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SYSTÈME 

^  r  4  • 

DE  CHIMIE. 

LIVRE  IV. 

DES  SU6STAWCES  VÉGÉTALES. 


Xjfis  végâaisx  nous  sont  trop  bwD  connus  pour  qu*il  poisse 
paraîtrenécessaire  d'en  donner  aucaoedé&nlioBé  us  fimneat 
{WQt-ètre  ,1a  classe  la  fJas  noeibreiise  des  cerps  fjai  appar*» 
tteonem  à  notre  globe.  On  •  ee  «  déjà  distingue  ao  moîne 
3oooo  espèces ,  et  11  s'en  découvre  diaqiie  jonr  de  nou- 
velles. Mais  il  ne  peut  entrer  dans  mon  plan  d'en  présen- 
ter ici  réuuaicraUon,  non  plus  que  de  décrire  et  de  classer 
les  plantes.  Cette  lâche  est  celle  du  botaniste ,  et  elle  a  été 
remplie  avec  le  plus  ^vîiud  succès  par  les  soins ,  la  sagacité 
et  les  travaux  infatigables  de  Liuuée,  et  de  ses  disciples. 

Ce  qîîi ,  dans  la  cousidération  des  végétaux,  esc  du 
ressort  du  chimiste  ,  c'est  d'en  faire  l'analyse  ,  de  décou- 
vrir les  substances  dont  ils  sont  couiposés ,  d'examiner  la 
oature  de  ces  substances,  de  rechercher  h  mode  qu'elles 
suivent  dans  leurs  combinaisons ,  de  reconnaître  les  pro» 
cédés  de  leur  formation ,  et  de  déterminer  les  changeoens 
cliimiques  qneles  plantes  sont  susceptibles  d'éprouver  après 
<ia|€lle$  ont  cessé  oe  végéter.  On  voit  donc  ainsi  i|u'un  traité 
diimique  des  plantes  doit  avoir  principalement  pour  objet; 
I**  de  présenter,  l'exposé  des  différentes  subsutnaes  qui  se 
trouvent  dans  les  végétaux  ;  a."  de  faire  connaître  la  eom« 
position  et  les  proprielés  de  leurs  différentes  parités^ 
telles  que  les  feuilles,  i  écorce,  la  seaience,  etc.,  parties  qui 
doivent  être  formées  de  combinaisons  des  diverses  sun- 
stàQces  reconnues  dans  les  végétaux;  3*  de  tracer  1  histoire 
delà  végétation  des  plantes,  autant  qu'elle  peut  être  éclairée 

et  expliquée  par  U  chioûe^  4*^  d'indiquer  les  chang^en^s 
Vf.  a 
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que  les  plantes  épftmvent  ftprés  que  cet  état  de  irégétatiott 
a  cessé.  C'est  dans  cet  ordre  <|ue  nous  diviserons,  dàos  iet 
quatre  chapitres  suivaDs ,  notre  efxamen  chiaiqtte  des  sofa^-' 

stances^  végétales.  "      ■       :  • 


CHAPITRE  PREMIEPt. 

JDts  pàftiés  {Sonstitûdntes  des  pîaHies. 

Ies  substances  trouvées  jusqu'à  présent  dans  les  végélaux^ 
ou,  toutes  celles  au-moins(}ui  ont  été  examinées  avec  quelque 
àtteolion ,  peuvent  se  réduire  à  cinq  principales ,  savoir  :- 
1.^  les  substances  solubles  dans  Teau  froide  ;  2.**  les  sui>- 
stanoes insolubles  dans  leau  froide,  mais  oui  se  dissolvent 
tn  partie  dans  TesKi  chaude ,  an  moins  lorsqu  dies  se  troo  vent 
dans  de  ctttains  états  ;  ^.^  les  snbstanccÉ  ^  ob  déjà  AiideS|* 
on  ijtti  se  fondent  à  Vaide  de  la  ohdeur ,  et  -brbient  a  la  ma« 
liiéfe  des  Iniiles.  Elles  sont  toutes  insolubles  dans  JWo  y 
mais  elles  se  dissolvent,  pour  la  phpart,  dans  l'alcool;  4«'  les 
ïîiibstances  qui  uc  soul  .solubles  m  dansTeau  ,  ni  darts  l'alcool, 
iii  dans  Téther,  et  doiit  la  couiexlurè  est  fibreuse  ou  li- 
gneuse; 5.^  les  substances  qui  appartiennent  au  rc^uc  nii- 
îiéral,  tjuj  ne  se  trouvent  qu*eu  petites  quantités  dans  les 
végciaux  ,  et  qu'on  peut  alors  cortsidérer  comme  extérieures 
ou  étrangères*  C'est  dans  cet  ordre  que  se  trouvent  rangées, 
data  la  ubk  qui  suit,  les  différentes  substances  Tq|étai€9 
découvertes  jttsfi'àpi'ésent.  \ 

1. 

7.  Ulmine. 

è.  Principes  coloratis.- 
().  Pnnei|>es  amers.* 
10.  Nicotine.  ' 
i  1.  Exlracul.         .   '   •  '  ' 
1.2.  Jùiuétine. 

II, 


1.  Acides. 

2.  Siicre. 

S.  Sarcocollc. 

4.  Gomme. 

5.  Mui^ucux. 
t).  Gelée. 


I.  Iforphînev 
3.  Asparagiae. 
t,  Cerasiiie* 
4*^  Inditie. 
ii  Amîdonv  * 


Ibdigo»  • 

7. -  Ghiteiu- 

8.  PoUeniUe;- 
9«  Fîbrine.r 
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III. 

i*  Huile  fise.  6.  Béstoes. 

1.  Cire.  7.  Gajac* 

5.  Huile  Tolatile;  è.  Baumes. 

4.  Camphre*  '  '9*  Gommes  résioei»* 

1.  Colon.  4*  Fùngin^; 

a.  Liège.  5;  lÀgaiewU 

3,  MéduUiiie* 

V.  .  -  . 

1.  Acîdès.  3.  Terres. 

2.  Alcalb.  4*  Mélaùx. 

^  Les  propriltes  dé  ces  difléreàtés  substances.  ieroÎK  Û 
finjet  des  seçtioDS  suivautes. 


SECTiOJV  PREMIÈRE. 
,  Des  jicides, 

;  Us  âcidès      se  trouveui  téol  formés  dsiis  lès  végéfaM 
îont  ceux  qiii  sèif^t }  savoir  : 
1.  ÂcéiiqM;  8.  Sorbi4|Qe.' 

s.  OuUqae*  9»  Beiizoiqne. 

3.  'tartaric|oé«  lo.  HyclrocjaBvpie.* 

4.  Citrique.  .1»»  Kioique. 

5.  Moroxjliqae.  12.  Gallîque. 
^  BoIéiique«                   a5.  Taiiiun. 

i.ODrecàinlia!(aiséflSi'eDl  Tacide  acétique  a  son  odeur  parti* 
bSèré  et  aiii^  cpinbiâaîseilis  au  il  t6tmk  avec  les  àlcafis  et  les 
îerres.  yaucjàefifrfâ' tèoàvé  oads  la  sève     dSItétens  arbres 

^11  examma  ,  ainsi  cj^ue  dans  le  suc  acide  du  cicer  ârietinum^ 

Îiieslcomposé  d'acide  oxalique ,  d  acule  malique  et  d'au  pei.l 
icide  acélique'.  Schéele  eu  oLuut  du  samhucu^  nigra*, 
.  La  prësenèe  de  Tacide  acétique  a  élé  aussi  reCoQKuie  daJi^ 
lès  {)ùûieâ  qui  suivent ,  savoir: 

Ptœnil  daciilifera  K 
*    OsUiom^  verum  < 
Sb«é  fypbSous'^. 

»  Journ.  de  Phys.  LU,  362.        »  Ann.  de  Çbim.  VI,  1^. 
•  J  Fourcroy,  ciié  par  Jolm^  ÇbemÎÂche  tobeUea  dex  pflaoMnaaa* 
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0niifBt.  3*  L'acide  oxaliqae  se  découvre  eise  distiDgae  aiséoaent  par 
les  propriétés  qu'il  t  de  décomposer  tous  les  s^s  caliMÎres,  et 
de  former  avec  là  chaux  un  sel  insoluble  dans  l'eau.  11  cris- 
tallise facilement.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  quadrila- 
tères. Il  est  entièrement  détruit  par  la  chaleur. 
piâBiM  Schéelc  est  le  premier  qui  ait  reconnu  la  présence  de  la- 
it  oobSmmdi  oxalique  dans  les  végétaux.  Il  existe  à  l'état  de  binoxa- 
hte  de  potasse  dans  les  feuilles  de  Voxalis  acetx>sella ,  de 
\oxalis  corniculata  et  de  différentes  espèces  de  rumeac ^  et 
aussi  dans  le  géranium  acidum.  Schéele  trouva  cet  acide 
a  l'état  d'oxaUte  de  chaux  dans  la  racine  à%  rhubarbe; 
et  Deyeux ,  Dispan  et  Vauquelin  l'ont  observé ,  noi>combiné , 
dans  le  liquide  qui  exsude  du  cicer  arietinum,  Schéele  a  dé* 
couvert  la  présence  de  Poxalate  de  chaux,  non  -  seulement 
dans  la  rhubarbe ,  mais  encore  dans  une  grande  variété  de 
racmes  erécorcer.  Après  avoir  réduit  en  poudre  ou  en  tran^ 
ches  très  •minces  les  substances  qu'il  examinait,  il  les 
faisait  digérer  pendant  de|ix  heures  dans  de  Tacide  hydro- 
ch  brique  étendu  ,  et  versait  ensuite  de  Pammoniaque  en  excès 
dans  la  dissolution  filtrée.  S*il  y  avait  présence  a'oxalate,  le 
liquide  devenait  par  degrés  laiteux  ,  et  il  le  déposait. 

On  a  formé  la  table  qui  ^uit  des  racines  et  des  écprces 
dont  il  obtiut  ce  sel 

/•  Racines^ 

Alkana.  -\    Mandragdri^ ,      ,\   \  . 

Apium.  ...  Onoiiis. 

BiStorta.  Iris  floreutiçim,,,,   . , , . 

\Carniia  acajilîs*;  ^  Icj^j^iostraii. ,    .p  n  , 

^  -durcuma*     '  *  *  $apoDam«u  i  ,  *  » 

'  ïréWëufimi.  ;  PïgeUuiii,&loà|on^^  , 

^î^^ntiana  rul)ra.  Tormentittit.   .    ,\  .1.  »  t 

*   veiiccioxicum.  »   ,  Valenana. 

Lapnfhtnn.  .  ;  ;  Zedoaria.  ,  , 

Lupi^ia.  "    Zengiber.  *  * 

Berberis.  Cmnamon^iit^;  • 

„  Cassia  Sal>toii.  ^  >     ~  XascariJUi 
Candla  àlbai^'  ^  '  »  ^'  Cassiâ  caiyojÂiB^tàfl 


*  Cieii'ê  Aniuils,  ^I»  a.^Ëi^UsU  Xraa«, 
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CliÎHa.    •  Quercus. 

Culiiavan»'  Simaruba. 

Fran^ila.  Li^iium  saflcluat. 

Fraxinus.  *  Uhnus. 
Quassia. 

L*aciâe  oxalique  a  été  égatemeot  trouvé  à  Pétat.d*uiiioil 

•rec  la  potasse ,  la  chaux  ou  la  magnésie  y  dans  les. 

Spioacea  oleracea 
Licbnis  dioica 
Atropa  belladoona 

3.  le  calractere  principa]  do  l'acide  tai  larlque  est  Se  former  T»ruri^ti 
du  taitre  commun  (  tarirato  acide  de  potasse)  qui  se  pré- 
cipite au  fond  dn  rase,  quand  on  verse  avec  prccauiioii  un 
peu  de  potasse  dans  une  liqueur  qui  coulient  cet  -icide.  La« 
eide  tartarique  ne  décompose  ni  le  sulfate,  ni  le  nitrate,  ni 
riijdrocldorate  de  chaux.  Le  tartrate  de  chaux  est  inso- 
luble dans  Teau.  L'acide  tartanque  cristallise.  Ses  cristaux 
fiODt  des  prismes  longs  déliés.  U  est  détruit  par  la  chaleur.  Pi^»te9 

Ooa  trouvé  l'acide  tartanque  dans  les  sulMStauces  végélale$,t«  coaï'^ûmti 
suivantes,  savoir: 

Polpe  du  tamarin  K 

Le  jus  do  laisiiis. 
'  J^hus  typhiiium 
Vacciniuna  oxyccos  K 
Rheum  raponticum^ 
Mo  rus  aîba 
Rhus  corearia®. 
Pinus  svlvestris 
Pinvs  abîes  *• 
Pinus  larix». 

Sium  sisamitt  n 
Triticnm  repens 
Leontodoo  taraxicum 

4.  Les  propriétés  cju!  distinguent  l'acide  citricjue  sont  colfos  ciiriqut; 

'  Braçonoot,  John,  Chemische  labelleo  der  PilaaïeoaQalj'seD,  y.  5a. 
Melandre,  John,  »frî<i.  p.  54*  -  •  ' 

Vauqaeltn,  Ann.  de  Chim.  V,  gi.     4  John,  ibid. ,  p.  un. 
Bindhcim  ,  CrclPs  Atinnlen  ,  1 787,  p.  53^.     *  ibid,  1788,  II ,  4^. 
f  HermbsUidt.      •  JoUa  ,  p.  5o.      «  iMargraff ,  JoilO»  ibid*  p.  54- 
Schéele^  CreU's  Journ.  XI,  8.  Eog.  Xrunâ. 
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C  TUmS  COHSTtTVAVTES  BtS  KAITTIS. 

qn\  suivent  :  il  ne  forme  pas  de  tartrate  acide  de  pota$Sft  ^ 
lorsqu'on  y  ajoute  de  cet  alcali.  Avec  la  cbaux  il  produit  ua 
sel  insoluble  dans  Teau ,  que  décomposent  les  acides  sulfu- 
rîqiie^  nitriqiie  et  hydrocblooqtte*  U  crisullise  fiicilement. 
a  chaleur  le  dctrnit. 

Qn  a  trouvé  Tacide  citrique  ^  sans  mélange  avec  d!au|ces 
\»  cow&MBt  «cideS)  dans  plusieurs  substances  végétales  *|  telles  que 

Le  jus  d*oranges  et  de  citrons. 

Les  baies,  du  vaccinium  oxycoccos ,  airelle  cannebergem 

Vitis  iilTa  ,  airelle  d  fruits  rouges* 
Prunus  padus ,  merisier  à  grappe, 
Solanum  dulcaroara  ,  ùelle  dfi  nuiti* 
Kosa  caniiia ,  églantier^ 

L*acide  cttfjqne  çe  rencontre  à  l'état  de  mélange  aveç 
d^autres  acides  dans  un  grand  Domt>re  d'aatreis  frliits.  Lin 

citrate  de  chanx  existe  aussi  dans  Foignon. 
Moros^li^Dt.     5.  L'acide  moroxylique  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que 
•  '  dans  récorce  du  morus  alba ,  ou  mûrier  blanc.  On  a  précé- 
demment exposé  les  propriétés  caractéristiques  de  cet  acide  ^ 
vol.  Il,  p.  i6a. 

foiétiqn*.      6.  On  n'a  jusqu'à  présent  reconnu  Texistence  de  Tacide 
bolptique  que  dans  le  boUtMs psetàdo  ignarius^  Cçt  acidcf 
a  été  décrit  vol.  II,  p.  i65. 
slaiiqBc     7.  Les  propriétés  connues  de  l'acide  maliquç,sont  de  formel: 
aVec  la  cbaux  un  sel  soluble  dans  T-eau ,  qui  est  depompos^ 
jMir  Tacidè  citrique  ;  de  ne  pas  former  de  tartrate  acide  de 
potasse  avec  cet  alcali,  et  de  D*êtré  pas4asoept3»ie  de  cristal'^ 
Itser.  La  chaleof  le  détruit. 
ptmi«»       Scbéele  Inotoya  l'acide  maliqne  dans  les  frpits  des  plante^ 
lecoai'^Iacntdont  rénaoïération  soit,  qui  ne  contiennent  pas  d'autrcf 
'   acide,  savoir: 

P|uis  les  pommes. 

B^rberis  vul^^'arii» ,  t-pine-viTictte* 
frunus  domestica  ,  prunier  des  jardins. 

"  sy^nos^  ^ prunier épiaeux ,  prunelUm 

ïianabucus.nigra ,  surisati,  •     '  * 

cuïuMDt      ScMete  reconnut  une  ^nti^  à-peu-près  égale  dVic^. 


«tBdiqM.     ^  Crdl'^  Jauni.  II ,  8.  Bug,  Tnins, 
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mêjÊB  iel  â'idde  citriqoo  dans  les  fruits  «pi  snirênl 

Ilibcs  grossularia,  ^ro.çe///er  à  fruits  velus  ^ 
— —  rubrum  ,  groseiller  mii^e. 
Vaccinium  myrtillus,  airelle  mynUle% 
Crategus  aria,  alisier  commun^ 
Prunus  ceras!is ,  merisier^ 
Fragarîa  vesca ,  fraisier. 
Rnbiis  cbamsmoras ,  roneê  sam  épineê. 
"   —  ïiam^fnimhoisiep. 

On  a  aussi  trouve  de  l'acide  malîqiie  dans  l'agave  d'Amé- 
rique *,  et  dans  la  pulpe  des  tamarins  Dans  la  première  de 
ces  plantes  ,  d  est  mêlé  avec  de  l'acide  tartarique,  dans  la 
seconde  avec  des  acides  tartaricjtie  et  citrique.  Vauquelin  l'a 
dernièrement  découvert; }  cotabinu  avec  la  chayx  ,  dans  les 
flaatcs  suivantes  : 

SemperviTnm  tectoram,  . 
Sedum  alham ,  acre,  telephium» 

Arum  maculatum. 

Différentes  espèces  de  crassula  et  de  mesexQbrjantbe-* 
inum 

L'acide  malîque  a  été  aussi  reconnu  dans  les  phntes  dont 
réonmération  mx  |  coinlHQé  principalement  avqc  la  chaux  «a 
la  potasse  : 

Bforaelia  ananas  *.  Rulila  linctornra, 

Bura.  ^raveolens  ^.  Rcseda  luteoîa. 

ûelpbiaium  eiatum*  âtapbylea  pinnata* 

Portulaca  oieracea.  Sambucus  ebulus. 

Eupatoriuoi  cannabionni-    .  Cha>roph^Uain  sylvestre. 
Kicotîana  rustica<  f  Act.Ta  spicata* 

Mirabilis  Jalappa,  Brionia  alba, 

f  ropceolam  niajiis«  Syrlnga  vulgarj5f« 

Rtcîniis  communisu  Valeriana  ofucinaiis. 

TrifoIiiHn  meElotoa.  Spinacea  oiêtacea. 


«  Sebéek,  Cr«ir«  Joani.  II,  8.  Eog.  Tranii. 

■  HofTman  de  Wcimal^. 

>  Vnnqnelîn  ,  Ann.       Glum.  V,  g?.      <  Ihid,  XXXY»  l53. 

•  Atiet,  Atin.  (IcCIiim.  XXV, 

•  BracoQnat,  Ann.  de  Cluni.  LXV,  477.  Cesl  lui  aussi  qui  a  r<;- 
fofifiti  la  prëseùce  deradck  malifiue  dàa»  toutes  les  pholes  eaoQci^es 
4l«as  U  uWe. 


9*  PARUES  CONSTITTJAWTIS  DM  PtAlITEf* 

ieibîqM.  8.  M«  DoaoTân  déodovritracide  sorbique  idans  les  baies  da 
pvrus  aufiuparia  ;  il  s'y  trouvait  accoiqpagoé  d'acide  mali<|ae« 
Il  reconottt  égaleœeDt  la  présence  de  Tacide  8orbî(|ue  avec 
Vacide  malique,  dans  les  pomme»,  les  prunes,  l'epine-n- 
nette  et  les  prunelles.  D'après  les  observations  de  M.  Do- 
liovan  ,  toutes  les  fois  que  tout  autre  acide  que  Pacide  ma- 
lique est  présent,  on  ne  peut  reconnaître  aucune  trace  d'acide 
sorbique  ;  ainsi  les  framboises  et  les  groseilles  à  maquereau 
ne  contiennent  pas  sensiblement  d'acide  sorbique ,  les  acides 
citrique  et  mabque  existant  enseml  le  dans  ces  fruits.  Les 
caractères  de  lacide  sorbique  ont  été  décrits  vol.  II  de  cet 
ouvrage ,  p.  ao4* 

9.  L'acide  benzoïque  se  distingue  par  son  odeur  aroma- 
tique et  par  sa  volatilité  à  une  chaleur  trés-modérée.  Jus- 
quici  on  ne  Ta  trouvé  que  dans  un  très-petit  norobre^de  sub- 
stances végét9le$  auxquelles  les  chimistes  français  ont  res« 
treint  la  dénomination  de  baume*  Ces  substances  sont  le 
benjoin ,  le  haume  de  toi»,  le  storex^  etc. 

On  a  également  découvert  Pacide  benzoSqùe  dans  les 
plantes  qui  suivent ,  savoir  : 

Origanum  majorana  *,  Gicer  arietinum 

Salvia  sclarea  *•  Fuogi*. 
Epidendroi»  vanilla 

M/<irocyaniqii  10.  L'odeufde  Vaqa^q  liydroCYnniqiK^  et  la  propriété  qu'il 
a  de  former  du  bleu  de  Prusse  avec  les  sels  oxi^énés  de  fer, 
suffisent  pour  le  caractériser.  Depuis  que  Scliéele  a  indiqué 
la  méthode  d'obtenir  cet  acide  à  Fétat  de  pureté ,  on  avait  bien 
remarqué  laressemblance  qui  existe  entre  son  odeur  et  celle  des 
amandes amères,  des  fleurs  de  pêcber,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  substances  végétales;  mais  ce  ne  fut  que  vers  lan  1802^ 
que  Bohn  observa  de  l'analogie  entre  la  saveur  de  Tacide 
hydrocyanîque  et  celle  de  l'eau  distillée  des  kmaudes  amëres , 
et  qu'il  remarqua  qu'en  mêlant  cette  eau  avec  de  la  çotasse, 


•  GoUlinî  ,  cité  par  John,  Tabelleu  ,  p.  Sa.  Mais  je  pease  qu« 
GoUlÎDg  avait  pris  par  erreur  le  camphre  pour  deracide  ben%oïc|a«i 

»  BraconTvot,  Ann.  de  Cliim.  LXV,  a85.  •  ■ 

•  John^  Tabellen  ,  p.  53. 

4  Proust,  Aaa.  tk  CLitû.  XXXVI,      ;  cl  XLIX,  i8i, 
«  Jbid, 


'  fîîf  acfpiéraît  îa  propriété  de  précipiter  en  bien  les  cîîssoîu-  * 
lions  de  fer.  Ces  résultats  furent  confirmés  bientôt  après 
fu  Schrseder,  qni  réussit  aussi  à  obteDir,par  les  mêmes 
iMjcnSyda  bleu  de  Prusse  des  eaux  distillées  des  feuilles  du 
laurus  cemsus  et  des  fleurs  de  pêcher.  Si  ton  ajoute  de 
U  cbanx  aux  eaux  coDceotrées  de  ces  safastances.,  il  s  y  forme 
no.hydiiocyanate  de  chaux^  car  si  après  avoir  mêlé  le  liquide  . 
avec  na  aèi  de  fer^  on  y  verse  un  autre  adde ,  il  se  préci* 
pite  aussitôt  du  bleu  de  Prusse.  Quand  on  distille  ces  esux 
sur  de  la  potasse  pure,  il  reste  de  l'hydAGyanate  de  potasse, 
et  même  cet  liydrocyanate  cristallise.  L'eau  qui  passe  ne  con- 
tient point  d'acide  hydrocyanicjue.  Lorsqu'on  tlistille  avec  de 
l'amfnoniacjue,  on  n'obtient  point  de  liqueur  hydrocyanique  ■. 

Cette  découverte  fut  bit  juôi  après  vérifiée  par  les  expé- 
riences de  Gehlen,  de  Bucholz  et  de  Vauquelin.  Bucliok 
trouva  que  l'huile  essentielle  d'amandes  amcres  contenait  de 
facide  bydrocyanique,  qu'on  pouvait  Ten  séparer  à  l'aide 
des  alcalis  fixes,  mais  non  par  raromoniaque  *.  Vauquelin 
obtint  de  Tacide  bydrocyanîque  en  distillant  de  Teau  au  baîn« 
marie  sur  des  noyaux  d'abricot.  Lorsqu'après  avoir  mêlé  la 
Kipenr  a^ec  du  sulfate  de  fer ,  on  y  ajoute  un  peu  d'ammo- 
niaque, elle  donne  un  précipité  qui  n'est  soluble  qu'en  partie 
dans  Paclde  sulfurique  :  le  résidu  est  vert  ;  mais  en  le  faisant 
bouillir  il  devient  bleu,  ce  qui  fait  supposer  à  Vauquelin  que 
f  acide  bydrocyantque  y  est  dans  un  état  particulier  Schrœ-  ^ 
der  a  obtenu  depuis  de  Facide  hydrocyanique,  des  fleurs  du 
prunier  sauvage  ou  épineux  (  prunns  spinosa  )  et  des 
feuilles  du  saule  à  feuilles  de  laurier  {salLx  pentandra  ) 
et  il  y  a  tieu  de  croire  que  prescjue  tous  les  noyaux  amcr^ 
•  contiennent  cet  acide. 

iT.  L'acide  kinique  n a  été  trouvé  jusqu'à  présent  qtic  jj^qt,; 
daos  i'écorce  du  cinchona  of/tcinaiis  f  il  y  est  combiné  avec 
la  chaux.  Voyez  vol.  II  de  cet  ouvrage,  pag.  191. 

id.  On  reclmnajt  l'acide  gallique  aux  propriétés  qu'il  a  oaïu^^e 
de  produire  une  couleur  noire  avec  i'oxide  rougé  (pero- 
xide)  de  fer;  il  cristallise,  la  chaleur  le  détruit.  On  a  trouvé 


'  Jnurn.  «^ePbys.  LVI,  aaf. 
'  Gcblen's  Journ.  I,  ^8. 
•  Ann.  de  Chim.  XLv,  ?o6, 
.4  Gehiea's  Journ.  I,  3i^4* 
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cet  acide  dans  un  ff^d  oomLre  de  plai)teS)  prlncipalemeill 
dans  récorce. 

La  table  que  nons  joignons  ici  et  qui  a  été  formée  pap 
M.  Bîg<]^în*,  servira  à  indiqi^er  ies  proportioas  relatives  do 
cet  acide  dans  différentes  plantei*  . 

finiit    Orme.   y  Frêne  de  montagne.  9 

Marronnier  d'Inde  •«••• .  6  Noîseiiert.  9 

Hêtre.,   7  Frêne  .«a  lo 

San1e(branche^. .  #  g  Châtaignier  d'Espagne.  •  lo 

Sii«e#ii   4  Chêne  lisse   iq 

Prnnier.  • .  •  B  Cl|êne   eonpë    an  prin-» 

Sanle(tronc). o      teippv*  *.«.  \^ 

Syeomore..*../.  p  Bnntîngdon,  on  satde  de 

Boalean*  •••••••  4      Leicester».  iQ 

Cerisier  8  Snmac.  i4 

*  Zê^kcM        i3.  Le  tannin  semble  être,  ainsi  que  la  plupart  des 
iMiBii»-  autres  substances  végétales,  susceptible  de  rnodiriCMtif)ns.. 
Les  différentes  espèces  de  léonin  qui  ont  été  iusqu  a  présent 
menlionnée.s  sont  : 
Mobtegilto.  lannin  des  noix  de  galle.  C'est  l'espèce  ordinaire  , 

cnii  a  été  décrite  dans  cet  oUYrage ,  $ous  le  nom  de  tanpin^ 
Il  précipite  le  fer  en  noir ,  e|  produit  ayec  \%  coUç-fortft 
un  précipité  ay^nt  de  Ifi  coqsistance,  insoluble.  L  ecorce  du 
phéne^et  la  plupart  des  autres  arbresastringens  en  Angleterre) 
sont  actuellement  supposés  contenir  cette  espèce  de  tannin* 

Le  taquin ,  qui  constitae  une  si  grande  proportion  dti^ 
cachou,  est  la  seconde  espèce.  Proust  miserva  sa  nature  par*», 
ticttlière,  qui  fut  depuis  plus  spécîaleiuent  examinée  par. 
Davy.  Cette  espèce  de  tanuiu  pradiul  avec  le  fer  uu  pi^éci- 
plté  de  couleur  ulivo. 

3.  Le  tannin  du  lino  forme  une  troisième  espèce.  Cette 
substance  s'obtient  de  pUisieurs  végétaux.  On  suppose  (ju'elie, 
fut  orii;inairement  importée  d'Afrique;  mais  acturilcineii^ 
le  kÎDO  commun  du  commerce  sereure,  suivant  M.  Duiicar:^ 
du  coceoioha  urifera  ou  raisin  de  mer^  et  il  est  principale- 
ment  apporté  de  la  Jamaïque.  Mais  le  kino  de  la  plus  nelle 
qualité  est  le  produit  de  différentes  espèces  ^eucalyptus  ^ 
particulièrement  du  réwdfmm  arhre  à  gomme bronedefiot 

^  T^Iciiohon's  Jonra.  III  i  39}.  ►  - 
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▲  CID19.  If 

Imy-Brv**  •  Cest  une  sub^tanjoe  •ftriomited'iiDnNige  fanoé, 
«tlrès4ra»Ve.  Elle  se  dimut  mieux  dans  Talcool  qoe  diOf 
ittn.  La  dissolation,  4^09  ce  dernier  liquide,  est  trouble; 
dm  ï^cool  elle  est  transparente,  et  d'one  belle  couleur  cra? 
OKHsie  si  el\e  «9t  suffisamment  étendue.  Elle  précîuite  la  colle» 
iConte  en  une  conlear  rosées  et  forme  ayec  m  sAs  de  fier  «i 
widpité  vert  qôi  ne  s'altére  point  a  fakr.  Ges  propriété  d« 
kino,  reconnues  d'abord  par  M.  Duncan ,  et  depuis  par  Van- 
({nelin,  font  voir  qu'il  consiste,  pour  la  plus  grande  partie ,  ea 
tannin,  mais  dans  un  état  particulier  *. 

4.  La  quatrième  variété  de  launio  est  contenue  dans  le 
sumac.  C'est  une  poudre  qu'on  obtient  en  desséchant  et  eu 
brovMit  les  racines  du  rhns  coriaria^  arbuste  cuhfvé  dans  le 
midi  de  l'Europe.  Le  tannin,  qu'il  contient  en  abondance | 
produit  avec  la  gélatine  un  précipité  qui  se  dépose  trés-len- 
Uneot,  et  qui  reste^^  ^é^l  d'un  magoia  blanc  sans  consis- 
tance. 

5«  La  cinquième  yarlété  de  tanniiif  suivant  Proust,  ae^,^. 
trooT^  d^ns  le  bois  is^moru»  tinctoria  ou  vieux  fustei ,  ainsi 
que  l'appellent  les  teiotntiers  anglais.  Ce  bois  donne  arec 
«alcool' ainsi  qu'^trec  Feàu  un  extrait  qui  précipite  avec  la 
gélatinç*,  il  éuratd'uue  dissqlutjan  d'hjdrochloraie  dp  soude 
pour  le  séparer  ^.   

Le  tannin  affecte  particnlièroment  les  ccorces  des  arbres; 
mais  il  existe  aussi  dans  la  sève  et  dauslebois  d  un  très-j^rand 
nombre  d'entre  eux,  et  même  dans  les  fenilles  de  plusieurs.  * 
li  est  très-rare  qu'il  exsude  spontanément;  c'est  cependant 
ce  qui  semble  avoir  lieu  daqs  une  variété  de  kino  venant  de 
Botany-Bay ,  que  }'ai  dernièrement  examinée  ^ 

AL^iggin  '  s'estassuré  que  la  quantité  4e  tannin  variedansles 
écorces d'arbresdans dessaisons  différentes.  Cette  quantitéest  ^ 
yariable  aussi  suivant  Tâge  et  la  grandeiitr  des  arbres  ^.  C'est 
dans  l'éoorce  intérieure  que  le  tannin  existe  en  plus  grande 
proportion  f  ;  ordinairemènt  Fépiderme  n'en  contient  pas. 


'  Njcholson'fc  Joum.VI, 

*  Aon.  de  Chim.  XLVI ,  32 1. 
^  Proust,  Ann.  de  China.  XLII, 

4  Annalii  of  Philoiophy ,  I ,  i63,  '  ' 
^  Plîil  Trans.  1798,  p.  399. 

•  Tisirj,  ihid,  iao3. 
9  Davy,  ibid^ 
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t%  PARTIES  €0!f$TITtJANT£S  I)£S  PLANTES. 

On  •  présenté  y  la  table  qnî  suit,  la  proporiion  de 
matière  solide  extraite  par  f  eau  de  différeoles  substaaces 
végéules,  et  de  la  quantité  de'tannin  contenu  dans  cette 
natiire  solide,  d*aplrès  les  expériences  de  Davy* 


Matière  aoUdt.  Tannin. 

3i  grmm,  (  once  ta/j  )•  gnan*  grautm 

ae  qlt  ué.  d«  Écofce  blanche  iftiérieiire  de  chêne  vienz.  7 

uudib  Jeune  ehéne*.     •    7,18  5> 

.  Chêne  d'Espagne-  6,76^ 

^  Saule  de  Leiocster.  7,57 

Eoorce  colorée ,  ou  écorce  du  milieu  de 

chêne  *  • .  •  •   3,7s  :i  «»S 

Chêne  d^Espagne.  a,65  ««gi 
Saule  de  Leicester»  2,20 

Ecorce  entière  de  chêne  •  •   S^gS .  s  ,8S 

Chêne  d*Espaghe«   2,37  .  s,36 

Saule  deLeiceater*  ifio  i^^i 

Orme.*  ^.  ,    —  »jj84 

Saule  commun.;.     —  «,71 

Sumac  de  Sicile.   10^8 

Sumac  de  Malaga  lo,*  5,ii 

Thé  fsouckongj  •   »  <  3, 19 

Thé  vert  ••••«••••••■•   2,6S 

Cachou  de  Bombay . .  •  •  —  i6«90 

Cachou  du  Bengale   —  i5,cc 

JNoix  de  galle  «  1 1^65  d,2a 


SECTION  II. 

Du  Sucre, 

Le  sucre,  qui  est  aujourd'hui  un  article  si  itnportant  de 
nos  alîmens,  parait  avoir  été  connu  à  une  époque  très* 
reculée  des  haoitans  de  Tlnde  et  de  la  Chine  i  màis  il  est  pro« 
baUe  qu'il  ne  le  fut  en  Europe  qae  par  les  conqnétes 

d*Alexatidre-le-Grand.  Le  mot  sacckaron  se  trouve  dans 
Pline'  et  dans  DioscoriJe *.  Ils  désignent  le  sucre  comme  un 
solide  blanc  et  cassant ,  qui  exsudait  spontanément  d'une 
espèce  de  jonc.  D'après  cette  description  d  ne  paraît  pas  que 
le  sucre  connu  des  anciens  ressemblât  parfaitement  au  notre  ; 

•  Lib.  XII ,  c.  8. 

•  pe  Medica  natoriai  lib.  II  ^  c.  io4« 
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j&ais  le  détail  qu'ils  nous  donnent  sur  cette  substance  est  si 
încoraplet  qu  on  ne  peut  eu  recueillir  de  uolions  certaines  *• 
Pendant  plusieurs  siècles  après  son  introduction  dans  TOc- 
cideot,  on  ne  remployait  encore  que  comme  médicament; 
msûs  la  consommation  s'en  augmentait  cependant  peu>a-peiiy 
et  dans  le  temps  des  croisades ,  les  Vénitiens  qui  l'apiKir- 
tèreut  de  TO rient,  et  le  distribuèrent  aux  parties  septen- 
trionales de  TËurope ,  en  firent  un  commerce  trés-lncratif. 
Ce  ne  fut  qu'après  h  découverte  de  l'Amérique,  et  la  glande 
extension  qu'on  donna  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre^  dans  ! 
les  Indes  occidentales ,  que  son  usage  ,  conune  afaient  |  I 
de?iDt  général  en  Europe 

Ou  fabriquait  autrefois  le  sucre  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe  *,  niais  actuellement  presque  tout  celui 
(juenous  consommons,  nous  vieutdes  Indes  orientales  et  occi- 
dentales. La  plante  d'où  on  le  retire,  est  \arundo  saccharl- 
fera  ou  canne  â  sucre.  D'autres  plantes  à-la-véritéle  contien- 
nent aussi,  mais  en  quantité  beaiiconp  moindre.  On  lextraîti 
cependant,  dans  F  Amérique  septentrionale,  de  l*acer  sacchof 
rinum  ou  érabfe  à  sucre  ^  mais  en  trop  petites  ^antités  pour 
fournir  à  l'exportation  ^. 

I.  La  méthode  qu'on  suit  dans  Hndostan  pour&ire  le 
sucre,  est  extrêmement  simple,  et  n'exige  qu'un  appareil  jînîrj^^'f^* 

S eu  dispendieux.  On  choisit  une  terre  végétalCirès-riGhe^ 
ans  une  situation  telle  qu'elle  puisse  être  facilement  abreu* 
?ée  par  une  rivière.  Vers  la  fin.  de  mai  ^  quand  le  sd  est 
réduit  à  fêtât  de  limon  très-doux,  soit  par  les  pluies,  soit 
par  des  an  oseuiens  artificiels ,  on  plante  en  rangées  des  bou- 
tures de  cannes  contenant  un  ou  deux  nœuds,  en  laissant  entre 
chaque  bputure  dans  les  rangées  un  espace  de  4^  centimètres,  \ 
et  on  multiplie  le  nombre  des  rangées  en  les  tenant  écaitécs 
d  environ  nn  .mètrç.  Quand  ces  boutures  arrivent  à  la  hau* 

_____    .  j_    _  >  _ 

'  Hiâtîm  Saechari .  BacitouttA.  CommenUtionéi  s«te..  reg.  Gofc- 

llngensis ,  1782,  V,  56. 

*  l^lÊoner*s  Sketch  of  ihe  hi-story  of  sugar,  Mancliestec^ftMemotr^  * 
IV,  291  i  et  Moielcy's  History  of  sugar.        '  ... 

'  X'b. Va  extrait  depuis  plusieurs  années,  en  France,  de  la  bettt*.  • 
ffave:  et  diaprés  les  résultats  des  premières  enlrtprises,  dont  !• 

succès  a-été  <^cs  plus  satisfaisans  ,  sous  le  double  rapport  de  la  qua- 
lité et  du  prix  moins  élevé  auquel  ce  sucre  revient,  il  en  a  été  établi 
des  manufacturer  en  grand  |  6t  la  culture  de  la  betterave  a  été  cua-^ 

«décableniait  a«#neiaée*  (  iVbi«  du  Trfutucuw»  ) 
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14       MÀTixé  covmTViirns  nk  nimiii 

'  tenr  Je  6  à  8  centimètres ,  ou  remue  la  terre  qai  les  entoure.* 
Dans  le  mois  d'août  on  lait  à  travers  les  terres  de  petites 
rigoles  pour  faire  écouler  l'eau  si  la  saison  esi  rrop  pluvieuse, 
ou  pour  arroser  les  plantes,  si  elle  est  trop  soche.  Cha- 
que bouture  produit  de  trois  à  six  cannes.  Lorsqu  elles 
MDt  hautes  d'environ  un  mètre,  on  envebppe  avec  soia 
diaqne  canne  avec  les  feuilles  inférieures,  puis  on  attaôbe 
tout  ce  qui  appartient  à  chaque  bouture  k  une  forte  tige  de 
iMBiboii  de  deux  à  trois  métrés  dé  hauteur ,  fichée  en  térrè 
àtt  oiiiiieti  d'elles.  On  les  edope  en  janvier  et  février ,  envi* 
Mb  seof  iAioUb  àprés  leuir  JikiHàtion,  et  avant  la  floraison,'  iauj 
dimiaaerait  coDsidérablemeotlà  dôuteùirâe  leurs  socs*  Élies 
ènt  à  cette  époque  atteint  la  hauteur  de  deui  à  trois  iflétres^ 
et  la  canne  nue  a  de  25  a  3o  millimètres  de  diamètre.  On 
•porte  ces  cannes  nouvellement  coupéci>  an  moulin,  là  on  les  . 
iait  passer  entre  Ues  cylindres  j5our  en  ex])rimer  le  suc ,  qui 
reçu  d'abord  dan^  une  espèce  d'auge,  s'en  écoule  au  moyen 
d'un  canal,  dans  de  grandes  chaudières  de  fer  dans  lesquelles 
oo  le  iait  bouillir  rapidement  jusqu'en  consistance  conve- 
nable en  lecumant  avec  soin.  On  relire  alors  le  feu,  et  le 
liquide  en  se  refroidissant  s'épaissit;  on  le  remue  avec  des 
liâtons  jusqu'à  ce  qu'il cèmmence  à  prendre  la  formé  de  sucré, 
jyors  oo  le  met  daàs  des  natte?  faites  âvec  des  feuilles  àoL 
|iabuerC  borassus  Jlahelliformis) ,  en  ayant  soin  dé  remuer 

jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  refroidi Ce  procédé  fobr* 
ait  às  siicre  hna  eu  tn  poudte^  mdscooadè  ;  mais  Ce  sucre 
est  visqueux  )  et  susceptible  d'attirer  Thumidité  de  \At^\L 
nisoB  de  ce  (pe  le  suc  âes  dannes  n'a  pas  été  débai^rassé 
des  acides  qui  Taccompa^ent.  En  ajoutait  de  h  chauii: 
vive,  dans  la  proportion  de  trois  cuillciccs  sur  environ  5ô 
lities,  le  suc  perd  cette  propriété,  et  dans  cet  état  de  pre- 
mière préparation  il  s'appelle  jagary,  Cbatjue  quantité  de 
aSdeciliUes  de  suc,  ou  ^,'^'^20,  fournit  environ 
grammes  de  sucre.  Ou  obtient  d'un  acre  de  terre  (44^^ 
mètres  carrés  )  environ ,  a3oo  kilogrammes  de  sucre  >  et  pa^ 
conséquent  plus  de  i3ooo  kilogrammes  de  suc. 
PrépantioB         \^  cherté  de  la  maia-d'<euvre.  ou>  ce  oui  revient  au' 

*  D.*"  Roxbiirgh*s  acconnt  of  tbe  Hindoo  tnclliotl  of  coUivating  ibe 
sttgar  cane  «  Rcperton' ,  II,  4^5.  6£C0Ad  ^wii6>^  «t  Tei>ài&U(*i  I||> 
dîaa  tteV€àltons/H ,  Si. 
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fcêmc ,  la  nature  des  Ouvriers,  et  Tiiiféciorîté  da  dol|  rai* 
deot  la  culture  de  la  caime  à  sucre  ph»  dispendieuse  dus 
les  ladés  -  Occîdeniailes ,  et  le  produit  éo  est  bèeatoap 
iDoiodré*  Le  suc  extrait  de  kciinoey  eo  la  faisant  pflÈsser  el 
tepasser  toîxe  des  cylindres  de  fer,  est  reçu  dans  noe  M{gi' 
^aniie  de  pkftDb ,  aod  U  s'écoule  dans  un  rétemur^-  Où  né 
poomût  IV  Uîsaer  plus  de  vingt  niautes,  sans  qu'il  eoitt«> 
nieûçât  à  fermenter.  C  est  pr  cette  raison  que  dés  qu'il  esc 
recueilli  en  as^ez  graude  quaniilé ,  un  eu  reiii[)Ijt  une  chau- 
dière à  toud  plat  j  qu'un  appelle  vlanJicaLoirc  ,  pouvant  con- 
tenir i5oo  litres  de  suc,  ou  uiêiiie  davamage.  O^n  mêle  alors 
avec  ce  suc  nue  certaine  quauiiié  de  chaux.  La  proportion 
est,  au  maximum,  d'eaviruu  un  dcini-litre  de  chaux  sur 
4oû  htres  de  suc  ;  mais ,  en  général ,  on  ])eut  en  employer 
beaucoup  moins.  On  aUuaie  iuiuiédiatement  le  feu,  et  le  suc 
est  chauffé  à  ^  centigr. ,  après  quoi  on  éteim  le  feu.  H  se 
forme  à  la  partie  supérieure  de  la  liqueur  une  écume  épaisse 
tisqueuçe ,  qui  s  y  nuriutknt  sans  se  briser^  on  retire  abrS| 
au  moyen  d'un  tomnet  ou  d'un  sjrpbon ,  le  liquide  dsir  au- 
dessous  de  cette  croûte  ^  en  le  (aisaot  arrifier  amsî  dans  une 
grande  chaudière  de  cuivré.  La  oït  fait  bouillir  vivement  le 
suc  ,  en  enlevant  continuellement  avec  de  lar^t  s  ccumoires 
It'Cume  à  mesure  qu'elle  se  iormc.  Lorsque  le  volume  du 
liquide  est  sùflisammeat  diuiinué  ,  il  est  iuuoduit  dans  une 
seconde  chaudière,  oiî  Ton  coutiuue  à  le  faire  bouillir,  et  à 
écumer  comme  auparavant,  eu  ajoutant  par  fois  de  Teau  de 
chaux ,  si  la  liqueur  ne  paraît  pas  claire.  De  cette  seconde 
chaudière,  le  suc  passe  daus  uue  troisième ,  et  de  celle  ci 
dans  une  quatrième ,  ou  il  est  traité  de  la  même  manière.  Oli 
ippttte  cette  dernière  chaudière  k  fiambew^  Lorsque  le  suç 
jr  est  devenu  sufltsamniéut  oonCeotré  par  une  cvaporatiou 
Conveoablemént  condnuée^  ce  qu'on  reconnaît  à  sa  visco» 
vA ,  on  relire  fe  feu,  et  l'en  mtreduit  b  liqueur  dans  le 
mfraichùàoir.  Cest  un  vaissean  de  bois  d'ehvirotf  sKo  miltt^ 
mètres  de  profen éfieur,  long  de  deux  mètres  sur  i:  mitre  ét 
demi  à  2  mètres  de  largeur.  A  mesure  que  le  soc  se  refroi- 
dit, il  cristallise,  ou  se  grène ,  en  formant  ain^i  une  masse 
irrégulière  séparée  de  la  mélasse  ou  sirop  qui  n'a  pu  cris- 
talliser. Du  rafrakhissoir  on  transfère  cette  masse  dans  des 
tonneaux  vides ,  percés  à  leur  fond  de  trous ,  à  travers  cha- 

Cma  dcs^els  ou  £ût  passer  la  ^ueue  dune  kuiUe.  de  plao« 
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taîa,  assez  loogue  pour  pouvoir  s'élever  au-dessus  du  toii* 
neau.  La  mélasse  s  éooiile  par  ces  trous  daos  ud  réservoir. 
Au  botti  d'environ  trois  semaÎDes,  le  sucre  est  passablement 
sec  et  bean,  et  l'opération  est  termioée.  C'est  dans  cet  état 
que  le  sucre  est  envoyé  en  Angleterre ,  sons  Te  nom  de 
mogeotêode  ou  9ucre  brut  décilitres  de  sncre  brut  pro« 
duîsent  ordinairement  environ  4^0  grammes  de  mosconade*. 

Dans  les  iles  françaises  des  Indes  occidentales  le  procédé 
Tarie  un  peu.  On  verse  le  sue  *épaissi,  dn  rafnâchissoir  dans 
des  vases  de  terre  cuite  de  forme  conîqne,  ayant  la  pointe 
renversée  et  percée  U  uu  petit  trou  fermé  avec  une  cheville. 
Aussitôt  qiv  il  a  pris  de  la  consistance ,  on  débouche  la  pointe 
dw  vase  pour  laisser  couler  la  nu  his^e.  Quaiid  il  n'en  dé- 
goutte plus, on  recouvre  la  surface  de  la  partie  supérieure, 
ou  la  base  (îu  pain  de  sucre  d'une  cojichc  d'argile  délayée 
dans  l'eau.  Cette  terre  abandonne  peu-à-peu  Teau  dont  elle 
est  imbibée  /laquelle,  en  se  distribuant  également  dans  toute 
la  masse  du  sucre,  en  entraîne  ce  qui  reste  de  mêlasse.  Le 
sucre  traité  ainsi  s'appelle  sncre  terré.  On  prétend  qu'un  acci- 
dent a  donné  lieu  à  ce  procédé.  lJoe  poule  dont  les  pattes 
étaient  très-sales,  avait  passé  sur  un  de  cesivasés  coniques, 
ou  formes,  garni  de  sucre;  on> trouva  que  partout  ou  elle 
avait  piétiné,  le  sucre  était  plus  blanc  que  dans  tout  autre* 
endroit.  Le  sucre  perd  par  le  terrage  à-peu-près  les  o,33  de 
son  poids  ;  mais  on  peut  recouvrer  une  portion  consîtiférable 
de  ccUe  perte  eu  faisant  rebouillir  le  suc  écoulé.  Daos  les 
îles  britanniques  on  ne  croit  pas  ce  procédé  aussi  avanta- 
geux que  celui  (|ui  y  est  généralement  adopté  ^. 

3.  Les  cultivateurs  dans  l'Amérique  septentrionale  se  pro- 
VAnéfiqM  curent  le  sucre  pour  leurs  propres  usages,  par  un  procédé  en- 
«■fMAirioiMie.^^^g  plus  simple  au  moj^'en  duquel  ils  le  retirent  de  la  sève  de 
ïacer  sacchariaum ,  ou  érable  à  sucre,  arbre  qui  abonde  dans  les 
bois.  Cet  arbre  parvient  à  sa  maturité  aubout  d'environ  20  ans.< 
Sa  grosseur  est  alors  de  60  a  90  ceodm.  de  diamètre.  Dans  1^ 
mois  de  ievrier ,  de  mars  et  cTavril ,  on  perce  l'arbre  avec 
une  tarière  à  la  .prcIcMideur  d'environ  deux  centimètres ,  efr 
dans  une  direction  ascendante.  X)n  prolonge  ensutteiFobver- 

»  ihiJ.  \^.  11^.  . 
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lare  jnsqn'à  5  centimètres  y  et  on  adapte  au  trou  un  tnjm  de 
bai$  pour  diriger  récoulement  de  la  séve,  qu'on  Liisaeconti* 
oner aiosî  pendant 4 à  6 sêmaioes; et ({uand récoulemeota  cessé, 
dacôté  du  midi ,  on  perce  l'arbre  du  côté  du  nord.  Cette  ope* 
ration,  bien  loin  de  nuire  a  Tarbre^  raméliore.  Un  arbre  ordi- 
naire foarmt  dans  les  bonnes  saisons  de  76  à  1 14  )iti  es  de 
sève,  dout  on  obtient  de  deux  à  trois  kilogrammes  dp  suu  e  ; 
o.j  chaque  quantité  de  18  kilogrammes  de  sève  foui  uiL  à-peu* 
prôs  /Jjo  erramraes  de  sucre  ;  de  sorte  que  cet  arbre  ne 
pru  luit  p  is  le  sixième  de  ce  que  iourmt  ia  canne  à  sucre  des 
Jades  oneiJ taies. 

On  ne  doit  jamais  garder  la  scve  plus  de  ^4  beures  après» 
qu'on  Ta  obtenue  de  l'arbre  par  écoulement*  Ou  la  purifie 
en  la  passant  à  travers  iin  linge*  On  la  met  ensuite  dans  de 
laudes  chaudières  plates,  en  y  mêlant  ordinairement  de  la 
cfaani:  vive,  du  blanc  d'œuf  et  du  lait  fraîchement  trait» 
Une  coiUerée  de  chaux  éteinte,  un  blanc  d'œuf  et  o,^473 
de  lait  nouveau  suffisent  pour  5y  litres  de  sève.  On  ajoute 
un  peu  de  beurre  pour  empêcher  la  sève  de  monter  pendant 
qu'elle  bout.  Quand  la  cuisson  e9t  finie,  on  laisse  le  suc  se 
prendre  en  forain  ou  se  former  en  petits  cristaux,  ce  qui 
constitue  le  bucie  biul^  qui  Câl  ensuite  puriiie  a  la  manière 
ordinaire*. 

4.  Le  Sïicre  brut,  lorsqu'on  l'a  apporté  en  Europe,  y  R^f^n^,^ 
subit  encore  une  puritication.  On  le  dissout  dans  l  i  au,  on  y  <iu»ucre, 
mêle  de  la  chaux  ,  et  on  ajoute  à  la  liqueur  du  sang  de  bœuf 
pour  la  claritieré  On  la  réduit  ensuite  en  consistance  couve* 
Dabie  en  la  faisant  bouillir,  et  en  ayant  soin  d'écumer  à  me* 
sure  que  les  impuretés  s'élèvent  à  la  surface.  On  verse  alors 
le  sirop  dans  des  vases  de  terre  vernissée  de  forme  conique, 
on  |(e  laisse  se  prendre  en  grain.  Les  cônes  spnt  renversés 
U  sommet  oula  pointe  en  bas,  et  cette  points  eiit  ptMrci^  (f  un 
trou  poor  que  les  impuretés  *piitsseot  se  séparer,  Oi|  ret. 
convre  la  base  du  cône  avec  une  couche  d'argile 'humectée 
d'eau;  ce  liquide,  en  s^inBltrant  peu-à-peu  à  travers  le  sucre, 
déplace  et  entraîne  une  certaine  quantité  de  liqueur  impure.     •  - 
Dans  rel  état  de  purification  ou  le  nomnie  sucre  en  pain.  En  le 
xedissolvant,  et  en  le  traitaoj  une  seconde  içis  de  la  même 

*  D.'  Ru*b*s  Aceonnt  «t th< ingtt Mi^pl*.  Amm.  Ttaa*.  III , <(. 
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manîire  oo  obdéot  ce  ^'otf  nomme  lesuere  raffinés  B  |hh> 
ra!t  qne  ce  sont  les  Vénitiens  qnî  les  premiers  ont  £ak  osage 
de  ce  procédé. 

KaiBna^       5.  DaDS  les  Grandcs  lndcs ,  où  le  sucre  fabriqué  est  très- 
pur,  on  suit  un  procédé  très  simple  et  très-éconoinique, 


(^u  sucre  dans 


mais  extrêmement  long.  M.  Anderson,  chiruri^ien  de  réta- 
blissement de  Madras  ,  nous  a  Junné  rexposc  de  la  manière 
dont  on  le  pratique  dans  les  environs  d'Aska  et  de  Baraui- 
pour.  Après  nvoîr  passé  avec  expression  !c  suc  de  la  rannc  , 
on  le  fait  bouillir  jusqu'à  consistance  convenable,  pour  ij  i'il 
se  prenne  en  grain.  On  le  met  ensuite  dans  de  pefits  pots  de- 
terre,  dont  l'ouverture  est  large  de  i5  centimètres  ;  on  le 
laisse  ainsi  pendant  un  moi»  au-moîns ,  et  quelquefois  taiêoiQ' 
pendant  six  à  huit.  On  perce  alors  le  fond  de  ces  vases  pour 
faire  éconler  du  sucre  cristallisé  le  sirop  liquide.  Un  étend 
le  sucre  sur  un  linge  ^  et  on  Texprime ,  en  ayant  s^u  de  Far-  * 
noser  à  différentes  reprises  avec  de  Peau,  afin  d'eAlever 
jusqu'aux  dernières  portions  de  sirop.  On  le  dissout  alors 
dans  de  l'eân,  on  le  fait  bouillir  de  nouveau  jusqu'en  donsîs- 
tance  convenable,  en  ajoutant  de  temps  en  temps  du  lali  et 
de  l'eau  pour  clarifier,  et  en  enlevant  l'écume  à  mesure  qu'il 
s'en  forme  à  la  surface  de  la  liqueur.  On  la  met  ensuite  à- 
rristalliser  dans  de  petits  pots  à  lar^e  ouverture^  dont  on 
perce  le  fond ,  afin  de  laisser  couler  le  sirop  qui  resîe.  Pour 
Llanchîr  le  STKTC,  on  recouvre  ces  vases  pendant  cinq  à  six 

Jours  ,  avec  des  icuilles  de  vigne  rampante  y  et  l'on  a  soin  de 
es  renouveler  chaque  jour.  Lorsqu'on  veut  faire  à\\  sucnf- 
candi  pur,  on  redissout  dans- leau  le  sucre  ainsi  ^tènu ,  et 
on  répète  la  même  opération  èn  faisant  bouillir  avec  du  lait  ,; 
et  en  enlevant  soigneusement  l'écume;  on  tnet  alors  la* 
liqueur  dans  des  pots ,  en  y  introduisant  Aéi  lames  minces' 
^enbou ,  afidr  d'empêcher  que  le  snc^e  né  se  prenne  en 
^assë ,  et  pour  faciliter  sa  formation  en  gros  crisunx  ^.  ' 
«niéerf*     -6.  An  rapport  du  docteur  Hig^ins ,  qui  a  été  aux  Indes' 
ia  fabltcaiiou  occîdetilalcspourexaraînêr^la  teamère  d'y  fabriquer  le  aîttcre^,' 
dawm.    \^  Ij,  canne  contient,  outre  le  sucre  et  Teau,  un  grand 

nombre  de  subsiariccs ,  dont  les  plus  importantes  sont  celles 
qu'il  appelle  matière  herbacée      acide  mélasse.  On  ne  sait 

rien  de  très-précis  sur  la  nature  de  ces  substances  ;  mais  le 
r  Phil,  M»ç.  XXI,  «3»,      '  •       *  - 
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grandob^et  des  manipiilations  est  de  les  eolerer,  parce  qu'elles 
«apechent  le  sucre  de  cristalliser.  La  matière  herbacée  *■  est 
tame  ea  partie  en  dissolution  par  l'eaiiy  et  en  partie  par  l'acide 
arlMHiîque;  cet  acide  se  dégage  lorsque  le  li<]uide  est  a  la  teni* 
fmture  de  6cx^  cent.,  et  k  matière  herbacée  se  sépare  en 
«ocoos  de  couleur  vert  olive,  qui  se  rassemblent  sous  fonrie 
d«cunie»  La  chaux  facilite  cette  séparation,  tant  en  s'emparant 
de  Fadde  carbonique ,  qu'eu  formant  une  combinaison  inso-  ^ 
kible  avec  la  matière  herbacée.  Tel  est  Fobjet  de  son  emploi 
dans  la  première  pai  lie  Ju  procédé ,  que  les  l^bricans  ap- 
pellcut  trempe.  Si  pour  cette  opération  de  la  tr  Piiif)e  in\  niet- 
laitla  cliaux  en  trou  grauJe  quantité,  elledeviemlrtuf  muhibie; 
elle  redihsoudrait  la  m.itîère  lierbacce  en  au-moins  elle  dott- 
liersit  an  sirop  une  couleur  plus  ffuicee  *. 

Oa  ue  coonaU  pas  mieux  la  nature  àeX^acifie  mélasse 
celle  de  la  matière  herbacée;  mais  il  se  combine  avec  le  sncre 
et  forme  un  sirop  qni  n'a  pas  la  propriété  de  crisiailiser* 
Bans  la  dernière  partie  du  procédé,  In  chaux  est  nécessaire 
pour  enlever  cet  acide  avec  lequel  elle  fomle  une  nouvelle 
combinaison  qui  s'écoule  avec  le  sirop ,  pendant  que  le 
sucre  se  prend  en  graîn  ^  CSet;  acide  est  sans  doute  le  même 
fpe  celui  qui  existe  dans  les  cannes  à  sucre  qui  ne  sont  pas 
à  maturité ,  et  par  conséquent  la  quantité  en  diminue  à  roe- 
sore  que  la  canne  devient  de  mdlleure  qualité.  J'ai  ap- 
pris de  mou  ami,  le  docteur  Clarke  de  la  13ominique,  qu'il 
faut  beaucoup  moins  de  chaux  quand  les  cannes  sont  riches 
,  et  miîres  que  lorsqu'elles  sont  vertes  ou  couchées,  on  qu'elles 
on!  été  coupées  quelque  temps  avant  d'être  exprimées  au 
moulin;  il  était  même  à  sa  connaissance  qu'on  avait  obfenti^  du 
suc  de  riches  cannes  de  Ilalloon,  des  cristaux  permanens  de  ' 
aacre,  en  faisant  simplement  bouillir  le  suc  sans  aucune  addi* 
tioo  de  chaux«  Il  substitua  la  potasse  à  la  chaux  *,  mais  il  trouva 
fie  le  sucre  obtenu  par  cé  moyen  était  déUquasoent .  La  soude 
rendait  le  grain  pitts  ferme,  mais  plus  petit  qu'à  i^ordinaire* 
Ces  fait»-  ]ioas.|iortent  à  crme  <{ue  XûdfsU  méloMse  eu  la 

y  *  Celte  sul»«»tancp  diffère  prabaWrment  de  loutc  autre  îusqu'à- 
préscnt  cntinac;  ellf;  paraît  participer  beaucoup  des  propiirii  s  du 
^ten  Le  docteiu:  Uiggins dit  qn*elU  rctMinbU  par  M  propciétta 
aa  srdimcnt  de  rimligo  rafTinc. 

»  Higgifi's  Obiffratittsa  ^  ^In^  Mag.  XUY,  M. 

t  déid.. 
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même  <|ae  ïacide  acétique  on  que  Pacide  citrique.  D'après 
les  expériences  du  docteur  Ckrke,  il  ny  aurait  aucune  in- 
dication de  la  préseoce  des  acides  oxalique  ^  tactari<(ue  et 
malique* 

Ces  observations  du  docteur  Qarke  s'accordent  très-bien 
avec  l'exposé  de  Dutrone ,  qui  fit  un  tràs*grand  nombre  d'ex- . 
périences  sur  le  suc  delà  canne  il  sucre ,  et  qui  en  reconnut 

parfaitement  les  propriétés.  Ce  suc  consiste  prindpalefkient , 
suivant  lui ,  on  sucre,  en  extrait,  et  dans  deux  espèces  diffé» 
rentes  de  fécule  qui  sont  précipitées  par  lachaiix.  Il  cherche  à 
prouver  que  le  suc  non  altéré  ne  contient  poiut  d*acide,  et 
ses  expériences  suûiseut  pour  nous  convaincre)  au-moios 
la  quantité  en  est  très-petite  *. 

Lorsque  Dutrone  tit  ses  expériences,  la  chimie  végétale 
•«'était  pas  encore  au  point  où  ses  progrès  Tont  amenée  au- 
jourd'hui. 11  en  résulte  qu'il  esidiflicile  de  reconoaitrCf  d'après 
sa  description,  les  substances  ^'il  trouva  dans  le  suc  ae  la 
canne  à  sucre ^  mais  Proust  y  a  suppléé  depuis.  Vivant  en 
Espagoé  on  la  canne  i  sucre  est  cultivée,  il  avait  toute 
ciltté  pour  en  examiner  le  suc.  Il  trouva  qu'il  contient  da 
gluten  ou  fécule  verte,  de  la  gomnie,  de  l'extrait,  de  l'acide 
inalique,dn  sulfate  de  diaux,  et  deux^spèces  de  sucre,  savoirt 
le  sucre  ordinaire,  et  une  espèce  de  sucre  incristallisable , 
qui  ne  se  présente  qu'à  i'etat  de  sirop,  et  que,  par  cette  rai* 
son ,  Proust  appelle  sucre  liquide.  La  quantité  d'acide  était 
très-peu  considérable,  et  dans  un  climat  plus  chaud  que 
rEs[)a^ue,  ceue  quantité  serait  encore  probablement  plus 
petite 

Suivant  Dutrone,  les  canneS  à  sucre  donnent  la  moitié  de 
leur  poids  de  suc,  d'une  pesanteur  spécifique  <jui  varie  de 
jf033  à  i,io6«  Ce  suc  est  d'abord  opaque ,  mais  lorsque  la 
matière  féculente  en  a  été  précipitée,  il  devient  transparent 
«t  d'une  codeur  verte.  Lorsqu'on  £a  bissé  en  repos  pendant 
quelque  lemp»,  il-  tourne  à  raftidité  ;  mais  si  la  matière  fécii^ 
lente.eo  a  été  séparée^  il  éproùvela  fermentation  vineuse.  ' 

7.  Le  sucre  pur,  obtenu  par  les  méthodes  qui  précèdent^ 
a  une  saveur  très -sucrée,  mais  i)  est  entièrement  inodore. 
i)a  couleur  est  Llaudie;  et  loriqu  il  est  cribiailisé,  il  est  uu- 
-  ■  -■'       ■-  ■      .  .   -  .    -  ■  ^ 

é 

*  Hifttoite  de  la  Canne ,  prfmièra  naitio>«ll>p«  Vljat'  Vit* 
.•Aon.  de  Cliim.  LVU,  14S. 
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pea  transparent.  Il  acquiert  souvent  un  degré  de  dureté  con- 
sidérable-,  mais  coiiiînc  il  est  toujours  très-cassant,  on  peut 
ie  réduire  faciiement  en  poudre  très  -  fine.  Lorsqu'on  frotte 
l'un  contre  l'autre  deux  morceaux  de  sucre  dans  robscuritéy 
il  se  manifeste  une  phosphoresceoce  trés-sensibie. 

Le  sucre  est  iDaltérable  à  Tair,  à  moîos  que  l'atmosphère  ne 
foitchargéed*hQmidité,  et  alors  seulement  il  en  absorbe  uopett« 
^  8.  Le  sucre  est  très-soluble  dans  l'eau.  Seloo  Wtniel,  oe-  DiMokbntté 
Uouide  le  dissout  en  quantité  égale  à  celle  de  son  propre  poids,  ^ 
i  la  tenpératitre-de  centig.  La  faculté  oisM^vante  de 
Teau  augmente  avec  sa  température;  et  au  degré  Toisin  d^ 
celui  de  l'ébullition,  elle  peut  &'en  charger  en  toute  propor« 
tion.  L'eau  ainsi  saturée  porte^  mm  de  sitop. 

Le  sirop  est  épais,  fuant  et  visqueux.  Lorsqu'on  l'élend  sirogi 
sur  du  papier,  il  se  dtssùche  promptement ,  <jt  lorrae  une 
espèce  de  vernis,  qu'on  peut  enlever  facilement  avec  de 
leau.  Soa  calorique  spécinque  •  d'après  les  expériences  du 
docteur  CrawfoKi,  est  de  i,o8o.  Lorsque  le  sirop  est  suftH 
sarnment  concentré,  on  peut  obtenir  en  crislanx  le  sucre  qii'il 
cotûtient;  pour  cela  on  épaissit  fortemeiu  le  sirop,  on  le  vers& 
iiamédialeaieni  dans  des  terrines  qu'on  place  dans.une  étuye|. 
on  dans  uoe  chaiobre)  dont  la  lempérature  est  teUe  que 
ks  animaux  ne  pourraient  Insupporter  pendant  Iong4eoip5. 

Les  cristaux  se  forment  sur  de  petits  hâtons  qiîoa  a  eu*  g^,^ 
sidsi  de  placer  à  cet  .eflfet  dans  ks  vases.*;  La  forme  primi* 
tive  de  ces  cristaux  est  un  pri$aie  tétraèdre,  ayant  pour  base 
un  rhombe,  ^t  la  longueur  est  à  la  largeur  lo  ;7,et  - 
dont  la  hauteur  est  une  moyiNine  proportionnelle  entre  la  lon- 
gueur et  la  largeur  de  laKase^  Les  cristaux  sont  en  sçénéral 
de^  prismes  bétraèdres  ou  hexaèdres  terminés  par  des^  som* 
mets  dièdres  et  quelquefois  trièdrcs^. 

Ces  cristaux  soiH  Gomppsé&i  d  après  les  expériences^  de 
Bec2eliiiS|de 

Sucre  réel   k>o 

'Eau  V  5,6 


»  Yerwand^chaft ,  p.  3o8. 

*  L<  wis,  A  !  um;^n's  Chi-njistrr,  p.  Jag» 

•  GiiiuL,  A  un.  de  Cii,:ja.  W  iii  ,  3 13. 
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petanteiir  9*  ^  pesaoteup  s|iécifiquedii  sucre trèsrbknc  est ,  sniYaDt 
■p**^-  Fahreuheit,  de  j,6o65  "  et  de  i^o/^5  seulement  •  suivant 

Massenfratz. 

10.  Le  gai:  oxi^îène,  antant  qu'on  a  pu  en  juger  jnsqii*à 
présciJt,  ne  paidii  pas  avou  (J  cu  îk  ii  sur  le  sucre.  On  n'a  pas 
tncure  essayé  reflel  des  corps  coiiibuslibles  sifnples  sur  cette 
$u})siaijce  Mais  il  ue  semble  pas  devoir  être  très  grand.  Le 
g^s  azote  et  les  métaux  oagisseot  que  très-iaibiement  sur 
elle. 

1 1.  D'après  les  expériences  récentes  de  chimistes;  il  pa- 
rait que  le  sucre  peut  se  combiner  et  avecles  acides  et  avec 
les  alcalis,  et  qu'il  neutralise  ces  corps. 

AdioB       Les  acides  solfuriqne  et  hySrochlortque  agissent  avec  nne 
de»  «ddcs.  frès-grande  ènei^e  sur  le  sucre;  il  se  développe  du  charbon; 
il  y  a  uue  grande  quantité  du  sucre  détruite;  ce  qtti  reste  c 
perdu  la  factilté  de  cristaflîser  .  . 

■  L'acide  iiii  rique  dissout  le  sucre  avec  effervescence*  qu'oc- 
casionne le  déç;age^in(  nt  de  dentoxide  d'azote,  et  il  le  con- 
vertit en  acides  jualique  et  oxaliijue.  3i  grammes  de  sucre 
traites  avec  186  grammes  d  acide  nitrique,  étendu  d  une 
quantité  d  eau  égale  à  snii  propre  pnids,  en  chauffarjl  avec 
précaution,  et  en  enlevant  les  cristaux  à  mesure  qu'ils  se  lor- 
maieul,  donnèrent  18  grammes  d  acide  oxâliq[uc  -,  de  sorte 
I      qtie- 100  parties  de  sucre,  en  les  traitant  ainsi ,  fournissent 
58  parties  d'âcide  oxalique    Lorsqu'on  verse  du  chlore  li« 
quide  sur  du  sucre  en  poudre,  îe  sucre  est  dissous  et  trans* 
formé  immédiatement  en  acide  malicjue;  et  le  chlore  est  con- 
verti en  acide  by  d  rochlorique  ordinaire  Les  acides  oxalique, 
acétique  et  tartarîque ,  privent  le  sucre  de  sa  faculté  de  cris- 
talliser,  ou  au- moins  les  cristaux  Icfnt  mous,  et  sans  forme 
^      déterminée^.  v 
p«Uc'aaiM.     13.  Lorsqii  après  avoir  ajouté  de  la  chaux  à  une  dissolu- 
tion de  sucre  dans  l'eau,  on  fait  bouilhi'  pendant  quelque 
temps  le  mélanjic  ,  il  se  produit  une  combinaisiiii.  Le  liquide 
conserve  encore,  a-la-vérité  ,  uuç  saveur  suçxée^  mais  il  en 

»  PbîlTrtiii».  1724  ,  vol.  XXXUI,  p.  ni. 

•  Ann.  deCtiim.  XXVIIl,  i5. 

'  Vogrl ,  Ann.  Ae.  Chîm.  L^XXI  ,93, 
4  Crui(ksh;mk.s  ,  Kollo  on  Diabètes  ,  p.  4^0, 
,    «  Chene^ix,  Ann.  île  Chiro.  XXVIU.  lal. 

•  Vosd,  Ann.  de  €him«  LXXI ,  gS. 
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lartSsî  acquis  une  amère  et  astriogente.  Un  peu  d'alcool,  . 
ajouté  à  la  dissolution,  y  produit  uû  précipité  floconneux , 
qui  parait  être  un  composé  de  sucre  et  de  chaux.  L'acide 
sulfuricpie  précipite  la  chaux  à  l'état  de  sulfate,  et  rétablit 
k  saveor  originelle  du  sucre.  En  évaporaot  k  siccitéle  com- 
posé de  socre  et  de  chanx,  il  reste  un  sirop  visqaenzdepii* 
traosparenl}  ayant  une  saveur  âpre  amèie,  avec  un  certain 
.degi«de  doQceilir 
U  paraît ,  d'après  ks  expériences  de  M«  Wifliam  Ramsay,  o*. 


strôiitiaiie,  en  formant  une  combinaison  avec  ces  terres. 

Mais  l'action  de  la  barite  semble  être  plus  énergique,  et  occa- 
sionner une  décomposition  partielle  du  sucre.  Cai  si  l'on 
essaye  de  dissoudre  de  cette  terre  dans  du  sii  oj3,  elle  est  con- 
stamment coiivertie  en  carix>aatey  et^  en  conséquence ,  il  ne 
s'en  dissout  que  très-peu  *, 

i3.  Les  alcalis  fixes  se  combinent  avec  le  sucre  ,  et  for-  Dwaicttû; 
ment  des  composés  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de 
décrire.  La  potasse  détruit  la  saveur  sucrée  du  sirop  plus 
compléteroeut  oue  la  chaux  ;  mais  lorsque  cet  alcali  est  nett- 
tralisé  par  Taciae  sulfurique,  et  que  le  sulfate  de  potasse  est 
précipité  par  Talcool ,  la  saveur  sucrée  est  entièrement  r|é|a* 
Uie.  Lorsqu'on  agite  de J'atcool  avec  la  combinaison  de  siiQrt 
et  de  potasse  dissoute  dans  Teau^  il  fefiisnde  s'y  nnir  et  nsge 
i  la  surface ,  à  l'état  de  pnretc 

Lorsqu'on  met  une  dissolution  de  sucre  en  digestion  sur 
de  l  oxide  de  plomb,  l'oxide  est  pcu-a-peu  dissous,  mais  après 
lin  certain  intervalle  de  temps  il  se  manifeste  une  poudre 
blanche  légère.  Cette  pouilre  est  un  coiaposé  de  sucre  et 
doxide  de  plomb.  Elle  est  blanche,  légère,  sans  saveur^  et 
insoluble  dans  l'eau. 

Les  parties  constituantes  de  ce  composé  sont,  suivant Bcr* 
sdioSy  qui  nous  Ta  fait  connaître  de. 

Sucre   4rj4  ioo 

Oxidedeidômk   S»,g6  139,8 
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*  CruicVfi^itk«,  BoUo  on  Diabète»»  p.  460» 
■  ^icholson^s  Jonni.  XVIII ,  9. 

*  Crnick<;hanks,  Hollo  on  Diabètes  »  p. 
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larâicooU  14.  Le  sucre  est  solul)le  dans  Talcool ,  niais  en  momclre 
proportioîi  que  dans  l'eau.  Selon  Wenzel  ,  quatif'  parties 
d'alcool  bouillant  dissolvent  une  partie  de  sucre  ' ,  mais  cette 
proportioo  est  certainemeot  trop  coosidérabie.  Lewis  oe 
'put  dissoudre  qu'une  partie  de  sucre  dans  12  parties  d'es* 
prits  rectifiés  boiiillans,  et  MargVaff  ne  parvint  à  opérer 
cette  dissolution  que  dans  16  parties.  Après  quelques  jours 
de  repos ,  le  sucre  se  sépare  de  la  dissolutioiD  en  très-beaux 
cristaux^.  Le  sucre  s'unit  facilement  avec  les  huiles,  et  il 
les  rend  miscibles  à  Peau.  En  quantité  médiocre ,  il  em« 
pécbe ,  ou  du-moins  il  retarde  la  coa^^ulafion  du  lait  ;  mais 
Schcclc  a  1  econiiU  qu'étant  employé  eu  Ues-^raiide  propor- 
tion ,  il  le  fait  coa2;uler  • 

PtMoiftîwi.  i5.  Les  hydro  sulfaîcs,  les  sulfures  et  les  pbosphures 
d  alcalis  et  de  terres  alcalines,  paraissent  avoir  la  propriété  de 
décomposer  le  sucre,  et  de  le  réduire  à  un  état  qui  ne  difïére 
pas  beaucoup  de  celui  de  la  gomme.  Cruicksbauks  introduisit 
une  certaine  quautité  de  sirop  dans  une  cloche  placée  sur  le 
mercure,  puis  il  y  ajouta  iine  quantité  à>peu-près  égale  de 
phosphure  de  chaux  *,  il  se  dégagea  sur4e*cnamp  du  gaz 
hydrogène  phospboré.'  On  retira  le  sirop  au  bout  de  huit 
jours  :  il  avait  perdu  sa  saveur  sucrée ,  et  en  avait  acqtus 
une  qui  était  amère  et  astringente  1  L'alcool  précipita  de 
cette  dissolution  des  flocons  Uancs  qui  ressemblaient  beau- 
coup à  ceux  de  mucilage  qu'on  sépare  de  Peau  par  le  même 
liquide*.  Ou  versa  du  phosphure  de  chaux  dans  une  dis- 
solution d  un  peu  de  sucre  dans  l'alcool ,  il  d  y  eut  point 
d'effet  sensible.  Après  avoir  laissé  pendant  quelques  jours  le 
mélange  exposé  à  l'air,  on  fit  évaporer,  et  on  y  ajouta  de 
Teau.  Il  ne  s'rn  déî^^gea  aucun  p\7. ,  le  phosphure  ayant  été 
converti  en  phosphâle.  Lorsqu'on  eut  filtré  et  évaporé  ia^ 
liqueur  ,  on  obtint  pour  résidu  une  substance  visqueuse  qui 
avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  gomme  arabique.  Sa 
saveur  était  amère  et,  en  même-temps,  légèrement  sucrée, 
elle  ne  paraissait  pas  soluUe  dans  l'aloool  i  elle  brûlait  à  la 
manière  de  la  gomme  ^. 


•  Vcrwîitidtscîiaft ,  p.  3o5. 

»  LcMÎs  Ncuman  s  (  Jumisiry,  p.  $39.  Mavgraff^  0|mso«  I,  217. 

â  ScliéeJe,  Il ,  33.  Dijon  'l'ntns. 

-4  C'est  la  saveur  du  phosnlmro  de  chaux. 

f  RoUo  oa  DialiCtcSj  p. /(ôa,     •  ^  Ci  ukk^liimks ,  i^tJ*  ' 
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Des  expériences  semblables  furent  faites  par  ce  même 
chimiste  avec  des  sulfures.  La  saveur  sucrée  du  sucre  se 
trouva  détruite  ;  mais  à  raison  de  la  solubilité  des  diiTéreoa 
produils,  il  aarait  été  iaipossible  de  a'assarer  ia  nature  du 
changement  qui  dut  avoir  lieu» 

i6.  Lorsqu'on  chaufTe  le  sucre,  H  fond,  se  bonfsou ffle , Pt h  «Mwr* 
defiaot  d'uD  npir  bruoâtre ,  dégage  des  boUea  d'air .  et  exhale 
me  odeur  particulière ,  connue  en  France  sous  le  nmn  de 
earameL  A  une  chaleor  rouge ,  il  brûle  instantanémeiit  avec 
uie  sorte  «Fexplosion.  La  codeur  de  la  Ibiimie  est  Uancbe 
avec  une  teinte  de  bleu  sur  ses  bords. 

En  distillant  du  sucre  dans  une  cornuf^ ,  il  passe  d'abord 
un  lîuit-le  (|ui  diUère  à  peine  de  l'eau  pure  j  il  s'y  mêle  peu- 
à-peu  de  ce  qu*on  appe  lait  autrefois  acide  pyromuqueux  ,  et 
<juoo  sait  eu  e  iiiairitt  naiit  une  combinaison  a  huile  et  d'acide 
acétique'-  On  voit  passer  ensuite  de  l'huile  empyretima- 
tjque,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  volumineux.  Ce 
cliarboa  contient  très-fréquemment  de  la  chaux,  parce  qu'on 
fait  usage  de  Cette  substance  pour  raffiner  le  sucre.  Mais  si, 
avant  dé  soumettre  le  sucre  à  la  distillation,  on  le  dissout 
dans  l'eau,  et  qu'on  le  fasse  cristalliser  en  Tévaporant  à  une 
température  supérienre  de  trés-pen  à  celte  de  l'atmosphire, 
on  ne  trouve  ni  quantité  quelconque  de  chaux  dans  h 
eomae ,  ni  rien  autre  chose  que  du  cnarbon  trés-pur.  Pen* 
dant  la  distillation  ,  il  passe  une  quantité  considérable  d'acide 
carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné*.  Le  sucre  est  donc 
décomposé  par  la  chaleur,  et  il  en  lêsulte  les  nouveaux  com- 
posés suivans  :  de  l'eau,  de  l'acide  acétique,  de  l'huile  ,  du 
charbon,  de  l'acide  carbonique  ,  du  saz  hydrogène  carboné. 
La  quantité  d  huile  quon  obtietit  à  l'état  de  séparation  est 
peu  considérable  ;  le  produit  le  plus  abondant  est  l'acide 
acétique;  et  eu  effet  le  sucre  se  convertit  très-facilement 
dans  cet  acide  *,  car  sa  présence  se  manifeste  toutes  les  fois 
que  le  sirop  est  porté  au  degré  de  l'ébullition. 
Nous  'sommes  redevables  à  Cruickshanks  de  la  suite  d'ex- 


»  Srhricke],  ânns  sa  dissertalion  r/e  Snlibus  saccharinis  f  puhMét 
en  i;^6,  s'efForca  défaire  voir  que  Pacidc  pyromujjaemt  etaft  an 
fliéûiige  de  vioaigre  et  des  acides  oxalique  et  tartarîque.  Foiircroy 
etVauqaelîn  ont  prouve  depuis  que  c*eat  purement  deTacide  aoé« 
U^ue  uni  à  un  peu  d'^huilc;. 

'  Scopoii  et  Morvaau,  Ëncycl.  Qiélli.  cUim,  I ,  aCg,  , 
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EérieBces  les  plus  précises  sur  la  décomposkiaii  dll  sacre 
i  dulenr.  11  introdaisit  3 1  graronies  de  sucre  pur  dans  une 
eordae  lotée ,  et  il  chauffa  par  degrés  josqu'aa  ronge.'  Il  eut 
pour  prodtits: 

Aeide  pjromaqiieiix  avec  une  on  deux 

•  gouttes  d'imile  (acide  acétone)   ^7,4$ 

CSliarlion. .  e . .  •   7,75 

Gaz  hydrogène  carboné ,  et  gaz  acide 

carbonii^ae  •   5,8d 

n  hn  fallttt  euTiron  4^9  d'une  dissolution  de  potasse  pour 
saturer  Facide  pyromuqueux;  et  lorsque  cet  acide  fut  ainsi 

neutralisé ,  il  ue  se  dégagea  point  d*ammoDÎaque  :  d'où  l'on 
peut  conclure  que  le  sucre  ne  contient  point  d'azote,  à 
moins  qu  on  n'en  suppose  la  présence  d'uiKj  très-petite  por- 
tion dansTacide  p}  romuqncnx,  ce  qui  même  n*est  pas  vrai- 
semblable. Le  charbon  se  consume  sans  laisse^'  de  résidu , 
d'où  il  suit  que  le  sucre  ne  contient  ni  terre,  nî  alcali  fixe. 
La  proportion  des  produits  gazeux  fut  d'environ  4  déci- 
mètres cubes  d'hydrogène  carboné,  et  de  12.75  centimètres 
cubés  de  gax  acide  carbonique 
rsrtîe»  expériences  suffisent  pour  nous  faire  voir  que  le 

sucre  est  compose  entièrement  doxigene ,  da  carbone  et 
d'hydrogène,  et  que  c'est  par  conséquent  un  oxide  végétaL 
Lavoîsier  essaya  de  déterminer ,  par  expériences ,  la  pro- 
portion de  ces  parties  constituantes  ;  mais  à  cette  époque  la 
chimie  pneumatique  avait  fait  trop  peu  de  progrès  pour 
qu'elle  pût  fournir  les  moyens  d'approcher  de  très-près  de 
la  vérité.  Plus  récemment  Gay-Lussac  et  Thénard  oui  ùlt 
l'inalyse  du  sucre  en  brûlant  une  quantité  déterminée  de 
celte  siibstauce  avec  du  chlorate  de  potasse,  et  en  s'assu- 
rant  de  h  proportion  du  gaz  acide  carbonique  formé  *• 
Berzehus  a  répété  cette  analyse  avec  quelques  modifica- 
tions, et  en  y  procédant  avec  sa  précision  accoutumée  ^  ^ 


*  Rollo  on  Diabètes ,  p.  45a.  ^ 

*  Recherche.<i  physico-chimiquef  ,  II  ^  aSSi 

*  Anaab  of  Piiilasoplijry  V*  961»  .* 
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kidhfii  soir  présente  les  résultats  it  ces  expériences» 

Gav-Lumc  B«rte]îat. 

«I  Thénard.    /— _  ^ 

Oxi;;ène..,    5o,G3.     5 1,47     i%OiS  49io83 
Carhone...    4^)47     4i*4^     44;aoo  ii^iiS 
.   Hjdrogène.     6,90      7,0 5      6,7^5  6,802 

100^00    looyOO    lodyooo  loOfOOO 

Si  nous  considérons  le  composé  de  sucre  et  d  oxîde  dt 
pluml),  formé  par  Berz  lius,  comme  consistant  dans  i  atome 
de  sucre  el  1  atôme  tfoxide  de  plomb  ,  alors  le  poids  de  i 
Mime  de  sucre  sera  io,o3  ;  car  139,6  1 100  Ç  *  i4  I  io,o3. 
Les  proportions  des  parties  constituantes  qui  s'accordent  le 
nîeiix  avec  ce  poids  et  avec  les  analyses  précédentes  9 
ioat: 

5  atôme.<i  oxi^^pQC  5   49)4 

6  aïonios  caroone. .  •  i^S..,,»  44?^ 
5  atomes  hydrogène               o,(325  ...  6,1 

Atdme  de  sucre  ,s  10,12$ loo^o 

Si  le  saccharate  de  plomb  de  Berzelius  est  un  composé  de 
a  atomes  de  sncre  et  1  iiiomr  oxiile  de  plomb  ,  alors  le  poids 
de  i  atôme  de  sucre  nv  sera  que  de  5  ;  mais  comme  ce  poids 
De  se  rapprocherait  pas  d  aussi  près  des  analyses  ci-dessvS| 
)e  su»  disposé  à  considérer  le  saccharate  de  plomh  comme 
vn  composé  de  i  atôme  sucre  et  i  atôme  oxide  de  plomh. 
fiaos  cette  supposition  ^  le  poids  de  1  atôme  de  sucre  doit 
^redeio,ia5. 

17.  D'après  les  expériences  de  plusieurs  chimistes,  et 
>péâa1ement  d'après  ceBes  de  Proust  et  de  GoettUng ,  il 
paratl  <ja*il  y  a  différentes  espèces  de  sucre  qui  se  trouvent 
toiifes  formées  dans  les  substances  végétales,  et  qui  se  dis- 
tiD^iuMt  entre  elles  par  la  forme  de  leurs  cristaux,  ainsi  qne 
piii  d  autres  variations  dans  Inu  s  propriétés.  Les  espaces 
examinées  jusqu'à  présent  sont  au  uotnbre  de  six  ,  savoir  : 
le  sucre  ordinaire  ,  le  sucre  liquide  ,  le  sucre  de  ligues  ,  le 
sncre  de  raisins  et  d'amidon,  ie  sure  deBotany  Bay ,  et  la 
luaoïie* 

LesQcre  ordinaire  est  k  substance  que  nous  venons-de 
décrire  dans  la  première  partie  de  cette  section.  On  l'obtient 
^  |a  canne  à  sucre*  Autant  qn'on  a  pn  le  reconniâtre  jns- 
fi*a  présent ,  il  n'y  a  pas  de  difTcrence  entre  le  sucre  de 
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l'érable  et  le  ancre  ordinaire.  Le  sncrê  de  betleraTe  est 
aussi  le  même  que  le  sucre  ordinaire  ou  sucre  de  canue. 
t   lit,     i&.Ce  fut  Pnmst  qui  fit  connaître  lepremîer  le  sucre  li^ait^e; 
Il  a  fidt  voirqne  ce  sucre  existe  dans  une  grande  Tariecé  àt 
fruits  et  de  sucs  yégétaax.  H  se  distingue  de  tonte  antre  es- 
pèce de  sucre  en  ce  qu'il  n*est  pas  susceptible  de  cristalUser.  Il 
ne  peut  exister  qii  alétat  liqiiide.  Il  est  transparent  et  incolore 
lorsqu'il  est  pur,  et  il  se  dissout  en  plus  grande  pioporiion  ■ 
dans  ralcool  que  le  sucre  ordinaire.  C'est  par  le  moyen  de 
l'alcool  i^u  oii  peut  séparer  le  sucre  liquide  du  sucre  ordi- 
naire, lorsqu'il  arrive  qui Is  sont  mrlés  eiise.nhle.  Le  sucre 
liquide  existe  dans  le  suc  de  la  caime  à  sucre ,  et  il  constitue , 
suivant  Proust,  une  |^ortion  considérable  des  mélasses.  11 
existe  aussi  dans  les  raisins,  les  pèches,  les  pommes  et  autres 
fruits*.  Il  paraît,  d'après  les  expériences  d'Auarie,  qu'on 
peut  aussi  obtenir  un  sucre  liquide  des  tiçes  du  zea  mars 
ou  Ué  de  Turquie  ;  mais  on  ne  put  réussir  par  aucao  des 
moyens  ou'on  essaya  à  le  lUre  cnstaHiser  \  Les  expériences 
de  Vogel  et  de  BouittoB*Lagrange  porteraieot  à  soupçonner 
q^e  le  sucre  liquide  peut  n'être  simplement  que  le  snore 
ordinaire  privé  de  la  faculté  de  cristalliser ,  parce  qu'il  est  à 
l'état  de  combinaison  avec  uu  acide. 
SacredeficDes.     '9*       sucre  de  figucs  peut  cire  va  à  l  état  concret  sur  la 
surface  de  ce  fruit ,  tel  qu'il  se  vend  ordinaircun  nt  eu  An-  ' 
glcterre.  Si  après  l'avoir  dissous  dans  de  l'alcool  bouillant 
on  abandonne  la  liqueur  à  elle-même,  ou  peut  obtenir  aisé- 
ment le  sucre  en  cristaux.  Ces  cristaux  ont  une  forme  dif- 
férente de  celle  du  sucre  ordinaire,  et  ils  ne  m'out  pas  paru 
avoir  une  saveur  tout-à-iait  aussi  sucrée  ;  d'où  il  suit  que  ca 
sncre  doit  former  une  espèce  distincte. 
Su  rc        20.  On  sait  depuis  long-temps  que  les  raisins  conlienneot 
d«  r«Miis.  ^  sucre  en  abondance.  Le  duc  de  Bouillon  fut  le  premier 
qui  le  retira  du  suc  des  raisitts^  et  Proust  fit  voir  U  diffé- 
rence qui  ezbte  entre  ce  sucre  et  le  sucre  ordinaire.  Suivant 
lui  I  le  suc  des  raisins  fi>umit  des  o,3o  aux  0|4o  de  ce  sucre  V 
Le  sucre  des  raisins  iTest  pas  aussi  blanc  que  le  sucre  or<- 
dinaire  y  mais  il  cristallise  beaucoup  plus  facilement  ^.  U  <i 


*  ProQfti,  Ans.  deCbîai.  LVII»  i3t. 

*  Ann.  ^eCliîm.  LX,  61. 

a  Jonrr»  tir  Phr^.  XXIX,  5;  et  LVI^tlS. 
4  ^kbol»o&'s  Jotua,  XIV, 
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éié jNdiiié  fiar  Proust  une  iongûe  dissertMlioii  sur  léS  pro^ 
Mieiés  déce  SQCre,  etsnrU  namère  de  l'extraire  des  raisins, 
il  devint  -  d'ane  grande  importance  snr  le  cootînent  pendant 

la  dernière  pçuerre  ,  à  raison  de  la  difficulté  qu'il  y  avail  de 
se  procurer  celui  des  Ïiides-Occideniales. 

Le  verjus,  ou  le  liquide  que  donnent  les  raisins  qui  ne  sont  Verj^K» 
pas  murs ,  contient  du  tartrite  acide  de  potasse,  du  sulfate 
.  de  potasse ,  du  snli  ite  de  chaux ,  beaucoup  d*acide  citrique, 
un  peu  d'acide  malique  ,  de  i  extrait  et  de  l'eau;  mais  il  ne 
s'y  trouve  ni  gomme  ni  sucre.  A  mesure  que  les  raisins 
airaaceat  en  maturité ,  l'acide  citrique  disparàit  par  degrés  | 
et  la  {oame  et  le  sucre  le  remplacent. 

Le  suc  des  raisins  murs  contient  atissi  du  gluten  et  de  la  sae 
nalière  filirense,  mats  simplenient  à  l'état  de  mélange ,  et 
pHirant ,  par  conséquent ,  être  séparé  par  le  filtre ,  ou  mieux 
encore  en  faisant  bouillir  le  suc ,  et  en  Técumant.  Les  sub« 
stances  tenues  en  dtssolntion  sont  pri'dctpalement  du  sucre , 
du  sirop ,  du  gluten ,  de  la  gomme  et  de  l'extrait.  En  évapo- 
rant ce  5UC  à  sicciléjil  reste  du  tiers  au  cinquième  d'une, 
matière  solide,  suivant  l'espèce  de  raisins  employée,  et  la 
saison  de  l'aonée. 

Pour  extraire  le  sucre  de  ce  suc  de  raisins  murs,  Proust syc^^^^U^ 
saturait  les  acides  qu'il  contient  avec  de  la  potasse;  et 
après  l'avoir  réduit  à  moitié  en  le  faisant  bouillir ,  il  l'aban* 
donnait  à  lui?même.  Il  se  déposait, par  le  repos  de  la  liipieur^ 
plusieurs  des  sels.  Sa  pesanteur  spécifique  était  de  1,21 5; 
On  k  mêlait  alors  ,  avec  du  sang  de  bœuf;  et  après  aivoir 
diauffé  y  écumé ,  filtré ,  on  faisait  bouillir  le  tout  jusqu'i 
cojiastance  de  sirop*  Cette  lî<]uenr  ^  traitée  ainsi,  prend  par 
degrés  la  forme  cnstalline^  et  ressemble  à  la  mosconade  du 
sucre  des  Indes-Occîdentues.  Dans  cet  état,  sa  pesanteur 
spécifique  est  d'environ  i,5oo,  Ce  sucre  brut  est  composé , 
éuivâut  Piouitt,  de  '  ' 

Sucre  cristallisable*   75,00 

5irop,  on  svicre  non-cristallisaUe..  •  a4^M 

<jomme  '..••»••.,•«,..•  0,3 1 

Maltle  de  diani^   0,25 

100,00 

UsY  trouve  eU  outre  deTextralt,  dont  la  proportion  ne 
|ieul  pas  toe  bien  déterminée^  Le  sirop  tient  eu  dûsohtion 
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une  qvititité  eonsidérable ,  probabI«i&eiit  plus  de  la  moitié 
de  800  poids,  de  sucre  crtsuUissUe;  mais  il  est  difficile  de 
f  eo  séparer* 

Le  sucre  brut,  ainsi  obtenu,  n*est  pas  aussi  sucré  que 
celui  proTeoaiit  de  la  cannie,  puisque  quatre  parties  de  ce 
dernier  sucrent  autant  que  cinq  parties  du  premier.  Mais 
on  peut  le  substituer  au  sucre  m-tit  ordinaire  dans  tous  les 

cas  où  l'on  doit  faire  usage  de  celui-ci. 

Ce  sucre  brut  peut  être  rafllné  absolument  de  la  innne 
manière  que  le  sucre  de  canne.  11  est  alors  blanc  ,  mais  ayant 
moins  de  consistance  que  ce  sucre.  11  n'est  pas  aussi  sucré, 
cl  il  ressemble  beaucoup  au  sucre  de  miel,  11  ne  cristailise 
point,  mais  il  prend  la  lorinc  de  globules.  Ce  sucre  n'esi  pas 
aussi  soiuble  que  celui  de  canue^et,  par  conséqueut,  il  est 
plus  aisément  séparé  des  autres  substances  dans  le  suc  de 
raisins. 

Proust  nous  apprend  que  le  sucre  bmt  obtenu  des  raismiy 
lors^*îl  est  suffisamment  étendu  d'eau  f  fermente  et  se  con« 
.Tertit  en  Tin. 

saçr«  On  peut  convertir  Vamidon  en  un  sucre,  ayant  exacte- 
ment  les  mêmes  propriétés  que  le  sucre  de  raisins ,  en  opé* 
rant  aîosi  qu'il  suit.  Après  avoir  mêlé  de  Tamidon  avec  quatre 

fois  son  poids  d'eau,  et  environ  un  ccnlièiïic  de  son  poids 
d'acide  sulfurique ,  on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  trente- 
six  heures,  en  remplaçant  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évrjpore. 
On  sature  alors  l'acide  avec  de  la  chaux;  et  après  avoir 
séparé  le  sulfate  de  chaux  formé  |  OU  coaceutre  suffisaffl** 
ment  la  liqueur  par  évaporation. 

Ce  fait  curieux  fut  accideoteltement  découvert  par 
cboff  )  chimiste  russe ,  lorsqu'il  s'occupait  d'une  suite  d'expé- 
riences, ayant  poui^  objet  de  convertir  l'amidon  en  gomme. 
Il  s'imagina  que  Tamidon  serait  rendu  plus  soiuble  dans  l'eaU 
en  le  faisant  bouillir  avec  un  peu  d'acide  aulfaricnie étendu; 
et  en  prolongeant  Pébnilition ,  il .  observa  que  l'amidon  se 
convertissait  eif  suôre.  Yogel  s'est  a.ssuré  que  pendant  cette 
conversion  de  Pamidoo  en  sucre ,  il  nV  a  auciui  dégagement 
de  gaz.  MM.  Moore'  et  de  Saussitre*  reconnurent  que  la 
quantité  de  l'acide  sulfunque  n'avait  point  éprouvé  de  dl- 


nmt'm  dans  l'opéfi^a.  Stuasure  tfOOTa  tpit  aoo  parties 
imàoQ  deTieoDem,  étant  coQTertîes  en  socrn,  iiO|t4 
jnities.  il  en  conclue  que  le  sacre  d'amidon  est  simpleiweiit 
u  Gonposé  d'amidon  et  d'ean  à  rëut solide^.  Dapréi  son 
Mtt|7se|  les  parties  eonsttcnaaies  du  som  d'anadoo  aimt  ; 
aifoir: 

Oxigène   SSfiy 

Carbone  *  ^7i^9 

H jdrogèae  •  »  •  •  •  •  •  6^84 

100,00 

Conwne  nous  manquons  He  flonnées  pour  déterminer  le 
nombre  équivalent  du  sijcre  d  amidon  ,  il  ne  nous  est  pas 
possible  de  connaître  de  combien  d'atomes  d'oxigéne ,  de 
orbooe  et  d'hydrogène  il  est  formé.  Si  nous  le  coasidériotts 
<MBBe  nn  composé  de  cinq  atômes  de  chacun  de  ces  prin» 
Cfes,  sa  coQStitntion  et  son  poids  seraient  : 

5  atômes  oxieène .  •   s  5   5S,3S 

5  atômescarBooè. • •   s  SjS....  4o,oo 
5  atômes  hydrogène   œ  0,63$ 

At6me$  de  sacre  d^amidon.   =   ôi^jS...  100,00 

Ces  proportions  s'accordent  assez  avec  le  résnlti^f  de 
îanalyse  de  Saussure.  Si  ce  résultat  était  exact,  le  sucre 
d'amidon  ne  différerait  du  sucre  ordinaire  que  comme  con« 
tenant  un  atôme  de  moins  de  carbone. 

L'analyse  du  sucre  de  raisins,  par  Saussure^  se  rapprodie 
^  très-près  de  celle  qui  précède*  II  trouva  que  la  compo- 
suioQ  de  ce  sucre  était  de 


Oxigène   56,5 1 

CnliOiie  «•,••..  *  36,71 


100,00 


Cette* espèce  de  sucre  fond  à  la  tempérntnre  de  Paan  hortil* 
linte.  Lorsqu'il  est  dissous  dans  Peau,  et  suffisamment  étendu^ 

ï  éprouve  les  fermentations  vineuses,  sans  qu'aucune  addi- 
tion de  leviji  e  soit  iiécessai?'C.  Ses  cristaux  soiu  de  peliies 
sphères ,  exaciement  semblables  aux  cristaux  de  mieL  Je 
crois  que  ces  splières  sont  formées  d'une  réunion  de  petites 
aif^uilles ,  qu()i(|u'ilae  âoii  pa$  toujoucs  iaole  de  <jbiji(i^eic, 
cette  structure. 


^  Aanals  oi  Piûloêopli/,  YI»  4^ 
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çy.^g         3  1.  Il  y  a  environ  un  an  qu'il  fut  envoyé  dt  Bolaiiy-Bar 
d«  Buuojr>B«/ 3es  échaotîlîons  d'une  substance  sucrée:  ils  étaient  d'ua 
blanc  de  neige,  sous  la  forme  de  larmes,  et  ils  s'étaient  évi-' 
demment  écoulés  en  gouttes,  à  Tétet  liquide,  de  que^ue  vé^i 
gétal*  Je  fus  iafonné  que  ces  larmes  avaient  été  recuetUies 
dans  ooe  plaine  couverte  de  bois,  mais  dont  je  ne  pouvais 
ooDDil^tre  Tespéce.  On.enaTiiît  pu  rassendiler  quelques  dé», 
calitres*  Ces  iurmes  avaien;  une  saveur  sucrée  et  agréable. 
Elles  se  dissolvaient  en  beaueeup  plus  grande  quantité  dans 
l'alcool  que  le  sucre  ordinaire  ;  et  par  le  refroidissement  de 
ce  liquide ,  le  sucre  se  déposait  en  abondance  ,  sous  la 
forme  de  cristaux  aiguille  s.  Cette  funiie  les  rapprochait  de 
ceiix  (le  la  manne ,  mais  ils  ii  étaient  pas  tout-à  fait  les  mêmes, 
et  ils  ne  produisaient  pas  une  iuiprijssion  de  froid  aussi, 
marquée  sur  la  langue  :  c'était  donc  une  espèce  particulière 
de  sucre ,  quoique  se  rapprochant  beaucoup  plus  de  la  manne 

Îie  toute  autre  des  espèces  précédentes.  U  serait  bien  à 
Bsirer  quV)n  put  se  procurer  de  plus  amples  renseignçisens 
sur  cette  espèce  de  sucre ,  et  qu'd  en  fût  envoyé  en  qoan- 
tités^suffisaotes  pour  le  soumettre  à  une  suite  d'expériences  : 
ja  n'en  av^is  que  quelques  centigrammes.  , 
Sucre  ai.  Braconnot  obtînt  de  rog^arfcf/^  vohacevs^  par  évapo-' 
ratioD,  une  espèce  de  sucre,  qui  diffère  de  toiUo  aulro  con- 
nue jusqu'à  prébeut  :  li  cristallise  en  prismes  quadrilatères  à 
bases  carrées.  11  a  une  telle  disposition  à  cri^Uilliser ,  qu'il 
suffit  de  réj)andre  sur  la  surface  d'un  vase ,  une  tt  es- faible 
dissolution  de  cette  substance  dans  l'eau,  pour  que  la  surface 
du  vase  soit  immédiatement  tapissée  de  petits  cristaux  acicu- 
larres.  Exposé  au  feu  ,  ce  sucre  fond  ^  se  hoursouffle  et  s'en- 
flamme, en  exhalant  une  odeur  de  caramel:  il  reste  un  peu 
de  cbarixin.  qui  n'est  poitit  alcalin.  Les  acides  ne  privent 
point  cette  substance  de  la  faculté  de  cristalliser ,  comme 
cek  aï  lien')  avec  le  sucre  ordinaire^  Mise  eii  digestian  aV^ec 
defadde  nitrique ,  elle  produit  de  Fadde  oxalique  en  abon* 
dance ,  mais  elle  ne  donne  point  de  {aune  amer'}  «Ue  peut 
éprouver  la  fci  raentationspiritueuse*. 

23.  On  a  cru,  pendant  long-temps,  que  la  manne  était 
une  substance  qui  tombait  des  cieux  ;  et  cette  opiuiop  s'est 
nudmeiiae  jusqU'à  ce  que,  par  de$  expéruiuces  incoutestabUs 
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1  eût  été  démontré  qu'elle  proveoait  par  exsudation  de  cer- 
tiios  arbres. 

La  manne  est  sous  la  forme  de  globules  oblongs  on  iiiafl>- 
ses,  d'un  blanc  launâtre,  avec  un  certain  àefjti  de  trans- 
panence.  Phsienra  arbres  en  fimrnlsaenl  ;  mais  on  Tobtienl 
pnocîpaletauit  An/raarimm  ornas ,  espèce  de  frêne  qui  crok 
akodamment  en  Sicile  et  d«na  la  Cabbre^  ËUe  essode 
partie  spoataoéMiit  pendani  ks  mois  d'étés  et  enrobtieÉi 
eo  partie  par  iocisioDS.  Le  sac  %*éoÊMk  peii4*peti  en  anè 
laiMe  aolide  y  on  bien  on  le  fait  ftécoer  an  aofeil  ou  dans  des 
ftates*. 

La  manne  pure  est  trcs-lëgère  ,  et  paraît  consister  dans 
une  réuaion  de  cristaux  capillaires  très-fins.  Sa  saveur  est 
sacrée,  mais  elle  laisse  sur  la  langue  une  impression  nauséa- 
l>ODde;elle  agit  comme  purgatif  doux.  Lorscfu'on  l'a  dissoute 
<lans  l'eau,  on  pentrobrenir  de  nouveau  sans  altéralion,  par 
ttoe  évaporation  ménagée.  L'alcool  la  dissout  à  l'aide  de  la 
chaleur  ;  et  cette  dissolution  abandonnée  à  elle-même  ^  dépose 
peu-à-peu  environ  les  o,6>5  de  la  manne,  à  fêtât  d'âne  iftasse 
cristadioe ,  d*un  beau  blalic  «  légère  et  spongieuse ,  ayant 
fielqae  ressemblance  avec  le  camphre.  Ce  dépôt  a  une 
«nw ancrée,  agréable,  et  se  fond  inataotanément  sor  la 
bi^e,  comme  de  la  neige  dans  de  l'eau  tiède.  On  peut  lè 
QtHisidérer  comme  h  manne  pure.  Cette  substance  diffère 
du  sucre  par  la  nature  de  ses  cristaux ,  et  par  la  propriété 
quelle  a  de  se  dissoudre  plus  rapidement  :  si  après  avoir 
évaporé  la  dissolution,  on  l'abaudonne  de  nouveau  à  elle- 
wême,  il  s'y  dépose  encore  une  autre  quantité  des  o,25  dé 
li  manne;  maïs  sa  couleur  n'est  pas  aussi  belle,  et  sa  saveur 
aussi  marquée ,  que  celles  de  la  première  portion  précipitée. 
Par  levaporation  de  la  dissolution  à  siccité ,  on  obtient  les 
0}ia5  restans  de  la  manne  à  l'état  d'un  extrait  épais  ,  qu'on 
ABneut  pas  dessécher  aisément.  Cet  extrait  peut  être  Con* 
lidéré  comme  consistant  principalement  dans  les  substances 
^angères  auxquelles  lai  Mnne  doit  sa  saveur  nauséabonde** 

La  manne  diffère  du  sw:re  ordinaire  par  plusieurs  jpro* 
ffiMs  remarq»ud»les.  EUe  se  dissout  trés-aisément  et  abon« 
— I  II    '        .       t  '  -  -  —  ^  - 

'  Neuinan's  GhemlfM'y»  P.  325,  d^où  onl  hi  ûféïs  totm  les  détails 


*  Ibid.  p.  SaS^ 


manne. 
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dâmment  dans  l'alcool ,  et  cristallise  par  refroidissement. 
Mise  en  digestion  dans  Tacide  nitrique ,  elle  donne  l'un  et 
faulre  des  acides  oxalique  et  saccliulactique,  tandis  que  le 
sucre  ordinaire  ne  fourr)ir  que  de  l'acide  oxdlique  Elle 
n'est  pas  susceptible  de  iermentation  comme  le  sucre ,  et 
par  conséquent ,  elle  ne  paraît  pas  capable  de  fournir  de 
l'alcool'.  Dans  uoe suite  d'expériences  sur  le  suc  de  loiguoa 
ordinaire  {^aUum  cmpe)^  Fourcroy  et  Vaucpielia  reconnurent 
«ja'à  une  lempératiire  entre  19  et  27  degrés- centigrade»^  il 
éprouvait)  par  degrés,  la  fermentation  acéleuse  sans  émis* 
810Q  de  gaz*,  et  que  pendant  qu'elle  s'opérait,  une xertaint 
^Dtité  d'vo,  aiocre  incristallîsabie  qui  y  était  contenu ,  ac-> 
quéraift  la  plupart  des  propriétés  de  la  manne.  Ce  n'était  ce* 
pendant  pas  prëdsémeot  la  même  substance,  car  elle  ne 
donnait  pas  d'acide  saccholactique,  en  la  traitant  a?ec  l'acide 
nitrique. 

La  raanne  commune  du  commerce  consiste,  suivant  les 
expériences  Je  1  ourcroy  et  \  autjuelin,  savoir:  i.^en  manne 
pure,  qui  constitue  au-moiiis  les  0,76  du  tout;  2.^  en  un  peu 
fie  sucre  ordinaire  ,  qui  la  rend  jusqu  à  un  certain  point 
fermenlescible  ;  3.^  en  une  matière  jaune  avec  une  odeur 
nauséabonde ,  à  laquelle  la  qualité  purgative  de  la  manne 
semble  être  due  ;  4**^  en  un^  petite  portion  de  mncilage  ^ 
4HXS0eptible  de  se  convertir  en  apide  saccbolactiqoe.  L'exis* 
teoce  de  cette  dernière  partie  aftistitua^te  y  semble  être 
hypothétique*  Plusieurs  substances  paraissent  être  trans- 
formées en  manne  par  la  fermentais.  On  a  déjà  cité  le 
«ftcce  dans  le  suc  de  l'oignou^. Fourcroy  et  Vauquelio  trouer 
virent  également  <|ue  le  suc  fermenté  du  melon  contenait  de 
la  manoe,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  possible  d'y  en  découvrir 
la  présence  avant  la  fermentation.  La  manne  parait  quel- 
quefois avoir  cHe  forfiiéc  tl  dcposcc  par  des  insectes 
fPiutct  2  f.  Les  plantes  qui  contiennent  du  sucre  sont,  en  irès- 
'"^jJJ'^JJ*"^ grand  nombre,  Margraiï  est  le  premier  qui  ait  iiidiqué  une 
méthode  pour  l'en  séparer.  On  réduit  en  poudre  ou  eu 
pulpe  la  plante  qu  on  suppose  le  contenir,  puis  on  la  fait 
lïouiUii:  .avec  de  l'alcool  fort.  Le.  liquide. est  filu:é  pendant 

■    IL ■  '  .1..-      .  --  ■  i.i     ■■  II— |M— 

,  *  Proust,  A]:ia.  de  Chiin.  LVII }  i44« 
*  BupujtrQii  ctTfaénard^  Ann.de  Chim.  LIX*  5i« 
f  Kkproth,  Gehlea's  Jontn.  IV/Said. 
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«lest  dumd^  et  inisà  part  dans  on  vase  fermés  aa  beat 
<le  oea  de  jours,  le  sucre  se  sépare  de  f  alcool  ^  et  cristallise 
les.plantes  q\ii  soivent  sont  les  priodpales  dont  jas^'à' 

présent  les  cliiinîsles  soient  parvenus  à  extraire  du  sucre*. 

La  fleur  du  rhododendron  ponticuni, 
La  sève  de  Tacer  saccharinam; 
^     betula  alba. 

—  asclepîas  syrtaca* 

~     beracliom  sphondiKuni» 
~     cocos  mocirera.  * 

—  jaglans  alba. 

w  agave  aroeriGana*. 
~     fucus  sacchanuus. 

—  ficus  carica. 
ceratonia  siliqtia 

Le  suc  de  rarundo  saccfaarifera. 

—  arundo  bambos 

—  zea  mays. 

Les  racines  de  pastinaca  saliva  V 

—  •   sium  sisarum 

—  beta  vulgaris  et  cicla  ^  '    '  • 

—  danois  carota  ^.  . 

—  apîum  petroseliiitttn»    '  *  ' 
La  bulbe  de  ralfimn  cœpe.  '  '  ^ 

Il  convient,  cependant^  do  remarquer  que  MargraCf  neput 
obtenir  du  daucus  carota  au'uQ  sirop  qui. n'avait  point  la 
propriété  de  cristalliser.  Celui  extrait  de  la  srève  de  l'aj^^ave 
americana  ressemblait  plus  à  la  manue  qu'au  sucre  ^  :  il  est 
très-rare  que  le  sucre  exsude  spoutanémeut  des  végétaux  ; 
cela  arrive  néaiimoios  quelquefois.  L'on  obserVaà  Naple^) 
il  y  a  qaelque  temps  î  des  larmes  d'une  subsfance  sucrée  sur 
h  ceratooia  siliqua  ou  caroubier.  KUprQjdi,^xaiiij)i^,  ceslar* 
mes ,  et  y  troava  4a  sucre  mêlé  avecr  un  peu  dje  taonin  et 

*  Margraflf,  Opusc  I ,  »\6,  >'  ^    «  •  ♦  «  • 

*  Greo's  Handbiich,  II,  i33. 

*  Margraff,  Opusc.  I,  ai3.  -  -  •  - 

*  Klaproth  ,  Gcblen^s  Journ.  IV,  3^0  r  r  • 

*  Tennanf s  Indian  recrcationft.  ii.aâ3« 

*  Marjgraff,  Opuso.  I,  2i3.  '  '      ♦  ;  .       -  ' 
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(loxalate  de  potasse  Le  suc  épaissi  du  bambou  (  arundo 
b amb os)  est  COWWM  dans  l'Inde  sous  ie  iioin  de  sacar  nambu  ^ 
terme  que  l'ou  suppose  être  l'origine  de  uoirc  jm-c  sncre ^  ce 
suc  forme  «ne  espèce  de  sucre  r«  nomade  couime  médica- 
ment ;  on  n'a  pas  encore  detenuiu^  jus<]u'à  quel  point  il  est 
le  même  que  te  sucre  ordiuaire. 

U  a  été  trouvé  accidentellement  de  petits  cristaux  de 
SQcre  dans  la  fleur  de  rbododeodroa  ponticuai  ,  rosage 
pontjque.  J^aî  reçu  quelques-uns  de  c<^$  cristaux  de  mon 
«mi  le  docteur  Charles  Macken2ie|  iDai$f&a  trop  petite  quan- 
tité pour  qu'ils  pussent  être  soumis  à  on  examen  rigoureux* 
Ces  cristaux  n'ont  pas  de  forme  régulière  *,  mais  sous  d'autres 
rapports,  ils  ne  semblent  pas  différer  dans  leurs  propriétés 
du  sucre  ordinaire.  Fourcroy  et  Vanquelin  ont  fait  mention 
de  c«î  sucre  du  rbododendron  pouticum,  qui  fut  également 
observé  depuis  pai  Bosc 

Nous  donnerions  une  grande  extension  à  la  liste  des 
plantes  saccbarifères,  si  nous  y  insérions  tous  les  Iruils  à 
saveur  sucrée ,  tels  que  les  raisins,  etc.,  qui  contiennent 
évidemment  du  sucre  ,  quelques  familles  de  mousserons  et 
linéiques  espèces  de  |a  famille  des  cbampiguoi}S|  dont  Hum* 
boldt  assure  en  avoir  extrait  ^. 
Qmw.  s5.  Le  sucre  est  devenu  aujourd'hui  un  aliment  très* 
essentiel  cbea  les  Ëiiropéens.  U  contient  peut<^éti;e  une  plus 
grande  proportion  de  parties  niitriûyes  que  toute  autre  si^ 
atâiioé  'végétalè  lU'  inème  Tolume*  Il  a  f avantagé  sur  la 
plupart  d'aiHreS  ôbfet&dTdiibent  ,  dé  n'être  pas  susceptible* 
de  se  gâtê^'  AS*  ^ar'  le  temps'^  ni  par  les  chan^emens  de 
l'atmosphère.  Si  nous  en  croyons  le  docteur  Bnsli,  le  sucre 
est  le  meilleur  pi  éservatif  que  I  on  jniisse  employer  contre 
les  maladies  occasiouuées  par  les  vers.  On  a  cru  pendant' 
loog-tétfps  qu*il  était  nuis^iJble  aux  dents  ,  mais  on  est  revenu 
de  ce  préjuiL^é.  Le  sucro  a  la  propriété  de  préserver  d*autres 
stdastances  végétales  de  la  putrélaction  ;  aussi  l'emploie-t-oa 
aettVeat  a  oefc  effet)  eeesme  constituant  la  base  deï  con*^ 
serres  «etc. 


»  GcU«ii"'8  Journ.  IV,  327. 

*  Aon.  dcChim.  LXIIi ,  T02. 

*  Le  lecteur  trouvera  une  liste  de  ces  plantes,  beaucoup  pîiif 
compléla  ^ae  celle  «[ne  j*«i  donnée,  dant  Jobu^s  Tabellea,  p.  f  1/ 
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SECTION  IIL 
JDe  ib  'Sàrcœoik. 

Oîî  a  confoncîn  iasqincî  cette  substance  avec  les  gommes 
rcsioes,  quoiqu  elle  en  diiicre  beaucoup  par  ses  propriélés* 
Oq  suppose  fju'eUe  est  le  produit  du  pencea  mucronata^ 
arbrisseau  qui ,  snirant  les  auteurs  botanistes,  est  indigène 
dans  les  parties  nord-est  de  l'Afrique  On  ne  sait  riea  dt 
précis  sur  la  maoière  dont  cette  stibstance  en  découle. 

La  sarcocolle  est  apportée  en  Angleterre  de  k  Perse ,  de 
k  Tarqoie  et  4e  PInde;  elle  se  vend  ordinairemeni  a  t'etal 
de  globules,  oblon^,  depuis  la  grosseur  dCunjpois  juscpA 
celle  d'un  grain  de  sabre.  Elle  est  communément  d'une 
couleur  jaune  ,  et  ressemble  beaucoup  à  la  gomme  arabique, 
doiit  elle  a  la  deiui  transparence  ;  mais  quefqucs-uns  de  ses 
grains  sontd'im  brun  rougeâlre.  Elle  a  une  oileur  narticnlière 
et  assez  analogue  à  celle  'le  la  L,Tâine  d'anis.  En  l'exntDÏmnt 
'avec  atreniion,  on  peut  y  découvrir  quatre  substances  diffé- 
rentes :  la  première,  et  la  plus  abondante,  est  la  sarcocolle 
parc;  la  seconde  consiste  daiis  de  petites  fibres  ligueuses , 
et  dans  une  substance  m(^e  d'unbUnc  jannâtre^  ayant  quel- 
que  ressemblance  avec  Vcji^eloppe  des  graines  de  certaines 

G Iles  cruciforqiés  \  la  .troisième  est  one^ubstanjc^  d'im 
n  rougéâtrè  ^  ayant  l^appai;ence  terreuse  \  quant  à  la 

Suatrième ,  on  ne  la  découvre  que  lorsque  la  sarcocolle  est 
issoute  dans  Peau  ou  dans  Falcool.  Elle  se  manifeste  alor9 
en  masses  motfes ,  transparentes  et  tremblantes  comme  de 
la  gelée.  î       •  :  ' 

La  quantité  de  sarcocolle  purr  s'élcvo  aux  0,80  du  tout. 
En  dissolvant  cette  substance  dans  l'ilcool  ou  dans  l'eau,  et 
en  lobtenant  de  nouveau  par  évaporatiou,  elle. perd  son 
odeur.  Elle  prend  alors  la  forme  de  pe^lits  gâteaux  bruns  > 
demi-trnusparens  ,  faciles  à  casser„  et  ayant  beaucoup  de 

ressemblance  avec  la  gomi^  Sa  pesanteur  spéciii^uc^st  de 
de  x,a684  ». 

-    I   .      '  •  -    •  r  *  •  — ^  -  ■  

■  Dtotcori^e.  nous  apprend  qii^  la  sarcocolle  ex^nde  d'un  arbrf 
(^ui  crott  dans  la  l'erse  >  et  PôD  ne  conoàtt  rieiid«  ptos  à'pr^eoi  xtl»» 
tiveniRDt  à  cet  atbre*  '  -  >i  .  -  .     .  fi 
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ffùeOÊOi,  ■  -  Cette  sabstaocea  nne  saveur  sacrée ,  mus  qui  laisse  diprh 
elle  une  impression  d'amertome*  £Ue  se  dissout  dans  h 
bouche  comme  la  gomme. 

La  sarcocolle  est  presqu'égaleiteent  solnble  dan^  Feau  et 
dans  Talcool  :  la,  dissolution  est  de  couleur  jaune.  La  dkso* 
lution  dans  Peau  a  l'appareoce  de  mucilage,  et  ToQ  peut  s*ett 
servir  pour  les  mêmes  usages. 

'  La  saj  cocoUe  n'est  pas  suceptible  de  cristalliser.  Lorsqu'on 
la  chauffe,  elle  se  ramollit,  mais  elle  ne  fond  pas.  Elle  exiiale 
une  légère  odeur  de  caramel.  A  une  haute  température,  elle 
noircit,  prend  la  consistance  dn  "oudron,  en  répandant  une 
fumée  blanche,  pesante  et  d  une  odeur  acre.  A  un  feu  vior 
lent ,  elle  brûle  sans  presque  laisser  de  résidu. 

Pour  déterminer  plus  en  détail  les  propriétés  de  la  sar* 
cocoUe^  j  en  ai  fait  dissoudre  3  grammes  dans  i55  ceoti* 
'mètres  cubes  d'eau.  La  dissolution  était  légèrement  colorée 
^en  brun,  ayant  une  saveur  semblable  à  celle  dune  décoction 
de  réglisse.  Cette  dissolution  n'avait  rien,  de  glutineuz  aâ 
toucber ,  et  elle  n'aurait  pu  être  employée  comme  gomme 
pour  coller  ensemble  des  morceaux  de  papier  ^  etc. 

Les  effets  des  réactifs  sur  cette  dissolution  sont ,  savoir  : 

Infusion  de  noix  de  galle  •  <  Un  léger  précipité. 

{Un  précipité  abondant ,  ffm 
jaune  léger  ^  la  liqueur  devient 
incolore. 

Acide  gallîque   Aucun  chan^î^ement. 

'^jrdrocjanatQ  de  potasse.  «  Aucuu  chaudement. 

A  5  Précipité  blanc  avec  quelcrac 

Acide  sulfuriqne.  Se  colore  en  noir  foncé. 

Potasse  : . . . .  *. . .  Se  colore  en  vert,  ,  ^ 

Carbonate  d'ammoniaque. .  Se  colore  en  vert.  * 

Eau  de  chaux  ,  Se  colore  en  vert.      ,  ;  ' 

Eaudestrontiane.t...'...  Se  colore  en  vert 

Oxalate  d'ammoniaque. .  Devient  légèrement  ppale. 

Sulfate  d  alumine  .  Aucun  changemeat.*     *    .  , 

Hydrochiorate  de  magnésie.  Aucun  changement.  - 
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ÎLa  couleur  devient  plus  foncée 
et  plus  opacpie.  Au  bout  (3e 
quel(jucs  heures,  il  se  lormQ 
UD  précipité  (pii  ae  dépose. 

JVitrate  de  plomb   Aucun  changement* 

Acétate  de  plomb. ...  Devient  laiteuse* 

Sous-acétate  de  plomb..  •  •  Précipité  blanc,  abondant* 
Perchlorure  de  mercure**  •  Aucun  diangemem. 
Nitrate  d'ar^t.  ••*«'..•  •  Aucun  chai^enent. 
Sulfate  de  une*  Aucun  cbaugetnent. 

Suifiite  de  cuivre  Aucun  changement. 

Hydrochlorate  d'or  Un  léger  précipité. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  la  sarcocolle  dans  ^ 
cette  table,  est  celle  d*être  précipitée  par  le  tannin  î  cette 
propriété  la  distingue.de  la  gomme  et  du  mucilage. 

La  réglisse  parait  se  rapprocher  par  sa  nature  de  la  sar-  MMifiSuti 
COCoUe.  On  retire  cette  substance  de  la  racine  de  la  g^f 
tyrrhiziL  glt^ra,  piaule  eultivée  dans  te  aûdi  i^£uRi|.« 
et  même  stJk  Angleterre  ^  Les  racines  eii  aont  kfiguen^' 
défiées  e|  fibreuses^  Iieuc  couleur  est  jaune  ^  tt  elles*  «Ki 
beaucoup  .de  suc .  4|Q(MidieUesd5ont  firaiches.'  On  espfune  1» 
suc  de  ces  racines  et  on:  l'épaissit  par  la  cuisson.  La  sub» 
stauce  ainsi  obtenue  s'appelle  réglisse  ou  sucre  jioi'n  «Ëlb 
€st  apportée  d  Espagne  en  Angleterre  e»  rouleaux  cylin- 
driques recouverts  de  feuilles  de  laurier.  Ou  la  purifie  en- 
suite pyr  un  procédé  subséquent,  et  ou  la  vend  en  petits, 
cylindres  de  la  f;rosseur  environ  d'une  plume  d'oie,  sous  le 
àe  réf^lisse  ra/yinée.  Ce  jus  de  réglisse  est  id'une  belle  t 

couleur  Qoire  et  éctauoiec  U.est         et  sa  cassiueesi. 
titreuse.  f  V 

Outre  1»  partie  sucrée,  il  se  trouve  encore  dans  la  régllssei 
les  o^3r  ^yjim  de  matière  jnucilagineose*  et  même  du. 
cbarbosbt  '  Lorsqu'on  h.  dissout  dans  laclde  nitrique,  il  se- 
forme  pne  fertainc  qilantilé  de  tannin,  lonroi  pcàbaUe^- 
menlpar'eeiClaibQje^»  cai^les.snbstanceisacd^ 
meuse,  tiiaitées  par  l'acide  iâtriqn»,  n-'ea  tenenl  point**  ■ 
 ".'     ■  ■  T-r- —  .      '  \   ;      .  1 

■  EHeest  aussi  cultivée  en  France.  C'est  un  des  principaux  pro- 
ânits  fin  <»oî  dans  le  canton  de  BoTirgncil,  sur  les  confins  Hc*;  di^par- 
temens  dUadro-evLoirç  «t  de  Mamf-ct-Loire.    (iïol«  du  Àraducu) 

»Weuinin,  p.  43^5»  , 
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La  réélis*??,  traitée  avec  l'acide  sulfuriqiie,  laisse  xsné 
quantité  de  charbon  qui  s'élève  aux  o,a5  de  son  poids.  Daos^ 
les  expériences  de  Hatcliett ,  cette  substance  ainsi  soumise 
à  raction  de  i  acide  auifiu:ique|  ae  donaa  aucua  iodice  de 
taouio        .  . . .  .      '  ^ 

Nous  devons  à  M*  Robîqitet  uiie.aiuîlyjetri6«iQtéreMiiilft 
dek  céglisse*.  La  matière  Sucrée  qu'elle  eonthat  se  rap* 

E roche  de  tcèa  prés  de  la  saroocoUe.  £lle  est  de  couleur 
nioe,  oe  cristallise  points  «lié  se  dissout  en  petite  quAtité 
dans  Teau  froide  mais  en  très-grande  proportioo  dans  f eau- 
bouillante  ;  elle  est  soIdMe  dans  falcool  et  ne  pairaU  paa 
cepuLlu  Je  fermeutation.  .   .  .  • 


*  '  ....  Gomme. 

V  On  donné  le  nom  de  gomme  k  un  fluide  épais,  tininspareot , 
sans  savéoip^  qui  exsude  ouelqaeibb  de  certaines  espèées* 
d*arbres.  Ge  snc  «e^t  trésf  Inanr^  0î  il' se  durcit  degrés' 
saiis  perdre  sn  transparence;  maris  il  «se  ramollit  faeilement 

quand »0D  rbumecte  avec  de  Teau.  La  gomme  dont  on  fait  le 
plus  ordinairement  usage,  est  celle  qui  exsude  de  diverses 
espèces  demzmosa'j  parliculièrement  du  mimosa  nilotica^^ 
cerre  gomme  est  celle  connue  sous  le  nom  de  gnmme 
arabique,  La  gomuie  exsude  abondamment  au$âi  du  prunus 
avium,  cerisier  sauvage.        >    '  v 

prapti^itfi^  '  On  obtient  ordinairement  la  gomme  en  petits  moreeattx^ 
ajeant  la^isniie  de  larmes  ;  elle  est  médiocrement  dure  et  na 
peu  cassante  (|uand  elle  est  froide;  de  sorte  qu'on  peut  la 
réduire  par  la  trituration  en  une  poudr«  fine.  A  Tétat  de, 
pureté,  elle  est  sans  conlénr;  mais  elle  comnnuiéroeiitiiAe 
teinte  îaunâtre  et  aved  quelque  éelk.  EHe'n'tf  ni  ideur  m  stL-* 
venr;  ^a  pesanteur. spécifiqoa  vaéiede  i/df6ié  î^Piy.  < 

^Xoffihi*.  ""i*  gomme  n'éprouve  âueimbhangement  par  son  expo- 
sition à  l'air  ;  mais  à  la  lumière  du  soleil  elle  prend  une  cou-» 
leur  blanche.  L^eau  dissout  la  gomme  en  grandes  quantités* 

■g""  '  ""■  "■  "'  '    '    '  '■  ■  ■ .  .  Il'  

'  »  Thirdsenef$ofexpenmcntsr>iiàyct6clÉltailQill«I%&^'Tr«D^.  lfto6.' 

»  Ann.deCMm    I  XXll,  î^^.  •  *    "  - 

î  Schoubbae,  Pliil.  Mag.  V,  i4i.  '    'i  " 
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UXastlatàoiù^ismmt  aons lenom  de  mucilage*^  est  épeisia 
ctoolknie;  on  s'en  sert  sonvent  sons  forme  de  pete,  pou# 
donner  delà  roidenr  et  du  Instre  à  la  toile.  Lorsqa  on  l'étend 
en  surface  mince,  elle  se  dessèche  promptenueul  et  piciid 
^apparence  d'un  vei  nis;  maïs  eile  atiire  ia(  ilement  I  muiii- 
êltéj  et  devient  glutineuse.  L'eau  la  délaie  complctenieuî.  En 
évaporant  le  rauciidge  ,  on  obtient  la  gomme  sans  ahération. 
On  peut  garder  pendant  plusieurs  années  cette  dissolution 
muciiagineuse  sans  qu'elle  éprouve  de  putréiactioD.  li  existe 
à  peine  aucune  antre  substance  végétale  qui  soit  moins  sus»» 
œfrtîbie  de  décomposition.  Cependant  à  la  fin ,  il  s'y  dév^ 
kppe  une  odeur  sensible  d'acide  acétique. 

La  gomme  exposée  à  la  chaleur  se  ramollît,  se  boursonflle^ 
mais  ne  se  fend  pas;  elle  dégage  des  bulles  d^air^  elknoireil, 
et  lorsou'elle  est  à  la  fin  çres^entiérement  réduite  en  char* 
boa^  elle  donne  une  petite  flamme  bleue.  Cette  ianune  se 
manifeste  plus  tôt ,  si  l'on  tient  justement  au-dessus  de  la 
gounine  uue  substance  enflammée.  Après  cjne  la  gomme  est 
consimiép,  il  te.ste  une  ptlite  quantité  de  ceiidres  blancbes, 
coiiMstruH  principalement  dans  des  carbonates  de  chaul  et 
dépotasse. 

a.  il  ne  paraît  pas  que  le  gaz  oxigène  ait  aunine  action 
sur  la  gomme.  Si  on  expose  à  l'air  une  dissolution  de  gomme 
dans  VewoLj  elle  se  moisit  bientôt  à  la  surface,  mais  élle  reste 
longtemps  ainsi  sans  éprouver  d'autre  changement.  L'action 
des  corps  conibiistibles  simples  sur  la  gomme  a  été  i  })eiae 
exainmée«Le  gaz  azote  i|einble  ne  produire  aucun  effet  sur 
cette  sol^staiice»    .      .  t  ,  ^ 

'  La  gomme  n'agît  pas  sor  les  niteux^maiseOeala  propriété  ^^-^J^* 

*  Hcréîita^  raipiote  c«  mot  dàila  tati  tent  ^&XÉémti  il  lût  in* 
diytfaietioii  entre  la  gomme  «t  le  jnvdle^e.  Le  disicfntion  de  la 

j^ominc  dans  Peau  est  iranspnrentc  tt  gîiuinpuse  ,  et  on  pe'it  In  tirer 
«ji  iils  ;  tandis  que  celle  du  mucilage  est  opaque,  non  glntiucusc  au 
toucher,  xnai&  glissante ,  et  n^étant  pas  susceptible  Je  .s'ullon^cr  en 


ncDt  réduite  en  une  niasse  sèche  ,  et  on  verse  par  tniervailes  daus  la 
liqueur  de  Pacide  sulfurique  étendu.  Le  mucilage  se  coagule,  et  te 
g«iiime 'resté  en  <lfeso1uUon;  lorscpi'H  m*  s'opère  pltis^  de  coagula- 
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de  se  cooibiner  arec  plusieurs  des  oxides  ioécaliii|a6f  ^  avee 
ksipek  elle  forme  des  composés;  «u-moÎDS  quekfues^mis  des 
seb  métalliques  versés- dans  des  dissdutions  de  gomme,  j 
oceastonneot  des  précipités.  L'effet  le  plas  curieux  est  celai 
produit  par  rhydrochlorale  de  peroxide  de  fer.  Quand  oa 
"verse  de  la  dissolution  concentrée  de  ce  sel  dans  une  liqueur 
tniicilagineuse  très-forte ,  le  meiaDge  se  forme  en  une  gelé« 
brune,  demi-transparente,  qui  se  dissout  difficilement  dans 
i'ean.  Lorsqu'on  fait  sécher  cette  gelée,  elle  devient  d'une 
couleur  plus  cl^^i^e  et  prend  .i-pcu'près  l  apparence  de  la 
gooime.  Sa  saveur  est  un  mélange  de  celles  de  gomme  etde  fer. 

J'ai  présenté ,  dans  la  table  qui  suit ,  lea  effets  de  dif fé- 
rens  aela  métalliques  sur  U  dissolution  de  gomme  daus  Teau, 
amtaotqnè  mes  expériences  me  les  ont  indiqués.  Le  mucilage 
dont  je  me  servais  était  composé  de  huit  parties  d'eau  sur 
une  partie  de  gomme*  Il  était  transpurent  ei  parfattemeot 
fluide,  quoiqu'un  peu  filant. 

DUiohuion*  salines^  ^      *  Effets» 

I.  Hydi^ddorate  d'or. .  •  • ,   Aucun  cbangement. 

a.  Nitrate  d'argent   Ni  précipité  ni  changement., 

^  5,  Perchlorare  de  mercure.    Aucun  cnangemen^ 
4*  Sm^suiiate  de  mercure..   Aucun  changement. 

5.  IVitffat;^ de  mercure   Un  coagulum  blanc.  I|  dts« 

.   parait  par  l'agitation  ; 
'       maisilsereprodnit  quand 
la  dîsssolution  est  très- 
■  'étendue.  ' 

^  Cyanure  ^e  mercure. . . .    Pe vient  léo^èrement  opale, 

mais  saiis  précipité. 
y.  Nitrate  de  enivre....*.    Aucun  changement. 

8.  SuUate  de  cuivre   Aucun  clianocment. 

-  9» 'Hjdrocliiorate de cuxvre.   Aucun  changement,  quoî- 
'    '*  ■  *         •       .  '    que  riiydrochlorate  soit' 

précipité  par  Fean.  .\  '  * 

10.  Ammoniure  de  cuivre.  •    Ancun  changcîueni. 

11.  Sulfate  de  fer   Aucun  changement  k 

Xa.  Hydrochlorate    de    pe-    Peu dechannenient,à  moins 

rqxide  deier*.*   .    qne  le  jniicilage,  ue  soit 

pins  coneenlré.  '         j  .  • 

i3.  Nitrate  de  peroxidc  de  fer.  Aucun  chang^Mnenf.  '  '  * 
&4i.  Jïjrdr<^chIorate  d^étain,. .    Aucuu  chaugeujii;;uL|  /  ,V.  , 
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15.  Hydrochlorate  deperoxi- 

de  d'étaia^   Aacmi  diangeaml^* 

16.  Deolochlorure    d'ëtain.    Attcnii  cliangaineiil* 

17.  Mtrate  de  plomb   Aacan  cli&iigomeDi, 

18.  Sous-acéutede  olomb..    OMgrinm.  abondanu 

29.  Acétate  de  plomb  •    Anciin  cbangenuBiiL  / 

20.  Sulfate  de  2(inc  «•    Aucun  changement» 

21.  Nitrate  de  zinc.          •   Aqcqii  changement. 

22.  Hydrocfalprate  d'anenic.   Aucun  changement. 

25.  Oxide  d!arsenic   Aucun  changement. 

a4*  Tartrale  antimonii  de  po- 
tasse.. . . ,  :   Devient  jaune  «  mais  sans 

précipité.  ' 

aS.  H  itra  te  de  bismuth   Aucun  précipité,  quoique     *  ' 

ce  sel  soit  précipité  par 
"  Teaupure* 

Ces  phénomènes  indiquent  qu'il  y  a  de  l'affinité  entre  la 
gpmme  et  les  peroxides  de  mercure  et  de  fer.  Cette  sub- 
stance parait  aussi  avoir  de  rnction  sur  le  cuivre,  rantimoioô 
et  le  bismuth  I  caAeHe  empêche  l'eau  de  précipiter  ces  me- 
taux  à  l'état  de  sous-sels.  ^    ,    '    ^  ^ 

La  table  suivante  contient  le  résultat  de  més  eiqiérieoces  Aaiom 
pour  connaître  l'action  des  alcah's  et  des  terres  su^  tin  miici- 
Uge  de  la  même  foi  ce  que  celui  dont  je  m^étais'serYL 


«•.•••',«    Aucun  précipité.  '  ' 

Aiiim0iiAq«e  Aucun  précipité.     -.f  • 

Jf^^  £it  diamc.  AueuA  précipité,        .  m 

.  Eaudç  kaiitc   .  Alicun, précipité./  j.     ;  ; 

Eau  de  stfontiane.   Aucun  précipité.  ;  . 

Alun.   ,*.,..f Aupu»  précipité. 

Sulfate  de  magnésie. .....    Aucun  précipité.  , 

Fotaise silicée  Précipité  blanc  ,  flocopcux 

et  léger.  Le  liquidé  con^ 
serve  sa  transparétic^. 
Polassse  «luminée. ...... V    Aucun  précipité.*^  ^ 

On  voit,  par  cette  table,  que  la  biiicc  seule  forme  avec  la 
gomme  un  précipité  insoluble.  C'est  le  réactif  le  plus  dcliiat 

•  ■  Lorsque  ce  aél-ûpproche  de  Tétat  géîalineux  ,  îî  se  manifeste  nn 
pTdcipiié  floroncttxj  uials  C€  même  précipite  c&l  cgalemeot  produit 
paf  feau  pure* 
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qae  faie  rencontré  pour  reoooomtre  la  présence  de  la 
goroine.  ' 

La  potasse  liquide  convertit  (Vabord  la  gomme  en  une 
sabstauce  qui  ressemble  à  du  l^^it  caillé  *,  et  alors  elle  la 
dissout.  La  dissolution  est  transparente  et  de  couleur  légère- 
ment ambrée.  SI  on  ht  garde  pL'ndant  lons^-îeraps,  la  «j;omrne 
se  précipite  de  nouveau  à  l'état  de  lait  caillé.  L'alcool  pré* 
c^te  la  gomme  en  flocons  blancs  encore  solubles  dans  Teau; 
maïs  eRe  retient  fortement  la  potasse .  et  devient  bei^nooup 
plus  friable  qu  auparavant  l^eau  de  cnaux  et  rammoniaqno 
oiasolyeiit  auasj  la  gomme  ;  et  on  peut  Ven  séparée  ensuite  | 
sans  qu'elle  ait  éprQuyé  sensiblement  d'altératioa. 

La.ppoflre  decharbonri  lorsqu'elle  est  mêlée  avec  «ne 
dissolution  aqueuse  dénomme,  lui  communique  une  couleur 
noire,  qu'on  ne  peut  faire  disparaître  en  filtrant  la  liqueur,  si 
ce  ii  est  eu  ajoiiîant  de  cetltf  poudre  en  trcs-graude  propor- 
tion. Dans  ce  cas  l'eau  passe  claire  ;  mais  la  gomme  est  rete- 
nue eu  totalité  par  le  rhar  hou.  M.  Lowitz  trouva  qu'il  fallait 
mêler  an  - nu  mis  14  iiiiograaimes  de  poudre  de  charbou  avec 
de  l'eau  coutenant  environ  grammes  de  gomme  en  dis- 
solution a  vaut  de  parV'enir,  à  séparer  entièrement  la  gomme 
dele^u^",^  '  ^ 

*  Lés  acides  végétaux  dissolvent  la  gomme  sans'altérittion  ; 
les  acides  forts  la  décômposent. 

En  jetant  de  ta  gomme  dans  de  Tacide  Mlfurique,  elle  noir-» 
dt  et  se  rétolir  bieniéc  en*  d'antrea  substances*  Siiivaixf  les 
expériences  de iHatohett)  il*  se  forme  alors  les  0,^9  de  char- 
bon j  et  on  «pénl  y  déootfVrfr  aussi  quelques  ^Ces  de  tannin 
artificiel  ».  Gp  àssure  qu'il  s'y  foimt  également  de  l'e^u  et  de 
lacide  acétique  ^.       '  "       •  *      •  •       .  ♦  ir  i 

Lorsqu'on  dissout  îa  gomme  dans  Tacide  hydrocblorique 
concenti'é,  on  obtient  une  dissolution  brune,  qui  devient 
'parfaitement  transparente  quand  elle  est  éteiidue  d'eau,  et 
en  méme-teinps  il  se  forme  un  précipité  de  matière  cbar- 
bonneusè.  Si  alors  on  sature  la  dissolution  avec  de  l'anomo* 
Iliaque,  qu'on  révapore  jusqu'à  sîccité  ,  et  qu'on  jEasse  d]gé<* 
rer  le  résida  dansTalcooli  ce  liquide,  preiid  cnie'couleur 

'*CnHVAiiitilr,-^I*,  ithi-Etigt:  Trans. 

*  Tliii4  strias  of  «xpenistuts  ob  aviificial  tMWto»  .Wl*  Traïuu 

*  Fourcrojr,  .»i  . 
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brune ,  et  dissout  le  tout  à  l'exception  d^niie  trés-petil^  (}aaii« 
tîté  d'bydrochlorate  d*aittiiioiiiaque«  La  gomme^  dans  cet* 
a  quelque  ressemblance  dans  ses  propriétés  avec  b 
sucre  ;  du-RUNas  quand  on  la  chauffe  eUe  lond ,  et  donne  ' 

une  forte  odeur  de  carameL 

Le  chlore  converlit  la  gofnra<?  en  acide  citrique,  snîvaotles  ' 
expériences  de  Vauqneliii  :  il  fît  passer  un  courant  de  vapeur 
tle  ciiloredansnne  dissohnion  étendue  (^e  gomme  daiisdeî'eau 
distillée  •,•  dans  1  espace  de  quelc[ues  jours,  la  ^orntoe  fut  près* 
qu'entièrement  convertie  en  acide  ;  et  il  reconnut  facnenient. 
1  aa  Je  citrique  par  la  formation  de  sur-citrate  de  chaux,  soluble  ' 
dans  Teau ,  et  decomposable  par  lacide  oxalicpie  ' .  En  chauffant 
lég^sienl  Tacide  nitrique  snrde la  gomme  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
dissoute,  et  qtt'ii||Mdégage  un  pende  deutoxide  d'azote  ,1a  db» 
soktioQ  dépose  par  refroidnsement  de  1  acide  saccholaccîqne. 
n  se  forme  en  mérae-temps  de  l'adde  maltque  ;  et  si  on  cou- 
tinne  de  chattffer,  la  gomme  est  it^h-fio  changée  en  adde  oxA* 
fique«  jyn»- Faction  de  l'acide  nitrique  sur  ta  gomme  donnu' 
lieu  à  la  formation  de  trois  acides    Nous  sommes  redevables 
à  Cruicksbaiiks  des  expériences  les  plua  précises  qui  aient 
été  faites  sur  la  quantité  d'acide  oxalique  qu bu  peut  obtenir 
de  la  gomme  par  Vacide  nitrique.  Eu  mettant  en  digestion  3i  ' 
grainmes  de  gomme  avec  \H6  grammes  d'acide  nitrique,  îl 
obtint  i4  grammes  d  acide  oxalique  et  38H  milligraramea 
d'oxaiate  de  chaux  ^  ;  il  ne  se  forme  point  de  tannin  artîfi'- 
ciel  dans  ne  procédé  K  D  après  les  expériences  de  Fourcrojf 
et  de  Vauqnelin,  la  quantité  d'acide  saccfaolacti(|ue  fourme 
par  la^goi^mf  ;  )6fsquon  la  traite  arec  l'acide  mtnqué  ^  Ttrie^ 

des  o,t4  eus  K-   

La  gomme  est  msolnble  dalis  l'alcool.  Lorsqu'on  verse  pt 
de  Talcool  dans  du  mucilage ,  la  goonnese  précipite  inlroé«' 
diatement ,  parce  que  l'affinité  entfe  l'eau  et  Fakôol  est  plus 
grande  que  celle  qui  existe  entre  I  cau  et  la  gomme.  Dans  ce 
cas,  la  gomme  esta  l'état  de  flocons  biancs ,  mous  et  opà« 
fies.  La  gamme  n'est  soluble  ni  daos  i  éther ,  ni  dans  leS' 


*  Ano.  deChim.  VI ,  i^3«  Ces  nropriét«s  seules  ne  suffisaient  pat 
pour  proqTerta  prÀeoee  de  rAadecitrir{ue,  puisqa^on  lu  JTfloqi^ 
Mmsm  ^alêmèai  Puua  et  Panure  dtas  Pacide  auttqu€« 

*  Fourcroy.  i  . 

*  Rollo  ,  on  Diabelcfi  ,  n.   

*  IlaLcliett ,  Ad^itioaal  expcrimenis  on  artiflciai  taoQÎa  |  Plul» 
Trane.  i8o5.  !  Fourcroy. 
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huiles;  mais  quand  on  la  triture  avec  ua  peu  d'bttile|  elie 
reod  cette  sui>suiice  miscibie  à  Teau. 

On  n'a  point  encore  exâminé  l'action  des  hydrosulfates  f 
des  sulfures ,  des  phosphttm,  et  de  k  plupart  des  sclS|  sur  la 
gomme. 

Steombin*     Ls  ^nuDe  et  le  sucre  s'unissent  frcilement,  lorsou'aii 
^      dissout  ensemble  l'une  et  l'autre  de  ces  substances  dans  Fean. . 
Par  ime  éraporation  ménagée  on  obtient  une  substance  so- 
lide ,  parfaitement  transparente ,  qui  ne  cristallise  point.  Ea  - 

la  traitant  avec  lalcool ,  elle  devient  blanche ,  opaque  et  molle. 
Le  sucre  est  dissous  eu  plus  grande  partie  ,  et  la  gomme 
reste  unie  à  une  petite  portion.  Cette  substance  a  une  saveur 
douceâtre,  et  ressemble  beaucoup  eu  apparence  à  la&ub*. 
Stance  dont  les  rayons  des  guêpes  sont  formés. 
Dî.tinatîon  ^  ■  Lorsqu'on  distille  la  gomme  dans  une  coruue,  on  a  pour 
4Htnicbv«.  produits,  de  l'eau  imprégnée  d'une  quantité  considérable  d'a- 
cide pyromuqueux,  acide  acétique,  combiné  avec  de  Thuiky 
im  peu  dhuile  empyreumatiquei  du  gaz  acide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné. 

£n  saturant  arec  la  chaux  l'acide  acétiqueyainsi  dMin ,  il  : 
se  dégage  une  certaine  quantité  d'ammoniaque  arec  laqudle.» 
cet  acide  était  combiné.  Le. charbon  qui  reste  dan^  la  cornue 
laisse  ^  après  l'incinération  ,^  un  peu  de  chaux  et  de  phosphate 
de  chaux.  Gruid^anks ,  à  qui  nous  devons  la  condaissanee 
^e  ces  faits ,  chauffa  par  degrés  jusqu'au  rouge  3 1  grammes 
de  gomme  arabique  daui  uue  coniue  de  verre  lutée.  Les 
produits  furent:  ; 

Acide  acéiiqaet  mêlé  avec  de  Thuile..  i3,S^i  grammes» 

Charbon   6,2i5 

Chaux  et  un  peu  de  phosphate  de  chaux .  0|647 
Hjrdrogèoe  cariboué  et. gaz  acide  car- 
nique  •   10,617 

Sl,000> 

.  L'acide  acétique  liquide  était  en  quantité  moindre  que  celle 

Sue  l'on  obtenait  d'un  poids  égàl  de  sucre,  dans  le  rapport 
e  1 18  à  i5o.  Les  gaz  consistaient  dans  prés  de, 3  décuaè* 

très  cubes  d  acide  carbonique  et  dans  5,6  décimètres  cubes 

d'hydrogène  carboné,  compose  de  cinq  parties  de  charl>ôn 
sur  une  partie  d'hjdrogène.  Lorsqu'on  satura  l'acide  acétique 
•avec  la  chaux,  il  se  dégagea  Je  rammomaque *. 
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U paraît,  d'après  les  expériences  de  Vauquelio,  que  la 
gomine  contient  aussi  des  traces  de  ier.  Cent  parties  de 
aniae  arabique  Uiasèrent,  après  riadnération,  trois  partiet 
db  cendres  blanches  ,  qui  étaient  principalemeot  composées 
de  carbonate  de  chaux  ;  mais  elles  cootenaienl  aussi  du  phos^ 
pbate  de  chaax  et  du  phospbate  de  fer,  sans  aucun  indic^ 
d'alcali  ou  de  soufre*  Vauquelin  conjecture  que  la  cbaux 
dans  la  gomme  est  ordinairement  combinée  avec  l'acide  «cé» 
tigue ,  et  peut-être  quelquefois  avec  de  Tacide  malique 

Ce  n  est  qu'en  dernier  lieu  qu'on  a  acquis ,  sur  la  corapo-  coafotiUea. 
sition  de  la  ^otnme ,  des  notions  qui  se  rapprochent  de  la 
précision.  Gav-Lussac  et  Tbénard,  qui  en  oi)t  fait  Tanalyse 
tû  la  bi  uiâut  avec  da  chlorate  de  potasse ^i  out  trouvée  cou- 
siâter  en 

Oxiçène...   5o,84 

Carooiie.. .  •  •  4^,23 
Hydrogène   6,9^ 

100,000*. 

Berzelîus,  qui  analysa  la  gomme  par  un  procédé  de  même 
genre,  maiâ  un  peu  modîtiéi  recoaiiut  que  sa  constitutioa 
était  de 

Oxi"  ène  5i,ôo6 

•    •  Car})orie  ,  4')9^6 

H^drogèue.   ;  6,788  , 

s    *  ' 

lO^OOO  •   •/  :  "  » 

Afin  de  pouvoir  déterminer  le  nombre  équivalent  poorlè* 

poids  d'un  atome  de  gomme ^  Berzélius ,  après  avoir  mêlé  de 

ramraoniague  caustique  avec  une  dissolution  bouillante  de 

gomme,  fit  un  mélange  de  ce  liquide  avec  une  dissolution     .  - 

également  bouilianle  de  sous-nitrate  de  piomb.  11  se  produisit 

un  précipité  qui ,  lavé  et  séché  ,  était  un  composé  de  gomme 

c  t  d  o  X i d e  H  e  plomb.  Les  p a  r  !  i  c  s  constituantes  de  ce  composé, 

analysé  par  Berzelius ,  étaient  y  -  * 

Gomme   61,75..,*  "  100 

Oxide  de  plomb.   38.2  5...,     62,  io5 

100,00  ♦ 

'  Anti.  de  Chim.  LIV,  Sis/ 

*  Recherches  physico-chimiqnes ,  11^  sga*  -  ,  ' 

«  A nnak o£ PiiîtosDoliVt. V«  ajo. 
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Si  nois  supposons  que  ce  composé  consiste  dans  un  atôitfe 
de  gomihe  uni  à  un  aidme  d'oxide  de  plomb  ^  le  poids  d'un 
atMe  de  gomme  sera  aa,54d.  Mais  si  le  gommate  cootient 
deax  atômes  de  gomme  unis  à  un  atôme  aoxide  de  plomb 
(  ce  qui  peut  élre  le  cas  ) ,  alors  on  atôme  de  gomme  pèsera 
1 1  I .  Je  suis  plus  disp(»é  à  adopterce  dernier  nombre  pour 
le  poids  d'un  atôme  de  gomme;  parce  qu'elle  semble  se  rappro- 
cher de  irès-près  du  sucre  dansses  propriétés,  et  qu'elle  paraît 
susceptible  d'être trés-facilementcoiivcrtie  ensucreparle  pro- 
cédé ae  la  végétation  ;  d'à  près  cela  il  srmble  aussi  que  la  compo- 
sition de  ia  gomme  et  du  sucre  ne  difltM  cnt  f)as  beaucoup  Tune 
de  l'autre.  Mais  si  le  poids  d'un  atome  de  gomme  est  de  1 1,260 
(  difTérant  matérieUement  du  nombre  précédent  ),  sa  comr 
position  I  indiquée  par  l'analyse  ci-des8U8|  doit  être  de 

6  Atûmes  oxigèrie...  =r  6    55,35 

6  Atomes  carbone..  .  :=  4,5  4o,oo 

6  A tùijae» hydrogène.  =  0,76  6,67 

^  -      '  iii^S  aoOfOoo 

Alors  le  sucre  ne  différerait  de  la  gomme  que  par  un 
atôme  d'eau  de  moins;  d'où  il  suit  qu'un  atome  ae  sucre -è^ 
un  atome  d'eau  constituent  un  atome  de  gomme. 

4.  Les  espèces  de  gomme,  déjà  connues,  sont  en  très-grand 
nombre,  et  il  est  probable  tjne,  par  des  reoherches  encore 

S lus  suivie^  sur  les  substances  Tégécales ,  on  en  decouvrii;» 
e  iiQiiTelle&  Les  plus Temarquables  parmi  ces  espioes  sont: 
la  gomme  arabique  f  la^Mi9  du  Sénégal^  la  gomnegum 
(Eutêert). 

La  gomme  arabiq[ue  exsude  du  mimosa  niloHca  et  d'antres 
espèces  de  mimosa.  Cest  la  gomme  décrite  dans  la  première 
partie  de  cette  section. 

5.  La  gomme  du  Sénégal,  apportée  de  Tile  de  ce  nom  sur  la 
AttSéa^.  côte  d'xlfrique,  remplace  communément  la  gomme  arabiqua 

dans  les  magasi;is  où  on  l'achète.  C'est  l'espèce  employée 
principalement  parles  manufacturiers  de  toiles  peintes.  Elle 
est  généralement  en  plus  grandes  masses  que  la  gomme  ara- 
bique, et  sa  couleur  est  plus  foncée^;  mais  sous  d'autres  rap- 
ports ses  propriétés  sont  les  mêmes. 
CowM      6.  La  ^mme  gutte  est  le  produit  du  stertulia*ureas  y  arbre 

2;  Lavis  »  n«iuBa»s's  Qbxm*  p.  aâa. 
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croît  dans  TlndostaD  '  ;  et,  comme  elle  i  beaucoup  de 
nasemUaiice  avec  la  gomme  adm^ante ,  oa  fapporta  en  Ad«> 
^rre,  en  quantités  considérables,  pour  la  substituer  î  celle- 
d;  mais  les  tentalÎTCS  à  cet  égard  furent  sans  succès.  La 
serfe  description  de  tfctte  gomme  ,  qf«e  je  connaisse  ,  est 
celle  donnée  par  M.  Cowie ,  dans  un  des  volumes  de  la  So- 
ciété des  Arts  *.  Elle  est  en  gouttes  ou  en  petits  morceaux 
grosses  rides ,  sans  odeur ,  sans  saveur ,  et  le  plus  ordi-* 
«a/rement  transparens.  Mise  daus  1  eau  ,  elle  se  forme  à  la 
longue  en  une  pulpe  ou  i;(  lée  comme  la  gomme  adragante  ; 
mais  si  on  la  broie  bien  daiis  un  mortier,  et  qaoo  ia  fasse 
bouillir  dans  Teau  pendant  i5  minutes  en  agitant  continuelle^- 
ment,  elle  se  dissout  en  totalité.  Une  cniHerée  à  thé  de  cette 

Êoudre,  donne  a  feau  la  consistance  du  àtwp  de  capillaire^  , 
bns  llode  on  s*enaert  pour  la  peiniMre  desloilts.  On  la  £ut 
aussi  entrer  dans  la  cooîipositioii  de  certaias  Ternis  ^  et  c'est 
un  des  ingrédiens  d'un  médicament  renommé  dansie  pays 
pour  le  traitement  des  chevaux  . 

y.  M.  Barrow,  et  d'autres  probablement  massl ,  ont  ob«  Plante» 
•serve  que  toutes  les  plantes  qui  fournissent  de  la  ^omme ont 
uue  éco[ ce  astrjn$;ente     On  a  cité  dans  la  première  partie 
de  cette  sec rion  presque  tous  les  adores  connus  qui  fournis- 
sent de  la  gomQie. 

8.  La  gomme  est  un  aliment  nutritif,  qiiofqiie  d'après  les  Uugi» 
expériences  de  Magendie,  elle  ne  paraisse  pas  pouvoir  par 
elle  -  même  entretenir  la  vie  *,  mais  on  remploie  rarement 
coflsme  tel ,  excepté  kNricpi'eUe  est  k  l'état  de  mucilage.  Oa 
s'en  sert  fréquemment  aussi  comme  d'une  pâte  et  ponrdooner  ' 
de  Tapprèt  à  la  toile.  Les  £ibriçans  de  toiles  peintes  Tem- 
ploient  en  grandes  quantités  pour  donner  a  leurs  couleur^  le 
deeré.de  consistance  nécessaire.  C'est  par  h  néme  raisoa 
ou'én  h  fait  entner  dans  k  compositioa  de  Pencrti  En  né« 
dedne  elle  forme  la  base  4e  beaucoup  de  mixtioDs^ 


«  Roxburg  ,  Nicholson's  Journ.  VU  ^  Soi*  . 

•  IVicliol.snTi's  Journ.  VI!  ,  3oi« 

*  Co-vkie,  INichoison's  lOid. 
^  XraveU  in  South  Africa. 
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SECTION  V. 

Du  Muqueuxt 

Les  substances  auxquelles  fe  donne  le  nom  de  muquenxy 
ont  été  considérées  jusqu'à  présent  couiuio  des  variétés  de 
gomme.  Mais  les  expériences  du  ilocieur  Bostock  oui  lait 
vou  qne  leurs  propriétés  diffèrent  assez  de  celles  de  la  ^oinme, 
pour  mériter  une  place  séparée  coniirie  principes  végétaux 
particuliers.  Ces  substances  sont  extrêmement  nombreuses, 
comme  existant  daus  les  racines,  les  feuilles  et  les  graines 
d'une  grande  Yariété  de  plaates«.Oa  ue  les  trouTe  jamais,  ou* 
que  trés-rarement  séparées  spontanément;  mais  on  parrient 
à  les  extraire  des  gantes  qui  les  contiennent ,  et  on  peut  lee 
d>lenir  ainsi  assez  pures.  Comme  il  n'en  a  été  encore  exa* 
miné  jusqu  a  présent  qu'un  petit  nombre  d'espèces ,  et  qoe  j 
nous  sommes  incertains  jusqu'à  quel  point  leurs  propriétés 
s'aecôrdent  ^  aotis  les  rapportons  toute»  à  «ne  seule ,  par 
analogie.  < 
MvqscBs  muqueux,  que  fournit  la  graine  de  lin,  est  un  des  plus  ^ 

* éîK***  puï's.  Le  docteur  Bostock  l'obtenait  en  faisant  infuser  de  ce» 
graines  dans  dix  fois  lenr  poids  d'caii.  Celle  infnsiou  avait 
la  consistance  <iu  blanc  de  I  reui  ,  et  les  qualités  visqueuses  » 
du  mucilage  de  gomme  arabique  ,  et  elle  lui  ressemblait  par  \ 
sa  saveur  et  son  aspect.  Lorsqu'on  la  mêle  avec  de  l'alcool, 
k  muqueux  est  précipité  en  flocons  Uanos-;  mais  le  Uipiide 
ne  devient  poinL  opaque  et  laitcàix  comme  le  mélange  du  ] 
mucilage  de  eotnmet  arabique  avec  l'alcool.  L'acétate  dé 
plomb  donne  lien  à  un  précipité  copieux  dense»  Le  snneé* 
late  de  plomb  et  I  hydrodilorate  de  peroxide  d'étaîn  ^  è&st* 
sent  de  Topaoiié  an  liquide  et  le  pi^éciphent  aussi.  Le  niirata 
de  mercure  occasionne  un  précipité  très-léger,  tândisqae 
rhj'drocblorate  d'or,  le  sulfate  de  peroxide  de  iér  et  la  po- 
tasse silicée  ne  prodiiisent  aucun  effet  sensible  quelconque. 
L'infusion  de  noix  de  galle  ne  fait  éprouver  au  liquide  aucun 
cbangemeni  *.  '  ■       •  ^ 

Autres  docteur  Bostock  obtint  des  graines  de  coing  et  de  la 

rMi«té»>    racine  de  rbyacinthe ,  des  dissoluttons  de  muqueux  qui  ma- 

Bostock',  Ifidiolsoo's  Joarn.  XVIII,  3i. 
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wfesuicnt  les  propriétés  ci-d^sàus  STét  quelques  onances 
de  diiTérence.  Le  maqnenx  èes  graines  de  coing  était  coa- 
£iilé  par  les  tfcîdes  et  par  la  plu{>art  des  Sds  mélalUques ,  et 
îe  }»iupeux  provenaot  de  libyaciothe^  'étah  précipité  par 
rinfiisloD  de  noix  de  galle*  Ces  différènces  étaient  proba- 
blement does  à  la  présence  de  corps  étrangers ,  tels  que  ! V- 
midon,  le  gluten,  etc. ,  avec  lesquels  il  arrive  que  daijs  cei? 
cas  le  muqueux  est  mêlé ,  et  dont  nous  ne  couuaissous  aucuu 
uio\  eu  de  le  séparer  complètement. 

Le  niuqueut  est  contenu  dans  les  racines  et  les  feuilles 
d'un  trcs-grand  nombre  de  plantes.  Presque  toutes  les  raWMa 
bulbeuses  et  les  feuilles  cbaruues  eu  fournissent.  Telles  que , 
par  exemple ,  les  racines  de  ïhyacintkus  nonscriptm»  et  de 
ïaltkea  officinalis  i  les  feuilles  de  Valthea  et  delà  malvam 
silvestris  ^  de  beaucoup  de  fucus  ^  et  du  plus  grand  nonibre 
deslic&eDS  ;  les  graines  du  Im ,  du  coing,  du  f&ngrec,  etc.. 

Les  bulbes  de  l'hyacinthe  conlienneut  une  assez  gtandè 
qnanttté  de  muqueux  pour  qu'étaM  desséchées ,  on  puisse 
les  employer  pour  remplacer  la  gomme  arabique.  Ce  fut 
M.  Thomas  Willis  "  qui  le  premier  fît  connaître  ce  fait.  Il 
trouva  5  depuis,  qu*on  pouvait  aussi  substituer  à  la  sjommc 
arabique ,  pour  tous  les  cas  ou  on  en  fait  usage ,  les  racines 
de  la  sqtiille  printannière  ,  du  lis  blanc  ,  de  la  grande  con- 
sonde  et  du  salep  On  peut  extraire  de  la  p!upatt  des 
licbeos  fibreux  un  muqueux  qu'on  pourrait  éc;alrnient  em- 
ployer dans  tons  les  cas  où  Ton  a  à  se  servir  d'uoe  dissolutioa 
degoœmei  Ceorgi  publia  cé'fait^  qu'il  avait  reconnu  le  pre^ 
mier,  dàùiï  ûne  dissertation  sitr  ce  sujet,  insérée  dans  les 
Mémoires  de  TAcadémie  de  Pétersbourg,  pour  1^79^;  leâ 
expériences  de  Georgi  furent  répétées,  en  les  variant,  par 
Amoreux,  qui  fit  connaître,  éU  1787  le  résultat  de  ses 
e^aîs. 


•  PhU.  Mog.XV,  t8o3.  .  .  .  . 
»  Pîichoîsoo's  Journ.  IX,  a33. 

4  Les  lichens  qu'il  employa  ëiaknt  les  faiHfUiCeus,  gUateuM,  phy* 
•oieê    tmlmomanmi^     .  .    ,  'or' 

•  L^Acadéfnie  de  Lyon  proposa  pour  sujet  de  prix  ,  en  l'jm  ,  une 
(îi<ii;eitatîon  sur  les  lirbpns.  Elle  approuva,  cl  fit  publier  eo  1787,  lef 
!r'5î<;  mémoires  de  WiUemet,  Am^i^ux  et  ikiottoian.^  Les  lichaoa 
examines  par  Amoreux ,  et  qu^il  reeoiiDut  éKe  suseeptiblet  de  four'* 
sir  de  la  gomme,  étaient  les  pulmonariuSf  pnuUUUi,  kUndUms^ 
rtnius  f  weritfiM  frmxinmts»  Son  mémoire  »  p*  9$* 
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Hoffman  trouva  aussi  de  la  ^orame  en  aboutlance  dans 
beaucoup  de  lichens*.  Lord  Dundonald  imaeina,  le  pie- 
mier,  d'appliquer  celle  découverte  à  qiujlqn'tiljjet  d'utilité. 
Lorsque  duraot  la  dernière  gaerre,  le  prix  de  la  gomme 
devint  trés-élevé ,  ce  lord  suggéra  aux  imprimeurs  anglais 
en  calicots  ^  Tidée  de  substituer  les  licbens  à  la  gQmme,  et 
ils  en  firent  un  très-grand  emploi. 

La  qualité  mucilagineuse  des  fucos  ou  varechs,  paraît  être 
aicore  supérieure  à  celle  des  lichens ,  quoique  le  mucilage 
qu'on  'en  obtient  ne  réussisse  pas  aussi  bien* 


SECTION  VI. 

î  • 

.  •  />0  la  Gelée* 

ffèguriba».  Si  Von  exprime  le  suc  des  mures  ,  des  groseilles  et  <^e 
beaucoup  d'autres  fruits  parvenus  à  leur  état  de  lualurité, 
ei  qu  ou  le  laisse  pendant  quelque  temps  en  repos ,  il  se 
coagule  9  en  partie ,  en  une  substance  moUe  et  tremblante 
bien  connue  sous  le  nom  de  gelée. ,  Si  après  avoir  décanté  la 
partie  qui  n*a  pu  se  coaguler,  on  lave  te  coagulum  avec  une 
petite  quantité  d'eaU|  on  obtient  une  gelée  qui  se  rapproche 
de  f  état  de  pureté* 

fkvfcM.  Vpans  cet  état,  la  selée  est  presque  sans  couleur , .  à  moins 
qu  elle  ne  conserve  la  teinte  ae  la  matière  colorante  particu- 
lière du  fruit.  Elle  est  d'une  saveur  agréable  et  d'une  con- 
sistance tremblante.  Elle  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  fr(ii.1e , 
mais  très-facilement  dans  l'eau  chaude  ;  et  par  le  rcfi  oidis- 
sèment,  celle  dissolution  se  prend  deriouvrau  sous  forme 
de  i;('lf  c  *.  Si  l'on  f^îit  bouillir  .pendant  lor)^  temps  la  disso- 
lutiou,  elle  perd  la.pî'opriélé  de  se  gclaliniser  en  refroidis- 
sant, et  devient  analogue  au  mucilage  C'est  par  cette 
raison  qu'en  faisant  de  la  gelée  de  groseilles,  ou  toute  autre 
gelée,  si  la  qiuintité  dè  sucre  qu'on  ajoute  ne  suffit  pas  pour 
absprber  les  parties  aqueuses  du  fruit, et  que  par  conséquent 
il  fif  yiçoiie  n^sçpir^  de  faire  bouillir  long-temps  le  liquide 
pour  le  coitbentr^^,  le  mâange  perd  souvent  là  propriété 


•  HofFmaTi^s  Mcmoirs,  p.  et  suivantest 
'  •  Vaiïquelin,  Aao.  de  Cbim.  YX,  a8a. 
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de  se  prendte  en  gelée ,  et  ea  cooséqiienct  la  gelée  est  man^ 

La  gelée  se  combifie  fadlement  avec  tes  alfeallHv  L'adde^ 

aitrique  la  convertit  en  acide  oxalique ,  sans  ancun  dégage- 
ment sensible  de  gaz  Yizote  *  \  lorsqu'on  la  dessècbe ,  elle* 
devient  transparente'.  A  la  distilhtîon  elle  fournit  beaucoup 
d'acide  acétique ,  uae  petite  quâiilite  d^mle ,  et  à  peine  de 
l'ammonjaque 

La  gelée  existe  dans  tous  tes  fruits  acides  ^  tels  que  le*- 
oranges,  les  citrons,  les  groseilles,  etc.  Si  on  laisse  les. 
sucs  de  ces  fruits  se  convertir  eo  gelée,  et  qu'on  les.  vers^ 
alors  sur  un  tamis ,  facîde  fiiire  pen-à-peu  à  travers,  et  se* 
square  ainsi.  0»  lave  ce  qni  reste  sor  ve  tamis  avec  un  pe» 
d*eau  froide,  et  on  le  fait  sécher.  Ce  résidu  diminue  peu4rpeift 

volnme,  et  il  se  durcit  en  une  masse  transparente  et  cas-* 
santé  ayant  la  plupart  des  propriétés  de  k  gomme.  Peut-^étre,^ 
alors,  la  gelée  n'est^e  autre  cbosecnie  de  la  gomme  en  état 
de  combinaison  avec  un  acide  végétal. 

SECTION  VIL 

Hliproth  fit  mention ,  pour  la  première  fois ,  en  i8o4 ,  de  «emni 
cette  substance  qu'il  trouvadansune  exsudation  spontanée  de 
Forme  K  Elle  fiit  observée  y  en  \%\  o ,  par  Berzeuus  dans  ses 
expériences  sur  l'écorce  du  pin ,  et  le  c|uiiK[uina*.  Ilfut  rendis 
compte ,  le  lo  décembre  iXtxTk^  à  la  bociété  Royale  de  Lon- 
dres, d'une  suite  d^expcrîences  sur  Fex^udation  pro^nant 
de  l'orine,  que  Klaproth  avoit  examinée.  Ces  expériences 
avaient  été  faites  par  Siîiitbboa  ,  dont  la  précision  est  bien 
connue^.  Deux  ou  trois  jours  avant  le  lo  décembre  ,  j'a- 
vais fait  insérer  dans  le  preraier  numéro  des  Aimais  of 
Thiiosophy  y  une  suite  l1  expériences  sur  une  exsudation  de 
Forme  commun, recueillie  à  Plymouth  par  M.  Conlson^.  L(? 

*■  Vauquelin,  Aod.  de  Ghim.  V,  loa^ 

»  Ibid.  VI ,  082. 

«  ibid.  V,  10a. 

4  md.  VI,  a80. 

'  Gehîcn's  Journ.  IV, 

•  Atliandlingar,  111,  347- 

»  Pluh  Tran».  i8i3.  p.  64. 

f  Aonak  of  Philosopby,  I,  a3. 
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s^aaUatdeiaèsexpérieDceâserdpprocbait  detrès-présde  celui 
'  des  expériences  de  Smithson;  et  cer  résultats  faisaient  voir  que 

l^imîpe  ne  jouissait  pas  des  propriétés  extraordinaires  que 
Klaprotli  Jui  av^it  attribuées.  J  examinai  depuis  des  variétés 
d'ulmiiie  provenant  du  cbênei  du  cbarme  et  do  opMironnier 
d'Inde,  et  je  fns  asses  henreax  poar  recevoir  da  docteur 
Le^cb  un  échantillon  de  Cfit^e  snbtance  à  Fétat  de  pureté 

Il  parait,  d'après  les  obserTationsde  Berxelios ,  que  VuU 
mine  forme  une  partie  constituante  de  Fécorce  de  presque  tons 
k'sat  bres.Si  l'on  fait  digérer  l  écorce  d'abord  dans i  alcool ,  et 
^  ensuite  dans  l'eau  froide,  on  peut  obtenir  rulmine  presque  pure 
en  mettant  en  digestion  Técorce  ainsi  traitée,  danii  de  l'eau 
chaude,  tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  potasse  *• 
\jes  propriétés  de  Fulmine  sont  les  suiwjnlos  : 
Propriété!.  I.  Sa  couleur  est  le  brun  foncé ,  presque  noir.  £Ue  est 
presque  insipide  et  inodore. 

Elle  se  dissout  lentement  et  en  petite  quantité  seule* 
ment  ,  dans  Feau  et  dans  FalcooLLa  dissolution  est  d'un  brun 

Itâle  et  sans  saveur.  La  dissolution  aaueused'ulmine  est  diffici-* 
ement  prédpitéépar  aucun  des  sels  métalliques,  exceptés  le 
nitrate  de  peroxide  de  mercure  et  facétate  de  plomb.  Ces  sels 
occasionnent  Fun  et  Fautre,dans  cette  dissolution,  un  précipité 
en  flocons  bruns.  La  dissolution  d'ultnine,  dans  Falcool ,  est 
précipitée  en  brun  foncé  par  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre. 

o.  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  faible  de  carboiiaie  de 
potasse  sur  de  ruhniue  ,  il  se  produit  imiiicdiatenient  une  dis- 
solution d'un  brun  foncé.  L'idniine  ,  telle  qu'elle  exsude  de 
*  Voiïûc  .  i'sl  ]ircsque  toujours  accompagnée  d'une  certaine 

quani  iié  d  e  t  arbonate  de  potasse;  c'est  par  cette  raison  qu'elle 
^e  dissout  si  facilement  dans  l'eau. 

Cette  dissolution ,  en  supposant  que  le  carbonate  de  po- 
tasse soit  dans  la  proportion  des  o,ao  du  poids  de  Fulmine , 
est  de  couleur  brune.  £Ue  n'est  pas  du  tout  mucilagineuse  ou 
gluante ,  et  elle  ne  peut  servir,  compae  la  dissolulion  de 
gomme  dans  Peau,  à  coller  ensemble  des  morceaux  de  pa*! 
pien  La  dissolution  aqueuse  d'ulinine  n'est  précipitée  ni  par 
ia  gélatine ,  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle  ou  Fhydro- 
cyanate  de  potasse.  Le  sulfate  de  fer  y  occasionne  un  préci* 


.    »  Ann.'ds  of  Ptiilosopbv,  IL  II. 
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E'  'ûionàmt  j  bnrn  dâos  quelques  cas  et  vert  dans  d^anlres. 
;ide  nitrique  donne  lieu  k  uo  précipité  brun  rougeâtre 

eosaturaot  la  potasse  qui  tient  Tulmine  en  Jisfiolution.  L'al- 
cool ûy  produit  point  ac  précipité  -,  mais  1  uimine  est  préci- 
pitée par  tous  les  acides.  Dans  cet  état  elle  est  de  couleur  de 
Duffle  ;  mais  ap  rès  qu'elle  a  été  séchée ,  elle  n'est  seuâibiemeiit 
wluLle  ni  dans  l'eau  ni  dans  l'alcool. 

4  L'ulmine,  lorsqu'elle  est  chauffée  se  boursoufile,  prend 
feu^  mais  elle  ne  fond  pas.  (i'odeur  qu'elle  exhale  n'a  pas  la 
jnoiudre  ressemblance  avec  celle  de  caramel. 

L'alnune  semble  avoir  été  confondue  jusqu'à  présent^  par 
Jeschioiistes,  avec  IVârMi^.Danabeaiicottp.de.cas^  die 
apassé  pour  du  tannin. 


SECTION  VIIL 

I}es  MatièreB  co  forantes^ 

Î-Es  principes  colorans  des  vés^étanx  sont  en  si  grand 
Bombre  ,  et  avec  tant  de  propriétés  diverses  ,  qu'ils  forme- 
root  par  la  suite  une  partie  très-étend|ie  de  la  chimie  végé- 
tale. Mais  jusqu'à  présent  on  en  a  obtenu  si  peu  à  l'état  isolée 
pour  les  soumettre  à  nn  examen  chimique,  qu'on  essaierait 
vajo  de  donner  une  description  particulière  de  chacun  des 

Enncipes  colorans  des  végétaux  ;  je  me  bornerai  donc  k  ne 
>ûre  mention  que  de  ceux  des  pnncipes  snîvans ,  dont  les 
propriétés  ont  été  plus  spécialement  recherchéeSi. 

/.  PolychroUe. 

Cette  substance^  qui  constitue  la  matière  colorante  du  crocus 
^iHous  ou  safran  ^  est  celle  qn'Rermsbtaedt  considéra  comme 
i'extractii  pur.  Ses  propriétés  furent  examinées,  en  i8i  i, 

P^rBouillon-Lagrange  et  Vogel*,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
polychroïte  ,  à  raison  des  différentes  nuances  de  couleurs 
die  est  susceptible  de  prendre. 

On  obtient  cette  substance  Inrsqu  après  avoir  évaporé  ,  rré..ar*Uoa. 
jusqu'à  consistance  de  miel,  une  infusion  de  safran  dans  l'eau, 
<>n  fait  digérer  le  résidu  de  l'évaporation  dans  de  l'alcool 
^'une  pesanteur  spécifique  de  0,000  \  on  iiitre  la  dissolu- 
tion et  on  1  évapore  a  siccité»  La  suisse  sèche  est  la  poly* 


!  Aan,  de  GtiLm.  LXXX,  i38. 
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cliroïte  à  Tétai  de  pureté.  Les  propi  iélés  de  cette  substance 
sont  les  suivantes. 

Sa  couleur  est  d'uo  jaune  intense.  Exposée  à  Faîr ,  elle 
•ttîre  l'humidité  et  y  devient  un  liquide  visqueux.  Elle  est 
trés-soluble  dans  Teau  et  dans  rnlrool  -,  inaîs  elle  esl  iusolu* 
ble,  ou  se  dissout  à  p^ioe  dans  letUer  sulturique. 

La  dissolution  aqueuse  de  cette  substance ,  exposée  aux 
rayons  solaires,  devient  incolore,  et  la  couleur  jaune  ae 
peut  plus  être  rétablie  ;  d'où  il  suit  que  la  polychrolte  est  dé- 
truite, ou  an-moins  au*elle  esl  altérée ,  dans  sa  nature ,  par 
faction  des  rajons  solaires. 

Lorsqu*^  verse  de  Taoîde  snlfurique  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  polychroîte  y  la  liqueur  prend'  une  couleur  bleu 
indigo  foiicé  qui  passe  par  degrés  au  lilas.  Le  même  change- 
ment est  produit  par  l'acide  sulfuri(|ue  dans  la  di^solulioa 
alcoolique  de  celte  substance. 

L'acide  nitrique  donne  une  couleur  verte  aux  dissolut  irais 
aqueuse  et  alcoolique.  L'addition  d'un  peu  d'eau  fait  dispa- 
raître ces  couleurs ,  et  lorsque  h  proportion  d'acide  est 
-augmeniée,  il  s'y  manifeste  d'autres  nuances. 
-  Le  chlore  détruit  entièrement  la  couleur  de  ces  lic^uides. 
Le  sulfate  de  fer  y  produit  un  précipité  d'un  bruofonce;  Teau 
de  chaux,  un  précipité  jaune  ;  et  Peau  de  barite,on  précipité 
touse.  Le  sons^acétate  de  plomb  donne  lien  à  un  précipité  dé 
couleur  de  safran.  L'acétate  de  plombn'enproduîtaucun;  maîi 
avec  le  nitrate  de  mercure,  il  se  précipite  une  poudre  rouge. 

La  polychrolte  est  insoluble  dans  les  hntles. 

Cette  matière  colorante  donne  à  la  distillation  une  eau 
acide,  une  huile  dVin  juune  citron  ,  à  laquelle  succède  une 
huile  plus  colorée,  et  presque  bmuie.  Il  se  dégage  en  même- 
temps  des  gaz  .icidc  carbonique  et  hydroc^èno  carboné.  Lors- 
qu'on calcine  le  charbon  c[ui  reste  ,  avec  de  la  potasse  |  il 
se  forme  une  portion  d'acide  hydrocyaniijue. 

//.  Hématine, 

Cette  substance  est  la  matière  cr^loraute  de  VhœmatoTyort 
cnmptcJiianium  ou  hais  de  campèche  ^  si  uoiversellemeni; 
Connu  comme  substance  tinctoriale.  Les  propriétés  de  cette 
«aatiére  colorante  furent  reconnues,  en  1 81 par  Chemui^ 
qui  lui  donna  le  nom  sous  lequel  nous  la  désignons  ici^. 

*  Aw.  de  Ch.».  LXXXI ,  u8. 
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suit 

On  fait  digérer  pendanlqueîques  heures  le  bois  de  campcche 
en  poudre  ,  avec  de  Teau ,  à  la  température  de  5o  degrés 
ceot^ades  ;  on  filtre  alors  la  liqueur,  et  après  au  elle  a  été 
évaporée  à  sîccité,  on  met  pendant  On  jourentier  le  résidu  en 
dijgestioD  dans  de  ralcool  d'une  pesanteur  spédfiquede  0,887. 
Après  avoir  filtré  cette  liquenr  alcoolique,  on  la  concentre 
par  éjaporation;  on  y  ajoute  alors  nn  peu  d*ean  ;  et  Téva- 

C»ratlon  étant  poussée  encore  un  peu  plus  loin,  on  abaiidouiie 
liqueur  à  elle  -inenme.  Il  s^j  dépose  en  grande  quantité  des 
Cristaux  d'hématine  ,  qui,  étant  lavés  à  ralcool  et  scchés, 
peuvent  être  considérés  cooime  étant  l'hématine  k  l'état  de 
pureté. 

L'hématine ,  ainsi  préparée,  est  en  petits  cristaux  brillaos, 
de  couleur  d'un  blanc  roogeltre,  légèrement  astringente , 
«mère ,  et  d*ttne  saveur  âcre. 

l'eau  bouillante  dissout  fn(  Ilement  l'hématîne,  et  se  rolore 
CD  uu  rouge  orangé,  qui  passe  au  jaune  par  le  refroidissement 
delà  dissolution  ,  mais  qu'on  fait  reparaître  en  la  chauffant. 
En  évaporant  cette  dissoluLÏon  ,  Ihématine  cristallise.  Si 
on  y  ajoute  un  acide,  elle  est  rendue  jaune  d abord,  puis 
rouge.  Cependant  l'acide  sulfureux  détruit,  par  degrés,  en- 
tièrement la  matière  colorante ,  s'il  reste  pendant  assez  long- 
tem^  en  contact  avec  elle.  La  potasse ,  la  soude  et  Tarn*- 
monîaqiie  font  prendre  k  la  dissolution  d'bématinc ,  une  cou- 
leur d'un  rouge  pourpre,  qui  devient  d*un  bleu  violet,  ai  Ton 
ajoute  de  ces  alcalis  avec  un  grand  excès;  cette  couleur  passe 
ensuite  aarouge  brun ,  et  à  la  fin ,  au  brun  jaunâtre.  L'héma- 
tine est  alors  décomposée,  et  sa  couleur  ne  peut  plus  être 
ràablie  par  Faddition  d'acides.  Les  eaux  de  barite,  de 
Strontiaoeet  de  chaux  ,  produisent  les  mêmes  effets  ;  seule- 
ment elles  précipitent  peu- à- peu  i  iièuialine  de  sa  dissolu- 
lion. 

Si  i^on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfurique  dans 
nne  dissohition  aqueuse  d'hématine ,  cette  dissolution  prend 
trne  couleur  jaune,  qui  disparaît  dans  l'espace  de  peu  de  jours. 
Les  oxîdes  de  plomb ,  d'étatn ,  de  fer,  de  cuivre ,  de  nickel , 
de  zinc,  d'antimoine  et  de  bismudi,  s'unissent  a  l'hématine 
qu'ils  colorent  en  bleu  avec  une  nuance  de  violet  Le  peroxide 
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d^Àam  Agit  Mfr  «Ile  comme  le  font  les  acides  mmérauz,  La 

colle  fnrie  la  précipite  en  flocons  rougeâtres. 
Aatew  t>pèc«f .  OulTC  ces  Miâlières  colorantes  ,  il  y  en  a  plusieurs  antres , 
telles  que  iap^arance ,  le  tournesol,  etc.,  qui  mérileraieut  uae 
description  nariiculière.  Mais  comme  ces  substances  n*ont 
pas  encore  été  analysées ,  et  que  leur  principe  colorant  n'a 
point  été  obtenu  isolé ,  je  pense  qu'il  est  plus  convenable 
d'en  remettre  l'exposé  au  coapitre  suivaDt. 
.  L'tadigoi  <|tii  a  été  siiffisammDt  examiné  pour  qne  les  pro- 
priétés qui  lui  sont  propres  aient  été  reconnues  ^  semble ,  à 
faîson  de  sa  graude  importance  i  devoir  être  rangé  comme 
nn  principe  végétal  particulier. 

SECTION  IX. 

JUêi  Ptmcipes  amen* 

piMict  Paami  les  substances  végétales,  il  en  est  beaucoup  dont  la 
le  p.  i  >cip«  saveur  est  extrêmement  amere,  et  c'est  par  cette  raison  qu  on 
'^"*  les  emploie  en  médecine,  qu'on  s'en  sert  dans  les  brasse- 
ries  y  etc.  On  compte,  entre  antres,  comme  substances  amèreS| 
le  bois  du  quassia  amara  et  exceha^  les  feuilles  de  PA«mn- 
lus  lupubis  on  houblon ,  les  racines  de  la  gentiana  luiea , 
ou  gentiane  commune,  Pécorce  et  le  bois  du  spartium  scopa» 
riun  ou  f^enêt  commun  à  balais;  les  fleurs  et  les  feuilles  de 
Vanthcmis  nnhilis  ou  Camomille  ;  et  beaucoup  d'autres  sub- 
stances. Ces  corps  cloivent  leur  saveur  amure  à  la  présence 
de  substances  vcgér;iles  particulières  qui  diffèrent  de  toute 
aulre,elquonpcut  distinguer  par  le  uom  de  principes  amers. 

Plusieurs  de  ces  substances  particulières  ont  été,  dans  ces 
derniers  temps,  examinées  et  analysées  ;  et  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  nous  sont  pas  encore  connues. 
Je  décrirai  dans  cette  section  les  substances  végétales  à  saveur 
âlnére,  qui  paraissent  avoir  des  qualités  distincte»,  et  différer 
entr'elies  par  des  propriétés  bien  caractérisées. 

I,  Quassinef  ou  principe  amer  de  Ja  quassia,  *• 

r.p-nrnc^i     L'ean  mise  en  digestion  pendant  quelque  temps  sur  de 
dfffiMM.  la  quassia  y  acquiert  nue  saveur  excessivement  amére,  et 
prend  une  couleur  jaune;  mais  elle  est  inodore*    l'on  éve» 
pore  à  sicdté  à  nue  douce  chaleur  Teau  ainsi  impr^née ,  on 


Digitized  by  Google 


raiICCIPISS  AMIES* 

abtieiit  une  snfastance  jaune  branltre  qw  consenre  1111  certain 
degré  de  transparence*  Elle  continne  pendant  ^dque  tea»ps 
d'être  ductile,  mais  die  finit  par  devenir  cassamç.  Je  consi« 

dérerai  cette  substance  comme  étant  la  quassine  à  letat  de 
•pureté  ;  si  clic  coiitictit  (juclqu  antre  principe  étranger,  ce  ua 
doit  être  que  dans  une  très-pelite  proportion. 
J'ai  reconnu  dans  ceue  substance  les  propi  iétcs  suivantes: 

I .  Sa  saveur  est  excessivement  amère^  sa  couieur  est  jaune 
brunâtre. 

a.  Quand  on  la  chauffe  «  eUe  se  ramolUt,  se  bonrsouOBe  e| 
noircit^  elle  se  consume  alors  sans  beaucoup  de  flamme ,  et 
ne  laisse  qu'une  très-petite  quantité  de  cendres. 
3 .  Elle  est  tris-soluble  dans  Teau  et  dans  lalcooL 
4*  Elle  n'alcère  pas  la  coulmir  de  rînfusioQ  de  tournesol. 

5.  L'eau  de  chaux ,  Tean  de  barite  et  Veau  de  stroniiane 
ne  la  précipitent  point;  la  potasse  silicée,  la  potasse  alumiuée 
et  le  sulfate  de  magnésie  n'y  occasîooneat  également  aucun 

précipite. 

6.  Les  alcalis  ne  produisent  aucun  changemeut  dans  la 
dissolution  étendue  du  princijx^  amer. 

7.  L'oxalale  d'ammomaque  n'y  occasionne  aucun  précî* 
pité. 

8.  Le  nitrate  d'argent  rend  la  dissolution  trouble,  et  il  b'y 
ibrme  lentement  un  précipité  jaune  floconneux ,  tréMmo. 

9.  Le  perchlorure  de  mercure  eu  le  nitrate  de  oe  mêlai 
n'y  forment  point  de  précipité. 

la.  Le  nitrate  de  cuivre  et  la  dissolution  ammoniaco-cui* 
vrebse  n'y  produisent  point  de  changement  *,  mais  lliydro* 
chlorate  de  cuivre  donne  un  précipité  Ùanc  semblable  à 
celui  qui  se  forme  9  lorsqu'on  a  versé  de  ce  sel  liquide  dans 
Tcâu. 

II.  Le  sulfate  et  l^hyi^ro  chlorate  de  peroxide  de  fer  n'y 
occasionnent  point  de  changement. 

la.  L'bydrochlorate  d  etaiu  rend  la  dissolution  troiilile; 
mais  il  ne  se  forme  point  de  précipité,  à  moins  qne  la  disso- 
lution ne  soit  concentrée  :  dîaus  ce  cas  le  précipité  est  abon- 
dant. 

13.  L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  blanc  très^ 
abondant  ;  mais  le  nitrate  de  plomb  ne  produit  aucun  chan- 
gement. 

14.  Lliy^ocblorate  de  zinc  ne  produit  aucun  effets 
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15.  Le  oitrate  de  btSRitttb  n'y  occasionne'  pas  de  clian^ 

ment ,  ouoiqu  il  se  manifeste  un  précipité  blanc  abondant , 
lorsque  l'on  verse  de  ce  sel  dans  l'eau  pure.  ♦ 

16.  Avec  le  tartrate  aotimonié  de  potasse,  il  n'y  a  pas  de 
changement;  mais  lorsque  c'est  l'hydlroclilorate  d  antimoine  * 
dont  on  se  sert ,  il  sV  manifeste  le  même  précipité  blanc 
qu'on  aperçoit  toutes  les  fois  qu'on  verse  de  ce  sel  dms  de 
l'eau  pure. 

17.  L'hydrochlorate  et  l'^arseniate  de  cobalt  n'occasioii^ 

sent  point  de  changement 

18.  L  arseniate  de  potasse  ne  produit  aucun  effet. 

19.  11  en  est  de  mêoie  de  Tinfusion  et  de  k  teinture  de 
noix  de  galle ,  et  de  l'acide  gailique. 

Ces  propriétés  suffisent  pour  nous  convaincre  ^ue  le 
prindpe  amer  est  une  substance  qui  diffère  considérable* 
nient  de  tous  les  autres  principes  végétaux.  Le  peu  d'effet 
de  ces  différeiis  réactifs  est  remarquable.  Le  nitrate  d'ar- 
'  gent  et  l  aoelaîe  de  piomb  sont  les  seuls  corps  qui  le  préci- 
piteut.  Celte  précipiiarion  ne  peut  être  attribuée  a  la  pré- 
sence de  l'acide  hyaroLhl()ri<|!ie  ;  car,  dans  ce  cas  ,  le  nitrate 
de  plomb  serait  aussi  précipité.  De  plus,  les  flocons  prodtiits 
par  le  nitrate  d  arnenr  sont  trop  légers,  et  ils  n'ont  en  effet 
aucune  ressemblance  avec  le  cbioruFe  d'argent.  Le  précipité 
par  iWétate  de  plomb  est  très-abondant.  Ce  sel  est  donc  le 
ineillear  réactif  qu*OB*  puisse  employer  pour  déctHivrir  la 
présence  du  principe  amer  y  lorsqu'on  est  assuré  qu'il  est 
absolument  exempt  de  tonte  substance  susceptible  de  pré* 
cipiter  le  plomb. 

Bin«t«  Vauquelitt  a  dernièrement  examiné  k  principe  amer  dans 
4M»^«utr<»  ]^  1^  coloquinte  (ctfctfiKÀ  colooynthis)  et  dans  k  ra- 

cine de  la  brîone  {brionia  alba)^  substances  qui  l'une  et 
l'autre  sont  employées  en  médecine ,  et  qui  ont  une  grande 
puissance  léthargique.  D'après  ses  expériences,  le  principe 
amer  dans  ces  substances  a  exactement  les  propriétés  du 
prînc'pe  amer  du  quassia  *.  11  est  probable  aussi  <|iie  le  hou- 
nlon ,  la  gentiane  et  le  génet  conttenoent  le  même  principe 
amer. 

Si  Ton  met  en  digestion  pendant  quelques  mois  de  l'alcool 

'  *  Vauqaelin,  Essais  analytiques  des  Racines  d'Ellébore d'hiW  ^* 

&  Brioae.  Aon.  du  Mu».  d'ttlsL  uat.  N.^  XLIUj  9t. 
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sur  de  la  farine  de  froment ,  et  qu'on  distille  alors ,  il  reste 
dans  la  cornue  une  substance  brune,  qui,  d'après  l'exameii 
que  j  eu  ù  fait  |  a  toutes  les  propriétés  du  principe  amer  du 
^pias&ÎA« 

JI,  Picrctomne^  ou  principe  amer  du  eoeeulus  iméicuê* 

C'est  la  substance  à  laquelle  le  cocculns  indiens ,  le  fruit 
du  menispermum  cocculns ,  doit  ses  qualités  vénéneuses.  Il 
fut  fait ,  en  i8i  i  * ,  des  recherches  sur  sa  nature  et  ses  pro- 
priétés par  Bouliay,  qui  lui  douua  le  nom  de  picrotoxine, 
oaprés  sa  saveur  amére ,  et  sou  acdoa  Gomme  poison  sur 
FécDOomie  amonale  \ 

Oopeut  se  proGurer  la  picrotoxine,  es  faisant  bouilh'r  Confient 
imn  pue  suffisante  quautité  d*eau  les  semences  du  coccqtus  ^  ^ 
nenispemnini,  mondées  de  leur  péricarpe ,  et  en  ajoutant  à 
la  décoction  filtrée  de  Tacétade  de  plomb  jusqu'à  cessation  de 
précipité*  On  filtre  une  seconde  fois  la  liqueur,  et  on  Féra* 
pore'  avec  précaution  jusqu'en  consistance  d'extrait.  Cet 
extrait  est  dissous  dans  de  l'alcool  d'une  pesauieur  spéci-  • 
fique  de  0,817,  et  la  dissolution  alcoolique  est  évaporée  à  '  * 
siccilé.  Ces  dissolutions  et  évaporalions  aqueuses  et  alcoo- 
liques sont  ainsi  répétées  alternativement  ^  jusqu'à  ce  que  le 
résidu  de  i'évnporation  soilsoluhle  en  totalité  dans  l'alcool  et 
dans  Tean.  Dans  cet  état,  c'est  la  picioioxine  unie  à  une 
matière  coloraote  jaune.  On  l'agite  alors  avec  une  petite 
^amité  d^eau.  Ce  liquide  s'empare  de  la  partie  colorante, 
fii  est  très-soluble ,  et  déterminé  la  séparation  d'un  grana 
nombre  de  petits  cristaux ,  qui  constituent  la  picrotoxine 
presque  pure*  On  les  lave  aveé  tm  pen  d'eaîi,  et  ensnitif 
avec  de  ralcooL  La^ncrotoxine  ainsi  obtenoe  a  les  propriété^ 
«oivantes':  > 

Sa  couleur  est  le  blanc.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  Propri*tén 
quadrangulaires.  Elle  est  excessivement  aiûète. 

Elle  est  soluble  dans  vingt-cinq  fois  son  poids  d*eau ,  et 
elle  De  peut  être  précipitée  de  celte  dissolution  par  aucun 
réactif.  L'alcool  d'une  pesanteur  spécitique  de  0,010  en  dis- 
sout les  0,33  de  son  poids;  ♦'t  l'érher  suifurique  ,  à  0,700  de  » 
pesanteur  spécifique  les  0)4o*  ^ctte  substance  est  insolublo 
^Qs  les  huiles* 

•  •  Airn.  de  Chim.  LXXX,  009. 
*     %t%f^^  y  am«r  |  «t        ,  poison^ 
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L'acide  sulfurique  conceotré  la  dissout  ;  mais  cet  actde 
étendo  d'eau  oagit  pas  sur  elle.  L aciile  nitriqae  ia  dissout  j 
et  la  convertit  eo  acide  oxalique.  £ile  se  dissout  facilement 
dans  Tacide  acétique,  et  le  carbonate  de  potasse  k  précipita 
'  de  cette  dissolution*  Les  acides  hydcochlorique  et  sulfureux, 
et  le  chlore  né  ia  dissolvent  pdpt. 

Une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  étendue  de 
parties  d*ean  ta  dissout.  Lorsqu'on  broje  cette  substance 
avec  de  la  poî^isse,  elle  n  exhale  point  d'odeur  d'ammoniaque. 
Elle  luiilc  sur  les  cljcu  bons  ardciis,  saus  se  fondre.  La  picro- 
toxiuc ,  prise  inténcuremeut,  enivre)  et  agit  comme  poison. 

■         •  ■ 

///.  SciUidne,  ou  principe  amer  des  Scil/et. 

La  scilliline  est  la  substance  particulière  à  Liqnclle  la  bulbe 
de  ia  sci//u  mariUma  doit  ses  qualités  méd  cinales.  Ses  pro« 
priétés  furent  examinées  en  i^id  par  Vosei ,  qui  iii  con» 
naître  sa  nature ,  et  lui  donna  le  nom  par  léguer  on  li  jdis*^ 
lingue  Il  l'obtint  en  procédant  ainsi  qu'il  suit  : 
f^^fiiaiiM.  Ët)  faisant  bouillir  pendant  quelques  minutes  le  snç  eiprim^ 
delà  bulbe 9  il  se  manifestait  et  se  déposait  uneiceytaine 
quantité  de  citrate  de  cbaux.  Âprès  Tavoir  séparé ,  et  évapore 
le  sué  à  aiçdté ,  il  épuisait  le  résiida  sec  par  de  ralcool ,  ea 
le  laissant  en  digestion  dans  ce  liquide  pendant  tout  aussi 
long-temps  qu'il  en  pouvait  prendre.  Il  évaporait  ensuite  à 
siccilé  ceUe  dissolution  alcoolique.  Le  résidu ,  qui  ne  consis- 
tait que  dans  la  scillitine  et  du  tannin  ,  était  redissous  dansi 
l'eau  ;  en  versant  ensuite  de  racctale  de  plomb  dans  celle 
dissolution,  le  tannin  était  précipité.  Après  l'avoir  fdtrée,  il 
y  faisait  passer  un  courant  de  gaz  acide  bydrosulfurîque  j 
pour  enlever  Texcés  d'acétate  de  plomb.  La  liqueur  était 
alors  filtrée  d^  nouveau ,  et  évaporée  à  siccité,  pour  yolati» 
User  l'acide  acétique  libre,  provenant.de  la  décomposition 
de  l'acétate  'de  plomb.  Le  résida  desséché  ,était  la  sciilitine , 
mêlée  avec  ,uu  peu  de  sucre  y  que  Vogel  ne  put  parvenir 
ep  séparer^ 

Propriiiéi.     La  scillitine)  ainsi  obtenue,  est  blanctie  et  transparente  ^ 

elle  se  rmnpt  en  présentant*  une  cassure  résineuse  y  et  ou 
peut  ia  réduire  facilement  en  poudre.  Elle  absorbe  rapide- 
ment lliiuimditil  de  l'air  »  et  j  devient  d'abord  une  matière 

^  Ann.  deChim*  LXXXIU,  i47-, 
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TÎsqneuse,  qui  finit  par  être  eniiéremeot  fluide.  Sa  saveur 
esc  excessÎTeuient  aiuère  |  cependant  avec  uo  arriére  goût 
sacré ,  provenant  du  sucre  avec  leotiel  cette  substance  esf 
Délée.  Elle  se  dissout  très- aisément  aans  reaii,  qu'elle  rend 
d'une  consistance  mucîbgîneuse  comme  de  la  gomme  ;  elle 
sedisflottt  également  ayec  une  grande  facilité  et  afiroid, 
dans  Talcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,817,  et  ett 
proportion  plus  grande  encore  dans  ce  Ii(|uide  diaud* 
Étant  ebamffée ,  elle  se  boursoufSe  prodigieusement,  en  exha- 
lant une  odeur  distincte  de  caramel.  Lor&qu'ou  la  traite  avec* 
facide  mtrique ,  il  ne  se  forme  point  d'acide  saccholacLi^oe» 

IV*  Caféine  f  ou  principe  amer  à»  Café* 

Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente,  par  la  pro- 
priété <p'elie  a  de  donner  une  couleur  yerte  avec  le  fer,  et 
de  préapîter  ce  métal  de  ses  dissolutions  concentrées.  Glie« 
nevix  sépara  du  café  une  portion  de  ce  principe  amêr^  €a 
opérant  ainsi  qu'il  suit  : . 

Après  avoir  fait  digérer  dansfeau  du  café  non  brâlé ,  et  PtépmiM*» 
fitré  la  ligueur,  il  la  traita  avec  de  l'IiydrocUorate  d'étain. 
Le  précipité  édulcoré  fut  mêlé  avec  de  l'eau  ;  et  l'étaîn  ayant 
été  précipité  par  le  j^az  acide  hydro-suHux  icjue  ,  la  substance  i 
avec  laquelle  il  sVtait  (  ombiné  était  restée  eu  dissolution  dans 
l'eau.  Ou  évapora  alors  à  siccité.  La  substance  ainsi  obtenue; 
avait  les  propriétés  suivantes,  savoir 

T.  Elfe  est  demi-transparente  com.gae  de  la  corne ^  et  de 
couleur  jaune.  1  • 

a.  Exposée  à  l'air,  elle  n'en  attire  pas  l'humidité.  \ 

3.  £Ue  se  dissout  dans  l'eaii  et  dan^  l'alcooL  La  dissolu^ 
tion  dans  l'eau  est  demi-ttanspareme,  et  ayant  une  saviettif 
amère  agtiéable.  EA  y  versant  de^  dissbluiions  alcalines ,  tBl: 
prend  une  couleur  rouse  gt*eliat. 

4.  Les  ehrbdnates  atCMÎDS  ne  la  t)rjdpflent  povnt  ié'tk 
dissolution  dans  Pean.  L'action  de  l'atide  solfurique  n'y  prO^ 
dnit  d'autre  effet  que  de  la  rendre  brune.  Les  acides  bydfd* 
cbîoriqne,  pliosphorique  et  les  acides  végétaux  ne  donneût 
lieu  à  aucun  changement  dans  celte  dissolution. 

5.  Il  en  est  de  même  des  bydrochlorates  d'or,  de  platitae 
et  de  cuivre.  - 

6.  Avec  les  dissolutions  de  fer,  il  se  forme  une  liqueur 
d'un  beau  vert,  qui,  lorsqu'elle  est  concentrée,  fournit  un 
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précipité  de  cette  couleur.  £Ue  est  eo  effet  un  réactif  pres* 
quaussî  sensible  que  le  tanbîo  etTacide  gailique  pour  décou- 
vrir la  présence  du  fier« 

7.  L  faydrocblorate  d*étaitt  occasionne  dans  k  dissolutkim 
«n  précipité  jaune  abondant  Ce  précipité ,  et  celui  produit 

Ï*>ar  le  fer,  sont  sohibles  dans  tous  les  acides,  mais  3s  perdent 
eur  couleur. 

8.  Les  eaux  de  chaux  et  de  stroutiaiie  ne  donnent  lieu  à 
aucun  précipité  dans  les  dissolutions  aqueuses  de  la  cafélue, 
mais  l'eau  de  barîte  les  précipite  en  brun. 

9.  Lacolie-iorle  n'occasionne  point  de  précipité  *. 
II  paraît  ,  d'après  les  expériences  de  Bouillon  Lagrange, 

qu'une  substance  semblable  à  cette  espèce  de  principe  amer, 
existe  dans  .les  fleurs  de  \ arnica  montaïuk*  ^  ii  y  a  iieu  de 
croire  que  cVst  aussi  à  cette  espèce  qu'appartient  te  principe* 
amer  qui  caraictérise  les  plantes,  savoir  :  l'absinMttm.vuigarm^ 
f  absinthe), /Vni]pem  sabinas  ( Sabine),  ruta  gjuveolens 
(  rue  ) ,  anihemis^  nobilis  (camomille)  ,  ackUlea  nUUe-fblium 
(  miHe-feuille  ). 

Daphnine,  ou  principe  ûmerda  daphné  ulpinOm 

* 

Cette  espèce  fut  obtenue  par  Vauquelin ,  de  l'écorce  du 
daphné  alpiaa.  Après  avoir  fait  di;^érer  celte  écorce ,  coupée 
en  petit  morceaux  ,  dans  de  l'alcool ,  la  liqueur  fut  concentrée  ' 
)usqua  ce  qu'il  s'en  séparât  des  parties  de  résine;  le  résidu  li< 

âulde  ayant  été  alors  étendu  d'eau  et  filtré,  fut  mêlé  avec 
e  l'acétate  de  plomb.  Il  se  produisit  un  précipité  jaune  abon- 
dant Ce  précipité,  après  avoir  été  séparé  pat  lafilcration^  lavé 
^Pe^U'çnaude,  puis  délayé  .dans  ce  liquidk,  fut  soumis  à 
l*aàiond*ttn  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique,  de  manière 
«  en  séparer  tout  le  plomb.  En  filtrant  alors  la  liqueur  ^  et  en 
là  concentrant  convenablement  par  ré vaporation,  la  daphnine 
fwfàML^^n  sépara  eu  petits  cristaux  transparens.  Cette  substance 
est  dure,  d'une  couleur  grise,  et  avec  une  saveur  très  amcre. 
Lorsqu'elle  osL  chauffée,  elle  s'exhale  rapidement  en  vapeurs 
qui  irriteut  les  yeux  et  les  naniies.  Elle  se  dissout  en  petite 
quantité  dans  l'eau  froide,  et  en  proportion  beaucoup  plus 
considérable  dans  l'eau  bouillante^  il  s'en  sépare  des  cristaui: 

r  '  .11 

'  *  Pbil.  Mm^  1803;  mai .  p..3$o. 
. Ans.  de  Qhiiii.  LY» 
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loftsureque  la  dissolution  rcffoiait.  Sa  dissolution  n'est  pas 
précipitée  par|'àcétade  de  plomb.  Chauffée  dans  une  coruu^ 
die  sefo^d,  noircit,  ea  emeuaut  des  vapeu^^  acidea  % 

VI.  Pfincipë  àmer  arlificief^  '  ' 

Cette  es]3èce  a  été  formée  par  l'action  de  Pacide  nitriqu^! 
sur  diverses  substances  végétales  et  animales.  Ce  priBc/pe. 
fut  obtenu  eu  preiaier  lieu,  par  Uanssman,  dtqs  Ui^n^ 
miil  lit  de  hadigo;  mais  il  méconnut  sa  n^ure.  Wèhher' 
le  forma  depuis  en  faisait  digéner  vde  la  soie  dada  l'acide 
nitrique;  il  eu  étaUîi  les jirmri^^  et  lu  dodoa  le  nom  de 
fnncipe  amerjau^^^  Qn  diNi  idonc  le  considérer  comme 
efantreelleuient  celui  qui, jçn  a  fait  Ja  découverte.  Bartboldi 
Jevproduisit  ensuite  ea  traitant  le  saule  blanc  avec  Facide 
/  .Hatcbelt^dans  ses  expériences  sur  le  tannin  arti- 
ficiel, 1  obunteu  traitant  rindii;o  par  l'acide  nitrique^  :  à.peu« 
près  à  la  même  époque,  Fourcroy  et  Vauqueiiu  s  en  proca- 
rereni  par  les  mêmes  moyens  ,  et  ils  en  examinèrent  dans  le 
plus  grand  détail  les  propriétés».  Chevreui. pense  que  c'est 
>ia  cotoposé  d'acide  uitirique  et  d  une  substance  végéteift 
particub'ére ,  .probablement  de  natur^; Meuse «.  , 

ie  principe  amer  artificiel  est  d'un  jaune  foncé  ;  sa  meniî  « 
est  excessivement  amére.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  ^'^^^ 
i  alcool,  il  teint  la  soie ,  le tirap  et  le  xotcm  en  une  mlettr 
l«ine  pennaneote.  Il  cristallisa  en  l|ioies  allongées ,  et  a  bea|i« 
coup  des  caractères  d'un  acide ,  se  combinant  facilement 
avec  les  substances  alcalines  ^.et^fmVMnt  des  sels  crisfalli- 
«ables.  Uriiqu'on  verse  de  la  fjotafie  dans  unç  dissolution 
^ôsBtrée dé  cette  ^tibstaoce,  tise  précipite  peii-à-peu  de$ 
cm^riix  prismatiques  d'une  couleur  jaune,  qm  sont  une  com- 
binaison du  prÎDcipe  amer  avec  la  putasse.  yVellher  examina 
le  premier  ces  ci  isiaux;  mais  Fourcroy  et  Vauqudin  en 
reconnureiJt  la  composition.  Ils  ont  une  saveur  amére  j  iU 
De  àaltèreut  pouit  à  l'air,  et  sont  moins  soiubles  que  le  prin- 
cipe amer  pur.  Mis  sur  uû  cbarbon  ardent,  ils  brûlent  à  k 

^  .  m 


>  J 

•  ibid.  XXIX,  3oi.  •  "  ^  ' 
.  »  Ibid.  XXXII,  187. 

<  Pliil.  Trans,  i8o5. 
^  «Pha.  Mog.XXÏU,  a55. 
^  •  Ado.  de  Cbim.  UXII  »  it3« 
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manierç  de  la  poudre  à  canoo ,  et  lorsqu'on  les  fraDpe  sur  un©/ 
cndiime  ,  Os  produisent  une  violente  détonatipiiV.en  répan-^ 
^ànt  Une  flammé  purfîîlfjQé  *.  L^ammoniaque  vériée  danslft'^ 
^issolatiôn  du  |>Wndf|^aoS'er'  réDd'la  fcôuieur  de  cetWdiaso* 
lution  plus  foDç^ei  «ty  ^miMiiHiQe. un  dépôt  très-abondant 
de  beaux  Qiistaux  jauiiips  aiguillés  /qui  sont  une  combînaîspn 
,         dll  tinhcjpe  amW'et  d'ifm^  Ce  principe  se  combine 

j^Ièinedt  a^ec  fes- terrés' rfcràlitoWètles  oxides  métalliques. 
Àsi  que  led'feipériences  de  Chevreul  Tont  lait  voir.  ' 

•i'iilî!'.'  *  .  t     •:    «  I  h. 

Ce  Mmiîtf  lui* même  peut  être  considéré  comme  se  rap- 
j>r(K  fïant  du  prifîèipe  amer  daïïs  beaucoup  de  ses  proprîéfés. 
î>a  si^vcnr  est  toujours  exccssivemeht  amore,  et  l,î  couleur 
dL\s  priM  ipitts  (pnl  occasionne  dr^ns  les  dissolutions  des  me- 
est  scmblalile  à  cm  lie  des  précipitésqui  ont  lieu  lorsque' 
le  principe  amer  artiiicicl  es*  préseirt.  Il  eSt  posiàîble  à-ia- 
vérité  qUe  la  saVéur  amèré  soit  pas  due  au  tannin  j  mai^ 
à  une  portion  du  principe  amef  artificiel  quî  péùt  t'dujoiir^^ 

former  en  même-temps  qne  le  tannin;  Mais  où  ti*a  paV 
'    .  âàitbi^  U  eënitude  dè  cê  fait.  Otk  ^  qbe'h'aaVeur  'âiAèi'è; 
est  siforte,  qu'elle  préddâililë  cft  màsqae'fiicflenîéht  tMei^ 

^i'  •«  i      0''  *. '      I";  !'  .-«î!»*'  -î  •.i.<:v  i  ^  ^  ' 

'  .  .r  ...    SECTION  X.  '''  '  '  ' 

'  Cktn  substapçé  existe  d'ans,  l.^s  feqillesdu  niçotiana  la* 
ïifolia  où  tabac  ^  et  c*est.  elle  qui  donne  à  cette  plantê'aes 
propriétés  ||f^'tîciilièrés.  ÉII^  fut  obtenue,  çn,  1809,  P^r 
y  auquelin ,  à  qui  nous  deyons  totis  les  faits  jusqu  a  présent 
èonnos,  qui  la  concernent'.  On  péut textraire  du  suc  des 
leunles.  de  tabac, 
éparaiiflo.  '  Après-  àvoîr  évapore  tjç  s|îc  jusqu'aux  o,a5  de  son  volume , 
6ti  te  laissé  refroidir.  Il  se  dépose  une  assez  i^rande  quaurité 
de  malate  de  chaux  sous  la  ioniie  d'une  poudre  graveleuse. 

■    ■     «    •  »   1       ^ .  «    ■  <      ! .  '  »    '  * 

^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^"^^^^ 

«  Welthcr,  Foîircroy  et  Ynuqueliil*  •  \ 

»  Hatchctt,  Phil.  Trans  iRo5. 

*  Ann.  de  CUiiQ.  LXXI  ^  iic),  "  ■  • 
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Cette  matière  éunt  séparée ,  on  cootinue  de  concentrer  1^ 

ïquide  jusqu'à  ce  qu'if  ne  fournisse  plus  aucune  substance 
saline.  Lorsqu'il  est  tellement  épaissi  qu'il  ne  puisse  plus 
laisser  déposer  de  molécules  saliues ,  on  le  fait  digérer  dans 
de  ralcool,  oui  se  chargera  des  acides  maliqueet  acétique  non» 
combinés  qu  il  contient,  de  la  nicotine,  et  d'une  portion  d'hydro^ 
cbiorate  d'ammpaiaque.  Alors,  après  avoir  distillé  l'alcool  daiiA 
9oe  çonme,  ob  çooceoti^e  pres^iie  jusqu'à  sîçcitéla  roatiér^ 
xésîdu ,  en  prenant  les  soins  çqlive^aples,  pour  ne  pas  Taitérej; 
par  l'application  d'une  chaleur  trop  forte.  On  traite  une  se* 
coodelbis  le  rédîdu  avec  de  Talcool  trés-déflegmé^  afu  desépa; 
lar  ope  pocljoii  dejna|îir<^  finale  qui  avait^i;^  dissoute  danà 
iepireoNer  traitemenjt  s^V^kool^à  la  fliveor  d'pn  peu  d'eau  pré^^ 
^qîliç.  Qp  distî)lf  çettq  sepç^de  pordon  d'afeôd,  et  après  avoir 
dissous  le  résidu  dai^^  l'eau,  op  sature  avec  de  la  potasse  les 
acides  malique  et  acétique;  alors  on  distille  la  liqueur  aqueuse 
jusqu'à  siccilé.  L'eau  qu'on  obtient  ,  quoiqu'iucolore ,  con- 
tient une  certaine  qua»tilé  de  nicotine  en  dissolution.  Eu 
dissolvant  dans  l'eau  le  ré^du  de  la  distillation ,  et  en  dis- 
tillant une  seconde  fois,  on  peut  obtenir  une  nouvelle  quan- 
tité 4fî  P^^M^frr^^^.      procédant  ainsi  ua  nombre  de  foi^ 
auflj^u  ,  00  peut'Bvoir  la  tota)it^  4e  la  nicotine  en  dissolu-i 
li09  dao&l'eau*  Pyjm  ^appratlon,  couduite  avec  beaucoup 
de.,pi{ém9tio|i.,.o«  s^^         %t.U  kicôtiae  s'obtieiità 


9tÛKt¥^  est  ioçolqrç.  Elle  a. use;  sayeur  km  et 
Fodeor  particulière  qui  distingue  le  tabaè  ;  -eOe  «occasiooD^ 
un  .yjoleot  ét^rnaen^en^-,  elle  est  soluhl^  (Jans  Tepet  dans 

falcooL  Ses  dissolutions.,  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  liquides^ 
sont  incolores,  et  elles  se  dislinguen^t  par  la  saveur  parti? 
culière  et  l'odeur  de  nicotine. 

La  niçqtine  est  précipitée  de  ses  dissolutions  par  la  tein- 
ture de  noix  de  galle.  Elle  est  volatile  et  vénéneuse.  Suivant 
Vauquefolt  4^  A^- Wff^®>  ^  propriétés,  des  huile^ 
volatiieSii*   ...        ^  '  .  ,  , 

—       ■  'M»i   I  iiM.iii.in.i  ■iM  ;>ii  l'ji'i  I'  Il 

SEGTIOltjXL 

HNt  eipmnyr'fut  SVJiord  appliqué  à  1o«fes  celles  des 
M>siances  qu'on  séparait  des  plantes  par  le  moyen  de  l'ei^  ^ 
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et  quî,  après  Févaporation  de  celte  eau,  restaient  à  l'étart  ; 
de  masse  sècbe  ;  et  par  conséqaent  la  signification  de  ce 

terflie  comprenait  la  gomoiei  la  gelée  et  plusieurs  autres  i 

torps.  Mais  cette  dénomiDation  a  été  depuis  restreinte  à  ime  \ 
substanoe  supposée  exister  daos  beaucoup  de  plantes ,  et 

<|n*on  peut  obtenir  passablement  ptire,  suivant  les  expé-  i 

Hences  de  Schraderj  dePétorce^u  ctnchona  officinâKs.  Mais  i 

coDune  le  mot  éxtmU  est  'employé ,  mémé  par  les*  auteurs  > 

modernes,  dans  sa  preinière  acception ,  pour  éviter  toute  \ 

ambiguïté ,  je  distinguerai  c.ette  substance  en  PappelaoK //it^  i 

cipc  ex  tract  if,  '  *  < 

lactrtaoi*.      La  dinicullé  d'obtenir  le  principe  exlractif  isolé,  et  sa  ?; 
*     disposition  à  s'altérer  promptement  dans  sa  nature,  ont  jus- 
qtl'ici  empêché  les  chimistes  de  l'examiner  avec  l  attention 
^ue  son  importance  réclame.  Rouelle  est  le  premier  qui  s'en  , 
soit  parlicuhèicment  occuj^é  \  mais  c'est  priacipalemeut  à  . 
Fourcroy  et  à  Vauquelin  que  nous  devons  la  connaissance  \^ 
de  ses  caractères.  La  dissertation  de  Vauquelin,  insérée  dans  ^ 
le  Journal  de  Pharniaéie'i  esic  la  meilleure  descriptfoo  x 
biriiuupe  e)Ctractif  dbi  aft  paru  jusqu'Ici.  Scbrader  publia ,  ausst  ^ 
flans  sés  dissertations  sur  Hextractif  ^  beaucoiap  de  faits  iff- 
féressaus  et  d'observations  curïensës Mais  nalheureuse-j  ^ 
nseiit  les  chimistes  n'qnt  pas  ïoqjours  ]^is''cé  tënne  dani  U 
même  sens/l^airmetktier ,  pai^'e^mple  y  a  piAfiénnedisBei^  ^ 
tation  sur  les  extraits  des  véerétaux  ,  considérés  dans  le  seifll!^  k 
vague  et  général  du  mot.  tille  contient  toutefois  beaucoup  w 
faits  importans  *. 

'  Il  né  peut  y  avoir,  je  pense,  aucun  doute  que  sous  la 
dénomination  é'cxtràctif^  U^s  chimistes  n'aient  confondu  en-  , 
semble  ,  jusqu'à  présent ,  beaucoup  de  principes  végétaux  ^ 
différons.  J'en  ai  distingué  quelques-uns ,  tels  que  Yalmine  et  ^ 
li polychro'Ue,  etc.,  par  des  noms  ^rtieuliers  ;  et  peut- 
être  ce  quii  y  au?ait  dé  aiîeui  à  faire ,  serait  d'abafadonoer  ^ 
entièrement  le  terme  extràaif.  Maa'flaiià  fétàt  ifbbscuritc 
où  cette  partie  de  ia  chimie  vitale  continue  d'être ,  je  ne  , 
Teux  point  niedispenser^  présenterJes-fiiits  rassemblés  dans  , 
cette  section  ,  parce>q6e/quoiquim|iàirfaits,  et  probable*  , 
ment  en  partie  inexacts   ils  p^arrppt  cependant  etrenttles 

I  Gchlcn's  Jomu.  Seomid  Seiief ,  VIII.» 'Sfd;  d  SfAnvcigS^'^ 

•  Aau.  dç  Gâim.  XJ4IU  ,  19.    -     '  ^ 


Digitized  by  Google 


2  ceux  ({ui  se  fimramt  &  des  recherches  sur  ce  sujet 

Le  principe  extractîf  a  les  propriétés  suivantes: 

!•  il  est  soluble  dans  l  eau  ,  et  la  dissolution  est  toujours  Proprinfcb 
colorée.  Par  lévaporaîiou  lente  de  l'eau,  on  oLheut  la 
matière  eitractive  ,  solide  et  transparente.  iVIais  si  l'évapo- 
raùoD  est  rapide,  la  matière  est  opaque. 

2,  La  saveur  du  principe  extractif  est  toujours  forte; 
mah  cette  saveur  varie  beaucoup  &eloa  la  piaule  doù  ou 
Jbbtient. 

3.  Le  principe  extractif  est  insoluble  dans  ralcool  absolu 
et  dans  Téther  \  mais  il  se  dissout  dans  l'alcool  j  lorsqu'il 
contient  de  Teau. 

4;  ^ar  des  dissolutions  et  des  évaporations  répétées  »  la 
flMtiére  extractive  acouiert  une  conleurplus  foncée  et  devient 
insohiUe  dans  Teau.  On  attribue  ce  changement  à  Toxigène 
ponr  lequel  le  principe  extractif  a  une  forte  affinité  et  qu'il 
prend  à  l'atmosphère.  Si  l'on  expose  la  dissolution  à  l'air , 
et  qu'où  l'abandonne  à  elle-inénic,  l'extrait  v  éprouve  bientôt 
une  espèce  de  putréfaction  par  1  eûet  de  la(]uelie  il  est  en- 
tiéreinent  détruit. 

5.  Lorsqu'on  verse  du  cblore  dans  une  dissolution  qui 
contient  le  principe  extractif,  d  se  forme  un  précipité  jaune 
foncé  trés-abondant ,  et  le  liquide  conserve  une  couleur  lé« 
gèrenoeot  citrine.  Ce  précipité  floconneux  est  considéré 
coanne  étant  Y  extractif  oxl^ené  :  il  est  alors  insoluble  dans 
Fean  ;  mais  Talcool  chaud  peut  le  dissoudre, 

'6.  Le  principe  extractif  s'unit  à  l'alumine  ^  et  forme  •avec 
cette  substance  un  composé  insoluble.  Ainsi,  eu  mêlant  du 
sulCste  ou  de  ThydrocUorate  d'alumine  avec  une  dissolu* 
tîOD  d'extractif,  il  se  manifeste  dans  la  liqueur  un  précinilé 
floconneux  insoluble ,  an  -  moins  lorsqu'on  la  fait  bouillir. 
Mais  s'il  y  a  excès  d'acide  ,  le  précipité  ne  parait  pas  tou- 
jours. 

7.  Le  principe  extractif  est  précipité  de  l'eau  par  Tacide 
^ulfurique concentré,  par  l'aciae  bydrochloriqnp  ,  el  proba- 
blement par  plusieurs  autres  acides.  Si  on  faii  1  expérience 
avec  l'acide  sulfurique,  il  se  dégage  des  vapeurs  de  viuaigre 
qui  généralement  deviennent  sensibles* 

tt.  Les  alcalis  s'unissent  facilement  avec  l'extractif ,  et 
cette  union  forme  des  combinaisons  insolubles  dans  Veau« 
9.  La  plupart  des  o?tides  métalUques  forment  avec  f  extrao- 
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tif  des  combinaisons  insolubles.  Cest  par  cette  raison  mi^ 
beaucoup  de  ces  oxides,  lorsoki'on  tes  ve^âé  dans  sn  dissolu- 
tion, péuvent  le  séparer  de  leau  *,  c'est  par  la  mèokt  nlsoQ 
!aussi  ^  que  les  sels  métalliques  pt^cipîteot  le  plus  souvent  le 
'principe  (ntractif.  L'hydrodnortite  d'ét'amlî: 
cette  j)ropriété.  Il  précipite  fextraclif 'en  une  poàdré  brune 
paî*faitement  insoluble,  compoisSède  Toxide  detaiti  etde'^ma- 
liere  végétale.       '  '  '  -'''^  '  * 

10.  Si  Ton  imprègne  d'alun  de  la  laine,  du  coton  ou  du 
fil,  et  que,  dans  cet  état,  on  les  ploriL^f  dans  urie  dissolu- 
tion (l'extractif ,  ces  substances  se  teignent  en  un  \uim  fauve 
et  le  liquide  perd  beaucoup  de  sa  matière  extractive.  Cette 
couleur  est  permanente.  Si  au  -  lieu  d'alun  on  emploie  Hiy- 
drochlorate  d'étain ,  le  même  éfTet  est  produit  ;  mais  il  serait 
^encore  plus  complet,  si  apirès  avoir  trempé  le  dràp'dans^a 
bhlôre,  on  le  plongeait  ensuite  dansf  l'infusion  d^xtractif.  On 
voit  ainsi  que  la  madère  extraKXive  n'a  besoin  d'aucnn  autre 
tnordant  que  Toxigène  pour  la  fixer  sur  le  drap. 

11.  L'cxtracîii"  fournit  à  la  distillatiou  un  liquide  acide 
imprégné  d'ammouiaque  *, 

On  iw  saurait  douter  qu'il  n'y  ait  plusieurs  espèces  de 
matières  extractivcs,  quoique  la  difficulté  d'obienir  rha- 
cune  d  élies  isolément,  ait  empêché  tes  chimistes  de  recher* 
cher  d'une  manière  précisé  leur  nature.  On  se  prâeore  or» 
dinairement  de^  eitraitis  en  traitant  avec  l'eau  la  subliftance 
▼égétale  dont  od  cherche  à  les  retirer*,  et  en  évaporant  en- 
d-Mtrl!^  suite  lentement  la  Ijqueur  jusqtt%  siccité*  Tons  extraits  fttnsi 
bbtentis,  ont  une  saveur  acidè  et  Tondissent  l'infîiston  de 
tournesol.  Ën'ies  mêlant  avec  ramrhoniaqiie ,  lorsq^l'ils  sont 
liquides,  ils  donuent  tous  un  précipité  qui  est  une  combinai- 
son de  chaux  et  d  extractif  insdiuble.  La  chaux  leur  fait 
toujours  exhaler  Ibdour  d'ainmoni.îque.  Ou  a  reconnu  que  le 
principe  extr^iciif  est  plus  nb  nidîiut  dans  les  plantes  qui 
sont  parvenues  à  leur  maturité  ,  que  dans  les  jeunes  [)lantes. 

lies  extraits  de  végétaux  que  les  pharmaciens  préparent 
pour  l'usage  de  la  médecine,  contiennent  tou|6u>s,  outre  le 
principe  extractif,  d'autres  corps,  souvent  an 'nombre  de 
iiuit^et  même  davantage.  La  plupart  de  c^s  extraits  n'ont  élé 
\pk  trës-implirfaitement  examinés.  Ans^i  ine  boilieirai-je , 
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pour  le  moment,  à  désigner  (juel(|ues-uncs  de  celles. des 
subsfances  végétales  dans  lesquelles  on  a  reconnu lexistCDce 
du  principe  extractif ,  et  à  établir  leurs  parties  C00^tituai4e5| 
daprès  les  analyses  qui  en  ont  défaites. 

Le  principe  extractii  est  une  partiç  constituante  ordinaire  ^ 
de  la  sève  des  arbres  -,  et  en  effet ,  Deyeux  et  Yauquelin  l'ont 
trouvé  dans  presque  tantes  celtes  qu  ils  ont  eximinées.  11  se 
de^se  ordiDairement  lorsqu'on  mêle  la  sève  avec  da  dilore, 
et  il  se  précipite  en  flQcôp^  brans  lorsqu'on  évapore  la  sève 
SQ  bain  de  sable* 

1 3.  Le  principe  extractif  forme  aussi  une  partie  consti-  Dt  vétom, 
tuante  de  Técorce  de  tous  les  arbres  qui  ont  été  examinés 
jusqu'ici.  Uavy  l'a  trouvé  dans  touies  les  écorces  qu  il  a  sou- 
mises à  Taiialyse,  nolauiinent  dans  les  écorces  du  chêne,  du 
saule  de  Leicester,  du  cbâlaigner  d'Espagne,  de  lorme,  du 
saule  commun,  et  U  existe  sans  doute  dans  toutes  les  écorces 
qui  ont  une  saveur  astringente car  il  ne  paraît  pas  qu'on 
ait  h  peine  jamais  trouvé  le  tannin  et  l'extractif  séparés  l'un 
de  l'autre.  1 

i3.  L'infusion  de  çaclion  contient  un  principe  çxtractif  uni  uu  cuékiM, 
principalement  à  du  tannin*  On  peut  Pobtenir  i  Pétat  de  pu* 
relé ,  en  lavant  à  plusieurs  reprises  le  cachou  en  poudre 
avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  les  liquides  obtenus  cessent  de 
précipiter  la  gélatine  -,  car  ce  qui  reste  est  de  l'extra ctif.  Il 
est  d'un  brun  rougeâtre  pâle,  et  d'une  saveur  légèrement  as- 
tringente, laissant  dans  la  bouche  un  goût  douceâtre  ;  il  n'a 
pas  d'odeur.  Sa  dissolution  dans  l'eau  est  d'abord  d'un  brun 
jaune*,  mais  par  son  exposition  à  l'air,  elle  acquiert  une 
teinte  de  rouge.  La  dissQiiUiop  dans  l'alcool  est  d'un  brun 
sale.  £lie  n'affecte  pas  les  couleurs  bleues  végétales.  Les 
alcalis  éclaircissent  sa  coulepr;  mais  ni  les  alcalis,  ni  les 
terres  alcalines  ne  précipitent  le  principe  extractif  de  Tean,. 
Le  nitrate  d  alumine  et  d^hydrochlor^te  d'étain  rendent  la 
dissolution  légèrement  trouble.  Le  nitrate  de  plorah  y  pro- 
duit un  précipité  dense,  d'un  brun  clair.  Ce  principe  verdit 
le  sulfate  de  peroxide  de  fer ,  et  occasionne  un  précipite 
vert,  qui  devient  noir  par  son  exposition  à  l'air.  La  toile, 
lorsc|u'oD  la  fait  bouillir  dans  la  dissolution,  enlève  presque 
loul  J'extractifj  et  acquiert  une  couleur  d'un  rouge  Lrun  clair. 
Lorsqu'on  expose  ce  priïîcipé  extractif  a  la  chaleur,  d  se 
ramollit ,  et  sa  cchiléur  devient  plus  foâcce;  mais  il  ne  fond 
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.  pas.  \  la  distillai  ion,  il  fournit  du  gaz  acide  carbonique,  du 
gaz  hv^lrogènc  carboné,  de  l'acide  acétique  faible,  et  un 
peu  d^J\î^artif  sans  allératiou.  11  reste  un  charbon  poreux'. 
Psafaé.  1 4*  L'iijfusioo  de  séaé  conticiit  une  matière  d'une  nature 
très-particulière,  qui  peut  être  considérée  cora me  une  espèce 
ffeartractif.  Le  séoé  dci  Commerce  consiste  dans  les  feuilles 
desséchées  du  cassia  sennàjBthriss^mx  annuel  qu'on  cultive 
CD  Ef;ypie.  L'eau,  â  la  température  ordioaire  de  Vaitoo» 
«plière,  dissout  à-peu  près  la  moitié  de  la  subsraDce  de  ces 
feuilles/  l»*iafiision  qu'on  obtient  a  une  couleur  Jirune,  ooe 
saveur  amère,  et  une  odeur  aromatique  partîcnliére.  Le 
séné  contient  une  proportion  considérable  de  carbonate  de 
ichaiA  ,  dii  sulfate  de  potasse  et  du  carbonate  de  majifiésie,  et 
en  «)iiire  un  p*  u  de  silice  ;  mais  la  plus  reinar{Hiable  de  ses 
parties  rouatituautes ,  est  l'exti actif.  Si  l'on  fait  passer  pen- 
dant quelrjnes  heures  de  l'air  atuiosphéricpie  à  fravrrs  Vinfu* 
fiion,  ii  s  y  manifeste  uti  précipité  jaune.  Ln  mêiue  substance 
est  précipitée  immédiatement  par  Tacide  hydrochlorique  et 

rir  le  chlore.  Le  précipité  a  également  lieu,  en  faisant  passer 
travers  Tinfusioii  un  courant  de  vapeur  de  chlore»  Cette 
substance  est  Pextractif  altéré  par  sa  combinaison  avec  VonU 
géné.  Il  a  une  saveur  légèrement  amére  ;  il  n'est  plus  soloblç 
dans  Feaii  \  Tlilcool  le  dissout;  mais  lorsqu'il  est  étendu  d'eau, 
SI  lè  laisse  précipiter*  Les  alcalis  le  dissolvent,  et  la  dissolu* 
tion  est  d'une  couleur  brune  foncée  ;  mis  sur  des  charbons 
ardens ,  il  donne  une  fumée  épaisse ,  il  exhale  une  odeur 
aroaiatique,  et  laisse  un  charbo!i  spongieux.  Ces  pru])riélés 
îndicpient  qu'il  se  rapproche  beaucoup  de  l'étnt  résineiix*. 
^inqBÎDa.     î  X  L'iufn«îon  d'écorce  du  Pérou  fournit  aussi  une  matière 
cxtractive  d  une  nature  particulière  ,  qtîi ,  Inrsqn'clle  est  unie 
^  l'oxigéne,  prend  une  belle  couleur  rouge,  et  acquiert, 
comme  lextractif  du  séné,  à-peu-près  les  propriétés  d'une 
Tcsine»  Fourcroy  obtint  cette  matière  e»traclive  du  quinquina 
de  St.-Domingne.  Tl  évapora  lentement  l'eau  dans  1a(|ueile  il 
l'avait  fait  bonillir  jusqu'à  ce  qu'elle  eiit  refusé  d'en  prendre 
(lavantige,  et  il  f|t  dissoudre  dans  falcool  l'extrait  ainsi  ob* 
temt.  L'alcool,  déposa  par  évaporation  Pexiractîf  particulier. 
Sa  c6tdeur  étàit  brune,  et  sa  saveui^  amére;  9  était insoltfble 


.      *Davv'«;  on  astringent  Ve:;cL'iMc<»  •  P-  ^«'5». 
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im  Tean  frokle,  mais  se  dissolvait  très- facilement  dans 
l'eau  chaude.  11  était  soliible  dans  l'alcool.  A  lelat  sec,  jI  était 
noir  et  fragile  ;  il  présentait,  étant  rompu,  inie  cassure  polie. 
L'eau  de  clianx  le  pi  écîpîtait  en  une  pondre  ronge  ;  Ir  chlore, 
àFétatd'nne  poudre  d'un  beau  rouge  ,  qui  D*éiait  soluble  ni 
dans  reau,ni  dans  1  alcool,  niais  qui  était  susceptible  lie 
s'unir  avec  les  alcalis.  Une  plas  forie  dose  de  chlore  le  reD« 
dait  jaune*. 

]6.  Steioacher  a  fait  Toîr  qne  le  Tinaigre  distillé  cootient 
QDecenaiDe  quantité  d'extractif*. 

La  ressemblance  qui  existe  entre  les  substances  extrac- 
tlTcs  et  la  matière  colorante  des  plantes  est  assez  frappante. 
Il  est  très*probable  qne  lorsque  les  cbîmistes  les  auront  exa- 
minées avec  plus  de  précision,  ils  trouveront  qu elles  appai- 
tieoii€Dt  à  la  même  classe. 


SECTION  Xll 

JDe  ^Èmétine» 

Cette  substance  remarquable  fut  extraite  de  l'ipécacnanlia 
pr  HM.  Magendie  et  Pelletier  ^  qui  lui  donnèrent  le  nom 
iEmétine^  parce  qu'elle  conatitiKe,  dans  cette  racine,  la 
autière  vonutive. 

Poarrobtenir,  ils  faisaient  digérer  de  Pipécacnanha ,  dV 
bord,  dans  de  Tétlu  r  sulfurique,  et  ensuite  dans  deralcool.  La 
<lissoluiioo  alco(  Ijque  était  évaporée  à  siccité  et  après  avoir 
redissous  le  résidu  dans  l'eau,  ils  versaieut  dans  la  liqueur 
lie  l'acétate  de  pîomb  :  il  se  produisait  un  précipité  abon- 
^^nt  qui ,  après  avoir  été  édulcoré  et  délaye  avec  de  l'eau  , 
Hait  soumis  à  l'action  d'un  courant  de  gaz  acide  hydro- 
suifurique.  Le  plomb  se  précipitait  à  Fétat  de  sulfure,  et 
léinétine  restait  en  dissolution  aans  l'eau.  En  filtrant  alors  la 
ligueur,  et  en  1  évaporant  à  siccité  ,  le  résidu  consistait  dans 
femétine  à  Tétat  de  pureté.  Celte  substance,  ainsi  obtenue , 
*  les  propriétés  suivantes.  ' 

Elle  est,  sons  (a  forme  d'écaillés  transparente.^,  d'un  rotign  j  i  kîc»». 
bronâtre  ;  eUe  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur  est  amère  et  un  peu 
mm  nullement  nauséabonde.  Elle  n*est  point  altérée 


'  Fourcroy,  Ann.  iloC^liim,  Vlii,  I30« 
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Kr  la  chaleur,  à  une  lempéralnre  inférienre  à  celle  de  l'eau 
tiiOante*  A  uoe  chaleoir  supérieure ,  elle  oe  fond  pa^ ,  mab 
elle  se  boorsouffle,  noircit  et  se  décompose.  Lies  produits  de 
celte  décomposition  sont  de  l'eau ,  du  gaz  acide  carbonique , 

un  peu  d'Iiaiio  ol  Je  i'aci  le  acétique  ;  il  reste  un  charbon 
très-léger  et  trèsrspougieux.  On  ne  peut  découvrir  dans  ces 

firoduits  aucuue  trace  d'aiTmu»i)ia(|ue,  ce  qui  indique  que 
azote  n'entre  point  dans  la  composiiion  de  i'éaiéfîne. 
L'émctine ,  exposée  à  l'air,  n'éprouve  aucun  changementi 
à  moins  que  Tair  ne  soit  très-humide  ;  dans  ce  cas,  elle  s'hu- 
mecte. L'eau  la  dissout  très-facilement,  mais  on  ne  peut  la 
fidre  cristalliser.  Elle  se  dissout  aussi  dans  Falcool ,  mais  elle 
est  insoluble  dans  1  etber  sulfuriijoe. 

L'acide  sulfurique,  lorsqu'il  est  étendu,  n*exerce  aucune 
action  sur  fémétine;  mais  cet  acide  concentré  la  charbonne 
et  la  détruit.  L'acide  nitrique ,  soit  à  froid .  soit  à  chaud ,  la 
dissout ,  et  la  dissolution  e$td*une  belle  couleur  rouge.  Cette 
couleur  passe  par  degrés  au  jaune;  il  se  dégage  en  même- 
temps  dcb  vajieui  s  aitreuses;  il  se  forme  des  ci  istaux  d'acide 
oxalique,  mais  il  n'y  a  point  de  principe  amer  jaune  produit. 
Les  acides  hvdrochlori(|ue  et  pliospborique  dissolvent  Ja 
matière  vomitive  saui»  1  iltérer:  on  la  sépjre  dr  ces  acides 
en  les  saturant  avec  un  alcali.  L'acide  acétique  est  un  des 
meilleurs  jdissolvans  de  cette  matière.  L'acide  gailique,  au 
contraire  ,  versé  dans  sa  dissolution,  y  produit  un  précipité 
d'un  blanc  sale.  La  matière  vomitive  est  également  précipitée 
par  l'infusion  de  noix  de  galle,  et  Tinfusion  de  quinquina 
donne  lieu  à  un  léger  précipité. 

Les  alcaUs.  dissolvent  le  composé  de  matière  vomitive  et 
d'acide  galliquc  ,  qui  constitue  le  précipité  produit  par  rinfu- 
sîon  de  noix  de  galle.  L'iode  versé  dans  une  teinture  alcoo- 
lique de  la  matière  voiuilive  y  donne  lieu  à  un  précipité 
rouge,  qui  est  une  combinaison  de  cette  matière  et  diode. 

L*acétate  de  plomb  forme  un  précipité  abondant  dans  la 
dissolution  de  la  matière  vomitive.  Le  nitrate  de  protoxide 
de  mercure  y  produit  par  degrés  un  léger  précipite.  Le  per* 
chlorure  de  ce  métal  occasionne  un  précipité  plus  abon- 
dant. Le  tartrate  antimouié  de  potasse  na  aucune  action 
quelconque  sur  la  matière  vomitive. 

Aucune  des  matières  végétales  et  animales ,  soumises  a 
l'expérience  par  IVIM.  Magebdie  et  Pelletier^  u*a  tfaclion  sur 
la  matière  vomitive.  "     '       -  ' 
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L'émptiiie ,  cîonnée  par  MM.  Magendie  et  Pelletier,  à  la 
dose  de  2y  niilli^ram. ,  à  un  chat,  excita  chez  cet  auimal  des 
vomisseiueris  vjoieDS|  qui  lurent  suivis  d  assoupissement,  et 
l'ânhnal  se  réveilla  en  état  de  santé.  606 ,  ou  même  3 18  mil- 
lignm.  d  emétine  qa'ik  firent  prendre  à  uu  chien ,  produi- 
sirenrde  même  le  vomissenleot^  puis  l'assoupissement  ;  mais 
JD-ljen  d'en  sortir  avec  les  apparences  de  k  santé,  l'auimal 
mourut.  Une  ioflai^fflatioD  violente  des  potunons  et  du  canal 
.Dtestiaal  paraissent  être,  dans  cë  cas ,  la  cause  prochaîne  de 
*a  mon  *. 


SECTION  XIU. 

■ 

JDe  la  Morphine* 

.  M.  Derosne /pharniacien  à  Paris ,  piiUia  en  1 8o3,  une  ana-  hmo!». 
)jse  de  ï opium  ,  en  y  annonçant  la  présence  d'une  matière 
particulière  cristailisaUe,  à  laquelle  cette  substance  doit  ses 
propriétés  narcotiques*. En  i8o5,M.  Serturner,  pharmacien 
a  Eiinbech,  dans  le  royaume  de  Hanovre,  fit  connaître  les  ré- 
sultats de  ses  travaux  sur  la  même  substance^  ;  mais  ces  résul- 
tats d  if  téraient  telleaieiitdeceux obtenus parM.Dcrosae,  que 
felors  toute  confiance  des  chimistes  dans  les  expériences  de 
Inner  de  Taulrefiit  détruite.  Cependant  Serturner,  qui,  loin 
d'avoir  perdu  de  viu*  lesujei,  l'avait  examiné  avec  plus  de  suin 
depuis  sou  premier  mémoire,  publia  en  18 ly,  une  nouvelle 


>rp/une.  C  est  à  cette  substance  que 
1  opium  doit  les  propriétés  c|uî  le  caractérisent;  et  suivant 
Serturner,  le  jirincipe  narcotique  de  Derosne  est  un  composé 
de  morphine,  et  d'un  acide  particulier  contenu  dans  l'opium. 
thisBobiquet  a  fait  voir  que  cette  opinion  n'est  pas  fondée  ^ 
l-€s  expériences  de  Seriurner  ont  été  répétées  et  vérifiées  , 


'  Ana.  de  Chîm.  et  Pbya.  IV,  172. 

*  Ann.  dr  (^liim.  XLV,  aS;. 

*  Tromsdrnfs  Journ.  "XIV,  47» 
*  *'GiU)cri\s  Annalen  ,  IV,  S;. 

*  Auu.  de  CUim.  et  Pli^s.  Y,  a^S. 
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tant  en  France  qu'en  Angleterre  :  <ie  sorte  qn'oo  pevt  cea-» 

sidérer  l'existencç  et  les  pruj^iiétei>  de  la  niorphloe ,  comme 
bien  éiablies. 

La  morphine,  selon  Sestiimer,  se  trouve  dans  l'opium, 
à  Tétit  de  comhiridison  avec  ur)  acide  particulier,  qn'il  appelle 
acide  mcconique  * ,  Son  procédé  pour  se  procuicr  la!5raor- 

iMparaUoa.  phîne  est  ainsi  qu'il  suit:  après  avoir  traité  o  parties  d'opiuai 
pulvérisé  avec  2  oa  3  parties  d'acide  acétique  concentré  eC 
UQ  peu  d'eau ,  de  maDière  à  iqettre  le  tout  eu  consistance  de 
pâte  molle  <ou  de  bouillie,  on  Fétend  avec  un  litre  ou  deux 
d*eaU}  et  on  passe  à  travers  un  linge*  Le  résidu  peut  être 
kvé  avec  un  peu  d*eau,  et  passé  nue  seconde  fois.  Le  liquide 
ainsi  obtenu  est  peu  coloré  ;  il  contient  de  Pacctate  et  du 
iuécouate  de  morphine,  un  peu  de  rnorphiuc  coinbmée  avec 
de  l'extractif,  et  de  la  morphine  libre.  En  versant  dans  la 
liquenr  de  Pamnioniaque  caustique  ,  il  sV  forme  un  précipité 
abondant  de  morphine  ,  et  il  s'en  produit  une  nouvelle  quan- 
tité par  révaporation  du  liquide ,  au  quart  ou  au  cinquième 
de  son  volume.  Cette  morphine  nest  pas  encore  entièrement 
dépouillée  d'extractif.  Après  l'avoir  réduite  en  poudre  fine^ 
Serturner  la  faisait  digérer  avec  une  petite  quantité  d'alcooL 
Ce  liquide  acquérait  une  couleur  foncée,  et  la  morphine  res- 
tait à*pen*près  sans  couleur  à  l'état  dé  très  grande  pureté. 
Elle  a,  étant  ainsi  préparée,  les  propriétés  suivantes  .savoir: 

.ProprufiM.  Elle  est  incolore ,  soluble  ,  en  petite  quantité  seuletncnt , 
dans  l'eau  bouillante  ;  mais  trés-snlij)le  d'ins  l'alcool  et  dans 
rélber.  ^•es  dissolnlions  sont  d^une  saveur  très  amère,et  l'on 
eu  peut  obtenir  la  morphine  eu  cristaux,  La  forme  de  ces 
cristaux  cstune  pyramide  courte  à  quatre  faces,  dont  la  base 
est  un  carré  ou  un  réctansle;  quelquefois  deux  de  ces  pyra« 
mîdes  sont  appliquées,  nase  à  base,  constituant  un  oc- 
taèdre. La  dissolution  de  morphine  brunit  le  papier  de  cur« 
/  cuma,  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol 
rougi  par  du  vinaigre ,  i;t  ces  effets  ne  sont  pas  dus  à  la  pré* 
"scnce  d*aramonîaque  ;  d'où  il  suit  évidemment  que  la  mor- 
phine agit  à  la  manière  d'un  alcali. 

Cette  substance  se  combine  facilement  avec  les  dififérens 

*  Serturaerii*a  pas  donti^  une  desertottoii  sulfisaainMtit  dé|aiUeé 
de  cet  acide,  pour  nous  melire  ea  ctat  d^apprécier  sa  nature  etftft 
propriétea.  Son  nom  dérive  evidaouncnt  de  fii^cvr»  pavât. 
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acUes,  qu'elle  neutralise ,  et  ces  combinaisons  forment  une 
louvelté  sotte  de  seb|  tpi  méritent  d'être  particulièrement 
aaminés.  '  ' 

Le  sous'ca/fonate  de  morphine  est  produit  lorscju^on  uu  q>'cito 
net  de  la  morphine  en  contact  avec  du  gax  acide  carbonique , 
ou  eo  précipitant  ses  dissolutions  par  nn  sons-carbonate 
alcdiD.  Il  est  plus  sohible  dans  Peau  cme  la  morphine,  èt 
semble  susceptible  de  crrstallisèr  ;  mais  Serforner  ne  déter*. 
mine  pas  la  forme  de  ses  cristaux.  Le  carbonate  de  morphine 
cristallise  en  prismes  courts.  '  '  * 

Vacétate  <ie  morphine  cristallise  en  prismes-  mous,  et  il 
est  trés-soluble  dans  l'eau. 

Le  snlfate  de  morphme  cristallise  eu  ramification  :  il  est 
paiement  trcs-sohille. 

Mhydrochjioratfi  de  morphine  prend  la  forme  de  plumes. 
0  est  beanconp  moins  sbhibie  dans  Teau  que  les  autres  sels  de 
morphine  ;  et  si  Tévaporation  de  sa  dissolution  a  clé  poussée 
trop  loin,  il  se  prend  promptemenf,  parle  refroidissement  de 
la  liqueur,  en  une  masse  saline.^  foiyne  de  plumes  d'us 
Uanc  d'argent  éclatab(. 

Lemitrate  de  morphine  ^siistdMsè  eéprismes  quisont  grou-  , 
pés  ensemble,  et  qui  paraissent  partir  d'un  centre  commun* 

Le  méconiate  de  morphine  ne  fut  pas  examiné;  mais  le 
sous-méconiate  de  cette  base  cristallise  en  prismes  obliques., 
Celte  substance  «st  celle  qui  constitue  le  principe  narcutique 
^ue  Derosue  relira  fie  i  opium.  Il  est  peu  soiuplp  dans  leau. 

Le  tartrate  de  morphine  cristallise  en  prismes       ^ij  ^ 
leaocoupi  de  réssemblauce  avep  les  sels  précédons.  • 

n  paraîtrait,  d'après  les  eiperieiiçes  de  Sertu^-ner,  que 
h  morphine  a  les  caractères  d*un  nouvel  alcali  (^ombùstible  ^ 
etqa  eue  doit  être  placée,  dans  les  tables  d'afQnitéj^  immédia-j 
tauent  au-dessous  de  Tammoniaqué,  comme  substaijce  qui 
>  la  propriété  de  la  dégager  de  toutes  ses  combinaisons.  '  ,\  ' 

La  môrpliine  se  fond  à  une  douce  chaleur ,  et  dans- cet 
état,  elle  a  l'apparence  du  soufre. fondu.  En  refroidissant^ 
elle  cristallise  de  nouveau.  Elle  brûle  aisément  i  e?  lors- 
qu'elle est  chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle  laisse 
«ne  masse  solide,  noire  et  résineuse,  d'une  odeur  narlicùlicTe. 
Elle  se  combine  avec  le  soufre  à  l'aide  de  la  cnaleur;  maïs 
cette  combinaison  se  détruit  prompiemeat^  et  il  se  dégage  • 
de  l'acide  h}  dro-sulfurique. 

La  pile  galvanique  produit  peu  d'effet  sur  U  morphine 
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Serturuer  n'a  pas  déterminé  par  expériences  la  composi- 
tion de  cette  substance  ;  mais  il  la  considère  coragajB  çtaal  ua. 
composé  d'oxîgmie,  de  carbone  et  d'hydrogène. 

loçrpbine  agit  avec  uue  grande  éoergie  sur  l'économie 
apjinale.^  2 j  n^ilji^ran^.  ,4iï.ce(tB  âu|;)$tapce  ea  dîssolatiou  dans 
de  ralcopl  ajmt  etf  pris  pai^  iin'j^uqe  nomme  de  di;x-sept  an^ 
sa  figure  se  couvrit  d'une  rougeur  géoérale ,  et  les  forces. 
v^ia(les  s^emblaieiit  f|x«li;ee^.  lorsqu'il  en  eut  pris  une  demi* 
l^çufe  après  .la  même  do$^e  ,  çet  état,  augmenta  coi)sidj^r4)le- 
ment  ;  if  éprouvait  un  très-grand  mal  de  téte  avec  étourdis- 
sèment^  stupeur  etenyie  de  vomir.  La  prise  d'une  troisième 
tlose  agt;rava  tellennfent  les  symptômes,  tjue  Seiturner,  qui^ 
faisait  ausi>î  ces  essais  sur  lui-même,  justement  alarmé  de 
cet  état ,  prit  et  fit  avaler  au  jeune  lionirue  une  certaine  quan* 
tité  de  vinaigre  ;  mais  les  symptômes  augmentèrent  plutôt , 
^ti^ils  continuèrent  toute  la  nuit:  cependant  le  lendemain 
ipatin  uqe  fprtjs  dose  de  carbonate  de  magnésie  Içs  fit  cesser. 

■    K      l.  '    .   ■  . 

SECTION  XIV- 

L^ASPAkicnrE  ést  npé  saîfstance  partîculîère  gui  a  été 

decôuyi^rte  par  yauquelin  et  Robic[uet*,  dans  le  suc  de 
l'aspergé!         '  *  *  

Pfépïratioa.  Après  avoir  extrait  le  $uc  d'asperge  à  la  manière  ordi- 
naire,  on  le  filtre ,  on  l'évaporé  jusqu'à  consistance  de  sirop, 
et  la  liqueur  est  ensuite  abandonnée  a  elle  -  même.  On  voit 
s'^  former  peurà-peu  des  cristaux^ divers,  et  entre  autres  des 
cristaux  d'asparagîné ,  qu'on  peut  aisément  séparer  du  réste^ 
à  raison  de  leur  cbûféur  ^t  de  lei^>  forme.  Cçlte  substance  a 
lés  propriétés  suivantes.''         '  • 

TnptUiéu  "  '  I  -  I^ês  cristaux  isont  l>fa^cs  qt  tiransparens ,  ayant  la  forme 
de  prismes  rhorabpidaux  ;  le  pins  grapd  angtè  âe  la  base 
rhoraboïdale  est  suivant  Haiiy  de  100°,  les  bords  de  cette 
hase,  çt  les  deux  an;:ki)  dilues  à  1  extrémité  de  la  grande  dia^ 
gonale  sont  tronqués. 

2.  Elle  est  dure  et  cassao^e;  sa  saveur  est  fraîcbe  et  lé- 
gèrement pausé^onde  «  de  manière  a  exciter  une  sécrétion, 
de  sauve*  - 
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3.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  beaucoup 
plus  dans  l'eau  cbaude.  L'alcool  ne  la  disàuut  point. 

4.  Sa  dissolution  acjueuse  u'affecte  point  les  couleurs 
bieues  végétales 3  rinfusion  de  noix  de  galle ,  lacétate  de 
plomb,  l'o^alate  d'ammoDiaque ^  i'hydroçhlorftç  de  barite 
et  %ilrO' sulfate  de  potasse  D^y  occasionneot. aucun  chaa* 
gemeut. 

5.  ^rsq^'oo  la  triture  ivec/de  la  potasse^  il  oe  se  dégage 
poiotdfaincDpnlaque.  La  potasse  semble  la  reùîite  plus  soluble 
dansi'êao.  .  ■ 

6.  Lorsc^'^on  la  chajatfe  elle  s^  boMrsouffle,  en  émettant  desi 

vapeurs  pénétrantes  qui  affectent  les  yeux  et  le  nez  de  la 
même  manière  rjue  la  luaiéc  de  Ijois;  elle  fournit  un  cliarbon 
assez  volimii lieux  insipide,  cjui  Lrùle  sans  laisser  de  résidu.^ 

7.  L'a(ci<le  nitrique  dissom]  asparagiue  saus  qu  i!  se  dégage  • 
de  deuloxi'le  d'azote.  La  dissolution,  de  couleur  jaune,  a  uue 
saveur  amère,  aualoi;ueà  celle  des  substances  animales  traî- 
tees  avec  le  niêine  a<(j4e.;La  çlii^ux  eu,  dégage  une  quantité 
considérable  d'ainmoiiiaqup. 

Teltés  ^ont  les  propriétés  Tasparaglne,  reconnues  par 
Vaav|ueiin  et  Robiquet.  Ces  ppcjpriétés  sufBseiit  pour  la  faire 
tfctiDguer  de  tou t^  ja  ^tre  mhi^qc^,  végétale.  ...       .  ,  ' 

'  î   '  •  S£-C'TiO,N  'XV.    ■  i 

,'•»'*  ♦ 

J'adopte  ce  nom ,  d'après  le  docteur  Jobn^  portr  désigner 
un  principe  végétal  particulier,  connu  depuis  long  -  temps  , 
mais  qui  a  été  jusqu'à  présent  confondu  avec  la  gorarae.  Ce 
principe  végétal  se  distingue  par  les  caractères  suivans. 

1.  C'est  une  substance  solide,  ayant  l'apparence  de  la  proprKii». 
gomme,  et  qui  se  distingue  par  une  saveur  seniblahlc.Klle  est 
ordinairement  plus  dure  que  la  gomme ,  et  il  n'est  pas  aussi 
facile  de  la  réduire  etk  poudre^  quoique  ce  ne  isoit  pas  tou- 
jours le  cas ,  lorsque  surtout  elle  est  mêlée  avec  de  la 
{omme,  ce  qui  arrive  fréquemmeot* 

a.  Lorsqu'on  la  met  ^ns  l'eau,  elle  imbibe  ce  liquide,  se 
^nSe  considérablement,  devient  demi-transparente  et  géla- 
tineuse, mais  sans  qti^  's'eu  dissolve  fiéù.  Ëtte  est  semble 
^QS  Teau  bouillante  j  et  lorsqu'elle  s'en  est  séparée  par  1q 
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réfroidissement  de  la  liqueur,  elle  reste  à  Tétat  d'une  gSétt» 
Oo  peût  fiire  emploi  de  cette  masse  géltftîneuse,  comme 
de  gomme  p6or  coller  le  papier. 

3.  La  céra&me  est  insoluble  dans  Palcool  et  dans  Téther. 

4.  L'eau  froide,  acidulée  avec  des  acides  nitrique,  sui- 
furique  ou  hydrochlorique ,  dissout  une  peiite  portion  de 
cérasine;  et  par  l'application  de  la  chaleur,  elle  se  dissout 
en  totalité  dans  ces  liquides.  Lorsqu'on  verse  de  lalcali  dans 
la  dissolution  nitrique  de  cérasine ,  une  portion  seulement 
de  cette  substance  est  précipitée.  Ëo  évaporani  le  liquide , 
on  obtient  le  surplus  de  la  cérasine  converti  en  une  matière 
particulière,  de  saveur  amère. 

ÏA  gamme  adi^ante  peut  être  considérée  comme  étant 
la  cérasine  pure.  C^st  ceAe  qui  est  depuis  le  plus  long-temps 
connue,  et  qui  est  le  plus  généralement  employée.  Par  cette 
considération ,  il  eût  peut-être  été  aussi  convenable  de  donner 
à  la  cû  asint:  le  nom  d  adi  a^ante. 

La  gomme  adragante  est  le  produit  de  Vastragalus  traga» 
cantha  ^  arbrisseau  épineux  qui  croît  daus  l'île  de  Candie  et 
dans  d'autres  îles  du  levant.  La  gomme  exsude  ,  dit-on  ,  vers 
la  fin  de  juin,  de  la  tige  et  des  plus  grandes  branches ,  et  elle 
se  dessèche  aussitôt  au  soleiL  £ile  est  en  morceaux  blan* 
châtres  tMiOésen  forme  de  vei'nusseatiz  •  Elle  n'edt|ms  aussi 
transparente  que  la  gomme  arabique,  et  elle  diffère  extrême* 
ment  des  deux  espèces précédentesdans  beanconpde  ses  pro* 
priétés.Mise  dans  l'eau,  elle  tminbe  lentement  une  grandeqiian- 
tilé  de  ce  liquide;  elle  se  gonfle  considérablement,  et  fpnpe  un 
mucilage  mou,  mais  qui  n'est  pas  iluide.  Si  la  quantité  d'eaff 
excède  celle  que  la  gomme  peut  imbiber  de  ce  liquide,  le 
mucilage  devient  une  masse  irrégulière ,  qui  ne  s'unît  point 
au  surplus  du  liquide.  Il  sOpère,  à-la-véri^é ,  par  i'agitatjou, 
une  dissolution  apparente,  et  le  tout  prend  un  aspect  séreux; 
mais  en  abandonnant  la  liqueur  à  elle-même ,  le  mucilage 
s'en  sépare  de  nouveau,  comme  auparavant ,  et  l'eau  devieut 
transparentes  Si,  dans  cette  dissolution,  on  met  i^e  la 
gomme  arabique ,  la  gomme  adragante  .  gmcilagineuse  se 
sépare  plus  promptemént  qu'à  l'ordinaire,  et  ne  forme  point 
d'union  avec  la  gomme  arabique  *.  La  gomme  adragante; 


*  Lcu  ;s ,  Kcumau'a  CUeio.  p.  aSa*,'  • 
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ttàéfS  af€cFadde  nitrique,  fournit  en  akmdailiâe  ieVaàde 
fiocbolacdqae,  defacide  malique  et  de  Tacide  oxalique ,  mais 

sau5  la  plus  légère  trace  detannin  artiiicielMl  s'en  développe 
par  raciion  de  lacide  sulfurîqùe  sur  celle  ^oinme.  En  en  fai- 
sant digérer  dans  cet  acide  ,  la  quantité  de  charbon  qu  elle 
fouruit  fut  des  0^12  ,  ou  considérablement  moindre  qno  relie 
produite  parla  g(Knmç  arabique  dans  les  itiL'tiïes  circon- 
stances*. Cruickshaiiks  obtint  de  iii  grammes  de  gommé 
adragante,  . qu'il  distiUa  dans  une  cornue  de  verre,  savoir  : 

Acide  ac^tic]ne  «  i5,83o  - 

Charbon. 1   6,»  - 

Cbaax  avec  un  peu  de  phosphate  «.«...  0,770 

Acide  carhoni^tte  et  gw'hydrogène  carboné* , .  8,4oo 

Si  ,000 

lorsqu'on  saturait Varîde  acétique' avec  delà  chaux  ,  il  se 
dégageait  de  l'ammoniaque  eu  proportion  beaucoup  plus  cou* 
siderable  ç{uê  celle  qui  se  développe  dans  les  mêmes  cîrr 
coQstances  avec  de  l'acide  acéttqùe  produit  par  la  distillation 
de  la  gomme  arabique.  On  trouva  que  les  gaz  consistaient 
dans  environ  ^^^^'^4  cubes  de  ^as  acide  carbonique  ,  et 
dans  2,*^^*^8  cubes  de  gaz  hydrogène  carboné  ^  Danç  les 
expériences  que  Ét'Vaucpieltn,  sur  cette  gomme,  il  en 
cblint  les  o,o'55  de  cendres.  Ces  cendres  se  'dissolvaient 
dans  l'acide  hydrochlorique  avec  effervesccfnce ,  en  dévelop* 
pant  une  odeur  d'acide  bydrosulfuricjiip.  Elles  consistaient 
principalement  en  carbonate  de  cbanx,  avec  une  petite  quan- 
tité de  fer  et  de  phosphate  de  chaux,  et  elljis  coutçuaient 
'paiement  un  peu  de  potasse 

On  voit  par  ces  expériences ,  que  la  gomme  adra^antb 
contient  plus  d'azote  et  de  chaux ,  et  peut-être  plus  d  pxi- 
gène  ef  moins  de  carbone,, que  la  ^emme  arabique. 

Le  docteur  Bostock ,  en  faisant  digérer  de  la  gomme  adra-- 
ganté  dans  de  Feau^  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  devenue  gélati- 
neuse, et  en  la  trîturarit  alors  dans  un  mortier  avec  de  Teau 
pore  y  formait  un  mucilage  hônkogène ,  consistant  dans  100 

•  Hatthett,  PTiil.  Tranft.  tM. 

•  JbiJ.  Tbird  Séries  of  EsperîmeaU  «la  artiadal  l*anttin,  Phii. 

Trans.  i8nfî. 

•  Cruickshaoks  ,  Kollo  on  DiabcteSi  p*  4^2k 
4  Ana.deChim.LlV,  3ia.  '      *  ' 

IV.  \  6. 
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parties  d*eaa  et  une  partie  d'adragaote*  Le  sons  «acétate  dé 
plomb  pirodiiîaait  arec  ce  mucilage  un  précipité  aboodaet.  Celui 
auquel  l'acétate  de  {dmob  donnait  lieu  était  léger ,  et  s'aug- 
mentait par  le  repos ,  quoique  cet  adétate  n'exerçât  aucune 

action  sur  le  mucilage  <ie  gomme  arabique.  L'hjdrochlorate 
de  peroxide  dViaiii  produit  égaleinetn  avec  le  mucilage  de 
gomme  adragaute  un  cuaguluni  ayant  do  la  consistance  ,  quoi- 
qu'il n'altère  pas  le  mucilage  de  gomme  arabique.  Avec  le 
sulfate  de  peroxide  de  fer,  il  n'y  a  aucun  effet  produit.  Le 
nitrate  de  mercure  occasionne  un  précipité  léger  d'une  teinte 
rongeatre  \  la  potasse  silicée  n'a  point  d'action  ^. 

Je  suppose  que  la  gpmmè  baasora  de  yi^uquelin  est  tne 
Yariét,4ae  çoiome  adragante* 

La  Césanne  constitue  une  poçtîoa  de  la  naaliére  gommeuse 
qui  exsude  des  prunus  cerasus,  prunus  avinm , prunus  domcs- 
tica  ,  et  du  xanthorea  hastilis.  Ce  fut  par  celte  raison  ,  je  le 
présume  ,  i\\xc  le  docteur  John  la  distingua  par  la  dénomi- 
nation de  cérasine.  Il  peut  être  utile  de  présenter  ici  le  ré- 
sultat de  mes  expériences  sur  la  gomme  de  cerisier, 
çomni*  Le  prunus  avium  ,  le  cerisier  et  le  prunier  communs,  ainsi 
ccruier.  pamaudier  et  l'abricotier,  fournissent  une  gomme  qui 
exsude  en  grande  abondance  d-ouvertiires  naturelles  ou  ar^ 
tificielles  dans  le  tronc  de  ces  arbres.  Cette  exsudation  est 
d*un  brun  rougeàtre ,  en  grandes  masses  ;  l^eancoup  plus 
molle,  d'abord,  cjue  la  gomme  arabique,  elle  devient,  en 
la  gardant ,  plus  dure  qu'aucune  autre  espèce  de  gomme  que 
j'aie  exarniuée,  excepté  l'adragante.  Lorsqu'on  la  met  dans 
Teau  ,  cl!e  se  gonfle  par  degrés,  et  se  convertit  en  une  gelée 
demi-transparente  d'un  brun  roiigeâtre.  Il  s'en  dissout  une 
portion  dans  l'eau,  mais  il  en  reste  à  l'état  gélatineux  une 
quantité  considérable,  qui  ne  se  dissout  pas,  même  par  une 
ebullition  de -quelques  heures  dans  une  très-grande  proportion 
d'eau.  Sôus  ce  rapport,  la  gomme  de  cerisier  diffère  de  toutes 
les  autres  espèces  de  gomme  que  j'ai  soumises  à  Pexpéricnce* 
La  portion  dissoute  dans  l'eau  a  l'apparence  ordinaire  du 
mucilage  de  gomme  arabique ,  si  ce  n*est  que  sa  couleur  esV 
plus  foncée  et  qu'il  e&t  beaucoup  plus  faible  ,  et  parconsrw 
quent  moins  visqueux  et  filant.  L  alcool  n'en  précipite  pas 
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la  gomme ,  et  là  potasse  silioée  ne  produit  «tend  effet.  L'ao 
liiw  du  sooMoétale  de  plomb,  sur  cettt  diasdation  miicila>- 
(Veuse)  nVst  pasd'eboid  sensible;  mus  par  le  repos ,  le 
sont  deyient  opaque ,  et  à  la  fia  3  se  forme  un  précipité  ifoi 
se  dépose.  Le  deutochlomce  d'érain  &»tgélat}W9er  immédia- 
temeut  le  liquide  }  l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  de  mer-  ' 
cure  ne  produiseut  aucun  effet.  Il  en  fut  3e  même  avec  tous 
les  autres  sels  métalliques  essayés.  Le  docteur  Bostock  trouva 
que  ce  iicjuide ,  traité  avec  Tacide  oitriquei  foufoit  uue  poff- 
lion  d'acide  sacchoîactique. 

Lors  de  la  deruière  malheureuse  expédition  au  Congo,  un  de  qmtmffwr»- 
eeuxqui  eu  faisaient  partie, ramassa,  eniongeant  les  bords  delà 
nVière  de  ce  nom ,  nn  gros  morceau  de  gooune  qui  reseem* 
blait  beaucoup  à  la  gomme  cerisier  d'Angleterre.  Sa  couleur 
était  également  foncée ,  et  sa  dureté  aussi  considérable.  Piar 
feiamea  que  j  en  fis,  je  trouvai  qu'elle  consistait  entièrement 
dans  de  la  cerasine  épaissie  par  ane  matière  colorante  cpii 
était  solnble  en  partie  dans  Peau ,  et  avait  les  caractères  de 
Fextractif  ;  mais  la  cérasine  conservait  encore  sa  couleur 
foncée  ,  même  après  que  tout  l'extractif,  dont  l'eau  pouvait 
se  charger,  en  eut  été  séparé. 

Je  reçus,  il  y  a  quelque  temps,  du  docteur  Clarke  de  Gonim» 
la  Dominique ,  des  échantillons  de  gomme  diiïérant  beau- 
coup,  en  apparence,  de  toute  autre  de  celles  que  j'avais 
Tues  jusqu  alors.  Elle  était  en  gros  morceaux  comme  des  sta< 
lactites,  de  lOo  à  125  millimètres  de  long,  et  de  plus  de  a5 
aûlUmèures  d'épaissear ,  et  formée  d'wi  certain  nombre  de 
masses  irr^lierement  cylin^rîcjnes  -,  quelaues«nnea  étaient 
Grevaes ,  ameutées  ensemble ,  ou  coniant  les  nées  sur  les 
anirea-  Je  n'ai  rien  appris  concernant  la  plante  d'oà  cette 
gooMne  exsudei. EUe  est  asses  cassante,  d'un  bmn  jannàtre 
dair  et  f  raoslncide.  Je  la  trouvai  composée  de  3  partiee  envi- 
ron de  cérasine  et  d'une  partie  de  gomme. 

■  -  I    '  *  ■■ 

SECTION  XVI. 
De  rinuUne. 

m 

Rose  a  découvert  récemment ,  dans  les  racines  de  Vinuta 
Menium  (  élécampane  ou  année  )^  un  principe  végétal  uour 
venn ,  auquel  je  donne  le  nom  d'ioulioe» 

6* 
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8i  PARtlES  CONSTITUANTES  DES  PLAKl'ES. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  dans  Teau  les  racines  dé  ce  végéul  9 
et  que  Ym  abandonne  la  décoction  à  elle-même  pendant  queU 
ques  henres,  ïinuliw  se  dépose  sous  la  forme  d*vaïè  pondre 
blanche  semblable  à  de  ramidoo.  Les  propriétés  qu'on  a  te* 
connues  dans  cette  substance  sont  les  suivantes. 
Propriété*.  1.  Elle  est  insoluble  dans  Teau  froide.  Par  la  trituration  on 
parvient  à  i  etendr'e  uniformément  dans  ce  liquide,  au  poim  de 
lui  donner  un  aspect  laiteux;  mais  elle  se  précipite  bientùt 
en  une  poudre  blanche ^  et  l'eau  redevient  complètemeut 
transparente. 

^ctioy  2.  Elle  se  dissout  fncilement  dans  1  eau  chaude.  Le  mé- 
lange d'une  partie  d'inuline  et  de  quatre  parties  d'eau  bouil- 
lante formait  une  dissolution  qui  passait  aisément  à  travers 
Je  filtre^  auoique  de  consistance  un  peu  mucilagineuse,  et 
<|u'eUene  lut  pas  entiëreoieot  tran^arcnte.  Au  bout  de  quel- 
ques heures^  la  plus  grande  partie  dé  Tinuline  se  précipite 
sous  forme  d'une  poudre  blanche.  Une  dissolution  dégomme 
arabique  également  concentrée  est  beaucoup  fias  épaisse  et 
plus  visqueuse» 

•àJMi  3.  Lorsqu'on  mêle  à  la  dissolution  acpieuse  d'inuîine  un 
Tolume  égal  d  alcool,  il  ne  se  manifeste  pendant  quelque 
lemps  aucun  changement,  mais  bientôt  Tinuline  se  sépare , 
et  il  se  produit  un  précipité  blanc  pulvérulent  et  volumineux. 
Une  dissolution  de  gomme  arabique,  traitée  de  la  même  ma- 
nière, conserve  pendant  plusieurs  jours  la  couleur  d'uil 
blanc  de  lait  sans  qu'il  s'y  forme  aucun  précipité. 
Action        4*  l^'iouline  étant  misesur^es charbons  ardens,  se  fond  aussi 

â«  u  eiai«ur.  fi^Qîi^iiient  que  le  sucre^  et  répand  «ne  Aimée  blanche  épaisse 
qui^  quoique  pquante ,  n^t  pas  désagréable.  Cette  fumée 

/  ressenible  par.  son  odeur  à  celle  du  sucre  qui  brûle.  Le  résidu, 

qui  est  peu  considérable |  se  réduit  en  charbon.  L'amidon 
émet  une  fumée  semblable ,  mab  il  laisse  un  résidu  plus  voltt"- 
mineuz.  Si  Ton  chauffe  Tinuline  dans  une  Cuiller  de  fer,  die 
se  fond  et  donne,  une  fumée  épaisse  ayant  ïa  même  odeur 
inais  aussiiùt  que  la  cuiller  devient  louge,  elle  Lrule  avec  une 
flamme  vive  et  ne  laisse  au'un  très-petit  résidu  charbonneux. 

5.  A  la  distillation,  elle  fournit  un  liquide  acide  de  cou- 
leur brune ,  ayant  fodeur  de  lacide  acétique , mais  sans  au« 
Cune  trace  d'huile. 
Action  de      6.  Traitée  a vec  l  acidc  uitriquc,  elle  dounc  de  Tacide  uia- 

•^  '*^*'^''^''*lique)  de  l'acide  oxalique^  et  même  de  f  acide  acéti^^  si 
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ta  emploie  une  beaucoup  trop  grande  proportiWd  acide 
nitrique  ,  mais  il  n'y  a  pas  formatiun  d'acide  saccholactique, 
âinsi  que  cela  a  lieu  avec  les  go  m  m  es  ;  de  même  qu'il  ne  se 
s<?pare  point  de  cette  matière  cireuse  qui  se  produit  c[uaDd 
ou  fait  digérer  l'amidon  avec  le  même  acide. 

Telles  sont  les  propriétés  que  Rose  a  reconnues  dans  Tinu- 
line  En  distillant  ia  racine  de  l'élécampane,  on  en  ohiient 
Qoe  matière  blanche  solide,  qui  par  sa  nature  paraît  teair  le 
niih'ea  eotre  le  camphre  et  l'huile  volatile  *.  Ott  ne  coiuiak 
aucune  autre  substance  végétale  qui  fournisse  un  produit, 
lemblable.  (^uelpeut  être  son  rapport  avecfiBuline)  c'est  ce 
qui  n'a  pas  eocore  été  détermine  ? 

Le  docteur  Jobo  a  trouvé  riouline  dans  les  racines  de 
beaucoup  d'autres  plantes*  Outre  Viuula  hélenium  dans  la- 
quelle Rose  Pavait  aéjà  découverte ,  il  la  reconnut  dans  les 
racines  de  l'anthemis  pyrelhruni,  dans  les  noix^de  galle,  et 
dans  TangéLca  archangélica  ;  il  en  soupçonne  également  la 
présence  dans  ïhyacinthus  s^omcri^tus  et  dans  plusieurs 
autres  plantes  ^ 

SECTION  XVIL 
De  PAnUdoiu 

Si  l'on  fait  une  pâte  avec  delà  farine  de  froment,  et  qu'on  ^0.1^,, 
la  pétrisse  continuellement  sous  un  petit  filet  d'eau  jusqu'à  â« 
ce  que  ce  liquide  en  découle  incolore  ,1a  farine  se  sépare  en 
deux  parties  constituantes  distinctes. 

L'une  de  ces  parties  est  une  substance  tenace  de  couleur 
d'un  blanc  sale,  appelée qui  adhère  à  la  main  ;  l'autrC) 
connue  sous  le  nom  d' amidon  ^  donne  d'abord  à  Teanuo 
aspect  laiteux,  mais  elle  se  dépose  bientôt  sous  forme  de 
poudre  blanche*  U  reste  en  dissolution  dans  l'eau  une  sub- 
stance nuidlaginense  d'une  saveur  sucrée. 

L'amidon  ainsi  obtenu  n'est  Das  entièrement  dépouQlé  de  PrépanHM 
gluten  j  aussi  n'a-t^il  pas  cette  nlancheur  éclatante,  ni  cette 
beUe  apparence  cristalline  qui  distinguent  l'amidon  du  com- 
merce. Les  amidonniers  fout  usage  d'un  procédé  moins  dis- 
pendieux et  plus  efticace. 

Oo  laisse  tremper  de  bon  froment  dans  de  Teau  froide 

»  Gehlcn's  Joiirn.  III,  217.         »  IN cuman^s  Chem.  p.. 4^0. 
*  Jobn';»  TabellcDder  ï'ilaoiea  anal^seai  p.  17. 
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jusqu'à  ce  qu'il  se  ramollisse  et  qu'il  donne  par  l'expressiott 
m  suc  laiteux.  On  le  retire  alors  de  l'eau,  et  on  l'enferme 
dans  des  sacs  de  grosse  toile  quoo  soumet  à  la  presse  daos  une 
cuvereinplie  d'eau.  II  en  découle  ud  suc  laiteux  qqi  contient 
une  granae  quantité  d'amidon  et  qui  se  mêle  avec  î'eaa  de  la 
cuve.  On  répète  l'opération  tant  que  le  froment  continue  de 
fournir  de  ce  sue  laiteux;  et  lors«|Q'il  cesse  d'en  produire,  on 
retire  les  sacs  avec  la  matière  qu'ils  contiennent.  L'amidon 
se  précipite  bientôt  au  fond  de  la  cuve  ;  et  l'eau  qui  le  re- 
.  couvre  ne  tarde  pas  à  entrer  en  fermentation  à  raison  des 
substances  qu'elle  tient  en  dissolution.  Il  s'y  forme  de  ralcool 
et  du  vinaigre,  en  partie,  sans  doute,  aux  dépens  de  l'ami- 
don. Le  vinaigre,  ainsi  formé,  dissout  toutesles  impuretés  et 
ne  laisse  que  Tamidon.  On  le  retire  alors,  on  le  lave  à  grande 
eau  y  on  le  fait  ensuite  séclier  à  une  douce  chaleur.  Pendant 
que  le  séchage  de  l'amidon  s'opère ,  il  se  divise  ordinaire* 
ment  en  petites  masses  scapiformes  ,  qui  sont  d'une  grande 
régularité.  Vauquelin  «a  fait  l'analyse  de  Teau  qui  repose  sur 
lamidon,  et  qu  on  appelle  eau  sure;  elle  contient  une  très* 
grande  proportion  d'alcool  et  d'acide  acétique.  L'acide  tient 
en  dissolution  dagkuca  un  peu  âlléi'é,  du  phosphate  de  chaux 
et  de  l'ammoniaque  *• 

L'amidon  était  bien  connu  des  anciens.  Pline  nous  apprend 
que  ce  furent  les  haioîtans  de  l'ile  de  Chio  qui  trouvèrent  les 
premiers  ia  manière  de  le  fabriquer 

1.  Uamidon  est  d'une  belle  couleur  blanche,  et  ordinai- 
rement sous  forme  solide  en  masses  alongées.  Il  esc  presque 
sans  odeur  et  U  n'a  que  très-peu  de  saveun  Si  on  le  conserve 
lorsqu'il  est  sec,  il  reste  long-temps  sans  éprôuver  d'altéré** 
tion  quoiqu'exposé  à  l'air« 

a.  L'amidon  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  froide;  mais  il 
s'y  réduit  tros-proniplement  eu  poudre  et  forme  avec  ce  li- 
quide une  espèce  d'émulsion.  li  se  combine  avec  l'eau  bouil- 
lante, et  se  réduit  en  une  sorte  de  gelée  qui  peut  s'y  délayer  ; 
.  luais  lorqu'on  laisse  pendant  un  temps  suflisaut  le  mélange  ea 

repos,  l'amidon  se  précipite  peu-à-peu,  et  ce  dépôt  a  lieu  lors 
même  au'on  emploie  90  parties  aeau  pour  aissoudre  une 
partie  aamidon  ;  mais  alors  il  faut  au  moins  un  mois  pour 

*  Ann.  de  Cliim.  XXXVllI,  a4^.  Voyci  ia  fabrique  de  rami(îi»u, 
pnr  Duhamel  du  Monceau  ;  et  Gmflio's  HaadbucU  der  tccUaïScbw 
Ciicmiee,  II.  -35.  Phil.  Ma^  XlilX^  M. 
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fue  i  aiaitlon  commence  à  se  précipitct.  Celte  dissolution , 
6100  peut  lui  dounerce  Doai)  est  glutineuse.6tt  raisoa  de  b 
froportioD  d'amidon  qu'elle  coDtjeat.  Si  la  quioiité  en  esl 
Mosidéfable,  le  lioge  ip'on  j  trempe  et  qu'on  fait  sécher  ra* 

tidemeot  ensaite ,  acquieit|  comme  cela  est  bien  eonna^  de 
i  loidékir.  En  évaporant  la  dissolution  à  sicdté,  on  obtient 
aoesiiiistaace  opaque  et  cassante  qui  diffère  en  apparence 

Jb  ftmîdon  ordinaire ,  mais  ^ui  avec  les  réactifs  prcseiue  à- 
p«u-près  les  mêmes  propriétés.  Il  est  donc  probable  que  la 
(iifjérence  apparente  est  due  à  une  portion  d'eau  qui  reste 
nuie  g  l'amidon  qu'on  y  a  fait  bouillir.  Si  on  laisse  exposée  à 
uu  air  immide  la  dissolution  d'amidon^  elle  perd  prompte* 
meotsa  consistance, elle  acquiert  une  saveur  acide,  et  sa  sur- 
bix  se  couvre  de  moisissure. 

^»  L  amidon ,  loin  de  se  dissoudre  dans  Falcool ,  ne  s'y  ré-    j^i^  . 
Alt  pas  mémc^  en  pondre  à  l'aide  de  la  chaleur.  11  ne  se  dis* 
Mot  pas  non  plus  dans  l'éther. 

'  4*  On  n'a  pas  examiné  raction  du  gaz  oxl^ène  ni  deè 
corps  coQibustibles  simples  et  de  l'azote  sur  i'amidou.  Il  est 
frobable  qu'elle  n'est  pas  très-seusibie. 

5.  Les  métaux  ne  paraissent  pas  agir  fortement  sur  lami-  Dî»K)iutioii$ 
doQ.  Celte  subtance  ne  se  comnine  pas  non  pins  avec  les 
oxides  métalliques  :  ou  du  moins  aucun  des  sels  métalliques 
(|ue  jai  essayés  n'a  la  propriété  de  précipiter  une  dissolution 
a|aeased*amidon.  Les  sels  métalliques  sur  lesquels  j'ai  opèré^ 
ivec  une  décoction  formée  en  &is«lot  bouillir  ensemble  une 
ptnie  d'anudott  et  quatre-vingt-Ax  parties  d'eau,  sont  les 
iu?aates  : 

Les  cHorates  d'or  et  de  platine. 
Les  nitrates  d'argent,  de  mercure  et  drt  plomb. 
L'hydrochlorate  détain;  l  acétate  de  plomb, 
les  sulfate,  nitrate  et  hydrochlorate  de  cuivre. 
Us  sulfate,  hydrochlorate  et  nitrate  de  fer.  ' 
les  snHate,  hydrochloratè  et  nitrate  de  sine. 
Les  aàimonlures  de  mékd  et  de  cobah» 

Le  docteur  Bostock  trouva  qne  le  sons-acétate  de  plomb 
produit  un  précipité  abondant  dans  la  dissolution  aqueuse 
H'amidon.  11  obtint  également  un  précipité,  en  employant  I  hy- 
^rocidorate  de  peroxide  d'éfcain  ;  d  oii  il  suit  évidemment 

^idK^son's  JouiQ.  J^Viil ,  33. 
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i^m  son  infusion  d'amidon  devait  contenir  une  plus  grande 
proportion  d'amidon  que  la  mienae^  ^ui  ne  précipitait  pas 
avt'C  riiydrochlorate  d  etain. 
Tcrm  6.  Si  l'on  fiîéle  de  l'oau  de  chaux  avec  la  même  décoction 
d'amidon ,  il  ne  se  produit  aucun  chao^emeut.  L'eau  de  stron- 
tiaae  n'y  occasionne  non  pins  aucune  altération  sensible;  mais 
l'eau  de  barite  donne  Heu  à  un  précipité  blanc,  floconneuic, 
abondant.  Ce  précipité,  qui  est  redissous  par  l'acide  hydro- 
cbioriqiie,  reparait  par  le  repos  de  la  liqueur,  i  moins  que 
l'acide  n'ait  été  employé  en  tr&grand  excès;  cependant  rby- 
drochlorate  de  bariie  ne  produit  aucun  cbanç^ement  dans  la 
décociion  d  amidon.  La  poUâse  silicée  ny  occasioune  point 
de  précipité. 

dl°n"oixd«  7'  Quand  on  triîure  TamiJon  avec  une  infusion  cliaudede 
g*i(c.  noix  de  galle ,  la  dlssnliuioii  s'opère  complètement.  Cette  dis- 
^  /solulion  est  transparente,  et  d'une  couleur  plus  claire  que  l'in- 
fusion de  noix  de  galle  ;  mais  par  le  refroidissement  elle  de« 
vient  opaque,  et  il  s'y  forme  un  précipité  caillé  abondant*  Ce 
précipité  se  redissout  à  ime  chale«ft  de  49"  centigrades,  et 
la  dissolution  reprend  sa  transparence;  mais  elle  se  troobie 
et  dépose  de  nouveau  en  refroidissant*  Je  considère  cette  pro- 
priété oomme  un  caractère  principal  de  l'amidoD.  L'infusion 
de  noix  de  galle  le  précipite  de  toute  dissolution  -,  mais  le  pré- 
cipité se  rediàsoui  en  cUâuifant  le  li(^uide  à  la  température  de 
49**  centigrades. 

Ce  précipité  est  une  combinaison  de  tannin  et  d'araidon, 
et  ces  constiluans  peuvent  s  unir  dans  des  proportions  diffé- 
rentes ;  mais  le  précipité  le  moins  soluble  est  celui  qui  se 
*  forme  dans  une  dissolution  de  i,^'^5  d'amidon  dans  1 5  centi- 
mètres cubes  d'une  infusion  de  noix  de  galle ^  formée  en  fai- 
sant bouillir  ensemble  deux  parties  d'eau  et  une  partie  de 
noix  de  galle.  Dans  ce  cas,  le  précipité  est  composé  d'environ 
trois  parties  d'amidon  et  de  deux  parties  de  taiinin.  Le  tout 
ne  se  précipite  pas;  il  en  reste  environ  les  o,25  en  dissolu* 
tioQ,  paraissant  contenir  un  excès  de  tannin.  Cette  combinai- 
son d'amidon  et  de  tannin  est  d  un  jaune  brunâtre  clair,  demi- 
transparente  et  facile  à  casser.  Elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  sarrocolle  ordinaire.  Sa  saveur  est  astringente. 
Quand  on  la  mâche  elle  adhère  aux  dents  à  la  manière  de  la 
gomme.  Elle  ne  se  dissout  que  très-imparfaitement  dans  l'eau 
froide,  mais  aycc  facilité  et  oopieuseoient  dans  l'eau  chaude* 
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l'alcool  mis  en  digestion  sur  ceoooiposé  acquiert  une  couleur 

brune,  mais  II  ne  peut  séparer  en  totalité  le  tannin  de  Tarnî- 
doD.  Lorsqu'on  chauffe  ce  composé  il  écume,  se  boursouffle 
et  se  fond.  11  brûle  alors  avec  une  flamme  vive ,  et  laisse  pour 
résidu  une-petite  portion  de  cendres  blanches. 

8.  Si  Ton  triture  de  la  potasse  avec  de  i'araîdon ,  et  qu'on  ^  aciîo» 
j  ajoute  un  peu  a  eau  ,  le  tout  acquiert ,  par  le  repos  ,  1  ap- 
parence d'une  gelée  denii-trausparcute.  En  aii^meniaDt  la 

uandlé  cVeau,  on  oljiieut  une  dissolution  de  couleur  opale 
ont  on  peut  facileuu  nt  précipiter  Tamidon  par  un  acide.  Si 
c'est  Tacide  Irydrocblorique  qu'on  emploie ,  il  s  exhale  une 
odeur  aromatique  particulière.  Lorsqu  on  verse  de  riofusioa 
de  noix  de  galle  dans  la  dissolution  aamidon  dans  de  la  po- 
tasse ,  il  se  manifeste  un  précipité  blanc  jaunitrè,  mais  qni 
.  se  redissout  immédiatement.  Le  liquide  reste  opaque ,  et 
prend  une  couleur  brune  foncée.  Si  Ton  v  ajoute  de  Tacide 
bydrochlorîque,  on  â  uo  précipité  abondant,  semblable  au 
composé  d'auiidou  et  de  tannin  5  mais  l'acide  nitrique  et  i'am- 
mooiaque  n'y  pioduisent  aucun  précipité. 

La  décoction  d  anaidon  n*est  altérée  ni  par  la  potasse  ,  ni 
par  le  carbonate  de  potasse,  non  pins  (jue  |)ar  1  ammoniaque. 

9.  Lorqu'on  met  de  TamidoQ  dans  ou  quelconque  des 

.  acides  minéraux ,  il  ne  se  manifeste  d'abord  aucun  cbange*  ^ 
ment  sensible  -,  mais  si  Tamidon  étant  dans  un  de  ces  acides, 
00  essaie  den  réduire  en  poudre  les  plus  gros  morceaux ,  ils 
tésistent,  deviennent  extrêmement  tenaces  et  visqueux  au  tou* 
cher.  Ùaroidon  se  dissout  lentement  dans  Pacide  sulfurique  ; 

Îmdant  que  cette  dissolution  alîeu,  il  s*exhale  nneoaeur 
acide  sulfureux,  et  il  se  développe  une  quantité  de  charbon 
telle,  qu'où  peut  renverser  le  vase  qui  contient  le  mélange  sans 
€D  rien  répandre;  et  même,  si  la  quantité id'amidon  est 
suffisante  ,  le  tout  devient  parfaitemciit  s()lid(  .  L  acide  sul- 
furique étendu  u'agit  pas  sensiblement  a  iroid  sur  ranudon  ; 
mais  si  Ton  chauffe,  il  ie  dissout  complètement  et  sans  dé** 
oomposition  apparente ,  puisqu'on  peut  précipiter  de  nou* 
veau  l'amidon  par  lalcooL  L'acide  sulfureux  aucune  ac- 
tion sur  l'amidon. 

L'acide  nitrique  étendu  réduit  l'amidon  en  poudre.  Il  le 
dissout  alors  lentement  sans  le  secours  de  la  chaleur.  L'acide 
prend  une  couleur  verte,  et  une  petite  portion  de  matièr* 
i^Uncbe }  $ur  laquelle  Facide  n'a  point  d'action ,  sui  uagc  la 
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licniear*  L'alcool  précipite  Pamidon  de  cette  dissohilioD'. 
Lwde  nitrique  concentré  dissout  Tamidoo  asses  rapidement: 
k  dissolntiott  prend  moe  couleur  yerte ,  et  dégaine  da  deu* 
toxide  d*azate.  La  dissolution  ne  s'opère  jamais  complète- 
ment ;  on  u  y  aperçoit  pas  non  plus  de  cristaux  d'acide  oxa- 
lique, si  ce  n'est  à  Taide  delà  chaleur.  Sous  ce  rapport, 
Famiclon  diffère  du  sucre,  qui ,  lorsqu'il  est  traité  parTacide 
nitrique ,  iouruit  de  lacide  oxalique ,  même  à  la  température 
de  Fatmosphère*  En  chauffant  la  dissolution  d'amidon  dans 
lacide  nhrkpie,  il  se  forme  èJa-fois  de  f  acide  oxalique  et  de 
l'acide  maliqiie  ;  mais  on  y  retroUre  toujours  la  substance 
non  dissoute  |  sur  laquelle  f  adde  n'agit  point.  Cette  snb* 
stance,  séparée  par  fa  filtratton,  et  ensuite  édutcorée,  a 
Tapparence  d'une  huile  épaisse  analogue  au  suif;  mais  elle 
se  dissout  facilement  dans  Talcool.  A  la  distillation  ^  elle 
donne  de  l  acide  acétique  ^  et  une  huile  qui  a  l'odeur  et  la 
consistance  du  siiîf  *. 

L'amidon  se  dissout  lentement  et  sans  effervescence  dans 
lacide  hydrochlorique  concentré.  Lorsque  la  proportion  de 
l'amidon  n'excède  pas  celle  des  o,o5  de  I  acide,  la  dissolution 
est  sans  couleur  et  transparente  ;  mais  si  l'on  continue  à 
ajouter  de  l'amidon ,  elle  prend  bientôt  une  couleur  brune , 
et  l'acidt^  perd  en  partie  sa  liquidité.  Son  odeur  particulière 
est  détruite ,  et  elle  est  remplacée  par  l'odeur  qui  se  fait 
ordinairement  sentir  dans  les  moulins  à  blé. 

L'acide  acétique  ne  dissout  pas  l'amidon.  Je  n'ai  pas 
essayé  Tactiou  des  autres  acides  sur  cette  substance. 
Alcool.  i^*  l^âtcool  sépare  en  partie  l'amidon  de  sa  décoction* 
.  Une  dissolution  de  potasse  dans  l'alcool  produit  un  précipité 
blanc  abondant,  qui  se  redissout  par  l'addition  d'une  quantité 
suffisante  d'eau,  line  dissolution  de  sulfure  de  potasse  dans 
Falcool ,  donne  lieu  a  un  précipité  floconneux  dans  la  dé* 
coction  d'amidon.  La  couleur  de  ce  précipité  est  quelquefois 
l'orangé. 

BtU  chaleur.     1 1 .  Lorsqu'on  met  de  l'amidon  sur  un  fer  rouge ,  il  se  fo  n  J , 
noircit,  écume,  se  boursou£ile,  et  brûle  comme  le  sucre  avec 

'  Vam[ii«lia  a  profité  de  cette  proprî^t^  de  Peeide  tiitrî<|ue  poar 
^^oavrir  Pamidoa  daos  quelques  végétaux.  Il  (a«sait  digérer  pe»' 

dant  deux  jours  dans  de  racMc  nitrique  clenda  la  substance  quM 
exaoaiaait^  il  ?ersnit  de  Talcooi  dans  la  dissolution^  6%  l'amidou 
précipitait.  Voye%  Âna.  de  Chim.  LV,  * 
-  Schéélei  Gcell*»  Anaals,  U,  14.  Eogl.  Tnas. 
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ifle  flaffloie  fWe^  en  répandant  en  même  temps  beaucoup 

*  Je  fiiaiée;  rotts  il  n'y  a  ni  explorioÉ,  ni  dégagement  de  f  odenr 

de  caramel  qui  distingue  le  sucre  brûlant.  L'amidon  fournit 
à  la  distillâtion  de  l'eau  imprégnée  d'un  acide,  qu*on  sup- 
pose être  l'acide  acétique,  un  peu  d'huile  empyreumatique, 
et  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène  carboné. 
Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue  disparaît  aisément  lors- 
qu'on le  brûle  en  plein  air;  •ce  qui  prouve  au'ii  contienl 
trésppeu  de  terre.  Lorsqu'on  torréne  Tamidon  aans  un  vaia- 
sean  plat  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  une  couleur  gtise^  il  devieni 
solume  en  partie  dans  Tean;  ef  si  la  tonifacdon  a  été  pro» 
longée  assez  long-temps  pour  que  Pamidon  ait  pris  une  cou» 
leur  brune ,  il  peut  alors  se  dissoudre  en  totalité  dans  l'eau 
froide.  La  dissolution  est  glutineuse,  et  peut  être  employée 
dans  la  plupart  des  cas  où  l'on  lait  usage  de  gomme.  Mais 
le  tannin  coulinue  encore  de  la  précipiter ,  ce  qui  prouve 
qu'elle  n  a  pas  été  convertie  en  gomme ,  mais  qu'elle  a  sim« 

*  plement  éprouvé  une  altération^  qui  la  rend  solubie  dans  Teau. 

12.  II  a  été  fait  trois  suites  d'expériences,  ayant  pour 
objet  de  déterminer  les  parties  constituantes  de  l'amidon. 
Gay-Lussac  et  Théaard  «râlèrent  de  famidon  de  froment 
nus  à  Fétat  de  pâte  avec  du  chlorate  de  ^potasse,  et  ils 
reconnurent  les  substances  dont  il  était  formé.  D'après  leurs 
expériences  y  loo  parties  d'amidon  de  Iromeui  suuL  com- 
posées de 

Hydrogène.  ••••••     6,77  ^ 

Carbone  •  •  4-^,35 

•  OjDgène  •  ••••  •   i^fiS 

100,00 

Théodore  de  Saussure  fit  l'analyse  de  l'amidon  île  fro- 
ment eu  faisant  brûler  de  cet  amidon  dans  du  gaz  oxigène, 
^  reconnaissant  la  proportion  d'oxigène  consumé  et  la 
quantité  de  ^aa  acide  carbonique  produit.  Suivant  lui|  loo 
parties  d'âmidon  cbosistent  en 

Azote   o«4o 

Hydrogène   5,90 

Carbone   45,^9 

Oxigcnc.  4^î3i 

j  00,00*. 


Corr' position 


*  KeciiercheH  physico-chimiques,  il 
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Le  professeur  BerzeUus  analysa  de  ramidou  de  ppmaie  âm 
terre  eo  brûlant  de  cet  amidon  avec  du  chlorate  potasse^ 
et  en  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  avoir 
11D  résultat  exact.  Ses  expériences  lui  donnèrent,  pour  xoâ 
parties  d*amidon  de  pomme  de  terre  : 

Hydrogeue  •  •  7,o6ô 

Carbone.    43,4Bi 

Oxigène...»  •   49)4^^ 

.   .  100,000 

Pour  pouvoir  déterminer  d'après  ces  expériences  la  con- 
stitution de  l'amidon,  ils  est  nécessaire  de  coiiuaiLre  le  nombre 
équivalent  ,  iîidiqnant  le  poids  qui  en  entre  dans  des  combi- 
naisons. Berzelius  forma  l'union  de  Tamidon  avec  de  Toxide 
de  plomb  en  faisant  digérer  du  sous  nitrate  de  plooib  en  excès 
dans  une  dissolution  bouillante  d^amidon  dans  l'eau.  Le  pré- 
cipité fut  lavé  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  bouillante  ^  afin 
de  le  dépouiller  de  tout  excès  de  sous-nitrate  de  plomb  qu'il 
pouvait  retenir.  L'amj^té  de  plomb  9  ainsi  formé ,  se  com- 
posait de 

Amidon   73..««    100...  36 

Oxide  d^ plomb».    âS...*     5^,89, i4 

Si  ce  composé  consistait  dans  i  atome  d'amidon  uni  â 
I  atonie  d  oxide  de  plomb,  le  poids  d'un  atome  d'amidon  sera 
36  -,  mais  il  est  plus  probable,  d'après  le  procédé  employé 
pour  le  former ,  que  c  cst  un  binamylate  de  |)Iomb,  ou  une 
cdïnbinaison  de  2  atùrftes  d'amidon  et  de  i  alôme  protoxide 
de  plomb.  Dans  cette  supposition,  i  atome  d'amidon  doit 
peser  18.  Le  nombre  qui  se  rapproche  le  plus  prés  de  celui-ct, 
dans  la  proportion  requise  d'atômes  pour  correspondre^uix 
analyses  précédentes,  est  i^^yS.  01  nous  considérons  ce 
nombre  comme  étant  le  poids  de  z  atôme  d'amidoD|  ses 
parties  constituantes  seront  :  *, 

10  atomes  hydrogène*.         zzz    i,25  7,04 

10  atomes  carbone..   s    7,5o  42)25 

9  atomes  oxigène         •   ss   9,00  50,71 

^  17*75  100,00 

rianicsqui  i3.  Oo  trouvc  de  1  amidon  dans  un  grand  nombre  dfe 
«  substances  végétales j  le  plus  ordinairement  danâ  leurs  graines 

T  Annali  of  Pbilosopby,  V>  a73« 
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^diiis  leurs  racines Indbeases^mds  qtrelqaéfeis  aussi  dans 
Antres  parties.  Parmentier,  dont  les  expériences  ont  sin^i- 

liét^meot  contribué  à  nous  donuer  une  connaissance  exacte 
de  l'amidon ,  nous  a  indiqué  les  plantes  des  racines  des- 
quelles ou  peot  l'extraire.  Ces  plantes  sont  les  suivanies  | 
mm: 

Arctiuin  .appa. 
Attropa  bella  donna. 
Polygonum  bislorta* 
Bryonîa  alba. 
Gjîchicnm  autamnale. 
Spiroa  filipendula. 
Hanunculus  bulbusas* 
Scropbularia  nodosa. 
'  Sambacos  ebnlns« 
—  nîgra.  * 
Orchis  morio. 

'  On  le  tronve  aussi  dans  : 

L'avoine. 
Le  riz. 
Le  maïs. 
Le  millet. 
La  châtaigne*  " 

Le  plus  grand  nombre,  si  ce  n'est  la  totalité  des  graines 
Y^étaies  dont  on  fait  usage  comme  aliment  ^nt  bien  en 
effet  principalement  composées  d'amidon  ;  maïs  y  est 
.  toujours  combiné  avec  queiqu'aotre  substance  qui  masqne 
ses  propriétés,  telles  que  le  sucre,  l'huile,  l'cxtradtf ,  etc. 
Ce  n  est  que  par  des  procédés  semblables  à  ceui:  décrits  an 
commeûcemcut  de  cetle  section  qu'on  peut  Ten  extraire  dans 
uii  état  passable  de  pureté.  Les  subsiaiicis  suivantes,  qu'on 
peut  regarder  comme  étant  des  variétés  d'amidon,  mériteut 
une  attention  particulière.  . 

ï,  Amidon  de  pomme  de  terre,  ' 

Si  Ton  verse  de  Teau  sur  la  pomme  de  terre  réduite  en    Am  ^ 
pulpe  par  la  râpe ,  et  mise  ainsi  sur  un  Umis  très  •  fin  ^  41  ^  "^^i^'X 
passe  de  Famidon  en  grande  quantité  à  travers  le  taillis  et 
i  peut  tee  recueiUi  £uis  des  vaisseaux  convenables.  Si  on 


Imperatoria  ostruiLeuua. 
Hyoscyamus  niger. 
l(umex  obtusifplius. 
—  acutus. 

  aquaticus. 

Arum  macnlatum» 
Orchis  mascula. 
Iris  pseudacoros* 

 fsetidisuma. 

Orobus  tuberosus. 
liuiiiuui  Lulbo-ca^tanuin. 

Le  maron  dinde. 
Les  pois. 
Les  fèves. 
Lé  gland. 
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lave  cette  substance  avec  de  l'etu,  et  qu'on  la  fasse  séctier^ 
elle  prend  nne  belle  couleur  blandie  et  a  tontes  les  pro- 
priétés essentielles  de  Vamîdon.  Il  faut  même  nne  ipianlité 
moindre  de  cet  amidon  que  de  celui  de  froment  pour  former 

avec  Teau  une  pâte  assez  coasistante.  Cet  amidon  a  une 

apparence  cristalline  très-sensible ,  et  il  paraît  être  beaucoup 
plus  pesant  que  l'amidan  ordinaire.  Il  est  donc  vraisemblable 
qu'on  ne  pourrait  pas  s'en  servir  avec  le  même  avantage 
pour  poudrer  les  cheveux. 

s^oa.     On  extrait  cette  substance  de  la  moëlle  de  plusieurs  es* 

fèces  de  palmiers  qui  croissent  dans  les  Moluqucs,  les  îles 
hilippincs ,  et  dans  d'autres  îles  des  Irjdes  orientales.  On 
coupe  le  palmier  en  morceaux  longs  de  i,5  à  a  mètres; 
on  en  enlève  d'un  côté  la  partie  ligueuse  en  mettant  )  pour 
ainsi  dire ,  la  moelle  à  nu  coi0me  dans  le  creux  d'un  canot  ; 
on  y  verse  de  l'eau  froide,  en  ayant  soin  de  bien  remuer  la 
nioëlle*  Par  ce  moyen  l'amidon  se  sépare  de  la  partie 
fibretise ,  et  passe  à  travers  l'eau  lorsqu'on  jette  le  tout  sur 
un  tamis.  Qn* laisse  déposer  le  sagou  ainsi  séparé  v  on  décante 
l'eau,  et  lorsqu'il  est  à  moitié  desséché  on  le  forme  en  grains 
en  le  forçant  de  passer  à  travers  une  espèce  d'entonnoir.  On 
dit  que  c'est  en  le  desséchant  à  une  chaleur  artiiicielle  qu'il 
acquiert  sa  couleur  grise.  On  emploie  cette  substance  comme 
aliment  ;  ^es.qualités  nutritives  sont  bien  connues 

3.  Sakp.  » 

Cette  substance  noos  vient  de  la  Perse;  mais  on  prétend 
qu'on  la  prépare  aussi  en  Europe.  On  suppose  qu  elle  s'ex- 
trait des  racines  de  dilTérentes  espèces  torchis,  telles  que  les 
mofio\  mascuia,  hifblia ,  pyramidaiism  Après  avoir  enlevé, 

suivant  Moult ,  aux  racines  bulbeuses  de  cés  plantes  leur 
épiderme,  on  les  fait  cnire  an  four  pendant  lu  ou  il  mi^ 
nntet,  ce  qui  leur  donne  leur  demi-transparence ,  «t  on  lea 
iâit  ensuite  sécher  complètement  à  une  douce  chaleur  K  Ainsi 

que  le  sagou,  le  saleç  u'esl  employé  que  comme  aliment.  Le 
docteur  Percival  prétend  qu  il  a  la  propriété  de  masquer  U 
saveur  de  l'eau  salée 

 '   — I         I  I  1     II  I  n 

*    »  Forcsl's  Voyage,  p.  3o. 

•  VhiL  Ttao«.  LIX,  p.  a,    .    »  PUU,  Mag.  X\XU ,  lOi. 
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On  extrait  la  cassave ,  ainsi  qu'on  l'appelle ,  des  racines  CaMii^. 
ikjatropha  manihoi^  plante  originaire  d'Amérique.  Après 
tfoir  pelé  ces  racines ,  on  les  soumet  à  la  presse  dans  un 
sac  fait  en  jonc.  Le  suc  qui  en  découie  est  110  poison  mortel 
dmleqnel  les  Indiens  trempent  leurs  flèches  pour  les  empoi- 
Nooer;  mais  ce  suc  dépose  peo-à-pen  un  amidon  blanc  oui , 
lorsqu'il  a  été  convenablement  lave  9  n'est  nullement  malfai- 
tant.  Ce  qui  reste  dans  le  sac  consiste  principalement  dans 
ce  mime  amidon.  On  le  sècbe  à  la  fiiiuée ,  et  ensuite  on  la 
pas^e  a  travers  une  espèce  de  tamis.  Cestavec  cette  sub- 
£Uace  qu'on  £ut  le  pain  de  cassave. 

5.  Amidon  é^awine. 

On  retire  en  Angleterre  cette  substance  très-nutritive  de»  >R,;.3on 
la  baîle  de  Tavoine  par  un  procédé  analogue  a  celui  employé 
pour  la  préparation  de  1  amidon  ordinaire.  On  sépare,  au 
■koyeo  d'un  tamis,  la  balle  l'avoine  de  sa  farine  ou  du 
ao.  Cette  balle  retient  encore  une  proportion  coasidérabla 
madère  farineuse.  On  la  mêle  avec  de  l'eau ,  et  onk  laiss« 
amsi  pendant  (jnelques  jours,  jusqu'à  ce  que  l'eaii  devienne 
%éreaiem  sure.  On  jette  aloiï  le  tout  sur  no  taais.  H  passe  k 
travers  une  eau  laiteuse,  et  toute  la  balle  reste.  L'eau,  ainsi 
okeaue,  est  chargée  d'une  nwitiLre  arailacée  qui  se  dépose 
prompiement.  Ori  décante  la  iit|iieur  sure,  et  l'on  ajoute  en* 
Tiroû  quantité  égale  d'eau  fraîche.  (  e  mélange,  lorsqu'on  le 
faitbouiUir,  ionne  un  objet  d  alioicnt  très-noMrrissant ,  et 
la  portiop  d'eau  suce  qui  reste  encore  unie  à  l'amidon  donne 
à  toute  la  masse  une  acidité  agréable. 

fi^est  une  cliose  remarquable  que  l'avidilé  avec  laqneile  les 
pwdions  avalent  l'eati  des  anùdooniers,  malgré  la  grande 
fttotité  d'acide  ^'elle  contient  «  de  luéme  que  l'ean  encore 
pins  sufe  de  ranudon  d'avoine.  Ces  eaux  les  eograîasent* 


SECTION  XVIII. 

l'Indigo* 

Os  relire  cette  substance ,  précieuse  par  sa  matière  colo- 

Hote,  l'un  des  objets  capitaux  de  manutfktures  d'Amérique, 
jfcs  feuiiitô  de  différentes  espèc^â  de  plantes.  Cette  matière 
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colorante  la  plus  beNe  est,  dit-éD|  celle  fournie,  mais  en  pliis 
^        petite  quantité^  par  VindSgofera  argeniea^  on  indigo  iuu" 

vage.  On  i'oblient  aussi  de  Xindigofera  disperma  ou  indigo 
guatuiiala  ,  ainsi  que  de  Vindigofera  tinctoria  ou  indig(3 
franc  :  et  quoitjiio  1  indigo,  dans  cette  dernière  plante  ,  soit 
inférieur  en  qualité  à  celui  qu'on  peut  extraire  des  autres 
espèces,  les  Coloos  ia  préfèreot ,  parce  que  c'est  elle  qui  ea 
fournît  eo  plus  grande  quantité  ^ 
prifUÊ&vait    ^'^^^  ^  Labat  qu'on  doit  la  première  description  exacte  àm 
mode  de  préparation  de  l'indigo  provenant  de  ces  plantes*; 
et  quoiqu'il  ait  été  fait ,  depuis ,  quelques  améliorations  dans 
aa&bricatiott ,  la  manière  de  les  cultiver  est.  encore  la  même* 
Dans  les  Indes  occidentales  on  sème  les  graines  au  mois  de 
mars  dans  des  tranchées  distantes  d'environ  3o  centimètres 
^,         l'une  de  1  autre.  La  plante  ne  tarde  pas  à  entrer  en  fleur,  et 
elle  est  bonne  à  couper  au  mois  de  mai.  On  y  fait  souvcDt 

3uatre  coupes  de  la  in(^nie  plante  dans  l'année,  tandis  que 
ans  l'Amérique  méridionale  ,  on  n'en  obtient  jamais  plus  de 
deux ,  et  même  assez  ordinairement  qu'une  seule ,  la  plante 
n'y  étant  bonne  à  couper  pour  la  première  fois  qu'au  bout 
.  de  six  mois.  Le  produit  diminue  continiieltement  après  la 

1>remière  coupe,  de  sorte  qu'il  est  nécessaire  de  renouveler 
es  plantes ,  de  graine,  tous  les  ans. 

On  conpe  les  plantes  avec  des  faucilles ,  et  on  les  dispose 
par  couches  dans  une  grande  cuve  d'environ  décimètres 
carrés,  laite  en  maçonnerie  ou  en  Lois,  et  appelée  trempoirc. 
On  rempht  cette  cuve  avec  les  plantes,  jusqu'aux  0.75  de  sa 
capacité;  on  y  ajoute  de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  de 
ïoo  à  125  millimétrés  au-dessus  des  couches  :  les  plantes 
sont  mamtenues  dans  cette  position  au  moyeu  de  planches 
chargées  de  poids  qui  les  recouvrent  et  les  pressent ,  afiÀ 
d'éviter  qu'elles  ne  flottent.  Les  plantes  ainsi  disposées  dans 
la  cuve,  y  entrent  en  fermentation ,  et  ce  procédé  exige  la 

i>lns  grande  attention  ;  car  si  on  les  laisse  fermenter  trop 
on  g- temps ,  la  matière  colorante  s'altère ,  et  si  on  retire 
Tean  trop  tôt ,  on  perd  beaucoup  d'indigo.  La  température 
la  plus  convenable  pour  cette  fermeiUaliou  e^t ,  suivant 

■  Kdwarci's  History  oi  tiic  wc&lloJies,  II,        j  et  iicrlhoUet, 

'  His  aci^ttiit .  délira  byD.'  Lewb ,  îa  If emaan's  ChcmUtry » 
p.  4^5. 
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leblonà  ,  celle  d'environ  ir^^  centîgf.  L'eau  devient  Lîontùt 
opac^ue,  et  prend  une  couleur  verte-,  il  s'exhale  uue  odeur 
^lu  ressemble  à  celle  de  Tammoniaque,  et  il  se  dégage  des 
bulles  d'acide  carbonique  *.  Lorsque  !a  fermentation  a  con- 
tinué davoir  lieu  pendant  assez  long-temps,  on  fait  couler  la 
lM|aeur  daii$  une  seconde  cave  placée  au-dessous  de  la  pre- 
mim.  La  capttctté  de  cette  cuve,  appelée  hûOtne ,  est  brdi** 
iiaûreme&t  d'environ  1 1 1  décimètres  carrés  sur  4^  pr<H 
faoàxxsx*  On  y  agite  la  liqueur  pendant  i5  on  ao  minutes, 
an  moyen  de  leviers,  barrés  on  traverses,  mus  par  une  roa« 
chine,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  s'en  séparer  de  légers 
flocons  qui  donnent  à  la  liqueur  un  aspect  caillé.  On  ajoute 
alors  une  cerfaine  quantité  d'eau  de  chaux,  et  on  laisse  dé- 
poser les  flocons  bleus.  L'emploi  de  l'eau  de  chaux  paraît 
nécessaire  pour  prévenir  la  putréfaction  ,  qui  autrement 
pourrait  nuire  à  la  rnatitre  colorante  ;  et,  suivant  Leblood  , 
cette  eau  de  chaux  absori)e  l'acide  carbonique  qui  existait 
dans  le  liquide,  et  qui  s'opposait  à  la  séparation  ae  rindigo* 
On  décante  l'etu  f  et  fou  met  la  matière  colorante  dans  de 
petits  sacs  de  toile  serrée,  oà  on  la  laisse  égoûter;  après 
quoi  on  vide  ce^  sacs  dans  de  petits  caissons  carrés ,  dans 
looneb  on  la  &tt  sécher  i  l'ombre 

Les  Indes  occidentales  et  l'Amérique  ont  pendant  lonç<* 
temps  approvisionné  l  Europe  d'indigo-,  mais  dans  ces  der- 
niers temps  on  en  a  iutrodmt  la  fabrication  dans  llndostan  , 
et  elle  y  a  été  dirigée  avec  tant  de  succès ,  que  désormais  ce 
pays  pourra  en  fournir  à  tous  les  marchés  de  i  Europe 

Les  feuilles  de  Xindigofera  donnent  avec  l'eau  chaude  une 
infusioQ  verdâtre,  dont  on  peut  précipiter  une  poudre  verte; 
mais  cette  poudre ,  à  moins  qu'on  ne  la  fasse  fermenter,  n'a 
BÎ  la  couleur,  ni  les  propriétés  de  l'indigo  ^  et  ne  ressemble 
nu  rien  à  cette  substance.  Leblond  assure  que  le  contact  de 
fair  est  nécessaire  k  la  fermentation  de  Tindigo;  cependant 
les  preuves  qu'il  donne  à  l'appui  de  cette  assertion  ne  sont 
pas  suffisantes.  La  séparation  d'acide  carbonique,  démontre 
assez  que  des  décornposiiious  chimiques  ont  lieu  pendant  îa 
fermentation^  mais  nous  ignorons  de  quelle  nature  eUe;^  sont. 


■  Jcmm.  dcPhys.  XXXVIII,  lAi. 

Edward's  History  of  tbe  vrest  Indies.  II,  3^8. 
i  TeoBaQi's  IndîaB  récréations.  Il»  i^^* 

iV.  '  g 
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làiiidigùfirz^t&i  pas  le fteidf[caré  de  plantes  ottldomé 
l'ÏDdigcK  Le  docteur  noxbuffg  attira  le  prender  1  atteniknt 

des  fabrîcans  sur  le  nerium  Hmceonsmt  arbre  trés-corainun 
dans  riiiiîosiaii  ,  doiu  les  fcmlles  peuvent  fournir  de  Tindigo 
en  grande  quantité.  Son  procédé,  pour  l'en  extraire  ,  est 
plus  expéditii'  Il  consiste  à  faire  macérer  les  feuiiies  dans 
une  chaudière  de  cuivre  pleine  d'eau,  maintenue  à  la  tem* 
pérature  de  71  centigrades ,  fys^ua  ce  cpi'eJies  fMremieBt 
nue  tetote  jaoaitre  ,  el  que  la  liqueur  de?îemie  d'une  couleur 
verte  toocée.  Oo  décaïUe  alors  le  liquide,  ou  l'agite  à  la 
manière  ordinaire,  et  l'on  précipite  Tnidigo^par fean  de 
ciianx*.    .  ^  ^ 

On  peut  aussi  obtenir  Tindigo  de  VUaiis  tin^owia  ,  pn9tei 
oMgurJe  el  ^ o«^û?e, plante  cultivée  assez  communémeut  dans 
plusieurs  parties  de  la  France,  et  qm'se  trouve  dans  les  bois  eu 
Angleterre*.  Aussitôt  ({uelle  est  parvenue  à  sa  maturité,  on  la 
coupe ,  on  la  lave ,  et  ou  la  lait  prompieiuent  séeher  au  soleil; 
on  û  broie  ensuite  au  umulin ,  on  en  forme  deâ  ta»,  ^onla 
laisse  fermenter  pendaût  une  auinzaine  de  jours!;  alors  on  h 
mélaoge  bien ,  et  ou  la  tn^t  en  boules  qu'on  entatee  en  piles , 
et  qu'on  eiq)o$e  au  vent  et  au  soleil.  Dans  cet  «lat^ces  bonica 
s'échaufleot  et  exhalent  une  odeur  patride  anuBoniacale.  On 
excite,  si  oela  est  nécesteire^la  fermentation,  en  arrosant 
les  boules  avec  de  Teau.  Quand  elle  a  été  sttfïïsamnieni  con- 
tinuée, ou  laissii  t(jni!)er  le  pastel  en  une  poudre  grossière, 
et  c'est  dans  cet  éial  qu  on  !e  vend  dans  le  commerce  pour 
la  teinture.  Plusii  iirs  chimistes  ont  extrait  de  l'indigo  <hi 
pastel ,  en  le  traitant  à-peu-près  de  la  même  manière  que 
l'indigiofera.  Justi  fut  un  de  4:eux  qui  en  obtint  le  premier', 
Bortb  pubUa  un  aœmoiDe  sur  ce  sujet,  en  1754^*  Kuien* 
camp  en  donna  un  .autre  en  i^55%  et  il  en  parut  m  troi* 
siéoi^  d'Edel^en  1756^  11  a  été  publié  eù  .Ailemagne  plu* 
sieiirs  expériences  suc  ce  sujet'. 

Cbevreul  j>€n  faisant  digérer  du  pastel  dans  de  l'alcool, 


*  Daocroft  on  permanent  colours,  p.  4^3. 

*  On  €rnit  quç  c^est  avec  cette  plante  aiie  les  an^jî^s  Bretons  la 
tefganieot  le  corps  pour  se  rendre  fornndables  4  leurs  ennemis. 

'  Sclireher\  Sammlungen.  1  ,  6â* 

*  In  tlie  Halle  Ncwsp;ir)«T. 

*  Sclircber's  Samml.  Vill,  44'^'  *  r>c  lado  Germamco cjl  Gla^t»« 
»  Saltzer,  Schweiggcr^s  Joorn.  111 ,  4i7.Gcblçii,  lùid.  \  ,  iûi^  VI, 

•I  ctVIli»  t3& 
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et  en  évaporant  la  dissolution,  obtint  des  graiBS  crisialiios 
^iic<^  qui  devenaieni  bleus  p^r  degrés,  lorsqu  ils  étaient 
exposés  À  l'air^  et  j  prenaient  façpect  ordinaire  d'iodi£o«  U 
considère  ces  grains  olancs  comme  de  l'indigo  privé  aoii* 
gène.  Leur  état  cristallisé  est  remarquable 

Il  paraît  que  la  pré[)aration  de  l'indigo,  et  son  emploi  pour  HUtoir*. 
lâteiriture,  avaient  élé  Irès-anciennement connus  daus  l'iiitle  j 
raais  en  Europe,  on  ignora  son  inipof  tance,  sous  ce  rapport, 
jusqu  étu  milieu  du  seizième  siècle,  quoiqu'on  eu  t'ùurucca.sioQ 
fait  usHç:e  pour  la  teinture  *.  Il  n'est  pas  même  fait  mention 
do  cette  substance  dans  le  Pîîctho^  ouvrap^e  très-céîèhre  sur 
la  teinture,  qui  fut  publié  en  Italie  en  1548.  Les  iloUandaîs 
sont  le  premier  peuple  qui  ait  apporté  l'indigo  de  l'Inde;  et 
qui  en  ait  fait  connaître  aux  Européens  tous  les  avantages. 
Et  même  |usque  vers  le  nûlieu  d^  dix- septième  siècle, 
Tusâge  en  était  restreint  dans  djflCéreps  pays*  11  fut  prohibé 
en  Angleterre  sous  le  règne  d'Elisabeth  -,  et  cette  pronibition 
fut  maintenue  jusqu'au  règne  de  Charles  II.  Il  fut  aussi 
défendu  en  Saxe.  Dans  l'èdit  on  en  parle  comme  d'une  sub- 
stance corrosiveet  onTappelle  noiuncure  du  diable,  Colbert 
assujctif  les  (eiaiuriers  franc^ais  a  n'en  employer  qu'une  cer- 
taine quaiuité  déterminée     Dès  qu'on  eut  commencé  à  en 
reconnaître  généralement  rimportauce  ,  on  le  cultiva  au 
Mexique  et  aux  Indes  occidentales  avec  tant  de  sujccèa 
qu'on  préférait  à  tout  autre  l'indigo  de  ces  pays.  Mais  on  a 
vu  depuis  un  petit  nombre  d'années  l'indigo  des  Indes  orient 
laies  recouvrer ,  par  suite  des  recherches  éclairées  de  qtieU 
qnes  Anglais,  tou|e  sa  réputation ,  et  on  en  apporte  actucfile^ 
ment  dans  la  Grande-Bretagne  des  quantités  immenses. 

L'indigo  est  une  substance  fine,  légère,  'friable  ,  d*une  p/opriétéh 
couleur  bleue  foncée.  Cette  substance  est  très-com|)acie,  et 
sa  surface  varie  dans  ses  nuances  ,  suivant  la  manière  dont 
elle  a  été  jnéparée.  Ses  teintes  principales  sont  cuivrées, 
violettes  et  bleues.  L'indigo  le  plus  léger  est  celui  qu'on  pré- 
fère ;  mais  il  est  toujours  plus  ou  moins  mélangé  avec  des 
substances' étrangères,  ce  qui  est  dù  sa  ^is  doute  en  partie  aU 
peu  de  soin  apporté  dans  sa  préparation,  et  en  partie  aux 

I 

 I" 

'  Journ.  «le  Phys.  LXVi,  373. 
'  Pline ,  lib.  35,  c.  6. 

'  ii«i£Lcroft  onpcrraaucni  colours  \  et  Berthollel,  sar  la  TeinluTf* 
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corps  que  la  plante  qni  contient  Tindigo  abandonne  i  Téaa» 

D'après  l'analyse  qu'en  a  faite  Bergraan,  à  qui  nous  devons 
tm  des  traités  les  plus  complets  qui  aient  encore  paru  sur 
les  propriétés  de  cette  subbtance,  Tiodigo  le  plu3  pur  ^uil 
ail  pu  se  procurer  ^  était  composé  de 

.  ,  4?  Indigo  pur,  ' 

j  2  Gomme» 
6  Pvésine* 
22  Terre. 
tS  Oxidedefer. 
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«  La^terrecoMistailen 

10,2  Barite. 
ïo,o  Cliaiix. 
1,8  Silice. 

Mais  il  est  très-probable  que  la  terre  varie  dans  diiféreos 
échantillons  ;  car  Proust  a  trouvé  une  quantité  considérable 

de  magnésie  dans  ceux  qu'il  a  examinés  Il  n  y  a  que  les 
47  parties  de  matière  colorante  bleue  qui  méritent  le  nom 
d'iudigo  ;  et  c'est  sur  cette  portion  de  matière  colorante  que 
nous  allons  fixer  notre  attention  dans  cette  section. 

Clievrcul  a  publié,  depuis,  le  résultat  de  ses  expériences 
aor  l'indigo  de  guatiniala  ;  et  elles  font  voir  que  l'indigo  du 
commerce  est  une  substance  encore  plus  compliquée  que  ne 
lavait  reconnu  Bergman» 
«M       Be  l'eau  chaude  mise  en  digestion  sur  de  findîgo  devint 
"f^^^  jaune.  Çe  liquide  donna  à  la  distillation  de  rammpniaquei  et 
'"^    laissa  ptécipiter  une  matière  de  couleur  verdâtre,  qui  passait 
an  bleu  par  son  expo^tion  à  l'air,  et  qui  avait  les  propriétés  de 
l'indigo.  Après  la  séparation  de  cette  matière,  il  se  précipitait 
des  flocons  verts,  que  Chevreul  a  appelés  ma  tit  re  verte.  CeitB 
ciaiiere  est  à  peine  soluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout 
dans  des  lessives  alcalines,  qui  la  rendent  rougeâtfe  ;  et  lors- 
que l'alcali  est  saturé  par  un  acide,  elle  reprend  s:i  couleur 
verte  î  et  par  la  couceutratioa  de  la  liqueur,  la  matière  verte 

«  Bergman,  V,  36. 

»  IbnL  V,  33.       .  .  .  ^ 

l  iXicUol&on*»  Jouro.  Ul,  Sa5« 
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se  précipite  en  HocODS.  L'alcool  dissout  cette  substance,  et 
prend  une  couteur  rougeâtre  •  mais  qui  continue  de  pa« 
njtre  verte  lorsque  cette  dissolutioD  est  étendue  sur  quel« 
qu'autre  corps  en  couche  mioce.  En  versant  de  Talcool  dans 
ïm  d'eà  k  matière  verte  avait  été  précipitée,  il  se  dépo« 
sait  line  substance  d'un  |aane  brunâtre,  d'une  saveur  amir« 
(C  astringente  qui  brfile  sur  les  diarboos,  en  exhalant  TodeuiL 
Je  vinaigre  empyreumatique. 

L'indigo  ,  ainsi  traité,  ayant  été  mis  en  digestion  dans  de 
Jâlcool,  il  fut  dissous  j)ar  ce  liquide,  i.«  de  la  matière 
verte  ^  de  la  matière  rouge  ;  S.**  de  V indigo,  ha  matière 
Touge  se  rapporte  avec  la  matière  verte  dans  toutes  ses 
propriétés,  et  n'en  diffère  que  par  la  couleur.  Cette  couleuc 
06  change  point  par  sa  dissolution  dans  les  alcalis  et  dans 
J'alcool. 

L'indigo  fut  traité  en  troisième  lieu  avec  de  l'acide  hydro* 
cUorique  fsiible ,  qui  lui  enleva ,  i.*  du  fir^  2.®  du  carbonat^^ 
d€  ckausc  ;  3.0  de  la  matière  rouge, 

Oo  a  présenté  dans  la  table  qui  suit  les  substances  obte- 
nues de  Tindi^o  guatimala soumis  à  ces  opérationS|  et  en  cou* 
^aeuce  sa  cou3position  est  : 

Ammoniaque 
Matiéoe  amère« 

Matière  verte   3o 

Par  l'alcool.        l  Matière  ronge« 

(  Indigo. 

Par  Tacide  bjdffo-(  Matière  rouge  «,.•••••••  6 

cUorique,        (  Carbonate  de  chaux   a 

Oxide  de  fer  et  alumine   ^ 

Silice   ^ 

Indigo  pur.   4^ 

100 

Toutes  les  espèces  d'indigo  ne  fournissent  pas  les  mêmes 
substances  ni  dans  les  mêmes  proportions.  Dans  quelques*, 
tioes  la  matière  verte  était  de  couleur  brune  *• 

L'indigo  est  une  poudre  douce  au  toucher,  d'une  couleur  AfiiiM4*r< 
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ne  lai  fait  éprouver  aucun  cfaaogement.  Bergman  observa 
Cependant  que  de  Tindigo  gardé  pendant  long-temps  sousPeait 
éprouvait  une  espèce  de  putréfaction ,  ou  du  moins  <|u*il  exlia- 

îaft  une  odeur  fétide  *.  Lorsqu'on  chauffe  l'indigo,  rt  répand 
une  ibnif^e  ronge  hieuâtre,  et  à-la  fin  il  se  coiisnme  avec  une 
flamirie  blanche  très- faible,  laissant  pour  résidu  les  parties 
terreuses  à  l'état  de  cendre^.  La  fumée  pourpre,  ainsi  que 
Chevreul  Ta  reconnu,  cristallisée  en  nîguilles,  est  i'indigo 
volatilisé  sans  décomposition  par  la  chaleur  ;  d  où  il  suit  que 
le  moyen  le  plus  facile  pour  olÀenir  findigo  à  l  état  de  pureté^ 
consisterait  à  le  sublimer  dans  un  creuset  de  platine. 
'  L'oxigéne^  ni  les  corps  conÀnstibies  simples  ne  pro- 
duisent aucun  effet  sur  Tiodigo ,  à  moins  qu'il  ne  mi  à  I  état 
ée  dissolution  ;  et  la  même  remarque  s'applique  aux  corps 
méialiiques. 

àleti».  '  Les  dissolutions  d'alcalis  fixes  n'ont  point  d'action  sur  l'in- 
digo, si  ce  n'est  lorsqu'il  est  nouvellement  précipité  de  son 
état  de  dissolution.  Dans  ce  cas,  il  se  dissont  facilement  dans 
ces  liqueurs  alcalines.  La  dissolution  a  d  abord  une  couleur 
verte,  qui  disparaît  peu-à-peu,  et  la  couleur  naturelle  de 
l'indigo  ne  peut  plus  être  rétablie.  C'est  par  cette  raison  que 
les  alcalis,  ioit|U%  sont  concentrés ,  ^composent  Tindigo 
L'ammoniaque,  liquide  pure  produit  le  même  effet.  Le  car- 
bonate d'ammoniaque  même  dissouf  IHndîgo  précipité,  et  dé- 
truit sa  couleur.  Mais  les  autres  carbonalei  akaiius  n'agis- 
sent pas  aiusi  sur  cette  substance 
AcHoB  L'eau  de  chaux  n'a  pas  d'action  sensible  sur  l'indigo  dans 
ti  tefTM,  ^^^j  ordinaire,  mais  elle  le  dissout  avec  facilité  lorsqu'il 
est  récemment  précipité.  La  dissolution  est  d'abord  verte  ^ 
maïs  elle  devient  {aune  par  degrés.  Lorqu'on  l'expose  à  Tair 
•  elle  y  reprend  une  couleur  d'un  vert  clair  comme  cela  arrive 
à  l'égard  de  la  .dissolution  de  Ifindigo  par  l'ammoniaque;  mais 
cHe  disparaît  bientôt'.  On  n'a  pas  essayé  jusau'ici  l^fFet  des 
autres  terres  alcalines  sur  l'indigo. Il  n'est  pasdouteux  qu'elles 
agiraient  à-peu- près  comme  l'eau  de  chaux,  mais  avec  plus 
d'énergie.  Les  autres  terres  paraissent  n'avoir  que  très-peu 
d'action  snr  l'indigo,  dans  quelqu'état  qu'il  soit. 

>  Optîsc  V, 

♦  lùid.  p,  3i. 

•  Ihid.  p.  a4' 
»  Ihid. 

*  éM*  p.  35«       *  . 
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.  Vtcaim  dàf  atide»  sur  V'niifp  a  été  extmioée  arec  le  plus  Add^i. 
innà  soin,  et  l'ons'est  assuré  <]u'eUe  préseoteles  pliéuomeiies 

les  plus  importaus. 

Quand  on  met  de  riodig^o  en  digestion  avec  de  i'aciJe  sul-  Acid* 
fiuique  étendu,  il  n'en  résulte  d'autre  effet  que  celai  de  la 
dissolution  des  impurelés  (jui  accompagaeut  l'indigo  ;  mai$ 
Yêcide  sulfuF^iie  concentré  diuoyt  aisément  cette  substance. 
£a  mêlant  ensemUe  bnk  parties  d'acide  suifuri^et  ttM' 
partie  d  indigo  «  ik  se  produit  de  ta  elialenr,  et  l'indigo  est  As- 
m&  daus  L'espace  dWiroD  a4  beorts.  Os  couualt  cd  ùa^' 
déterre  la  dissolution  d'iodigo  sous  le  nom  de  èleu  iif9tié$  t 
Bancroft  l'appelle ^ff/y^te Lorsque  cette  dissolution 
est  concentrée,  elle  est  opaque  et  noire*,  mais  étendue  d'eau, 
elle  prend  une  belle  couleur  bleue  foncée.  L'intensité  de  cette 
couleur  est  telle  qu'une  seule  goutte  du  sulfate  concentré  suffit 
pour  conununiquer  une  couleurbleue  à  plusieurs  litres  d'eau'^, 

Bergman  rechercha  arec  une  grande  précision  l'effet 
de  diCférens  réactifs  sur  cette  dissoiatîoB.  Ses  expériences 
ont  répandu  beaucoup  de  lunière,  noiMenlenent  sur  les  pro** 

Siétés  de  Fkidigo ,  mais  aussi  sor  les  phénomènes  tpi  oot  lieu 
Ds  son  emploi  pour  la  teinture.  Il  obtint  de  ses  expériences 
âur  Id  dissolution  d'indigo  les  résultats  suivans. 

• 

1.  Versé  par  gouttes  dans  une  grande  quantité  d'eau,  il  Fffwt 
aeprouve  aucun  changement.  **uViSfi£»r'* 

a.  Dans  l'acide  sulfureux;  la  couleur,  bleue  d'abord^ de* 
fient  verte  et  elle  est  trés-promptement  détruite. 

3.  Dans  l'acide  nitrique  faible,  il subit  aucun  change- 
ment. 

4.  Dans  l'acide  bydrochlorique ,  aucun  changement. 

S*  bans  Facide  tartarique  faible,  il  passe  par  degrés  k  la 
osulenr  verte,  et  au  bout  de  i44  l^ctires,  il  avait  acquis  une 
couleur  jaune  très-pâle.  Sa  couleur  n*est  pas  rétablie  par  les 

alcalis. 

6.  Dans  le  vinaigre,  il  devient  vert;  et  dans  l'espace  de 
quatre  semaines,  la  couleur  avait  disparu. 
#7.  Dans  la  potasse  faibk,  il  devient  vert  et  perd  ensuite 
sa  couleur.       ^  •  - 

8.  Dans  le  carbonate  dépotasse  affaibli,  les  mêmes  change- 
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neos  ont  Beu^  mais  plus  leoteiimi*  fii  la  disidutiim  ni  tcèii 
fidble ,  la  couleur  de  rindigo  o'eat  pas  détruite» 

9.  Oa  obtîeot  avec  la  soude  les  mêmes  eflets  qa'avec  la 

potasse.  ' 

10.  DansTammoniaqne  et  dans  le  carbonate  il  ammoma<}uey 
la  couleur  devient  verte  et  disparaît  ensuite. 

11.  DaDs  une  dissolution  iaible  de  sulfate  de  soude |  la 
couleur,  au  bout  de  quelques  semaines,  devient  verte. 

12.  Dans  le  nitrate  de  potasse,  l'hydrocblorate  de  soude  ^ 
et  lli  jdrocblorate  d'ammouiaquei  il  n'éprouTe  aucan  cbaii« 
gement. 

13.  DaDsletartrate  de  potasse,  il  devenait  vert  et  'ensoîle 
ioccdore» 

i4'  Dans  ane  dissolmioii  de  sucrci  il  devenait  vert»  et  fi« 
nissait  par  passer  an  lacmâtre. 

I  1 5 .  Dans  Talun ,  aucun  cbangement. 

16.  Dans  le  sulfate  de  cuivre,  aucun  changement. 

17.  Dans  le  sulfate  de  fer,  la  couleur  devenait  verte,  et 
disparaissait  au  bout  de  trois  semaines. 

1 8.  Dans  les  sulfures,  la  couleur  était  détruite  en  quel(]aes 
heures. 

19.  Les  sulfures  rouge  et  jaune  d'arsenic,  et  le  peroxide  de 
fié  métal  n'y  produisaient  aucun  changement. 

ao.  Le  peroxide  de  manganèse  dj^trubait  complètement  la 
qouleur. 

ai.  Dans  rinfosion  de  garance,  k  couleur  devint  vértê 

et  passa  ensiiîte  au  jaune. 

a2.  Dans  Tin  fusion  de  gaude ,  les  mêmes  changemens  ont 
lieu,  mais  beaucoup  plus  promptemeut  *. 

LSndigodoit  0*après  ces  expériences,  il  est  évident  que  toutes  les 
substances  qui  ont  une  très -forte  affinité  pour  Foxigène 
donnent  à  Tindigo  une  couleur  verte ,  et  finissent  par  la  dé- 
truire. Il  est  donc  très-probable  que  l'indigo  devient  vert  en 

cédant  de  son  oxigène ,  et  que  c'est  par  conséquent  à  ce 
principe  qu'il  doit  sa  couleur  bleue.  Cette  théorie,  sugs^érée 
d'abord  par  M.  Haussiuaii  ,  fut  pleinement  ronfirmée  depuis 
par  Benhoilet'*  Or,  ce  n'est  que  lorsqu'il  est  vert,  que  hii^ 

•  Dergonan.  V, 

>  Voy.  Jrvorn.  âe  Phys.  1^38}  elles  Notes      Berthoîlct  sur  Po«iw 
««r  9ar  VÂti  dis  la  Teiatprc,  p.  170^  et  Bciittoiki  »ur  U  Teiotur^ 
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pent  être  tenu  en  dissolution  par  la  chtux,  les  alcalis , 

e(c.i  et  c'est  dans  cet  état  qu'où  Teraploie  pour  teindre  le 
drap.  Le  drap  trempé  dans  une  cuve  qui  contient  Pi^di^o 
ainsi  dissous,  se  combine  aveclui,  et  )a  couleur  bleue,  se 
rétablit  par  l'exposition  du  drap^  l'air.  On  peut  fa  faire  re» 
paraitre  également  en  plongeant  le  drap  dans  une  dissolution 
afwiifie  de  chlore*  On  ne  peut  donc  attribuer  ce  rétaUis- 
sement  de  couleur  qu'à  Toxigéne.  C'est  alors  pour  cette  raison 

CPadde  sulfureux,  les  acides  yégkmx  et  le  sulfate  de  £er| 
fient  an  sulfate  d'indigo  une  couleur  yerte. 
Nous  voyons  aussi,  d'après  ces  expériences,  que  la  couleur 
de  l'indigo  est  détruite  par  l'addition  de  celles  des  substances 
qui  cèdent  trcs-lacilemcnt  l'oxi^èue ,  comme  le  peroxide  de 
manpnèse.  Dans  C€  cas^  I  indigo  est  détruit,  car  on  ne  peut 
rétablir  sa  couleur.  Lorsqu'on  verse  le  sulfate  d'indi^^o  dans 
l'eau  bouillante  ,  il  en  résulte  une  dissolution  de  couleur  , 
T€rte  ;  mais  avec  Teau  froide ,  la  dissolution  est  d'un  bleu 
&Dcé.  L'acide  sulfurique,  qu'on  désigne  par  la  dénomination 
d'acide  sttifuriaue  fumant,  dissout  rincugo  beaucoup  plus 
tieileiaeni  que  l'acide  sulfurique  pur,  et  a  se  produit  beau- 
coup plus  de  dialeur  pendant  la  dissolution.  Bncbols  a 
Mconnâ  qu'en  faisant  bouillir  du  soufre  dans  de  l'acide  sul- 
iarique  pur ,  cet  acide  acquiert  la  propriété  de  dissoudre 
l'iiidii^o  aussi  facilement  que  l'acide  sulfurique  fumant  *. 

L'acide  nittique  a^it  très-fortement  sur  l'indii^o.  Il  y  a  dé-  Action 
gagcmcnt  abondant  de  calorique  et  de  deutoxide  d  azote  -,  et,  *  tS^,^ 
même,  quand  cet  acide  est  de  î,52  de  pesanteur  spécifique, 
À  enHamme  1  indigo.  Ce  fait  fut  découvert  par  Woulfe.  11  co 
lit  part  à  Rouelle  qui  le  présenta  dans  ses  leçons ,  et  Sage  fut 
le  premier  qui  en  publia  l'exposé  %  Lorsoue  l'acMe  nitrique 
ttt étendu  aeau,  l'action  est  encore  violente,  à  moins  que 
li  proportion  d'eau  ne  soit  tré8«considérable«  Uatchett,  ayant 
versé  sur  6^5  d'indigo,  3i  grammes  d'acide  nitrique  étendu 
d'une  quantité  égale  d'eau,  l'action  fiit  si  rapide  qu'il  crut 
nécessaire  d'y  ajouter  une  nouvelle  quantité  ae  3 1  grammes 
iieau.  Lorsque  i  eOet  vescence  eut  à-peu-près  cessé  d'avoir 
lieu, il  mit  la  liqueur  sur  un  bain  de  sable  pendant  quel-  r^rm*» 
ques  jours  I  et  il  i'évapora  à  siccité.  En  versaut  de  l'eau  sur 

•  Gelilen\s  Jonrn.  ITf,  t. 
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le  résidu,  îl  parvint  i  en  dissoudre «k  portion  codsidériible, 

et  il  obtint  une  dissoiution d'un  très-beau  jaune  foncé,  d  utie 
saveur  extrêmement  amcre.  Celle  dissolution  ne  cont  ent 
au  une  très-petite  portion  d  acide  ovalKjue  ;  maïs  avec  une 
dissolution  de  colle  de  poisson ,  elle  donne  un  précipité  jaune 
iasoiuble  très-abondant ,  et  cootieut  par  coii8é<|iieot  une  por« 
ûon  de  tenna  artificiel.  Avec  ran0onia<|ue,  il  se  précipite 
des  cristm,  consistant  dans  k  combinaison  du  princifê 
4mer  avec  cet  alcali 
Principe  uaeit  Lors(|tt'on  fait  bouillir  quatre  parties  d'acide  nitviqae  sue 
une  partie  d'iodigo,  cette  sobstaiiee  perd  bientôt  sa  couleur, 
et  se  dissolu.  La  dissolution  devient  jauue ,  et  il  se  forme  i 
sa  surface  une  couche  légère  de  matière  résineuse.  Si  alors 
on  arrête  l'opération,  la  matière  résineuse  devient  ferme  en 
se  relroidissanr.  Si,  après  avoir  enlevé  cette  matière,  on 
évapore  la  dissolution  en  consistance  de  miel,  et  qu'après 
avoir  fait  redissoudre  dans  Teau  cbande ,  et  filtre ,  on  «jonte 
de  la  potasse  à  la  bqoenr ,  elle  précipite  des  eristanx  jannes 
aiguillés,  qui  sont  une  combinaison  du  pnmtipm  éuiter  avec' 
cet  alcalL  Ces  cristanx  ont  la  propriété  remarquable  de 
détoner,  avec  émission  d'une  lumière  ])ourpre,  lorsqu'après 
les  avoir  enveloppés  dans  du  papier ,  on  les  frappe  avec  un 
marteau.  Ou  peut  convertir  la  résine  dans  le  même  principe 
amer  en  la  traitant  avec  de  l'acide  nitrique  nouvellement 
préparé.  Si  I  on  arrête  l'opération  avant  qu'elle  soit  amenée 
au  point  ci -dessus  indiqué ,  on  obtient  des  cristaux  }aunes 
qui  sont  plus  solnUes  dans  Teau,  et  qui  se  subliment  en 
aiguilles  blanches,  ayant  toutes  les  propriétés  de  l'acide 
benzmqne.  Ces  faits  trè^^intéreasana  ont  été  constatés  par 
Fourcrojret  Vauquelin 

Il  paratt  donc  que  Findigo ,  traité  par  Facide  nitrique,  se 
convertit  en  tannin  ,  en  acide  oxalique  ^  en  acide  Len^oïque 
et  en  principe  amer,  ^ 
Action  L'acide  hydrochlorique  n'a  point  d  action  sur  l'indigo  dans 
*******  son  état  ordinaire,  mais  il  dissout  promptemcnt  celui  qni  a 
été  précipité  du  suUate^  et  la  dissolution  est  de  couleur 
Ueoe.  Les  m6mes  phénomènes  se  manifestent  avec  ks  acides 


■  Hatchett^s  AdditioDiial  experimeots  oa  artifidal  Taimia.  Phil. 
TraDS.  i8o5. 

,    »  Phil.  Mag.  XXIII ,  i5G.  •        •  ' 
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pbojp&orfcfoe,  acétique  et  tartarJcpie,  et  probablement  aussi 
àvct  tous  autres  acides  à  l'exception  des  acides  soutiens". 
'  Lecblore  détruit  la  couleur  de  i  indigo  aussi  prompiemeut 
<p6  l'acide  nitrique ,  et  évidemment  par  ia  même  raisorj». 

L*a!cool  dissout  une  petite  proportion  d'indigo  -,  mais  i!  se     ^rj^  n 
précipite  de  nouveau  peu-à-peu ,  à  moins  qn'ii  n'y  ait  pré- 
seoce  de  matière  rouge  \  car  «lorB  ia  dissolution  est  penaa* 
Dente 

L'étber  et  les  huiles  nVnt  aucune  action  sur  Findigo ,  au 
iDoinsr les  expériences  de  Bergman  sont  exactes^ 

Lmqu'on  mêle  de  l'îndieo  avec  du  son ,  de  la  gaude  eti 
Mires  substances  semblables  susceptibles  de  fermenter 

promptemeot ,  il  prciid  une  couleur  verte  pendant  la  fer- 
meotation,  et  alors  il  est  facilement  dissous  par  la  rhaux  ou 
la  potasse.  C'est  par  ce  procédé  qu'on  le  rend  ordinaire- 
fli«il  propre  à  la  teinture. 

L'indigo  fournit  à  la  distillation  des  produits  différens  de  /ct-o« 
ceux  d'aucune  autre  substance  végétale,  si  l'on  s'en  rapporte 
ifetactitttde  de  Bergman.  Il  distilla  676  parties  d  mdi^  dans 
ttK  petite  cornue  a  laquelle  il  avait  adapté  un  appareil 
pcooiatiquc,  et  il  obtint  : 

(îaz  acide  carbonique   iq  parties. 

Acide  liquide  jaune  cooteQaot  de 

Tammoniaque   17? 

Huile  ••••••••'••••».•  55 

Cliarb<»i   ; .  •  •  *  35 1 

11  ij  observa  d'autre  gaz  cpie  celui  acide  carbonique.  Cette 
tx{)érieiice  mérite  d'être  repétée;  si  elle  se  trouve  confinnée 
^  ses  résultats ,  il  n'y  a  aucune  substance  végétale  autre 
^^^c  l'acide  gallique  qui  ressemble  à  l'indigo  sous  ce  rapport, 
l*  iioile  était  noire  et  avait  l'odeur  de  tabac.  Elle  se  dissolvait 
&defliientdans  Talcool.  La  quantité  de  charbon  pariSt  énorme; 
^  fetpértence  de  Bergman  fut  faite  avec  l'îndîgo  ordî- 
ïiarej  et  par  conséqueal  des  5^(i  parties,  il  eu  fdut  déduira 

*  BetgnuiB.  V,  st. 

•  ibid. 

'(.i.cvreul,  Journ.  de  PbvS.  LXV,  ^OQ. 

«  Oposc.  V,  35. 
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i58  parties  de  terre  et  de  fer.  Cette  décomposition  iflidioue^ 
dans  l'indigo  la  présence  de  Toxigène,  dti  carbooe,  de  i  of? 

drogèneet  de  l'azote.  Les  deux  premiers  de  ces  cocslituaiis, 
y  sont  rarement  en  g^rnnde  proporlion.  1 

Chevreul  ayant  soumis  de  l'indigo  ordinaire  à  la  distHla^j 
tion ,  les  produits  qu'il  obtint  furent:  i.  de  l'eau  aoimonia-j 
cale;  a.  du  soufre,  uni  probablement  à  de  Thydrogène  bui< 
leux;  3«  une  huile  brune  épaisse ,  mêlée  de  carbonate  elJ 
d'acétate  d'ammooia^e;  4*  de  Thydrocyanate  et  du  sulfure' 
hydrogéné  d'ammomaque;  5. me  matière  pourpre,  cristal* 
Usée  en  houpes  soyeuses  dans  le  dôme  de  la  cornue  :  c*était 
de  l'indigo  pur;  6.  un  charbon  volumineux  donnant  de  Tacide. 
bydrocyauicjue  iorsqu  il  fut  calciné  avec  de  la  potasse  j y.  des 
gaz ,  qui  n'ont  point  été  examinés. 

Telles  scîut  les  propriétés  de  l'indigo ,  autant  qu'elles  ont 
été  reconnues.  !l  est  inutile  d'insister  sur  son  iuaportance. 
C'est  peut-être  le  plus  précieux  de  tous  les  iogrédiens  dout 
OD  &it  usage  pour  la  teinture)  et  certainement  c'est  le  plus 
permanent* 


SECTION  XIX. 
Du  GhteHm 

EsiractMs:  LoRSQu'oîf  met  à  l'état  de  pâte  de  la  farine  de  froment 
avec  UQ  peu  d'eau,  on  a  une  masse  yisqueuse,  élastique, 
molle  et  ouctile*  Si* on  lave  cette  masse  avec  précaution  ^  en 
la  pétrissant  sous  un  petit  filet  d'eau ,  |usqu'à  ce  que  ce 
liquide  ne  puisse  plus  rien  lui  enlever ,  et  en  découle  inco- 
lore ,  ce  <pu  reste  est  ce  ^a'on  appelle  gluten*  Cette  décou- 
verte fut  faite  par  Beccana ,  savant  italien  à  cfui  nous  defooi 
la  première  analyse  de  la  farine  de  froment 

Prapriét^  !•  gluten  ainsi  obtenu  est  d'une  couleur  grise  ;  il  est 
extrêmement  visqueux,  élastique,  ductile,  et  il  s'étend  si 
facilement  qu'on  peut  l'aîmiger  jusqu'à  vingt  fois  sa  longueur 
première.  Lorsqu'il  est  très-mince,  il  a  une  couleur  blan- 
châtre^ et  ressemble  beaucoup  à  un  tendon  animal  ou  à  une 
membrane.  Dans  cet  état  il  adhère  très-fortemeot  a  d'autres 

corps  )  aussi  l'a-t-on  souvent  employé  pour  réunir  des  frag* 

 .    .  ^ 

^  Gollecl.  Academ.  XIY|  i*. 
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SMisaveur,  et  il  oe  perd  rieo  de  sa  teiiacité  dans  la  ooocbe* 
1  prend  t  Pair  une  couleur  brune,  et  y  derient  oomne  s'il 
ciut  recouvert  d'une  couche  huileuse. 

Par  une  exposition  plus  longue  a  l  air,  il  se  dessèche  peu- 
à-peu;  el  c|uaiid  il  est  complètement  sec,  il  est  assez  dur , 
cassant,  légèrement  transparent,  d'une  couleur  brune  tout  ée, 
avani  assez  Je  ressemblance  avec  la  collc-jorte,  \\  se  brise 
comme  an  morceau  de  verre;  et  les  bords  de  la  cassure  sont 
li&ses  comme  ceux  du  verre  rompu  ;  c'est-à-dire  qu'il  a  nue 
cassure  vitreuse» 

Le  ghten  nouvellement  préparé  s'imbibe  d'ean  ^  et  il  en  soIi>m« 
Teiieoi  une  certaine  quantité  avec  beaucoup  de  force.  C'est  ^ 
i  cette  eau  qu'il  doit  son  élasticité  et  sa  ténacité»  Mais  si  on 

kiaibooiDir  dans  ce  liquide ,  il  perd  l'une  et  l'autre  de  ces 

propriétés. 

î.  Si  l'on  fait  macérer  pendant  irès-lonç-temps  dans  Fean 
Wedu  gluten  nouvellement  préparé,  ie  liquide  devicut 
CDatjîje,  et  tient  en  suspension  de  petites  pellicules  qui  ne  se 
(iéposeot  que  très -lentement.  Par  des  fiUrations  réitérées  |  la 
tqveur  devient  transparente  ;  maïs  elle  retient  un  peu  de 

fcen  dissolution ,  ce  qui  la  rend  écumeuse ,  et  lut  donne 
r^piiété  de  précipiter  lorsqu'on  la  mêle  avec  da  chlore 
^tiBrasion  de  noix  de  galle»  Ain»  le  gluten  est ,  jusqu'à  un 
^ain  point ,  soluble  dans  l'eau  froide.  Quand  on  chanOe 
'tttt,  le  gluten  se  sépare  en  flocons  jaunes 

Ursque  du  gluten  humide  est  abandonné  à  luî*même ,  il 
scfeompose  très  promptement ,  et  éprouve  une  espèce  de 
^trmeatalion.  Il  se  {];onfle,  et  il  s'en  dégage  des  bulles  d'air, 
Proust  a  reconnues  être  du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  acide 
^rbonique'.  U  répand  aussi  une  odeur  trés-maifaisante , 
^^Ijigne  à  celle  qu  exhalent  les  matières  animales  en  putré- 
Cad^t^arda^endant  huit  jours  du  gluten  dans  un 
placé  dalis  une  chambre  humide.  Sa  surface  se  re* 
^^it  de  l^sus,  la  fermentation  était  commencée,  et 
Weor  tfacide  se  manifestait  sensiblement.  La  croûte  supé- 
'^'^re ayant  été  enlevée  au  bout  de  vingt-quatre  fours,  il 
^va  le  gluten  converti  en  une  espèce  de  paie  d'uoe  cou- 
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leor  blancbe  grisâtris,  qui  ressemblait  à  de  la  Il  H 
doona  dans  cet  état  le  nom  de  gluten  fanunté  Si  oa  aban- 
donne encore  le  gluten  a  kf^méme,  il  acquiert  peu-à-pea 
Todeur  et  la  savear  da  fromage.  Ce  fut  remarquable  fot 

observé  par  Rouelle  le  jeune.  Dans  cet  état,  le  glnteo  est 
rempli  de  trous,  et  coutieut  les  mêmes  sucs  qui  distinguent 
certaines  espèces  de  fromage,  Proust  y  reconnut  la  pré- 
sence de  rammoniaque  et  du  vinaigre,  su!)stanccs  qne  Vau- 
queliu  a  découvertes  dans  le  fromage;  et  laiumoniaqne  en- 
lève également  et  au  gluten  el  au  fromage  leur  odeur  etleur 
goût 

Fonrcroj  et  Vanqudin  ont  examiné  les  cbaifgeniens  qu'é- 
prouve Je  gbiten ,  lorsqu'on  le  laisse  patréfior  pendant  quel- 
ques mois  sous  l'eau.  Abandonné  dans  ce  liquide  à  la  teoupé», 
rature  de      à  i3^  centigrades , 3  se boursouffie ,  defieot, 

aigre  et  fétide,  et  il  s'élève  à  la  surface  en  dégageant  de  l'acide 
carbonique.  L'eau  acquiert  la  propriété  de  rougir  le  papier  de 
tournesol.  Les  alcalis  i!\es  en  dégagent  de  l'auimoniaque  M 
chlore  et  Tinfusion  de  noix  de  gnlle  y  forment  un  précipité 
qui  indique  la  présence  du  gluten  dans  la  d^solutioa.  Lors- 
fju'on  dissout  du  sucre  dsMas  cette  liqueur^  eUe  acfMiert  les, 

Sropriétés  du  vinaigre ,  san^^mentation  ou  sans  Ujcootactj 
e  1  air.  Si  Ton  remot  je  gluten  dans  Peau  à  la  m^ovs  tempé- 
rature ,  k  fermentation  H  Uéo ,  H  se  dégage  de  l'acide  car-j 
bonique,  et  la  liqueur  rougit  légèrement  te  papier  de  tourne- 
sol. Les  réactîG  indiquer  la  présence  du  gluten  et  de  l'am- 
moniaque. Le  gluten,  qui  forme  pellicule  à  la  surface  du 
liquide, .devient  d'alxnd  diuie  couleur  pourpre,  et  eiisuue 
d'un  gris  noirâti  e.  Il  exhale  l'odeur  fétide  do  inembraDes^ 
muqueuses  en  putréfaction*  L'eau  est  alors  noirâtre;  elh 
donne  une  couleur  brune  9^  nitrate  d'acgept;  elle  noircit 
le  nitrate  de  mercure  ^  devient  liiiteuse ,  et  perd  son  odeur 
lorsqu'elle  est  mèlée^avee  du  ddore  :  Unfosion  de  noix  de 

Salle  n'y  prodoit  auoon  précipité.  Le  gluten, après  trois  jnois 
e  putréiu^oni  élaîtxonsiderfibiemeitt  diminué  de  volume; 
il  avait  acquis  une  couleur  brune,  et  n'exhalait  qu'une  odeur 
faible.  Lorsqu'on  l'eut  desséché,  lise  forma  en  morceaux 
qui  répandaient  Todeur  du  terreau  des  cimetières.  Ces  mor- 
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ceiox  se  ramollîssaîent  sous  les  iloigls,  et  brûlaient  d'une 
mmèvi;  ^naloi^ue  à  la  j^raisse.  Dnns  Talcoul  il  l'ut  en  partie 
dissous,  et  laissa  une  substance  ressemblaut ,  par  sis  pro- 
piétés, lia  fibre lifpeuse  Akisi,  par  la  putré£eictioii)  le 
{;Ml€a  se  convertit  eA  meide  carbonique  ,  eo  cmmonimgue , 
enmûtUrgMdtpemse,  et  dans  Qoe  «ibstance  analogue  à  la 

3*  Le  gluten  ncmvellemeDt  préparé  ne  se  dissout  pas  sen« 
«Uraseirt  dains  rdcool ,  qui  même  dans  cet  état  le  précipite 

de  l'eau.  Darjs  certain  tas,  cependant.  1  alcool  forme  une 
dissolution  du  gluJeu  en  très-petite  proportion.  Je  vers.!)  sur 
euvirou  6,«'"'5  d'orge  perlé  réduit  en  poudre  grossière  jë^gr. 
d alcool  à  0.887  de  pesanteur  spécitique.  J'abandonnai  le 
mélangea  lui-mèuie  pendautdeux  ans,  saus  y  toucher.  Eq 
éfaporaiu  le  lî<|iiide,  j'eus  pour  résidu  une  matière  jaune, 
^'remmblak  en  partie  à  de  Vbuile.  L'alcool  mis  en  digestion 
sorwite  substance,  enleva  la  matière  jaune,  et  laissa  le  |;itt- 
tea  firilenwmt  reconnaissable  par  ses  propriétés»  En  essayant 
Ja  même  expérience  avec  de  la  &rine  de  froment ,  il  n'y  eut 
point  de  gluten  enlevé,  mais  seulefnent  une  matière  jaune  qui 

avait  les  propriétés  du  principe  amer. 

Lorsqu'on  triture  avec  un  peu  d'alcool  le  gluten  /tT/??*  /?/^' 
de  Cadet,  de  manière  à  en  fonner  une  sorte  de  mucilai^e, 
<Won  délaie  ensuite  dans  une  sunisaute  quantité  <le  ce  liqui»le, 
il  se  dissout  une  portion  du  gluten,  et  cette  dissolution  forme 
nn  vernis  excellent,  qui  jouit  d'une  grande  élasticité.  On  peut 
i'élen^e  sur  le  papier  M  siiw  le  bois;  Quand  il  est  aec^  il 
iMste  à  d^antres  corps  tant  aussi  bm  que  k  plupart  deâ 
ifMis.  Dians  cet  étal  .aussi  on  peut  l'employer  ponr ,  joindte 
eaitniUedes  morceaux  de  porcdnine;  et  broyé  avâc  les 
oinlcnrs,  surtout  ai^ec  les  couleurs  végétales,  il  forme  un 
très*boQ  fond.  Cette  dissolution,  mêlée  avec  une  suffisante 
quantité  de  chaux ,  lait  un  excellent  lut,  et  les  ruorcci^ux  (Je 
linge  qu'on  y  trempe  ont  la  propriété  d  adliérer  Irès-forte- 
Baeut  aux  corps  sur  lesquels  on  le|^ppbque\  *  • 

4*  L'étber  ne  dissout  pas  sensiblement  le  gluten. 

5.  Les  acides  agissent  sur  le  gluten  d'une  manière  diffc-  Actioa 
lente,  suivant  les  propriétés  particulières  de  chacun  d'eux.  ^ 
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L'acide  acéiiquc  concentré  le  dissout  faciiemeot,  et  en 
c|iîj)ntité  considérable  ,  saus  en  altérer  la  nature.  La  disso- 
lution est  trouble,  mais  permanente  ;  on  peut  en  précipiter 
le  gluten  par  le  moyen  des  alcalis.  Cet  acide  dissout  le  gluten 
fermenté  de  Cadet  ;  et  la  dissolution  peut  être  substituée 
comme  vernis  à  k  dissolQtioQ  dans  lakool;  mais  le  vemia 
de  ladissoiatioB  acétique  ne  se  mêle  pas  bien  avec  les  coii* 
]ea^s^  ' 

L'acîde  solfiirii{ae  concentré  donne  au  gluten  une  cmileur 

d'abord  violette  ,  et  qui  finit  par  être  noire.  Il  se  dégage  de 
Tair  inflaiiuiiable ,  et  il  se  toruie  du  charbon,  deTeauet  uoe 
portion  d'ammoniaque".  L'acide  nitrique  en  dégage,  à  l'aide 
de  la  chaleur,  uue  grande  quantité  de  £?az  azote,  ainsi  que 
Bertholkt  Ta  découvert^  et  si  Ton  continue  de  chauffer,  il  y 
a  fiormation  d'une  petite  quantité  d'acide  oxalique,  et  égale- 
ment aussi  d'acide  malique.  On  aperçoit  en  même-temps  dans 
la  Uqttenr  un  grand  nombre  de  flocons  jaunttres,Iiuiieiix; 
'  L  acide  h7drochlori<|ue  dissout  le  gluten  avec  fiicilîlé) 
lorsque  son  action  est  aidée  fMir  la  chaleur.  Dans  le  cUorei 
le  gluten  se  ramollit  et  paraît  se  dissoudre;  mais  il  se  coa- 
gule bientôt  de  nouveau  en  flocons  jaunâtres ,  qui,  en  se  des- 
séchant, devieuuerit  transparens  et  d'une  couleur  verdâtre. 
Si  on  les  chauffe,  il  s'en  exhale  de  la  vapeur  de  chlore,  et 
lis  prennent  f  apparence  du  gluten  ordinaire^.  Le  chlore  a  la 
propriété  de  précipiter  de  leau  le  gluten  k  rélal.de  floooos 
blancs  jaunâtres. 

Aicdit.  ^*  Les  alcalis  dissolvent  le  ^laa  à  Taidedela  chaieur* 
La  dissoUeioQ  n'est  jamais  Darfaileraent  tran8paiienie.  Xes 
acides  précipitent  le  dutên  des  alcalis;  mais  il  n'a  plus  alors 

son  élasticité *.  Les  alcalis,  lorsqu'ils  sont  très-concentrés, 
forment  avec  le  gluten  une  soi  îe  de  savon  ,  en  le  convertis- 
sant en  huile  et  en  ammoniaque*  Cette  Ueruière  substance  se 
dissipe  pendant  la  trituration. 
Action  y.  L'iuiusion  des  noix  de  gaiie  précipite  le  gl[iten  de  Tean 
6t  de  quelques  autres  de||s  dissolutions.  La  coideur  du  pré- 
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cîpiié  est  ordinairement  d'un  brun  jaunâtre ,  et  il  est  insoluble 

lorsoèmi^  que     dissolution  csl  cliaiilTée. 

S,  On  n'a  pas  encore  examiné  l'action  des  oxides  niélal- 
liqaes ,  non  plus  que  celîe  de  leurs  sels  ,  sur  le  gluten. 

11  a  une  forte  atlinité  pour  la  matière  coloraule  des  végé- 
taux^ et  également  pour  les  corps  résineux. 

9.  Sii'oQ  dessèche  subitement  du  gluten  humide,  il  se  ^ 
boursonfUe  considérablement.  Le  gluten  sec ,  exposé  à  la  '  ^* 
châleuf ,  pétille ,  se  boursouffle,  se  fond,  noircit  •  exhale  une 
odeur  fétide,  et  brûle  précisément  comme  des  plumes  ou  de 

h  corne*  A  la  distillation ,  il  donne  de  Feau  imprégnée  d^am* 
moniaque  et  nue  huile  empyreumatique  :  le  charbon  c^u'il 
laisse  pour  résidu  est  diflicile  à  réduire  eu  cendres. 

10.  Les  propriétés  de  cette  substance  prouvent  c  I  jire- 
ment  qu'elle  a  une  grande  ressemMance  avec  la  matière 
animale  ;  et  les  phénomènes  de  sa  Icrmeutation  et  de  sa  dé- 
composition par  distillation,  nous  font  voir  que  ses  parties 
constituantes  sont  roxigéne ,  Thydrogène ,  le  carbone  et 
Vaxote*  Proust  observa  le  premier  que  la  va^ur  oui  se  dé- 
gage pendant  qnVUe  est  en  fermentation,  noircit  I argent  et 
le  plomb ,  et  que  par  conséquent  elle  contient  du  soufre. 

11.  Le  gluten,  comme  tous  autres  ptincipes  végétaux, 
présente  beaucoup  de  modilicaiious  diverses  dans  ses  pro- 
priétés, ce  qui  en  constitue  ainsi  beaucoup  d'es]>èces.  C'est 
àms  la  farine  de  froment  qu'il  est  le  plus  abondant,  et  c'est 
a  elle  qu'on  peut  l'extraire  le  plus  facilement.  Mais  Rouelle  et 
Proust  ont, avec  leur  sagacité  ordinaire,  découvert  sa  présence 
dans  beaucoup  d'autres  substances  végétales.  Rouelle  letrouva 
danslesrfeuilles  de  tous  les  végétaux  quil  examina,  Fourcroy 
mit  en  question  Fexactitude  de  cette  assertion  de  Rouelle;  mais 
eBet  été  confirmée  pardesexpérrencestrès-décisivesdeProust. 

Le  suc  retiré  par  expre>si(jn  des  feuilles  du  cbou,  '^^ij^r/i 
Cfpsson  ,  du  cochiéaria  et  autres  plantes  seniLl<»bles  ,  passé  ^  contieA 
à  travers  un  linge,  est  cîk  ore  loin  d'être  transparent.  Son  a*"*»-»^ 
état  trouble  est  dù  k  une  poudre  verte  line  et  soyeuse  qui 
j  reste  en  suspension,  et  qui  se  dépose  avec  tant  de  lenteur, 
<}u'il  lui  faut  au  moins  une  semaine  pour  être  entièrement 
précipitée.  On  donne  à  cette  poudre  le  nom  de  fécule  perte. 
des  plantes.  Rouelle  qui  l'examina  le  premier  avec  attention , 
eo  reconnut  les  propriétés.  Cet  objet  de  recherches  a  été 
suivi  avec  encore  plus  d'étcjidue  par  Proust.  La  lenteur  avec 
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Ia(^uelle  cette  pouJre  se  dépose ,  prouve  que  sa  pesantetit 
spécifique  ne  diflere  pas  beaucoup  de  celle  de  Teau.  Une 
fois  que  le  précipité  s  est  formé ,  il  est  insoluble.  Cette  sub^ 
stance  est  composée  priacipalemeiit  des  trois  principes  soi- 
vans  :  i  d'une  matière  verte  oui  lui  donne  sa  couleur,  qui 
se  sépare  par  digestion  dans  l'afcool,  et  qui  a  lès  propriétés 
d'une  résine^  'z.^  d'une  substance ,  qdî  ne  consiste  e)a  grande 
i  (ie  que  dans  des fibtes  ligneuses^  et  qu'on  a  pour  résidu 
orst|u\)n  Tnit  digérer  la  fécule  avec  delà  potasse  -,  3.°  duoe 
espèce  tle  |;luten,  qui  en  constitue  la  plus  grainie  partie,  ej 
à  laquelle  la  fécule  doit  ses  propriétés  caractéristiques. 

Lorsqu'on  expose  ie  suc  des  plantes  à  une  temf^érature 
d'environ  55*  centigrades  .  la  fécule  verte  éprouvas  une  e»* 
péce  de  coagulation.  ËUe  aevient  concrète,  en  gros  flocons, 
qui  se  déposent  très-proniptemenit.  A  cette  température] 
Talbumine  n'est  point  altérée  par  la  etudeur.  Celte  (nélhodi 
est  celle  qû'on  èmploie  ordinairement  pour  clarifier^  socs. 
Ou  voit  ainsi  que  la  fécule  était  unie  à  1  eau  par  une  ti  ès-pelitt 
force  que  radditiou  de  la  chaleur  affaiblit  assez  pour  rendre 
le  gluleu  capable  de  cohésion.  Cette  coagulation  pai  la  cha 
leur  a  lieu  quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  dont  les  sucs  soni 
étendus  ;  c'est  ce  qui  n'arrive  jn niais  avec  lalbumine.  Oi 
précipite  aussi  la  fécule  par  l'addition  d'un  peu  d'alcool,  pai 
tous  lés  acides ,  par  Tammoniaque  ,  par  Tacide  hydro-suffu' 
rique ,  ou  en  introduisant  dans  le  liquide  des  cristaux  d< 
carbonate  de  potasse  «  de  la  magnésie,  de  11iydrochlorated< 
soude,  de  lliydroclilorate  de  potasse,  du  nitrate  de  po* 
lusse,  de  l'h} drochlorate  d'ammoniaque,  etc. 

Lorscfue  la  fécule  est  séparée  de  l'eau  ,  elle  se  dessèche 

Frompteiiient,  devient  éia5ti([ue,  et  prend,  à  un  certain  poinr 
apparence  de  la  corne;  dans  cet  état  on  peut  à  peine  la  i  s  mol- 
lir parl'eau  chaude.  Si  ou  la  traite  comme  ie  gluten,  elleacquierl 

1)eu-à-peu  la  saveur  et  l'odeur  du  fromage.  (îardée  souj 
'eaii,  elle  ne  tarde  pas  i  entrer  en  putréfaction,  et  à  exhalci 
un  gaz  qui  noircit  f  argent  et  les  dissolutions  de  plomb«Cett< 
putréfaction  rapide  dans  Teau  stagnante  a  lieu  quand  on  rouil 
le  lin  et  le  chanvre.  Ces  substances  contiennent  de  la  fécule 
verte,  et  la  putréfaction  en  opère  complètement  la  sépara 
tion,  ce  qui  autrement  ne  pourrait  avoir  lieu.  L'eau  f|!iJ  l'or 
a  laissé  séjourner  pendant  toute  une  année  sur  de  la  fccuK 
vuite^  coQUeut  de  i  acide  hydio  âulfuhque,  4u  carboiuiu 
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ituÊÊamiptj  et  du  gliiM,  cpi  paraît  être  tenu  en  dissolu- 
ÛoD  par  l'ammoniaque.  La  mauvaise  odeur  de  la  putréiae* 
Aa  menèmc  après  qu'on  a  fak  boniUir  l'eau  • 

la.  Le  nombre  des  plantes  qui  contiennent  dn  gittten  eH  Rmim 
ftéraasiiérrfble.  Pnmst  en  a  inravé  dans  les  glands  ,  les«"l: 
châtaines, les marroDS  <f!iide,dans  la  rue,  Forge,  le  seiî^le, 
les  po/s,  les  fèves,  et  aussi  dauâ  les  pommées  tt  les  coings. 
Il  en  a  ^aitment  reeounu  la  présence  dans  les  feuilles  de 
chou,  les  sedums,  le  cresson,  la  ciguc,  la  hourractie,  le 
ssfran,  etc. ,  dans  les  baies  du  sureau ,  dans  le  raisin,  etc.  ^ 
éms  les  pétales  de  la  rose*,  etc.  11  existe  aussi  dans  plusieurs 
racines  i  Proust  n'en  put  pas  obtenir  des  pommes  oe  terre/ 
^  i3.  Oii  doit  considérer  le  duten  comme  Ym  des  prin* 
Cfcs  régétaux  les  plus  utiles.  Cette  substance  constitue  uq« 
Wlie  essentielle  dn  froment ,  et  c'est  eUe  qui  rend  la  farine 
«  iromentsi  propre  à  faire  le  pain.  Le  glulen  parait  former 
awi  la  partie  principale  de  la  levure.  Son  emploi  comme 
serais  et  dans  les  couleurs,  etc.,  indiqué  paf  Cadet, mérita 
également  aussi  de  fixer  l'attention. 

Unk  a  fait  voir  que  ï albumine  et  le  f^luten  se  ressemblent 

tellement ,  qu'on  oe  peut  les  conâidisrer  comme  des  pua« 
cipes  distinctÂ*. 

  '         r^  *•  •  '  1   ^^.^ 

SEC  TION  XX. 

CtsT  le  notn  donné  par  le  docteur  John  à  une  substance 
pirticolière  trouvée  dans  le  pollen  du  pi  nu  s  nhies,  du  pinue 
■  ^iimtris,  dn  lycopodium  clavatum,  et  qu'il  suppose  former 
hpar^e  constituante  caractéristique  de  toute  espèce  de 
poileo.  Cette  substance  parait  avoir  été  reconnue  la  pre- 
mière fois  en  1B06,  parDucbolz,  dans  le  poHen  du  lyco» 
fodiuai  Et  d'après  les  expériences  de  Fourcroj  et  Yau« 
^nelio ,  elle  semble  aussi  constituer  une  portion  du  pollen  dit 
Fkœntt  dactilifera.  On  trouve  dans  le  quatrième  volume  des 
Amical  Jitsearches ,  par  Johfl,  le  détail  de  son  analyse 
^tpinus  silvestriS|  et  la  description  des  caractères  de  ici 


^  Prou  »t ,  lo^rn;  de  Pliya.  LV  t ,  97. 

•  Annàls  of  rinlnsnphv.  Vif,  4551 
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pollenine  ^  tels  qu'ik  avaient  été  reconnus  précédemmeiU  par 

.Bucbolz. 

rropriétés.     La  polientnè  est  jauoej  însipidei  inodore  ^  et  ne  s'altéraot 
point  a  Tair. 

Elle  est  insoluble  dans  Teau ,  falcool,  l'élher,  lea  hnik& 

grasses  et  volatiles ,  et  également  dans  le  pétrole. 

Suivant  John  ,  celte  substance  se  dissout  dans  les  lessives 
alcalines ,  et  la  dissolution  est  brune  ;  mais  dans  les  essais  de 
Bucholz ,  celte  dissolution  n'eut  pas  lieu. 

Exposée  à  la  chaleur  d'une  bougie ,  la  poUenîne  brûle  ra» 
pideroentet  avec  flamme,  comme  cWle  cas  avec  le  pollen 
du  Iyco|»odium  clavatum. 

A  Tair ,  cette  substance  prend  promptement  Todeur  et  la 
saveur  du  fromage;  elle  entre  aussitôt  en  fermentation  pu- 
tride, contenant  une  quantité  considérable  d'ammoniaque. 
A  la  distillation ,  elle  fournit  beaucoup  d'amnK>niâque. 

Les  autres  propriétés  de  cette  substance  n  ont  pas  été 
examinées.  Il  est  néanmoius  évident,  d*après  les  faits  ci- 
dessus  exposés,  que  la  polleuine  se  rapproche  de  très-près 
du  gluten.  .  / 


SECTION  XXL 

Cette  substance  particulière  qui  constituela  partie  fibreuse 
des  muscles  des  animaux ,  a  reçu  des  chimistes  le  nom  de 
Jibrine.  Vauquebu  a  découvert  dans  le  suc  du  papayer  une 
matière  absolument  semblable  à  la  fibrine  du  saug^  Il  faut, 
par  consé<](Uent,  ranger  cette  substance  parmi  lies  produits 
végétaux.  ! 

T\%l^c  du  ^P'^P^y^^'i  carica  papaya  des  l^otanistes ,  Croît,  au  Pérou 
Papajcr.    etc. ,  et  àrisle-de-France,oà  le  suc  qui  en  exsude  est,  dit-on , 

employé  avec  succès  contre  \e  ver  solitaire.  Deux  échan- 
tillons de  ce  suc  furent  apportés  de  l'Isle-de-France  à  Paris  . 
par  Charpentier  de  Cossignv.  L'un  de  ces  écbaniiilons  con- 
sistait dans  le  suc  qui  avait  été  évaporé  à  siccité,  et  se  trou- 
vait sous  forme  d'extrait;  l'autre  était  le  suc  qui  avait  été 
conservé  en  le  mêlant  avec  un  volume  égal  de  rum.  Vauqne- 
lin  soumit  Tun  et  l'autre  de  ces  échantillons  à  l'analyse.  L« 

jpremier  avait  une  couleur  blanche  |aunatre|  une.  demi^ans* 
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parence  et  une  saveur  légèrement  sucrée.  Il  était  inodore 
etdoDe  consistance  assez  soliJej  mais  il  sliianeclait  lorsqu'il 
éuil placé  dans  un  lieu  htunide.  L'autre  échantillon  était 
«Tira  brun  rougeâlrc,  ayant  l'odeur  et  la  saveur  de  bœuf 
iioailli.  Le  premier  échantiUoaajaat  été  mis  en  macératioa 
dans  de  Veau  froide ,  il  fih  dissoas  en  plus  grande  partie  par 
ce  liquide.  La  dissolution  moussait  par  Tagitation  comme  une 
eaudesavoD.  Une  addition  d'acide  nitrique  la  coagulait  et  la 
rendait  blanche*  En  faisant  alors  bouillir  la  Bquenr,  eUe  pré- 
cipitait en  abondance  des  flocons  blancs 

Lorsqu'on  traite  par  Fcau  le  suc  du  papa\^er,  il  s'y  dissout 
en  plus  grande  partie  ;  mais  il  reste  une  substance  insoluble 
ayant  un  aspect  graisseux.  Celte  matière,  exposée  à  Fair,  se 
nmollît ,  devient  visqueuse,  brune  et  demi-transparente. 
Mise  sur  des  charbons  ardens,  elle  se  fondait  en  laissant 
sointer  de  sa  surface  des  gouttes  de  graisse;  elle  faisait  en- 
tendre un  brait  semblable  à  celui  de  la  viande  qui  rôtit;  elle 
répandait  une  fumée  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  la 
eraîsse  Tolatilisée,  et  elle  ne  laissa  point  de  résida  sensible* 
Cette  substance  était  la  fibrine.  La  ressemblance  qui  existe 
entre  le  suc  de  papayer  et  la  matière  animale  est  si  grande  , 
qu'on  serait  tenté  de  soupçonner  (|ucl(|ue  fraude,  si  Ton 
n'avait  pas  la  certitude  que  c'est  bien  en  effet  le  suc  d'un 
arbre*. 

Les  propriétés  de  la  fibrine  sont  celles  qui  suivent.  PropriétcK 
1,0  £l)e  est  insipide ,  fibreuse  |  élastique  ,  ayant  de  la 
ressemblance  avec  le  gluten.  ,  .  . . 

Elle  est  ÎDsolubfe.dans  Teau  et  dans  1  alcool. 
3.0  Elle  oe  se  dissout.pas  dans  les  alealîs  étendus  d'eau* 

4. *  Les  acides  la  dissolvent  fadiement 

5.  "  Avec  facide  nitrique  elle  dégage  beaucoup  de  gaz 

6.0  A  la  distillation  elle  fournit  beaucoup  de  carbonate 
d'ammoniaque  et  d'huile, 

7.0  A  l'air  humide  elle  entre  promptement  en  putréfaction 
et  devient  verte ,  mais  sans  jamais  acquérir  aucune  ressem- 
blance avec  le  fromage. 

Nons  renvoyons  au  livre  suivant  une  description  plus 
complète  de  la  fibrine ,  comme  appartenant  plutôt  aux  sub« 
stances  animales  qu'aux  substances  végétales. 


*  ^nn.  J«CUimiO|XLlU|  367.      ^  l5cdL 
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SECTION  XXIL 

Uifs  huiles» 

Il  y  a  denx  espèces  d'huiles*  Les  bofles^ef  et  les  huiles 
volatiles.  Elles  se  trouvent  Puoe  et  Tautre  en  abondance 

dans  certaines  plantes. 

I.  L'huile  fixe  n'existe  que  dans  les  graines  des  plantes, 
et  niêine  prrs(jue  toujours  seulement  dans  celles  à  deux 
cotvledons;  telles  que  la  graine  de  lin  ,  les  amandes ,  la  faîne, 
les  graines  de  pavots,  dena\TUe,  etc.;  quelquefois,  mais 
rarement,  on  en  trouve  dans  la  pulpe  qui  entoure  le  noyaa 
de  certains  fruits.  C'est  le  cas  de  Tolive  qui  fournit  fespéce 
d*hui!e  fixe  la  plus  abondante  et  la  plus  précieuse.  Ouire 
Huile ,  les  graines  dicotylédones  contiennent  aussi  une  sub< 
'  stance  rauciîaf^rneuse  ;  et  tontes  elles  ont  la  propriété  de  for- 
•  mer ,  lorsrju  tlk-s  sont  ccrasces  dans  de  l'eau ,  un  liquide  lai-» 
teux.,  connu  sous  le  nom  à'éniu/sion. 

Les  plantes  qui  fournissent  les  huiles  fixes  qu'on  rencontre 
le  plus  commuuf^ineiu  dans  le  commerce,  sont  les  soi  voûtes  j 
moir  '  : 

Plantes,  Huiles» 

Lista      iLinnm  usiiialissimum  el  perenne.  De  lin. 

4«»hmM«fi«^r  2  Corylus  avellana  i  t\  • 

^  viut  T  ^9  «T^ua«m  /   Ile  noisette* 

3  Jugiaos  regia  S 

4  Papaver  somniferam.  ^  •  De  parot 

5  Ci^nnabls  satîva  *  De  cbenevis, 

6  Sesamnm  orientala.  «  ^  •  De  sésame. 

7  Olea  eupôpea  »  D'otite* 

e  Amygdalas  commuais».  «  •  D*a mande»  > 

9  Guiiandina  mobrioga  .  « ,  De  bon* 

»o  C«curbita  pepo  ^%  welapepo.  * .  •  De  concombse» 

1 1  Fagus  sjlvalica  De  faine* 

la  Sinapisnigraet  ar?ensîs  }>e  moatardOf' 

15  Helianthus  annuus  et  pereniiis*.  •  De  soleil. 
i4  Brassica  napns  et  c^mpestris.* ...  De  navettOt 

j5  B ici  nus  conimunis    De  castor.  \ 

16  ISicotiana  tabacnm  et  ri|stica«  •  • .  De  graine  de  to&ae» 

1 7  Prunus  domestica  ••«.,«,  De  noyaux  de  prunes* 

lé  Vitis  vinifera  . .  «  De  graines  de  raisiot 

99  fbeobroma  eacao» .  •  ^  •  •  Beurre  de  oacaot 

90  Laurus  aobilis. De  lauiter* 

Ayaohîshypogaa.     ^ .  De  la  noix  de  lerra  S 
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%  On  peut  obtenir  les  huiles  volatiles  d%  tQUt«s  les  partits 
des jibolei,  excepté  des  cotylédons  des  ersMoes,  où  il  ne  s'en 
trmre  faoïais.  La  racine ,  i«  tige ,  k$  fçuiHçc ,  ks  ficun , 
Kcorce  ou  la.puljpe  du  fi:\iif  d'un  t^^-grand  nombre  dç 
phaiBS  «pot  charges  d'huiles  irolâtiles  c{u'qb  eu  peut  extraire 
par  expression  ou  par  distillation.  Le  nombre  de  ces  huiles 
est  si  i;;raFKl  qu'il  exclut  toute  description.  Fresque  toutes  les 
piaDtes  tjiu  se  dislinguent  par  une  odeur  particulière  cop- 
lieonent  une  hiûle  vxiiatiki  à  laquelle  eile^  doivent  c«itte 
odeur. 

Oo  a  présenté,  ^ps  le  table  qui  suit ,  uoe  liste  asses  uam* 
keuse  des  pkptes  qui  foumifsent  des  huiles  volatiles.  Ou 
}  a  ajouté ,  4e«s  des  coloupes  séparées,  rindicaiiou  de  la 
ptrtie  de  U  pUute  d*ou  ou  les  eiptrait ,  et  le  bqi^  i)u'pjQ  domie 
(iaos  le  comuiecce  à  chacui^e  de  cts  huiles  ^, 


liste  det  kilîlM 


PLANTES. 


I  Arlhemi^ia  uitâ^athiuin 
3  Aoonis  eaUiDiift.  lUcioe 


3  Myrtus  pimeiita 

4  Ânelhum  graveoleos.  • , 

5  Anj^fUra  arctiangelica  .  . 

6  Pinipineli:i  Jin-)Uiii  

7  lilicium  apis^tum. . .  •  . . 


B  Aitennsia  Tuigarit*  * .  • . 

9  Citrus  aurantium  

0  Meloleuca  leucodcodrA. 

1  Eugenia  rRryophiUala. . 
)  Caru.n  carvt .  

3  Amoiuum  cardamomum 

4  Cariîna  aca^Mû  

^  Scanâix  ch^crefolium  . . 

6  Matricavia  ^utmoBiiUa.  : 

7  Laurus  cintnmontWD.. . 

8  (  itrus  nirdica  

9  Cocblcaria  otiicinalis. . . 
M  Copaifera  oEicioalis.  • . . 
31  Coriandrum  aativum. . 
13  Grocos  aativua  


PARTIES. 


Feuilles. 


Proie  . . . . 
Semences  • 

Racine  .  .  . 
Semeuces . 
Idem, . . . . 


PeutRet.  ' 

£corce  do  fruit. 

Feuilles  

Capsules.  . , 

Sfineuces  

Ide/n  

fiacivca.-*  *  «  • 
Feuilles 
Péialas  

Ecorrc  .  

KcoTcc  du  Iruit 

Feuilles  

Extrait  


Pistils.. 
4a  dgaa  f  isatflai 


HUILEE  DE 


Absj'Hiiie  

Rosejiu  odorant.. 

Piment  ^  

Anet  

Angélique. .  • . . . 

Anis  

Anis  étoiié  ou  ba- 
diane  

Arrooîsa.... 

Berganotta  

C»]eput.  

Vfyrtbe  J  

imoiuum  ...... 


nerfeuti  

Cuniomille.  •  •  •  •  • 

('.'itirlle  ^.  •  •«  •  •  . 
(^i  rnns  

Coclilt-aiia  

Copalm  •  

Coriandva  •  •  •  *  ^  • 


COULEUR. 


Vcrle 
Jaime. 
/délit', 
/ileai. 

Hl  .'iTiche. 
Bruue. 


Jamit. 

Verte. 

Jaune. 

Idem, 

Idem, 

Blancli*. 

Jaanadaionfre. 

Bteue. 
Jaune. 

Idem. 
Idem. 

Blanobok 
idtmM 


*  Gréais  Haobacb,  U,  Asf. 
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PLANX£S. 


US 

136 

">') 
1' 

/».; 

.XJ 

5i 


Piper  eub«ba  

TiHuru»  culilabaii..  

(  tiniinum  cjniiniUDi .  • . 

Iiitila  heleiiium  

AtiCthuin  fœniculum.  .  . 

(lioton  eleutheria  

MaranSa  gajangji. 
Ilyssopui  offîcioâlis. . . . 
J  untpertis  comiDllDis*  •  • 
Lj«vandiil,i  spica., , , ,  , , 

Laurus  uobUu   

Prunus  laiiroccrasus.  • . 
LeTÎstîcum  liguaticum*  • 
Mjri  liea  moschata. . .  • 
Oi  igaoura  ina}oraaa«  • . 

Pistactn  Icnlîscns  

îMatricaria  partiieiiium. . 
Mclissa  ofilciualis. . . . . . 

M«Q(ha  «srispa  

piperiti$ 


Acbii  ea  millefeittim.. . . 

f'i?nis  aur.inf  Mini.  •  • , , . 
(>ri;^at);im  crrlicum.  . .  . 


ji 


A^uuai  pelro.Helinuni . . . 
Finua  s^lveslrii  et  abies. 
Piper  Qigrum 
Rosinarlntis'  ojÉcioalis. . 

Mcnlîia  pulrç:it>m  

Gpuisln  cariatiensis.  .  .  . 
îi^  liosa  centtfalia  

53  Ruta  graveoleos. ...... 

54  Juniperua  tabioa. 

55  Salvia  officinalis.,  , , . . . 

^(^  Santal iim  a!h;im  

f^j  T/iiinis  5a<»safrai  

5S  Saiureia  hoitetisis  

5^  Xliymua  •erpiUum  

do  Valeriaita  ofBcioaHi. .  • . 
iU  Kaenipferia  roiinida. .  • . 

CtTi  Amomum /-iii7il;*'r  

63  Andropogon  ftcbsnan- 

tl^um  

Les  haile»  marquées  du  signe  $  soot  plus  pesauUs  (juc  1' 
*  Elles  foQraictent  aussi  d«$  huiles  fixes. 


PARTIES. 


Semenccf , 
Ecorcea.o , 


SemuDcea.» . . . 

Racines  

Srruej)ces  

Kcorce  

Racine  ^ . 

Feuillea...:... 


Seiueoces. . . 

Flotirs 

Baies  

Feuilles  

Racine», ...... 

Semences*. . . . 

Feuillaa......  • 

Rf'sine.  

Fiante  

Feuilles  

Idem  , .  • 

Idem 

Fleurs  

Pétales. 

Fleurs  

Racines  

Bois  et  résine. . 

Semences  

Plante  

Fleurs. ..««... 
î*.Trit)C   . . 


t  claies  .  

Feuilles. 

/dem  

Idem  

Bois  

Racine.  

Feuilles  

Feuilles  et  fleurs  . 

Racine.  {Valériane, 

Idem   Zédoai  re 

£{$em»  ..••*. 


HUILES  D£ 


Cnbèbes  

Laurier  culilaban. 

Cumin  , . . . 

Àunée.  

Fenouil  

Casrariile  

Oalanga  

Hjssope.   

Genièvre. . .  . . 
r.a\  aïKÎf  .«..,.. 

Laurier  

Laurier  cerise  . 

Livèche  

Muscade ....... 

Marjolaine.  

Lenstique 
Matricaire. . . . .  . 

Hclisse  

Menthe  crépue. . 
Menthe  poivrée.. 
Milie-fenilte .... 

Nrroli  

Die  Lame. ....... 

Ache  

Térébenthine . . . 

Poivre  noir  

Romarin 


Pouliot ........ 

Gonct .  •  •  


Kp!>e  

Rue  

Sabine  

Sauge   

Santal  blanc  ^. 

'Sassafras  

Sarietle  

Thim. 


Gingembre .... 


Schienantc , 


COULEUR. 


Janne, 
Jaune  bruB&tre. 

Jaune. 

Blanche. 

Idem. 

Jaune. 

Idemm 

Idem» 

Verte. 

Jaune- 

Brunâtre» 

Janne. 
Idem* 
Idem. 

Idem. 

Ble'je. 

Rbinche. 

Id$m» 

Jaune. 

Bleue  et  rerte. 

Orange.      •  , 

Bruno. 

Jauue.    ,  , 
vSans  couleur. 

Jaune. 

Sana.«0ulettr. 

Jaune. 
Idem. 

Sans  couleur. 

Jaune. 

Idem, 

Verte. 

J.in  HP. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Verte. 

Bleue  verââire. 

.1  a  iinr. 

firuue. 


Plusieurs  tics  ^^'oinuios  résines,  telles  que  la  myrrc  et  le 
galhcnum  j  et  aussi  des  baumes  corri'iie  le  benjoin  ^  etC.| 

fourmsseiit  également  une  huile  e^seuiielie. 
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!        .  sEcrioN  xxim 

Delà  Cire. 

La  surface  supérieure  des  feuflles  de  beaucoup  ^'arbres 

est  recouverte  d'un  vcriiis  cju  ou  pcui  séparer  çt  oLleiiir  à 
Télat  de  pureté  par  le  procédé  suivaul. 

On  fait  digérer  dans  l'eau  d'abord,  et  ensuite  dans  l'ai-  Comm« 
cooi,  les  feuilles  écrasées,  jus(|u'à  ce  que  toutes  les  parlies  ***yui*SÎ'''* 
qui  sont  solubles  daoa  ces  liquides  en  soient  extraiies.  On 
mête  alors  le  résidu  avec  six  fois  son  poids  d'ammoniaque 
pure  liquide.  Après  on  temps  suffisant  de  macération ,  on 
décante  la  dissolution ,  on  la  filtre,  et  on  y  verse ^  en  la  rc* 
muant  sans disconttDUier,  de f acide  snUttrii|ue  étendu,  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  ait  ajouté  assez  pour  saturer  l'alcali.  Le 
verris  bc  j)récipiLL'  sous  la  loraie  d'une  poudre  jaune.  On  le 
lave  bien  avec  de  Teau,  et  ou  le  fait  foudre  à  une  douce 
cbalenr  *. 

M.  Tiugry  découvrit  le  premier  que  ce  vernis  avait  toutes 
les  propriétés  de  la  cire  d'abeilles  La  cire  est  par  consé* 
(^ent  un  produit  végétal.  Plusieurs  plantes,  la  contiennent 
eh  si  grande  quantité  au'on  peut  l'en  extraire  avec  avanta|;e. 
IWais  occupons-nous  aabord  des  propriétés  de  la  cire  d'a- 
beilles ,  comme  l'espèce  la  plus  commune  et  la  {dus  impor- 
tante. Hubert  a  démontré ,  en  opposition  à  Tofàmon  ^eé* 
ralement  reçue,  que  les  abeilles  préparent  ceiit^  substance 
*  avec  le  miel  ou  le  sucre ,  et  (^ue  c  est  le  sucre  qui  eu  fournit 
le  plus 

1.  La  cire,  lorsqu'elle  est  pure,  est  de  couleur  blan- PropHé-éideU 
cbàtre;  elle  est  insipide  ,  et  n'a  presque  point  d'odeur*  U^"*  * 
est  vrai  que  la  cire  d'abeilles  a  une  odeur  aromatique  assea 
forte;  mais  elle  semble  être  due  en  grande  partie  à  des 
substances  étrangères  qui  s'y  trouvent  mêlées;  car  ceiteodeur 
disparait  presque  complètement  lorsqu'on  expose  pendant 
quelque  temps  la  cire  à  l'aîr ,  étendue  en  rubans  minces.  Par 
ce  procédé  ,  qu  on  appelle  blanchiment  j  la  ciie  perd  sa 


'  Hcimbstadt,  Med.  etPhjs.  Joarn.  III,  373. 
'  Encvf'Iop.  roéllioi].  ForÀsetboU.  I»  lOQ. 
*  nicbokon's  Journ.  IX  »  tSa* 
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couleur  jaune  et  deviem  uéS'bkmche*  La  cire^  aio&i  UaUchie^ 
est  ioallérable  à  l'air 

3.  La  pesauteur  spécifique  de  la  cireqm  nfa  pas  été  blan* 
chie  varie  de  0,9600  '  à  o^gâSo',  et  celle  de  la  cire  blanche 
est  de  o,8aQ3  à  0,1^662^. 

3.  La  dre  est  insoluble  dans  Team,  et  n'éprouve  aucune 
altération  dans  ses  propriétés ,  lors  même  qu'on  la  garde 
sous  ce  liquide. 

4.  La  cire  se  ramollit  par  la  chaleur;  et  à  la  tempéra- 
tare  de  6 1 ^  centigrades  ,  si  fîlle  n'a  pas  été  blanchie,  ou  à 
celle  de  68*'  ccnti^r.  après  le  blanchimeni*,  elle  se  fond  en  un 
fluide  transparent  et  sans  couleur,  qui  reprend  sa  première 
forme  ooncrète  à  mesure  que  la  température  diminue.  Si 
Pon  pousse  la  chaleur  au-delà  du  terme  de  sa  faskA ,  la  cire 
bout  et  s'évapore;  et  si  Ton  cbauffe  au  rouge  la  vapeuT)  elle 
s*enflamme  et  brûle  avec  une  lumière  brillante.  C^est  oette 

.    propriété  qui  la  rend  si  propre  k  faire  des  bougies.  ^ 
Aetion        S»  L^alcool  Agît  à-pelne  k  froid  sur  la  cire;  maïs  celb* 
iI'aIcoqL  bouillant  la  dissout.  Ce  fait,  que  Neumann^  avait  déjà 

reconnu,  a  été  vérifié  depuis  par  le  docteur  Bostock^  Il  faut 
plus  de  ao  parties  d'alcool  pour  dissoudre  1  partie  de  cire  ; 
à  mesure  que  la  dissolution  refroidit ,  la  plus  ç^rande  partie 
de  ia  cire  se  dépose,  et  le  reste  peut  être  précipité  par  1  eau  ®, 
6.  L'éther  a  peu  d'action  à  froid  sur  la  cire  ,  mais  à  laide 
de  la  chaleur  il  eu  prend  environ  les  o,o5  de  son  poids,  et 
il  en  abandonne  la  plus  grande  partie  en  se  refroidissant 

Le  docteur  Jobo  s'assura,  qu'en  faisant  digérer  dans  une 
iufiisante  quantité  d'alcod  bouillant  de  la  cire  d'abeilles  ou 
de  la  cire  du  rajrica  cordifolia,  elle  se  divise  en  deux  sub* 
stancesdistinctes.  L'alcool  bouillant  se  charge  deTune  de  ces 
substances,  tandis  que  Tautre  y  reste  sans  se  dissoudre.  II  a 
donné  au  premier  de  ces  corps  le  uooi  de  ceriiie ^  et  il  a 
appelé  l'autre  myricine. 


'  Jonrn.  d«  Pfays.  XXXV  UI,  56:  el  Sennebier^  Ann.  àt  Cliifli. 

xn,6o. 

»  Bostock,  ]NirlK»î«ion*8  Journ.  IV,  i3q. 
'  Fabroni,  Cieli  ^  Aun.  i^Q*!.  Il»  laS. 
4  liid. 

^  RoUock  ,  ^ïicholsoo's  Journ.  \,  7r. 

*  Neuman*»  (ihemistry,  p.  33f. 

7  Nichoisnn*»  Jouro*  iVy  l33* 

!  iàid.  p.  i3â.  »  Ikid, 
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La  cerine  se  distingue  par  les  propriétés  suivantes  '  elle  ctriat» 
€%X  soluble  daijs  les  huiles  fixes  et  volatiles,  elle  est  pr^ci* 
pttée  de  la  dernière  de  ces  espèces  d'huile  en  graios  d*un 
aspect  graisseux.  Elle  est  insoluble  dans  Teau,  dans  lalcoot 
froîd,  et  daoa  l'éther.  £Ue  se  dissout  duos  l'alcool  et  Téther 
i  chaud,  et  elle  s'en  sépare  k  mesure  que  ces  liquides  refroi* 
disseol.  Elle  9e  fond  à  une  chaleur  de  5o  à  60^  centigrades. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,000.  Elle  a  la  consistance 
de  la  cir€.  Elle  s'unit  aux  alcalis  caustiques  avec  lesquels  elle 
forme  uu  savon. 

Les  caractères  de  la  myricine  sont  d'être  insoluble  dans  Myncio^i 
leau ,  dans  lelher  et  dans  l'alcool,  soit  à  chaud,  soit  à  froid. 
Elle  se  dissout  dans  les  huiles  fixes  el  volatiles  ^  et  elle  n'est 
^6  précipitée  des  huiles  de  la  première  espèce.  Elle  fond 
A  une  chaleur  de  4^  a  60^  centigrades.  ËHe  est  un  peu  giutt* 
lieuse  9  mais  avec  la  coDsistauce  de  la  cire*  Sa  pesanteur  spé* 
cifique  est  de  0,900 

Chevreul  a  donné  le  nom  de  cerine  à  une  substance  qu'il 
ai^traite  du  liège,  et  qui  a  les  propriétés  qui  stiivent  :  elle 
est  blanche,  et  en  petites  aiguilles.  Elle  ne  se  fond  pas  dans 
l'eau  boiiniaote,  mais  elle  s'y  ramollit  et  tombe  au  fond  de 
ce  liquide;  tandis  que  la  cire  fond  à  environ  dâ**  centigrades, 
el  snrnage  à  ia  surface  de  Teau.  Lorsque  cette  substance  est 
chauffée,  ou  distillée ,  elle  éprouve  à-peu-près  les  mômes 
cbangemens  que  ta  cire.  EUe  est  plus  sohiDle  dans  l'alcool 
que  Ta  cire.  L'acide  nitrique  la  dissout  par  degrés,  '  et  en 
convertit  une  portion  en  acide  oxalique.  EUe  ne  se  dissout 
point  dans  la  dissolution  alcoolique  dépotasse  *. 

fj,  La  cire  se  combine  lacilement,  à  Faide  de  !a  chaleur, 
avec  les  huiles  fixes;  elle  forme  avec  ces  huiles  une  substance 

2ui  a  plus  ou  moins  de  consistance  selon  la  quantité  d'huile, 
«tte  cofflpositian,  connue  sous  le  nom  de  Qéra$^  est  d^un 
grand  usage  dans  la  chirurgie. 

La  cire  est  soioUe aussi,  lorsqu'elle  eal chauffée,  dans  les 
huiles  volatiles;  c'^st  aii«-moias  ce  qui  est  bien  connu  à  l'égard  • 
de  Phuile  de  térébenthine.  Une  partie  de  la  cire  se  précipite 
comme  à  Tordinaire  a  mesure  que  la  dissolution  refroidît,  maïs 
t'iie  est  d  liue  consisfanc!'  beaucoup  piuà  abolie j  et  par  coa- 
.séquent  elle  retient  uo  peu  d'huiW. 

»■  ■  ■  ■  I  iiii>  »  ■  ■  Il   ■.iMKi   i 

'  John*s  Chcmische  Tabellen  d^r  Pflaïkaeiiaiialysen  1  p.  9. 
t  Annal»    PiiOosopè^,  IX»  $3» 
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^^.^^  8.  Les  alcalis  jlxes  se  coiiibiociU  avec  la  cire,  et  forment 
^e»  alcali»,  avec  cctte  subiUiiice  uii  composé  qui  a  tontes  les  propriétés 
du  savon  ordinaire.  Lorsqu'on  la  tait  Ijouiliir  avec  une  disso- 
lution d'alcalis  fixes  dans  iVau,  ce  liquide  se  trouble,  et  bien- 
tôt le  savon  s'en  sépare  et  nage  à  la  surface.  Les  acides  la 
précipitent  de  l'alcali  en  flocons,  qui  sont  la  cire  très^peu 
altérée  dans  ses  propriétés  La  cire  punique,  dont  les 
anciens  se  servaient  pour  peindre  à  l'encaustique ,  est  un 
savon  composé  de  20  narties  de  cire  et  d'une  partie  de 
soude  *.  Sa  composition  fut  reconoue  par  M.  Lorgna  K 

En  faisant  bouillir  la  cire  avec  de  Tammoniaque  liquide , 
elle  forme  une  espèce  d  ernulsiou  savoneuse.  A  mesure  que  le 
mélange  refroidit,  la  plus  grande  partie  de  la  combinaisou 
s'élève  à  la  surface  eo  floooQS  blancs.  Ce  savon  est  à*peiûe 
soluble  dans  l'eau 

g.  Les  acides  n'ont  que  peu  d'action  sur  la  cire.  Le  chlore 
lui-même)  qui  agit  avec  tant  de  violence  sur  la  plupart  des 
corps,  ne  produit  sur  cette  substance  d'autre  effet  q^ie  celui 
de  la  blanchir.  Cette  propriété  que  la  cire  a  de  résister-  à 
l'action  des  acides,  la  rend  trés-propre  à  faire  un  lut  pour  les 
renfermer  convenablement  dans  des  vaisseaux ,  ou  pour  ga- 
rantir  de  leur  action  un  bouchon  de  liège  ordinaire. 

10.  Lavoisier  essaya  de  reconnaître  la  composition  de  la 
ciic  d'abcilies,  en  brûlant  une  certaine  quantilc  de  celte  sulv 
stancedans  du  gaz  oxîgène,  et  en  déterminant  les  proportions 
d'acide  carbonique  et  d'eau  formés.  Mais  la  chimie  pneuma- 
tique n'était  pas  à  celte  époque  assez  avancée  pour  qu  il  put 
donner  à  ses  expériences  le  degré  de  précision  nécessaire. 
Gay-Lussac  et  Thenard  ont  analysé  la  cire  en  brûlant  dans 
un  vaisseau  convenable  une  quantité  déterminée,  de  cette 
substance  avec  du  chlorate  de  potasse,  et  en  reconnaissant 
la  quantité  d'acide  càrbonique  formé  ^  ;  d'après  leurs  expé- 
riences }  100  parties  de  cire  sont  composées  de 

ènc   5,544 

Hyoroi;  <!  ne.  •  • .  1 2,67  2 
Carbone   8^784 

100,000 

'  Nicholson's  Jonrn.  IV,  iSa» 

*  Pline  ,  lib.  XXI,  c.  14. 

>  Joarn.  de  Phys.  Nov.  1786. 

Bostock.  NichoUon^s  Joarn.  IV,  t34. 
*Kechercnç9pHysioc-3hiiiiiqu«s^  II,  3i6. 
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Comme  nous  ne  connaissons  pas  le  nombre  qui  représente 

lepoidsd'un  atùme  decire,  nous  ne  pouvons  pas  déterminer, 
d'après  cette  analyse  ,1e  nombre  d'aiouies  île  chacun  de  ces 
corps  qui  entrent  dans  sa  comnosilion.  Mais  le  plus  petit 
nombre  d'atomes  qui  se  rapprocherait  davantai^e  des  propor- 
ùùus  obtenues  par  Gay*Lussac  et  Xhenard,  est  savoir  : 

1  atome  oxigène  =     i  5,4B 

20  atomes  carbone .  •  . .  =i  i5  B3,i9 
i8  atomes  hydrogène. .  •  2,35  i2,55 

Zg  iô,a5  10,00 

D'après  cette  supposition ,  la  cire  est  un  composé  de  Se; 
atomes,  et  le  poids  d'une  molécule  intégrante  de  cette  sub- 
stance est  de  i8,25.  Les  expériences  de  Chevreul  sur  les 
savons ,  donnent  lieu  de  croire  ^e  le  poids  d'un  atome  de 
cire  est  à-peu- près  le  double  do  nombre  indiqué,  ou  de  36; 
si  ce  nombre  était  ezact|  les  parties  constituantes  de  la  cirn 
seraient: 

2  atômes  oxigène. . .  =  9 
4o  atô mes  carbone. . .  =  5o 
22  atomes  liydrogène.  4 

le" 

* 

II.  On  doit  regarder  la  cire  comme  une  bulle  fixe  rendue 
concrète ,  car  elle  a  toutes  les  propriétés  essentielles  de  l'huile 
fixe.Or,ies  huiles  de  cette  espèce,  qu'on  distingue  parla  qua- 
lification d  huiios  grasses,  ont  la  propriété  de  devenir  cou- 
crêtes,  et  de  prendre  l'apparence  de  la  cire  par  une  longue 
exposition  à  Tair;  ce  qu'on  attribue  a  l'absorption  de  Toxi* 
gène.  Il  est  donc  probable  que  la  cire  ne  diffère  des  hiiiiles 
que  par  la  proportion  d'ozigène  qu'elle  contient  comme  partie 
constituante.  La  cire  au  moment  de  sa  formation  était  sans 
douteàrétatd'unehuîleiixe;  mais  cette  huile  (ixe,en  absorbant 
Toxigène ,  s'est  solidifiée  par  degrés  à  l'état  de  cire.  On  peut 
alors  considérer  la  cire  comme  étant  une  huile  fixe  saturée 
.d'oxigène. 

12.. Si  cette  tbéorie  est  exacte  ,  il  est  tout  naturel  de  yand<^> 
supposer  ^ue  l'biiile  fixe  doit  se  trouver  dans  les  plantes, 
dans  des^tats  différens  de  consistance ,  et  c'est  en  effet 
ce  que  fexpérience  confirme.  Quelquefois  elle  a  la  con* 
sistance  du  beurre^  et  ç'est  par  cçtte  dénomination  de  ieurre 
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qu'oo.  distingne  cet  eut  ;  ainsi  nous  avon$  le  beurre  de  cMedâf 
le  benrre  de  coco, le  beurre  de^a/ai».Qttel4]iiefois  sa  cousis*  * 

tance  est  encore  plus  grande,  et  elle  porte  alorsle nom  de 
ainsi  nous  avons  le  suif  du  crocon,  qu'on  extrait  par  l'eau 
bouillante  du  Iruit  du  croton  sehifera.  A  son  phis  iiaut  degré 
possible  de  consistance,  cette  subsiance  prend  le  nom  de  cire» 
Ainsi  nous  avons  la  cire  de  myrte  d'Amérique,  extraite  des 
graines  du  myrica  cerijera  et  le  ptla  des  Cbinois,  Il  est  donc 
possible  qu'il  y  ait  autant  d'espèces  de  cire  parmi  les  sub- 
stances végétales  que  d'huiles  fixes.  Nous  allons  considérer 
celles  de  ce^  espèces  de  cire  qui  sont  les  plus  remarquables^ 
La  cire  d'abeilles  est  cdie  dont  nous  avons  décric  les  pro-* 
priétés  dans  la  première  partie  de  cette  sectioo% 
Cire  de  myrte.     i3.  La  cifc  de  myrtc  de  TAmérique  septentrionale  est  le 
produit  du  mynca  cenjera.  iNoussommes  redevables  au  doc- 
leur  Bostock  *  et  à  Cadet  *  d'une  description  très-exacte  de  ^ 
ses  propriétés,  amsi  que  du  mode  de  son  extraction.  Le  «y-  \ 
rica  cerifera  est  UQ  arbrisseau  très-abondant  dans  la  Loui- 
siane et  dans  d'autres  parties  de  i'Ai^érique  septentrionale* - 
Il  produit  une  baie  de  la  grosseur  à-peu-près  a  un  grain  de 
poivre.  Un  arbrisseau  bien  fertile  peut  en  founur  Jusqu'à  troia 
kilogrammes.  On  cueille  les  baies,  on  les  jette  dans  une  chau* 
diére ,  puis  on  yerse  par-deasus  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  qu'eDe  les  recouvre  d'environ  i5o  miUtniitres.  On  fait 
bouillir  le  tout ,  en  ayant  soin  de  remuer  et  de  froisser  les 
Laies  contre  les  parois  de  la  chaudière.  La  cire  qu'-elles  con- 
tienuent  se  fond,  et  vient  nai^er  à  la  surface  de  la  b'queur.  On 
Tenlève  avec  une  écuuioire,  on  la  passe  à  travers  un  linge,* 
puis  on  la  fait  sécher;  on  la  fond  de  nouveau  ,  et  on  la  coule 
en  forme  de  paifls.  La  cire,  d'après  les  observations  de  Cadet, 
constitee  Tenvc^ppe  extérieure  des  baies.  Cette  substance^ 
ainsi-obtenue,  est  d  un  vert  pâle.  Sa  pesamenr  spécifique  e^ 
de  i,oi5o«  Ëfie  se  fond  à  la  température  de  ifi^  centîgr. 
Lorséu^elle  est  cbaufféefbiliettient,  eUe  bràle  avec  une  flamme 
blanciie  en  produisant  peu  de  fumée,  et  pendant  k  eom^ 
bustîon  elle  répand  une  odeur  aromatique  agreàUe,  L'eau 
n  a  pas  d'action  snr  elle.  L'alcool  lursi^u'il  est  chaud  en  dissout 
les  o,o5  de  son  poids  ^  mais  il  eu  abandonne  la  plus  grande 
-  -  -    -  -  -  -  -  '   '        "   «- 

t  Kicholson'^  Joiirn.  IV,  l3o.* 
•  Atto.  ëe  Chim.  ALIV,  140. 
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partie  en  refroidissant.  L'étber  chaud  en  dissont  envinm  les 
o,a5  de  son  poids  :  et  en  kissant  refroidir  lentement  celte 
(fissolution  y  m  cire  s'en  sépare  en  larmes  cnstaltînes  sem- 
blables au  blanc  de  baleine.  L'étber  acquiert  une  couleur 
verte,  mais  la  eue  devient  presque  blanche.  Lhiuie  de 
térebenthitie  la  dissout  dililcileinent,  à  TaïUe  dtj  la  chaleur. 
Les  alcalis ,  ainsi  que  les  acides  H'^issenf  sur  elle  à-peu-près 
de  la  même  mauière  que  sur  la  cire  d  abeilles.  L'acide  sult'u- 
rique  en  dissoat  à  chaud  environ  les  o,e83  de  son  poids , 
et  se  convertit  en  une  masse  d'un  farim  foncé**  Uatciiett 
a  dertiièrement  découvert  dans  la  iayue  une  substance  sIk 
solument  semblable  à  la  cire  de  myrte*.  U  est  probabk  que 
cette  cire  entre  dans  beaucoup  de  végétaux. 

i4*  M.  Brande  publia  en  1811  ses  recherches  chimiques  cire  dsBv^ 
sur  la  cire  du  Brésil,  le  produit  d'uu  aibre  iucounu  en  An<^le- 
terre.  Elle  était  de  couleur  verte,  insoluble  dans  l'eau,  mais 
se  dissolvant  dans  1  aicool ,  Téther  et  les  huiles.  Sa  pesanteur 
spécifique  était  de  o,()8o.  Elle  se  fondait  à  la  température  de 
centigrades.  £Ue  ue  pouvait  pas  former  un  savon  avec 
les  alcalis  fixes  -,  mais  elle  était  très-propre  à  être  employée 
pour  faire  des  bougies^. 

15.  Le  docteur  MaccuUocfa  trouva  une  substance  ana-cbepromun 
logtte  a  la  cire  dans  les  huiles  de  rose  et  de  lavande;  elle  se 
précipitait  de  Tune  et  de  Pautre  de  ces  huiles  par  lè  froid ,  <t^iM« 
et  aussi  par  l'addition  d  alcool.  Cette  substance  est  blanche, 
onctueuse  au  toucher;  elle  suruai^e  l'éther  sulfurique,  et 
cristallise  en  écailles  éclatantes;  elle  iond  à  36**  centigrades; 

elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  semble,  par 
s^s  propriétés,  se  rapprocher  davantage  du  spermacéti  q[ue 
de  la  cire 

16.  Les  Chinois  retirent  de  diverses  plantes  une  dre  dont 
ils  font  des  bougieS|  et  dont  ils  forment  beaucoup  de  ces 
eroemens  délicats  qu'on  apporte  en  Europe'. 

17.  Proust  a  découvert  la  dre  dans  là  jfiscule  verte  déi^^*^«>* 


v«rto 
det  f  lantctb 


T?0 


'  BoStock;  Nîcholjtoii's  Jovm.  IV, 

*  Analylica!  experimcnts  on  lac,  Pliii.  Traos.  1804. 

•  Kicholsoii's  Journ.  XXXI,  14. 

Mag.  XXXIX,  123.     •  .  ^ 

Trans.  1753,  p.  353,  o&laP.  d^IncarvUle  donne  nna  d«9- 

cnptiofi  de  Tarbtaa  sus .  n  de  la  manière  d^en  eatraûre  le  auôf  o^  U 
eue. 
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plusieurs  plantes ,  iiotactiment  dans  le  chou.  Il  pense  qu'elle 
forme  une  partie  coostituaDte  du  pollen  de  toutes  les  fleurs  ^ 
et  que  les  abeilles  la  recueillent  avec  le  gluten  du  pollen ,  qui  | 
suivant  lui,  leur  sert  de  nourriture ^  On  a  pourtant  des 
preuves  incontestables  que  la  cire  est  véritablement  formée 
par  les  abeilles.  Les  observations  de  M.  John  Hunter  le 
porlèrent  a  conclure  qu'elle  provient  des  aDUeiiUX.  écailkux 
qui  recoiivrciit  leurs  parties  postérieures. 

Proust  a  aussi  découvert  la  cire  recouvrant  l'écorce  des 
résines,  des  oraDp;es,  sur  l'enveloppe  des  prunes,  et  autres 
fruits  semblables  ^.  En  un  mot,  elle  paraît  èlre  un  des  prin- 
cipes végétaux  les  plus  abondans. 


SECTION  XXIV. 

Du  Camphre^ 

Hutoire.  substsnce  appelée  camphre ,  parait  avoir  été  connue 

de  temps  immémorial  dans  l'Orient ,  quoique  son  existence 

ait  été  ignorée  des  Grecs  et  des  Romains.  On  ne  sait  rien  de 
précis  sur  l'époque  de  son  introduciiori  en  Europe  ;  cepen- 
dant il  semble  qu  elle  y  a  été  apportée  par  les  Arabes, 
^lîus  est  le  premier  qui  en  fasse  mention.  Il  en  est  parlé 
dans  les  écrits  de  Paracelse,  de  manière  à  faire  supposer 

Ïie  cette  substance  était  d'un  usage  commun  dans  sontemps. 
es  chimistes  la  rangeaient  tantôt  parmi  les  résines  et  tantôt 
parmi  les  huiles  volatiles',  lorsque  Neumann  publia  en  i^aS 
sa  dissertation  sur  cette  substance  ^.  Il  y  présenta,  dans  le 
pins  grand  détail,  Texamen  de  ses  propriétés ,  et  démontra 
qu'elle  différait  de  celles  de  toute  autre  substance  \  il  en 
conclut  qu'on  devait  considérer  le  campbre  comme  étant  un 
principe  véî^étal  particulier.  C'est  donc  ainsi  à  Neumauu  cjue 
nous  soinnics  redevables  des  prenaières  expériences  exactes 
sur  la  nature  du  campbre. 
Confinent  plus  grande  partie  du  camphre  nous  vient  en  Europe 

^"itfprocun^  Japon.  On  l'obtient  du  laurus  camphora^  arbre  très* 
commun  dans  l'Orient.  On  en  distille  le  bois  avec  de  l'eftu 


»  Jonm.  dcPhy.  LVI ,  8;^  et  III. 
■  Ibid. 

HofFman,  Ob«.  pliys.  chîm.  sdect.  p»  44« 
4  PhiL  Traas,  XXXlll,  33i. 
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èm  de  grandies  cnrcu^ites  de  fer  surmontées  de  chapeaux 
enterre,  dont  on  garnit  ritilériiur  de  paille.  Le  camphre  se 
5i]!)!iuie,  et  se  solidifie  sur  la  paille  sous  l'orme  d'une  poudre 
e  Oïl  le  ralfiiie  eiisiuK*  eu  Europe  par  une  seconde 
sublima! ion.  Les  vases  sont  de  verre ,  ayant  un  peu  ia  forme 
d'un  uavet^  avec  une  petite  ouverture  vers  le  haut  légère* 
flMDt  recouverte  de  papier.  Selon  Ferber,OD  mêle  avec  le 
camphre  brut  les  o^aâ  enviroo  de  chaux  vive  pilée  '  :  mais 
d'autres  assurent  qu'on  n'y  ajoute  rien.-  D'après  Lewis,  il 
iffit  debien  régler  le  feu^  ;  et  le  professeur  Robison,  qui  a 
suivi  le  procédé  aussi  bien  que  Neumann,  nous  apprend  que 
le  campbre,  dans  Je  vase  où  la  sublimation  a  lieu,  e^t  a  l'état 
liquide;  ce  qui  ne  pourrait  arriver  si  on  employait  delà 
chaux  vive,  au- moins  dans  quelque  projiorl  ion  considérable*. 

1.  Le  caoïpbre  ainsi  raffiné  est  iiue  Mil).Hnce  blanche  cas-  ifngàiiàÊi 
saute,  ayant  une  odeur  aromatique  particulière,  et  une 
saveur  brukote  et  âcre.  5a  pisaotenr  spécifique  est  de 
0,9887  ». 

n  ne  haltère  point  à  l'air  ;  mais  il  est  si  volatil  qu'il  s'éva* 
pore  compléteoient,  quand  ou  le  tient  exposé  a Tair  dans  de» 
vases  ouverts,  dans  un  temps  chaud.  I^orsqu'il  est  sublimé 

dans  (ics  vases  fermée»,  il  ciiijlallise  ta  Iduie^  bexa^oudles  ou 
eu  pyràiiiides  ^. 

it.  Le  cauiphre  est  insoluLle  dans  Veau  ;  mais  il  com- 
muui(jue  eu  partie  à  ce  liqmde  Todeur  qui  lui  e&t  parûcu* 
lière. 

3.  Il  se  dissout  facilemeot  dans  l'alcool  ^  et  il  en  est  de  Actiaa 
nouveau  précipité  par  Teau.  Seloo  Neooiann ,  lalcool  bien  ^ 
rectifié  en  dissout  les  0,76  de  son  poids.  A  la  distillation^ 
f alcool  passe  d'abord,  et  laisse  le  caoïf^e  pour  résidu. 
Cette  propriété  offre  une  njétbode  facile  pour  le  purifier.  On 
le  dissout  dans  ralcoul,  qu'on  enlève  ensuite  par  la  distilla- 
ûon,  et  on  douiie  au  camphre  la  ioiiiie  d'un  gâteau,  en  le 

•  Neiimann^s  Chem.  p.  3ig. 

'  Keuniann  ,  tùid, 

*  Black's  LecUires.  II,  35 1. 

^  Selon  Brisson.  Le.  docteur  Shvvt  la  porte  à  o,çq6  (Sba^s  Boyie, 
^ ,  346),  et  on  Ta  copiée  ainsi  dans  la  plupart  àt0  Wfres  (^e  chimie  le 
plus  Tecemmrni  pnhiies.  Il  est  probable<que  ceuc  aubsUnce  ?af iv 
considérablcmeul  daiiâ  M  difoâiié* 

IV.     .  9 
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fondant  dans  un  vase  de  terre  Si  la  dissolution  alcooli((ue  du 
camphre  est  étendue  d'eau  autant  que  possible^  sans  occa- 
sionner ia  jjiéci  pi  talion  du  camphre,  il  se  dépose  peu-à-pcu 
en  petits  cristaux  qui  ressemblent  à  des  pluuu  s  *. 
Riiltt*  4*  camphre  se  dissout  aussi  dans  les  huiles,  soit  fixes, 
soit  volatiles.  Si  la  dissulatioD  s'opère  à  l'aide  de  la  ciialeiir, 
une  partie  du  camphre  se  précipite  par  refroidisieaieot  |  et 
Cristallise  sous  forme- de  plumes^. 
Aic4U«.  ^'  alcalis  pars ,  et  les  caibooales  alcalios  n'agîssenC 
point  sur  le  camphre.  Il  parait  &-la-Térité  <|ue  les  alcalis  caus* 
tiques  peuvent  en  dissoudre  uo  peu ,  mais  c'est  en  si  petite 
quantité,  qu'on  n'en  reconnaîtrait  la  présence,  par  aucun 
inovon,  et  quelle  n'est  rendue  sensible  que  par  son  odeur*. 
.  Aucun  des  s(  Is  neutres  essayés  jus^u  a  présent  u  a  d'action 
sur  le  camphre. 

6.  Le  Camphre  se  dissout  <îans  les  acides  sans  efferves- 
cence, et  en  général  il  peut  «a  être  précipité  sans  altératiooi 
lorsque  ia  dissolution  est  nouvellement  faite. 
Acid*  Nous  sommes  redevables  à  Hatchett  de  recherches  très- 
«•ifuriqae.  exactes  relativement  à  Faction  de  l'acide  snifurique  sur  le 
camphre.  Ce  chimiste,  ayant  versé  sur  cent  parties  de 
camphre  réduit  en  poudre  quatre  cent  quatre^vingt  parties 
d*acide  sulfurique ,  le  camphre  devint  jaune  sur-le-champ ,  et 
la  dissolution  s'en  opéra  peu-à-peu.  L  acide  prit  d'abord  une 
couleur  rouge  brunâtre,  puis  tout-à-fait  brune.  Au  bout  d'en- 
viron une  iîeiire,  la  liqueur  était  d'un  brun  noirâtre  et  com- 
mença à  émettre  en  abondance  du  i;az  acide  sullureux.  Dans 
.  l'espace  de  quatre  heures,  le  tout  prit  l'apparence  d'un  li- 
quide noir  épais,  qui  ne  manifestait  d'autre  odeur  sensible, 
«jue  celle  de  l'acide  sulfureux.  Il  se  passa  deux  jours  sans 
que  la  liqueur  éprouvât  d  autre  altération.  L'alambic  conte- 
nant la  dissolation,fut  alors  placé  sur  un  bain  de  sable  tenu  à 
tine  chaleur  modérée,  et  par  ce  moyen  il  se  dégagea  une 
nouvelle  quantité  de  gaz  acide  sulfureux.  Au  bout  de  deux 
jours,  ou  ajouta  peu  à-peu  à  la  liqueur  G  fuis  autant  d'eau 

i  Ce  procédé,  propo.«é  u«r  Lewis  ('^>um3^^^s  Chem.  p.  Sao  ^,  est 
certaiiiemenr  nreféral>Ie  a  ce]ui  de  Trommsdorf,  qui  précipitr  le 
muiphre  (k  r.'ticool  par  Peau ,  elle  fond  ensuite  ea  gâteau.  Cren*» 
Uandbnrh,  il,  aao. 

*  Romieu  .  Mém,  Par.  1^56 ,  p.  4i* 

»  IM.  /ri 

4  BouiUon-Lagraiige ,  Aau.  de  Chim,  XXIII^  tSf, 
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i|W  d*adde  snlfiiriqne  employé ,  ou  a88o  parties.  Ëlte 

tidil  iJi)ts  d'un  brun  roujiçeâtre  ,  et  déposa  un  coaj^uluui 
abondant  de  la  même  couleur.  L'odeur  d'acide  sulfureux 
(îevint  insensible  et  elle  fut  remplacée  parnneodeurseinblafjle 
à  ctlle  que  produit  un  mél^inge  d'huiles  de  lavande  et  de 
menlhe poivrée.  Le  tout  fut  alors  distillé  à  une  douce  chaleur. 
L'eau  qui  passa  avait  la  même  odeur  que  ie  liquide  primitif,  et 
m  cottdie  légère  d'huile  jaunâtre  la  surnageait.  11^  resta 
me  masse  bruoe  noirâtre ,  sur  laquelle  l'eau  n'avait  aucune 
actioo  ;  mais  on  en  obtint  une  substance  résineuse,  en  la 
tnitaDt  par  l'alcool ,  c^uî  acquit  ainsi  unie  coulenr  brune  nov- 
litre.  Le  résida  n'était  autre  chose  que  du  charbon.  Ainsi, 
par  l'action  deVacide  sulfurique,  le  camphre  fut  décomposé 
et  converti  en  huile  ,  en  résuie  bnmo  noiràire  et  eu  cbar- 
boa.  La  proportion  de  chacune  de  ces  substances  était  de 

Huile  jaune   3  parties* 

Charbon.  • . .  «   53 

Substancé  résineuse.  •  49 

Les  cinq  parties  excédantes  provenaient,  ou  dé  Peau  qne 
k  substance  résineuse  avait  retenue ^  ou  de  Foxigène  avec 
leauel  elle  s'était  combinée. 

La  substance  d'apparence  résineuse ,  ainsi  obtenue,  était 
CD  réalité  une  espèce  detanuiu  artificiel.  Elle  était  très-cas- 
sante, elle  avait  Vodeur  de  caramel  et  une  saveur  astriji^ente. 
Elle  se  dissolvait  dans  l'eau  froide,  et  la  dissolution  prècipi* 
M  j  en  un  brnn  foncé ,  le  fer,  le  plomb ^  Pétain  et  la  chaux* 
£iie  précipitait  l'or  à  l'état  métaUique ,  la  colle  de  poisson 
soDs  la  forme  d'une  substance  noirâtre  insoluble,  et  elle 
«nit  b  propriété  de  convertir  la  peali  en  cjlir*  Une  petite 
fiamité  d'acide  nitrioue  changea  cette  suostance  dans  le 
teiin  artificiel  qu'on  obtient  du  charbon  parle  mécde  acide 

H  paraît  résulter  des  recherches  plus  étendues  que<^lic- 
▼reul  a  faites ,  sur  ce  sujet ,  que  lorsqu'on  distille  de  l'acide 
Sulfurique  sur  du  camphre,  on  obtient,  une  huile  volatile, 
ayant  l'odeur  du  camphre  ;  2.<>  un  résidu  charbonneux,  (juî 
est  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et  d'un  charbon  très^ 


*Batehn*s  Additionnai  ExpetiiaoBtf  on  «rtifickl  unnto«  \Pliil« 
moi,  iSo5. 

9* 
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.hydrogéné  ^  3.^  me  substance  astrîngeote^  qui  est  pâreîDe*  ' 
ment  une  combiosison  dWide  aulfiirique  et  d'un  charbon 
encore  plus  hydrogéné  que  le  précédent.  Le  résidu  cbarbonr 

neiix  n'est  pas  sensiblement  solnble  dans  l'eau.  Il  donne  à  la 
disiillatioii  de  Tacide  hydro-sulfurique,  de  1  acide  suliureux, 
de  l'acide  carbonique ,  el  le  rtsidu  tst  uue  coxubinaisoQ  de 
charbon  et  de  soulre 
lâdt aitriqnt.     L'acide  nitrique  dissout  facilement  le  camphre,  et  en 
grande  quantité.  La  dissolution  se  sépare  en  deux  portions , 
dont  Tune  qui  contient  le  camphre  et  la  plus  grande  propor- 
tion de  Tacide,  flotte  i  la  partie  supérieure  de  Tantre  sous  la  ' 
forme  d'une  huile  jaune  très- pâle.  On  connaît  cette  dissolu- 
tion sous  le  nom  A'àoîle  de  camphre*  L'eau  et  plusieurs 
.  métaux  précipitent  le  camphre  sans  altération  ^  L'alcool  se 
combine  avec  1  huile  de  camphre.  Lorsqu'on  garde  pendant 
long  leiiips  la  dissohition  du  camphre  dans  l'acide* nitrique, 
le  camphre  s'en  sépare  en  partie,  el  nage  à  la  surface  sous 
lorme  de  cristaux^  et  une  petite  portion  est  convertie  en 
acide  campborique  ^ 
AitniMidm.    Les  acides  hydrochlorique,  sulfureux ,  et  fiuorique,  & 
l'étal  de  gaz,  dissolvent  le  camphre.  Lorsqu'on  ajoute  de 
l'eau  à  ces  dissolutions,  le  camphre  parait  sans  altératiotti 
sous  la  forme  de  flocons  qui  flottent  à  la  surface  de  Peau  ^. 
Le  camphre  se  dissout  aussi  dans  de  Tean  impré*;née  de  ga» 
acide  carbonique  *  ,  dans  1  acide  actli*|uc  ^ ,  er  probablement 
dans  tous  les  acides. 

ivUduSesT  ^'  ^^''^T''^^"  soumet  le  camphre  à  lacrion  delà  chaleur, 
*  jl  se  volatilise.  Si  la  chaleur  cbt  subite  cl  Ibrta  ,  le  camphre 
se  fond  avant  de  s'évaporer  \  la  fusion  a  lieu ,  suivant  Yen- 
turi ,  à  la  température  de  i49^  centig. ,  et  selon  RoinjeU|  1 J 
celle  de  2 1 6^  centig.  U  s'enflamme  très  -  aisément ,  et  rc* 
pand  en  brûlant  beaucoup  de  flai)[ime  ;  mais  il  ne  laisse  pas 
de  résidu.  11  est  si  inflammable,  qu'il  continue  de  brûler | 

'  Ann.  deChim.  LXXIII,  167. 

*  IS  cunian's  Chemistry,  p.  3îi. 

'  V^laiiche  remarqua  ces  rliangemcTis  dciTis  une  fiole  contenant  de 
rhuilc  de  camphre  qu'il  avaiL  ^ardtie  pciidaui  quatorze  aas  sans  Tou» 

4  Fovrcroy. 

'  Joura.  Je  Phys.  LU,  67. 

«  Phil.  Mag.  XV,  i5(5.  I^e  vinaigre  aromatique  consiste  priacipa* 
Icraepl  (laos  celte  coinbinaisiio.  ' 
■  »  Mém.  Par.  1^56,  p.  444.  .  . 
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ttêne  à  la  sarface  de  Teaa.  Si  l'on  remplit  de  gaz  oxîgène 
mgfând  ballon  de  verre  ^  contenant  nn  pen  d'eau ,  et  qu'eu 

jeuflamme  ie  caaipbre  ,  il  brûle  avec  une  ilaïuiiie  uès-vive 
ei  produit  beaucoup  de  chaleur.  Le  ballon  se  tapisse  aussi- 
tôt, k  l  iuiérieur,  d'une  poudre  noire  qui  a  toutes  les  pro- 
riétés  du  charbon  ;  il  se  produit  «lu  gaz  acide  carbonique  ; 
eaa  dans  le  ballon  acquiert  une  odeur  forle»  elle  eatim- 
pré^oée  d'acide  carbonique  et  d'acide  camphorîque  *• 

Si  Ton  met  à  l'état  de  pâte  avec  une  suffisante  quantité 
d'eau  nn  mélange  de  deux  parties  d'alumine  et  d'une  partie 
de  camphre ,  et  qu'on  distille  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
Terre,  en  ayant  soin  de  mettre  dans  le  récipient  nn  peu  d'eaa , 
et  d'y  adapter  un  appareil  pneuaiadcjue,  il  passe  une  huile 
volatile  d'un  jaune  doré,  un  peu  d'acide  campborique  qui  se 
dissout  dans  l'eau,  et  des  ^az  acide  carbonique  et  hvdro^ène 
carboné  ,  qu'au  peut  l  ecueiilir  au  moyen  de  l'apprireii  pneu- 
mattque.ll  reste  dans  la  cornue  une  substance  d'un  noir  Toncé, 
eomposée d'alumine  et  de  charbon.  Par  ce  procédé ,  Bouillon- 
Lagrange ,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  l'analyse  du 
cifflpbre,  obtint  de  132,  a84  de  camphre, 45,<'856  d'huile 
tolatileet  3o,^'57i  de  carbone.  La  proportion  des  autrea 
produits  ne  fut  point  détermroée 

BouiUoo-Lagrange  conclut  de  cette  analyse  ,  que  le  cam- 
phre est  composé  d'huile  volatile  et  de  carbone  eu  état  de 
combinaison  ;  et  nous  voyons ,  par  ses  expériences ,  que  les 
derniers  ingrédiens  du  camphre  sont  le  carbone  et  l'hydro- 
gene  ,  et  que  la  proportion  du  carbone  y  e&t  beaucoup  plus 
grande  que  dans  les  huiles. 

8. 11  y  a  phisieurs  espèces  de  camphre ,  qui  ont  été  eta«  Bi^» 
minces  par  les  chimistes ,  et  qui  diffèrent  beaucoup  eotre  ^  wf>^^ 
elles  dans  leurs  propriétés*  Les  plus  remarquables  sont  le 
camphre  ordinaire ,  le  camphre     Amies  voiatiies ,  et  le 
tamphre  obtenu  en  traitant  l'huile  de  térébenthine  avec  l'a-" 
àde  hydrochlorique, 

9.  Le  camphre  ordinaire ,  obtenu  par  distillation  du  Cuaplir* 
laurus  camphora  ^  est  la  sul)s?ance  décrite  dans  la  prenu'ère 
partie  de  cette  sectioo*  A  Bornéo  et  à  Sumatra  ou  retire  le 
camphre  du  iauras  sumatrensie  $  mais  comme  on  n'apporte 


'  SonîUon-LagraDgc,  Aan.  de  Chim.  XXIII,  j68.  ( 
•  ilnd.  p.  i5;. 
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point  de  ce  camphre  en  Europe ,  nous  ce  savons  pas  jusqn*i 
quel  poiot  ses  propriétés  se  rapportent  à  celles  du  camphre 
ordinaire*  Le  iaurus  cinnamomum  foarpit  aussi  du  camphre* 
7  Camphre     10*  La  secoode  espèce  de  camphre  paraît  exister  daus  aa 
reuré  d'huiles,  ^^^j^  Dombrc  de  plantes,  et  se  trouve  tenue  en  dissolution 

t\T  les  huiles  volatiles  qu'on  en  extrait.  Neuma&n  l'obtint 
es  huiles  de  thîm ,  de  marjolaine  et  de  cardamome  *  ;  et 
HermaiJ,  tics  huiles  extraites  de  diverses  espèces  menthe^* 
Carlheuser  en  retira  des  racines  du  maranta  galanga  ,  du 
kœmpferia  rotiinda  y  de  \amomum  zinziber  et  du  îaunts 
cassia  et  il  rendit  probable  que  presque  toutes  les  plantes 
de  la  famille  des  labiées  en  contieuneut.  On  a  supposé  qu'il 
est  dans  ces  plantes  en  élat  de  combinaison  avec  Vnuile  vo« 
latile.  Proust  a  fait  voir  qu'on  peut  l'extraire  en  grandes 

Juantités  de  |>lusieurs  huiles  volatiles  ^  U  suffit  pour  cela 
'exposer  Thuile  à  l'air  libre,  à  une  température  entre — 7  et 
-H  1 2«ceotîg.  L'huile  s'évapore  peu-à-  peu ,  et  le  camphre  cris* 
tallise.  i^ar  ce  procédé,  Pi  oust  i  cUi  a  do  I  huile  de  rornariu 
les  0, 1 0  de  son  poids  de  camphre  ;  de  celle  de  marjolaine , 
les  0,10;  de  l'huile  de  sauge,  les  o,i25;  et  de  cell<^  de  la- 
vande, plus  des  o,25.  Si  Ton  distille  I  huile  au  bain-marie,  à 
quelques  degrés  au-dessous  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante, 
et  jusqu'à  ce  qu'il  passe  les  o,33  de  l'buile  ,  on  trouve  dans 
Talambic  une;  partie  du  camphre  cristallisé.  Si  on  l'enlève , 
et  que  l'huile  soit  de  nouveau  distillée  comme  la  première 
fois,  il  cristallise  encore  plus  de  camphre.  En  répétant  trois 
fpis  ce  procédé ,  on  obtient  tout  le  camphre  de  l'huile.  On 
Je  purifie  alors  eu  y  mêlant  uo  peu  de  chaux  desséchée  ,  et 
en  le  sublimant. 

11  y  a  heu  de  croire  ,  d'après  les  observations  de  M.  John 
Brown,  que  le  camphre  extrait  de  l'huile  de  thîm,  diffère 
sous  plusieurs  rapports  du  camphre  ordinaire.  Il  ne  parait 
pas  former  de  dissolution  lic^uide,  soit  avec  l'acide  nitrique, 
soit  avec  l'acide  sulfurique;  il  n'est  pas  non  plus  précipité  en 
poudre  par  l'acide  nitrique  comme  le  camphre  ordinaire  j 
mais  en  une  masse  glutineuse'. 


■  Phil.  Trans.  T715,  p.  33f. 

*.Juiiker,  Conspert«s  chcmiic  ,  IF,  100. 

*  Degeoeiitii»  c|uibu2>U«tiiip|aDUiruui  priacip.  1  j54,  ciupar  Grcn , 
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ih  M.  Kînd ,  pharmacien  à  Enfin ,  en  prcparanl  un  médi-  3.  camphr* 

CiflieDt appelé  liquor  arthriticus  PoUii,  découvrit  cjue  Fbuile 
Je  térébenlhine ,  saturée  de  g-nz  acide  hydrochlornjuc,  don- 
Bàil  uu  camphre  artificiel.  Il  mit  une  cerlaine  (juanlilé  d'huile 
delérébenlhàje  dans  uu  flacou  de  Woulf  ;  il  fit  passer  à  Ira- 
Vers  ce  liquide  un  courant  de  gaz  acide  hydrochlorique,  sé- 
paré de  i  bydrochlorale  de  soude  par  l'acide  sulfuricjue.  Le 
poids  du  sel  employé  était  égal  à  celui  de  rtiuile  de  terében- 
Aille.  L'bnile  prit  d'abord  une  couleur  jaune,  qui  passa  en- 
tuiteau  brun,  et  ila  fin  elle  devint  presque  solide,  par  la  for« 
laatioa  d'un  grand  nombre  de  cristaux  ayant  la  propriété  du 
timphre     Trooimsdorf  répéta  cette  expérience  intéres*» 
«inte,  et  il  en  obtint  un  résultat  semblable.  H  observa  avec 
soin  les  cristaux  camphoriques,  et  il  leur  trouva,  sous  la 
plupart  des  rapports,  les  mêmes  propriétés  qu'an  camphre 
ordinaire,  quoîf|nc  sous  quelqm  s  autres  ils  en  différassent, 
La  SociLté  <l<;s  Pharmaciens  de  Paris,  qui  avait  eu  connais- 
sance de  ces  faits ,  chargea  MM.  Cluzel ,  Chômer  et  Boullay, 
de  les  vérifier ,  et  il  lui  fut  rendu  compte  par  M.  BouUay  * 
àk  résultat  de  leurs  travaux  a  ce  sujet.  Ces  pharmaciens 
!^asstirèrent  de  la  proportion  du  camphre  fourni  par  Thuile 
de  térébenthine,  et  de  la  quantité  degas  acide^hydroclilo» 
tvpe  la  plus  convenable  à  employer.  Us  examinèrent 
ttissî  les  propriétés  du  produit  camphorique,  et  ils  cher- 


qui  firent  des  expem 
sujet ,  dans  la  vue  principalement  de  répandre  quelque  lu- 
Hijcre  sur  la  théorie  du  procédés  Tbénard  les  a  aussi  ré-* 
pétées  dans  la  même  vue 

On  a  tronvé  <^ue  la  proportion  du  gaz  acide  hydrocblori<|ue 
<pi  réussit  le  mieux,  est  la  quantité  de  ce  gaz  qui  peut  être 
ih^fée  par  Tacide  aulfurique,  et  à  l'aide  de  lacnaieur,  d'une 

KDtité  d'hydrocblorate  de  soude  égale  en  poids  k  celle  de 
ile  de  térébeutbiae  employée.  Le  produit  en  camphre 


'  TrommsdorfA  Jouro.  dePharm.  XI,        Gchicn^s  Jour».  Yi^ 

*  Ann.  de  Chim.  LI,  a?o. 
'  Gehlen^s  Jotirn.  ït,  937. 

VI,  470. 

*  Mém.    Accueil  I  99. 
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$*élève  presque  aux  0)5o  de  Thuile  de  térébenthine.  Les  pbar« 
madens  français  se  servirent  d'an  appareil  de  Wonlf,  consis> 
tant  dans  une  cornue  tubolée,  et  deux  flacons  munis  de  leurs 
tubes  de  communication  et  de  sûreté  ;  ik  mirent  dans  la  cornne 

environ  2  kilogrammes  d  hydrochlorate  de  soude  avec  1  kil. 
d'acide  sulfurique  concentré.  Ils  iiiiroduisirent  2  kil.  d  luiile 
de  téréheolhine  dans  le  premier  flacon,  et  i  kil.  d'eau  distillée 
dnns  le  second  -,  et  ils  dégagèrent ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  le 
^i\z  aride  hjrdrochlorique.  Il  fut  absorbé  en  totalité  par 
rbuile  qui  s'échauffa  très-fortement,  et  dont  le  volume  aug* 
menta  des  0,10  environ.  Sa  couleur  devint  brune;  sa  traus* 
parence  ne  fat  point  altérée;  il  serassembla  peu  à-peu  au  fond 
du  flacon  des  gouttes  d%uile ,  et  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  il  se  déposa  des  cristaux  irréguliers,  qui ,  après  avoir 
été  séparés  du  liquide  brun  avec  lequel  ils  étaient  mêlés  ^ 
égouités  et  exprimés  fortement  entre  des  feuilles  de  pa])ier 
brouillard,  pesaient  ^34  £;ramraes.  La  liqueur  abandonnée  à 
e  lle-même  pendant  queUpies  jours  dans  une  cave  ,  déposa  de 
nouveau  122  grammes  des  mêmes  cristaux  ;  on  en  obtint 
encore  61  grammes  en  l'exposant  â  un  froid  artificiel  d'en- 
vif  on  10  à  xa^  centigrades  au-dessous  de  zéro  ;  en  sorte  que 
des  2  kilogrammes  d'huile  de  térébenthine,  on  en  eut  en  tota-* 
iité  918  grammes  de  camphre,  ou  45q  grammes  par  cfaaquQ 
kilogramme  d*huile.  En  augmentant  la  quantité  du  gaz,  on 
n'obtenait  pas  plus  de  cristaux  ;  mais  les  chimistes  fran<^aîs 
ne  trouvèrent  pas  que  le  produit  en  camplire  devint  moiudi  e 
par  cette  adiijiiuu  du  gax  acide  hydrochlork|ue,  aiu&i  que 
Tioiiisdori  l'avait  conclu  d'aprus  ses  e^^pcricnccs. 
fToptiéii$i  camphre  ainsi  obtenu  était  irés^blanc  ;  il  avait  «une 

odeur  particulière,  dans  laquelle  on  pouvait  distinguer  celle 
de  l'huile  de  térébenthine.  Lavé  avec  de  Teau,  il  devint 
du  plus  beau  blanc ,  et  il  ne  donpait  plus  aucun  indice  d'a« 
cidité  ;  mais  il  conservait  encore  Todeur  de/  térébenthine^ 
Lavé  avec  de  Peau  aiguisée  de  carbonate  de  potasse,  il  perdit 
en  partie  cette  odeur,  mais  qui  ne  fut  pas  entièrement  détruite; 
Cl)  mêlant  de  ce  camplire  brut,  h  j)arties  égales  avec  du 
charbou  réduit  eu  poudre,  avec  des  cendres  de  bois  très* 
desséchées ,  de  la  cnaux  vive,  ou  de  la  terre  à  porcelaine, 
et  eu  sublimant  ce  mélange,  on  obtenait  le  camphre  à  l'état 
de  pureté. 

L'odm  d^  ce  camphre ,  lorsqu'il  est  pur,  ressemble  à  çeU« 


Digitized  by  Google 


CAMfHRB.  l37 

âa  camphre  ordinaire  ,  mais  elle  C5t  uu  peu  moliis  forte.  Il 
en  est  de  même  de  sa  saveur.  11  surnage  l'eau,  à  laquelle 
il  communique  sa  saveur ,  et  il  hrùle  à  sa  surlace.  Il 
se  dissout  complètement  dans  ralcool ,  dont  l'eau  le  pré* 
cipite.  L  acide  nitrique  d'une  pesanteur  5pécifi(]uede 
n'avait  aucuoe  action  sur  le  camphre  ainsi  purifié,  qaoi^ 
que  cet  acide  dissolve  facilemeot  le  camphre  ordinaire  ;  mais 
u  se  dissolvait  avec  dégaçemenl  de  deutoxide  d'azote  dan^ 
Padde  DÎtrique  conçeotre,  et  l'eaa  ne  le  précipitait  pas  de 
cette  disselation,  comme  cela  a  lieu  avec  le  camphre  ordi-*  ^ 
oaire.  L'acide  acétique  n'opère  pas  la  dissolution  de  ce 
camphre.  Lorsqu'il  est  chauffé  y  il  se  sublime  sans  décom- 
position ;  et  quand  on  1  enilammei  il  brûle  commeje  campki  e 
ordinaire. 

Telles  sont  les  propriétés  de  ce  camphre  artiOricl  autant 
qu'on  a  pu  les  reconnaître.  On  voit  qu'il  ressemble  au  camphre 
ordinaire,  si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne  l'action  des  acides. 
Dans  l'expérience  de  Thénard ,  la  liqiienr  résidu  n'était  Ad?  on  da  fas 


de  la  résine,  tandis  que  celle  dont  il  se  servit  avait  été  puri- 
fiée en  la  distillant.  Suivant  Thénard,  Thuile  de  térénen- 
tbine  n  est  pas  décomposée  par  ce  prncédé.  Il  pense  que  le 
résidu  liquide  est  dii  à  la  présence  de  quelqu'huile  étrangère 
dans  l'huile  de  térébenthine*  Lorsque  ce  résjidu  liquide 
reste  pendant  quelques  jours  exposé  à  l'air,  il  perd  ses  pro^ 
priétés  acides,  quoiqu'il  contienne  encore  eu  aqondance,  nn 
acide.  Mais  l'acide  est  neutralisé  par  l'huile. 

Gefalen  s'assura  que  ni  le  gaz  acide  floorique,  ni  le  gaz  acide 
sulfureux,  ni  le  gaz  ammoniac  ,  ne  décomposent  l'huile  de 
térébenthine.  L'action  de  la  vapeur  de  chlore  *  ne  produit 
pas  non  phis  de  changement  sur  cette  hnile  ;  mais  lorsqu'on 
la  disiille  ientcnjcnt  à  la  température  de  50°  contig. ,  il  se 
sublime  une  grande  quantité  de  cristaux  de  camphre  Au- 
cune autre  des  huiles  qu'on  a  traitées  ainsi  avec  le  gaz  acide 
bydrochlorique,  n'a  fourni  de  camphre'* 


(  BouUaV)  Aun.  de  Ciûm*  LI  > 
•  Jbid. 
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13.  Le  camplue  est  d'un  ^rand  nsa^e  dans  la  médecine. 
CVst  ui)  très-pu  ssant  .stimulant.  On  le  regarde  comme  étant 
particulièrt^menl  efficace  (hus  les  maladies  des  organes  uri- 
oaires  \  on  renipioie  souvent  avec  succès  dans  la  oianie,  et 
il  procure  le  sommeil  lors-méœeque  les  autres  médicameos^ 
sont  sans  effet. 


SECTION  XXV. 
JDe  la  Giu, 

IXcoaitrit.  principe  végétal  atiqnrl  on  a  donné  îe  nom  de  g/u  p 

fut  d  abord  examiné  par  Vauquelin,  qui  lui  reconnut  des 
propriétés  différentes  de  celles  de  toute  antre  substance 
végétale.  Oq  trouva  cette  matière  rassemblée  à  ia  surface  de 
I  epiderme  d'une  plante  apportée  en  Europe  par  Michaud , 
et  que  Ceis  a  nommée  robinia  viscosa ,  a  raison  de  ce  oue 
cette  substance  est  visqueuse,  et  que  lorsqu'on  touche  les 
jeunes  rameaux  de  cette  espèce  de  robinîa,  les  doigts  y 
adhérent'.  D'après  l'analyse  de  la  glu,  par  Bouîllon-La- 
graiij^e ,  il  est  évident  qu'elle  doit  ses  propriétés  particulières 
a  la  présence  d'une  substance  analogue,  qui  entre  en  effet 
comme  partie  essentielle  dans  sa  coaiposîtion  (!Vst  par 
cette  raison  que  je  donne  le  nom  de  glu  au  principe  lui- 
même. 

Giattstnttite.  g^u  naturelle  ( OU  celle  qui  exsude  spontanément  des 

plantes  }  a  les  propriétés  suivantes  : 
Sa  cotdeur  est  verte  ;  elle  n'a  pas  de  saveur  nî  d'odeur 
.  sensiblés  ;  elle  est  très*coUante  ;  elle  se  ramollit  par  la  cha- 
leur  des  doigts,  et  s'y  attache  avec  beaucoup  de  force.  Si  on 
la  chauffe,  elle  fond,  se  boursouffle,  brûle  avec  beaucoup 
de  flamme,  et  laisse  pour  résidu  un  charbon  volumineux. 
Elle  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  ;  l'alcool  n'a  que  peu  d'action 
sur  elle,  spécialement  à  iroid.  A  l'aide  de  la  cUtleur,  il  en 
dissout  une  certaine  quantité  \  mais  en  se  refroidissant,  il  en 
dépose  la  plus  grande  partie.  Exposée  à  Fair,  loin  de  deve 
liir  dure  etcassante|  comme  les  résines,  elle  continue  d'être 
gfaitineuse. 


«  Ann.  de  Chim.  XXVIII .  aiS. 
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Cette  substance  se  combine  aisément  avec  les  huiles, 
l'étber  la  dissent  promptemeilt  saos  le  secours  de  la  cha* 
leur;  c'est  sod  véritable  dissolvant;  la  dissolution  est  d'un 
vert  foncé«  Les  alcalis  ne  le  combinent  pas  avec  ette.  On  n'a 
pas  essayé  TefFet  des  addes 

Ces  propriétés  suffisent  pour  faire  distinguer  la  glu  de 
loui  autre  principe  végétal. 

Il  est  assez  probable  que  la  substance  visqueuse  qui  re- 
couvre la  tige  d\l  /j'cknis  vtsraria  f  i\w  saxifrarra  tridacfy" 

lites,  et  d*un  petit  nombre  de  plantes  comoiunes  en  Angle- 
lerrei  consiste  dans  ce  principe  végétal.  Cette  substance 
visqueuse  n'a  encore  été  examinée ,  du*moins  à  ma  connais* 
ssttce,  par  aucun  cbimiste* 

On  extrait  la  glu  artificielle  de  diverses  substances,  cbirtUetcito. 
dans  différens  pays.  Ou  prétend  qu'on  se  servait  autrefois, 
à  cet  effet,  des  baies  du  gu^.  On  les  écrasait,  on  les  faisait 
bouillir  dans  leau,  et  l'on  décantait  cette  eau  pendant  qu'elle 
était  encore  chaude.  Actuellement  on  retire  en  général  la  glu 
de  1  ecorce  moyenne  du  lioux.On  procède  en  Angleterre  à 
celte  extraction ,  de  la  manière  qui  suit,  telle  qu'elle  a  été  dé- 
crite par  Geoifroi.  On  ramollit  l'écorce  en  la  faisant  bouillir 
dans  Tean  pendant  sept  à  huit  heures  ;  on  la  niet*alors  dans 
la  terre  en  grandes  <{uantités ,  on  la  recouvre  de  pierres,  et 
on  la  laisse  fermenter,  on  pourrir,  pendant  quinze  jours  oa 
trois  semaines.  Par  cette  fermentation ,  elle  acquiert  une  con- 
distance  mucila^ineuse.  On  la  retire  alors  des  fosses ,  on  la 
koie  en  pâte  dans  des  mortiers,  et  on  la  lave  ensuite  avec 
l'eau  de  rivière.  Bonillon-Lagrange  nous  apprend  qu'à 
INogent -  le  -  Kotrou,  on  fait  la  glu,  en  coupant  l'écorce 
moyenne  du  houx  en  petits  morceaux,  et  les  mettant  à  fer* 
menter  dans  nn  endroit  frais  pendant  une  quinzaine  de  jours;  - 
pois  on  les  fait  bouillir  dans  de  Peau^  qu'on  évapore  ensuite* 
A  Commercion  se  sert,  à  cet  effet,  de  diverses  autres 
plantes 

Pour  faire  Panalyse  delà  glu,  Boufllon-Lagrange  la  pré- 
para par  le  procédé  suivant  :  il  écrasa  uni»  assez  grande 
tjnantiié  d'écorce  moyenne  de  houx  ,  qu'il  lit  bouilbr  dans 
l'eau  pendant  quatre  ou  cinq  heures  \  il  la  déposa  ensuite 


'  Yaoqnelin  9  Ann»  deCbîm*  XXVIH  t'i^i» 
*  Ificbolson^a  I  Joura.  Xlil  1 
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dans  des  terrioes  placées  dans  des  fosses,  en  ayant  soïn  de 
Thumecter  avoc  de  l'eau  de  temps-en-temps  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  devenue  visqueuse  ^  eniin  elle  fut  dépouillée  de 
toutes  substances  hétérogènes  en  la  lavant  avec  de  l'eau 
pore.  Cette  écorce  ainsi  préparée |  ressemblait  trés^exacte*» 
meoti  la  glu  deCommerci'^. 
WniffMt.  La  couleur  de  la  glu  est  verdfttre,  sa  saveur  est  aigre  y .  et 
sa  consistance  vis^aense,  filante  et  tenace.  Son  odeur  res-* 
semble  à  celle  de  1  huile  de  lin.  Lorsqu'après  Tavoir  étendue 
sur  des  lames  de  verre  ,  ôn  l'expose  à  Fair  et  à  la  luinlcre , 
elle  se  dessèche,  devief)r  l)iune,  perd  sa  viscosité  ,  et  elle 
peut  être  alors  facilement  réduite  eu  poudre  ;  mais  si  on  y 
ajoute  de  l'eau,  elle  reprend  sa  propriété  glutiaeuse*  Elle 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

I^rsqu^on  la  chauffe  par  degrés,  elle  fond,  se  boursoufïle  , 
et  répand  une  odeur  analogue  à  celle  des  huiles  animales  • 
Bfise  sur  des  charbons  ardens,  elle  brûle  avec  une  flamme' 
Tive,  en  répandant  beaucoup  de  fumée  ;  elle  laisse  une 
cendre  blanche,  qui  est  un  composé  de  carbonate  de  chaux  , 
d'alumine  ,  de  fer,  de  sulfate  et  d  hydrochlorate  de  potasse, 

La  glu  n'éprouve  que  très-peu  d'action  de  la  part  de  l'eau. 
Lorsqu'on  la  fait  bouillir  dans  l'eau,  elle  devient  plus  liquide; 
mais,  par  ie  refroidissement  de  la  liqueur,  elle  recouvre  ses 
premières  propriétés*  Par  ce  traitement,  Teau  devient  sus- 
ceptible de  rougir  les  couleurs  bleues  végétales,  et  lorsqu^on 
Févapore,  elle  laisse  unesubstauce  mucibigineuse,  qu'on  peut 
cgaleVeot  séparer  par  ralcool.        '   ^       ^  ^ 

Une  dissolution  concentrée  de  potasse  forme ^  avec  la  glu, 
mi  ma^a  blanchâtre ,  qui  brunit  par  Tévaporation ,  tandis 
qu'il  s  eu  sépare  de  i  ammoniaque.  Le  composé  ainsi  formé 
est  moins  visqueux  que  la  glu  ;  il  ressemble  par  l'odeur  et  la 
saveur  au  savon.  Il  se  dissout  presque  rouiplctement  dans 
Tenu  et  dans  Talcool,  et  il  a  des  proprictt^â  semblables  à 
celles  du  savon. 

La  glu  se  ramollit  dans  les  acides  affaiblis,  et  s'y  dissout 
en  partie;  lés  acides  concentrés  agissent  avec  plus  de  force 
sur  cette  substance.  L'acide  sulfurique  la  noircit;  et  si  l'on 
ajoute  de  la  chaux  à  la  dissolution,  il  s*en  sépare  de  Tacide 
acétique  et  de  Tammcmiaque.  L'acide  nitrique  a  peu  d'action 


*  fionilloa-Lagran^c,  Nicholsop's  Jouro,  Xni|  i4^. 
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à/roid  sur  la  glu-,  mais  à  Taide  de  la  cbaleur,  il  la  dissout; 
et  si  l*0D  évapore  cette  dissolittioo ,  elle  laisse  une  masse 
dure,  cassante.  Ce  résidu,  traité  par  l'acide  nitrique, doDOe 
une  nouvelle  dissolution ,  qui  fournit,  par  révaporatîoD,  de 
racideinaHqae,  de  l'acide  oxalique ,  et  une  matière  jaune  qui 
a  phuienrs  des  propriétés  de  la  cire.  L'acide  hydrochlorique 
n'agit  point  à  froid  sur  la  gin  ;  à  chaud ,  il  la  noircit. 

La  glu,  traitée  avec  le  clilore,  devient  Liauche,  et  se 
divise  en  masses  dures  compactes,  ayaot  à  leur  centre  de  la 
glu  non  altérée.  Cette  suljstance  blanche  peut  être  réduite  eu 
poudre;  elle  est  insoluble  dans  l'eau;  elle  ne  se  fond  pas 
par  la  dialeur;  et  lorsqu'on  la  traite  avec  lacide  nitrique ^ 
elle  ne  jaunit ,  ni  ne  fournit  de  résine* 

L'acjde  acétique  ramollit  la  glu ,  el  eu  dissout  une  cer- 
taioe  portion.  Le  liquide  acquiert  une  couleur  jaune;  il  est 
iDsipide*  Si  l'on  verse  dans  cette  dissolution  du  carbonate  de 
potasse,  il  ne  s'y  forme  point  de  précipité.  Par  l'évapora* 
tion,  elle  fournil  une  substance  analogue  à  la  résine. 

Quelques-uns  des  oxides  métalliques  se  réduisent,  quand 
00  les  çhauffe  avec  la  glu.  Le  protoxidc  de  plomb  se  com* 
bioeavec  elle,  et  forme  une  espèce  d'emplâtre. 

L'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,817  dissout  la 
daà  la  chaleur  de  l'eau  bouillante.  La  dissolution,  en  refroi- 
aissant,  dépose  une  matière  lanne  qui  ressemble  à  de  la  cire. 
Le  liquide  ultré  a  une  saveur  amère,  nauséabonde  èt  acide. 
L'eau  en  précipite  une  substance  de  nature  résineuse. 
'  L'éther  suirorique  dissont  facikment  la  glu,  et  en  grande 
quaiuiic.  La  dissolution  est  vcrdâtre.  Si  Ton  y  ajoute  de  Teau , 
il  s'en  sépare  une  substance  huileuse,  qtu  a  quel  j ne  ressem- 
blance avec  l'huile  de  lin.  Par  1  evaporatiou  ou  obtient  une 
substance  adipeuse,  de  couleur  jaune,  ayant  la  mollesse  de  la 
cire.  L'huile  de  térébenthine  dissout  aisément  la  glu. 

Telles  sont  les  propriétés  de  la  glu  artificielle^  que  BouiU 
loa-Lagrange  a  reconnues  par  ses  recherches  sur  cette  sub- 
stance Il  est  évident  que  Tacide  acéuque,  le  mucilage,  les 
corps  alcalins  et  terreux  qu'elle  contenait ,  doivent  être  con^*  , 
sidérés  conune  des  substances  cpii  lui  sont  étrangères.  En 
Pexaminant  après  les  en  avoir  séparées ,  l'analogie  entre  la 
glu  naturelle  et  la  glu  artificielle  est  sufiisaiiuueiit  évideute. 


^  ])iidM>l»OQ's  Jouta.  ^UIa^^!)* 
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SECTION  XXVI. 
Des  résines^ 

-  L'opinion  actuelle  des  chimistes,  est  qu'il  j  a  le  même 
rapport  eatre  les  résines  et  les  huiles  volatiles^  qu'entre  la 
cire  et  les  huiles  Jtxes.  On  considère  la  cire  comme  une  huile 
fi«e  saturée  d'oxigène ,  et  les  résines  comme  des  huiles  vo« 

latiles  saturées  du  même  principe. 

Les  résines  sont  irès-norabreuses ,  et  constituent  un  des 
genres  les  pius  iraportans  des  substauces  végétales,  à  raison 
de  leurs  propriétés  particulières  et  des  usages  divers  aux- 
€|uels  elles  soot  applicables.  Jusqu  à  ces  derniers  temps  en- 
core les  chimistes  en  avaient  négligé  Texameo;  ils  se  cooteii'* 
taient  des  renseîgnemens  qui  leur  éuieut  fouruis  par  les  ar- 
tuies  et  les  manufacturiers*  On  avait  en  ciMisémience  adoûs 
dans  les  différens  traités  de  chimie  beaucoup  dopinioii&er^ 
ronnées  relativement  à  ces  substances*  Ce  sujet  a  dernière* 
ment  llxé  ratteiition  de  Hatchett,  que  des  connaisances  pro- 
^  fondes  et  un  talent  heureux  pour  bien  saisir  les  pliéuoménes 
qui  se  présentent,  rendaient  particulièrement  propre  à  rem- 
plir cette  tâche;  c'est  à  lui  que  je  dois  les  fait;*  les  piusim<« 
portaos  Que  j'ai  à  énoncer  dans  cette  section. 
origiAt,      Les  résines  exsudent  souvent  spontanément  des  arbres | 
elles  découlent  fréquemment  aussi  d*tiidsions  qu'on  y  pra« 
tique  à  cet  effet,  et  elles  sont  assez  conraïunément  alors  à 
Tétat  de  combinaison  avec  de  Ilmtie  volatile  dont  on  les  aé* 
pare  par  la  distillation.  On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que 
signifie  le  root  résine ,  en  apprenant  que  la  poljc-résinc  ordi- 
naire fournit  un  exemple  parfait  d*une  résine,  et  que  c'est 
de  celte  substance  que  tout  le  genre  a  tiré  son  nom;  car  on 
donne  fréquemment  à  la  poix*résine  la  déaoauuatiou  de  ré^ 
sine, 

L  Les  résines  se  distinguent  par  \t%  propriétés  survantes  : 
Propriétés.  *  X*  sont  des  substances  solides  et  naturetleméiit  cas- 
santes f  elles  ont  un  certain  degré  de  transparence ,  et  sont 
d'une  couleur  ioclioant  le  plus  ordinairement  au  jaune.  Leur 
saveur  est  plus  ou  moins  âcre ,  et  elle  ressemble  assez  à 
celle  d  huiles  volatiles;  mais  elles  n*ont  pas  d'odeur,  à  moins 
.qu'elles  ne  contiennent  des  corps  étrangers.  Elles  soAt  toutes 
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t^ns pesantes  que  Veau;  toDtes  elles  sont  non  conducteurs  de 

/électricité  j  et  parle  fruité meat  elles  &electriâeiit  ucgctlive- 
meut. 

'i.  Leur  prsinteur  spécificfue  va^ie  cnnsidéfablemcnt,  PeMnt«Mf 
comme  oû  peut  le  voir  daus  la  lalile  suivante  *  :  »p*«»fi9«^ 

Elcmi   1,0182 

Âtiimé».  •••••••  ifOa84 

Résine  highgate*   i,o46* 

Oopal  »  i)069^ 

Tacamahaca  ,  1,0465 

Poix-résine.   I9O727 

Mastic  •.«•••••••  1,074a 

Sandaraqne  •  •  •  •  J  ,0920 

Laqae.    i^i^qo 

Labdanum   1,186a 

3.  En  chaiiiTaiit  les  résines,  elles  se  fondent;  et  si  la  clia- 

j  n  /»  •''Cl  ion 

lear  est  suffisante,  elles  brûlent  avec  une  flamme  forte  et  (^«Ucjtakuri 
jtaoe,en  répandant  en  même-temps  une  grande  quantité  de 
finnée. 

4*  Elles  sont  tontes  insolubles  dans  l'eau,  soit  froide,  soît .  sas^ 
duude;  maïs  si  on  les  fait  fondre  avec  de  l'eau,  ou  qu'après 
ks  «Voir  mêlées  avec  de  Thuile  volatile,  on  les  disrille  aveCr 
de  iVau ,  elles  semblent  s'unir  à  une  portion  de  ce  liquide  : 
car  elles  deviennent  opaques,  et  perdent  beaucoup  de  leur 
fragilité.  C'csi  du  moins  ce  qu'on  observe  en  traitant  ainsi  la 
poix-résine  ordinaire. 

5.  Elles  sont  toutes,  a  un  petit  nombre  d'exceptions  près,  avooi 
solubles  dans  l'akool,  et  spécialement  à  l'aide  de  la  chaleun 
La  dissolution  est  ordinairement  transparente;  et  en  évapo* 
tiDt  f alcool,  on  obtient  la  résine  sans  altération  dans  ses 
propriétés.  L'alcool,  susTant  Tingry,  ne  prend  famais  plus 
éw  0,^3  de  sou  poids  de  résine.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à 
la  dissolution,  elle  devient  laiteuse,  et  la  résine  se  déjiose 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Les  résines  sont  solui>les 
aussi  dans  Téther  sultnrique. 

6.  Pkisieura  des  résina  sont  solubles  dans  les  huiles  fixes, 

'  *  Ce»  pesMiteoTS  spéHfiqucs  forent  déterminé  por  BfisBoii.  heê' 
hiMm  avant  lot  aiffèreni  t«Qeiii«iil  eatr'eux»  qv^J^  a  Kett  à9 

soapçonoer  que  les  substances  examinas  nVuient  pas  tQltjottn  €«U«S 
Auxaneltes  nou!;  douuoQs  à-prQSfuMe»  in^mes  noma* 
!  u'aprcs  mes  essaya*  ^  Ikid* 


«1  éih«r« 
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l44         PA&TIEi  CONSTITUARTtS  DES  PLAKTSS. 

spécîalemem  dàns  les  fatiîles  siccatives.  Elles  se  i\mArent  f 

pour  la  plupart,  dans  les  huiles  volatiles;  au  moins  dans 
rhiiile  de  térébenthine ,  ^iii  est  celle  qu'où  emploie  le  plus 
généralement. 

7.  Hatchetr  e?t  le  premier  qui  examina  Taction  des  alcalin 
fixes  sur  les  résines,  et  il  s'assura  que  les  lessives  alcalines 
les  dissolvent  avec  facilité,  ce  qui  se  trouvait  en  opposition 
avec  les  opinions  reçaes  parmi  les  chitnîstes.  U  réduisit  en 
pondre  une  certaine  quantité  de  poix- résine  codimnne,  et  y 
ajouta  peu  à*  peu  nne  lessive  bouillante  de  carbonate  de 
potasse  :  il  obtint  une  dissolution  parfaite,  d'un  jaune  clair, 
qui  continua  d'être  permanente,  aprèsune  longue  exposition 
à  1  air.  L'ex|iLTience  réussit  également  avec  le  carbonate  de 
soude,  et.  avec  des  dissolutions  de  potasse  ou  de  sonde  caus- 
tiques. Chacune  des  autres  résines,  qu'il  a  essayées,  se  dissol- 
vait aussi  bien  que  la  poix-résine.  Rien  ne  prouve  raieux 
que  de  tels  résultats,  la  nécessité  de  répéter  les  expériences 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés,  avant  d'ajouter  foi  à  leurs 
assertions.  11  y  a  lieu  de  déduire  de  la  découverte  de  Hat« 
diett  des  conséquences  très-importantes.  On  savait  bien  que 
les  fiibricans 'de  savon,  en  Angleterre,  étaient  dans  l'usage 
de  mettre  de  la  poix^résinedans  leurs  cuites,  et  que  c'est  à- 
cette  addition  que  le  savon  doit  sa  conleur  jaune,  son  odeur 
et  sa  facile  dissolubilité  dans  Teau.  Ce  fait  aurait  du  suffire 
aux  chimistes, pour  les  porter  à  soupçonner  que  Vs  résines  ' 
ont  la  iacuité  de  se  dissoudre  dans  les  alcalis  :  mais  q'ielque 
notoire  qu  il  fût,  on  n  eu  avait  pas  tiré  cette  conclusion. 

Ces  dissolutions  alcalines  des  résines  ont  les  propriété* 
du  savon,  et  on  peut  les  employer  comme  détersifs.  Lors* 
qu'on  mêle  ces  dissolutions  avec  un  acide,  la  résine  se  sépare 
en  flocoot,  qui  sont  ordiaairemcst  de  couleur  jaune,  et  elle 
n'est  que  peu  altérée  dans  sa  nature. 
'  L'ammoniaque  n'agit  qu'imparfaitement  sur  les  résines;' 
elle  ne  fonne  de  dissolution  complète  avec  aucune  de  cdle» 
qu'on  a  essayées  jusqu'ici. 

8.  Les  chimistes  ont  été  pendant  long-temps  dans  la 
persuasion  que  les  acides  n'agissent  pas  sur  les  résines*. 
Ils  se  fondaient,  a  cet  égard,  sur  les  effets  connus  de 
Faction  de  l  acide  nitrique  sur  les  huiles,  et  sur  l'ancienne 
théorie  dérivant  de  cette  action  ,  au  moyen  de  laquelle  on 
considérait  les  résines  comme  des  combinatôOA^  d'une  huile 
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rtJnn  acide  ^  Hatchett  reconnut  le  j)remier  que  cette  opi- 
li  oa  aussi  était  erronée  ;  et  il  lit  voir  cjue  la  plupart  des 
acides  dissolvent  les  résines  avec  laciliié  ,  en  produisaat  des 
jïiiéaomènes  diiïéreus  selou  les  cirooiisfaTices. 

Ix>rs(yu'on  soumet  à  l'action  de  1  acide  suifurique  une  ré- 
sine quelconque  réduite  en  poudre ,  cet  acide  U  dissout  très- 

S'ooptement.  La  dissoliKioo  est  d'id)ord  transparente  y  d'un 
im  jaunâtre ,  et  ayant  la  consistance  d'une  buile  visqueuse; 
lorsqu'on  y  ajoute  de  Feau ,  la  résine  se  précipite  presque 
saos.  altération.  Si  Ton  met  la  dissolution  sur  un  Jbaia  de 
sable ,  sa  coulear  devient  plus  foncée  1  il  se  dégage  du  gaz 
adde  sulfureux ,  la  liqueur  s'épaissit  et  finit  par  prendre 
noe  couleur  d'un  noir  iiiLcuse  *.  Si  Ton  éleiid  d'anx  la  tiisso- 
luiioii,  quelque  temps  après  qu'elle  a  été  complètement  opé- 
rée, et  avant  qu'elle  ait  acquis  la  couleur  noire  foncée  j  et 
si  j  après  avoir  fait  digérer  alors  le  résidu  dans  l'alcool,  on 
eu  sépare  ensuite  ce  liquide  par  la  distillation ,  ce  qui  reste 
est  en  partie  soluble  dans  Teau  froide ,  et  la  portion  dissoute 
a  les  propriétés  du  tannin  artificiel  ^  Ainsi  il  paraît  qvie  Ta- 
dde  sulfurique  dissout  non-seulement  les  résines,  mais  qu'il 
ccmtioae  d'agir  par  degrés  sur  elle ,  après  que  la  dissolution 
est  complète ,  en  les  convertissant  d'abord  en  talinin  artifi- 
ciel,  et  en  les  réduisant  ensuite  en  charbon  j  car  le  dernier 
état  noir  de  la  dissolution  est  du  à  la  production  de  cette 
substance.  Le  charbon  ainsi  formé  csl  dtiise ,  et  brûle  plutôt 
à  la  manière  du  cliarhon  inuiéral  que  comme  un  charbon 
végétal.  La  quantité  en  est  aussi  trcs-considérable.  La  table 
ci -jointe  présente  la  proportion  de  charbon  qu'obtint  Hat- 
chett, en  faisant  digérer  diMérentes  résines  dans  l'acide  siilfu- 
rimie,  en  lavant  bien  le  résidu  ,  et  en  séparant  le  tannin  par 
l'alcool  et  par  l'eau  '  * 
La  quantité  de  résineemj^yée  était  toujours  deioo  parties. 
GopaU..,:.«   67  parties; 

Mastic.  •  6b 

Elemi   63 

Tacamabaca  •  •  »  • .  62 

Ambre  •   56 

Poix*jré9ine   4^ 

•  HofFman  ,  Obscrv,  phys.  clnm.  select.  p.  55. 

*  liatchtftt  on  an  aruHcial  tannins  substance.  Phil.  Trans.  i8o5. 
'  Hatcheu  third  s  «ries  of  esperinienls.  Phil.  Trans.  1806. 

IV.  10 


Acide 
totfurîqttt. 


produit. 
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La  quantité  de  charbon ,  formée  par  ce  procédé ,  est  tré§- 

reraaifjuaLle.  Les  mêmes  subsiauccs ,  charbonnées  à  la  ma- 
nière ordinaire  ,  en  les  chauffaut  au  rouge  dans  des  vais- 
seaux fermés ,  ne  fournissent  que  très-peii  de  charbon  ;  car 
Hatcbeît  n'en  obtint  de  loo  parties  de  plusieurs  d*entre  elies  * 
^ue  les  quaoutés  suivantes  î  savoir  : 

Hastio   4r^o  partiei. 

Ambre  •  3,5o 

^  Poiz«^iiie  •   'o,65 

Attdt Bîiriqat.  L'aclde  nitricjue  dissont  aussi  les  résines  avec  facilité, 
mais  non  pas  sans  changer  leur  nature.  Ilatchett  fut  conduit 
le  premier  à  examiner  Faction  de  cet  acide  sur  les  résines, 
en  observant  qu'elles  sont  séparées  par  les  acides  de  leurs 
dissolutions  dans  les  alcalis  à  Tétat  d'un  précipité  caillé;  maïs 
que  lorsqu'on  ajoutait  de  Tacide  nitrique  en  excès ,  tout  le 
précipité  se  reaissolvait  au  degré  de  chaleur  de  l'i 


degré  de  chaleur  de  l'eau  booil" 
lanterCe  fait  remarquable,  qui  a  avaitpaslieu  lorsque  c'éfaient 

les  acides  sulfurique  ou  nydrochlorique  qu*on  employait, 
le  détermina  h  essayer  si  les  résines  étaient  solubles  daus  l'a- 
cide nitrique.  Il  versa  de  cet  acide  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  1,38,  sur  de  la  poix-résine  réduite  en  poudre,  et 
introduite  dan?  utie  cornue  tubulée  *,  et  au  moyeu  de  distil- 
lations plusieurs  lois  répétées,  il  obtint  une  dissolution  corn* 
plète  ,  d'un  |aune  brunâtre.  La  dissolution  s'opéra  beaucoup 
plus  rapidement  dans  un  matras  ouvert  qu'à  vaisseaux  fer<* 
méfl.  Exposée  à  l'air ,  la  dissolution  continue  d'être  perma- 
nente. Lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau  ^  elle  se  trouble  ;  mais  si 
l'on  fait  bouuUr  le  mélange ,  le  tout  se  dissout  de  nouveau. 
Hatchett  ayant  recueilli  le  précipité ,  séparé  de  la  Uqneur 
par  la  fillralion  ,  il  lui  trouva  encore  plusieurs  des  pro- 
priétés de  la  résine.  La  potasse,  la  soude  et  Tanamouiaque 
précipitent  la  résine  de  sa  dissolution  dans  l'acide  nhrique  ; 
mais  un  excès  de  ces  alcalis  redissout  le  précipité  ,  et  forme 
des  liquides  de  couleur  oraiîgé  brunâtre.  En  dissolvant  la 
résine  dans  Tacide  nitrique  bouillant ,  il  se  dégage  en  abon- 
dance du  deutoxide  d'azote  ;  et  si  l'on  jette  la  résine  pulvé- 
risée dan»  de  r«cide  nitrique  froid,  il  se  produit  tont*i- 
coup  une  effervescence  considérable ,  et  il  se  forme  une 

*  Hatcbeu  Third  «eries  o£  «xperimtato.  Fhii^  Tran*.  iâo6« 
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ajsse  poreuse  ,  ordioairemeiit-  de  couleur  orangé  foucée* 
Lorsqu'on  laisse,  peadaai  assez  iong-Cemps  de  Tacide  ni* 
trique  en  digestioa  sur  aoe  substance  résineuse  f  et  que  la- 
cide  ett  eu  quantité  aufEsaate ,  la  résine  dissoute  est  coriipiè» 
temeat akérée  daos  sa  nature;  eUe  n'est  pàs  précipitée  par 
FeiQ,  et  eUe  donne  j  par  fé¥»oratioii ,  une  substance  via- 
ooease ,  d*un  jauné  tbncé  ^  également  soluble  dans  Peau  et 
dans  Falcool ,  et  qui  paraît  tenir  le  milieu  entre  la  résine  et 
rcxtractif*.SiPonsoumetdenouveauceUe  substance  àl  actiun  laauia  ioruxéé 
de  l'acide  nitrique ,  elle  acquit'ii  peu-à-peu  les  propriétés  du 
tanuia  artificiei\  Ainsi  il  parait  que  l'acide  nitrique  altère  par 
degrés  la  nature  de  la  résioe  ,  en  produisant  dans  cette 
substance  une  suite  de  changemens  qui  Unissent  par  la  ré- 
duire en  tannin  actiâciei ,  suc  le^ei  l'acide  nitrique  n'a  point 
d'action. 

LWde  bydrochloriqne4»t  Facide  acétique  dissolvent  ien-A«idf  *céiifM: 
tNneot  la  résine ,  et  on  peut  l'en  précipiter  de  nouveau  sans 
iltératioo.  Hatchett,  à  qui  nous  devons  la  connaisaance  de 
toutes  ces  dissolutions ,  recommande ,  pour  les  analyses  vé« 

gétâles,  remploi  de  l'acide  acétique  comme  un  excellent 
dissolvant  des  résines.  H  s'en  servit  lui-même  avec  succès 
dans  soa  analyse  des  différentes  variolés  de  laque'. 

g.  En  distillant  les  résines  à  feu  nu ,  on  obtient ,  suivant  DittiUAUo». 
Gren ,  du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  gaz  acide  carbonique, 
une  très-petite  portion  d'eau  acidulée  et  beaucoup  d*bude 
empyreomatique.  Le  charbon  esjt .léger ,  brillant  et  ne  con- 
tient pas  d'alcali  ^  :     ,    :    ^ 

10.  Lorsqu'on  expose  pendant  quelque  temps  i  Pair  des  Le*  >f 
nulles  volatiLes.,  elles  prennent  delà  consistance ,  et  acquie-  deshaiiMvou, 
rentles  proprîéiés  des  résines.  Pendant  que  ce  changement  à'roJgèB«. 
s'opère  elles  absorbent  une  certaine  quantité  d'oxigène  de 
l'air.  Westrumb  mit  deux  grammes  d  huile  de  téréLeiubiae 
da[is  655  centimètres  cubes  de  vapeur  de  chlore.  Il  y  eut 
production  de  chaleur  j  l'hude  s'évapora  peu-à^peu  ,  et  prit 
la  forme  de  résine  jaune     Proust  observa  qu'eu  exposant  à 
l'air  de  Thuile  volatile,  elle  se  convertit  en  partie  en  ré3ine, 

m 

*  Hatchett'ft  Additionnai  ezperiments  artt0eial  tannin  substance. 

I^hU.  Traos.  i8o5.  •  ibiâ.  Pbil.  Traos.  iM* 

'  Phii.  Trans.  1804. 

*  Handbuch  ,  II  ,  i/^o. 

^  Creli's  Anoali;  l,  1790. 
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€t  en  partie  en  un  acide  cristallisé.  Cet  adde  est  ordinaire-» 
meot  ou  l'aciile  benzoïque  ou  l'acide  camphoriqae.  On  voit 
ainsi  qaerhnile  se  convertit  en  deux  snbstances  distinctes. 

"  mdant  i  —  " ^'-^^  ^«i-» 

,  etFo 

.v««»  •  -  paraît  r   ,  , 

Yoladle  privée  d'uaepoition  de  son  hydrogène,  et  combuiee 
avec  Pongèae.  Les  expérieiKes  de  Hatcbettont  domié  beau- 
coup de  coosistaiice  à  celte  théorie. 

11 11  y  a  aucun  doute  tpt  les  'différentes  résines  cootica* 
Tient  des  proportions  diverses  d'ozigène,  de  carbone  èt  d*b^- 
drocrène,  qui  en  sont  les  seules  parties  constituantes.  11  na 
été  analysé  jusqu  a-présent  que  deux  résines,  avec  la  préci- 
sion convenable  pour  nous  mettre  en  état  d'évaluer  le  nombre 
d'atomes  qui  entrent  dans  leur  composition.  Ces  deux  résines 
sont  ïà  poix-résine  commum  et  la  résine  copale^laL  poix-ré- 
rioe  est  composée,  suivant  l'analyse  de  Gay-Lussac  et  Tbé- 
nardjde 

Oxigène.J...  i5,337 
Carbone. ....  75,944 
Hydrogène.»  •  »Oi7*9 

100,000* 

Le  plus  petit  nombre  d'atomes  correspoiidaiit  à  cette  ana- 
lyse est  '  • 

2  atômesoxiçène..  ==  a  i3,/î4 
1 5  aiômes  carbone..  =  ii,:>5  75,63 
I  ?  atômeshydrogène  œ     i>6a5  io>93 

5o  lifij^  100,00 

On  ne  peut  savoir  st  oMe  table  présente  la  constitutîoa 
réelle  de  la  poix-résitle,  qu'anUnt  <pi'on  aura  déterminé  le 

poids  d'un  atome  de  cette  substance  par  son  uimm  à  des 
substances  avec  lesquelles  elle  entre  en  combinaison  dans 
des  proportions  définies.  IVWs  nous  pouvons  être  certains 
que  ce  poids  est  ou  145^7^7  quelque  multiple  de  ce 
nombre,  et,  d'après  cette  composiuon,  on  voit  que  la  poix- 


«  Fonrcroy. 

•  Reibarohes  phjMCO-diiini^eSy  II»  3iS. 
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risine  peut  être  convertie  en  totalité  par  la  chaleur,  ea 

£nn   2f25 

Gaz  11  \  d rog^ne  percarl>oiié,  9,6 aS 
Carlioae  •   3,ooo 

14,875 

La  résine  copal  est  formée,  suivant  Gay-Lussac  et  Thé- 
Dard,  de 

Oxigène..   10, 606 

Carbone   76,8 1 1 

Hjdrogèae   ia,583 


*  100,000^ 


Le  plus  pclil  uomLie  d'alomes,  daprèâ  celle  axialyse, 
serait 

2  atomes  OYigène   =     a  10,81 

19  atomes  carbone.   =    i4,25  77iOa 

18  atùoies  iijdrojg;èue. .  •    =     2,26  12,17 

59  i8,5o  100)00 

La  résine  copal  contient  alors  5  atomes  d'hydrogène  et 
4  atomes  de  carbone  de  plus  que  la  poii-résine  ,  et  elle  peut 
tU  t  cuiivei  tie  eu  ' 

Eau   3ja5 

Gaz  hydrogène  percarboné..  i4>oo 
Carbone* 

i8,5o  ' 

II.  liermbstadt  assure  que  pour  reconnaître  dans  une  i 
substance  végétale  la  présence  de  la  résine,  il  suiÏÏt  de  la 
pulvériser,  de  verser  dessus  de  l'étber  sulfurique,  et  d*ex* 

Eoser  l'infusion  a  la  lumière.  Si  cette  substance  contient  de 
i  résine,  l'éther  prendra  une  couleur  brune. 
.  IL  Après  avoir  décrit  les  propriétés  générales  des  com  . 
fesuienx,  nons  allons  examiner  puis  particidièrementceux 
de  ces  corps  les  {dus  importaos,  afin  de  pouvoir  déterminer 
jusqu'à  quel  point  chacun  d'eux  présente  les  caractères  gé- 
néraux de  résines,  et  de  fixer  les  propriétés  paiiiculiàres  • 
qui  les  disiing:uent  eiitr'eux.  Les  résines  les  plus  remari^uables 
août  les  suivantes  : 

u  Poix-résine.  On  retire  la  poix-résine  de  plusieurs 

*  Aecherdies  pbjrsieo-cbimiqaesi  II9  3i4« 
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espèces  de  sapiDS,  telles  que  les  pinttê  ahtes,  sthestris,  tarix^ 
hahamea.  On  Sait  qu'il  exsude  du  pinus  silvestris,  ou  pin 
ordinaire  d'Ecosse,  uo  suc  résineux  qui  se  durcit  en  larmes. 
La  même  exsudation  se  manifeste  dans  le  piaus  abies  ou 
sapin  élégant.  Ces  larmes  constituent  la  substance  appelée 
thus  OU  eDcens  ordinaire.  Lorsqu'on  dépouille  ces  arbres 
d'uoe  certaine  portion  de  leur  écorce,  il  en  découle  un  soc 
qui  se  durcit  par  degrés.  Ce  suça  reçu  des  noms  différens, 
suivant  k  plante  d'où  on  le  récueille.  Le  pinus  silvestris 
fournit  la  téréhenikine  commune  f  le  larîx,  la  résine  de 
méièze^  le  balsaroea,  le  haumè  êeCanad(^,  etc.  Tons  ces 
sucs,  qu'on  distingue  ordinaireuient  par  le  nom  de  térében- 
thine, sont  considérés  comme  étant  composés  de  deux  sub- 
stances ,  l'huile  de  tcrébenibine  et  la  poix-résine.  Lorsqu'oa 
distille  la  térébenthine,  Pbuile  passe  et  la  poix-résine  reste. En 
continuant  la  distillation  jusquasiccité,  ou  a  pour  résidu  la 
substance  connue  sous  le  nom  de  poix-résine  ordinaire  ou 
colophane.  Mais  si  Ton  mêle  de  l'eau  avec  Phuile  de  téré- 
benibîne  pendant  qu*elle  esfencore  fluide  ^  et  qu'on  incorpore 
ces  deux  liquides  ensemble  par  une  agitation  violente ,  la 
niasse  qui  en  résulte  est  la  poix^résine  jaune ^  Les  incisions 
faites  clans  les  sapins  se  recouvrent  pendant  l'hiver  d'une 
substance  blanche  cassante  appelée  barras  ou  galipot^  qui 
coîisiste  dans  de  la  poix-résine  unie  à  une  petite  portion^ 
d  huile,  La  poix-résine  jaune,  qu'on  obtient  en  fondant  et  en 
agitant  cette  substance  dans  leau.,  est  préférée  pour  la  plu- 
part des  usages,  parce  qu'elle  est  plus  ductile,  ce  qui  est 
probablement  dû  à  ce  qu'eUe  contient  encore  de  l'huile  On 
a  d^i  décrit  dans  la  première  partie  de  cette  section  les 
propriétés  de  la  ipoix-résine.  Ses  usages  sont  très^muItijJiés 
et  bien  connus.    ..        .  . 

2.  Mastic,  On  obtient  le  mastic  du  pistacea  ïentiscus , 
arbre  qnî  croît  dans  le  Levant,  et  particulièrement  dans  lîle 
de  CKio.  Lorsqu'on  fait  des  incisions  transversales  dans  cet 
arbre,  il  e:i  exsude  \m  fluide  qui  se  sohdiile  promptemerit  en 
grains  jaunâtres  cassans  et  demi-transparens^.  On  le  vend 
^ans  cet  état  sous  le  nom  de  mastic.  Gltte  substance  se  ra-^ 
mollit  dans  la  bouche  y  mais  elle  y  donne  trés*pen  de  saveur  : 
*  .  -■ j  1  '        '     /      .  , 

T^i  rumann's  Chcnàîslry,  p,  a8G.  . 
•  iUld.  p.  •♦  » 
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ce  qui  aportéles  cbirorgiens  à  s'en  servir  pour  remplir  les 
Civiles  des  dents  cariées. En  chauffaDt  le  mastic,  il  se  fond 
et  exhale  une  odeur  suave.  Cette  substance  a  une  légère 
'  saveur,  mais  qui  n  est  pas  désagréable.  On  préteod  qu'eo 
Tttrf|iiie  on  eu  fait  encore  usage  en  la  mâchant,  afin  de 
vendre  llialeioe  plus  douce ,  et  de  fortifier  les  gencive^.  Oii 
suppose  que  c'est  k  raison  de  ce  qu'on  remploie  ainsi  comme 
masticatoire ,  que  cette  résine  a  reçu  le  nom  de  mastic  Cette 
substance  ne  se  dissout  pas  complètement  dans  Talcool  ;  il 
s'eu  sépare  pendant  ia  dissolution  une  substance  molle  et  • 
élastique.  La  proportion  de  cette  substance  s'élevait,  dans 
les  expériences  de  JNeuraann ,  aux  o,o8iJ  environ  du  mastic*. 
Mais  dans  celles  plus  récemment  faites  par  M.  Mathews, 
die  était  de  près  des  o,ao'.  La  nature  de  cette  Portion  ^^^^^J^j* 
insolable  fut  aabord  examinée  par  Ki nd  %  11  lui  trouva  toutes 
les  propriétés  du  caoutchouc.  M»  Mathews  répéta  depuis 
ces  expériences,  et  il  en  obtint  un  résultat  semblable    Ce*  • 
pendant  M.  Brande  a  observé  qu'en  faisant  sécher  cette  sub- 
stance insoluble ,  elle  devient  cassante,  et,  sous  ce  rapport,  . 
elle  diffère  du  caoutchouc.  Il  a  remarqué  aussi  qu'en  faisant 
passer  un  courant  de  vapeur  de  chlore  à  travers  la  dissolu- 
tion alcoolique  du  mastic,  il  se  précipite  une  substance 
dure  et  élastique,  précisément  semblable  à  la  première  por- 
tion insoluble^.  Lorsqu'on  distille  le  mastic,  soit  avec  de 
l'eau,  soit  avec  de  l'alcool,  il  ne  passe  rien  de  considérable 
avec  ces  liquides  ;  mais  Hoffmann  reconnut  ^e  si  Ton  mêle 
d abord  ia  résine  dans  un  mortier,  avec  une  quantité  égale 
a  son  poids  de  carbonate  de  ^tasse,  et  qu  on  la  distille 
ensuite  avec  de  l'alcôol,  le  liquide  passe  imprégné  tout*a-la- 
fols  de  l'odeur  et  de  la  saveur  du  mastic \  kvec  les  autres 
agens,  cette  substance  présente  les  mêmes  phénomènes  que 
ceux  décrits  dans  la  première  partie  de  cette  section. 

*  Neuniann'&  Chemistry,  p.  398. 
■  ibid. 

*  Nicholson's  JoarD.  X ,  547. 

*  ISicholson's  Jo(irn.  X,  a^?* 

*  Phil.  Mag.  XXV  J  il.  D'après  ces  ezplrteticeii  et  aussi  celles  du 
docteur  Wollasion ,  snt  cette  sobstatace ,  on  ne  pelit  ^nèn  douter 
que  ce  ne  soit  an  principe  végétal  paMicnlier  On  poarreii  le  cane*  * 

trrTscr  nînsi  :  rnsssnt  ,  df mi  transparent  ,  fusit^lc  rommc  rësinO^ 
ÏD&oluble.  dans  Teau  rt  d.-n.s  1  alcool ,  <=e  rlîssolvant  dans l'étiier. 
7  Qoffmani  Obierv.  ,(>Iijr$>  chim.  «ciuct  p. 
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Sftndaraqoc.  3.  Celle  résioc  est  fournie  par  le  eknya  articulata ,  <]id 
croît  en  Barbarie.  Elle  exsude  spontanément,  et  or(Knaire- 
ment  sous  forme  de  petites  larmes  arrondies  de  couleur 
brune ,  et  demi-transparentes,  qui  ressemblent  an  niastiCy 
si  ce  n'est  qu'elles  ont  plus  de  transparence,  et  qu'elles  sont 
cassantes.  Par  la  mastication  cette  résme  ne  se  ramolUl  pas 
comme  le  mastic,  mais  elle  se  réduit  en  poudre.  M.  Malbews 
trouva  qu'elle  se  dissolvait  presque  complètement  dans  iiuit 
fois  son  poids  d'alcool.  Le  résidu  était  une  matière  élran- 
c^ére  Elle  mi  se  dissout  pas  dans  le  suif  ou  dans  l'huile 
comme  la  résine  ordinaire  *.  Hatcbelt  s'assura  que  la  sanda- 
raqae  se  dissout  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides  avec  les 
mêmes  phénomènes  que  présente  la  résine  commune 
Eiémi.  Cette  résine  est  le  produit  de  VamyrU  eiemifera, 

arbre  ^ui  croît  dans  le  Canada  et  dans  FAmérique  espagnole. 
On  fâir  des  incisions  a  Pécorce  dans  les  temps  secs,  e^on 
laisse  le  suc  résineux  qui  en  découle  se  durar  au  soleil.  H 
vient  en  Angleterre  sous  forme  de  gâteaux  arrondis  enve- 
loppés dans  des  feuilles  d'irîs.  La  résine  élémi  est  d'une  cou- 
leur jaune  pâle,  et  demi-trausparente.  Elle  est  d'abord  un 
peu  molle,  mais  elle  se  durcit  en  la  gardant.  Elle  est  dune 
odeur iorte  et  suave,  mais  qui  s  afiaibbt  peu-à-peu.  Neumanu 
trouva  que  l'alcool  dissolvait  les  0,94  de  cette  substance.  Le 
reste,  qui  consistait  principalement  dans  des  impuretés,  se 
dissolvait  en  partie  dans  l'eau.  Si  Ton  distille  cette  résine 
avec  l'eau- ou  avec  l'alcool,  lebquide  qui  passe  dans  Pun  et 
l'autre  cas  est  fortement  imprégné  de  son  odeur  agréable. 
Avec  l'eau  il  passe  une  huile  volatile  srromatique  qui  forme 
environ  les  0,062  de  la  résilie  employée 

ïACAfnaiiac».     5*  On  retire  celte  résine  du  fagara  octandra,  et  Ton 


'  Nicholson**  Joara.      94^*  .    .  . 

*  Ihid. 

■  Giëse,  pharmacien  rî'Augsbonrg ,  annonça  dans  le  Scliercr's 
.Tonrn.  1802  ,  p.  536,  que  la  sanclaraqiif!  fie  se  dissout  pas  complé- 
t.-mcDt  dans  rnicool ,  et  que  le  rtiâidu  s'élève  aux  o,ao  environ  de  Ift 
matière  employée.  U  regarde  ce  résida  comme  une  substance  parti*- 
oaliere.  M«  Mathews  «.prouvé,  par  aoe  suite  d^expériences ,  qui 
cette  assertion  u'est  pas  exacte.  Je  ne  doute  pas  que  Gi^se  n*ait  em- 
ployé du  nf)n<itic  aTi.licii  de  saDdara<]ue»  et  que  la  sttb&tance  déeou- 
Tcric  ne  soit  du  caoutchouc. 

*  IScuuianQXCUeai.  p.  a^. 
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soppose  que  le  popuhs  haisam^erà  la  produit  ailssi.  Elle 
MUS  vient  -de  l'AinériqQe  eu  jrosM  masses  oblongues 
c&fcloppées  dans  des  milles  ^ris.  Elle  est  lëgéreineiit 

brune ,très-cassaiite,ct  se  fond  aisément  lorsqu'on  la  chauffe. 
Quand  elle  est  pure  elle  a  une  odeur  aï  oiiiatique  qui  tient  de 
Todeurde  la  lavande  et  de  celle  du  musc.  Lorsqu'on  la  dis- 
tille avec  de  l'eau  ou  de  l'alcool,  il  ne  passe  rien  avec  ces 
liquides.  Lorsqu'elle  est  pure  elle  se  dissout  complètement 
da!]s  ralcool^et  l'eau  n'a  sur  elle  aucune  action 

6.  Uhymen<Ba  courharil  ou  le  carouge,  arbre  de  I'Aroé«  AnW. 
«riipie  septentrionale,  nous  fournit  la  résine  animé.  Cette  ré- 
sine ressemble  beaucoup  par  son  aspect  à  la  résine  copal  ; 

mais  ce  ^  les  fait  aisément  distinguer  Tune  de  Tautre',  c'est 
ipe  la  résine  animé  se  dissout  avec  facilité  dans  Talcool,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  à  l'égard  de  la  résine  copal.  On  se  sert  très- 
souvent  ,  dit-on ,  de  celte  résine  dans  la  composition  des 
vernis.  L'alcool  îa  dissout  complètement.  Suivant  les  expé- 
riences de  Nnntnaiiij  ,  l  eau  en  dissout  environ  les  0,0^2  ;  et 
lorsque  la  décoction  est  évaporée,  il  resto  une  masse  onc- 
tueuse qui  est  huileuse  au  toucher.  Ën  distillant  la  résine  ani- 
mé .avec  Falcool,  ce  liquide  acquiert  l'odeur  et  la  saveur  ' 
de  cette  résiné.  Si  c'est  avec  de  1  eau  qu'on  la  distille ,  Feaa 
qui  passe  présente  à  sa  surface  une  petite  quantité  d'buile 
volatile 

7.  C'est  le  cistus  creiicus^  arbrisseau  qui  croit  dans  k  Laaiauvi. 
Syrie  et  dans  les  tles  de  la  Grèce ,  qui  produit  la  résioe  h' 
danvm  ou  lahdanum.  La  surface  de  cet  arbrisseau  est  cou- 
verte d'un  suc  visqueux  qui,  à  l'état  concret ,  forme  le  lada- 

num.  On  le  recueille  pendant  qu'il  est  humide  en  faisant  pas- 
ser sur  l'arbrisseau  une  espèce  de  ralissoire  à  laquelle  sont 
fixées  des  lanières  de  cuir.  On  en  détache  ensuite  le  suc  en  les 
raclant  avec  un  couteau,  U  est  toujours  mêlé  avec  de  la  pous- 
sière et  du  sable,  quelquefois  même  en  grande  Quantité.  La 
metfleure  espèce  de  ladannm  est  en  masses  de  couleur  foncée 
presque  noire,  et  très-molïes,  ayant  une  odeur  suave  et 
une  saveur  légèrement  amère.  Les  espèces,  même  les  meil- 
leures, contiennent  toujours  environ  les  0,25  d'impuretés. 
L'eau  dissout  un  peu  plus  des  o.o83  de  la  portion  pure,  et 


■  Nenmann's  Cheoi.  p.  395, 
*  Ibid*  p.  397* 


Digitized  by  Google 


l54    •     PARTIES  CONSTIXUAlfTXS  DES  FtàKTfS. 

Ton  assure  que  la  matière  dissoute  a  les  propriétés  de  h 
gomme.  Lorsqu'on  distille  le  ladaoam  avec  l'eau ,  il  passe  une 
petite  quantité  d'huile  volatile.  Avec  l'alcool  ce  liquide 

passe  égalenieut  imprégné^  de  ia  saveuf  et  de  lodear  de  la 

lésifio 

RéMiiB  <S.  Résine  Botany-Bay»  On  prétend  que  ente  résine  est 
Soui»>-Bay.  produit  de  \acnrois  rcsinifcra  ^  arbre  très-abondant  daos 
la  Nouvelle-Hollande,  spécialement  près  de  Botany-Bay.  Il 
en  fut  apporté  vers  Tan  17999  des  écbaotiUons  à  Londres, 
ou  Fou  \bx  l'essai  de  cette  substance  comme  médicament.  On 
trouve  quelques  détails  sur  cette  résine  dans  le  voyage  du« 

Souverneur  Pbiiips  * ,  ainsi  que  dans  le  journal  d'un  voyage 
le  White,  a  la  ifouvelie-GaUe  méridionale    Mais  c'est  an 

1»rofesseur  Licbtenstein  que  nous  devons  la  connaissance  et 
a  description  de  ses  propriétés  chimiques.  Il  s'en  procura 
de5  ccUantilIons  à  Londres,  et  fit  insérer  le  résultat  de  ses 
expériences  dans  le  jonrnal  de  Crell 

La  résine  Botany-Bay  exsude  spontanément  du  tronc  de 
Tarbre  sin<;ulier  qui  la  fournit,  surtout  si  fou  en  entaille 
fécorce.  Le  suc  est  d'abord  fluidci  mais  il  devient  peu-à  peu 
*  solide  lorsqu'on  le  fait  sécher  au  soleiL  Suivant  le  gouver* 
aeur  Pbiiips,  on  ramasse  ordinairement  cette  résine  dans  le 
sol  qui  entoure  l'arbre,  cette  substance  ayant  sans  doute 
découlé  spontanément  sur  la  terre.  Elle  est  en  morceaux  de 
>  différentes  grosseurs  de  couleur  jaune,  excepté  lorsqu'elle 
Propriété»,  wt  recouverte  d'une  croûte  grise  verdâtre.  Cette  substance 
est  ferme,  et  cependant  facile  a  casser  ;  lorsqu'on  la  pulve* 
rise  elle  n'adhère  pas  aux  parois  du  mortier,  et  ne  se  forme 
point  en  gâteaux.  Dans  la  bouche  elle  se  réduir  ficileoient 
en  pondre  sans  s'attacher  aux  dents.  Elle  a  seulement  une 
saveur  astringente  légèrement  sucrée.  Elle  se  fond  à  une 
chaleur  médiocre.  Mise  sur  des  charbons  arden$,elle  brûle 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  en  charbon,  en  répandant  une 
îamée  blanche  qui  a  une  odeur  suave  nn  peu  analogue  àçeUe 
du  storax.  Lorsqu'on  la  jette  dans  le  feu  elle  augmente  la 
flamme  de  la  même  manière  que  la  poix*  Elle  communique  a 
Teau  le  goût  du  storax ,  mais  elle  ne  se  dissent  point  dans  ce 

*  Hennuiiiik^t  Ghem.  p.  395. 

*  Duncan's  New  dbpentatoryi  p*  60. 

*  Appendix  ,  p.  aij^. 
4  ijj^,  II, 
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liquide.  Lorsqu'on  la  fait  digérer  dans  Falcoolj  il  s'en  dissout 
•  fcso,67  ;  les  o,33  restant  consistent  dans  une  partie  de  ma- 
tière exiracliv<>  solubledans  l'eau,  nvant  une  saveur  astrin-  ^ 
gentCj  et  dans  deux  parties  de  fibrcligneuse  et  autres  impu- 
retés, eutièremeut  insoluble  et  Sàus  saveur.  La  dissolution 
des  0^67  est  de  couleur  brane,  ayant  l'apparence  et  Todeur 
d*uoe  dissolution  de  benjoin.  L'eau  la  précipite  sans  altéra* 
tioà.  £Ue  fournit  à  la  distillation)  de  rean,  de rimtle  eropy- 
KQmatiqne  et  du  charbon  ;  mais  elle  ne  donne  pas  la  mus 
légère  trace  d*acide,  d*alcalt  ou  de  sel,  pas  même  (juana  on 
la  distille  avec  Peau. 
On  fit  bouillir  douze  parties  de  celte  résine  dans  une  dis-  ,  Action 

I   .  ^  I  1  -      1    )    w  M  louai* 

solution  aqueuse  de  soude  pure*.  11  y  eut  deux  parties  de  ia 
résine  dissoutes.  Les  dix  autres  parties  restèrent  flottantes  à 
la  surface  de  la  liqueur  sous  forme  de  réseau.  Par  l'évapora-* 
lion  d'une  partie  de  la  dissolution  y  on  n'obtint  point  de  cris- 
taux. En  TOrsant  dans  une  autre  portion^de  cette  dissolution 
de  l'acide  suUurique ,  la  résine  s'en  sépara  sanr  altération. 


Od  fit  nn  mélange  de  cette  résine  avec  denx  fois  son  poids 
faeide  nitrique,  et  elle  s'éleva  i  la  surface  de  la  liqueur,  "* 

sansavoir  éprouvé  de  chaugcmcnt  dans  sanaturcj  mais  uar 
l'applicaiion  de  la  chaleur,  il  se  manifesta  une  grande  effer- 
vescence. On  continua  la  digestion  jusqu'à  la  cessation  de 
celle  effervescence,  la  résine  surnagea,  et  se  réunît  en  pel- 
licule a  la  surface  du  liquide.  On  la  sépara  alors  par  la  iil- 
tratioo;  elle  avait  perdu  leso^oSS  de  son  poids.  La  résine 
aiosi  traitée  avait  acquis  une  saveur  légèrement  amère;  elle 
fondait  moins  facilement ,  et  l'alcool  n'en  pouvait  plus 
dissoudre  que  les  o,5o.  La  dissolution  était  brune;  elle  avait 
h  saveur  aamandes  amères ,  et  en  la  mêlant  avec  de  Teau, 
il  s'y  forma  un  précipité  résineux  et  jaune,  d'une  saveur 
très-amère.  La  portion  insoluble,  mêlée  avec  l'eau ,  ne  fit  que 
troubler  îe  liquiue  qui  passa  ainsi  à  travers  le  filtre.  La  dis- 
solution dans  l'acide  nitrjf]ne  séparée  de  la  résine  par  la  fil- 
tration  était  transparente,  de  couleur  jaune,  et  d'une  saveur 
anaère  ;  elle  teignait  en  jaune  les  substances  qu'on  y  trempait. 
Par  levaporation ,  elle  donna  de  f acide  oxalique^  et  déposa 
lue  poudre  jaune  d'apparence  terreuse.  Cette  dernière  sub* 

♦  On  ne  sait  pas  fti,  par  sodasaUe,  LiçiiUnsteio  eatcod  designer 
«cnboiiate  de  soude  ou  U  soude  jpure. 
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6ta|ice  était  insoluble  dans  Tean ,  et  se  dissohmît  à-pane  dans 
falcool.  Sa  saveur  était  excessivement  amère,  et  ressemblait 
à  celle  du  quassia.  Elle  se  mêlait  avec  la  salive,  et  doDonit 

facilement  à  la  peau  et  au  papier  nue  teinte  jaune.  Le  résidu 
continuait  d'être  amer  et  jaune  ^  mais  il  ne  produisait  aucun 
précipité  avec  la  potasse  et  avec  le  nitrate  de  chaux'. 

Je  me  suis  arrête  long-temps  sur  les  expériences  de  Lich- 
tenstein  ,  parce  que  les  résultats  il  en  obtînt  sont  très- 
intéressans.  S'A  eut  employé  des  reactifs  plus  puissans ,  et 
opéré  à  un  plus  grand  degré  de  chaleur ,  il  aurait  probable* 
ment  devancé  les  découverées  importantes  de  Hatchett.  La 
substance  amère,  dans  laijuelle  il  convertissait  cette  résine 
par  Tacide  nitrique ,  mente  une  attention  particulière*  U 
soupçonna  que  acide  nitrique  produit  les  mêmes  change- 
mens  sur  toutes  les  résines ,  et  il  vérifia  ce  fait  à  Tégard  de 
la  colophane  ,  qui  lui  fournit  aussi  une  substance  pune 
amère.  Ou  sait  actuellement ,  d'après  les  expériences  de 
Halcbett,  .que  l'action  de  l  acide  nitrique  sur  les  résines  se 
termine  toujours  par  la  formation  du  tannin  artiiiciel  qui  est 
extrêmement  amer. 
F  f^îne  ,  g.  On  trouve  dans  un  ouvrage  périodique  y  publié  en  AU 
pciapii<r  noir,  lemagueen  1770,  qu'on  pouvait  extraire  du  peuplier  noir 
une  grande  quantité  de  cire.  On  annonçiùt  même  qu'il  avait 
été  établi  en  Italie  une  manufitcture  de  bougées  iaites  avec  la 
cire  de  cet  ai4>re.  Cette  assertion  ayant  été  reproduite  en 
1804 ,  Schrœdrer  se  déterminaà  entreprendre  une  suite  d*ex* 

Fériencessur  ce  sujet.  Il  trouva,  qu'en  faisant  bouillir  dans 
eau  des  bourgeons  de  cet  arbre ,  et  en  les  exprimant  ensuite 
convenablement  ,  ils  fournissaient  environ  les  0,1 25  de  leur 
poids  d'une  substance  blanche  jaunâtre,  ayant  les  propriétés 
d'une  lésine  ,  et  ressemblant ,  suivant  lui,  à  la  résine  jaune 
.  de  Botauy-Bay.  Eu  la  faisant  digérer  dans  l'eau  ,  on  obtient 
une  dissolution  colorée  qui  rougit  le  papier  de  tournesol* 
Cette  dissolution  se  trouble  par  1&  refroidissement ,  et  en  la 
faisant  évaporer,  elle  dépose  de  petits  cristaux 
iUfiii«  verie.  10.  La.  résine  verte,  qui  constitue  la  matière  colorante 
des  feuilles  des  arbres,  et  de  presque  tous  les  végétaux,  est 
insoluble  dans  Peau ,  et  se  dissout  dans  l'alcool.  Les  expév 


*  LichlcnsUin  ,  Cn^lTs  Joum.  1799,  II,  a43. 

*  Scbraeder,  GciilcQ'&  ioura.  VI,  598. 
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nbiccs  de  Proust  nous  ont  apprîs  qae  quand  ûù  la  traite , 
tvec  le  chlore  ,  elle  preiul  la  couleur  d  une  feuille  fanée  et 
se  rapproche  d'autant  plus ,  daos  ses  propriétés ,  des  sub- 
stances  résineuses 

1 1.  Cette  substance,  qui  semble  d'abord  appartenir  à  une  cop»L 
classe  distincte  de  résines,  a  du  parlicuiièrcment  attirer 
i  atteotion  à  raison  de  son  importance  comme  vernis.  On  f  ob- 
tint da  rAu^  copalUnum^  arbre  qai  croit  dans  FÂmériquesep- 
teatrionale  ;  mais  on  prétend  que  la  résine  çopal  de  la  meiU 
leure  espèce  vient  de  l'Âmérigae  espagnole,  et  qu'elle  est  le 
pnidait  de  diffêrens  arbres.  Hernadez  n'en  décrit  pas  moins 
de  huit  espèces*. 

résme  copal  est  une  substance  d'un  beau  blanc  légère- 
ment brunâtre.  Elle  est  quelcjuefois  opaque,  et  quelquefois 
'presque  parfaitement  transparente.  Lorsqu'on  la  cnaulfe,  elle 
se  fond  comme  d'autres  résines;  mais  elle  en  diffère,  en  ce 
qu  elle  ne  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l  huile  de  lérébeii* 
tliine  qu  à  l'aide  de  précautions  particulières.  Elle  ne  se  dissout 
pas  non  plus  dans  leshuiles  fixes  ayec  autant  de  facilité  que  les 
antres  r&ines.  Ëiie  ressemble,  yisqu'à  un  certain  point,  dans 
son  aspect,  à  la  gomme  animé  j  mais  on  la  distingue  facilement 
decette dernière  substance,  àraisondela  (acnlté  qu'elle  a 
de  se  dissoudre  dans  f alcool,  et  parce  que  la  résine  copal  se 
brise  entre  les  dents  lorsqu*on  la  mâche  ^  tandis  que  la  ré» 
sine  animé  se  ramollit  dans  la  boucbe  La  pesanteur  spé- 
cifique delà  résine  copal  varie,  suivant  Brisson ,  de  i,o45 
à  1,1 39.  Je  l'ai  trouvée  de  1,069.  Hatchett  reconnut  qu'elle 
se  dissolvait  dans  les  alcalis  et  daus  l'acide  nitrique  avec  les 
phénomènes  ordinaires  ;  et  qu'ainsi ,  elle  se  rapportait ,  à 
cét  égard ,  aux  autres  résines.  Il  trouva  à-la^vérité  que  la 
dissolution  de  la  résine  copal  dans  les  afealis  était  légèrement 
opalescente,  mais  elle  n'en  était  pas  moins  permanente  ;  et  il 
est  à  remarquer  qu'il  reconniit  que  la  pôix-résine, lorsqu'elle 
a  étédiasottte/ians  l'adde  nitrique ,  et  précipitée  par  un  alcali, 
ac^iert  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  résine  copal*  Fome  Te  , 
Si ,  après  avoir  dissous  de  la  résine  copal  dans  un  liquide™**"**'^*'*** 

■  Journ.  de  Ptu";.  LVI,  106. 

•  Lewis,  iNeumaon's  Ghem.  p.  299.  Il  parait,  d'après  l'exposé  du 
docteur  Roxburg ,  que  Tarbre  des  Indes ,  valeria  indica ,  fournit  une 
f&îne,  doDiles  propriétés  participent  de  celles  de  la'  résine  copal 
d  de  ranÉbct.  SiehoWa^s  Joura.  XX  YU ,  7a.  *  Lewis  ».  ibid. 
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voiatil  qiielcooqae ,  on  l'éteod  sur  du  bois ,  «ur  da  papier^ 
sur  uo  métal|  etc^i  de  manière  que  le  ^isaolvant  volatil 
puisse  s'évaporer  )  la  rérine  copal  reste  parfaiteaient  traos* 

parente,  et  forme  un  vernis  des  plus  beaux  et  des  plus  par- 
iàiis.  Le  vernis  ainsi  produit  s'appelle  vernis  de  copal^  du 
nom  de  cette  substance  qui  en  est  le  principal  inerrédient;  ce 
vernis  fut  découvert  en  France  ,  où  il  fut  loug-tenips  conou 
sous  le  nom  de  vernis  Martin,  On  fait  un  secret  de  la  ma- 
nière de  le  préparer  ;  cependant  on  a  publié  de  temps-eu* 
temps  divers  procédés  pour  opérer  la  dissdutîon  de  la  résina 
copal  dans  un  menstrue  volatil.  Parmi  ces  différentes 


Auift  l'huile  (im 
lia. 


thodes,  les  plus  remarquables  senties  suivantes. 
Diuoiution     Si  l'on  tient  le  copâl  en  fission  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de 
^'s'ea  eihaler  une  odeur  aromatique  ,  et  qu'on  le  mêle  iJors 

avec  une  quantité  égale  d'huile  de  lin ,  entièrement  décolorée 

Far  son  exposition  aux  rayons  solaires  ,  le  copal  s  unit  à 
huile,  etforrae  uu  vernis  (ju'il  faut  faire  sécher  au  soleil*. 
Verni»  Un  fabricant  de  vernis  du  Ja[)oii ,  très-ingénieux,  établi  à 
Glascow ,  m'a  donné  communication  delà  méthode  qu'em- 
pioieat  les  vernisseurs  anglais  pour  préparer  le  vernis  de 
copaL  On  fait  fondre  dans  un  matras  de  verre  quatre  par«* 
ties  en  poids  de  résine  copal  réduite  eu  poudm;  on-main» 
tient  le  liquide  eu  ébuUidoa  jusqu'à  ce  qiie  les  vapeurs  een* 
.dansées  sur  la  pointe  d'un  tube  introduit  dans  ie-  autres  , 
.  tombent  eafouttes  au  fond  du  liquide  sans  produire  aucutt 
sifflement ,  comme  le  fait  l'eau  ;  ce  qui  prouve  que  tonte 
l'eau  est  dissipée,  et  que  le  copal  a  été  tenu  pendant  asses 
long-temps  en  fusion.  Ou  y  verse  alors  une  partie  d'huile  de 
lin  bouillante  (  qu'on  a  préalablement  fait  l)ouillir  dans  une 
cornue  sans  aucune  addition  de  protoxide  de  plomb),  et  on 
mêle  bien  le  tout.  On  retire  alors  le  matras  du  feu ,  et  Ton 
ajoute  au  liquide  encore  chaud  une  quantité  égale  à  son  poids 
d'huile  de  térébenthine  en  remuant  nien  le  mélange.  Le  ver* 
nis  fait  ainsi  est  transparent ,  mais  il  a  nfne  teipte  pume ,  que 
les  vernisseurs  tâchent  de  masquer  eu  donnant  une*  nuance 
]>feufttre  au  fend  blanc  sur  lequel  ils  l'appliquenl.  C'est  de 
ce  vernis  qu'on  enduit  les  cadrans  des  horloges  après  les 
avoir  peints  en  blanc. 
DittoIuHoD      £n  traitant  la  résine  copal  avec  Thuile  de  térébeuthiue 

dans  l'huil«  4t 

*  Poctrar  Black*!  Lectures  I II  i  359* 
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te  des  Twseaux  fermés,  la  vapeur,  qui  ne  peut  pas  s'é* 
diapper,  exerce  qne  pression  plus  i^rande ,  et  la  chaleur  s'é- 
lève au-ddà  dtt  terme  de  l'ébullitioD.  Oo  prétend  que  c'est 
cette  chaleur  addiUonneUe  qui  rend  alors  Vhuîle  ca})able  de 
dissoudre  le  copal.  Celte  dissolution  ,  mèlce  avec  uu  peu. 
d'huile  de  pavot,  forme  ud  vcrois  qui  ne  se  distingue  du 
vernis  Martin  que  par  une  très-lé<;ère  teinte  de  bruu  *. 

La  manière  de  dissoudre  la  résine  copal  dans  l'huile  de  Disioiuugm. 
térébenthine  ,  publiée  par  M.  Sbeldrake,  paraît  être  fondée  iMB^nuqu», 
sur  le  méaie  principe  que  la  dernière  dissolution.  On  verse 
un  mélange  de  1 24  grammes  d'aouiioDiaqiie  et  d'un  deini^ 
litre  d'huile  de  térébenthine  sur  62  grammes  de  résioe  copal 
concassée.  On  fait,  bouillir  le  liquide  assez  doucement  pour 
qu'oa  paisse  compter  les  bulles  à  mesure  qu'elles  s'élèvent; 
car  si  on  laisse  trop  diminuer  la  chaleur,  ou  qu'on  la  pousse 
trop  fort ,  l'opération  s'arrête ,  et  elle  ne  peut  pins  être  re» 
prise.  Le  malras  dans  lequel  on  fait  bouiliu-  le  mélange  doit 
être  fermé  par  uu  bouchoa  de  liège,  fixé  a  l'aide  d'un  fil 
darchal,  et  percé  avec  une  épingle.  Lorsque  le  copal  est 
presqu'eiirièrtmcnt  dissous,  on  arrête  l'opération,  et  on 
Lisse  reiroidir  le  liquide  avant  de  déboucher  le  matras.  Ce 
vernis  a  nne  conleur  foncée  ;  mais  lorsqu'on  letend  en  coih 
elles  minces,  et  qu^on  le  laisse  sécher ,  il  perd  totalement  sa 
coulear •  Son  défaut  €afi  de  sécher  difficilement.  M.  Sheklrake 
y  a  remédié  en.  versant  ïfk  dissolution  dans  vm  quantité  égaW 
a  son  poids  d'hnile  de  noix,  rendue  siccative  par  du'  blanc  de 
plomb,  sous* carbonate  de  plotnb  ,  et  en  imitant  ensuite  Jie 
liiclaiige  jusqu'à  ce  que  la  térébenthine  s'en  soit  séparée.  , 

Pour  rendre  la  résine  copal  soluLle  dans  l'alcool ,  M.  Sliel-  Par 
drake  dissout  d'abord  16  grammes  de  camphre  dan^^  un  demi-  ««"p^"- 
litre  de  ce  liquide  ,  et  il  verse  ensuite  la  dissolution  sur  1 24 
grammes  de  résine  copal.  Le  matras  est  placé  $ur  un  bain 
de  sable  ,  et  Topération  conduite  comme  celle  que  je  viens 
de  décrire»  La  dissolution  Jbite  de  cette  manière  comiem 
beaucoup  de  copal ,  et  forme jan  vernis  absolument  sans  cou* 
leur;  mais  il  laut  nne  forte  chaleur  pour  en  dégager.  In 
camphre*  *  ^ 

M.  Sheldrake  a  publié  dernièrement  upe  méthode  plus 
facile  pour  dissoudre  la  résine  copal. 
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l60         PAaTl£S  CONSTITOAIiTES  BES  PLAKTES. 

Procédé      On  se  procure  d'abord  an  vase  trés-fort  â*jCaià ,  <m  d'oïl 
u  simimk  ainre  métal ,  de  la  forme  d'ime  boateille  è  vin  et  de  la  con- 
tèDance  d'environ  a  litres.  Ce  vase  est  garni  à  ïod  goulot , 

qui  doit  être  allongé,  d'une  anse  solidement  rivée.  On  ajuste 
à  son  orifice  un  bouchon  de  lïé'^e  qu'on  perce  d'an  petit  trou, 
aiiti  de  laisser  ci  happer  la  Vapeur,  et  d'empêcher  ainsi  le 
vase  de  se  rompre. 

On  dissout  i(3  grammes  de  camphre  dans  environ  i  litre 
d'esprit  de  térébenthine  j  et  on  met  la  dissolution  dans  le 
vase.  On  y  ajoute  afers  un  morcean  de  résine  copal  de  h 
dîmenaiOQ  d'une  grosse  noix,  qu'on  réduit  en  poudre  OU  en 
fragmeos.  On  fixe  le  bonchoa  avec  da  fil  d'archal ,  et  l'on 

{ilaœ  le  plus  promptement  possible  le  vase  d'éuiin  sur  un 
eu  assez  vivement  poussé  pour  (|ue  l'esprit  de  térébenthine 
soit  presqne  immédiatement  portç  à  1  état  d  ebuUitton ,  qu^M 
ciitreuciU  doucement  alors  pendant  environ  une  heure.  Au 
bout  de  ce  temps,  il  y  a  assez  de  résine  copal  dissoute  pour 
faire  un  très-bon  vernis;  ou,  si  l'opération  ayant  été  conve* 
nablement  conduite  ,  il  arrive  qu'il  n'y  ait  pas  assez  de  copal 
dissous  ,  on  peut  remettre  le  vaisseau  sur  le  feu ,  et  eu  le 
iaisant  bouillir  lentement  pendant  un  plus  long  temps  ^  le  li- 
qmde  fiait  par  acquérir  la  consistance  qu'o» désire'. 
p^f^cUê  HoDS  a  publié  un  autre  procédé  beaucoiqp  pkis  «ttple 

i»  DeimDMfe.<w|*aiiGQn  de  ceux  ci^dessus  décrits.  11  loi  fut  oommuniqué^ 
ait-il|  par  AL  Demaenie,  artiste  hoHandais.  Il  consiste  i 
exposer  la  résine  eopal  à  l'action  de  la  vapeur  d'alcool.  On 
met  à  cet  effet  dans  un  matras  à  long  col ,  et  jusqu'aux  o^aS 
de  sa  capacité,  de  l'alcool  fort,  et  l'on  suspend  un  peu  au- 
dessus  de  la  surface  de  ce  liquide  un  morceau  de  résine  co- 
pal ;  on  pose  uii  chapiteau  sur  le  matias;  on  fait  bouillir 
l'alcool.  Le  copal  se  ramolht ,  et  tombe  ^ouUe  a  goutte  dans 
Talcool  comme  le  ferait  uue  substance  huileuse.  Il  faut  ar- 
rêter l'opération  lorsque  ces  gouttes  cessent  de  se  dissoudre. 
La  dissolution  ainsi- obtenue  est  par&itement  incolore.  La 
résine  copd  peut  être  dissoute  par  le  même  procédé  dans 
rbuiie  de  térébenil^ioe 
Procédé  professeur  Lenormand  a  recommandé,  pour  faire  le 

t    —.-4  copal ,  la  méthode  qui  suit.  On  verse  sur  des  mor* 
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eBMide.rowiecopal  pure  de  llnnle  essentielle  de 

ùtt  de  ces  morceaux  qui  ont  été  ramollis  par  rhuile  sont 
5euls  uiii  à  1  état  convetiable  pour  le  succès  de  i  opération , 
elles  autres  ne  le  sont  pas.  Après  avoii  réduit  les  morceaux 
ramollis  en  poudre  liue,  on  introduit  cette  poudre  dans  ua 
yaisse^iude  verre,  en  nV  en  meitaiic  pas  plus  que  l  épaisseur 
d'un  travers  de  doigt*  Un  verse  sur  cette  poudre  de  i'buile 
àe  rofflarin ,  et  oo  remae  bien  avec  one  baguette  de  verrez 
Le  toat  est  en  pen  de  temps  converti  en  un  liqiiide  tréSfépais, 
▼erse  sur  ce  liquide  de  ralcool,  par  petites  quantitéa 
hhfm^  et  on  ea  factitte  l'ineorporaiion  en  agitant  dooœ» 
Mt  le  vaisseau,  îusupi'à  ce  que  le  Kqiiide  aott  devenu  conve- 
BiUement  épais  pour  s'en  servir 

12.  Résine  highf^aie.  Cette  substance  fut  retirée  de  la 
fiire  à  Higbgate  prés  Londres,  dans  des  essais  qu'on  faisait 
pour  conduire  un  tuyau  de  cheminée  à  travers  le  coteau.  On 
la  trouva  en  petites  masses  amorphes  de  différentes  dimen- 
sioQs.  Sa  couleor  est  d'uu  bruu  jaunâtre  léger  nuageux*  ËU^ 
est  deau-transparente;  son  éclat  est  résineux,  et  sa  surface 
est  lisse  comoie  si  elle  avait  été  pendant  loog^Sempa  egisée 
daos  Tean.  Elle  était  moins  &cile  à  rompre  que  la  poîx<» 
résine  ordinaire,  mais  beaucoup  plus  que  la- mine 'Oopal. 
^  est  plus  molle  qne  cette  dernière  ;  eUe  a  une  odeur  ré<* 
ftDease  et  aromatique ,  spécialement  lorsqu'elle  est  chauffée. 
Exposée  à  la  chaleur,  elle  ioud  et  devient  liquide  comme 
l'eau,  sans  que  sa  couleur  soit  altérée  ;  lors  ju  elle  est  en 
gros  morceaux  ,  elle  ne  se  dissout  point  daus  1  eau  ,  non  plus 
tjue  dans  l'alcool ,  la  lessive  alcaline  et  l'acide  nitrique;  mais 
létker  la  rend  opaque  et  blanche ,  et  tout-à-fait  tendre.  Elle 
BVphis  de  consistance ,  et  tombe  en  poudre  pour  peu  qu'on 
pcesse  entre  les  doigts.  L'éther  en  dissout  en  même-teeBpe 
portion  qui  se  dépose  lorsqu'on  mêle  le  liquide  avec.dn 
fnii/L'aoidoiutci^e  dissout  en  nartie  la  résine  bi^hgate^  et 
la  convertit  en  partie  en  une  substance  de  codeur  roinge, 
l'eiu  précipite  la  partie  dissoute  à  Tétât  9»  flocons  -Mancs 
i'unesaveur  amère  \  l'acide  sulfurique  la  charbonne  aisément 
à  laide  de  la  chaleur.  Lorsque  celte  résiue  est  réduite  eu 
poudre  fine,  Talcool  en  dissout  une  petite  portion».  }ilUej|e  se 
<Uttoat  point  dans  une  lessive  alcaLne  *, 

17.  Il 


l6a  PiJlTUS  CORSTITOANTIS  DIS  PLAHTU. 

i3.  Laifue.  Cesl  me  subauoce  déposée,  m  ibiiM  de 
rayons  ou  de  nîds ,  sur  plosieiirs  espèces  d'arbres  dans  les 

ludes  orientales,  par  un  insecte  appelé  chrêmes  lac  ca.  Elle  a 
été  apportée  en  Europe,  et  on  y  eo  lait  un  très-grand  usage  de 
temps  immémorial;  niâisœ  «l'est que  depuis  quelques  années 
seulement  qu'on  a  acauis  sar  sa  nature  des  notîonsprécises. 

C'est  à  M.  K«r  ^ ,  à  M .  Sanders  ^  et  au  docteur  Roxlnirgii 
que  nous  sommes  redevables  de  ce  que  nous  savons  rcktîve- 
ment  à  Phisloire  naturelle  de  l'insecte,  et  à  la  manière  dont 
la  laque  se  prépare;  car,  quoique  eeite  substance  f&t  tris» 
songent  employée  dbm  les  artst,  elle  avait  œpendanl  été  aé» 
gligée  par  les  ^«luica^  Geoffroy  le  jemie  pdUîa  i-Ia*vérité 
une  dissertation  sur  ce  sujet,  mais  elle  ne  contient  qu'un  petit 
nombre  d'expériences  chimiques.  Il  se  borna  à  la  distilier, 
et  il  considéra  les  produits  qu  il  eu  obtint  comme  étant  sem- 
blables à  ceux  que  donne  la  cire  dans  les  mêmes  circon- 
stances   C'est  ce  qui  le  porta  à  regarder  la  laque  comme  une 
espèce  de  dre.  Cette  opinion  fut  adoptée  par  Meumano^ 
mais  Junker  ^  et  la  plupart  des  cbimîstes  qui  ont  écrit  de* 
pnts,  la  placent  parmi  tes  réaioes*  Hatchett  a  demièremSBt  , 
eiaminé  celte  substance ,  et  nous  en  a  fiiît  cocmdtre  ks  pro-  \ 
priélés  wisi  cnie  ia  composition  ^.  Noos  lui  sommes  rede-  ^ 
yables  de  la  plupart  des  faits  qui  ont  été  publiés  sor  sa  M-  , 
ture  chimique. 

On  distingue,  dans  le  commerce,  diverses  espèces  de 
V^<i^.  laque.  La  laque  en  bâton  est  la  substance  qui,  daus  sonetat 
naturel,  forme  une  croûte  sur  les  petites  branches.  Si  oo 
Penlève  et  qu'on  la  fasse  bouillir  dans  feau,  elle  perd  sa  cou- 
leur rouge ,  et  alors  on  l'appelle  laque  en  graine*  Lorsqu'elle 
a  été.rédoite  par  la  fusion  en  petites  crotales  très-minces,  elle 
prend-Ie  nom  dé  iaque  en  écaUiee^  La  laque  en  bâton  est 
d*iiQ  rouge  foncé  ^  et  cède  à  Peau  une  substance  de  la  méaie 
eaqlénr  ^u'on  emploie  dâos  la'teintnre*  Les  4enx  aaties  ta* 
riélés'  soot-branes.  -  .  :  v 
Ff99rî<t^,      L'eau  dissout  la  plus  grande  partie  de  la  matière  oolorasl^  ' 


'  Phil.  Trans.  x;8i  ^.p.  376.  •     •  ;' 

>  Jbul.  i7??9,  p.  107.  "  *  Ibid,  t^f,p.  Si8<.  *'  * 

*  Mcm.  Par.  171^  ,  pu  1%%^         )•  1. 

.  '  Chemistvy,  p.  334.  -  ♦  -  -  • 

'  Gon&pectuR  Chemiie ,  II,  70. 

»  Anotj^clciil  «x^rkarotaôif  kc. Jfbit  Yn^a.  iBof.  -    *  ' 
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^çk  Iac[ue,  et  dans  une  proportion  qui  varie  des  o,i5  aux 
L  ftlcooi  dîssouit  |i(e$(|ae  toute  la  résine  ^  cjui  formç  la 

■Me  constHuaiite  principale  dans  la  Compo&itioD  de  Ja 
Iimie.  liétber  agit  piuf  £N»lepieol«  L'acide  sulfurique  dissout 
Ji  laque  et  la  cbadmm  peii-ib-}>eu.  L'poidenilriqae  .la  dia- 
vmy  et  lui  fait  Qpra*vf)r.  «paiiite  laa  niénm  cbart^emens 
fi'm  aott^s  corpa  réaiacnx;  Les  acidea  bydroehlonque  et 
acétique  agissent  également  sur  cette  substance  comme  dis- 
solvans.  La  laque  se  dissout  facilement  dan^  une  dissolutioa 
a^u€Ui>e  de  sous^borate  dé  soude.  Les  proportions  les  plus 

cooreoaUes  sont  i',d'ie  soôs-borîaté,  6',5  deUqu'e  èt  1,-^4 
dVan.  Cette  dissolution  mêlée  avec  du  noir  de  fumée 

constitue  l'encre  de  Chiue.  Elle  peut  ctre  aussi  employée 
avec  avauta^e  pour  beaucoup  d'objets  de  vernis.  Les  alcalis 
fixes  dissolvent  facilement  la  laque,  maïs  racimnniaque  ne 
Faftflque  point.  Quand  on  la  met  sur  un  fer  rouge,  elle  se 
fond  en  répandant  une  fumée  épaisse  d'une  odeur  assez 
i^éable,  et  elle  laisse  un  charbdn  spongieux.  Â  la  distilla- 
tioii)  elle  donne  une  eau  légèrement  acidulé,  et  une  huile  bn* 
tneuse  épaisse.  Les  eaz  qui  ae  dégagent  sont  un  mélange 
dde  earbonique  et  ahyarogéue  carboné.  La  là<pe  en  bàtoa 
iégjàgià  aussi  4a  carbonate  d'ammoniaque;  mais  les  deux 
autres  variétés  n'en  doiinent  point.  On  a  présenté  dans  ta 
table  qui  suit  les  parties  constituantes  des  différentes  va- 
riétés de  laque,  d'après  Tanalyse  de  Hatchett. 


•                 «        1  • 
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Matière  colorante. 

lO  • 

a,5 
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iCorps  étrangers. . . 

6,5 

4,o 

2,5 

♦ 

lOO^O 

iOOfO 

100,0 

La  résine  est  moia»€a$saiitia  que  ces  corps  ne  le  sont  or« 
dSnairemeiot'  La  matière  çojlorante  a*  les  propriétés  de  Ttxr 
tract! f.  La  cire  est  analogue  à  celle  provenant  du  mirica  ce» 

rijera ,  et  le  gluten  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  ^lu 
ten  du  froment ^ 

'  '  ,1.1.1 
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i64      Fimmi  cMwnmkwru  Mt  nMm$. 

jjugm,  Oq  fait  uo  grand  usage  de  la  laque  dans  tlnde.  Elle ibrme  en 
Europe  k  base  de  la  cire  è  cacheter.  Pof  la  fond  avec  de  la  té^ 
râienthineen  différemesproportionffctàYecqaélipe  matière 
«oolorante,  telievijue  le  aoir  d'irenre  poor  ks  bfttoaede  ciré 
oohre,  elle  vermilloiipoDrlea  bâtons  rouges  etc.  Elle  coiistitM 
aussi  la  base  de  plusieurs  v  emiseux  quels  elle  a  donné  son  nom 

14.  -L'ambre  est  indubitablement  d'origine  végétale,  et 
quoiqu'il  diffère  des  résines  dans  queJquefs-unes  de  ses  pro- 
priétés, il  s'en  rapproche  tellement  par  plusieurs  autres^ 
qu'on  peut,  sans  inconvénient,  le  ranger  parmi  ces  sub- 
stances. C'est  aux  travaux  de  Uo£fman  '  y  de  Boiii^clin^  1  de 
Stodutr  de  Neuforo^)  de  Heyer  *  et  plus  récemment  encore 
aux  recberches  de  mtcbett,  que  nous  devons  la  côonais- 
sance  dés  propriétés  de  cette  substance.  La  meilléure  des* 
cription  que  j  aie  vue  du  vernis  fait  avec  Tambre ,  est  celle 
de  ïNils  r^3  âUom;  on  la  trouve  dans  les  transactions  de  Sloc* 
koim  pour  1797 

^ngnàtàt.  L'ambre  est  une  substance  cassante,  légère,  et  ordinaire-» 
ment  presque  transparente  -,  quelquefois  il  est  à-peu-prés  sans 
couleur,  mais  plus  communément  il  est  jaune,  et  même  d'un 
V'ûn  foncé.  Il  a  beaucoup  d'éclat.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,065*  Uestsàns  saveur,  et  sans  odeur,  si  ce  nWlorsqu'ilest 
réduit  en  poudre^ou  qu'on  le  chaufTe;  il  répand,  alors  une  odeur 
suave.  làt  chaleur  le  ramolfit  *,  mais,  autant  que  cela  est  connu, 
on  n'a  pas  encore  pu  le  fondre  sans  lui  faire  perdre  quelque 
chose  de  sou  poids,  et  sans  lui  faire  éprouver  quelqu'altéralion 
dans  son  aspect.  Etant  chauffé  fortement,  il  brûle,  et  laisse  une 

'        *  petite  portion  de  cendres  dont  on  n'a  pas  encore  reconnu  la 
nature...  L'eau  ne  produit  aucune  action  sur  l'ambre^  maÎA- 
partin^  longue  digestion,  l'alcool  en  dissout  les  0,1  a  5,  et 
cette  dissolution  est  colorée.  Si  on  mêle  cette  dissolution  ^ 


\  Le  doetenf  Lewis,  jonne  la  manière  dé  fvtn  plùsieiitfB  de 
.  Verois  âam  pon  PUiloaophicàl  Goou^eree  of  the  Arts,  p.  aaS. 

•  ■  Obscry.  phys.  t  fie  m.  p.  60  et  198. 
•  Sur  le  Snccin  ,  Mt  ni.  Par.  1743,  p.  19^. 

4  Spécimen  cliem.  meU.  inaugiir.  de  succino  in  génère,  et  specia- 
tîmde  succino  fossili  Wilholzeosi,  1760.  Ce  traité  contient  unesuit*^ 
aeiiibrease  d'expériences  qni  ne  é*«c<Kvrdmt  pas  tomàmam^Mltef . 
^csautMS  dbimmes.  Le  traité  de  Wastt^eig  swramliPftcalffiB^ 

lîpalement  un  abn'î^t'  de  celui  de  Stockar. 
^Chcmisclie  vt  rsurh^  mit.  Bernstein^  '787* 

'^tt  n*ai  connu  ce  Mémoire  t^ue  par  le  Journal  de  CreU.  Il  est 
^i^^M^iu  las  Annalts  de  Gtell ,  j  799,  II  r  1 7t  M 
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kn(|o'eUe  est  cooceatrée,.  avec  deTeau,  ell^ devient  Ini- 
teose.  Le  précipité  a  les  propriétés  d'une  résine*  L'alcool 
n'agit  point  sur  le  résidu  de  l'ambre'.  Lors  m^e  qu'on  a  fait 
toiféfier  l'ambre  avant  que  de  le  soumettre  à  ractiOQ.de 
Palcool,  la  4eîutttre  dcooÙque  ise  forîne  toujours,  ce  qui 
prouve  encore  qne  la  partie  résineuse  de  fambre  ne  lui  est 
pas  ei]levée,  à  uuq  chaleur  capable  de  la  fondre  *.  Lorsqu'oa  ^^JjSjJ^ 
traite  Tanibre  avec  lin  alcali  fixe  bouillant,  il  se  dissout, 
stiivani  Hoffmao,  prescjue  complètement,  et  le  composé  qui 

résulte  a  les  propriétés  du  savon  :  car  il  est  soluble  dans 
Teau  et  dans  l'alcool  ^  et  a'est  pâ^précipité  par  i'eau.Hatchett 
tsiou^  que  les  alcalian'agissent  que.  partiellement  sur  l'ambre, 
eà  produisaubavec  cette  substance  une  teinture  jaune.  11  est. 
probible,  quç  cet  ingénieux  chimiste  n'a  pas  continué  l'opéra^ 
tion  pend^  assez  long- temps.:  car  fai  .eu. occasion  dem'aa* 
mrer  aucune  faible  dissolution  de  potasse  est  susceptible  de 
dissot:^are  l'arubre  coraplèteiaent,  sans  le  secours  de  la  cha- 
leur,, pourvu  quoQ  lui  laisse  le  temps  d'agir.  J'avais  formé 
une  faible  dissolution  de  potasse  (de  sous-carbonate  je  crois), 
qui  se  rapprochait,  autant  que  })o$sible,  de  la  pesanteur  spé- 
CÂ^ique  de  l'ambre ,  et  .j'y,t^s,de  cette  substance  réduite  eu 
poii4r(ei^  afin  de  yck  les  courans  aue  le  comte  de  Ramford 
suppose  avoir  Ueu  pendant  que  le .  liquide  s'échauiFe.  £q 
CTanaroant  fiufusion  au,  bout  dMn  mois  environ,  je  trouvai 
tout  Kimbre,  déposé  au  fbod;du  flacon*  J  y  ajoutai  de  f  alcali 
pour  rétablir  l'équilibre.  Quelque  temps  après  l'aoïbre  était 
de  nouveau  au  fond  de  la  liqueur^et  il  fallut  augmentèrent 
core  la  quantité  de  l'alcali.  La  dissolution  avait  alors  acquis 
une  couleur  jaune.  Je  crus  donc  pouvoir  expliquer  cette 
précipitation  de  l'ambre,  en  supposant  que  la  potasse  en 
avait  dissons  une  partie,  et  quil  eu  était  résulté  un  change- 
naeot  dans;  la  pesanteur  fpéciflque«  4^  ia  dissoloti^.  dNe 
sachant  pas  alors  qu'oo  eût  fait  dc8  iexpéri^ces  à  ce  sujet ,  je 
fiM.  lie       |g  AiÇon  . pour  m'assurer  du  résultat.  Troia  ant 
^prdis     |h|i^i?qevait  i^-peifie  dans  la  Itqifeur  deux  ou^troi^ 
imrcf lies  d'aïubre .  le  resteiétant  complèteasent  disaous. 

'tm.  acides  faibles  n'ont  point  dVctioD  sfir  l'ambre,  yacide  c«»  --«^'t 
sulfurique  le  convertit  en  une  masse  résineuse  noire.  L'acide 
nitrique  agit  sur  lui;  lorsque  c'est  à  l'aide  delà  chaleur,  il  se 
dégage  du  deutoxide  d'azote.  L'ambre  est.  converti  d  abord  ^ 
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.eo  iioe  siibstaace  rcsineose  légère^  et  il  finit  par  se  dissoudre 
complètement.  Hejer,  qui  fit  le  premier  cette  expérience  y 
ne  pot  (Aleoir  wi  âcîde  oxalimie^  di  iîdde  acétique  par  Tae- 
Uon  de  l'acide  nitrique  sur  Vainbre.  Hatchett  s'est  déplais 
assuré,  dans  le  conrs  de  ses  expériences,  que  r^cide  oitnqae 
est  réellement  capable  de  dissoudre  lambre,  et  ii  irouva  que 
cerie  (iîssolutioTi  présente  les  n^émes  phénomènes  que  celle 
des  réàiûes  en  ^zcnéral.      '   '      *     •  »  *  .  « 

Les  huiles  fixes  et  voiatiies  n'ont  d'action  sur  Tambre 
lorsquM  a  été  préalablement  torréfié  ou  ex^iQ^  a  noer  CoA^^ 
leur  capable  de  le  fondre.  Traité  ainsi ,  #'sç combine  avec 
les  toiles,  et  h  dissoltltton  forme  le  vernis  d^amàitgJNy s» 
trom  en  recommande  ainsi  .la  préparation.  S  ftnt  étendre 
Pambre  sur  une  bassine  de  fer  h  fond  plat,  qu^on  doit  plécer 
5ur  un  feu  égal  de  charbon  de  terre  jusqn'à  ce  qu  il  se  ibijde. 
On  retire  alors  la  bassine  de  dessus  le  feu,  on  la  couvre  avec 
une  pIa(|MP  df  ff^r  ou  de  cuiVri*,  r  t  on  lahse  refroidir. 'Si  Topé- 
ration  a  été  bien  conduite ,  1  ambre  aura  perdu  les  o,5o  *  de 
son  poids.  Si  le  feu  a  été  trop  fortement  poussé,  l'ambre  est 
grille,  et  ne  peut  plus  serVirl  ^le  feà'*aété  trop  ralealt^  : 
Tambre.né  3c  sera  pas  fondù il  se -sëra  réduit  en-Mïe  ^ 
croate  brune  dont  on  pourra  bien  faire  hn  Ternis  en  la  clni«if>  ; 
hvtt  pendant  asséîJÎong-temps  pour  lui  faite  perdre  le*  a^Sà  î 
de  son  poids  primitif.  On  mêle  une  partie  de  cet  ambre  lor- 
réfie  avec  trois  parties  d'huile  de  lin  (  p^^^^l.ib!€^^lc^t  rendue  x 
sicrr^rive  avec  du  ])ro[«)vi(]c      ploinh^f  du  sfilfatede  zinc  )  | 
et  OQ  expose  le  mélange  a  une  /douce  chaleur  juiqu  a  ce  que  ^ 
l'ambre  sott  dissous.  On  le  retire  alors  de  dessus  le  feu  ,  et  | 
quand  û  "est  '  presque  froid .  on  f  ajoute  â-peu-près^  ^dattfli  | 
pardes  d'huil^  de  térébentHiiaë^On  laisse  idoré  reposer  ti^  || 
tont^  puis  00  pas^e  la  |Myrtion  (claire  i  travers  nnlin^è  '  '^"*  ^ 
.  l.'ând>rff  donne  à  H  df^tiDlitîotf ,  ^  lliydrogéne  earbtoé  ,  ; 
du  gaz  acide  carbonique,  de  Peati  acidulé ,  et  ensuite  une  j 
huile,  claire  et  tratis^ja:  c:Ue  d'aLord ,  niais  qui  se  rembrunit 
^  s  t'pai.ssii  pc.'u-à-pcu.  Vers  la  fin  de  Popératîorf  ,  il  se  su-  • 
biime  de  l'acide  succinique.  D'après  les  observations  de 
Vogel,  il  paraît  qu  une  portiotï  «de  la  matière  jaune  qu'on 
obtient  par  cette  distillation  manifeste  à«peu<-p^éÉF  tea  médtfè^ 
propriétés  que  là  èrrti     '  '  ;      "  ;  ^  ;  *    '  «^î^' 
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l£i  RéÊineéu  bitume*  Halchett  sVst  assuré,  que  lors*  Rniat 
ip'oii  fait  digérer  pendant  assez  long-teraps  dans  l'acide  ni- 
trique,  de  las  plia  lté,  du  caoutchouc  minéral,  et  autres  corps 
semblables ,  ou  obtient  une  quantité  assez  coiisidérnble  d'uae 
substance  brune  ayant  beaucoup  des  propriétés  de  résines. 
La  boaîlle  de  Kilkeniiy,  ei  toute  autre  variété  de  houille  qui 
ne  contient  pas  de  bitume,  sont  convertis  en  tannin  artificiel 

Cr  l'acide  nitrique,  mais  sans  donner  de  résine  /  tandis  qne 
hooîHe  ordinaire  fournit  Pdné  et  Paotre  de  ces  sîitetances. 
Ainsi  il  paraît  que  le  bitumé ,  traité  par  Pacide  iiitri(jue  ,  a 
la  propriété  de  iouroir  une  espèce  de  rtisiue. 

Cette  substance  est  d'un  bran  pâle  oui  rcssemf  le  à  la  rrapriftfc. 
<  oiileiir  du  tabac  d'Espagne.  Sa  cassure  à  i  intérieur  esj  d'un 
brun  foncé  avec  un  éclat  résineux.  Elle  ne  se  fond  pas  aîsé-' 
ment  par  la  chaleur;  mais  quand  on  l'enflainme  elle  répand 
une  odeur  résineuse,  tenant  de  celle  des  huiles  grasses,  et! 
«Ue  laisse  un  charbon  beaucoup  plus  volumiiieux  qu'elle. 
L'alcoo}  tia  dissont.  L'eau  versée  dans  cette  dissolution  y 
produit  un  précipité,  mais  il  y  reste  une  portion  non  dissoute 
«fui  a£>;it  sur  les  réactifs  de  la  même  manière  que  V extrac tif, 
La  saveur  de  cette  substance  est  araère.  Elle  paraît  par  con- 
séquent tenir  le  milieu  entre  l'extractif  et  la  résine.  Quand 
00  la  fait  digérer  avec  lacide  nitrique,  elle  est  facilement 
convertie  en  tannin  artificiel  ;  mais  lorsqu'elle  est  mise  en 
<iigestioo  avec  de  lacide  snlfurique  elle  est  transforméè  en 
charbon  *• 

Les  corps  résineux  dont  je  viens  de  présenter  la  descrip- 
WO,  senties  plus  remarquables  de  ceux  que  nous  connais- 
•ons.  Il  y  a  à-la- vérité  beaucoup  de  substances  employées 
CD  médecine  qui  contiennent  incfubitabiement  des  résines^ 
telles  par  exemple  que  ïaloès ,  le  jalap^  la  serpentaire  ^ 
Vanticaj  etc.  ;  mais  commeces  substances  n'ont  pas  enCore  été 
Omises  à  Fanàlyse  chimique  j  irWait  inutile  de  s'y  arrêter. 

•  '  *       ■  *  >  ■  ■■■■■  ' ■   i  ■ 

*  Hatcbett^s  Third.  serins  ofexperi meut»  ou  artificîal  tannin .  Phiî. 
TiaM<  4806.  ...  , 
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SËGTlOli  XXVIL 

I 

Du  Gaïac* 

Origiflt.  Oir  ob&eDÎ  cette  Substance  du  guaiacum  off  cinahp 
arbre  qui  croit  dans  les  Iodes  occidentales ,  dont  le  bois  est 
très-dur  et  très-pesant.  La  résine  en  exsude  spontanément  ; 
tnais  ou  i'en  fait  aussi  décuuler  artificiellement  en  le  coupant 
en  huches  qu'on  chauffe  à  l  une  de  leurs  fxtrémités,  après 
les  avoir  préalablement  percées  sur  leur  longueur  ;  la  résine 
fondue  coule  par  celle  des  extrémités,  qui  est  la  plus  éloi- 
gnée du  fea.  Qa  fait  usage  depuis  très;loDg*teiDps  en  méde* 
çine  de  cettensabstance.  On  eu  recommanda  onginairemeat 
remploi  dans  les  maladies  vénériennes.  Oa  ne  sait  rien  rela* 
tivement  à  son  introduction  en  Europe.* 

Les  chimistes  la  considérèrent  pendant  long -temps 
comme  une  résine  ;  mais  Uatchctt  ohserva,  qu'en  la  traitant 
avec  laclde  uilrique^elle  foiunissait  des  produits  hien  diT- 
férens  de  ceux  des  corps  résineux  ' ,  c'est  ce  qui  détermina 
M.  Wilhams  Brande  à  examiner  ,avec  détail  ses  propriétés 
ifous  devons  à  son  excellent  mémoire  sur  ce  sujet  les  con- 
naissances exactes  que  nous  avons  i^cqnises  sur  lu  nature  de 
cette  subetancè. 

its^iii.  >k  Le  gaïac  est  un  corps  solide  ^  oui  ressemble  beaucoup 
dans  son  aspect  à  une  résine.  Sa  couleur  varie  considérable- 
ment, dans  les  nuances  de  brun,  de  rouge  et  de  vert  ;  maisit 
devient  toujours  vert  quand  on  Texpose  à  k  hunière  avec 
le  contact  de  lair  ^.  ÏI  a  un  certain  degré  de  transparence. 
Sa  cassure  est  vitreuse.  Lorsqu'on  le  pile  il  répand  une 
odeur  balsamique  assQZ  agréable^  mais  il  n^a  presque  point 
de  saveur,  quoique^  lorsqu'on  Tavale ,  il  excite  une  sensation 
brûlante  dans  le  gosier.  En  le  chauCfaut.il  se  fond^  et  répand 
'  en  même-temps  une  odeur  assez  forte  et  arômati<|ne.  Sa  pe* 
sanleuf  spécifique  est  de  i^naSg  • 


•  Second  Séries  •£  ExperimenU      artificul  tanuin.  l^hîL  TiaiiS' 

»  Chemical  expenments  oq  gaiacum.  Phil.  Tran».  iôa6  ;  et  rO»» 
Mag.  XXV,  105. 

'  Wollaston  ,  Nîcholson\s  Journ.  VIII ^  SQ^» 
4  Brande,  Ptifl.  Mag.  XXV>  loâ» 
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1.  lorsqu'on  fait  digérer  le  gaïac  dtas  l'eiOi  il  s'en  diiaout  A«iit«4irwi. 
ne  partie.  L'eau  acquiert  «ne  couleur  brune  verdâtre  et 
ime  saveur  douceâtre.  Le  liquide  étant  évaporé  laisse  pour 

fésidauiic  substance  brune  qui  a  les  propriétés  Je  \extrac- 
tif^  étant  solbble  dans  l'eau  chaude  et  dans  ralcoui,  mais 
irés-dillicileaient dans  l'éther  siilfurique,  et  précipitant  avec 
les  bjdrochlorates  d'aiumiue ,  d  étaiu  et  d  argent.  Celte  sub- 
stance forme  environ  les  0,09  du  gaîac  employé 

3*  L'alcool  dissout  facilement  le  gaïac,  et  la  dissolutioa  UMt 
est  d'os  brun  foncé.  L'eau  rend  cette  dissolution  laiteuse  en 
CD  séprant  la  résine.  L'acide  hydrodiiorique  précipite  le 
piac  en  on  gris  cendré ,  et  Facide  sulfarique  en  un  vert  pâle. 
L'acide  acétique  et  les  alcalis  n'y  produisent  aucuo  préci- 
pité. Le  cblore  liquide  le  précipite  en  un  beau  bleu  pâle  qui 
Be  s'altère  pas  par  la  dessication.  L'acide  nitrique  étendu 
o'y  produit  d'abord  aucun  changemeot  ;  mais  au  bout  de 
mques  heiures  le  liquide  devient  yert^  puis  il  passe  au 
Heu ,  et  à  la  fin  au  brun  *,  et  c'est  alors  qu'il  se  fornie  un  pré* 
cipité  brun.  On  peut  également  obtenir  des  précipités  verts 
011  bleus  en  mêlant«de  reau  avec  le  liquide  lorsqu'il  a.  pris  ces 
diflerenles  couleurs  ^  '  ' 

4.  L'éther  sulfurique  n'a  pas  sur  le  gaïac  une  action  aussi  L'éUwr. 
forte  que  l'alcool  \  mais  les  deux  dissolutions  se  comportent 
de  même  avec  les  réactifs  ^ 

5^  Les  lessives  d^alcalis,  soit  caustiques,  soit  à  l'état  de  AioUt. 
carbonates,  dissolvent  avec  facilité  le  gaïac.  6a  grammes 
d'une  dissdtttion  saturée  de  potasse  en  prirent  environ  4 
grammes,  et  h  même  qnantité  d'ammoniaque  ne  se  ebargea  que 
de  16  décigr.;  d'où  il  siîh  que  le  gaïâc  se  dissout  dans  envi** 
ren  i5  parties  de  potasse  et  dans  38  parties  d'ammoniaque.  ^ 
Ces  dissolutions  traitées  par  l'acide  nitrique  donnent  un  pré- 
cipité brun  semblable  à  celui  qu'on  obtient  en  uiélant  la  dis- 
solution alcoolique  avec  le  même  acide.  L'acide  hydrochlo- 
îique  et  Tacide  sulfurique  étendu  occasionnent  un  précipité 
caillé  de  couleur  de  chair ,  qui  hfi  'rapproche  de  Textractif 

ses  propriétés  ;  - 

r^-lia  plupart  des  açide6^ag4ssent  arec  beaucoup  d'énergie  d«  ^tàm. 
sur  le  gaïac.  • 


'  Ibid*  *  Âùid,  p,  109. 
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L'acide  snlfiirkjae  le  diBsoni)-  et  fonoe  no  lîqQÎdie.^cMsige 
fimcA,  qui  enêlé  avec  de  Feau  an  ttomcot  où  la  <nssohitfoii'a 

lîeu,  dépose  un  précipité  couleur  de  lilas.  Si Too  chauffe, 
le  gaïac  est  converti  en  charboïi. 

L'acide  nitricuio  dissout  complètement  le  gaïac  sans  le 
secours  de  la  chaleur,  et  avec  une  vive  etfervesceoce. 
Lorsqu'on  évapore  la  dissolutîooyeUefourmtunetrès'graode 

Îuantité  d'acide  oxalique  ^  Oa  ne  voit  point  s'^  former 
e  tannin  artificiel,  maia  platôt  une  substance  qui  a  les  pro- 
priétés de  re^tractif.  L'adde  nitriqué  étendu  convertit  le 
gaïac  en  une  substance  brune ,  semblable  au  précipité  obtenu 
par  l'acide  nitrique  de  la  dissolution  .ilcoolique  du  gaiac. 
Cette  matière  brune  a  les  propriétés  d'une  résine  *. 

L'acide  hydrochîorique  n'agît  que  faiblenieol  sur  le  gaïac,' 
au  moyen  de  ce  qu'il  se  fond  prornptement  en  une  masse 
noirâtre  <;ur  laquelle  l'acide  n'a  plus  d'action 
Diituhiioo.     7.  M.  Braode  obtint  de  cent  parties  de  gaïac  qu'il  sonsul 
k  la  distillation ,  savoir  : 

Eau  acidulée   5,5 

Huile  brune  épaisse  •   ^i^^ 

Huile  empyrcumatique...  ,  ,  3o 

Charbon  *.  ,  \  ..............  3o,5 

"  '  Gai^  consistant  en  gaz  acide  carbonique  «  et 

en  gaz  hydrogène  carbone. ,  *  •  •  •  •  9,  o 

Perte*  •  »•••••  •*'.*•  .'*•'«'•  ••••*•  é  •     ••••••«<  o^S 

koOjO 

■ 

.Le  çhaHiiOii  après  rinoipér^il.  laissa  trois  parties  de 
chaux -aaifs  aucune  trace  de  substance  alcaline  ^ 
.  •  8w  XaUea  sont  les  pràpriétés  du  gajtac,  imtant  qu'on  a  pu 
les  ireGenntStrc  jusqu'à  présent»  Q'aprés  rex|»osé  qui  TÎeot 

J'cii  éire  fait,  il  est  évident  que  cette  substance  ressemble 
sous  beaucoup  de  rapports  aux  résines  ;  mais  elle  en  diffère 
par  trois  propriétés  si  remarquables^  qu  on  doit  la  cposidérer 
comme  corps  distinct  particulier, 
f «Scdâm    Lapremièrede  ces  propriétés  particulières  daga^ac  consiste 

*  UatcbeUy  Second  Seiîes  of  Experimeots  on  artificial  Tanoiff* 
Pbît  Trans.  1806, 
«  Brande  ,  Phïl,  Mag.  XXV^  107. 

'  Uid.  p.  107.    '  .       *        •  •    \  t  ' 
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ce  qae  cette  substance  laisse  une  grande  qoaaiMi'dedMr* 

bon,  lorsqiroQ  la  distille  à  vaisseaux  fermés.  M.  Brande 
trouva  que  cette  quantité  s'élève  au-delà  des  o,3o  ;  taudis 
que,  dans  les  mêmes  circonstances,  les  résines  n'en  don- 
ueni  jamais  plus  des  o,i5,  et  très-souvent  beaucoup  moins. 

XK  peut  cependant  attribuer,  ce  qui  ne  parait  pas  en  eftèt 
iomisemblable,  cette  difEérence^tfQX  dhrers  degrés  de  cha- 
Jear  employés. 

Laseooode  des  propriétés  particulières  du  gaïac  estla  dif- 
férence d'acti«n  qu'il  éprouve  de  la  part  de  l'aeide.  nitrique. 
Cet  acide  ne  peut  dissoudre  les  résines  qu'à  l'aide  de  k  cha- 
leur ;  mais  11  les  convertit  à  froid  en  une  masse  brune  cas- 
sante, tandis  que  le  gaïac  se  dissout  complètement  dans  cet 
acide.  L'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  résines  se  termine 
|>ar  la  formation. du  tannin  artificiel)  tandis  que  cette  action 
snr  le  gaïac  finit  par  une  production  d'acide  03^alîque>,  diffé-  j 
^eflicç.  frappante  qar  sujfBt&jNsula  pniiQ^  établir  tm  dflstiuctîoa 

jle gaîaç et  les  vésbes. :  -  '.i^v  . 

^  1^  trnîsièffle  propriété  distînctité  du^gafa^.  ^  lrx>ute 
«dans  le  grand  nombre  de  cbangemens  de  eonleur  qu'il  sobl^ 
lorsqu'on  traite  ses  dissolutions  par  l'acide  citrique,  et  par^ 
le  chlore.  Le  docteur  Wollaston  observa  le  oremiçr  que  le 
gaïac  devient  vert  lorsqu'on  l'expose  à  la  lumière ,  et  en 
même  temps  an  contact  de  l'air  i  et  que  la  couleui'idù>parait  . 
par  l'application  de  la  chaleur    11  est  donc  probable  que  ce    -  » 
^4iai^ni«nt  èst  dàà  l'oxigène;  Les  expériences^  Brando 
appuient fomementicette  opinion.'  •  i     .  i 

JUe  gaia^.ffiis  en  eontatot  ateçle  gan  oxigint^^effilit  pWu  e«ùcfo« 
prôtoptemeiit  que  par  son  exposition  à  Pair,  Dans.»  irspeji» 
de  chlore,  il  devient  d'abord  vert,  puii ifeMni-^Ct  !00»w 
brun  ;  et  si  on  le  met  en  contact  avec  l'ammoniaque,  re4 
prend  sa  couleur  verte.  De  même  aussi  lorsqti'oa  traite  par 
l'acide  nitrique  la  dissolution  alcoolique  du  gaïac  ,:ôn  obtient 
4es  précipités  verts,  bleus  et  brunsy suivant  le  temps  pendant 
leonel  on  laisse  agir  l'acide  sur  lui.  Ce&faits  donnent  une 
tté^grande  prob^téiti  Vopidioii  énoncée  par  M.  Brande , 
<lue  les  cbangemeii^  de  cbnkur  sont  dus  à  k  cmnbinai^on  d^. 
l'oxigène.  avec  le  gaïac  v  quiK  c'est  k  jrertqiu  «»  .contient  te 
tnoins ,  qu'il  est  dans  sa  plus  gjçande  proportion  dansle  brnn, 


*  Nichobon's  Joura.  Vlil ,  395. 


u.ivju,^cd  by  Google 


17^         >1ATIK8  COMSTITIfAirTtt  BBS  PltiKIBS. 

tandis  qu'il  est  en  proporlion  moyenne  dans  le  bleu  * .  Ainsi 
dans  ses  changemens  de  couleur ,  le  gaïac  a  quelque  ressem- 
blance avec  î'indîojo.  M.  Brande  a  aussi  remarque  de  l'analo- 
gie entre  k  gaiac  et  la  résine  yerle  des  feuilles  4les  plaote^^ 


SECTION  XXVIIL 

Det  Saumes.  . 

L'ArpMCATTON  du  ujot  hnlsam ,  ou  haiimc ,  fut  originaire- 
ment restt  eirice  à  la  dési^ation  d'un  suc  épais  et  d'odeur 
suave  (jue  l'on  obtenait  de  lam^'m^iVea^d^M.  Les  chimistes' 
retendirent  depuis  &  toutes  les  substaocesv  soit  natturenés, 
soit  produites  pat*  l'art ,  qui  avaient  le  métile  degré  de  cbDsis* 
tance  et  une  od^ur  forte.  Bocqnet  n*attribuli  cette  dénomi- 
nation       ceHes  seuWment  des  substances  de  nature  rési« 
m  usc  (jui  fournissent  de  l'acide  bcnzmquelorsqu'on  les  chaulTe. 
Cette  nouvelle  signiticaiioti  dumot,qui  a  été  en  général  adaptée 
par  les  chimistes,  a  fait  rane^pr  dans  la  classe  des  baumes 
plusieurs  substances  qu'on  regardait  autrefois  coraoïe  appar- 
tenant à  celle  des  résibes.  Le  mot  baume  renfermait  dans 
Torigine  J*idée  d'une,  substance  qui  avajt  on  certain  degré  de 
fluidité^'  mais  adtaellement  ^oa  distingue  .deux  classes  de 
baumes^ i'ane'floîde  \  l'autre  solide  et  cassante*  '  ^  ' 
'  Un  bsràffie  alors  est  une  substance  qui  a  les  propriétés  gé* 
nérales  d'une  résiue ,  mais  qui  fournit  une  portion  d'acida 
bcnzoïque  lorsqu'on  la  chauffe  ou  qu'on  la  fait  digérer  dans 
^-  '    les  acides.  Les  chimistes,  en  général,  ont  considéré  ces  corps 
comme  des  combinaisons  d'une  résme  avec  i'aeide  ben* 
zoï(]ue  î  mais  Haichett  nous  a  fait  yoir>t{u'il  est  probable  qué 
f  aade  se  forme  au  moment  de  sa  séparation  * . 
g^qpriérti.     LcS'  béttmaSi  SMt  ^solubles'dan^ïeau;  mais  lorsqu'on  les 
fait  bouiHte  âvec  ce  limide  ils  donnent  une  certaine  quantité 
#acide  benzoïtfue.X-MCod  et^'Pétber  les  dissiJvent  fadk^^ 
ment.  Il  en  est  de  même  des  acides  forts  ;  et  pendant  Is 
dissolution  il  s  eu  sépare  de  l'acide  benzoïque.  Dans  certains 
cas,  i'acide  nitrique  développe  aussi  quelques  iodices  d'acide 

'    •  Brande,  Phil.  Ma-.  XXV.  107.  . 

*  Second  â«riw^«l  SxperiflMiiU'oa  anîft«ial Tannin.  Phil.  Triai* 
*8o6. 
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On  pe«t  diviser  lesbanmes  ea  deux  classes,  savoir  :  les  o^nâm 

baames  liquides  et  les  haames  solides^ 

/•  Baumes  liquides. 

Les  baumes  liquides  actuellemeut  coimuS)  sont  au  noinbre 
de  cinq,  savoir  : 

1.  OpolMilsamiiiL  4*  BanmeduPéfoiu  . 

3.  Copalni.  5.  Styrasi 

5.  Toln. 

« 

1.  On  obtient  ce  baume  de  Yamyris gilcadensîs ,  icrhvt  ^^^^^j^ 
qui  croît  en  Arabie,  et  spécialetueot  près  de  la  Mecque.  Lçs  d« 
Turcs  CD  font  un  si  grand  cas  qu'on  ne  nous  en  apporte  que 
Irès-rarement  en  Europe  j  et  par  cooséqnent  sa  nature  ne 

uoQs  est  pas  bien  connue*  On  oit  qu'il  est  d'abord  trouble  et 
Uanc,  d  uoe  odeur  Ibrte  et  aromaitique,  et  d'une  saveur 
innére,  Icreet  astringente  ;  mats  en  le  ^rdant  pendant  quel* 
que  temps  il  devient  limpide,  €t  sa  couleur  passe  d'abord  au 
vert,  puis  au  jaune,  et  lliiit  par  être  cçUe  du  miel.  ïl  a  la 
C0Dsistanc{?  de  la  térébenthine  "  • 

2.  Le  baume  copahnçs\\Q'[sTO^K\\x  du  cnpaifera  officinalis,  CoftkK 
arbre  qui  croit  daos  l'Amérique  méridionale ,  et  dans  quel- 
ques-unes des  lies  des  Indes  occidentales.  Il  découle  d'inci- 

sions  faites  au  tronc  de  larbre.  Le  suc  ainsi  obtenu  est  trans- 

Jarenty  d'une  couleur  jaunâtre,  d'uiïe  odeur  agréable,  et 
'une  saveur  piquante.  Il  est  d^bord  de  consislailce  huileuse, 
mais  il  devi^^t  peù-à-peu  aussi  {pais  que  le'  miel.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  o,g5o*. 

Lorqu*après  l'avoir  mêlé  avec  de  Veau  on  le  distille  ,  il  Fourûit 
passe  avec  leau  une  très -grande  quantité  d'huile  volatile.  ^*  u^'SjLîi** 
Lewis  en  obtint  jusqu'aux  o,5o  du  poids  de  ce  suc'  ,  et  Schon- 
bcrg  r.etiray  |.ar  ce  procédé ,  de  248     ammes  de  baume 
de  Gopatiu  ,100  grammes  d'huile.  £Ue  était  sans  cou- 
leur, très-limpide  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  o^gpo. 
Qe  avait  la  saveur  et  Fodeur  du  baume  de  copabu ,  mais  à 

4 

<  Ces!  la  description  que  nous  en  donne  le  professeur  Alpinus^ 
(e'par  Le-wis.    eumann*sCbem.  p.  a84*        •  > 
•  dehonbere,  Geblen's  Joaro.^Yl  ^  494« 
'  NfoouiMa^aÇhm.  p. 
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m  plus  haut  degré.  GeHe  ImiU^^  se  «lis^solvait^^lAlif  ^  pactîit 
d'alcool;  mais  le  baume  de  Ci|iahtt  liiî»aaême  esl  beMooQp 
{dos  aehUe  %  It'hnile  cesse  de  pmev  avant  «fUe  toute  feaa 
soit  parvenue  dans  le  récipient.  Le  résidu  est  par  conséqueat 

compose  de  deux  substances  ;  c'est  -  à  -  dire  ,  de  la  portioa  ' 
aqueuse,  et  d'une  matière  jnune  ii;ri.sâtre,  déposée  au  fond 
du  vaisseau  ,  qui  se  dessécLie  par  son  exposition  a  l'air  ,  en 
devenant  cassante  et  transpareote;  lorsqu'un  la  chau£fe  elle 
se  fond et  présente  tous  les  caractères  d'une  résiae»  la 
distillation  I  elle  fournissait  une  huile  épaisse  et  jaunâtre',  de 
l'eau  acidulé  f  et  un  gaz  consistant,  pour  les  0^106,  afnisr  du 
(as  acide  carboniaue ,  et  dont  le  surpins  paraissait  avoir  les 
caractères  du  gaz  hydrogène  percarboué    De  ces  faits ,  qui 
étaient  depuis  long-temps  connus,  on  inféra  que  le  Laume 
de  copahu  est  une  coinl>inaisûn  d'une  résine  et  d'une  huifc 
volatile,  cjui  se  dé<i;ai^e  à  une  chaleur  d'un  degré  inférieur  à 
celle  de  I  cau  bouillante  ;  mais  d'après  les  expériences  de 
Scbonberg .  il  est  devenu  beaucoup  plus  probable,  que  le 
baume  est  décomposé  dans  sa  distillation  avec  Peau ,  et  que 
fbuile  .et  la  résine  sont  des  produits  nouvellement  folrmés. 
Sûtuiatioo.     Lorsipion  distille  ce  baume  au  bain-marie,  il  oe  passe 
autre  cnose  que  quelques  gouttes  d'eau ,  et  une  ou  deux 
gouttes  d  huile*.  Si  1  ou  continue  l  opératio;!  a  une  tempéra- 
ture de  1 12  à  126°  centigrades,  on  n'en  obtient  guère  plus 
que  lorsque  la  distillation  se  fait  au  bain-raarie.  A  la  tempe- 
rature  de  262^  centigrades  le  baume  commence  à  bomlL'r 
doucement  I  il  se  développe  un  ^az,  et  les  gouttes  se  suc- 
cédenj  avec  plus^  de  célérité  dans  le  récipient  ;  à  288^  cen» 
tigrades  il  bout  avec  force ,  et  la  distillation  v#rapidemeot. 
,    Il  passe  dans  le  récipient  une  huile  limpide  jaunâtre ,  mêlée 
f  '  '        '  par  fois  d'une  ou  de  deux  gouttes  d*eau.  A  mesure  que  la 
distillation  avance  ,  I  huile  devient  de  plus  en  plus  jaune.  Le 
Lâume  est  alors  aussi  liquide  que  de  Teau  ,  et  il  bout  sans  se 
bonrsouffler,  ou  sans  former  d'écume.  Après  cela  Thuile  de- 
vient jaune,  et  sa  couleur  passe  au  rouge  brunâtre;  mais 
elle  conserve  eacore  assez  de  limpidité.  Schonbei^  obtint 
ainsi  de  ia4 grammes  de  baume  de  copahu,  96  grammes 


•  Snhonhfrg  Gehlcn's  Joarn.  VI,  494* 
■  Jdem.  GHulen's  Joufn.  "Yl,  4^?^ 
'  Jdem,  ibid,  p.  49^* 


Digitized  by  Google 


AcUoB  d« 


BAUM£$«  tyS 

ttde.  LW«T«il  sue  s«v«ariîgre|  el  rongimit  ]•  paficr 

dédna. 

tournesol.  Il  recueillit  2,5  cubes  de  gaz  dont  les  0,1  1 1  étaient 
du  gaz  acide  carboaique  ^  le  surplus  paraissait  être  du  gaz 
bjdrogène  percadboDé 

Uacide  nitrique  agit  avec  beaucoup  d'éoeif  îe  sur  le  baume 
de  copahu»  Si  1  on  en  mêle  une  partie  avec  quatre  parties  de 
cetiade  étendu  de  deux  parties  d*eau ,  et  cfu'on  chauffe  le 
mélaDge,  on  obtient  une  dissolution  jaunâtre,  semblable  au 
baume,  mais  plus  foncée.  Lorsqu'on  la  distille,  il  vient  avec 
le  liquide  qui  passe  dans  le  récipient ,  une  huile  de  couleur 
vert-pomme ,  qui  tapisse  la  voûte  de  la  cornue.  On  n'a  pas 
examiné  la  nature  du  résidu.  On  y  aurait  sans  doute  trouvé 
datanoin  artificiel,  si  toutefois  on  avait  employé  une  quan- 
tité snifisame  diacide  *. 

Traité  par  Facide  snlforique ,  le  baume  de  copahu  donne  ^iMÎÏiiiîi^ 
So  tannin  artificiel 

On  ne  s'est  point  encore  assuré  sî  ce  baume  fournit  de 
facide  benzoïque.  Ses  propriétés  semblent  ne  devoir  pas 
rendre  celte  conjecture  probable.  Tl  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  térébenthine  ,  et  ainsi  quelle,  il  doit  coosti- 
taer  une  classe  de  corps  intermédiaires  entre  les  huiles  vo- 
luiles  et  les  résines ,  auxquels  on  pourrait  donner  le  nom 
^  iérébent&ins, 

3.  Cette  substance  sè  retire  du  toiuifera  halsamum^  arbre ^^"^ 

Îu  croît  dans  l'Amérique  méridionale.  Le  baume  découle 
ÏBcisions  faites  dans  1  écorcc  de  l'arbre.  Ou  rap[)orte  en 
Europe  dans  de  petites  gourdes  ♦  ou  coques  de  courge.  Il 
^std*un  brun  rougeâtre  ,  et  d'uue  très -grande  consistance; 
^^posé  à  l'air  ^  il  devient  solide  et  cassant.  Son  odeur  est 
suave ,  et  continue  de  Tétre  ainsi  lors  même  qu'à  la  longue  le 
baume  s*est  épaissi.  Dans  sa  distillation  avec  Teau,  il  fournit 
tfis-peu  d'huile  volatile,  mais  il  cooununique  à  Teau  son  odeur 
^  sa  saveur  :  si  Ton  continue  la  distillation ,  il  se  sublime 
Wie  Certaine  quantité  d*acide  benzoïque 

Hatchelt  reconnut  que  ce  baume  est  soluble  dans  les  alca- 
li comme  tous  les  autres  baumes.  En  le  dissolvant  dans  la 

'  Schonberg ,  Gehlca's  Journ.  Vi,  49^* 
* /<itn»,iSla.  p..  499* 

>  UatcheU,  Third  Séries  of  Espeiimenlia  on  éftifidal  Taimtii;. 

Ph!Î  Trans.  1806,  -         '  . 

^  i^ciris,  HeumaA's  Chcm.  p.  gSâi.  ' 
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iQpiûdre  quantité  possible  de  lessire  de  potasse ,  il  pevd  eiK 
tiérement  Podear  qui  le  caractérise ,  et  en  prend  une  antre 
des  pins  suaves^  analogue  à  celle  des  clons  de  gérofle. 
«  Cette  odeur ,  remarque  Hatchett ,  n'est  pas  fugace  ;  car 

elle  cxîblo  cucore  daos  uce  dissolution  préparée  dans  le  mois 
de  juin ,  et  qui  est  restée  depuis  quatre  mois  daus  uq  vase  de 
verre  ouvert  ». 

AMtcidAi.  Si  Ton  fait  digérer  le  baume  de  tolu  dans  Facide  sulfu- 
rique^  il  se  sublime  une  (quantité  considérable  d'acide  ben- 
zoîque  pur.  En  évaporant  a  sîccité  la  dissolution ,  et  en  trai^ 
tant  le  résida  par  Talcool ,  on  obtient  du  tannin  artificiel;  le 
diarbon  qui  reste  s'élève  anxo,54  du  banme  employé  K 

Hachett  trouva  qu  il  se  dissolvait  dans  l'acide  nitrique  en 
présentant  à-pen-prés  les  mêmes  phénomènes  qne  les  rési^ 
nés  ;  mais  il  acquiert  l'odeur  d'amandes  arriéres ,  ce  qui  le 
porta  à  soupçonner  qu  il  y  avait  formation  d'acide  hjdro- 
cyanique.  Pendant  la  dissolution  dans  l'acide  nitrique,  il  se 
sublime  de  Facide  benzoïque.  Par  des  digestions  répétées  ,  il 
se  convertit  en  tannin  artificiel 
Batim*  ZiC  baume  du  Pérou  est  fourni^par  un  arbre  qui  croît  dans 
lu  Pérou,  coutrées  chaudes  de  FAmérique  méridionale,  auquel  les 
naturalistes  ont  donné  le  nom  de  myroxylon  penUferum^  Cet 
arbre  est  plein  de  résine  ^  et  le  baume  s'obtient  en  en  faisant 
bouillir  dans  Teau  les  jeunes  branches.  Ce  baume  a  la  con« 
sistancc  du  miel  -  il  est  de  couleur  brune,  d'une  odeur  agréa- 
ble et  d'une  saveur  acre,  chaude.  En  le  faisant  bouillir  pen- 
dant quelque  temps  avec  de  l'eau,  le  liquide  séparé  par  la 
jliltration  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  dépose  par 
refroidissement  des  cristaux  d'acide  benzoïque.  La  liqueur 
ne  contient ^pas  d'antre  substance^.  Lorsqu'on  distille  ce 
l>aume  avec  l'eau ,  il  donne  une  très-petite  quantité  d'hnile 
limpide  rougeâtre*  Hoffman  n'obtint  qu'une  partie  de  cette 
huile  de  seize  parties  du  baUme,  soumises  à  la  distillation  ^ 
Litchtenberg  aistilla  un  mélange  de  62  grammes  de  baume 
et  de       gramoies d'eau;  les  62  premiers  giammes  d'eau  qui 


«  Ebrtchctt,  Third  Série»  of  Experiments  on  artificial  Tannin* 

Phil.  Trans.  1806. 

•  Hatcheit,  Second  iSeriea  of  flxpenmenta  on  aiUJ&cial  Xaaoio* 
Phil.  Xfaos.  1806.  .  ' 

*  Lichtenberg ,  Gehlen^a  Jontn.  VI,  4^ 
4  ObfCTT.  pb^9»  chim*  stlecu  p.  71*  . 


Digitized  by  Google 


£4.  u  ICI  s*  jfy 

junèrent ,  étaSem  sans  coideiir ,  et  n'aviieiit  qn'mie  légère 
odear  de  baume.  Les  93  grammes  qui  vinrent  après  étaient 
laiteux,  et  avaient  une  forte  odeur  de  Laume  :  il  y  avait  au 
ioad  du  récipient  quelques  gouttes  d^hiiile  sans  couleur.  Les 
46  grammes  qui  passèrent  ensuite  étaient  à -peu -près  de 
même  nature ,  si  ce  n'est  qu'ils  contenaient  plus  d  huile,  li 
s'était  sublinaé  au  col  de  la  cornue  de  trois  à  quatre  grammes, 
d'acide  benzoïque.  Le  feu  ayant  été  augmenté  par  degrés ,  il 
passa  daoii  le  récipient  i4  grammes  d'huile  îauiie  et  une  cer- 
taine quantité  d'adde  benzoupie*  Il  resta  dans  la  cornue  un 
charbon  noir  luisant . 

Ce  baume  chauffé  au  bain- marie,  ne  donne  quune  ou 
deux  gouttes  d'eau  et  quelques  gouttes  d'huile  *.  Si  on  le  place 
sur  im  baio  de  sable,  et  qu'on  le  chauffe  par  degrés  ,  il  ne 
passe  rien  d'abord  ;  mais  quand  la  température  est  parvenue 
a  eoviroa  1  do"  centigr. ,  i!  se  sublime  de  l'acide  benzoïque» 
A  iS'Jfi  centig. ,  il  commence  à  passer  de  l'eau  et  quelc|nes 
gouttes  d'huile.  A  288^ centig.  «  le  baume  entre  en  ébuUition; 
et  il  se  développe  du  gas.  A  âiao  centig*  Thnile ,  mêlée  d'un  ' 
peu  d'eao ,  passe  assez  rapidement,  et  avec  beaucoup  plus 
uaccélération  encore  à  3ft5«  centig.  Lichtenberg,  à  q\ii  nous 
sommes  redevables  de  ces  expériences ,  exposa  pendant 
deux  heures  à  cette  température  1 24  grammes  de  Laume  j  il 
en  obtint  62  grammes  d  une  huile  ^aimàtre ,  et  une  certaine 
«juantilé  d'acide  beiizoïque  ciistallisé,  qui,  avec  Teau,  pe- 
sait 25  grammest  II  ae  dégagea  pendant  cette  opération 

ip  cubes  de  gaz  consistant,  pour  1,1  cubes  dans  du  ^az 
acide  carbonique.  Le  reste  brilla  comme  du  gaz  hydrogène 
percarboné.  lin  augmentant  ensuite  la  chaleur  il  passa  une 
boile  brunâtre  )  et  à-ia-tia  une  Uuile  noirr?  .qtd  avait  la  com- 

décim. 

s/stance  de  la  poix,  et  il  se  développa  i,5  cultes  de  gaz, 
dont  186  centiiiiètres  cubes  ètaieut  du  gaz  acide  carboni- 
90e.  Le  résidu  brûla  avec  une  flamme  d'un  blanc  bleuâtre 

Une  dissolution  saturée  de  carbonate  de  soude  forme  avec  dm  tMin 
le  baume  du  Pérou  une  masse  épaisse ,  qui ,  étendue  d'eau 
et  chauffée  ,  se  dissout  en  partie.  3i  l'on  sature  cette  disso* 
lotion  par  de  Tacide  sulfunque ,  il  s'y  dépose  des  cristaux 

•  Gehîcn's  Jnurn.  VI,  4^5* 

•  Lichtenhcrf; ,  ibid. 

•  Jdem ,  Qcl4cn'$  Jouro.  YI  i  , 

ÏV.  - 
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d'acifle  beiizoïcjiie.  Eu  traitant  une  partie  do  baume ,  avec 
une  partie  de  potasse  dissoute  dans  quatre  parties  d'eau  y  il 
se  forma  une  dissolution  opaque  qui  se  sépara  pen-à-peu  ea 
deux  portions;  à  la  partie  supérieure  était  tme  huile  claire, 
qui  tenait  en  suspension  quelques  flocons  grts;  i  k  partie 
inférieure  était  nné  dissolution  opaque  d'un  ronge  bmnitte 
foncé.  Après  avoir  saturé  par  l'acide  sulfuriqne  cette  der- 
nière dissolution ,  il  «'en  précipita  une  substance  comme  rési- 
neuse qui  devint  soluble  par  FébuUitioilj  et  qui  déposa  des 
cristaux  d'ac  ide  benzoïcjne'. 
DtftcidM.     L'acide  uitnque  agit  avec  énergie  sur  le  baume  du  Pérou, 

3u'il  colore  en  jaune  orangé  à  l'aide  de  la  chaleur.  Si  on  le 
istille  avec  une  qjuantité  suffisante  de  cet  acide  étendu ,  le 
liquide  qti'on  en  obtient  a  l'odeur  d'amandes  amères.  Lors- 
qu'après  Tavoir  sur^saturé  de  carbonate  de  potasse,  on  le 
mêle  avec  une  dissolution  de  fer ,  il  se  forme  un  précipité 
qui,  traité  par  l'ncide  hydrocbloriqiie  doime  de  l'hydrocya- 
nate  de  potasse  ft^ni^irieux  ,  et  indique  ainsi  la  présence  de 
l'acide  hydrocyanique.  Pendant  la  distillation  il  se  siiblime 
de  l'acide  benzoïque.  Le  résidu  dans  la  cornue  est  d'uu  jaune 
dair ,  d'un  aspect  cristallin  ;  il  se  dissout  en  petite  quantité 
dans  f eau  bouillante,  et  se  précipite  par  refroidissement 
en  une  poudre  jaune Tel  fut  le  résultat  des  essais  de  Lich- 
tènberg.  Hâtchett  remarqua  que  le  résidu  avait  les  propriétés  ^ 
du  tannin  artificiel.  '  ^ 

Il  se  forme  és^alemcnt  du  tannin  artificiel  lorsqu'on  traite 
ce  baume  avec  l'acide  sulfurique,  et  il  reste  un  cnarboQ  qui 
pèse  les  0,64  du  baume  emplové  *. 
Siyrax.  5.  Le  styrajc  est  un  suc  demi-fiuide,  qu'on  dit  provenir 
du  Uquidambiir  styracUlua ,  arbre  qui  crott  eu  Virginie ,  au 
Mexique,  et  dans  quelques  autres  contrées  de  rAn9érique 
On  le  retire ,  selon  M.  Petiver,  daiis  Ille  Gobros  dans  la  mer 
Bouge  ,  de  Pécorce  d^un  arbre  appelé  par  les  naturels  do 
pavs  rosa  mallos ,  et  que  botanistes  regardent  comme 
étant  de  la  niênu»  esjtèce  que  cenx  qui  croissf  nî  dans  l'Amé- 
rique. On  fait  bouillir  Técorce  de  ces  arbres  dans  de  l'eau 
salée  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  consistance  de  la  glu  ; 

-  -   r  -  ij  j-'-j  [__i_i__i__-L.  I   ^ 

«  Gehlen''s  Journ.  VI ,  49». 

"  Hatchelt,  Third  Séries  of  Ezperimeats  on  artificiai  Xaooifl- 
rtlUTraiis.  1S06. 
*  Lcivis,  iJ^eumaiiii^iCbeiiiisCry,  p.  igi,. 
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eimk  met  enaake  dans  des  tonneaux  Bouillon-Lagraage 
spiibliéuii  exposé  de  ses  propriétés*.  Sa  couleur  est  ver- 
^tre,  sa  saveur  aromatique,  et  son  odeur  figtéable.  li  se 
Tolatilise  aisément  par  la  chaleur.  En  le  traitant  avec  l'eau  , 
Ikide  benzoï^pie  est  dissous.  A  Texception  des  impuretés 

r*L  faccompagoenl ,  H  est  entièrement  soluble  dans  l'aIccoL 
lair  il  se  durck  et  absorbe  de  l'oxkène.  A  h  distillatù», 
ûkmk  une  eau  àctdiile ,  «faut  l'o&Qr  de  Tacide  hensol* 
^e,  une  huile  cbaudte  Umpide  et  aans  conlear,  une  bntle 
colorée  et  solide,  de  l'acide  benzoïque  ,  et  un  mélange  d'acide 
carbonique  etd  h^  dro^ène  carbone.  Il  reste  dans  la  cornue  un 
charboQ  léger  qui  contient  de  I  huUe* 

//.  JDes  baumes  solides. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  troi^  baumes  solides  ^ 
savoir  : 

1.  Ben^ia* 

2.  Storax. 

3.  Sang-dragon. 

I.  Le  benjoin  est  le  produit  du  styrax  henzoe,  aibreB«nj«iuj 
tpî  croît  dans  l'île  de  Sumatra  ,  etc. ,  et  dont  le  docteur 
Dryander  ^  a  donné  la  description.  On  retire  le  benjoin  de 
cet  arbre  par  incision.  Un  arbre  en  fournit  de  un  à  deux  ki- 
logrammes» Cest  une  substance  solide  cassante,  quelquefois 
sous  la  forme  de  larmes  blanches  jaunâtres  agglutinées  par 
m  matière  brunâtre  ;  et  quelquefms  c'est  nae  substance 
kvie  ayant  de  la  ressemUiioce  avec  la  poix  -  résine  ordi- 
naire, lîe  benjoin  a  nne  odenr  très  -  agréable ,  qm  détient 
plus  sensible  lorsqu'on  le  chauffe.  Il  a  peu  de  saveur,  ^a  pe- 
santeur spécilîque  est  de  1,09a.  On  tait  usage  depuis  long- 
temps de  ce  baume  en  médecine ,  et  il  a  été  indiqué  par  les 
chimistes  différens  procédés  pour  en  extraire  l'acide  ben- 
zoî({iie.  Cependant  M.  Brande  est  le  seul  qui  en  ait  exa« 
Dùné  arec  soin  les  propriétés  K 

L'eau  a  trés-pen  d'action  à  froid  sur  le  benjoiii  ;  mais  lors* 
^'de  eatfadniibdite.,.  eUe  se  charge  d'mie  portion  d'aotde 
MBsoiqae. 


*  PhU.  Trans.  1708,  toI.  XXVI,  p.  44. 
•Ami.  dcChira.  XXVI,ao3. 

*  Phil.T^tis.  1787,  p.  Son. 

*  Kicholton's  Joora.  X»  m. 
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Aetio»      .A  Taide  d'une  douce  chaleur  ralcool  diasoutle  benfoin; 
SaPaM.      dissolution  est  d'un  îaune  foncé  inclinant  au  imm  nm* 
geitre.  Lorsqu'on  l'élend  d'eau ,  Je  benjoin  se  précipite  iMMis 
h  forme  d'une  pondre  blanche.  U  est  aussi  précipité  de  sa 

dissolution  alcoolique  parracidehydrochlorique  et  par  l'acide 
acët»(]ue*,  mais  les  alcalis  ne  {iroiJuiscnt  point  cet  effet.  Quel- 
ques gouttes  d  acide  suUurique  suiiiseut  é^iilement  pour  pré- 
cipitai- ic  benjoin  ;  mais  en  y  ajoutant  une  nouvelle  qinntîté 
'  de  cet  acide ,  le  beujoio  est  redissous ,  et  il  ea  résulte  ua 
liquide  ayant  la  couleur  du  vin  de  Porto.  En  mêlant  ensemble 
des  quantités  égales  de  la  dissolution  alcoolique  du  benjoia 
et  d'acide  sulfurique ,  il  se  produit  un  précipité  de  coo£eur 
d'œillet  foncé.  La  liqueiw  en  prend  une  d'œillet,  et  si  on 
l'étend  d'eau  y  cette  couleur  passe  au  lilas.  Avec  Pacide  ni- 
trique ,  il  y  a  effervescence  très-vive.  Cet  acide  forme  avec 
la  dissoluttoD  alcoolique  une  liqueur  d'un  rouge  foncé,  mais 
il  n  y  occasionne  pas  de  précipité 
Ether.  Lelher  dissoiU  le  benjoin  avec  facilité,  et  h  dissolution 
présente  avec  les  réactiis  les  mêmes  phénomènes  que  la  dis* 
solution  alcoolique 

L'acide  nitrique  agit  très-fortement  sur  le  benjoin ,  qu'il 
convertit  en  une  masse  de  couleur  orangé.  U  le  dissout  à 
l'aide  de  la  chaleur,  et  k  mesure  que  k  dissolution  refroidit, 
il  s'en  sépare  peu4-peu  des  cristaux  d'adde  benzoSqoe.  Hat- 
ehett  s'est  assuré  que  par  ce  procédé  il  se  forme  une  ceriame 
quantité  do  tannin  artificiel. 

L'acide  sulfurique  dissout  le  benjoin;  et  l'acide  benzoïque 
se  sublime,  ainsi  que  le  découvrit  Hatclicit.  La  dissolution 
est  d'abord  d'un  rouge  foncé.  En  continuant  ia  digestion  ,  il 
se  forme  du  tannin  artiiiciel,  et  on  obtient  un  produit  en 
charbon  qui  s'élêve  aux  0,48  du  benjoin  dissous 

L'acide  acétique  dissout  le  benjoin  sans  Tassistance  de  la 
chaleur.  Maia  si  Fon  chauffe  la  dissolution ,  elle  se  tronUe 

Cr  le  refroidissement ,  ce  qui  esit  d&  à  la  séparation  de  l'acide 
naoTqne 

jActàui     Le  benjoin  se  dissout  dans  une  lessive  bouillante  d'alcalis 


•  Bran  Je,  ^'icholson^s  Joura.  X.  Sa» 

•  HatobeU,  Third  Seriez  of  ExperiniQiiU  oa  actiMil  Tanoia^ 
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Bîes.  La  dissolution  est  d'un  brun  foncé.  Elle  devient 
trouble  au  bout  de  quelques  jours  dexposition  à  Tair,  L  am- 
moniaque dissout  également  le  benjoki  en  petite  quantité 
En  chauffant  par  degrés  jusqu'au  rouge,  daps  une  cornue)  DMitettai; 


cent  parties  de  benjoinj  M.  Brande  eut  pour  produits  : 

Acide  benzoïq^ue  •  •«.•••••  9,0 

Eau  acidulé   5,5 

Halle  bu  tireuse  et  empyreumatique?  •  60, 

Charbon  •••••  22,0 

Hjdrogèae  carboué  et  acide  carbonique   5»5 

100,0 

Bachoîz  soumît  à  Tanalyse  chimique  1 5oo  parties  de  beu* 
joio,  il  eu  obtint  les  substances  qui  suivent,  savoir: 

Résine   i2jo 

Acide  bonzoïque   187  * 

Substance  an aloo^ue  au  baume  du  Pérou.  ^5 

Substance  aroinitKjue  soluble  dans  l'eau 

et  dans  Talcooi   8 

Fibres  ligneuses  et  impureté  3o 


i5oo* 


2.  Storax,  C'est  de  tous  les  baumes  le  plus  odoriférant.  Stor» 
L'arbre  qui  le  produit  croît  dans  le  Levant  ,  et  même  aussi, 
3ît-on ,  en  Italie.  Cet  arbre  est  connu  en  botanique  sous  la 
dénomination  de  storax  officinalU^  Le  baume  est  quelque- 
fixs  sous  la  forme  de  larmes  rouges ,  et  l'on  assure  que  c'est 
dans  cet  état  qu'on  Vobtient  de  Tarbre;  mais  le  storai  ordi- 
naire est  eo  gros  giteaux*  Il  est  cassant ,  doux  au  toucher , 
et  d'une  couleur  brune  rougeâtre.  Ce  storax  est  plus  aroma- 
tique que  celui  d'aucune  autre  espèce ,  quoiqu'il  soit  mêlé 
avec  une  quantité  considérable  Je  sciure  de  bois.  Il  se  dis- 
sout dans  l'alcool.  Lorsqu'on  le  distille  avec  l'alcool  ou  avec 
l'eau,  il  donne  à-peiue  de  ibuile;  distillé  àfeu  nu,  il  paraît 
fournir,  d'après  les  expériences  deJ^ieumanUi  les  mêmes 
produits  que  le  benjoin^. 

.     StM^^iragan.  C'est  une  substance  cassante ,  de  cou-sug-ds^iM. 


'  Brande,  Nicho!<;on's  Journ.  X, 
•  Ann.  deChim.  LXXXIV,  Sig. 
'  Neunanu's  Cbemi&tryy  p.  309. 
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leur  rouge  foncé ,  qui  nous  vient  des  In  fies  orientales.  îl  J 
en  a  de  deux  sortes  ;  l'une  qui  est  en  petites  gouttes  ovales 
ou  larmes  d'un  beau  rouge  foocé ,  passant  au  cramoisi  lors- 
que lestâmes foot  réduites  eu  poudre;  et  Tautre  oui  est  eu 
masses  plus  grosses,  dout  «{uelques-pnes  sont  dun  rouge 

Sâle,  et  d'autres doD  rouge  foncé.  U  est  probable. quje  Le  ssng* 
ragon  est  fourni  par  différentes  espèces  d^arbres;  on  assure 
que  c'est  du  calamus  draco  que  se  retire  en  plus  grande  partie 
celui  qu'on  nous  apporte  de  i  Inde.  Le  dracœna  draco  ^  ainsi 
^ue  le  pterocarpus  draco  le  produisent  également. 
Pffopriéti».  Le  sanj;-drag(-»n  est  cassant  et  sans  saveur.  11  n'a  pas  d'o- 
deur sensible.  li  n'éprouve  aucune  action  de  la  part  de  i'eau, 
mais  l'alcool  le  dissout  en  plus  grande  partie ,  et  il  reste  une 
substance  rouge  blanchâtre  sur  kquelle  Teau  n'agit  que  par- 
tiellement. La  dissolution  est  d'un  beau  rouge  Ibocé.  £Ue 
tacbe  le  marbre^  et  la  tache  pénètre  d'autant  plus  avant  que 
le  marbre  est  plus  chaud,  lîe  sang-dragon  se  dissout  aussi 
dans  les  huiles ,  auxquelles  îl  donne  également  une  couleur 
rou<;e  foncée.  En  le  chauffant  il  inrid^  et  s'enflamme  en  ré- 
pandant une  fumée  acide  seuiblahle  à  celle  de  l'acide  ben- 
%oir[m^  * .  Si  on  le  fait  digérer  avec  la  chaux,  il  devient  en  partie 
solubledans  l'eau,  et  acquiert  une  odeur  balsanjique.En  ajou- 
tant de  l'acide  hydrochlorique  à  la  dissolution,  il  se  précipite 
une  substance  résineuse  rouge,  et  il  ne  s  y  manifeste  que  de 
légers  indices  d'acide  benzoïque  L'acide  nitrique  agit  avec 
beaucoup  d'énergie  sur  le  sang-dragon-,  il  change  sa  couleur  ea 
un  rouge  foncé,  une  portion  de  l'acide  benzoïque  se  sublime, 
et  îl  reste  une  masse  Ibrune  soluble  dans  l'eau ,  ayant  les  pro- 
priélés  du  tannin  artificiel  Avec  l'acide  sulfurique,  il  ne 
se  sublime  pas  sensiblement  d'acide  benzoïque  ;  mais  il  est 
en  partie  Cdiiverti  en  tannin  artificiel,  et  il  se  produiuîne 
quantité  de  charbon,  qui  s'élève  aux  o^4^  du sang-dragoa 
employé  ^» 


*  Lewis  f  Tfenmann's  Chem.  p.  299. 

>  H:>tclH  tt,  Second  S«ri«s  ot  Eapcruncnls  «a  anifidal  TtaBio* 

Pliil.  i  raos.  i3o6. 
»  Ibid 

<  Hatchelt,  Third  Séries,  etc. 
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SECTION  XXIX. 

Des  Gommes-Résines* 

♦ 

Les  médecins  et  les  phaitoacieDs  ont  depuis  long-temps 
distiogoé  les  gomines  résines  parmi  les  substances  végétales. 
Bies  renferment  plusieurs  principes  Irès-actifs  dont  on  fait 
beaucoup  d'usage  ^eo  médecine  ;  et  il  est  certain  que  ces 

salutances  jouissent  d'un  assez  grand  nombre  de  propriétés 
particulières  pour  mériter  de  faire  une  classe  à  part.  Malheu- 
reuseaierit  les  chimistes  s  en  sont  peu  occupés.  Aussi  leurs 
propriétés  et  leurs  parties  constituantes  ue  sont-elles  qu'im- 
parfaitement connues.  Cependant  M.  Braconnot  a  porte  eu  der- 
nier lieu  son  attention  sur  ces  substances,  et  il  a  publié  récem- 
ment un  exposé  très-détaiUé  de  ses  recherches  sur  plusieurs 
des  commes-résines^en  annonçant  qu'il  se  proposait  d'exami* 
ner  de  la  même  manière  toutes  celles  dont  cette  classe  de  sub- 
stances végétales  se  compose  On  peut  reconnaître  les 
gommes-résines  aux  propriétés  suivantes. 

Elles  sont  ordinairement  opaques,  ou ,  du  moins,  leur 
traospareijce  est  inférieure  à  celle  des  résines.  Elles  sont  tou- 
jours solides  ,  et  le  phis  ordinaireini  ut  cassantes.  Queique- 
iois  elles  ont  une  apparence  adipeuse. 

Lorsqu'on  les  chaufi'e,  elles  ne  se  fondent  pas  comme  les 
résines.  Elle  ne  sont  pas  non  plus  aussi  combustibles.  Elles 
se  ramoliissent  cependant  ordinairement  par  la  chaleur ,  qui 
les  fait  se  bonrsouiSer.  Elles  bniient  avec  flamme* 

HleoDt  presqné  toujours  une  odeur  furie,  qui  dans  beau- 
coup de  cas,  ressemble  à  celle  de  l'ail.  Souvent  aussi  leur  sa- 
veur est  âcre,  et  toujours  elle  est  beaucoup  plus  forte  que 
celle  des  résines. 

Elles  sont  solnbles  en  partie  dans  l'eau  ;  mais  la  dissolu- 
tion est  toujours  opaque,  et  ordinairement  laiteuse. 

L'akool  n'en  dissout  qu'une  portion.  La  dissolution,  qui 
est  transparente,  devient- laiteuse  lorsqu'elle  est  étendue 
f  eau.  Une  s'y  forme  cependant  pas  de  précipité ,  il  ne  s'en 
lépare  rien  par  la  filtraiion. 
Le  vinaigre  et  le  vîo  les  dissolvent  également  en  partie  ;  et 


*  Aaa.  de  Chia.  UViU,  19. 
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les  dissoluùoDs,  comme  celle  par  Teau,  sont  opaques  Ou  lu- 
teqses. 

Suivant  Hermbstadt,  dles  sont  insolubles  dans  l'éther  wà*^ 
forjque. 

mtchett  est  le  se id  qui  ait  examiné  l'action  des  alcalis  sur 
les  gommes*résines.  Toutes  celles  que  ce  chimiste  télèbre 

essaya  se  dissolvaient  facilement  dans  des  lessives  alcalines 

à  l'aide  de  la  chaleur.  On  peut  donc  les  considérer  comme 
étant,  ainsi  que  les  résines,  solubles  dans  les  alcalis. 

,  On  voit  par  les  expériences  de  Hatchelt  que  les  acides 
agissent  sur  ces  corps  à-'peu-près  comme  sur  les  résines. 
Il  acide  suiiUrique  les  dissout,  et  les  convertit  par  degrés 
en  tannin  artificiel  et  en  charbon.  Il  obtint  de  loo  parties  de 
différentes  gommes-résines  sur  lesquelles  il  avait  £iit  digérer 
de  l'alcool,  les  quantités  de  charbon  ci-après,  savoir  : 

Ammoniaque .  . . ,   58     Mirrhe   4^ 

Assa  faetida  5i      Cainbugia  -  gutta  , 

Oliban.,.9   44        ou  gomme  gutte.  3i 

Uaction  de  Tacide  nitrique  sur  les  gommes^iésines  est 
f rés-énergique.  Il  les  convertit  d'abord  en  une  masse  cas-  ' 

santé,  et  alors  il  les  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur.  Eu  évapo- 
rant cette  dissolution,  liaichett  obtint,  de  l'ammoniaque  et 
de  Tassa  faetida ,  une  portion  de  tannin  artiliciel  ;  mais  les 
mêmes  moyens  ne  lui  réussirent  pas  àlégard  de  l'olibaU)  de 
la  mirrhe  et  de  la  gomme  gutte'^, 

La  pesanteur  spécifique  des  gommes-résines  est  ordinaire- 
ment plus  considérable  que  celle  des  résines» 

Leurs  autres  propriétés  restent  encore  inconnues.  On  les 
obtient  toutes,  ou  par  exsudation  spontanée  des  plantes,  ou 

Sar  incisions.  Elles  semblent  être  d  abord  à  l'état  de  liqui- 
lté  ;  mais  elles  se  durcissent  peu- a-peu  loiscju'oa  les  expose 
à  l'air. 

Les  chimistes  ont  ordinairement  considéré  ces  substances 
comme  étant  des  combinaisons  de  gomme  et  de  résine  ;  mais 
leurs  propriétés  ne  peuvent  se  concilier  avec  cette  suppo- 
sition. £lies  contiennent  toutes  une  huile  volatile ,  ou  une 
substance  intermédiaire  entre  une  huile  et  une  résine.  C'est 
4  la  présence  de  cette  substance  qu'iliiut  «ttribuerk  nature 


*  Pba.  Traiia.  iâo6. 


Digitized  by  Google 


V 


OOBIMCS-RÉSINBS.  l85 

intense  de  la  dissolution  qae  les  gommes-résiiies  foriseot 
ivec  Tean.  Daos  le  plus  grand  nombre  des  cas,  l'autre  par- 
tie constiteante  a  beaucoup  plus  de  rapport  airec  Textractif 

S 'avec  la  gomme.  Peat-etre)  alors,  ne  s'écarterait-on  pas 
ancoDp  de  la  vérité,  en  considérant  les  gommes-résines 
comme  composées  d*ane  gomme  on  d'une  snbstance  extrac- 
live^et  d'un  corps  luteimodiaire entre  Ihuile  et  la  résine,  a  la- 
quelle deriiière  substance  elles  doivent  leurs  propriétés  les 
plus  caractéristiques. 

Les  seules  gommes-résines  qii!  aient  été  jusqu'à  présent  ap- 
pliquées à  quelque  usage  utile  sout  principalement  celles  ci- 
apres  indiquées. 

!•  On  obtient  le  galbanum  dn  bubon  galbamum^  plante  Gdbu» 
vivace  originaire  d'A&iqne*  Si  on  la  coupe  transversalement 
no  peu  avHlessus  de  la  racine,  il  en  découle  un  snc  laiteux, 

iqui  se  durcit  promptement  et  qui  constitue  le  galbanum. 

Cette  subtauce  nous  vient  du  Levant  eu  petits  morceaux 
corTi|)osés  de  larmes  agglutinées  ensemble,  d'une  couleur 
jaunâtre  ou  blancbe.  Sa  saveur  est  àcre  et  amère.  Elle  a  une 
odeur  qui  lui  est  particulière.  1/eau,  le  vinai^çre  et  le  vin  la 
dissolvent  en  partie,  mais  la  dissolution  est  laiteuse.  L'alcool 
ea  dissout  les  0,60  environ.  À  la  distillation  elle  fournit  envi- 
roQ  les  o,5o  de  ison  poids  d'une  huile  volatile,  oui  est  d'abord 
de  couleur  bleue*  Sa  pesanteur  spécifique  est  oe 

a.  La  gomme  ammoniaque  nous  est  apportée  des  Indes  Aiwoniagit; 
Y)rientales.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  la  plante  qui  la 
foui  uit.  Ccperiilant  par  analogie,  on  soupçonne  que  c'est  une 
espèce  àe  ferula  Elle  est  en  petits  muiccaux  a^^^Iuiinés. 
Sa  couleur  estd'unblauc  jaunâtre.  Son  odeur  ressemble  un  peu 
à  celle  du  galbanum  ,  mais  elle  est  plus  agréable.  Sa  saveur 
est  sucrée  nauséabonde,  et  mêlée  d'amertume.  Elle  ne  se 
&Dd  pas;  elle  se  dissout  en  partie  dans  l'eau.  La  dissolution 
tstlaiteuse,  et  dépose  peu-à-peu  une  portion  résineuse.  L'alcool 
endissout  au-delà  des  o,5o.  Cette  portion  est  une  résine.  Elle 


'  Brîsson. 

"  Wildcnow  fit  Ycg^ter  les  semences  rpron  observe  dans  la  goiumc 
aminoniaciu?.  Il  forma  de  la  plante  produite  tm  nouveau  genre,  sous 
le  nom  à/heracleum  gummifera.  Mais  comme  on  remarqua  que  lea 
ticiiies  de  cette  plante  ne  donnaient  point  d'aimnoniaque^  il  eat 
encore  douteux  qae  ce  soit  la  plante  dont  on  obtient'la  gomme  am- 
Mooiafiie. 
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est  blancbe,  molle  et  iluctjle. Exposée  à  la  chaleur^  elle  se  foDd 
et  brûle  cuiaiue  une  réélue.  Elle  devieQt  plus  dure  lorsqu'elle 
a  été  cbaui  iée ,  mais  sans  être  cassante»  Elle  est  à-peu  prés 
insipide.  Elle  se  dissout  dans  Téther  et  dans  l'acide  oitri^e* 
Elle  en  est  précipitée  sous  la  forme  d'une  substance  de  coup- 
leur orangé,  en  partie  résine,  en  partie  amer.  Il  en  reste 
une  portion  cfui  colore  le  liquide  en  î»une.  La  saveur  de  U 
dissolution  est  légèreiiieiu  acide  et  amère.  Elle  n'est  point 
précipitée  par  le  carbonate  de  soude,  raromoniaque  ,  le  ni- 
trate d'argent  ou  l'acétate  de  plouib.  La  substance  de  couleur 
orangé  a  uue  saveur  amère.  Lorsqu'elle  est  chauffée,  elle  se 
boursoulHe  promptement,  noircit,  mais  sans  donner  de 
flamn^.  Elle  oriîle  sans  laisser  de  résidu.  Elle  est  plus  légère 
que  l'eau.  Agitée  dans  ce  liquide,  elle  le  teint  en  faune,  mais 
.  elle  ne  s'y  dissout  pas  du  tout.  La  pesanteur  spécifique  de 
la  gomme  ammoniaque  est  de  i  ,207.  Hatcbett  trouva  qu'elle 
éiaii  soluLle  dans  les  alcalis.  Lorsqu'on  la  distiileavec  TalcoQl 
ou  avec  l'eau  ,  il  ne  passe  rien. 

Suivant  l'analyse  de  Braconuot,  la  gomme  ammoniaque 
est  composée  de 

Résine   70,0 

Goinnic   18,4 

Matière  glutineuse   4*4 

Eau   6,0 

Perle   1,2 

100,0 

Braconnot  trouva  la  résine  cassante  et  jaune.  Elle  diffère» 
sous  ces  rapports,  de  la  résine  que  j'ai  retirée  de  la  gomme 
.  ammoniaque,  qui  était  molle,  et  continuait  de  l'être  après 
deux  mois  d'expositif>n  à  l'air.  Cette  différence  résulte  proba- 
blement de  Tétat  de  la  gomme  ammoniaque.  Quelquefois  elle 
est  cassante  et  jaune,  et  d'autres  fois ,  blanche  et  molle.  Celle 
que  j'examinai  était  dans  ce  dernier  état.  Braconnot  trouva 
<|uela  matière  jaune  dans  laquelle  la  résine  est  convertie  par 
1  acide  nitrique,  se  dissout  dans  l'alcool  chaud  et  dans  l'eau 
chaude.  Elle  avait  la  propriété  de  donnera  la  soie  une  belle 
couleur  jaune,  inaltérable  par  le  chlore.  La  gomme  qu'il  retira 
de  la  gomme  ammoniaque  avait,  autant  qu'il  put  les  recoo- 
naître,  les  propriétés  des  gommes  ordinaires,  fille  est  trans* 
parente,  jaunâtre,  fragile,  soluble  dans  l'eau ,  précipitée  par 
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ie  soos-aoétate  de  ploiab,  nais  AocuBeraeiit  ptr  Pacé* 
lite,  ni  par  le  nitrate  de  ce  mélaL  Les  sels  de  mercure  ren- 
dent la  dissolution  laiteuse.  Par  l'acide  nitrique,  elle  est  iraus- 
formce  en  acides  saccho-lactique  et  oxalique,  et  elle  fournit 

aussi  un  peu  d'acide  malique.  La  matière  glutineusc  éiaii  in- 
soluble oans  l'eau  et  dans  ralcool.  Elle  était  d'une  couleur 
soife  après  sa  dessication,  et  donnait  une  matière  jaune  ei 
un  pea  d*acide  osaliqoe,  lorsqu'on  la  traitait  par  Tacide  ni** 
triqne 

3.  jiloes.  Cest  le  suc  épaissi  des  feuilles  de  raioe  perfo^  jm^ 
Uata,  plante  qui  croit  dans  l'tle  de  Socotora  aux  Indes  orien- 
tales. L'aloes  a  un  aspect  résineux,  une  couleur  rougt  âirc, 
une  saveur  amère,  et  une  odeur  aroinaiique.  Cette  substance 
a  élé  depuis  peu  examinée  par  Braconnot ,  qui  la  trouva  prin- 
cipalement composée  d'une  matière  particulière  scmLlable  à 
celle  découverte  par  Va^quelio  dans  beaucoup  d'écorces 
fébrifuges ,  et  à  laquelle  Braconnot  propose  de  donner  le  nom 
de  principe  amer  résinêuas  *.  D'un  autre  c6té,  Trommsdorf, 
ïouilIon*Lagrange  et  Vogel,  considèrent  cette  matière 
oomme  étant  un  composé  de  résine  et  d*one  matière  extrac* 
tive  particulière  ^.  Fabroiii  a  reconnu  que  le  suc  récent  des 
feuilles  de  l'aloës,  a  la  propriété  d'absorber  l'oxigèoe,  et  de 
prendre  ainsi  une  b(  llr  couleur  pourpre^  dont  il  recooi* 
mande  l'emploi  aux  peujtres 

4*  \toUban  est  l'encens  des  anciens.  Us  se  le  procu-  oufaB; 
raient,  ainsi  que  nous  Tapprend  Dioscoride,  de  l'Arabie  et 
des  Indes.  Nous  voyons  dans  Mine  que  l'arbre  qui  le  fournis- 
soitf  était  inconnu  aux  Grecs  et  aux  Romains  \  actuelle^ 
ment  l'oliban  est  importe  en  Angleterre,  en  caisses  pesant 
chacune  environ  45  kilogrammes.  Il  y  est  apporté  de  plu- 
sieurs contiT-cs,  et  entre  autres  des  Indes  orientales  ;  mais 
lolibaij  indien  c^>t  le  moins  estimé.  On  ne  connaît  pas  encore 
d'ane  manière  certaine  l'arbre  qui  fournit  cette  gomme-ré- 
^ae«  U  est  probable  que  div£rses  espèces  d'arbres  le  pro- 
dnisentdans  différens  pays*  Celui  qui  fournit  Toliban  indiea, 
ttt  diaprés  Popinion  de  Lamarck,  Pamyns'-gikadeusis  ^  il  . 


'  Aon.  deChîm.  LXVIII,  6g. 

•  IhiiL  p.  i3. 

•  ibid.  p.  II  et  i55. 
^  Uid.  XXV,  3oi. 
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est  appelé  par  les  naturels  du  pnys  soukiou.  Suivant  Foers^ 
fcal,  c'est  Xamyris'kaiaf,  M.  Coiebrook  a  fait  voir  ooe  rolî* 
ban  indien  provient  do  boswel/ia  serrata  de  Roibourgh , 
grand  arbre  cpii  croit  dans  les  montagnes  de  llnde 

L*olil>an  est  mio  substance  d*wn  jauDe  Llauchâire,  demi- 
transparente,  fraj^ile,  ordiuairement  recouverte  à  Texte- 
rieur  d'une  poussière  fanuevise  blan(  hâtre,  produite  par  les 
morceaux  qui  se  frottent  entre  eux.  5a  saveur  est  âcre  et 
aromatique,  et  lorsnu'elle  brûle  elle  répand  one  odeur 
agréable.  Lorsqu'on  chauffe  lolibaO)  il  se  ibod  sans  difficul- 
té ;  mais  il  brûle  avec  éclat  et  laisse  une  cendre  blanchâtre  , 
composée  de.  phosphate ,  de  carbonate,  et  de  sulfate  de 
chaux,  d'hydrochlorate  et  de  carbonate  de  potasse*  D'après 
l'analyse  deBraconnotj  rolibaii  tbL  compose  de 

Huile  volatile  •   .  8 

Résine  ••••••••  56 

Gomme  ••••  5o 

Matière  analnnie  à  la  gomme,  inso~ 

lubie  dans  l^au  et  dans  TalcooL . .  5,3 

Perte   o,S 

ioo,o* 

L'huile  avait  une  couleur  de  citron ^  et  une  odeur  sem* 
blable  a  celle  d'huile  de  citrons. 

La  résine  est  d'un  jaune  rougeâtre,  fragile,  sans  saveur, 
et  ressemblant  beaucoup  à  de  la  poix-resine.  Elle  se  ra- 
mollit dans  leau  bouillante,  mais  il  faut  une  température 
plus  élevée  pour  la  fondre  ;  lorsqu'elle  brûle,  elle  répand 
liiic  odeur  qui  est  assez  agréable.  Chauffée  jusqu'à  siccité 
avec  uiîe  dissolution  de  potasse  caustique ,  elle  laisse  une 
matière  susceptible  déformer  une  espèce  d'émulsion  avec  de 
Feau  bomllante. 

La  gomme  a  peu  de  propriétés  particulières.  L'infusion 
de  noix  de  galle  occasionne  un  précipité  dans  sa  dissolution 
aqueuse.  L  acide  nitrique  la  convertit  en  partie  en  acide  sac- 
cnolactique 

5.  Sagapenam.  On  ne  connaît  pas  bien  la  plante  qui 
fournit  celte  gomme-résine;  mais  on  soupçonne  que  c'est  la 


«  Asiatic  Researcbes,  IX,  397. 
»  Ann.  de  Chim.  LXVIII ,  60. 
\  Braconnot,  Ana.  de  Ghiin.  idem. 
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férula  persica.  On  nons  l'apporte  d'Alexaoârîe,  et  ordinai- 
rement en  larmes  agglutinées  ensemble.  Sa  couleur  esr  jaune. 
Sa  saveur  est  chaude  et  aiuère,  et  son  odeur  celle  de  l'ail.  Le 
sagapenum  se  rammolîil  sous  les  doigts  ;  mais  il  ue  se  fond 
pas  iorsquon  le  chauffe*  U  e&t  très-peu  soluble  dans  l'eaUi 
el  se  dissout  presque  complètement  dans  laicooL  U  dôme 
un  peu  d^huile  volatile^ lorsqu'on  le  distille  aTeC  Veau,  et  €0 
Iî<Ittide  s'imprègne  fortement  da  goût  qui  est  particiilier  ao 
sagapeDom'. 

6.  \Jassa  fœtida  s'obtient  d'une  plante  vivace  originaire  de  jUa/œUd^.* 
la  Perse,  et  contiiie  sous  le  nom  de ferula  assa  fœtida.  Lors- 
que la  plante  a  environ  quatre  ans,  on  en  déterre  les  racines, 
et  après  les  avoir  nétoyées,  on  en  coupe  les  extrémités.  Il 
en  exsude  alors  un  suc  laiteux  qu  on  recueille.  On  en  coupe 
alors  une  autre  portion ,  d'où  il  découle  plus  de  suc,  et  l'oa 
ooDtinue  cette  opération  jusqu'à  répoisement  des  racines.  Le 
soc,  ainsi  retire  de  la  plante,  se  anrdt  bientôt  et  constitue 
\assa  fmHda.  On  l'apporte  en  Europe  en  petits  grains  de 
couleurs  diverses,  blanchâtres,  rougeâtres,  violets,  bruns. 
Cette  substance  est  assez  dure,  mais  cassante.  Elle  a  une  saveur 
acre  et  anière  et  une  odeur  fétide  fortement  alliacée.  L'alcool 
dissout,  suivant  Neumann,  environ  les  0,^5  de  cette  sub- 
stance ;  et  Teauen  prend  les  o,25,  si  Ton  se  sert  de  ce  liquide 
avant  TalcooL  11  reste  une  portion  considérable  de  matière 
terreuse  non  dissoute.  Cette  substance  distillée  avec  l'eau  et 
ayecralcool^  foiurnit,  dans  Ton  et  l'autre  cas,  une  huile  vo^ 
)at3e  qui  a  les  propriétés  actives  de  Tassa  fœtida  *•  La  pesan* 
teur  spécifique  de  cette  gomme- résine  est  de  1,327. 

«7.  Scammonée.  C'est  le  produit  àn  convolviilus  scammo-^canamnvi 
plante  grimpante  c|ui  croît  en  Syrie,  et  dont  le  docteur 
Pvussel  a  donné  la  première  description  exacte  ^.  Lorsqu'on 
en  coupe  les  racines  ,  elles  fournissent  un  suc  laiteux  qu'on 
recueille  et  qu'on  laissé  durcir  à  l'air.  Ce  suc ,  dans  cet  état 
constitue  ia  scammonée.  Sa  couleur  est  le  gn>  foncé  ou  le 
iioir«  11  a  ime  odeurparticuliére  et  nauséabonde*  Sa  saveur 
est  amére  et  âcre.  Cette  substance  forme  avec  l'eau  un  li« 

«»P— P— — ■  Nil         II    — ^i— ^ 

*  ^'(^umann's  Chcm.  p.  3f6. 

*  Ihid.  p.  3ia. 

*  Voyez.  l'Abrégé  de  M  d«acriplio&  par  U  dectw  Ltwis,  N«li<* 

Ckem.  p.  3o3. 
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quide  opaque  verdâtre.  Ualcool  la  dissout  en  plus  grande 
partie.  Elle  est  ordioairement  mélangée  avec  le  suc  exprime 
de  la  racine,  et  souveat  aussi  arec  d'autres  impuretés  qui  en 
akérent  lapparence.  Oa  l'emploie  en  raédeeiae  comme 
cathartkfie  puissant.  Sa  pesanteur  spécifîoue  est  de  t ,a35  ^* 
Vogel  et  Bouillon  -  Ladrange  ont  fait  ianalyne  dé  deinc 
variétés  de  acaroraonée,  Tnoe  Tenant  dPAkp,  et  Tantn  de 
Smjrae.  La  scammonée  d'Alep  était  composée  de  . 

Résine  •   60 

Gomme  ••*•«..   5 

Extraclif  •••«   2 

Débris  végétaux,  etc.   33 

100 

La  scammonée  de  Smyme  cotisistaît  dans 

Résine.   •«••  ag 

Gomme..*   8 

Extractif.  •   5 

Débris  de  végétaux,  matière 

terreuse ,  etc   58 

100  * 

8.  Opoponax.  On  obtient  cette  substance  du  pastinaca 
opoponax ,  plaDte  indigène  du  Levant ,  an  moyen  d'incisions 
qu  nn  fait  à  ses  racines.  Le  suc  laiteux  qui  en  exsude,  lors- 
qu'il a  été  desséché  au  soleil,  forme  l'opoponax.  Cette  sub- 
stance est  en  morceaux  dun  jaune  rougeatre  à  l'extérieur, 
et  blancs  intérieurement.  Elle  a  une  oaenr  particulière.  Sa 
saveùi^  est  amère  etlcre.  L'eau  en  dissout  près  des  o,5o.  La 
dissolutioR  est  laiteuse*  L'alcool  n*a  sur  cette  gomme-festne 
qu'une  action  très-faiUe.  Lorsqu'on  la  distille  avec  l'eau  ou 
avec  l'alcool,  ces  liquides  prennent  le  goût  de  l'opoponax, 
mais  il  ne  s'en  sépare  point  d'huile  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1622  ^.  L'opoponax  donne  à  la  distillation  uoe 
huile  brune,  de  l  acide  acétique  dans  lequel  surnage  une  huile 
bitumineuse*  Le  charbon  restant  dans  la  cornue  est  du  poids 


'  BrissoQ. 

*  Aqu.  de  Chim.  LXXII,  69. 

*  NcQÎiMva^s  Glîcm.  p.  3il&. 
4'  Brûsoti*  " 
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des 0,28  de  Fopopoiiax  employé*  Ce  charbon  indliéré  donoe 
les  0|35  de  son  pends  de  cendres ,  composées  de 

Carbonate  de  chaux   0,1 3 

Silice..  ♦   0,0a 

Carbonate. I  ' 

Sulfate   >  depotaase.  c,i5 

Hydrochlorate*  ) 


o 


Suivant  l'analyse  de  Pelletier,  à  qui  nous  devons  la  précé- 
dente distillatiou ,  ropoponax  est  composé  de,  savoir: 

Résine   49,0 

Gomme  •   33,4 

lâgnenx   9,8 

Amidon  :   4,2 

Acide  mtliqne   s,8 

Estfactif.   1,6 

Gaontclioac(d»  traces)  •  •  * .  — - 

Cire  •.•*••••••»•»,»  0,3* 

Huile  ToIatQe  et  perte   5,9 

100,0  * 

9.  Oomme  gutie.  On  retire  cette  snbslance  d'un  arbre 

croît  dans  les  bois,  aux  Indes  orientales  et  qu'on  connaît 
sous  le  notn  de  stalagmitis  gambogioides.  A  Siam,  on  l'ob- 
tient en  gouîtespar  des  incisions  faites  aux  jeunes  branches, 
A  Ceylan,  eUe  exsude  d'entailles  faites  à  Técorce.  Ou  l'ap- 
porte en  Ëurope  en  grosses  masses  orbicutaires.  Elle  est 
jaune ,  opaque  et  frâgile*  Sa  cassnre  est  TÎtreuse.  Elle  n'a 
poînl  d'odenr,  et  trè9>nea  de  savear.  EHe  forme  avec  f  eaa  un 
Kqâiâe  trouble  de  comenr  jaune.  L'alcool  la  dissout  presque 
complètement  ;  et  sî  l'on  ajouta  de  iVau  à  la  dissolution , 
elle  se  trouble,  à  moins  qu'elle  ne  contienne  de  Tammo- 
niaque.  Dans  ce  cas,  les  acides  y  fnna  nl  «n  préc  pité 
jaune,  insoluble.  La  gomme  ^ntie  |)rise  mîéi  ieureuient ,  agit 
comme  purgatif  des  plus  violen^.  Sa  pesanteur  spécitique 
est  de  x^%%i  Il  paraît  que  cette  gomme  fut  apportée  en 
Europe  par  les  Hollandais,  vers  le  milieu  du  17*^  siècle 


*  Ann.  àt  Ghioi.  LXXlX,go. 

•  Brisson. 

'  Aaatoiaia  e$s«auaruai  vegetabiliuia^  Aogelus  Sala»  p.  3i; 
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Elle  fournit  aux  peintres  une  couleur  jaune  très-belk,  et 
tache  le  marbre  chaud  en  un  beau  jaune  citron 

Bracoonot ,  qui  iit  Tanalyse  de  la  gomme  gâtte ,  la  trouva 
composée  d'une  partie  d^uue  gomme  i^ant  les  propriétés  de 
la  gomme  de  cérisier ,  et  de  quatre  parties  d'une  résine  rou- 
geàtre  cassante  qui  manifeste  les  caractères  des  résines.  Elle 
se  dissolvait  dans  Talcool  et  dans  les  alcalis ,  et  Fadde  ni- 
triqnc  h  convertissait  en  une  matière  amère  jauuâtre.  Le 
clilore  lui  enlevait  sa  couleur  i'oiicée,  et  il  se  formait  une 
combinaison  entre  cette  substance  et  l'acide  hydrochlorique^ 
combinaison  dans  laquelle  cet  acide  était  neutralisé 
Bfljnte.  lo^  Jkfyrrke»  On  ignore  quelle  est  la  plante  qui  produit  la 
myrrhe.  Cette  plante ,  si  )  on  en  croit  Bruce,  appartient  au 
genre  des  mimosa.  £Ue  croit  en  Abyssinie ,  et.dans  l'Arabie. 
La  myrrhe  est  sous  formes  de  larmes ,  d'un  jaune  rougeâtre  ; 
légèrement  transparente  lorsqu'elle  est  pure,  mais  souvent 
opaque.  Elle  a  une  odeur  particulière  ;  sa  saveur  est  amère 
et  aromatique  *,  elle  ne  se  fond  pas  par  la  cbaleur ,  et  elle 
brûle  difficilement.  Elle  lormo  avec  Peau  une  dissolution  jaune 
opaque.  La  dissolution  dans!  alcool  devient  opaque  lorsqu'on 
la  mêle  avec  Teau ,  mais  il  ne  s'y  manifeste  pas  de  précipité. 
Lorsqu'on  la  distille  avec  Peau,  elle  fournit  une  huile  plus  pe- 
sante que  ce  liquide  ;  mais  avecValcool^ilne  passerien  K  Sa  pe« 
sauteur  spécinque  est  de  i,36o  On  remploie  en  médedoe« 
Hatcbett  a  trouvé  qu'elle  est  soluble  dans  les  alcalis.  • 

11  paraît  d'après  l'analyse  de  BracounoLj  c^ue  la  myrrhe 
est  composée  de 

Résine   a 

Gomme.  77 

100 

La  lésine  est  rougeâtre,  ayant  une  saveur  amére  et  um 
odeur  particulière  de  myrrhe.  La  gomme,  suivant  Bracoa* 
not,  diffère  par  ses  propriétés  de  toute  autre  substance 

5'ommeuse  jusqu'à  présent  eiaminée.  Elle  e$t  d'un  brun 
oncé.  Elle  se  dissout  d'abord  dans  l'eau  ;  mais  en  faisant 
bouillir  la  liqueur,  ou  en  exposant  la  gomme  à  la  chaleur, 


,  Lewis,  Neumann's  Chero.  p.  3oo. 
*  Ann.  de  Chim.  LXYIII ,  33. 
'  Lewis  9  N «QmaBii*f  Chemistiy»  p.  317, 
4  BtissQii. 
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elfe  prend  de  la  cohésion  et  devient  imolfiUe  dans  l'ean.  A  la 
distillation  die  donne  de  rammoniaque,  et  du  gaz  azote.  Lors- 
fi'elle  est  dissoute  dans  facide  nitrique ,  elle  est  précipitée 
parles  sels  de  plomb,  de  mercure  et  d'étam;  et  elle  entre  en 

CombinaisoD  avec  les  oxiiles  des  ces  métaux 

Mais  les  résultats  de  l'examen  de.  la  myrrhe  par  Pelletier 
diiiérent  matériellement  de  ceux  obtenus  par  Bracooaot. 
Snivaot  Pelletier ,  la  myrrhe  est  composée  de 

Résine ,  contenant  un  pea  d'hnile  volatile .  34 
Gomme  66 

100 

La  résine  doit  sa  savenr  et  sa  dîssolnbilité  dans  leau ,  a 

ihuile  volatile.  Lorsqu'elle  en  est  dépouillée  ,  elle  devient 
insipide^  insoluble  dans  l'eau  etiofusible  à  la  température  de 
100^  ceiUigradt'S. 

La  gomme  avait  les  propriétés  de  la  gomme  ordinaire* 
EHe  était  très-soluble  dans  l'eau  après  que  la  dissolution 
atpeose  ent  été  évaporée  à  siccité.  Traitée  par  l'acide  ni* 
triqae,  elle  donnait  de  l'acide  cixalique,  mais  point  d*ac!de 
siccliolactiqne  *. 

Veuphorbe,  1 1 .  On  obtient  cette  substance  de  ïeu- 
phorbia  nfficinalis.  C'est  le  SUC  laiteux  qui  exsude  de  cette 
plante,  desscrlié  au  soleil.  On  nous  l'apporte  d'Afrique  cri 
petites  larmes  jaunes.  Cette  gomme-résine  n'a  point  d'odeur  \ 
et) le  plus  ordinairement,  elle  est  soluble  dans  lalcool.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i,ia4^  Elle  est  considérée 
comme  nn  poison. 

Cette  gomme*résine  est  composée,  suivant  l'analyse  dq 
Braconnot,  de 

Bcsine  •••••  37,0 

Cire  19,0 

Malate  de  cbaux   aOy5 

Malate  de  potasse.  2,0 

Eau  5,0 

Matière  ligneuse,  • . ,  i3,5 
Perte...   .^,0 

100,0 

»  Ann.  de  Chim.  LXVIII,  5a. 

»  Ihid.  LXXX ,  45.  »  Ibid, 

IV.  i3 
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La  résine  a  des  propriétés  particulières.  Elle  est  transpa- 
rente, rougeâtre,  excejisiveaieut  acre,  ce  qui  doit  la  faire 
considérer  comme  un  poison  violent»  Ëlle  ebt  insoluble  dans 
les  acalis,  mais  les  acides  sulfurique  et  nitrique  la  dissolvent» 
Ces  propriétés  font  vcnr  ^ue  c'est  un  principe  végétal  par- 
ticulier. La  cire  a  la  propriété  de  la  cire  d'abeilles.  Le  malate 
de  chaux  avait  été  pris  par  erreur  pour  de  la  ^ooime 
BdtUian^  j2.  Bdel/inm,  cette  gomme-résiue ,  qui  nous  vient  de 
l'Arabie,  est  supposée  produite  par  une  espèce  damyrisy 
quoiqu'il  n'ait  été  publié  rien  de  certain  sur  ce  sujet.  Elle  est 
en  larmes  jaunâtres  transparentes,  liile  se  ramollit  sous  la 
dent.  Sa  saveur  a  on  peu  dacreté.  Mise  sur  des  charbons 
ardens,  elle  devient  molle  et  brûlera  la  manière  d*ua€  résine. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  L'alcool  dissout  envi- 
ron les  0,60  de  son  poids  de  bdellium  ;  la  partie  non  dissoute 
est  un  mélange  de  gorame  et  de  cérasine. 

Suivant  l'analyse  de  Pelletier,  les  parties  constituâmes  de 
cette  gomme-résiue,  sont: 

Bésînc  *  59^0 

Gomme.  .4   9,3 

Cérasine  ••••  3o,6 

Huile  Toktiie  et  perte.  •  •     1  a 

100,0 

4 

i3.  On  sait  très-peu  de  chose  sur  la  substance  appelée 
caranna^  rangée  parmi  les  gommes-résines.  Sa  pesanteur 

spécifique  est  de  1,124  ^  On  regarde  actuellement  la  sub- 
stance exa.iile  du  lierre,  et  connue  sous  le  nom  de  gummi 
hederœ^  coniaie  une  ^omme-résioe  ;  mais  j'ignore  si  elle  a 
été  exâiumée  cbimiquement.  Sa  pesanteur  spéciiique  est  de 

i4«  On  voit  par  les  expériences  faites  sur  Tipécacubana, 
la  racine  du  cepheUa  ipecacuhana,  spécialement  par  celles 
du  docteur  Irvine,  que  cette  substance  contient  aussi  une 
gomme-résine*  La  même  observation  s'applique  à  plusieurs 
autres  substances  végétales  emjjiuj  écs  eu  médecine. 

'  At^ti.  deChim.  LXVm,  44. 

•  Brisson. 

>  Atiu.  de  Chiio.  LXXXy  Sg. 
4  BrÏMon» 


Ipécacohan. 
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'  Cest  uit'faît  c|ttt  mérite  attention ,  queles  gomtties-fédines, 

«mmises  à  la  distillation  à  feu  nu ,  fournissent  toutes  line  por- 

tbn  d'ammoniaque  ;  ce  cjui  prouve  qu'elfes  contienneut 

toutes  de  l  a^ote.  Klleb  resseinbleiit,  noa^  ce  rapport^  à 

lextractif.  - 
«  « 


SECTION  XXX. 

/>xr  caùmtcAottCm 

Ce  fut  vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle,  u^i^.^ 
qii  on  apporta  de  TAuiérique ,  comme  objet  de  curiosité ,  une 
substance  appelée  caoutckouc.  Cette  substance  était  molles 
eicessivement  élastique ,  et  trés-^îombustible.  Les  morceaux 
qaieo  vinrent  en  Europe  étaient  ordinairement  sous  forme 
de  bouteilles^  d*oiseau« ,  etc.  On  fait  un  grand  usage  de  cette 
substance  pour  effacer  les  traces  du  crayon  sur  le  papier, 
et  c'est  par  cette  raison  qu'où  l'appelle  souvent  en  Angle- 
terre, îndian  rubber  {  frottoir  indien).  On  ne  connaissait 
encore  nen  autre  chose  sur  la  production  de  cette  substance, 
si  ce  n'est  qu'on  l'obtenait  d'uo  arbre,  lorsqu'en  1735  les 
icadémiciens  français  arrivèrent  dans  TÂmérique  méridio- 
nale pour  y  mesurer  un  degré  du  méridien.  M.  de  la  Conda- 
miue  en  envoya,  l'année  d'après,  une  description  è  Taca- 
défflie.  Il  j  exposa  qu'il  croissait  au  Brésil,  dans  la  province 
dEMueralddS,  un  arLic  appelé  par  les  naturels  Hhevé^  d'où 
découlait  un  suclaiteux  qui, étant  épaissi, était  le  caoutchouc, 
lion  Pttli  o  Maîdonado,  qui  accompagnait  les  académiciens 
français,  trouva  le  même  arbre  sur  les  bords  du  Maragoou^ 
mais  cet  Espagnol  mourut  peu  de  temps  après,  et  ses  ma- 
nuscrits ne  furent  jamais  publiés.  M.  Fresnau,  après  de 
longues  et  pénibles  rechercnes,  découvrit  le  même  arbre  à 
Cayeone.  La  description  qu'il  en  donna  fut  lue  à  racadéinie 
française,  eu  1761  *. 

Od  sait  actuellement  qu  il  existe  au  moins  doux  arbresdans  pi-^-e, 
rAmérique  méridionale  dont  on  peut  obtenir  le  caoutchouc  ;  ^u«^"j^^°* 

\*hœ9Pa  canntchouc  v.\.  le  jatropka  tila6tica^  et  il  est  très- 

probabie  qu  ou  ie  relire  aussi  d  autres  espèces  ààœvea  et  de 

*  Mcm.  Par.  i;5i,  p.  Sig. 
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jatropka.  Plusieurs  arbres  des  Indes  orientales  fournisseoC 
cgaleoient  le  caoutchouc.  Ce  sont  eotre  autres^  te  jfteus  in» 
j  Variacarpuê  integrifoUa  et  Vurceala  elasiica  ,  plante 
découverte  par  M.  HowisoD ,  et  décrite  pour  la  première  fi>is 

par  le  docteur  Roxbiirgh  '  qui  lui  donna  le  nom  qn'elie  porte. 
Ou  dit  que  le  docti  ur  Benjamin  Simili  Barton  l  a  obtenu  du 
suc  du  similax  caduca,  qui  croîi  abondammeiu  dans  les  en- 
virons de  Philadelphie  *.  M.  Woodcockle  trouva  daus  le  suc 
laiteux  de  Xasclepias  vincetoœicum 

En  faisant  une  piqûre  à  l'une  quelconque  de  ces  plautes, 
il  en  exsude  un  suc  laiteux,  qui  étant  exposé  à  Tair^  dépose 
peu*i*peu  une  substance  concrète,  et  cette  substance  est  le 
caotttcnouc. 

Si  Ton  met  du  chlore  dans  ce  suc  laiteux ,  le  caoutchouc 
se  précipite  suf-'le-cliamp ,  el  Tacide  perd  en  mênae-temps 
rôdeur  q«H  hii  est  particulière.  11  en  résulte  que  très-proba- 
blement la  formation  du  caoutchouc  est  due  à  ce  que  sa  base 
absorbe  de  l'oxigène  ^.  Si  Ton  renferme  le  suc  laiteux  dans 
tin  vase  de  verre  contenant  de  Tair  atmosphérique,  ce  sac 
attire  peu-à-peu  l  nxigène  de  l'air ,  et  il  se  manifeste  une  pel- 
licule  à  sa  surface 

Le  caoutchouc  fat  à*peîne  connu  que  cette  substance  at- 
tira Tattention  des  naturalistes.  Ses  propriétés  singulières 
annonçaieiit  cjn'il  serait  d'une  très-grande  utilité  dans  les  arts, 
si  Voïi  parvenait  à  trouver  le  moven  de  le  préparer  de  ma- 
nière à  en  faire  les  divers  iustruuiens  pour  lesquels  il  pa- 
raissait  particulièrement  cou  venir.  MM.  de  la  Condauiine  et 
Fresnau  avaient  fait  mention  de  quelques  unes  de  ses  pro- 
priétés ;  mais  Macquer  fut  le  premier  chimiste  qui  entreprit 
de  Texaminer  avec  soin.  Ses  expériences  fiirent  publiées 
dans  les  mémoires  de  Pacadémie  française  pour  Fan  1768» 
Elles  répandirent  un  grand  jour  sur  ce  sujet  \  cependant  Mac- 
quer était  tombé  dans  (piefques  erreurs  qui  furent  relevées 
par  M.  Berniard,  qui  publia  nn  excellent  ruémoire  sur  le 
caoutchouc  dans  le  17®  vol.  du  Journal  de  physique.  Cest 

dans  ce  mémoire  que  se  trouvaient  consignés  la  plupart  des 


'  Âsîaiîc  Reseàrcbes       167.  CdîUon  de  Londres. 

•  Phil.  Mag.  XL/€i5;   

Ihul,  p.  îîS. 
^  *  Fourccoy,  Ann,  de  tlhim.  Xt,  âaa.  " 
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Us  COMMIS  foiMp^k  jfréaM  tonoeniaiit  cette  substance, 
fiimarl  et  FmircroyoQC  avssi  coMidéraUemeol  af  ootéà  nos 
ooDoaissances  sur  le  caoïftthoniGL  Leurs  reoberobes,  à  Ynn 
et  a  Tantre,  ont  é(é  pabKées  dans  le      vol.  des  AnHakê 

de  chimie^ 

Le  ca  iutchonc  ,lorsqu  il  est  pur,  est  de  (  ouleur  blanche  * ,  iVofriéié*. 
sans  Sivevir  ni  ucU-nr.  La  couleur  noiiàtre  du  cïirnîtchoMC  Hu 
co  iimcrce  ppovieut  de  la  méthode  qn-oti  emploie  pour  le 
dessecbery^rès  qu'il  a  élé^étendu  mooles.  Le  procédé 
ordinaire  consiste  î  étendre  tine  l^ére  ooMcfae  dd  suc  lai- 
teux sur  le  moule,  et  àie.déssédier  enRuiie  m  l'eiposantà 
h  fainéeu  Oviétend  elor&ube  entre  couche  «nr  la  première, 
€ton  te  fiiît  sécher  de  la 

(lu  commerce  est  formé  de  (  oik  lies  iioiuLfeuseb  et  alteiiia- 
lives  de  canutchouc  pur  et  de  suie.  ■  ' 

Le  caoii(iiiouc  est  mou  et  flexible  comme  iln  cuîr.  Il 
est  extrémemeut  élastique  et  tenace;  de  sorte  quon  peut 
leteodre  de  beaucoup  ai»>delà  de  sa  longueur  ordinaire ,  en 
leiiEaol  avéctfeffce;  ef  dètf  qûe  l'elfort  cesse,  H  reprend  son 
premtçr  volnme.  On  ne  peur  le  rompre  cpi*avec  beaucoup 
de  peine«  Si  pesanteur  spécifique  «st  «de  o  ,93  ^ 5  *.  - 

Je  sois  redevable  au  sav^ant  M.  Gou^h  de  Minehester,  sonéiuSéiii 
de  quelques  t;x[ic:r.i:ii(:es  très-intéressantes  sur  le  r^ipport  "^"^f^ig 
qui  existe  ea'r(?  la  temp/'r  iturc  du  caoutchouc  et  son  élasti- 
cité. Elles  ont  cîé  pui)li<'es  depuis  dans  le  se^'ond  vnlinn  •  des 
métuoires-de  Mancbester,      série.  11  est  bon  de  idire  re- 
marquer que  iVl*  Gongh  est  aveugle  dés  son^enfance ,  et  que 
par  coDâéqnent ,  le  sens  du  lettolier  efit^deveou  chez  lui  d'une 
délicatetse  perticiiliéce^'ll  est  tfaHtint  phis  >eKoellent  bota« 
nbce  ^qu  il  peut  distinguer  les  filaiatiéS'aQ  tOttCbér  am  Ifei  pins 
grande 'ce^tffède^4acdté  si  extraordinaire,  quelles  per- 
sonnes, qui  .ont  l'avantage  de  jouir  de  leur  vue  ont  delà  peiiie 
à  concevoir  coin  rneni  d  a  pu  l'acquérir.  M.  Gough  lit  sur  le 
caoutchouc  les  expériences  sm vînmes. 

On  preud' une  lanière  de  celte  substance  de  5  à  7  centi- 
niétresde;ioag)deiia>^argenr  et  de  l'épaisseur  de  quelques 


*  Vn.  des  morceaux  de  cantitieli4nè,  tenant  des  Indes-Onent^des, 
qu'on  avait  (ai&sé  »'4pei»Bir  à  IWr.  lb  «ont  blancs ,  arec  une  1  gcr« 
apparence  deiauna,  Ua  oBt.beaaiiCcinp  da  i'aspeot  et  du  toucher  «iii 

savon  blanc.  -  f    >        j  •  •      '  •  ' 

■  Biissou.  "  '  '     .       '  , 
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d'une  bouteille  de  caoutchouc,  à  laquelle  j'avais  adapté  UÛ 
robinet  à  la  inaDière  ordinaire  pour  y  tenir  renfernié  du  gaa 
animouiac.  Le  ^az  disparut  bientôt,  quoique  la  bouteille  fût 
heriuétiqueuient  leriuee ,  aiusi  que  je  m  eu  assurai  en  la 
.  ,  piou^eaut  daus  l'eau.  Ce  ifailAiie'déiermioa  à  remplir  succès* 
siveixtent  plusieurs  fois  de.S^z.t^^tte  bouteille,  t\  je  me  coo* 
vainquis  biei^tôt  que  Iç  gaz  avait lél^é  absorbé  par  la  bouteiOe 
elte-inéne.  Ple  d^vyint  , molle,  et  emsjaîte  glotiuattse ,  et  ne 
put  recouvrir  son  élasticité.  J'essayai  alors  Ifs  alcalis  en  çjé- 
iiérai.  Je  trouvai  quils  etaienC  tous  suscepuLles  de  produire 
les  niciiies  changeuiens  sur  le  caouicbouc,  et  uième  de  fe 
dissoudre,  quoiqu'on  très-petiic  poriicfu. 
De»»cide«.     Les  acidcs  n'agi&seot  que  faibleuiput  sur  le  caoutchouc. 
L  acide  ^suliurjque  y  ai^ine^fHrés  une  trèarloDgue  dige&tioQ, 
ne  fait  qiifï^.le..qibarb(|niiei;  auperjjlci^leiuent.  Hatchett  n*ob^ 
tint  dans  Jsefii  expérijences  que  ie^i^v^^     cbarbou  et  ne  put 
découvrir  aucune  trace  de  i»nmn  artificiel  *  ;  mais  à  ïaiàe 
de  la  chaleur  le  caoutchouc  est  complètement  décomposé. 
L(>r:>qu  on  le  traite  avec  de  Lk  ule  nitrique  ,  il  se  déve- 
loppe du  gaz  azote  ,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  acide 
bydrocyanique  ;  on  dit  qu'il  so  Iniine  aussi,  de  l'acide  oxa- 
lique ^.  L'acide  b^drocbloriqueu'^flécte  point  le  caoutcbçuc^. 
On  n'a  pas  examiné  i  aciîoa  des  autres  aciiiea  sur  cette  sub- 
stance. ^  ^      .     .  ; 

Fabroni  a  découvert  que  le,.péti:Mte  rectifié .  dissout  k 
t:aoutchouc^  et.<|u'il  I^haudcmiio  ^aps  altjsrjEi(ioD  lorsqu'on 

Pévapore  ^  '        r  • 

la  chaleur.     Lc  caoutcbouc  se  foud  facilement  par  la  cliaK  ur  ,  mais  il 
jie  recouvre  plus  ensuite  ses  propriétés  ,  et  il  conserve  tou- 
jours la  consistance  de  goutiron.  Il  brûle  très -rapidement 
,  .avec  une  flamme  vive,  en  téflaQdantuof  odeur  fétide.  Dans 
les  pays  qui  le  produisent,  on  s'en  sert  fioiwewt  comme  de  bour 

.gi^.'  ^  la  distillation ,  il  donne  de  ranniooiafliie'.  En  considé- 
.ranytce  fait,  ainsi  <)ue  iVction  des«dides49ulfiuriipe!ett  uitrique 
sur  cette  substance,  il  est  évident  qu'elle  est  uîijcoropôsé 


'  Thîrd  Séries  of  fixperîments  on  ariifieiat  Taiitiin.  l^hîf.  Trans* 

_  »  A  lin.  de  CliicQ.  Xi,  Sa,    [ 

^  iicrniard. 

♦  Ann,  de  Chim.  XI,  195^X11,  »oG...  *  • 

*  Aon.  de  Chiin.  XI ,  aSs.  ' 
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de  farbone ,  d'hydrogène,  d'azote  et  d'oxigène.  Maïs  on  ne 
cof?niit  pas  la  uature  de  la  coinbiBaisoQ  de  ces  principes 
eulre  eus. 

Le  caoutchouc  parait  euster  dans  une  grande  variété  de^^fjgjg^g^^^ 
{Jantes;  mais  il  y  est  ordinairement  confondu  avec  les  autres 
parties  ODOstitoantes.  On  peut  le  séparer  de6  résines  par  fat 
€ooL  II  s'extrait  de  diverses  espèces  de  gui  au  moyen  de 
Teau,  avee  laquelle  il  se  combine  facilement  à  l'état  fluide, 
tel  qu'il  est  daus  ces  plantes.  Lorsqu'il  est  mêlé  avec  de  la 
^omiiie  ou  de  l'extractif,  ou  peut  l  eu  séparer  en  laisaut  di- 
gérer liiie partie  de  la  plante  qui  le  conîîenî,  dans  1  eau  d'abord 
et  ensuite  dans  l  alcool,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  substances 
solubles  daiis  ces  liquides  soient  extraites.  Ou  desséche  le 
lésidu ,  et  on  le  fait  digérer  dans  cinq  fois  son  poids  de  pé- 
trole rectifié»  On  en  retire  la  partie  licpiide  en  exprimant  la 
substance  dans  un  linge.  On  laisse  reposer  le  lit|uide  pen* 
dant  plusieurs  jours.  En  décantant  alors  la  portion  qui  est 
claire,  on  la  inèîe  avec  les  o,3j  de  son  poids  d'eau,  et  OÙ 
<iisulle.  Le  caoutcliouc  reste 

L'opium  contient ,  suivant  Biichoîz ,  une  quantité  consi- 
dérable de  caoutchouc  et ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  observé ,  la 
partie  du  aia5tic'<^  est  insoluble  dans  Talcool  a  les  propriétés 
de  cette  substance. 


SECXIOM  XXXL 

JJu  ColOlU  » 

Lb  coton  est  un  duvet  tendre,  qui  enveloppe.les  graines 
de  drverâés  plantes ,  spéciélemènt  des  différentes  espèces 

gossypii/m^  qui  fournissent  le  coton  du  coinmeice.  Ces 
piaules  sont  indigènes  des  climats  chaïuls  -,  elles  croissent  Ori^c; 
dans  les  bois  eu  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique  ,  en  deçà 
cIcs  tropiques  ;  et  on  les  cultive  dans  les  Indes  orientales 
■et  occidentales.  Selon  M.  Edwards ,  le  plus  beau  coton  se 
^tiogne  d'après  la  couleur  de  ses  graines ,  sous  le  nom  de 
«0ftNs  d  graines  vertes  * ,  et  peutnitre  il  est  le  produit  du 


'  Hennbstadt,  M^d.  et  Phys.  lonrn.  III ,  3^2.  .  T 

•  Ann.  de  Cliini.  XXXIV,  i33.  >^  ^  s  •  '  ^ 

^  Hiitoiy  o£  the  west  lodies.  Il,  a64.  ;  v/  > 
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SECTION  XXXII. 

Du  Suber» 

FouRCROY  a  Introduit  ce  nom  dans  la  chimie  pour  dési- 
gner l'écorce  extérieure  du  qittrais  suher^  ou  le  liège  com- 
01UD  ,  substance  qui  diffère  par  ses  propriétés  de  tous  les 
autres  corps  végétaux. 

Le  suber  est  extrêmement  léger,  mou  et  élastic|ue;  il  est 
aussi  trés-combustible.  11  brûle  avec  o&e  flamme  vive  et 
blanche ,  en  laissant  an  dMrbon  Tolttiiiineux,  léger  €t  noir. 
Lorsqu'on  le  distille ,  B  fournit  un  peu  d'ammoniaque. 
PropriéUs:  Le  suber  mis  en  dis^estion  dans  l'eau  ,  produit  une  disso- 
lution jaunâtre,  qui  parait  coiucuir  de  l'extractif  ;  car  P/iI- 
cool  eu  prend  à- peu-près  la  même  proportion*.  L'acide 
suU'urique  le  charbrmne  prompletiient.  L  acide  nitrique  lui 
doooe.uue  couleur  jaune,. le  corrode,  le  dissout  et  le  dé- 
compose -,  ii  est  alors*  conveiti  en  partie  en  acide  subérique, 
en  partie  en  une  substance  analogue  à  la  cire,  eu  tannin  arti> 
ficiel ,  et  en  une  espèce  de  matière  amylacée  *• 

Fourcroy  suppose ,  d'après  quelques  expériences  qu'A  oe 
cite  pas,  que  l'épiderine  de  tous  h  s  arbres  est  une  substance 
qui  a  les  mêmes  propriétés  que  le  liège;  et  nous  pouvons 
peut-être  conclure  des  expériences  de  Linlc ,  que  toutes 
les  membranes  ve^é(aies  ont  à-peu-près  les  mêmes  carac- 
téi  es  clùmiques.  Au  moins  elles  se  rapportent  an  liège  en 
fournissant  de  l'acide  snbérique,  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide 
nitrique^. 


'   De  la  Méduliine.  .    '  •  ' 

C'est  le  nom  douiié  par  le  docteur  John  à  la  moelle  du 
soleil  (  helianthus  annuus  )  ^  /lu  syri^ga  vulgajris.  ^  liius ,  etc* 


*  Neumann^s  Chem.  p.  4^8. 

■  Bouillon- Laerange,  Ann,  deChim.  XXIIIi  5o» 

*  lïidioUoii's  Jours.. JCXIU,  i55. 
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Catte  substancd  se  disiiogue^  suivaot  lâî|  par  les  pro- 
juiétés  qu  elle  a ,  savoir  : 

I.  D'être  iasolnUe  dans  l'eaa,  féther,  l'alcool  et  les 
bniles; 

a.  D'éOre  deponmie  d'odew  et  de  saveuc  ; 
S.  D'avoir  une  stmctare  particoKire ,  étant  remplie  de 
pores; 

4.  D'être  soluble  dans  l'acide  nitrique,  mais  de  fournir 
avec  cet  acide  une  certaine  cjuaniité  d'acide  oxalicjue,  au- 
lieu  d'acide  subérique  ,  comme  c  est  le  cas  avec  le  suber. 

5.  De  donner  à  la  disûUatioo  une  quautité  considérable 
^ammoniaque  I  et  de  laisser  on  charbon  d'apparence 
lifie  et  d*ane  conleor  de  brome 


SECTION  XXXIV. 
JDu  Bois, 

Tous  les  arbres ,  et  la  plupart  des  autres  plantes,  con- 
ticDoent  une  substance  particulière  connue  sous  le  nom  de 
bois.  Si,  après  avoir  bien  desséché  un  morceau  de  bois, 
OD  le  met  en- digestion,  d  abord  dans  une  quantité  suffisante 
d'eaa ,  et  ensuite  dans  de  l'alcool ,  afin  d'en  extraire  toutes 
ks  substances  solubles  dans  ces  liquides ,  il  ne  reste  plus  que 

hijihre  ligneitse» 

Cette  substance,  qui  constitue  la  base  du  bois,  est  formée 
de  fibres  longitudinales  ,  qu'on  peut  aisément  subdiviser  en 
un  grand  nombre  de  fibres  plus  petites.  Elle  est  un  peu  trans- 
parente ,  absolument  sans  saveur,  sans  odeur,  et  inaltérable 
t  raur. 

Cette  substance  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'alcooL 
Les  alcalis  fixes  lui  donnent,  à  l'aide  de  la  chaleur,  une  cou* 
letir  brune  foncée  \  ils  la  ramotlisseut  et  la  décomposent.  Une 
dissolution  alcaline  faible  la  dissout  sans  en  altérer  la  nature, 
et©n  peut  l'en  précipiter  de  nouveau  par  un  acide.  Cette 
propriété  rend  le  bi>is  susceptible  d'être  facilement  séparé 
oe  la  plupart  des  autres  principes  végétaux,  pui*îqu  il  n'y  en 
a  que  trés-peu  qui  soient  solubles  daus  les  lessives  alcalines 
fiables. 

*  IoIml's  Ghemische  Tabellwi  Jer  Pflins«B.  AiuiIjmb  »  p*  9» 
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rtjoa        Lorsqu  011  chauffe  le  l>0i6,  il  se  noircit'sans  entrer  en  fu- 
duuur.  5100,  OU  saDS  produire  deciune;  il  répand  une  lumée  désa- 
gréable et  piquante,  et  il  laisse  un  charbon  qui  coiserve  ezac- 
teroent  la  forme  de  la  masse.  A  la  distillation  dans  une  G6niue> 
il  fouroit  une  liqueur  acide  d'uné  sapeur  et  d'uoe  odeul*  parti* 
culièt'es,  qu'on  regardait  autrefois  comme  un  acide  distinct , 
auquel  on  avait  donné  le  nom  d'acide  pyroli^ueux;  roaîsFour- 
croyetVauquelin  oiitreconnu  depuis  que  ce  n'est  qu'une  com- 
binaison de  l'acide  acétique  avec  unebuile  empv^cu^l;1ti(^ue^ 
l'Mid*      En  soumettant  le  résidu  du  quinquina,  qut  ne  semble  pas 
**^v***    différer  de  la  libre  b'goeuse ,  à  i  action  de  l'acide  nitrique  , 
Fourcroy  parvmt  à  le  convertir  en  acide  oxalique;  il  s'était 
formé  en  même-remps  un  peu  d  acide  citrique,  et  une  très- 
petite  quantité  d'acide  malique  et  d'acide  acétique*  U  s'était 
développé  aussi  du  gaz  asote* 

H  obtint,  par  ce  procédé,  de  loo  parties  de  fibre  li- 
gueule 

Acit!e  oxf^lique   56,25o 

Acide  ci[rique.# ... ,  3,9o5 
Acide  malique  o,583 
Acide  acétique* •  •  •  •  o,4Bô 

Gaz  azote  ,  0,867 

Carbonate  de  cbaux,  8,35a 

70,226 

Résidu  32|03i 

102,257 

II  s'était  également  dégagé  une  certaine  quantité  de  gas 

acide  carbonique,  dont  il  ne  connut  pas  le  poids.  Celle  aug- 
mentation de  poids  dans  le  produit,  eiait  cvidemment  due  à 
l'oxigène  provenant  de  l'acide  nitrique  *. 

Le  résidu  ayant  été  distillé  dans  une  cornue ,  on  en  obtiot 
de  100  parties, 


■  Mollerat  a  réussi  en  France  à  obtenir  du  bois  de  l*aciclc  acéuque 
aussi  pur  que  du  vinaigre  radical.  11  c<>Dvient  trt^->bien  pour  la  cnoi' 
position  du  Tinaîgre  aroinati<|tte;  maijt  il  a  un  peu  d^ftcrcti^  qui  i« 
rend  moins  nropre  pour  h  table.  Nicholson*»  Jouin.  XXIV,  70. 

se  fait  artucir  nient  à  lyondres  et  à  Glnpco^v.  du  tr<'«i-bon  vînniçre 
retiré  Jn  bois.  On  se  sert  vraisemblabiemeol  tiu  charbon  aoiiuaiptfur 
séparer  l'imilc  cmpyrenmatiffHe. 

»  Aun.  de  ChiaK  VIll ,  i53. 
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Un  liquide  jaune,  contenânt  de  Falcool,  et  uii  Acide 

ayant  une  odeor  pyro-muqueuse   d6,6io 

Huiie  concrète,  soluble  en  plus  grande 

partie  dans  Talcool   ^v977 

D«» la com«c.  \  Cl'arbon. • ....    2 2,995 ' 

t  Larbonate  de  chaux.. . .  5,56/ 

Gâz,  moitié  acide  carbonique,  et  moitié 

Jijdrogèae  carboné   5g,84i 

100,000  * 

Gay  Lussac  et  Thénard  ont  fait  plusieurs  analyses  de  la 
iibre  ligneuse  pure ,  en  la  brûlant  avec  du  cbiorate  de  po- 
tasse ,  et  en  reconnaissant  les  produits.  Le  résultat  de  leurs 
eipérieoces  donne  pour  les  parties constîtoantes  du  ligneux^ 
n?oir  : 

Cbêne        HItre       Twm»  VMftm 

Oxi^ène          4i,7«     42,73     4a,25  Unsuiun», 

Carbone..  52,53  5i,4^  52,oo 
Hydrogène..     5,69       5,82  5,75 

100,00    100,00  100,00* 

Aq  moyen  de  ce  qne  nous  ne  connaissons  pas  le  poids  d'une 
TTioIccule  intégrant  e  de  fibre  ligneuse ,  il  est  impossible  de  dé* 
doire,  de  cette  analyse,  le  nombre  d'atômes  dont  cette  sub- 
suoceest  composée;  maïs  le  plus  petit  nombre  qui  coires^- 
ponde  avec  l'analyse  est ,  savon  : 

4  a  to  mes  oxio^ène     =  4  4 1 9  o  2 

7  atomes  carbone  «  5,25  55,86 
4^  atômes  hydrogène      o,5o         5,1  a 

i5  9,76  100,00 

Si  ces  nombres  représentaient  la  véritable  constitution  du 
1k»s,  il  s'ensuivrait  qu'il  doit  fournir  plus  de  la  moitié  de 
<op poids  d*acide  acétique;  car  en  le  supposant  privé  duu 
atome  d'eau  et  de  trois  atômes  de  carbone^  le  ittsiJu  serait 

lacide  acétique. 

rsqu'on  fait  brûler  du  bois  en  étouffaut  la  flamme,  ii charbuafouro 
laisse,  comme  on  le  sait  très-bien,  une  quantité  de  charbon 
qui  conserve  exactement  la  forme,  et  même  les  différentes 
couches  du  bois  avant  sa  combustion.  Comme  c'est  le  àon 

'  Abu.  de  Chim.  VJII,  i5i, 

*  Recherches  physico*ctiiaiiqiies,  H,  394. 
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seul  qui  subit  ce  chanijeincin,  taudis  que  les  autres  parties 
constituantes  de  la  plante  se  dissipent ,  on  peut  se  former 
une  idée  de  la  proportion  reiaiive  de  bois  que  les  différentes 

1 liantes  contiennent,  par  la  proportion  de  charbon  qn'eUes 
aisseat.  Or^  d'après  les  expériences  de  Proust ,  la  quantité 
de  cbaibon  obtenue  pour  résidu  de  i^oo  de  différens  arbres^ 
se  trouve  être,  dans  le  rapport  suivant  j  savoir  : 


Frêne  sauvage  •   0,17 

Frêne  noir  •   o^aS 

Frêne  blanc   0,17 

Gayac.   o,a4 

Pin  *  •   0,aD 

Gbéne  vert  «  o,ao 

Cœur  de  chêne   0,19 


Le  comte  doRumford  convertit  différentes  espèces  de  bois 
en  charbon,  par  un  feu  très-modéré,  continué  pendant  96 
heures,  et  il  en  ohtint  une  pins  grande  proportion  de  char- 
bon qu'il  n'eu  avait  été  produit  dans  les  expériences  précé- 
dentes de  Proust. 

La  table  qui  suit,  présente  le  poids  de  charbon  laissé  dans 
ces  expériences  par  i  ,00  des  dinérens  bois  essayés  \ 

Peuplier   0,4357.       Erable..,.  0,4^2^ 

TilleuL*   o,4>-^9.       Orme   0,4327 

Sapin   0,44  Chêne   o,43oo 


SECTION  XXXV. 

JJt  La  Fungine, 

BftÂComoT  adonné  ce  noin  à  la  partie  charnue  des  charn* 

pignons,  qu'il  considère  comme  étant  un  principe  végétal 
particidier.  Cette  substance  se  rapproche  tellement,  dans  ses 
caractères  chimiques,  de  la  fibre  ligneuse,  que  peut-être  il 
conviendrait  mieux  de  l'établir  comme  en  étant  une  va- 
riété. La  fungine  est  le  résidu  que  laisse  le  champignon, 
lorsqu'on  en  a  séparé  tout  corps  étranger  en  le  traitant  par 
Peau  bouiilante^aiguisée  d'un  peu  d'alcah,  et  qu'on  lui  a  enlevé 
par  ce  liquide  ou  par  ralcool  tout  ce  qu'il  pouvait  contenir 
ae  solable. 

*  Gilbert'»  Aunalcn  der  Pbysick,  XLV,  a5. 
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Ce  téàéoty  ouIa  fu^gjo^  est  uoe  .substapce  .t^Uncbe^  mol-  9t9ffiéd^ 
kse,insipide>  peu  ét^fipquQ^.^f         diy^^bîçD  entre  l^s 
dbts.:iDni9r  c^l  4tflitt.«ijii9i{Hîifl;8^Tii;.ay^  avantage  cbu^me 

t  (EHe  e«t  ioso^iy^lç ,  dans  Feau,  dans  IWool,  T^ther  et  les 

huiles.        .     /  ,     ...       *  •         "  • 

Les  alcalis  ti'ont  que  p<^u  d  action  sur  la  fungine  ;  et  cette  Actioq 
proprielé  la  distingue  du  ligueux  qui  est  très-facilement  disr  ****  *le^Wt 
sous,  même  pai'  une  le$siye  alcaline  faible.  Cependant,  si 
roaÂÂboaillir  la  fungbe        une  dissolution  concentrée 
de  potasse 9  elle     dissout  en  partie,  et  produit  ainsi  une 
Hquenr  aavomieHse  ^    i^neUie  le^  acide^iéparent  m  dépôt 

Lorsqu'après  avoir  fait  difçérier  la  f  ungîne  avec  Tammo-  ' 

niaaue  ,  ou  expose  la  liqueur  à  l'air ,  la  petite  quautité  que  cet  . 
akàli  en  a  dissoute  se  dépose  à  l'état  de  flocons  blancs, 

L^acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'a  aucune  action  sur  laDttaciift,- 
iuDgine  vroais  cet  acide  concentré  la  charboiwey  et  il  se  déf 
Tek|^e  des  acides  acétique  et  sulfureux. 
-  L'acide  h}  drochlorique  semble  d'abord  n'avoir  point  d^aç*  ' 
tkmanr  lafungine,  mêfneaidé  par  laClialeur;maj^il  ladissout 
par  degris,  et  finit  par  la  coQvef tir  en  une  matièréj;élaliDeusë* 
ioliiblé  dàns  l'eau.  La  potasse  versée  dans  cette  dissolution , 
*  ensépare  la  i  angine,  altérée  probablement  dans  ses  propriétés. 

En  faisant  passer  de  la  vapeur  de  cblore  à  travers  la  fun- 
giûe  desséchée  tenue  eu  suspension  dans  Peau,xettç  sub-  * 
stance  est  transformée  eu  uue  matière  jaune  ayant,  lorsqu'elle 
est  mouillée,  une  saveur  àore  |  qu'elle  perd  par  la  dessica^ 
tion.  Cette  substance  jaune  ^esi.un  composé  de  fungîne,  d'a^ 
dde  hydrochlorique  et  d'uii^  espèce  de  matière  adiporési-» 
neiise. 

^L'aefk»ndel^addeDitriipe!a(}WUi«»rla  fungîne  en  dégage  de 

l'azote.  En  distilldiii  cette  substance  a\<  c  six  fois  son  poids 
d'acide uitriqne^  elle  jaunit,  se  boursouiïlc  considérablement, 
et  il  se  produit  d'aboi<l  une  très-vive  effervescence;  mais  cette 
action  violente  se  raiientit  promptement.  On  obtient  par  ce 
procédé  «de  L'acide  liydroçyauique ,  ^uoe  quautité  considéra- 
ide  d'acide  oxalique ,  deux  corps  gras  analogues  au  suif  et 
à  la  cire ,  une  petite  quantité  de  principe  amer  jaune ,  et 
One  substance  jaune  d'apparence  résineuse* 
Si  Ton  met  la  fungine  dans  npe  infusion  de  noix  de  galle  | 

m.  i4 
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eDe  absorbe  la  plus  grasde  partie  du  tannin  contenu  dans 
cette  liqueur,  et  prend  une  couleur  fauve.  ^ 

M&ee  avec  de  ïeaa ,  et  abandoonee  a  la  pntretactioa 
spontanée ,  la  fungme  émet  d'abord  Fodeor  da  fronage  n 

putréfaction  ,  mais  cette  odew  se  ssipe  promptemc^.  La 
liqueur  qui  la  recouvre,  examinée  anbontoetroîs  nMMS|  «C» 
tait  ni  acide  ni  alcaUne  ,  niais  elle  tenait  CD  dissolatioir  nne 
matière  mucilagineuse.  La  fungine  conservait  encore  sa  forme 
primitive.  Etant  bien  lavée  avec  de  Feau  tiède ,  elle  se  rédiat 
ttsément  en  une  pulpe  <|ui  peut  se  pétrir  entre  les  doigts  , 
mus  qui  rfa  pas  la  consistance  élastique  du  gluten. 

La  lungtne ,  lorsqu'elle  est  desséchée ,  brûle  viveuMM  et 
laisse  une  cendre  blanche  qui  consiste  principaleaim  dan» 

,  du  phosphate  de  cbaor.     .    ,  ^    .    ^     ,  ^  o 

A  la  disiillâtion  ,  38  parties  defangiîie  fimmireM  »  par- 
ties dune  huile  empyreumatique  brune,  et  1 1,3  parties  d*un 
liouide  contenant  ae  Tammoniaque  en  excès  et  tenant  en 
dissolution  de  l'acétate  d*amraoniaque  raélé  avec  1  huile  -,  le 
charbon  dans  la  cornue  était  de  lo  parties  La  distillation 
de  la  fungine ,  par  Vauqnelîn,  lui  donna  uoe  ligueur  qui  con- 
tenait de  l'ammoniaque  ;  et  cependant  elle  rongissait  les  cm* 
leurs  bleues  Y^étoles,  et  par  éonséqitent ,  elle  était  avec 
excès  d'acide  acétique  ,  comme  c'est  le  eas  avec  lé  liquide 
obtenu  de  la  distillation  du  bois  *. 


SECTION  XXXVt 

Dûê  substances  Stfongères  ^ui  se  trouvent  dans  he 

plantes. 

Cl  sont  des  substances  qiii  semblent  appartenir  plmot  au 
règne  minéral  qu'au  règne  vé^tad ,  mais  dont  il  faut  fidre 
mention ,  parce  que  leof  présence  se  manifinte  cosstam* 

ment ,  quoiqu  en  petite  quantité ,  principalement  dans  le» 
sucs  végétaux.  Ces  substances  peuvent  être  classées  dan» 
rordre  qui  suit ,  savoir  :  acides ,  alcalis ,  tenes  et  mé^ 
taux. 


•  Rraconnot,  Ann.  de  Chim.  LXXIX,  067. 
»  Ann.  de  Chim.  LXXXY,  12. 
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Les  acides  mbéi^iix  qui  se  reneontrent  âm$  les  plantes 
j  soDt  ordinairement  k  l!éut  de  CGunbinaison  avec  une  base , 
coDstitoant  difSirens  sels.  Ces  acides  sont  ceux  pbospheri- 

<|ue ,  silicique ,  sulfuriquç ,  nitrique  ^  bjdrochlorique  et  carr 
oODÎçiue. 

i.On  a  trouvé  i'acidephosphoi  ique  dans ciiiïérenlesplantes,P^d»j?ii«fi^Piii 
mais  en  très-petites  quantités  seulement.  Il  s'y  trouve  presque 
omstâmiuent  combiné  avec  la  chaux  ou  la  potasse,  quoiqu'il 
soit  à  Tétat  Je  liberté  dans  loignon.  Meyer  le  reconnut  dans 
les  feuilles  de  beaucoup  d'arbres  Tbqren  trouva  du  phos* 
l^te  de  cbaux  dans  ïaconiitis  napeùus^^  et  Bergman  le 
oistingoa  idans  toutes  espèces  de  grains  K  Le  pbosphate  de 
potasse  existe  dans  For^e  et  autres  sortes  de  blés ,  et  je 
présume  que  ce  phosphate  a  été  souveul  coûioiiJu  avec  if 
phosphate  de  chaux. 

2.  La  silice  existe  dans  beaucoup  de  plantes,  particulière-  SiiioifRfk 
ment  dans  les  graminées  et  les  equisetums.  Humphry  Davy 
s'assura  qu'il  forme  nne  partie  de  l'épiderme^OQ  écorcela  plus 
extérieure  de  ces  plantes;  et  que  dans  quelques-unes  d'entre 
elles ,  l'épiderme  est  composée  en  presque  totalité  de  silice. 

loo  parties  de  Fc^iderme  de  canne  F*rtie«  de  iiUc«. 

bonnet,  donnereuU,^  90, 

De  canne  bambou  71,4 

De  roseau  ordinaire.   *  4^,1 

De  tiges  ou  tujauii;  de  blé.  ••,«•«•  6,5 

a      •  •  I 

Les  coDorétions  qui  se  rencontrent  quelquefois  dans  la 
canne  bacnben ,  appelée  tabasbeer^  ont  été  ledaeaaeg  par 

M.  Macie,  comme  étant  formées  de  silice  pure*^ 

Il  serait  supcriîu  d'essayer  de  donner  lenumération  des 

f)iantes  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  traces  d'acides  sul- 
lurique,  liydrochiorique,  nitrique  et  carbonique.  Il  peut  suffire 
d'annoncer  que  rbydrochlorate  de  soude  entre  dans  la  com- 
position de  presque  toutes  les  plantes  qui  végètent  dans  la  mer| 
et  de  beaucoup  de  celles  qui  croissent  sur  ses  bords  j  que  le 

*  Encyd.  m^thod.  phisiol.  Teget*  I  »  100. 

*  Ann.  de  Cbim.  II.  3o8. 

'  Brr2;Tnrin ,  V,  96. 

*  Fourcroy  et  Vauquelin  exaraînèrent  un  tabasheer  des  Ind  ^^i  et 
ils  le  trouyérent  composé  de  no  silice  et  3o  potasse.  Gehlen'i*^***^» 
Scettiijl  SerijBs.  |I, 


Digitized  by  Google 


Al  a  FAKTIES  COlfSTITUÂIlTES  DSS  PLAVTBS. 

nitrate  de  potasse  existe  dans  le  grand  soleil,  le  nitrate  de 
soude  dauâ  rorge ,  et  le  sulfate  de  chuiijL  dans  la  luzerne. 

//•  Alcalis,  • 

La  potasse  et  la  sonde  sont  les  senb  alcafis  qu'on  trooye 

dans  les  plantes.  On  peut ,  à-la-verilé  ,  obtenir  de  l'ammo* 
niacjue  par  la  distillalion  de  plusieurs  substances  végétales; 
mais  elle  se  produit  pendaut  l'opération.  L'un  ou  l  autre  de 
ces  alcalis  fixes  existe  dans  toutes  les  plantes  qui  ont  été  exa- 
minées jusqu'ici.  La  quantité  en  est  ordinairement  très-petite* 
li  est  probable,  d'après  les  expériences  de  Vanqudin,  q|ue 
les  alcalis  'sont  combinés  dans  les  plantes  avec  les  acides 
acetimie  et  carbonique. 

t.  La  potasse  se  rencontre  dans  presque  fontes  les  plantes 
qui  croissent  à  distance  de  la  mei .  Pour  l'extraire  ou  brûle 
le  végétal ,  on  lessive  les  cendres  ,  on  filtre  la  liqueur  du 
lessivage,  et  on  lévapore  jusqu'à  siccité.  C'est  ainsi  ^ue  se 
prépare  toute  la  potasse  du  commerce. 

On  a  indiqué  dans  la  table  qui  suit,  la  quantité  de  cendres 
et  de  potasse  qu'on  peut  retirer  de  loo  parties  de  diiTé- 
rentes  plantes» 

Cendres*  Pottsse. 

Saule  ,   2,8  0,285  * 

Orme   2,56727  0,59  -H 

Chêne   i^ZSiSS  0,1 5345 

Peupler   1,25476  0,07481 

Cliarme«   1,1 28^  o,  1254 

Hêtre.*  .  'o,58452  o,  14572 

Sapin   o,34i35 

Brandies  de  vignes.  • .  ^,579  o,55 

Ortie  commune. 10,67186  2,5o53 

Chardon  commun*  • . .  •  •  49o4a65  0,55734 

Fougère  ••••  4*00781  0,6259 

Chardon  des  vaches ,  • .  •  «  1 0 , 5  1 ,9660$ 

Graii d  j  ono  de  riTÎère  •  •  •  5 ,  S  >  "î  ^  >  o,  7  2  234 

Jonc  à  plumasseau. 4 )5 3593  o,5o8i  1 

Tiges  de  maïs.   8,86  1,75 

Absinthe    9i74^  jJ^  ^ 

Fumeterre  '. ...  21,9  7,9  .-H 

Trèfle  des  prés.   — — *  0,078"+- 

Vesces.   —  '  2,75  -4- 

FévesHToo  leamiiges. . .     —  2,0  «f* 

Lei  produits  marques  -f-  sont ,  d  aprtis  .ILtrwan ,  Irish.  XraAS» 
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Bd  général ,  les  arboHes  produisent  trois  fois  plas ,  et  les 

Îlantes  cinq  fois  plus  de  cendres  que  les  arbres  forestiers, 
■es  troncs  des  az'bres  eu  luurnissent  moins  que  les  braccbcs 
et  les  branches  moins  que  les  feuilles.  Lespiarites  arrivées  à 
leur  pomi  de  maturité ,  produisent  plus  de  cendres  qu^avant 


V,  i64;  les  autres  d'après  Perlais,  Ann.  de  Chim.  XIX  ,  178.  Je 
crois deroir  insérer  ici  une  table,  construite  par  Redi,  des,  quantités 
de  cendres  el  de  seU  fenrais  par  diFenes  planUs.  Oo  b  trouYe  dans 
lei  Pba.  Trama.       (vol.  XX',  p.  aSiO 

Plante**                       ,  Cendres,  ô'eU» 

Qtuamet.                                                                       Gram.  Gratn. 

45^00  De  fleurs  dV) ranges  desséchées                         I9S0  1^,5 

362400  De  courges  nouvcilcment  cueiiiies,  qui,  des- 
séchées an  four,  pesaient  16^8  grammes.    i8ia  280 
tSiMo  D^oigaima  rouge.<«  (  au  nombre  de  720  j  qui , 
api^s  avoir  été  rôtis,  furent  réduits  a  7^4^ 
grammes;  on  ajouta  it3  !^r.  de  soufre ..     6^t  63 
6^950  En  fraise  nouvellement  cueiilic,  qu'on  dis* 

tilla  et  qu'on  bràU  ensuite. . .  *                    2zGj  It^ 

54S60  De  roses  disiillées.                                 i$i5  o 

453oo  Decapillatre  «                          4^77  l4 

67960  De  racines  dMiclléborc  noîr,  fjni  furent  ré- 
duites parla  dessication  à  i?.65  grammes.    2518  a8 
6;^o  De  racines  d'hellébore  blanc,  fraîches,  ré> 
dnites  également  par  la  dessication  à  3965 

grammes  '  goG  tia 

4S488  De  racines  d'ésiUe  fratobcs,  desséchées  et 

brûlées                                                  i359  56, 

iSSgo  De  racines  de  réglisse  •..«.     906  4^ 

Qooo  De  paiiéuire. ..»•...«....  •«••••     453  91 

éSSoo  De  chicorrée Ter i e.«»  •                   go6  56 

{0770  De  liseron  \ert  »                                  4^3  56 

906000  De  feuilles  de  laurier.   •  1496a  o 

«65oo  D  "  feuilles  de  laurier. . ,                                 2718  a86 

453000  JJc  luelous  d'eau  bien  mûrs,  et  privés  de 

lears  graines  •  «•••••  i i3a5  âSa 

loSjaoo  De  concombres  •••••«•«».    9i5H  o 

l35goo  De  bois  de  lierre  •»•••••••••••••  4^77 

2'i65  De  scorsonère  desséchée   36^4 

13S900  De  pommes  de  pin,  privées  de  leurs  graiucs.  iSSq 

62960  D'armoise  desséchée. •••••   36a4 

930900  De  feaiUes  de  cyprës  •            2718  o 

453o  D'écorccs  de  grenades  desséchées.  ••«•••«  •  *  236  o 

906  De  sassafras  •   o 

5436  De  bois  saint. .  •  1074  o 

loi  a  De  santal  jaune  •••      4^  o 

t8ia  De  poivre  noir                                           70  o 

^'^^^qr^  De  gingembre.  .••»••••••«             4^^  -  o 

^iô  De  turbith                                                 453  o 

D«  bois  de  sapin  •»•••*«                    lià^  84 


o 

^  o 
o 
o 
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après  eett«  époque ,  et  I«s  fégAsux  Mlés  Terts  pr&* 

duiscrit  |)lu.s  (]e  cendres  que  ceux  qui  sont  desséchés  *. 

La  niLitière  saline  c|u'oii  o[)tient  des  plantes ,  ne  consiste? 
i3as  en  lotalité  en  potasse  ;  elle  contieni  d  aiures  sels  qui  s'y 
trouvent  mêlés:  ce  sont  ordinairement  le  sulfate  de  potasse^ 
rbydrocblorate  de  potasse  j  le  sal£ue  de  chaux ,  le  phos* 
|>liate  de  cbaux ,  etc.  ;  mais  ces  seb  sont  eo  géoéral  en  trèf- 
petite  proportion  relati venent  à  ia  potasse.  Les  cendres  cofi« 
aîaleot  dans  on  mélaDge  de  potasse  et  de  terres. 

On  pentseformer  une  idée  delà  quantité  de  potasse  qti*ane 
plante  contient,  par  la  quantité  de  cendres  qu'elle  fournit; 
mais  la  table  ci-dessus  suffît  pour  prouver,  que  si  Ton  s'en 
rapportait  entièrement  à  cette  règle|  on  serait  bien  souvent 
iuduit  en  erreur, 
M«.  2.  Cet  alcali  se  trouve  dans  presque  toutes  les  plantes 
marines,  et  dans  plusieurs  deceltes  quicreissent  sur  les  bords 
de  la  mer.  En  général,  il  y  a  une  beaucoup  ptnsgrande  propor* 
tioo  de  aoude  dans  lesplantes^  laceutieoaeBt,  relativement 
à  leur  poids ,  qu^îl  wj  a  de  potasse  èm  les  végétaux  qui 
croissent  loin  de  la  mer.  loo  parties  de  la  solsola  soda,  par 
exemple,  en  fouiHiiâsent  19^9^1-  de  cendres,  qui  contîeuneflt 
1,992  parties  de  soude ,  dorjt  quelques-unes  à-la-vérité  ,  sont 
combinées  avec  l'acide  hydrochlorique  *.  Les  plantes  dont 
on  extrait  la  plus  graacie  partie  de  la  soude  ou  barilha, 
ainsi  qu'on  TappeMe,  qui  nous  rient  de  l*Espagne,  sont  la 
mIsoÙl  smtiim  et  la  saUoiâ  vermiculata^ 

II  Terrés* 

Les  seules  terres  qu'on  ait  jusqu'ici  trouvées  dans  les 

{(lames ,  sont  les  trois  suivantes  :  la  chaux,  la  magnésie^  et 
^alumine. 

^^^^  I.  La  chaux  est  la  plus  abondante  et  la  plus  générale* 
ment  répandue  de  toutes  les  terres  qui  existent  dans  les  sub« 
stances  végétales.  11  est  eo  effet  très-rare  de  lencontrer  une 
plante  ^ien  soit  abaoluolent  dépourvue.  La  salsola  soda 
est  presque  la  seule  plante  dans  laquelle  on  s'est  assuré  que 
cette  terre  n'existe  pas  \ 


■  Ann.  deChim.  XIX»  174- 

*  Vauqutlin,  Ann.  deCmin.  XVIU,  77. 

>  Id,  ibid.  p.  76. 
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a*  Cette  terre  ii*existe  pfti  msi  généralement  daot  les 
végétaux  que  la  précédente  et  la  silice*  Oo  Fa  trouvée 
oepeodaDt  en  quantités  considérables  dans  plusieurs  plantes 
marines ,  et  surtout  dans  les  fucus  *  ;  mais  la  sabola  soda  est 

de  toutes  les  plantes  examinées  jusqu'à  présent  celle  qui  en 
contient  le  pliis.  Vauquelin  a  trouvé  dans  loo  parties  de 
sakola  soda  17^929  parties  de  cette  terre 

3.  Ualumîne  n'a  été  trouvée  dans  les  plantes  j  qu'en  très- 
petites-quantités. 

On  a  établi  dans  la  table  qui  suit  les  propoitiona  de  ces 
terres  dans  plusieurs  végétaux; 

aoo parties  de  chéM conlienmil..  i,o3 

'        hAtre*.»  •  0)4^^ 

■  ■  sapin.*.*.  •   0)Q.o3 

— '■■  —   naiis.   2»*' 

— — —   mnd  soleil   0,7s 

—          Dranches  de  TÎgne. .  a,é5 

■  buis«*,«.«   39674 

sanle»  ••••••••  2,Si5 

orme»....^   1,96 

—  tremble*.*.».   I9146 

— — -  fougère   3,2aji 

—         aisintiui... 2,444 

bunetorfe.*.. a4vPoo 

On  voit,  d'après  cette  table ,  que  la  quantité  de  terre 
tstpltts  considérable  dans  les  plantes  que  danar les  aibres. 

pergman  reconnut  h  présence  de  ces  trois  terres  et  de 
Sa  silice  dans  tontes  les  sortes  de  grains  qu'il  analysa  ^ 

Vauquelin  trouva  uue  joo  parties  d'avoine  donnaient 
jjiSgi  parties  tie  résidu  qui  était  composé  de 

60,7  Silice 

Zqfi  Fbesphate  de  dhmw» 
iee,o* 

*  Vauquelin ,  Aiin.  de  CUiBi.  XViU,  799  «tlX»  94* 

*  KinMm,  Irish.  Trans.  III,  S3. 

*  Home. 


*       »  » 


*  Wicgîeb. 


'  Opuscul.  V, 
Abu.  de  Ctiim.  XXIX ^  i^. 
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'  Cependant,  lorsqu'on  fait  bràler  Vavena  sàtha  iiVeé  h 
tige  et  les  graines  ^  -elle  laisse  un  résidu  tfà  eolifliste  daiis 

.   55  de  silice. 

i5  de  phosphate  de  chaux. 

20  de  potasse. 

5  de  carbonate  de  chauX  et  un  peil  d'oxide  de  fer. 

On  voit  ainsi ,  que  la  lige  contient  plusieurs  substances  qui 
&e  se  trouvent  pas  dans  la  graine. 

La  table  qui  suit  présente  la  quantité  en  grammes  de  terres 
et  d'otidtS'  métaUiques,  obtenue  par  Schraeder  de  992 
grammes  i€i  èspèeefi  "dfe'  Mis  q«li  suivént,  Mvoir  :  de  fro- 
ment (  piticûhi  hyhemum  )>  de  seigle  {sectUe  céréale)^ 
d'orge  {  Aordeitm' vuigare)  ^  d'avoiùef  (  ffwwnr  saliva  ),  et 
ausM  il  une  même  quauuté  de  paille  de  seigle*. 


)*erre  dans  le 


Silice  ••••••••••••• 

Cartoiîatc  de  chaux. 
Carbon,  de  magnésie. 

Alumine  

Oxidc  de  manganèse. 
Oxide  de  fer 


.a 

o 


Gnm* 

0,856 
0^81 5 

0,868 

o,oo4 


-  O 


1  ,0OQ 

0,867 
0,9,19 
0,091 


0,a24  0,007 

0,162  o.o58 


49 

tu 
O 


4,317 

1 ,6 1 6 

0,271 

o  ,  q  J  J 
0,246 


3,1  $1 


9,335 

:^,i84 

o,  291 
o,5oo 
0,291 


8,52  j 


4,795 


CL  « 


9,84o 

1,825 
0,207 

o,44o 
0,1 55 


1.5,458 


Saussure  jeune,  dans  ses  i^^eivil^^  chimiques  sur  la  végé^ 
talion^  ouvraçe  publié  en  t8o4,  a  dowé  la  table  la  plus 
étendue  qui  -«fioope  parQ  ^èm  parties  constituantes  ter- 
reuses et  salines  des  vei;otaux.  Celte  table  est  d'autant  plus 
précieuse}  que  Saussure  l  a  entièrement  établie  d'après  ses 
proî)res  expériences  \  et  c'est  parjiette  r^isoR  que  je  Tinsère 

3ci.   „ 


'  Ann.  de  Chiiii.  XXIX,  19, 
*  Gchleu's  Jouro.  111,  525. 
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Cendres  obtenues  de  looo 
parties  de  la  plante  sèche. 
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J5 
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53 
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47 
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3 
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55 

18,25 

7 

^3 

i4j5 

1,75 
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3 

1 
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I 

32.58 

f 

■ 

4 

Go 

7 

1 
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1,75 

23,75 

5 

bob  de  chêne  par- 
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4,5 
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6 

Aébier  du  boia  de 
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4 
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7 
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7 

ii 
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y  1,5 

8 

«édbnée. 

1 

7^ 
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3,75 

G5 

l 
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]|&:Kti:ait  du  bub  de 
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10 
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idbéoe.7 

4i 
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'4 
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— 

M 

Lxliaiii  du  pi  i'cédc.  l 
terreau  de  bois  de 
«tténe  . 

111 

GG 

12 

(populus  ni&ra)  du 
20  mal. 

'   

66 

I3G 

i3 

^9 

5. 

1,25 

i5,75 

Les  mêmes ,  du  13 
scpteinbre. 

4' 

03 

5G5 

Bât» 

7 

36 

î  f  ,5 

i,5 

18 

.4 

Troncs  ccorcês  de-; 
peupliers  prccédens 
du  f»sBpt«nbre. 

16,75 

3,3 

1,5 


24,5 

i5 

Ecorcc   des  troncs 
pr  cccdeus. 

7a 

V 

5,3 

Go 

4 

,,5 

33,3 
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1                 TABI.F,  D'JNCINÉKATIOBS. 

FA»TIB«  CONSTITUAXTFS  DP  100  VABTÏBS 

DES  CSMDaËJ».  j 

JlOUâ  DIS  l>Li.NTES. 
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à%  leur  récoUe. 
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«  0 
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•  -a 
-5  .H 
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{tHiij  lus  aueUana), 
1.*'  ôiei. 
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— 

23,3 

J2 

3,5 

■• 

1,5 

0^  f.  mm 

Les  mêmes  ,  i«vres  à 
froid  «Tec  de  Teau 
aietiUée. 



8,2 

44,» 

4 

S 

18 

Feuilles  de  uuUcùtr , 

S'y. 

22,7 

'4 

11,3 

,,5 

2!, 5 

19 

Les  iiiemcs,  du  20 
septembre.  * 

3i 

70 

1  I 

13 

aa 

a 

»7 

ao 

Branches  écorcée»  dti 
aoUetier  jpi  écëdent 
du  mti. 

5 

— 1 

'1,5 

35 

8 

0,25 

0,1  3 

33,3 

31 

Ëoorce  d«s  breoi^ei 
preceoeDces» 

62 

_ — ' 

i  2,5 

5,5 

54 

0,25 

1,75 

26 

Bois  de  mûrier,  dii 

32 

d*£spague  [rmmts 
nigra  ) ,  séparé  de 

7 

2  1 

3,25 

o^ia 

0,25 

2U,3S 

23 

Aubier  du  mûrier 

précède  lil. 

i3 

26 

'AJ,25 

I 

0,35 

31,5 

24 

Ecorce  du  aiuner 
précMeot. 

89 

7 

45 

i5|a5 

25 

Liîx  1  Je  Técorce 
précédenie. 

88 

10 

16,5 

48 

Oj  1  3 

I 

34,38 

Bois  de  cberme  (car^ 

1 

26 

/7/mf#  ^etuiia)  sé- 
paré de  Faubier, 

uoTembr.<^. 

4 

6 

346 

2> 

33 

16 

Aubier  du  charme 
précédent. 

4 

7 

390 

18 

36 

i5 

I 

I 

- 

a8 

Ecorce  du  charme 
précédeot 

88 

134 

3.\0 

j 

4,5 

59 

.,5 

0,1  3 
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ij^j  Fleurs  du  maronnier 
précélleot,  zo  SMÎ- 

fteitfeii  maturité  du 

'm^me  marronnier, 
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m«4i  ai»  {vicia  f film  ] 
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a3  mif . 


3g 

4o 


Les  njiân^es  y  pendant 
la  4<Hf«ît. ,  a3  )ain. 


Ltfs  uicmes  ,  portant 
leur  glM^V 
luritéf  23  jatllet 


\^  separces 
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873  5o 
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TABLE  D'lNClNÉRAÎiO&î». 


aOMS  DES  PLANTES. 


[PABTIBS  COMSTIIVAVTKS  DS  tOO  IT^lMilt 

'  ors  c^^■DREs. 


43 

44 

45 

4; 
48 

49 
5o 

5i 


IManles  de  fi  ves  en 
flonr.  ayant  Vf'  pf^t''" 
ciati»  1  eau  ili*ul- 
lée,  el  provenues 
des  gimines  précé- 


\  ergc  d'or  [solj  da^o 
vuigans)  avant  !  > 


Les  inrmcs ,  pr^U-s  i 
fleurir,  1 5  juillet 


Les  mêmes,  porUnt 
leurs  graîneien  ma 
tariké)  ao  seplemb . 


Plantes  de  tournesol 

(helianth  us  anu  us) 

dn  ''3  ]!sin.  Tin  m'^îs 
avant  la  iioraisuti. 


Les  niêmrs ,  rommftT 
çant  à  Jleurir  ,23 

Lt'6  In(•^lt•^  ,  (lu  "^o 
septembre,  porlaui 
leurs  graines  en 
maturitiS' 


Fromeal  en  fleur  [tri 


ticum  saiiywn) 


Le  même  ,  ponant 
grains  en  matu- 


n(r. 


Froment  {tiideum  sa- 

un  mois  avant  la 
floraison. 


Idem  ,  en  fleur^  du 
i4  juin. 
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Table  continuée^ 
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de  leur  récolte. 
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68 
7' 

74 

79 


Feoitt.dero«age(rAo- 

crm  iur  w  Jura, 
montngi^e  calcidre, 
20  )ttiii« 


Lesméméi,  crues  i^ur 
le  Breven,  monta 
granitiq. ,  27 


cnH^'i  sur  ie  Jura 
20  juin. 


Tiges     ro^n  çr*  crûrs 
siirleBreveu,  ^7  j". 


Feuilles  fie  pin  [phn/y 
abtes  )  crues  sur  le 
Jura,  30  juin. 

Les  tlièutes^  Ci  ùf"->siir 
le  Brpv«=n,  27  iiiiii 


BrancL*'>.  <Iii  |iiu,  Jé- 
pouilires  de  feuil- 
les ,  ên  30  juin. 

Al  relie,   (  vacclnium 
mjrtUius)  q^e  sur 
Jura,  août. 


Les  mèm^  crues  sur 
le  Brève»,  30  août 


Terreau  du  rosage 
calcaire  dea  n.«>  67 

et  69. 


Extrait  da  teireaa 
précédent. 


Terreau  du  rosage 
or  A  ior  une  terre  si-; 
liconse  des  68 


Extrait  du  terreau 
précédent. 
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On  a  trouvé  anssi  dans  les  cendres  des  végétaux  plusieurs 
anhsUnces  niéullii|aes  ;  mais  la  ^ntité  en  est  excessive* 
■eut  petite^  et  si  petite,  qu'on  ne  peut  découvrir  leur  pré- 
Kiice<|Q*aa  moyen  d'expériences  trés-déiicates. 

Les  métaux  découverts  jusqu'à  présent  dans  les  cendres 
des  végétaux,  sont  le  fer,  qui  y  existe  le  plus  générale- 
meDtj  le  manganèse,  et  si,  uous  eu  crojoiis  ceitaius  chi- 
imtts ,  l'or. 

I.  Il  a  été  trouvé  du  fer  dans  beaucoup  de  plantes.  Les 
cendres  de  la  saisola  en  contiennent  considérablement.  U 
pmky  d'après  les  expériences  de  M.  Grimshaw,  que  186 
graounes  de  toile  de  coton  écnie  contiennent  environ  ^59 
niiEgraiDiiies  de  fer  ;  et  1 86  grammes  de  toile  de  lin  écrue, 
environ  194  milligrammes;  mais  il  est  probable)  ainsi  qne 
Fcbserve  M.  Grimshaw,  qu'une  partie  de  ce  fer  est  intro- 
duite dans  la  toile  par  la  préparation  cjue  le  fabriquant  lui 
fait  subir.  Lorsque  la  toile  devient  acide ,  et  qu'elle  reste 
dans  des  vases  de  fer^  elle  se  charge  nécessairemeut  d'une 
^tie  du  métal 

s.  Schéele  reconnut  le  premier  la  présence  du  manganèse 
dans  les  végétaux  Proust  le  trouva  dans  les  cendres  du 
pin ,  du  calendnla ,  de  la  vigne ,  du  chêne- vert  et  du  figuier  ^ 

i.  Quant  à  la  petite  portion  d'or  extraite  des  cendres  de 
certaines  plantes,  parKunkel,  Sage,  etc. ,  il  est  probable 
qui!  provenait  plutôt  du  plomb  dont  ils  se  servaient  dans 
km  opérations  que  des  cendres.  1 

SECTION  XXXVII. 

J}es  principes  végétaux  en  générah 

Onadonné,  dans  les  sections  précédentes,  une  description 
ïssez complète  desdifférens  principes  végétaux  examines  jus- 

a  présent  par  les  chimistes.  Ces  principes  ne  composent 
pas  moins  de  35  genres.  Ils  consistent  dans  des  substances 
ftt  doiveat  leur  ^rmation  aux  procédés  de  la  végétation* 

'FULMag.  XVI»  33. 

'Opiisc.  I,  106. 
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Ce  aont  donc  ces  sabstaneet  q«i  consfitoeot  ks  TégéUoz  ;  ce 
sont  elles  qui  s'offrent  à  k  vue  et  dont  on  reconnaît  la  prë* 

sence  lorsque  les  végétaux  sont  analysés.  Il  est  par  con- 
séquent nécessaire  tU:  bien  ctiulier  leurs  caractères  essen- 
tiels ,  et  de  s*afi}ili(}iier  à  bien  saisir  les  traits  au  moj^en  des- 
quels on  peut  les  distinguer.  Mais  malheureusenient  ces  ca- 
ractères sont  quelquefois  si  équivoques,  qu'il  iaut  beaucoup 
d'intelligence  et  d'habitude ^  pour  pouvoir  facilement  les  dis- 
cerner. Quelques-uns  de  ces  principes  sont  d  ailkurs  si  im- 
parfaitement connus,  que  nous  manquons  d'indices  certains 
pour  en  établir  l'existence.  La  table  qui  suit  présente  un 
exposé  général  des  propriétés  les  plus  frappantes  des  sub^ 
stances  des  différens  genres.     '  '  ' 

Tablé         !•  Sucre,  Crîslallise  ;  soluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool  j 
^"itMHmtr'  saveur  sucrée  -,  soluble  élans  1  acide  oitriquei  et  duonanti 
avec  cet  acide ,  de  l'acide  oxalique.  ' 

2.  SarcocoUe.  Ne  cristallise  point  ;  soluble  dans  Teau  et 
dans  l'alcool  $  saveur  sucrée  et  amère  ;  soluble  dans  l'acide 
nitrique,  avec  lequel  cette  substance  fournit  de  Tacide  oxa<« 
lique. 

3.  Gomme.  Ne  Cristallise  point;  insipide  ;  soluble  dans 
l'eau  ,  b)i  tnant  avec  ce  licjuide  un  mucilage  *,  insoluble  dans 
ralcoi)!,  précipitée  par  la  potasse  silicée;  soluble  dansTacide 
nitrique^  produisant  avec  cet  acide  des  acides  saccholactique 
et  oxalique. 

4*  Muaueux,  Ne  cristallise  pas.  Insioide.  Soluble  dans 
Peau  avec  laquelle  il  forme  un  mucilage,  insoluble  'dans  Fal- 
cool.  N'étant  point  précipité  par  ta  potasse  riHcée.  Précipité 
de  sa  dissokitiott  aquewsefwr  l-nloooi  ou  un»  matière  fibreuse 

qui  ne  doune  point  d'opacité  à  la  liqueur. 

5.  Ulmine.  Ne  cristallise  point.  Insipide.  Peu  solu])Ie 
dans  l'eaiî  et  dans  l'alcool,  et  ne  tonnant  pas  de  mucilage. 
Trés-solubie  dans  le  carbonate  de  potasse  liquide  ^  précipitée 
par  les  acides  et  par  le  sulfate  de  fer. 

6.  iSr/co///re.  Volatile ,  excitant  rétemuement  lorsqii'eBe 
s'introduit  dans  le  nez  ;  précipitée  par  la  teinture  de  noix 
degalle. 

7.  Ertractif,  Soluble  dans  Veau  et  dans  Falcool.  Inso- 
luble dans  l  éiher.  Précipité  par  le  chlore,  l'hydrocblorate 
d'étaîn,  et  l'hydrocblorate  d  alumine  j  mais  ne  l'étant  pas 
par  la  gélatioe.  11  teint  en  fauve* 
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8.  Mstphêne.  Solobie  dttu  Teau  et  dans  TikooL  Cris* 
ttKse  ;  Terdtt  lea  couleoffs  Ueiws  Tégétabft.  Forme  d^s  «dt 
acntrts  aT»c  les  acides* 

o.  Aspangiam.  Cristattbe^veorfrakbeet  iia«86alK»iide« 

Soluble  daos  l'eau  chaude.  Insoluble  dans  Valcool.  Se  dissoU 
vaut  dans  lacide  nitrk]ue,  <jui  lu  coaverût  eu  principe  amer , 
ina  taouin  artificiel. 

lo*  Cérasinc.  Insolubîe  dans  l'eau  et  dans  Talcool.  Se 
gonfle  daos  l'eau  en  une  gelée  transparente ,  qui  peut  être 
empbyée  pour  coUer  le  papier.  Soluble  dans  de  Teta  ^« 
dulée  avec  l'acide  nitrique.  Insipide  et  inodore^ 

II.  Inuline*  Poodre  blanche.  losolnble  dans  Tean  freide. 
Se  dissolvant  dans  Fesu  boniUsole  \  mab  se -déposant  par  le 
refroidissement  de  la  dissokitioq,  sans  être  altérée.  Inso- 
loLIe  dans  ralcool.  Soluble  daiis  l'acide  niiri(jue|  et  donnant 
de  l'acide  oxalique. 

la.  Amidon.  Poudre  blanche,  insipide  ;  insoluble  dans 
l'eau  froide.  Formant  avec  Teau  chaude  une  dissolution  opa* 

re  et  glutioeose  ;  précipité  par  l'infusion  de  noix  de  gaHe, 
précipité  se  redissolvant  à  la  température  de  49^. centi- 
grades ;  insoluble  dans  Talcool  ^  solable  dans  Tacide  nitrique 
Miidn ,  et  précipité  par  Talcool  ;  foornit  avec  Pacide  ni- 
trique de  Tacide  oxalique,  et  une  matière  analogue  à  la  cire. 

ï3.  Indigo,  Poudre  bleue  ;  insipide  ,  insoluble  dans  l'eau^ 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  soluble  dans  lacide  sulfurique  ; 
soluble  dans  l'acide  nitrique ,  qui  le  convertit  en  principe 
aiaer  et  eu  tannin  artificiel  y  volatilisé  par  la  chaleur  en  une 
Année  pourpre* 

14.  Oiuten»  Forme  avec  Tean  une  masse  ductile  et  élaa* 
tique  ;  solable  en  partie  daos  leau  j  prédpité  par  Tinfosion 
de  noix  de  galle  et  par  le  chlore  ;  soluble  dans  l'acide  acé- 
tique et  dans  lacide bydrochlorique ;  insoluble  dans  Talcool ; 
devient  par  la  fermentation  visqueux  et  collant,  et  acquiert 
alors  les  propriétés  du  fromas^e  -,  soluble  dans  l'acide  ni- 
trique ^  donnant  avec  cet  acide  de  l'acide  oxalique. 

15.  Po/ZenZ/xe.  Insoluble  [dans  l'eau,  l'acool,  Téther,  les 
huiles  et  le  pétrole*  Forofie,  en  se  dissolvant  dans  les  alcalis 
caustiques ,  une  liqueur  brune.  Brûle  rapidement  lorsqu'on 
k  jette  dans  la  flamme  d'une  bougie.  Eue  est  jaune,  uialté* 
rihle  à  l'air,  insipide  et  inodore. 

x6.  Fibrine.  Sans  saveur  î  insduble  dans  Teau  et  dans 

IV.  i5 
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^^6         PARttES  CONSTITCÂ?(T£S  D£S  PLUrXtS. 

Pakool  ;  soloUe  dins  les  aictiii  étendus  dfcm  cfc^bilsraeide 
mtriqae  ;  se  putréfisot  promptem«it* 

17,  Huiles  fixes.  Inodores,  insolubles  dans  ieau  eL  dans 
ralcool  ;  formant  des  savons  avec  les  alcalis  ;  coagulées  par 
les  sels  terreux  et  métalliques. 

i8«  Cire.  Idsoluble  dans  l'eau;  sohible  dans  Talcool^ 
dans  féther  et  dans  les  huiles  \  formant  savon  avec  les  air 
ealis  ;  fusible. 

IQ.  Huiles  velaUlts,  Odesr  forte  ;  insolubles  dans  l'eau  ;  80- 
InUesdans  l'akool  \  liquides;  volatiles  ;  oléi^neaaes; s'edbnh 
mant  par  l'adde-nitrîqine,  qui  les  convertit  en  sobslmcei 

résineuses. 

ao.  Camphre»  Odeur  forte  ;  cristallise;  insoluble  dans 
l'eau  ;  solnble  dans  l'alcool,  ilans  les  huiles,  dans  les  acides; 
insoluble  dans  les  alcalis  ;  brûle  avec  une  flaoune  clairet  et 
se  volatilise  avant  de  fondre. 

2 1 .  Gla.  Visqueuse  ;  insipide  ;  insoluble  dans  1  eau  ; 
solafale  en  partie  dms  Taloool  *,  trés«solaUe  dans  Tétiier  ;  dis^ 
solution  verte. 

22.  Résines^  Solides  ;  se  fendent  mr  la  chalenr  ;  inso- 
lubles dans  Tcau  ;  solubles  dans  l'alcool,  dans  Téther  et  dans 
les  alcalis  ;  solubles  dans  l'acide  acétique  ;  converlies  par 
Facide  nitrique  eu  tanuin  artificiel. 

a3.  Gaiac,  Ajant  les  caractères  de  résines  ;  mais  se  dis- 
solvant dans  lacide  nitrique I  et  fournissant  de  l'acide ou- 
lique,  et  point  de  tannin* 

^4.  Baumes.  Mêmes  caractères  que  les  résbes  ;  mm 
avec  une  odenr  forte  ;  lorsqu'on  les  chaufie,  il  se  snbKmedk 
facide  bensoïque  ;  il  s^en  soMîme  également  lorsqu'on  les 
dissout  dans  l  acide  sulfuri^ue  ;  1  acide  uiuîque  les  convertit 
eu  tannin  artiiiciel. 

^5.  Caoutchouc,  Très-élastique  -,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  ;  se  réduit  en  pulpe  très- visqueuse  dai^sTétlief  ; 
iiisible  et  restant  liquide  ;  très-combnstible. 

.  a6«  Gommes  résines.  Formant  des  dissolutions  laiteuses 
avec  Peau,  et  des  dissolntiotis  transparentes  avec  ralcool; 
solubles  dans  les  alcaVs  ;  converties  en  tanmn  par  l'adde  ni- 
trique ;  odeurs  fortes  ;  cassantes ,  opaques  et  infuàUes» 

27.  Coton,  Composé  de  libres;  sans  saveur;  trèS'Com* 
bustible  ;  insoluble  dans  reau ,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther; 
solulile  dans  les  alcalis;  fournissant  avec  l'acide  nitrique  de 
l'acide  oxalique. 
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38.  Suèer.  Brûle  avec  llamrae  et  se  boursouffle  ;  converri 
jpêT  l'acide  nitrique  en  acide  subérique  et  en  cire  ;  soluUe 
m  partie  dans  Teau  et  dans  TakooL   *  '  « 

^9»  Jîw.  Composé  de  fibres  ;  sans  saveur;  inaoliiUe 
iltns  Fem  et  dans  Talcool  ;  soiddle  dms  les  Jessives  alcc* 
Bues  fiîUes;  précipité  par  les  acUeà:;  dinîllék  une  dialeiiF 
rouge,  lusse  beaaeoiipde  charbon;  soluble  dansl'adde 
nitrique,  et  fournissant  avec  cet  acide  de  l'acide  oxalique. 

30.  Médulline^  Insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  îether  et 
les  huiles.  Insipide  et  inodore.  Structure  poreuse.  Soluble 
dans  Tacide  nitrique,  et  formant  de  l'acide  oxalique,  mais 

C d'acide  subérii}ue«  À  la  distillation,  elle  donne  de 
lODÎaqQe,  et  laisse  un  charbon ,  ayant  l'éclat  métaificnie, 

31.  Fungine.  Insoluble  dans  Tean^dans  TaicocJ  et  dans 
Féther.  Soîiible  en  partie  dans  «ne  ksaTe  alcaline  fi)rté, 
boniOante.  Soluble  dans  Tacide  hydrochloriifue  chaud ,  et 
formant  une  matière  gélatineuse.  A  la  distillation,  elle  donne  ^    .  '  \, 
de  1  ammoniaque. 

Mais  ces  substances  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  trouvent 
^aos  les  végétaux.  On  ne  peut  pas  douter,  que  dans  cer- 
tains d'eotre  eux ,  il  n'en  existe  encore  plusieurs  autres  faciles 
â  reconnaître  parleurs  propriétés  particulières ,  quoique  les 
chimistes  n'ttent  pu  encore  réusnr  à  les  obtenir  isolées  et  k 
établir  avec  précision  leurs  caractères.  Cest  parce  que 
nous  n'aTons  pas  de  notions  exactes  sur  la  nature  de  ces  sub- 
stances ,  que  je  me  suis  déterminé  à  les  omettre  ;  car  rien  ne 
me  semble  plus  hasardeux  que  de  grossir  la  liste  des  parties 
constituantes  des  plantes  ,  d  après  des  analogies  vagues ,  et 
des  expériences  imparfaites. 

U  est  beaucoup  de  substances  végétales  qui  se  font  remar*  iModiaAm 
<per  par  une  propriété  acre  particulière.  La  plupart  des  re* 
9fmcules,  le  poiygonum  hydmpiper^  la  moutarde  ,  etc.  en 
not  deâr  exemples  bien  connus.  Dans  quelques-unes  de  ces 
nbstances ,  l'icreté  disparaît  par  la  dessication ,  tandis  que 
dans  d'autres,  telles  que  la  moutarde,  elle  reste.  Dans 
ceriâiûs  de  ces  végétaux  ,  comme  dans  les  renoncules,  l'eau 
se  charge  de  la  portion  acre;  taudis  que  dans  la  mou- 
tarde l'eau  n'en  dissout  qu'uoetrès-petite  quantité,  et  acquiert 
la  saveur  de  Tail.  Ce  caractère  d'âcreté  est  certainement  dû 
à  la  présence  de  quelque  principe  ^  ou  de  plusieurs  principes 
^  nous  sont  ioconona, 

i5* 
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Nous  ne  savons  également  rien  de  cerlaiii,sur  la  nature  da 
liquide  particulier  auquel  les  feuilles  de  l'ortie  coimnuDe  doi- 
vent la  propriété  d'irriter  k  peau.  Oo  se  connaît  pas  dava»» 
tage  la  substance  qm.doime  à  la  fanitte  des  aUiaeées  leur 
aavear  ainsi  qiie  leur  odeur  ;  substance  eicessÎTèmeat  péné- 
trante^  mais  que  détriul  oa  dissipe  la  chaleur  de  Petn  «rail- 
lance.  On  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  les  socs  yénéoeux  dooi 
beaucoup  de  végétaux  sont  remplis.  Et  en  effet  oa  peut 
dire  que  Vacide  hydrocyanique  est  le  seul  poisoo  végétal 
que  nous  connaissions  bien.  Ces  citations  ne  sont  qn'uu  petit 
nombre  d'exemples  ;  mais  il  s'en  présentera  uu  grand  nombre 
d'autres  à  l'esprit  de  tout  lecteur*  U  reste  encore  beaucoup 
de  recherches  à  faire  dans  la  partie  vég^tale^  et  Ton  peut 
s'attendre  à  la  connaissance  de  faits  curieux  parTanalyse  des 
fungus ,  et  autres  plantes  analogues  \  ainsi  que  par  Tanaljse 
-des  argues  et  des  Uckens* 
àùMïjte  Téfé-    L'art  de  l'analyse  chimique  des  végétaux  est  en  effet  loin 
ttteiBfufuit.     sa  perfection.  Il  n'a  encore  pu  être  à  cet  égard  établi  de 
règles  générales,  ni  trouvé  de  méthode  dont  le  succès  soit  as- 
suré. Dans  chaque  cas  particulier,  le  chimiste  qui  procède  à 
l'analyse,  se  voit  en  quelque  sorte  obligé  de  s'en  créer  une,  et 
de  prendre  pour  guide  sa  propre  expérience.  Aussi,  lui  iaot-il 
employer  beaucoup  de  temps  avant  que  de  s'être  misannivesa 
•de  ceux  qui  l'ont  précédé  :  et  les  progrès  de  la  science  sont-ili 
Jbeaocoup  plus  lents  qtt%  ne  léseraient  sans  cet  inconyénieDt 
Les  chimistes  plus  anciens  bornèrent  entièrement  leur  sna- 
lyse  à  la  distillation  à  feu  nu.  Par  cette  opération  ,  ils  obte- 
naient de  tout  végétal  à-peu-près  les  mèuies  produits  j  car 
chaque  plante  fournit  à  la  distillation,  de  l'eau,  de  i'buile,de 
l'aride,  de  Thydrogène  carboné,  et  du  gazacidecarbouîque;  6t 
toujours  il  reste  du  charbon  dans  la  cornue*  C'est  aux  pbaf 
naçieos  qu^on doit  d avoir  introduit  les  premiers  lusage  des 
^ssolvans*  Les  expériences  de  Boerbaaye  et  de  Neumaon 
furent  sans  doute  très-intéressantes  ;  mais  ce  fut  RoueUe 
quif  le  premier,  fit  faire  le  grand  pas  dans  l'art  de  Paiial^ 
végétale ,  en  enseignant  Femploi  de  difFérens  dissolvans  pour 
opérer  la  séparation  des  parties  constituantes  des  végétaux. 
Il  entreprit  le  premier  de  donner  une  description  pré- 
cise des  principes  végétaux ,  et  il  indiqua  les  caractères 
auxquels  on  en  pouvait  reconnaître  la  présence.  Scliéeie  dé- 
couvrit ensuite  plusieurs  acides  v^étaux*  U  reconnut  leurs 
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propriétés  ,  et  donna  le  moyen  de  Jes  obtenir  des  substances 
éius  lesquelles  ils  entrent  comme  parties  constituantes.  Les 
eipériences  de  quelques  chimistes  allemands ,  spécialement 
celles  de  Hermbstadt ,  ajoutèrent  coDsidérabienieQt  aux  dé- 
couvertes de  Rouelie  et  de  Schéele,  et  elles  nous  ûnailiari- 
sèrent  eocore  davantage  avec  quelques-unes  des  parties  con* 
stitoMites  des  «Tégétaux.  Hais  de  .tous  les  chkmstes  mo^ 
deroes,  il  s'en  est  aucun  qui  ait^  à  cet  mrd,  plus  de  droits 
i  nos  éloges  que  Vauquelio*  Ses  analyses  ont  été  nom* 
breuses  ,  et  ses  découvertes  importantes.  H  a  introduit  dans 
l'art  de  l'analyse  cette  précision  qui  caractérise  toutes  ses 
recherches,  et  sa  méthode  a  été  suivie  par  tous  les  autres 
chimistes  français.  Fourcroy  s'est  souvent  associé  aux  tra- 
vaux de  Yauquelin^et  nous  loi  devons  une  analyse  très-inté- 
ressante  sur  le  quiiiquina,  ^'il  a  publiée  en  son  nom  seul. 
Proust  a  dernièrement  popte  son  attention  sur  le  même  su** 
jet,  et  a  déjà  rendu  publics  des  mémoires  très«instrttcti& 
lor  cette  branche  de  la  science.  L'aoaljFse  des  plaotesavait  été, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  presque  entièrement  négligée  par 
les  chimistes  anglais  ;  mais  l'attrait  et  l'importance  du  sujet 
ont  excité  leur  attention.  Davy,  Chenevix,  etc.,  et  sur-tout 
Hachett ,  à  qui  la  chimie  végétale  a  de  sî grandes  obligations, 
ont  publié  des  expériences  d'un  grand  intérêt,  et  nous  pou^ 
vons  attendre  du  zèle  et  du  génie  de  ces  savans  9  des  décou* 
vertes  encore  plus  importantes^  Quelques  années  suffiront 
probablement  pour  opérer  un  dian|ement  presque  total 
pans  cette  partie  de  la  sdeaoe  de  la  cbmie ,  et  pour  famener 
au  point  oà  la  chimie  minérale  est  déjà  parvenue. 

Nous  avons  examiné  toutes  les  substarjccs  qu'on  a  jusqu'à 
présent  reconnues  exister  dans  les  végétaux.  La  analysant 
chacune  de  ces  substances,  ou  en  les  exposant  à  plusieurs 
reprises  à  la  distillation  à  feu  nu, à  la  combustion ,  etc .  ^  on 
fioit  par  priver  à  ces  corps  qu'on  est  actuellement  obhgè 
de  r^arder  comme  stmpfesi  parce  qu'ils  n'ont  pas  encore 
été  décomposés,  et  que  nous  dev^^  par  conséquent,  con* 
sidérer  comme  principes  coustituans  des  végétaui.  Ces 
corps  sont  au  nombre  de  quinse  ;  savoir  : 

1.  Oxigène.  5.  Hydrogène*  SabttaacM 

2.  Souire,  6.  Azote  lj8îpl»Si!r 
5.  Phosphore.                .  7.  Acide  hjrdrocUori^Uie* 

4*  Carbone.  Silice* 


Digrtized  by  Google 


9.  Fe^.  i      i3.  Clianx.  ^ 

10.  Manganèse*  i4*  Magnésie^ 

11.  Potasse.  i5.  Alumine. 

12.  Soude. 

Ptmii  ces  substances  fl  en  est  donse,  i*k*vérité,  <jiil  n^eil- 
trent  qn'en  très>petite  proportion  daos  la  composition  des 

végétaux.  Presque  toutes  les  substances  végétales  sont  conï* 

posées  de  qtiaUe  pnucipes,  savoir: 

Gacbone*  Ox^;ène. 
BjdrogènCè  Azote* 

Mni.s  (le  ces  qnatre  princi[)e.s  le  dernier,  l'azote  n'est  quen 
petite  proportion ,  même  dans  les  substances  végétales  dont 
il  est  une  partie  constituante  *|  et  dans  {rfusieurs,  ce  prin- 
cipe n'existe  pas  du  tout  ;  de  sorte  que  tont  bien  considéféi 
on  pent  dire  que  les  snktancetf  végétales  sont ,  à  peu  d^ex- 
ceptions  pVès,  composées  de  carbone,  d'hydrojjene  «t 
âVncigène«  le  ne  parle  dn  calorique ,  ni  dék  lumière.  On 
connaît  tro[)  peu  la  nature  de  ces  corps,  pour  pouvoir  de* 
terminer  avec  certitude  <)uelles  sont  les  substances  daas  les- 
quelles ils  entrent. 

Les  substances  actuellement  connues  des  chimistes,  quib 
n?ont  pu  parvenir  encore  à  décomposer,  s^élèvent ,  en  n'y 
comprenant  pas  le  calorique  et  la  Inmière,  au  nombre  dé 
49*  Quinze  de  ces  corps  existent  dans  les  plantes  :  les  antra 
appartiennent  exdnsiveoient  aux  minéraux  ;  car  c'est  on 
lait,  qu'il  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  dans  les  matières 
animales  aucune  substance,  (j'entends  substance  simple) 
qui  n'exist;it  pas  aussi  dans  les  végétaux. 

Au  coriii  aire,  toutes  les  substances  simples  que  nous  con- 
naissons aujourd'hui, se  rencontrent  dans  ics  minéraux.  Cette 
Circonstance  ne  doit  pas  a-la-vérité  nous  étonner,  si  nous  nous 
rappelons  que  les  dépomlles  des  animaux  et  des  végétaux, 
.  après  lenr  décomposition,  finissent  par  se  conlbodreavec  les 
'  minéraux*  De  phs ,  si  les  végétanx  tirent  lenf  noorritofe  du 
règne  minéral,  il  serait  absurde  de  supposer, qu'îlscàntîenDeiif 
dessubsianco.s  qu  lisnc  se  seraient  pas  procurées  des  minéraux. 

Huit  seulemeiit  de  ces  principes  (en  omettant  les  acides) 
ont  été  analysés  avec  assez  de  précision  pour  nous  donner 
une  idée  du  nombre  d'atocoies  dont  ils  sont  composés.  La 
table,  qui  suit,  présente  le  nombre  d'atômes  d'oxigèaC) 
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^  cârbone  et  d'hydrogène  qai  entrent  daoB  la  oompositioB 
de  ces  huit  corps. 

Atômes  de 

Cire  •  •  •  •  •     1    '     20  18  s=  39  «tdmes» 

RésiDe                   A    -      t5  il  s  3o 

Copal  ,     2         19  t8  s=  3o  ^ 

K1h«  lipeuse**.     4          7  4  s  >S  * 

SiiCfed^umdoB*,     5           5  5  s  iS 

Sncre  ordmaifa*.     5          6  5  :s*i6 

Gommearabiqae.     6          6  6  s  18 

Amidon                  9         10  10  s  99 

Oa  voit  par  celle  tablo  que  la  composition  Je  toutes  ces 
sobstaoces  est  très-compliquée.  Nous  ne  concevons  |ias  jus- 
qu'à présent  de  quelle  manièie  ces  atomes  sont  unis  entre 
eux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable,  c'est  qu'il  se  sont  d'abord 
^foupés  en  composes  bi&aireaoïi  ternaires,  et  qu'un  certain 
sombre  de  ces  groupes  primaires  .a  donsé  lieu  à  la^compor 
«tioodtt  firincipe  végétal 


CHAPITRE  IL 

jDes  parîies  des  plantes* 

Lb  chapitre  précédent  a^^  consacré  à  rénumécatioo  et  à 
la  description  des  substsnoes  -quViD  a  juaanlci  découvertes 
tes  les  ▼égétaogt*  UaHoa  itiste  poor  ce  oiapttfe  use  tâche 
pin  difficile  à  remplir,  celto'dVxpliquer  h  compositioa  de 

chaque  organe  dans  toutes  les  familles  nombreuses  de  plantes 
qai  conslil Lient  le  rétine  végétal.  En  effet,  Jans  l'état  actuel 
de  la  chimie  végétale,  les  moyens  manquent,  pour  exécuter 
conTenablemetit  cette  entreprise;  car  la  plupart  des  plantes 
n'est  jamais  été  examinées  ;  et  même ,  parmi  celles  dont  les 
vertus  médicinales  ou  les  qualitéattiitritivee  ont  ^cité  l'attao- 
tnn  des  chimistes ,  il  n'y»  a  que  des  organes  particuliers  qui 
Mtélé analysés,  tandis^  toolle  resiea  été  négligé,  emm» 
'poi  digne  4e  femarqne.  Ainsi  cà  ne  doit  nas  s'sttendre  à 
tnmter  dans  ce  chapitre  rien  qui  ressemble  i  un  exposé 
eoDjplet  ou  à  un  arrangement  exact.  Je  me  bornerai  à  dé- 
crire les  faits  les  plus  imporiaus  de  ceux  qu'on  a  découverts 
jusqu'ici  sur  ta  coo^osiliou  des  plantes^  autant  qu'ils  oiu^pa 
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irenir  k  ma  cottauranoe*  Ce  fera  |I  objet  des  iS  Mdiws  qitt 

tont  suivre,  dans  l'ordre à  après,savmr: 

j.  Sève.       V  9.  Semences» 

il.  SucSk  '  '  10.  Fruits* 

5i  Ai«\  11.  Bulbes. 

4.  Bois  etftciiiefc         .  *   ts.  Licbens. 

5.  Écorce.  i3.  Cbampij 
<i.  FeuiUefl»  i4-  Fucus. 

7.  Fleur».  i5.  Maladie». 

8.  FoUeo.  ' 


SECTION  PREMIÈRE. 

JDe  la  sève  des  plantes, 

LWiKiON  géoérale  des  ^jsiologistes,  est  que  les  plante» 
reçoivent  par  leur»  radnes  uDe  très-grande  partie  ae  leur 
noorritiire  \  que  ce  qui  y  entre  ainsi  est  k  Pélat  liquide  et 
tttonte  dans  des  vaisseaux  convenables  jusc^u  avx  fenules»  Ce 
liquide  est  connu  sons  le  nom  de  sève.  Si ,  an  printemps, 
lorsque  les  bourgeons  commeuccni  àse  développer  en  feuiuesj 
on  rouïpt  1  <  xîi  émiié  d'une  bi  aiiche  d  arbre,  ou  si  l'on  fait  une 
entaille  dans  le  bois,  cette  sève  en  découle,  et  on  peut  la  re- 
cueillir en  grandes  quantités.  Le  docteur  Haies  est  le  premier 
qui  ait  examiné  cette  aubslance.^  mais  Tanalyse  chimique 
ii*avait  pas  fait  dc^son  tmps  esses  de  progrès  pont  qu'il  put 
en  reconnaître  les  parties  constipantes.  Dqrent  et  Vauque- 
lin  ont  analysé  depub  la  aèv€  de  difféténs  arbres  ;  et  c'est  à 
ces  chimistes  que  nous  sonNBésredevables'de  h  plupart  des 
faits  connus  sur  la  nature  de  ce  liqnide. 
PiTt]ti  ^^^'^  5  ^"^^^  ^^^^      végétaux  qui  ont  été  examinés  jus- 

%oft»um4ût€4  qu'à  présent ,  est  presqu  aussi  liquide  que  i'eau.  Elle  contieut 
toujoin  s  un  acide  ,  quelquefois  libre  ,  mais  plus  coramuné- 
ment  à  l'état  de  combinaison  av.ec  la  «baux  ei  la  potasse.  On 
7  trouve  ansai  difiCerens  principes  végétaux,  dont  les  plusre« 
«nanpiaUes  sont  le  sucre  et  le  mnolage.  Quelquefois  on  7 
rencontre  de  ralbuonne  ^  du  gloien.^  et  mèm^  on  7  a  décou** 
vert  du  tanm'n.  La  sève,  abandonnée  k  elleHnémet  entre 
•bientôt  en  effervescence  et  s'aigrit.  Elle  devient-  même  vi- 
neuse ,  lorsque  la  pruportiua  du  sucre  est  cousidérable. 
.  U  uix  eocore  été  fait  de  recbercbes  que  sur  la  sève  d'un 


Digitized  by  Google 


Siv£  0£8  PLANTES.  a33 

très* petit  nombre  d'espèces  d'arbres.  On  n'a  même  aucun 
pfocéclé  po^r  recueillir  la  sève  des  plantes  des  ojdres  iûfé- 
ricurs.  On  a  préparé  à-la-vérité  les  sucs  exprimés  d'untrès- 
^rand  nombre  de  vé;^étaux,  pour  les  usages  de  la  médeciue  ; 
mais  ces  sacs  oe  soQt  pas  la  séve  ;  c'est  uu  mélange  de  toutes  * 
les  substances  liquides  que  la  plante  contient  U  n'^t  donc 
}MS  possible  de  présenter^  dans  l'état  actuel  delà  science,  nne 
expositîoii  générale  des  propriétés  de  la  sève«  Nous  nous 
IwrnerDns  ainsi  à  parler  oes  espèces  particoljères  de  sèves 
qui  ont  été  examinées. 

t.  SàPe  de  Porme ,  ulmuê  campestris» 

Vauquelin  recueillit  trois  échantillons  différens  de  la  sève 
de  cet  arbre.  La  première  portion  vers  la  fin  d'avril ,  la  se* 
conde  au  commencement  de  mai ,  et  la  troisième  vers  la  fin 
du  même  mois*  Cette  sève  était  d'un  bmn  rougeâtre .  d'une  9w^mh. 
saveur  sucrée  et  mucilagineuse.  Elle  altérait  a  peine  la  cou* 
leur  de  l'infusion  de  tournesol.  L'ammoniaque ,  les  dissolnlkMis 
deLarite  et  de  chaux  y  fonuent  un  précipité  jaune  abondant, 
<jui  se  dissout  avec  effervescence  dans  les  arides.  L'acide 
oxalique  et  le  nitrate  d'argeut  y  produisent  un  précipité  blanc. 
L'aciae  sulfurique  étendu  d'eau  occasionne  une  vive  effer- 
vescence, et  il  se  manifeste,  pendant  qu'elle  a  lieu,  une  odeur 
d'acide  acétique.  Le  chlore  détruit  la  couleur  de  la  sève,  et 
It  précipite  en  bmn<  Avec  Fakool  il  se  produit  uin  précipité 
floconneox.  Lorsqu^on  évaporé  de  cette  sève  à  une  douce 
chaleur ,  H  se  forme  une  pellieide  à  la  surface  ;  des  flocons 
bruns  se  précipitent,  et  il  se  dépose  sur  les  parois  du  vase 
une  matière  terreuse ,  qui  est  un  mélauge  de  carbonate  de 
chaux  et  de  substance  végétale.  Si  l'on  évapore  le  liquide , 
après  que  le  dépôt  de  ces  corps  s'est  opéré ,  et  qu'on  le  ré- 
duise par  l'évaporation  à  o,i  de  son  volume,  il  contient  alors 
ime  quantité  assez  considérable  d'acétate  de  potasse* 

D'après  l'analyse  de  Vauquelin ,  loSp  parties  de  cette  sève  p^rtici 
^trouvèrent composées  de 

Éau  et  matière  volaille.  »  •  •  1027,904 
Acétate  dépotasse*  9^340 
Matière  végétale.  ..»••••  i>o6o 
Carb^mate  de  chaux   0,796 

1059,000 
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La  matière  végétale  était  composée  en  partie  de  mucilage 
et  en  partie  d'extractif  *. 

ChajMMMM      En  analysant  la  même  sève,  lorsque  la  saison  fut  phis 
iMr      avancée,  Vauquelin  trouva  que  la  proportion  de  raatiere 

bvégéution.  yégétale  était  ua  peu  augmentée ,  taadis  que  celles  du  car-* 
bonate  de  chaux  et  de  1  acétate  de  potasse  étaient  dimiouées* 
Eofin ,  dans  cette  même  sève  recaeiiUe  encore  plus  tard ,  le 
dëcrdssement  de  la  proportion  du  carbonate  de  chaux  et  de 
l'acétate  de  potasse  etah  deTenu  beaucoup  plus  sensible ,  et 
la  matière  végétale  s'y  trouvait  en  quantité  plus  considé- 
rable. Le  carbonate  cie  chaux  cîaù  tenu  en  dissolution  par 
l'acide  carbonique  qui  existait  en  très  i^rand  excès  dans  la 
sève.  C'est  à  ce  gaz  acide  que  sont  dues  les  bulles  d*air  qui 
accompagnent  si  souvent  k  sève  torsqu'ette  découle  de 
l-arbre  \ 

2.  Sève  du  hêtre.  Fagus  silvestrîs, 

PhydÂa  Vauquelin  recueillit  deux  échantillons  diCCérens  de  cette 
sève,  fe  nremier  à  la  fin  de  mars,  le  second  vers  lafiû 
d*avriK  Elle  était  d*un  brun  rougefttre,  et  sa  saFeur^sseoir 

blait  à  celle  de  Tinfusion  de  tan.  Elle  rougissait  légéremeot 

les  couleurs  bleues  végétales.  La  barite,  l'arafiionjaque,  le 
carbonate  de  potasse  et  l'oxalate  d  ammoniaque  la  préci- 
pitent ;  le  chlore  y  produit  nu  précipité  floconneux,  jaune; 
Tacide  sulfurique  concentré  la  noircit,  et  dégage  une  odear 
d'acide  acétique  ;  le  sulfate  de  fer  est  précipité  en  noir,  et  la 
coUe-forte  j  donne  Heu  à  un  précipité  blanchâtre  abondant. 
Cette  3ève,  évaporée  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccitéf 
laissa  piour  résidu,  sur  458.  parties,  io,5  parties  d'un  extrait 
brun ,  ductile  à  chaud ,  mais  cassant  à  froid  ;  ce  résidu  a 
l'odeur,  et  jusqu'à  un  certain  point  la  saveur  du  pain  non- 
vellement  cuit.  Kxposé  à  l'air,  il  eu  aitire  i humidité,  et 
augmente  en  poids  jusqu'aux  o,i5  de  sa  masse.  La  chaux 
dégage  de  l'ammoniaque  de  cet  extrait;  et  l'acide  sulfurique 
en  dégage  de  l'acide  acétique-  L'alcood  ne  le  diasoul  q*^'^ 
petite  proportion.  Cette  sève  contenait  . 

Compotitioiii  De  leau. 

De  Tacétate.de  chaux  avisc  excès  d'acide. 


«  Ann.  de  Chîm.  XXXt,  ao. 

>  Coiiiomby  JoQni.  dePbys.  XLIX,  S9H 


Digitized  by  Google 


De  Tacétate  de  pousse^ 
De  Tacide  galUque. 
Da  tasiuo. 

Une  matière  moqueuse  et  €ztflicâve. 
De  f aeéute  d'ahnmiie* 

contepait  en  outre  une  matière  colorante  ,  susceptible 
d'être  ûxée  sur  le  coton  et  sur  le  ûl  au  moyen  de  lalua  em- 
ployé comme  mordant  ;  il  en  résulte  une  belle  couleur  brune 
nmgeâtre  irès-solide  K 

3.  Sève  du  charmem   Carpinus  silvestris  *. 

Vauquelia  se  procura  trois  échantillons  de  cfette  sève  ftofiMKii 
prise- dtos  les  nois  de  mars  et  d'avrîU  Elle  était  limpide  et 
ohnclifttre ,  sa  saveur  était  légèrement  sacrée ,  et  son  odeur 
•Dalos^ne  à  celle  du  petit  hit.  La  barite  y  produit  un  préci- 
pité blanc  abondant ,  soluble  dans  l'acide  bydrochlorique. 
Lecarbonate  de  potasse  y  occasionne  aussi  un  précipité  blanc 
solabledaTis  les  acides  avec  effervescence.  Uacide  sulfuritjue 
concentré  rend  la  couleur  de  k  sève  plus  foncée  et  eu  dégage 
une  odeur  de  vinaigre.  L'acide  oxalique  y  forme  un  précipité 
Uaac  abondant,  et  le  nitrage  d'argent  (fonne  à  la  dissolution 
one  belle  couleur  rouge.  89 1 8  parties  de  cette  sève  donnèrent 
ah  distillation  8,279  partie»  d'un  extrait  de  couleur  jaune 
rongeâtre.  Il  avait  une  sAteur  piquante ,  et  attirait  l'humt- 
«lile  de  latmosphére.  - 

En  faisant  digérer  cet     trait  dans  l'alcool,  il  s'en  dissout 
environ  les  o,5o.  Cette  portion  consîsfe  dans  de  l'extraclif, 
nne  matière  saccharine,  et  de  l'acétate  de  potasse.  Le  résidu^ 
est  soluble  dans  Teau  ,  se  compose  oune  matière  muci* 
iigjneuae,  ^acétate  de  chaux  et  d'une  substance  colorante. 

Lorsque  VauqueKn  etposa  cette  sève  à  l'air  dans  on  vasè^ctiM  dtr«f» 
deverre,  elle  devint  laiteuse  \  il  s'en  dégagea  de  l'acide  car* 
Unique ,  elle  acquit  une  odeur  et  une  saveur  alcooliques , 
Cl  son  acidité  augmenta.  Au  bout  de  quelques  semaines  cette 
odeur  se  dissipa  ,  et  la  sève  ne  dégaj^ea  plus  d'acide  carbo- 
liiquç.  Son  acidité  aiigraentait  encore  :  il  se  rassembla  au 
fond  du  vase  des  flocons  blancs ,  et  le  liquide  devint  traiis- 
pmot.  Au  bout  de  5o  jours  ^  il  trouva  que  l'acidité  était  di- 
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minuée;  îl  s'était  formé  à  la  surface  de  la  licfueur  une  pelB- 
cole  muqueuse,  qui  finît  par  «If.vejiir  d'un  brun  noirâtre,  et 
le  liquide  alors  n'avait  plus  qu'une  saveur  de  uïoisissnre.  Une 

Eortion  de  la  même  sève  ayant  été  mise  dans  une  bouteille 
ien bouchée f  elle  ne  put  jamais  devenir  transparente;  et 
lorsqu'au  bout  de  trois  mois  on  ouvrit  la  bouteille  j  m  te* 
connut  que  l'air  qu'elle  contenait  était  converti  en  gaz, azote 
et  en  acide  carbonique.  Le  liquide  avait  une  saveur  trés-fcrte 
de  TÎnaigre 

4*  JBouleaUm  Betula  aibam 

Yropriitéi.  ^^^^         arbre  est  sans  couleur  j  elle  a  une  saveur 

sucrée;  elle  rougit  fortement  les  couleurs  bleues  v^étales. 
L'ammoniaque ,  Palcool  et  le  chlore  n'y  produisent  aucun 
changement.  La  barite  et  la  chaux  y  forment  un  précipite 

Îui  se  dissout  dans  l'acide  bydroduorique*  Les  hydrosul* 
ites,  le  sulfate  de  fer  et  la  colle-forte ,  ne  lui  font  éprouver 
aucun  changement.  Lacide  oxalitjiie  produit  im  précipité 
blanc.  L'acide  sulfurique  conceniré  en  dégage  Todeur  du 
vinaigre.  Le  nitrate  d'ar^mt  lui  donne  une  couleur  rousse. 
La  liqueur  réduite  par  l'évaporation  auto,25  de  sa  ruasse, 
dépose  j  par  refroidissement  ^  une  poudre  d'un  brun  rou- 

featre  qui  est  insoluble  dans  l'eau.  Kn  évaporant  à  siccité 
918  parties  de  cette  aéve,  on  en  obtint  34  parties  d'ei* 
trai^  bruUy  d'une  saveur  agréable,  presqiie  entièrement 
soluble  dans  l'aleool ,  et  attirant  Phumidité  de  ratmosphére* 
Fcmraté*.  Lorsqu'on  dissout  cet  extrait  dans  l'eau ,  et  cju'on  le  méh 
avec  de  la  levure  de  bîerre,  il  fermente  et  dornie  une  liqueur 
qui  fournit  une  grande  quantité  d'alcool  et  de  vinaigre.  \  au- 
quelln  ne  put  parvenir,  dans  ses  essais  sur  cette  sève ,  a 
.  en  obtenir  du  sucre  cristallisé  *,  mais  il  s'assura  qu'elle  con- 
tenait une  portion  de  matière  extractive,  qui  teignait  la  laïae 
en  un  jaune  brunâtre.  Il  s'y  trouvait  aussi  de  l'acétate  de 
chaux ,  de  Tacétate  d'aluoune ,  et  très  -  probablemeot  de 
l'acétate  de  potasse  ^ 

S*  Sè9e  du  Mamnnier. 

rti»priétéf.     Cette  sève  a  une  saveur  amère«  Lorsqu'on  l'évaporé  a 
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êcàtéf  dklttsseQD  «itraitbraa,  daasIfiqndS  se  ferme 
pea-à-pea  des  cristaax  de  nitrate  de  potasse.  Cet  extrait  est 

à  peine  solubic  dans  1  alcool.  Il  conlieat ,  mais  en  très-petite 
^oantité  ^  de  Facétate  de  potasse  et  de  l'acétate  de  chaux  \ 

6m  Sève  de  la  Vigne.  ViUê  vinifm* 

Cette  sève  fut  examinée  par  le  docteiir  Proust.  Elle  avait 
l'aspect  blanchâtre  de  l  eau  de  rivière  ordinaire  ;  <  ll<j  n'alté- 
rait pas  la  couleur  du  papier  de  tournesol ,  et  sa  pesanteur 
qtécifiqoe  ne  différait  pas  de  celle  de  l'eau  pure.  La  potasse 
et  Pammomaque  lui  donnaîeol  uoe  belle  coiuettr  roupe,  et  j 
^rodoisftieDt  un  prédpité  rouge  flocooneux  oui  se  dissolvaiC 
iisémeut  dans  Tacide  acétique.  Celte  sé?e  etàit  légèrement 
précipitée  par l'oxalate  d'ammoniaque ,  le  ferrocyanate  de  po- 
tasse ,  le  ûilrate  d'argent  et  le  suus-acetate  de  plomb  ^  aSoo 
prûes  de  cette  sève  ne  laissèrent ,  après  leur  évaporatioa 
i  siccité  5  qu'une  partie  de  rés Mu  consistant  pour  fa  moitié 
dans  du  carbonate  de  chaux ,  et  pour  le  surplus  dans  une 
matière  végétale  particulière  qui  était  insoluble  dans  TalcooU 
il  eiistait  dans  la  séve  des  acides  carbonique  et  acétique  | 
et  aussi  an  alcali*. 

y.  Sève  de  t Erable  commun»  Acer  campestre. 

Ce  fut  le  professeur  Scherer ,  de  Vienne ,  qui  examina  la 
lève  de  cet  arbre.  Elle  a  no  aspect  laiteux ,  une  saveur  su* 

crée ,  et  sa  pesanteur  spécifique  varie.  Elle  n'agit  point  sur 
le-s  papiers  de  tournesol  ou  de  curcuma.  Elle  est  piécipilée 
par  l'oxalate  de  potasse,  le  nitrate  d'argent  et  l'eau  de  ba« 
rite  \  mais  elle  ne  l'est  pas  par  î'hydrochlorate  de  barite. 
En  la  faisant  bouillir^  elle  laisse  déposer  du  gluten  en  flo- 
cons. Elle  donne,  par  Tevaporation ,  un  sel  à  base  de  cbaux^ 

attdes  propriétés  particulières.  L  acîde  est  détruit  par  la 
eur  ;  et  suivant  Scherer ,  il  diffère  de  tout  autre  acide 
v^étal  connu.  II  le  distingua,  en  conséquence ,  par  ie  nom 
é'acide  acétique.  L'acétate  de  chaux  est  blanc  ,  légèrement  Acid« 
translucide  i  il  a  une  saveur  faiblement  acidulé  et  il  estinaU 
îérable  à  l'air.  looo  parties  d^cau  froide  dissolvent  9  parties 
<ieçe  sel,  et  1000  parties  d'eau  bouillante  en  prennent  17  S 


*  Ann.  de  Chim.  XXXI,  p.  39. 
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SECTIOK  IL 

Des  Sucs  particuliers, 

La  sève  est  conduite  des  racines  aux  fcoflles  dans  des 
vaisseaux  particuliers  ,  on  elle  est  altérée  par  un  procédé 
iembkbie  ù  celui  de  la  digestion  dans  les  animaux  ,  et  y  eac 
convertie  dans  toutes  les  substances  liquides  nécessaires  à 
l'existenoe  de  la  plante.  Ces  liquides  descendent  des  feuilles 
les  rtcines  dans  des  vaisseanx  appropriés.  On  leur  a 
MMaifu  dmié'le  nom  de  sucs  particuliers  des  végétaux.  Ces  socs 
difïèrent  considérablement  entre  eux  dans  diverses  plantes.  Ils 
ont  tous  cependant  un  certain  degré  de  consistance ,  et  ton- 

I'ours  ils  contiennent  beaucoup  plus  de  matière  végétale  que 
a  sève.  Mais  dans  l'état  actuel  de  la  chimie  véc^ctale,  on  ne 
peut  entreprendre  de  donner  une  description  exacte  de  leurs 
propriétés.  Et  en  effet ,  il  est  souvent  difficile  de  les  obtenir 
desplantes  sans  qullssoientmèlésavec  lasève*  Ces  sucs  ex8U< 
dent  quelquefois  spontaDement  ;  mais  on  peut  toujours  se  les 
procurer,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  par  des  ind^ 
sioDs  pratiquées  à  Pécôrce  des  plantes  qui  les  contiennent.Les 
espèces  de  sucs  particuliers  qu'on  a  étudiées  jusqu'ici  sont 
celles  qui  suivent. 
Sm  MHw.  ^st  beaucoup  de  plantes  qui ,  lorsqu'on  leur  fait  des  en- 

tailles ,  répandent  une  quantité  considérable  d'un  liquide 
laiteux I  qu'on  peut,  au  moins  dans  la  plupart  des  cas,  cou* 
sidérer  comme  un  des  sucs  particuliers  du  végétal  qui  le 
fournit  La  nature  de  ce  suc  est  extrêmement  yâriable. 

La  racine  de  la  eampanula  rotundifolia  fournit  nn  soc 
laiteux,  d*nne  odeur  et  d'une  saveur  particulières  assez  agréa- 
bles. Dans  certaines  parties  de  l'Ecosse ,  les  en  fans  recueil* 
lent  cette  plante  par  l'attrait  de  ce  suc,  qu'ils  boivent 
avec  avidité.  On  n'a  pas  encore  examiné  ses  propriétés  chi* 
miques. 

Les  différentes  espèces  Seuphorbe  donnent  un  suc  laiteux, 
d'une  saveur  chaude,  analogue  a  celle  du  poivre ,  mais  plus 
Acre ,  et  qui  reste  très-long^temps  dans  la  touche.  En  ver- 
sant du  chlore  liquide  dans  ce  suc ,  il  s'j  forma  un  préct** 

pité  blanc  trés-abondaiit  ,  qui  ^  lavé  et  desséché  ,  avait  Pap* 
parence  de  l'amidon  ,  et  qui  se  conserva  sans  allératioo.  " 
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a'étttt  a£fecté  ni  par  Teau  ni  par  ks  alcalis*  L'alcool  fÊUlt  en 
disscModre,  a  Taide  de  la  chaleur,  les  0,67»  Ceue  ipiantité 
dissoute  fut  précipitée  par  f  «an,  et  avait  toutes  les  nroprifeét 
dekrénoe.Leso,33  restai  paraiasaieiil  étredeM/Sypvi!^ 
gÊem99.  CbapCal  fit  la  même  expérieBce  aor  les  aacs  d\ui 
grand  nombre  d'autres  plantes,  et  il  trouva  constamment 
^ue  le  chlore  en  précipitait  de  la [fihre  Ligneuse  «• 

On  obtient  des  différentes  espèces  de  pavot  f^papaver^^  FAfôt, 
aÎQsi  que  de  la  laitue  ( lactuca  ),  un  suc  laiteux,  qui  a  des 
]irapnérés  Barcotk|ues ,  et  qui  se  distingue  par  uœ  saviMr 
et  Ane  odeur  particiilièrea.  Ces  sucs  ont  été  plus  soigneuse* 
aeni  esammâi  qoe  cenx.doot  |e  Ticas  de  pickr.  Is  «M 
Jime  nature  trés-oompliquée ,  et  oontisonenl  une  msde 
▼ariété  de  parties  coBStitnantes ,  dont  celles  (^m  predomî- 
nent  sont  la  gomme  ,  la  résine  et  Textractif.  bi  les  expé- 
riences de  Scrtut  ner,  sur  le  principe  ijarcotic'iîe  particulier 
c^a'il  découvrit  dans  l'opium,  expériences dout  j'ai  déjà  donné 
le  détail,  se  confirment,  il  faudra  considérer  ce.priocipo  ■ 
eooame  partie  constituante  essentielle  de  ces  sucs. 

Le  suc  laiteux  qui  exsude  du  jatropha  elasticm,  Vhë^  Qn^wm 
para  caeutcitmc^àeVmrêocarputMuiegf^Um,  é^Swmùiaelas* 
tiea  etdefilnsieursautres  plantes,  s'épai8sitlorsqaW«xpoae 
àTsir ,  et  constitue  le  caoutchouc.  Ce  suc  n'a  jusqu'à  présent 
été  examiné  que  par  Fourcroy.  Lorsqu'on  le  i;a!  de  dans  des 
vases  fermés.,  le  caoutchouc  s'en  sépare  par  degrés  en  plus  . 
grande  partie,  et  forme  une  masse  élastique  blanche  solide. 
Le  suc  continue  y  cependaot,  d'être  laiteux.  Si  on  Févapore  à 
Pair,  il  se  foime  peu-à-peu  à  la  surûice  une  pellicale  de 
caoiitchoac,qm,  lorsqu'on  realève,  y  est  remplacée  par  une 
antre.  Fourcroy  attribue  cette  formation  de  peUkiilo  i  Fab- 
aorpcion  de  l'oxigène  de  TaUnosphère.  Indépepdammeiit 
caontchouc,  Fourcroy  obtint  du  suc  des  cristaux  traBsparena 
sous  forme  de  prismes,  qui  avaient  une  saveur  sucrée,  et 
qu'il  considéra  comme  étant  une  matière  saccharine  se  rap- 
prochant de  la  nature  d'un  ^icide  *. 

Le  suc  du  papaya  a  des  propriétés  qui  le  distinguent  de  Pa^ay». 
presqae  tous  les  autres.  D  a^>rès  les  analyses  de  Vauquelin, 
dont  noos  aroos  donné  le  détail  dans  le  chapitre  précédent ,  « 


«  Ann.  *ie  Chim.  XXI, 
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•es  parties  €ooslituaDtes  se  rapprochent  beaucoop  de  eelles 
du  sang. 

II  existe  encore  plusieurs  autres  socs  laiteux.  El  eu  eiet 
'presque  toutes  les  gommes-mines  exsudent  dans  cet  état; 
mais  comme  il  n'a  pas  encore  été  fait  dfanàlyse  chiàiique  de 

ces  sucs  j  il  paraît  inutile  de  s'y  arrêter. 
8a«f         a.  Sucs  mucilagineux.  Il  est  des  SUCS  particuliers  de 
beaucoup  de  plantes  qui  ne  sont  pas  laiteux ,  et  dans  quel- 
ques-uns on  ne  reconnaît  nî  saveur  nî  odeur  fortes,  qui  puis- 
sent les  faire  distinguer.  Dans  ces  sucs  le  ouiciiage  semble 
être  la  matière  prédominante.  On  peut  rapporter  à  cette 
classe  les  sucs  de  la  plupart  des  plantes  mucilagineuses  énn* 
mérées  dans  la  cinquième  section  du  chapitre  précédent. 
Ciiiibw*.      Le  substance  appelée  cambimmj  si  Ton  peut  admettes 
qu'elle  soit  considérée  comme  un  suc  particuUer,  est  aussi  de 
cette  classe  de  sucs,  parce  qu'elle  dinère  évidemment  de  la 
sève,  et  qu'elle  est  entièrement  mucilagineuse.  Selon  Mirbel, 
sa  présence  se  maDifeste  dans  toutes  celles  des  parties  des 
^  yégétaux  oà  il  doit  se  former  une  matière  nouvelle,  et  eUe 
*  parait  nécessaire  à  ces  formations,  soit  comme  la  matière  qui 
y  concourt,  soit  comme  fournissant  une  coudie  conveDame 
pour  qu'elles  s'opèrent  dans  elle.  Cette  substance  ne'semUe 
pas  être  renfermée  dans  des  vaisseanx  comme  les  autrts 

sucs  *. 

TôréiMiahiiic:  3.  H  y  a  des  sucs  intermédiaires  entre  les  huiles  volatiles 
et  les  résines.  On  pourrait  distinguer  ces  sucs  par  la  dénomi- 
nation de  téréhenthins.  La  térébenthine  commune ,  le  baume 
de  copahu,  et  probablement  aussi  ropobalsamum,  appar- 
tiennent è  cette  classe.  Ces  sucs  sont  onginûrement  Kmnides 
^  et  transparens.  Ils  ont  une  odeur  et  une  saveur  fortes,  us  ac« 
«nièrent  peu-à-peu  de  la  consistance  çar  leur  exposiliDn  i 
Aur,  probablement  en  absorbant  de  l'oxigène. 
RéMo«t«  4«  D*autres  sucs  obtenus  par  incision  manifestent  immé- 
diatement les  propriétés  de  résines,  ou  du-moins  ils  les  ac- 
quièrent promptement.  Tels  sont,  par  exemple,  les  sucs  do 
tacamahaca,  du  mastic  et  de  la  plupart  des  corps  résioeuX 
décrits  dans  la  vingt-cinquième  section  du  chapitre  précédant. 
5.  II  existe  des  sucs  qui  méritent  la  dénomination  de 


*  IMirbel»  Aao.  du  Mu».  d'Hi»t«  nat.  If.^XL,^  p,  994. 
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baumes  dans  la  stricte  acception  du  mot.  Tels  sont  le  baume 
de  tolu ,  le  banme  du  Pérou,  le  styrax  et  le  beBjoin. 

6*  Qiielaiiis  saos  partiadiers  sont  prescjue  enti^enent 
eomi^oséa  de  laimm ,  ou  au-moins  leur  caractère  distioaif 
consiste  dans  une  snraboadaiice  de  ce  prinape*  Tek  sont 
probablement  les  sucs  du  chêne,  du  sumac  et  de  la  plupart 
des  végétaux  (|ui  fournisseut  une  graode  quantité  de  tannin. 
Dans  certains  cas ,  ces  sucs  paraissent  exsuder  $])Qutanéfflent; 
cpioiqu'eo  général  on  se  les  procure  par  des  moyens  artificiels, 

7«  Certains  végétaux  «  tels  que  la  canne  à  sucre,  la  cft« 
lotte  et  les  diverses  espèces  de  betteravei  ont  des  socs  ci* 
lactcrisés  par  la  grande  quantité  de  sucre  qu'ils  contieuDeni; 
car  il  7  a  certainennenl  plus  de  raison  pour  considérer  la  ma- 
tière saccharine  dans  ces  plantes  comme  appartenant  anx 
sucs  particuliers  que  de  ne  Taltribuer  qu'à  la  sève. 

8.  Enfin,  les  sucs  particuliers  de  quelques  plantes  se 
distinguent  par  la  grande  proportion  de  matière  saline  qu'ils 
contiennent.  Ainsi,  dans  les  différentes  espèces  d'oseille,  il 
existe  une  ^antité  notable  de  suroxalate  de  potasse,  et  plu- 
sieurs des  seduros  contiennent  du  malate  de  chaiix«  Au  totalp 
les  sucs  particuliers  des  plantes  sont  presque  aussi  nombreuse 
que  les  principes  végétaux  eux-mêmes;  et  lorsqu'on  aura 
examiné  les  fbngus ,  les  algues ,  fes  licheos  et  plusieurs  autres 
piantes  dis  classes  inférieures,  il  n'y  a  pas  de  douie  que  le 
sombre  en  augmentera  cousidérablement. 

Braconoot  a  examiné  dernièrement  les  sucs  d'un  grand 
nombre  de  plantes,  afin  de  reconnaître  les  acides  particuliers 
qu'ils  contenaient  :  nous  allons  présenter  ici  un  court  exposé 
des  résultats  qu'il  obtint 

Le  suc  exprimé  de  Vaconyium^  fycortanumévàpoti  à  sic- 
dté,  donne  par  lUtteiuération  environ  o^oi  de  caroonate  de 
potasse.  Ce  snc  contient  une  proportion  considérable  d'acide 
citrique ,  combiné  en  partie  avec  de  la  potasse,  et  en  partie 
avec  de  la  chaux.  Il  y  a  peut-être  aussi  présence  d'acides  ma- 
Jique  et  acétique  dans  le  suc  de  cette  plante. 

Le  suc  du  delphinum  elatum^  des  ranunculus  aconitifo" 
Uns ,  thalictnim fiavum^  clematU  recta  et  viticeUa  contient  ' 

aussi  de  Tadde  ckrique  eomme  le  suc  précédent. 


«  Anp.de Gliiai.  LXY,  377- 
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Le  suc  de  la  sahna  sclarea  contient  de  l'acide  benzCMi^liey 
combiné  probablemeot  avec  de  la  potasse. 

Le  suc  du  ruta  graveolens  contient  de  Tacide  flfliâliqiie^ 
combiné  avec  de  la  potasse  et  avec  de  lâ  chtftx* 

Le  sac  Atïeupatorium  cannabimumcoial&^uiwàÈàAe^  ^ 
paratt  être  qd  mélange  dWdes  malique  et  phosphoricrae. 

Le  suc  du  nieotiana  ritstica  et  iahacmn  contient  Vacide 
malique ,  en  état  de  combinaison  avec  la  potasse  et  la  chaux. 

Le  suc  du  mirabilis  jaiapa  contient  les  acides  nitrique, 
hydroclilorique,  malique  ,  et  un  peu  dacide  suliiirii]tte|  prÎQ- 
ci paiement  combinés  avec  la  f  >otasse« 
,  Le  >4pinacia  oleraeèa  cootieat  des  ozalates  de  chaux,  et 
dépotasse,  des  malate  et  phosphate  de  potasse. 

Le  tfvpœolum  ma;  us  contient  lea  acides  phosphorîquey 
nitrique  et  malique ,  uois  à  la  chaux  et  à  la  potasse. 

Le  ricinus  communis  contient  l'acide  malique,  combiné 
induLitablemeni  avec  la  potasse. 

Le  phytoiacca  decandra  contient  une  proportion  ex» 

traordindire  de  potasse  et  un  acide ,  qui  a  les  propiiétés  de 
facide  oxalique. 


SECTION  lU- 

Des  Gaz  dans  les  Plantes* 

*  Dai?s  un  grand  nombre  de  plantes ,  la  tige  est  creuse  et 

remplie  d'air*,  dans  d'autres,  comme  Toignon,  les  feuilles  sont 
remplies  d'air.  Il  y  a  de  Tair  logé  dans  la  cosse  du  pois,  dans 
les  feuilles  de  quelques  es|>ères  de  fucus  ;  enfin,  il  existe  à 
peine  une  piaule  dans  laquelle  il  uy  ait  pas  quelque  partie 
j)lus  ou  moins  creuse ,  et  par  conséquent  pleine  d'air.  Or, 
c'est  une  question  de  quelqi|fi|iiitér$t  que  celle  de  détervai- 
ner  quelle  est  Fespèce  de  gaz.  qui  «remplit  ainsi  les  partiéi 
vides  des  plantes?  Est-ce  l'air  ordinaire,  qu  ime  sâmtiou 
par  la  plante  elle-même?.  Dans  la  dernière  soppositioo ,  le  gax- 
peut  être  l'hydrogène,  l'azote,  lacide  caiboiiîque,  ou  tout 
•  autre  gaz  quelcouque. 

Dans  quelques  expériences  que  fit  Pi  iestley  sur  Tair  con- 
tenu dans  le  varec  ,  il  le  trouva  quelquefois  le  même  que  l'air 
ordinaire^  dans  d'autres  circonstances,  Tair  était  avec  une 
plus  grande  proportion  d'oxigine  i-  ^t  d'autres  fob  avec  tioc 
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proportion  pibs  cooûdérable  d'asote.  Il  reconnut  que  l'air 

interposé  entre  les  feuilles  d'oi^noas  et  daus  la  cosse  du  séné, 
IBStle  Lnéme  que  l'air  atmosphérique.  L*air  expiiaié  des  tiges 
ènjonc  commua  contenait  une  pluâ  grande  proportiiUà  dV 
^ote  que  l'air  ordinaire 

L'air ,  dans  deux  ou  trois  plairtes  examinées  par  le  docteov 
Darwin,  était  le  même  que  Tair  de  ratmosphére.  Celui  pro* 
Tenant  de  Tanindo  bambos  |u|  tronyé  moins  pur  par  HuDert, 

M.  Bidault  de  VilKers  examina  Tair  dans  nn  nombre  cooh 
fidérable  de  plantes  :  celni  renfermé  dans  les  tiges  ou  feuilles 
de  l'oignou ,  appelées  vulgairement  queues  d'oiguou,  dans 
les  divers  essais  qu'il  en  fit,  lui  donna  le  même  résidu  que 
Tair  atmosphérique.  Il  obtint  à  peu-près  les  mêmes  résultats 
avec  Tair  contenu  dans  les  pétioles  des  feuille^i  du  mtiop^p^ 
PO ,  les  gousses  du  bagoenaudier ,  ooioea  atéateseensy  dans 
les  cosses  du  pisum  satîvum ,  les  capsules  membraneuse»  et 
Tésiculaires  des  staphjlea  pinnata  el  n^Ua  damaseena^ 
dans  les  tiges  des  bomgo  officinaUs ,  comum  muculaMn  ^ 
fonchtts  oUraeeus,  Dans  quelaues  cas,  M.  Bidault  de  Villiers 
trouva  que  l'air  conteuu  dans  les  tiges  d'oignons  montés  étei- 
gnait une  bougie  allumée.  Cet  air  devait  p^r  couséqueat  cou? 
tenir  un  excès  considérable  d'azote'. 

11  parait  résulter  de  ce  petit  nombre  d'observations,  que 
le  plus  ordinairement ,  l'air  contenu  dans  ks  plantes  est  l  ain 
tfmosphérique  non  altéré;  mais  ipie  dans  quelques  cas ,  cei 
air  est  dépouillé  d'une  portion  de  son  oxigehe*  Dans  une  ex- 
périence de  Priestley,  il  semblaitjr  avoir  présence  d'oxigéne 
en  excès.  Mais  cette  expérience  aurait  besoin  d'être  répétée 
avant  qu'on  pût  la  considérer  comme  aulhealii^ue, 

SECTION  IV. 

Du  Sois  et  des  Racines^ 

I,  Ov  £ût  usage  des  rsciaes  d'un  ^rand  nombre  de  plantes 
dans  la  médecine  etdansles  arts;  mais  on  n'ena  encoresouinis 

jusqu'à  présent  cjue  très-peu  à  l'analyse  chimique.  On  y  trouve 
une  grande  yarieté  de  substances  j  et  en  effet,  comme  dans 

'  Prieitley,  III,  379. 
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cet  examen  on  comprend  toujours  les  sucs  particuliers  de* 
racines,  il  est  clair  que  presque  tous  les  principes  végétaux 
devront  s'y  rencontrer. 

La  manière  ordinaire  de  procéder  à  Texamen  de  ces  sub* 
BtaDces/  consiste  à  en  séparer  d'abord  tout  ce  qui  est  sohibte 
dans  l'eau  froide.  On  fait  ensuite  bouillir  la  racine  dans  Teau; 
on  emploie  alors  f alcool^  puis  diiférena  acides  ou  aicalÎ6| 
anivant  la  nature  des  substances  dont  on  y  soupçonne  la 
présence.  Les  plantes  dont  les  racines  <mt  été  jusqu'ici  eza^ 
minées  cLimiquement  ^  sont  les  suivantes  ; 

Helleborus  bjemalis.  Rubia  tiuctomm» 

Bnronia*alba»  Curcnma  louera. 

Caiagnala.  Valeriana  omcinalis» 

Ho-ang-lien.  Cocblearea  armorica** 


Cepfaieris  ou  Calicocca.  Glycyrrhixa  glabia* 

gftecacuanha.  Innla  beieniom* 

onyolvulus  jalappa»  Âcoms  calamna» 

Gentiana  luiea,  < .  Andropogon  scbsenanthns. 
Rbenni  palmahinu 

■tUeborus  T.  Helleborus  hyemalis.  La  racine  de  cette  plante  est 
tuberculeuse,  d'une  couleur  blanche  jaunâtre,  et  couverte 
dune  peau  noire.  Elle  est  d'abord  insipide;  mais  elle  laisse 
au  bout  de  quelque  temps  dans  la  boucbe  et  dans  le  gosier, 
une  impression  d'acreté»  ^  se  développe  pen-à^peu  et 
finit  par  devenir  très -sensible.  y«nqueiin  l'a  soumise  à 
f analyse,  dans  la  vne  principalement  de^reconnattre  la 
CoaticBi  nature  du  principe  amer  et  ftcre  qu'elle  contient.  Il  truava 
■•^""■"''^'que  ce  piiocipe  était  une  huile  d'une  nature  particulière, 
jouissant  des  propriétés  intermédiaires  entre  celles  des  hui* 
les  fixes  et  des  huiles  volatiles.  Il  l'obtint  en  faisant  digérer 
ia  racine  dans  l'alcool ,  et  en  enlevant  ensuite  l'alcool  par 
la  distillation.  L'huile  se  sépara  peu-à-peu  et  devint  con- 
crète parle  refroidissement.  Elle  avait  une  saveur  extrême* 
ment  acre.  Sa  couleur  était  d'un  brun  jaunâtre.  Dissoute  dans 
l'alcool  faible,  elle  précipite  les  sulfates  de  fer  en  un  beaa 
rouge  pourpre,  qui  se  change  en  vert  par  les  alcalis.  Cette 
huile  est  un  poison  très- violent,  et  c'est  à  sa  présence  que 
Vauquelin  attrihue  les  qualités  vénéneuses  de  beaucoup  de 
plantes. 

Lorsqu'on  fait  digérer  la  racine  dans  l'eau,  et  qu'on  passe 
la  décoction  à  travers  un  linge  ^  on  obiiçut  un  liquide  opaque 
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«tkitenx  qui  dépose  peu-à-peu  une  poudre  blanche,  ayant 
ies  propriétés  de  l'anudon.  Par  l'évaporation,  ce  liquide 
laisse  précipiter  une  mahère  brunâtre,  qui  forme  des  pelli- 
cules successives  à  la  surface.  Cette  matière  a  les  propriétés 
de  fextraclif*  Outre  ces  substances ,  Vauquelin  y  découvrit 
encore  uoe  matière  analogue  an  gluten,  du  sucre  et  nue 
{lortioD  de  fibre  li^inense  K 

2,  Bryoma  aâa.  Cette  raciue  sVmploie  depuis  long-  BrjonutSht. 
temps  en  médecine ,  et  9  était  connu  qu'eUe  contient  une 
quantité  considérable  d'amidon,  ainsi  qu'un  principe  amer 
soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  Vauquelin  l'a  examinée, 
tii  la  faisant  macérer  dans  l'eau,  et  en  l'expriuiaot  ensuite  Paru«« 
dans  UQ  linge,  il  en  a  séparé  l'amidon  à  l'état  de  pureté.  La  «o»»<i»«*a*«- 
substance  amère  était  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  et 
paraissait  uvoir  les  propriétés  du  principe  amer  pur.  Il  re- 
canmit  aussi  ipe  la  racine  contient  une  portion  considérable 
de  gomme  ^  une  substance  qui  est  précipitée  par  Tinfusion  de 
Boix  de  gaUe ,  et  que  VauqueLn  désigne  sous  le  nom  de  jvm- 
aère  végétO'animale ,  de  la  fibre  ligneuse ,  une  petite  portion 
de  sacre,  et  une  certaine  quantité  de  sur-malate  de  cbauxet 
de  phosphate  de  chaux 

'à,  Racine  du  calaguala.  On  apporta  de  l'Amérique  cette  f aj^u 
racine)  qui  a  acquis,  par  ses  qualités  médicamenteuses,  une 
très-grande  célébrité  sur  le  continent.  Ou  ne  connaît  pas  la 
plante  qui  la  fourait;  mais  d'après  les  observations  de  Van- 
Qoelio,  on  suppose  que  c'est  une  espèce  de  polypodium. 
oa  couleur  est  orune  :  eOe  est  en  partie  couverte  d'écaiOes 
comme  les  radnes  de  la  fougère.  Elle  est  très-dure  et  difiB- 
cile  à  réduire  en  poudre.  Vauquelin,  qui  soumit  celle  racine 
à  Variai^  se,  la  trouva  d'une  composition  très-compliquée  i  car 
il  eu  sépara  toutes  les  substances  suivantes  : 

Fibre  ligneuse.  Bfatière  colorante»  Paru*» 

Gomme.  Acide  maliqoe  ? 

R^ine.  Hydrochlorate  de  potasse. 

Sucre.  Cnaux. 

Amidon.  Silice. 

L'alcool  dissout  k  résine  et  le  sucre.  Lorsqu'on  évapore 

«  Ann.  du  Mus.  d'Hîtt.  naU  Si.o  XUUt  p.  Sa. 
•  ibid.  p.  8S* 
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)a  dissolution  à  siccité,  et  qu'on  traite  le  résidu  par  Tcntijê 
feucro  est  f^éparé  et  la  résine  reste.  Celte  résine  a  une  couleur 
brune  rougcàtre,  et  sa  saveur  est  amère  et  acre.  £Ue  se  dis- 
sout dans  les  alcalis,  en  commuiiiqaaiit  à  la  dissolution  une 
couleur  brune  et  une  saveur  amère;  et  elle  est  de  noovean 
ftéparée  par  les  acides.  Vauqnelin  soupçonne  ce  prin- 
cipe est  la  partie  constituante  de  la  raciiie  qui ,  dans  cette 
plante  et  dans  les  autres  espèces  de  fonçéres,a  des  propriétés 
vermifuges.  Dans  lanalyse  qu'en  fit  ce  chimiste,  l'eau  dissol- 
vait la  ^omme  et  rhvdrochlorate  de  potasse,  qu'on  obtint  par 
cvapornîion.  L  acide  nitrique  étendu  dissolvait  la  matière  co- 
lorante et  lamidon ;  mais  la  dissolution  laissa  déposer  ceUe 
première  substancf^  lorsqu'on  l'eut  mêlée  avec  quatre  fois  son 
Volume  d'alcool.  La  fibre  ligneuse  resta,  et  par  rincinératioil 
elle  donna  pour  résidn  du  carbonate  de  cbaux>  de  l'hydro- 
chlorate  de  potasse  et  un  peu  de  silice.  Au  ikioyeo  de  ce  que 
la  décoction  rougissait  les  teintures  bleues  végétales,  il  est 
possible  que  la  chaux  y  fut  combinée  avec  l  acide  malique*. 
Ho.iiii4Sco.  4-  Ho-ang-Uen.  C'est  une  racine  amère  qui  nous  vient 
de  la  (>hiMe.  Elle  est  employée  comino  médicament.  Bouil- 
Ion>Lagrange  en  a  fait  un  léger  examen*  D'après  ses  expé<^ 
Iriences  elle  parait  devoir  ses  propriétés  au  principe  amer 
«piMIe  contient  en  très-grande  quantité.  Il  y  «liste  aussi  une 
matière  résinense  que  Talcool  dissent  et  que  l'eau  précipite. 
Cette  substance  lorsqu'elle  est  sècbe  a  une  couleur  brune.  Elle 
se  fond  par  la  chaleur,  et  brûle  en  répandant  unetideur  aro- 
matique *. 

faJriffiniiTii  ^'  ^Z'^^^^^^^"^^'  Cette  r,i(  ine  est  celle  d'une  plante  qai 
"croît  sponîaiicinent  d.Mus  ie  Brésil  ,  et  probablement  dans 
d'autres  parties  de  l'Amérique  méridionale.  Le  docteur  Bro- 
tero  est  le  premier  qui  en  ait  donné  une  description  exacte 
isous  le  nom  de  callicocca  ipeeàcuanha^,  La  racine  est  à-peu* 
près  de  I  épaisseur  d'un  tttyaU  de  plume.  Elle  est  inégale  et 
noueuse^  et  sa  couleur  vàrie  considérablement.  Lorsqu'eik  est 
pilée  elle  fournît  l'émétique  le  plus  doux  et  de  FefTet  le  pins 
sur  dans  toute  la  tnaticre  médicale.  Quoiqu'on  en  ait  proba- 
blement fait  emploi  eo  Amérique  de  temps  immcmoriai^  elle 


•  Vauquclin  ,  Ann.  de  Cium.  LV,  21. 

*  Jhid.  p. 

^  LionanOylValis.  VI 1 13;. 
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cependiiit  jm  encore  connue  en  Europe  «Tant  le 
iègae  de  Louis  XtV^  lortqu'uo  certain  Grenier,  négociant 
iruiçais,  enappo^'ta  d'Espagne  68  kilogrammes,  avec  li  squeb 

on  fit  des  essais  à  rHôtel-Dieu  de  Paris.  Helvétius fit  connaître 
le  premier  l'eiiicaciîé  de  son  usage  dans  la  Hyssenterie,  et 
il  reçnt  en  conséquence  de  Louis  XIV  une  recouipense  de 
a4,ooo  francs 

Cette  substance  a  été  récemment  analysée  par  MM*  Ma-  SrofriMti 
gendie  et  Pelletier,  qni  en  ont  obtenu  les  parties  eonsti- 
Uiantes  qui  sui?ent ,  ssYoir  : 

Huile. ;  2 

Emeiine,   iG 

Cire   6 

Gomme,  ,  lo 

Amidon  4 2 

Lii^neux*  •  20 

Perle  •  £ 

100*         '  • 

6.  Jaîap.  Ce  purgatif,  dont  l'activité  est  si  grnnJe  comme 
Catharhque  ,  est  la  racim»  du  convolvulus  jalappa^  plante 
indigène  de  Xalapa  ,  province  de  la  Nouvelle  -  Espagne 
Oq  l'apporte  en  Europe  sous  la  forme  de  tranches  minces , 
Aires,  aune  couleur  nrune,  présentant  des  rayures  et  des 
cercles  résineui.  Le  jalap  s'enflamme  aisément;  il  a  très-peu 
d\>dear  et  sa  sayenr  est  légèrement  àcre«  D'après  le  peu 
dfexpériences  décrites  paf  Nenmann ,  il  parait  qu'elle  bon* 
tient  une  résine,  à  laquelle  on  attribue  s»  s  propriélf  s  actives, 
ainsi  qu  une  portion  d'extractif  et  de  matière  mucilagineuse. 

Le  jalap  a  été  analysé  par  M.  Henry,  qui  trouva  que  ses 
parties  constituantes  se  composaient,  d'une  résine ,  d'extrac- 
tif ,  d'amidon,  et  de  fibre  lignease  ^.  Suivant  lui,  les  propor* 
tiens  de  ces  diverses  substances,  contenues  dans  5oo  parties 
des  Urois  variétés  de  jalap  qui  se  rencontrent  dans  le  com- 
wrce,s6nt,  savoir: 

BMb«£i  Sklnît.  .AiiUott»  VifcMlifMMii. 

ifakp, lé^«..,.   60  ,  75    95     970     *  ' 

^  sain.   46*  140  102  dio 

^    —  piqué. 7s   125   xo5  soo 

»  Neumnnn's  rhem.  p.  :^:')7.      *  Ann.  cîrCfiim,  et  Phys*  IV|  l8o* 
'  De  là  vieat  le  terme  jalap,  Neumaiin's  CUen.  p«  âÔa» 
*  Ann.  de  Cliiiii*  LXXll  «  a;$» 
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être  aussi  de  aodqaes  autres  espèces  dë  rfaemn.  Elie  maê 
vient  principaleneDt  des  fwrties  septefitriouries  delà  Chine^ 

par  la  voie  de  la  Russie  ;  mais  depuis  quelques  anoécs  elle  est 
cultivée  en  Angleterre.  C'est  une  grosse  racine  oblongue,  ou 
orbiculaire  ;  elle  est  extérieurement  d'tme  couleur  brune 
foncée,  avec  des  raies  noires  et  rougeâlres  :  à  l  intérieur  elle 
est  d'uQ  |aune  rougeâtre;  et  lorsqu'elle  est  fraîche  elle  con- 
tient un  suc  de  la  même  eouleor.  Jusau'ici  il  n*a  poibt  encore 
été  fait  d'analyse  chimique  exacte  de  la  rhubarbe  ;  mais  il  pa 
nût,  d'après  les  eipérieoces  de Neumana,  que  Feau  en  ais« 
sont  è-peu-près  les  o,5o,  et  que  l^akool  emèTe  à  peine  quel- 
que chose  au  résidu.  D'après  les  propriétés  ae  Textrait 
aqueux,  décrites  \ydi  ce  cnimiste,  cette  racine  semble  être 
principalement f 011) posée  d'exlractif  et  de  principe  amer,  et 
Contenir  du  lannin.  Il  s'y  manifeste  aussi  une  matière  rési- 
neuse d  un  jaune  verdàtre  qui  y  existe  en  petite  qoantité 
âchéele  sépara  de  cette  racine  environ  les  0,166  de  son  poids 
d'oxalate  de  chaux  *.  Mais  ce  sel  n'est  pas  pris  par  Feau* 

8.  C^/ii^/^iie.G'estlaradnedek^ni:m«i^^ 
qni  croît  spontanément  dans  les  contrées  montagneuses  de 
la  Frabce^  de  h  Suisse^  de  la  Hongrie,  etc.  :  on  prétend 
que  cette  plante  a  reçu  son  nom  de  celui  de  Gentius,  roi 
d'iilyrie,  à  qui  on  attribue  la  découverte  de  ses  propriétés. Sa 
racine  est  extérieurement  brune  -,  mais  à  l'intérieur  sa  couleur 
est  jaune;  elle  est  garnie  dans  son  miUeu  d'uoe  moelle  spoa- 
giense.  Sa  savent  est  excessiveiaeikt  arnère.  Ûn,  peut  con- 
clare  des  expériences  de  Meomann,  (fie  ses  parties  soloUes 
consistent  principalement  dans  le  prmdpe  amer,  dans  ftne 
matière  macilagineuse;  dans  de  la  résine  et  de  rextraetif) 
mais  cVst  au  principe  amer^  la  plus  abondante  et  la  plus 
active  de  ses  parties  constituauieâ^cju'elle  doit  ses  propriétés 
médicinales. 

g.  Garance.  C'est  la  racine  du  nihza  tinctorum  ^  plante  cul- 
tivée dans  la  Zélande,  etc.^  pour  les  teinturiers.  La  racine  est 
la  partie  la  plus  utile  de  cette  plante,  comme  fournissant  à'Ia 
teinture  une  couleur  rouge  des  plus  estimées*  Cette  racine 
est  i-peu-présderépaisseurdVinepIumed'oie^nn  peutrsni* 


*  îifeumann's  Chem.  p.  36o. 

^  Creli'5  Aonalsy  ly      EBgK  TraDs« 
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^iiCttC}        owifear  rougcitre  et  d\Qi6  odeilf  fiiit6«  Ls 

Imdère  colorante  de  la  garance  est  la  seule  partie  de  cette 

racine  que  Ton  apprécie.  C  est  par  un  mémoire  que  M.  Watt 
a  publié  sur  cette  substance,  que  nous  avons  appris  tout  ce 
^enous  savons  relativement  à  sa  nature  chimique. 

Il  parait  ciu'il  y  a  dans  la  garance  deux  matières  colorantes  fngdiân 
distinctes  :  l'une ^  qui  est  ronge,  s'en  extrait  facilement  par 
l'ean  froide,  et  Fautre,  de  couleur  brane,  ne  peut  a'obteDÔr 
l'aide  de  feau  bcM^Uaiite*  C'est  par  cette  raison  que  les 
teioinriers  ont  sdn  de  ne  porter  ïiomàtm  de  garanoe  ati  de** 
ipé  de  râxdiilion  que  vers  la  4n  de  knr  opération.  Ces  denx 
BDatières  colorantes  paraissent  avoir  Tune  et  l'autre  les  pro- 
priétés de  TextractiL  Elles  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans 
lalcool;  et  quand  on  fait  évaporer  la  dissolution,  il  se  forme 
successivement  des  pellicules  à  la  surface.  Ces  pellicules  se 
Tlé|)oseot  j^eu-ft-peu,  et  donnent  une  matière  brune,  roo- 
geatre ,  qm  ne  se  dissoutqa'imparûâteineot  dans  l'eau.  Lors* 

r l'on  verse  dans  l'infusion  de  garance  nneliquenralommenie) 
se  produit  im  «rédpité'flooonneux  d'un  bnm  rongeètre 
Ancé,  éi  le  liquide  prend' nne  conlenr  jaune  brmiàtre.  Les 
carbonates  alcalins,  et  l'eau  de  chaux,  précipitent  une  latjuc 
d'un  rou^  de  sang,  qui  varie  dans  la  nuance  de  sa  couleur, 
soivaut  la  proportion  d'alun  employé.  L  acétate  de  plomb  j 
forme  un  précipité  brun. 

LorsqpiOB  mêle  du  carbonate  de  magnésie  avec  une  infu** 
sionde  garaBce,le  ttqnide  acquiert  une  couleur xouge  de  sang 
cfair;  et  par  Févaporation ,  on  obtient  on  extrait  qui  se 
"diisoal  aisément  dans  rean»  et  qui  iaunit  au  bout  de  qndqoes 
jours,  si  après  Vtmk  étendu  sur  ou  papier,  on  l'expose  an 
loieil. 

L^eau  qui  tient  en  dissolution  un  peu  d'alcali,  forme  avec 
k  garance  une  dissolution  d'un  rouge  brunâtre  foncé;  mais 
si  on  mêle  avec  Peau  un  peu  d'acide ,  Tinfusion  est  jaunâtre*. 

D'après  les  dernières  observations  de  Mérimé ,  il  paraît 
probabie  qu'il  y  a*  {mseoce  d'une  troisièoie  matière  colo* 
xMite  dans  la  garance  ;  que  cette  troisième  matière  est  pins 
loliiUe  que  la  matière  cobrante  ronge;  et  qu'on  peut  la  sé- 
parer en  faisant  d'abord  macérer  la  garance  dans  l'eail  pen- 
dant un  certain  temps^  et  eu  précipitant  ensuite  la  dissolu- 


^  Wail»  Aoa.  d«  Cbim.  lY,  io4- 
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%Bù  PARTIE9  D^S  PLANTES. 

tioa  par  o^dbali*  On  peut  alora  obtenir  de  1^  gmocc  «M 
laque  rouge  eocere  plus  belle 
CueaiBa.      10.  C'est  k  recine  du  curcuma  longa ,  plante  ifidigéne  te 

Indes  orientales.  Cette  racine  a  une  belle  couleur  faune,  une 
légère  odeur,  et  nue  saveur  aroére  aromatique.  Klie  donne  à 
Teau  sa  couleur  jaune,  et  les  alcaJis  eo  rendent  1  infusion 
brune.  El!e  rougit  l'alcool,  qui  teint  le  marbre  chaud  eu  uûe 
couleur  penoaueute    On  ne  connaît  qu  imparfaitement  les 

Krties  oonalituantes  de  cette  raeioe.  Les  expériences  de 
jumena  nous  «ppreoneot  qu'elle  contient  un  peu  d'huile 
Tobitile*»que  Teau  dissout  environ  leao^iâ  delà  racine,  mais 

3 d'il  n'y  a  qu'une  tres-petite  portion  de  l'huile  qui  aoil  aolnUe 
ans  l'alcool  '  j  eUe  forme  le  principal  iugrédiept  de  la  poudr» 
d  corroyer. 

Vaitrin*.      II.  Valériane.  Trommsdorf,  qui  a  examiné  la  racine 

la  val  riana  ojjiciftalis ^  trouva  qu'elle  perdait  à  la  dessicca- 
tion ,  les  0,75  de  son  poids;  distillée  avec  de  Teau,  elle  donne 
une  huile  volatile ,  très-liquide  et  d  un  blanc  verdâtre.  Son 
odeur  esi  farte  et  camphrée,  sa  pesanteur  spécifique,  à  \^  tei»* 
pérature  de  a5«  centigrad. ,  est  de;o^934ow  Sa  saveur  est  ara» 
matiqueet  camphréesans  icreté;elle  devient  jannalre  parsoft 
exposition  à  la  lumière.  L'acide  nitrique  la  convertit  en  une 
substance  résineuse,  ou  eu  acide  oxalique,  s'il  est  employé 
en  dose  suffisante.  Le  suc  exprimé  des  racines  de  cette  plante 
est  trouble,  très  odoi  ant,  et  il  laisse  déposer  une  portion  de 
fécule.  Ce  suc  contient  une  matière  particulière,  se  rappro- 
chant de  la  nature  de  l'extractif ,  soluble  dans  Teau  ;  mais  ne 
se  dissolvant  ni  dans  Téther ,  ni  dans  l'alcool  pur.  Il  eai  préci- 
pité de  l'ean  par  les  aek  de  plomb,  d'argent,  dejneroace 
et  d'antimoine.  Ce  suc  contient  aussi  une  portion  de  goMM» 
Les  racines  de  la  valériane,  privées  par  expression,  de  ce  suc, 
donnent  une  résine  noire,  mais  qui  consiste  principalement 
en  ligneux 

lUifort.  ïs-  Raifort,  Einhoff ,  dans  l'examen  qu'il  a  fait  de  la 
racine  de  ce  v^étal,  te  cocAlearsa  arjnotica^  a  reconnu  que 
son  âcreté  est  due  a  la  présence  d*une  petite  quantité  d'huile 


■  BerthoUct  »  Elamens  de  TArt  de  la  TeiAtare ,  II ,  lao» 

*  Le^vîs ,  Ncu mannes  Cbem.  p.  3S4. 

4  Ibid.  p.  388. 

4  Ann.  de  Chim.  LXX^  9$. 


Digitized  by  Google 


JlOlS  tt  aàcznss.  dSl 

vAdie,  qu^I  obtint  en  distillant  anbain*  marie  les  racmes 

iDise^  à  1  état  de  pâte.  Il  passa  dans  le  isédpient  m  liquide 
d  âbord  laiteux ,  mais  qui  laissa  déposer  peu  a-peu  l'huile 
volatile  dont  il  s'agit.  Cette  huile  était  d\in  jaune  pàlc  ,  ayant 
la  consistance  de  l'huile  de  canelle.  Son  odeur,  extrêtneinent 
forte,  était  absolument  semblable  à  celle  du  tâiiort.ba  saveur, 
doocéâlre  d'abord ,  laissait  une  impression  d'âcrété  brûlante, 
et  ks  parties  de  la  langue  et  des  lèvres  sur  le5(|oelles  elle 
était  appliquée,  devenaient  enflamiBées*  Celte  Huile  est  plus 
pesante  que  l'eau,  avec  laqneDe  elle  forme  par  l'agitation  un 
uqnide  laiteux.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'alaxd ,  et  se 
volatilise  à  la  température  d'environ  16*  centigrades.  Le  li- 

3uide  obtenu  des  racines  du  raifort  par  distillation,  donnait 
es  traces  de  soufre 
i3.  Réglisse,  ha  glycjrrAiza glahra  ou  réglisse,  est  une  Kêfitm 
jJante  du  midi  de  TEurope;  mais  elle  est  cnltivée  en  quantités 
tonsidérables  en  France  et  en  Angleterre,  à  raison  du  parti 
qu'on  tire  de  la  racine,  dont  on  extrait  la  substance  noire  bien 
eooQue  sous  le  nom'  de  jus  de  réglisse  ou  sucre  noir»  Cette 
Iracrne,  analysée  par  Robiquet,  lui  fournit  les  substances  qui 
suivent,  savoir: 

(i.)  Fécule  amylacée,  que  M.  Lautour  y  avait  reconnue  le 
premier. 

(a.) Gluten ,  qui  est  séparé  par  Tébuliitioa. 

(3.)  Sucre  de  réglisse,  substance  qui  se  rapproche  par  ses 
propretés  de  la  sarcocoHei  eUe  se  dissout  oans  falcool  et 
dans  Pean  ;  mais  elle  est  insoluUe  dans  rtan  froide.  EUe  a 
noe  saveor  sacrée,  ne  donne  point  <Falcool*par  la  fermeii* 
tatioD,  et  n'est  pas  convertie  en  acide  oxalique  par  FactioD  de 
lâcide  nitrique. 

(40  Oes  phosphates  et  maiates  de  chaux  et  de  magnésie. 

•(5.)  L  ue  huile  résineuse  brune  et  épaisse  ,  qui  donne  à  la 
décoction  de  la  réglisse  son  caractère  d'âcrété. 

(6.)  Une  substance  semblable  par  ses  propriétés^  à  Taspa- 
kigine,  mais  cristallisant  en  octaèdres* 

(7.)  Dn  l^taenx 

i4«  Année,  Les  racines  de  Vinnla  helenium  Wketieam^lni», 
pane  furent  examinées  par  Rose  5  qui  en  retira  le  principe  vé* 


'  Ânn.  (3e  Chim.  LXX.  l85. 
•  ihid,  LXXU,  s4$. 
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a5a  PAKTltS  DES  PLANTES. 

5 étal  particiilier,  appelé  inuUne.  M.  FooLe  ayant  MKub 
lepuis  ces  racines  à  Vanalyse ,  il  en  obtint  )  savoir  : 

Une  hnile  volatile  ciistallisable» 
L'iniillue. 
De  l'exlraclif. 
De  Tacide  acétique. 
Une  résine  cristallisaUe. 
Du  sluten. 

De  w  matière  fibreuse 

i5.  Jonc  sucré,  Tromrasdorf  soumit  à  l'analyse  les  ra* 
cines  de  ïacorus  calamus^  et  suivant  lui  |  i960  grammes  de 
celte  racine  sont  composés  de 

^rimmel. 

Hnile  volatile*.  ••••••••••••  0,697 

louiine.   Zojà%S 

Exiractif  avec  un  peu  d'bjdrocUorate 

de  potasse  ,   65,49^ 

Gomme  avec  un  peu  de  phospiiate  de 

potasse  207^001 

Résine  TÏsqueiise.  «  ••••     4  5, 860 

Fibre  ligneuse  4^o,565 

Eau  «.«••••  1 289,956 

19609O00' 

Ajdra|gg|a  l6.  Andropogon  schœnantus^  vétiver,  La  racine  de  cette 
plante,  envoyée  de TlsIe-de-France ,  fui  examinée  par  Vau- 
quelin.  Il  s'assura  qu'elle  contient  :  1.0  une  résine  sein- 
blable  à  celle  de  myrrhe»  une  matière  colorante  amére, 
soinfale  dans  Têtu;  3.^  un  acide  à  an;  A«o  de  i'oiabte  de 


de  matière  ligneuse 

On  a  (dit  emploi  de  beaucoup  d'autres  racines ,  soit  en 
médecine ,  soit  dans  les  arts  -,  mais  comme  elles  n'ont  pas 
encore  été  soumises  à  1  analyse,  j*ai  pensé  qu'il  était  inutile 
d'en  donner  ici  l'énuraération. 

IL  Le^o/«de  diiférens  arbres  varie  matéridieroent  en 
tdureté,  en  force,  en  durée  et  en  beauté.  Mais  il  y  a  lieu  de 
croire,  d'après  les  expériences  du  comte  de  Rumibrdy  que, 
dans  contes  les  plantes ,  la  partie  fibreuse  pure  ou  le  lignisai 

•  ibid.  LXXXI  ,331.  «  nid,  LXXU ,  3oi. 
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ést  i*pea-près  le  même,  et  que  les  différences  sont  pres- 
cju'eDlièrement  dues  aux  proportions  diverses  des  liquides, 
linsi  qu'aux  espaces  vides  eotremélés  avec  les  fibres  11-  . 
gueuses.  U  trooTA      la  pesanteur  spécifique  éa  bob  de 
dififiérais  ari»res  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Peuplier.   i,4854  Pmiut» 

Tilleul   1,4846  itécjjjj.éi 

Bouleau   i,484S 

Sapin.  •  •  •   1,4621 

Erable  •   ^94^99 

Hêtre   i,5284 

Orme  •••••••  i,5i86 

Chêne.   1,5344 

Du  décimètre  cube  de  cbêne  et  de  peuplier  consistent 

respectivement  daos  les  proportions  suivautcs  de  bois  ^  de 
sève  et  d'air: 

Bois.  Sère.  Air. 

Centim.  ca  .     Centim.  cub.      CcQtim.  cub. 

Chêne.  •  «  •  39>,55  36:^2  2  245,25 
Peuplier.  •  •   24^,89      ai8,8o  53S,3i 

Le  comte  de  Rumford  trouva  également  que  le  même 
arbre  coutientplus  de  sève  en  hiver  que  dans  l'été  ^  et  qu'en 
été  il  contient  plus  d'air  qu'en  hiver  *. 

Eutre  les  bois  en  grand  nombre  qui  sont  connus  et  em- 
ployés dans  les  arts,  je  me  bornerai  à  ne  i'aire  mention  que 
de  ceux  suîyaas  : 

I.  JBois  de  çampécke.  C'est  le  bois  de  ïhmmaiùx^hn  .  s<»'>.^ 
cmnppckiannm ,  arbre  epmeux  peu  élevé,  qui  croit  en 
•boodance  aux  enirirons  de  Campeachv.  dans  la  baie  de 
Honduras.  On  1  apporte  en  Europe  eu  très-gros  morceaux , 
dépouillés  de  Pécorce.  Ce  bois  est  trèsnîur,  compacte, 
pesant ,  et  d'une  coideur  rouge.  Il  n'a  pas  d'odeur  sensible  ; 
sa  saveur  est  astringente  et  douceâtre.  Les  teinturiers  en 
ibot  un  grand  usage,  spécialement  pour  faire  prendre 
iux  diverses  substances  leur  couleur  noire ,  à  laquelle  il 
contribue  en  effet  essentiellemeut  jusqu'à  un  certain  point. 
Cest  au  docteur  Lewis  que  nous  sommes  principalement 
redevables  des  faits  qui  nous  sont  connus  relativement  à 


•  liiGMsea'f  Joom.  XIUUY,  Sig. 
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été  reconnues  eo  dernier  lieu  par  Ctievreul  *. 

Le  Ijois  de  cauipèche  cède  6a  inauère  colorante  à  l  eau  et 
à  l'alcool,  mais  assez  difEcilemeot.  Ces  liquides  preuiieDt 
ainsi  l  Lin  et  1  autre  une  belle  couleur  rouge  tirant  sur  le 
pourpre.  L'iofusiou  se  rembrunit  par  degrés ,  et  finit  par 
eire  presque  noire.  Elle  doDne  une  très-belle  couleur  yîo- 
lette ,  maïs  peu  durable ,  aux  tailes  <|Q'oa  s  préalaUement 
&it  bouillir  avec  de  Faiiiii  et  do  tarirate  aciae  de  potaœ. 
Les  alcalis  rendent  la  coaleur  de  l'ûnfbsion  pins  foncée  yCC 
les  acides  la  changent  en  jaune.  Il  se  forme  des  précipités 
bruns  leE^èrcment  rougeàlres  avec  les  acides  sulfurique, 
nitrique,  hvdrochlonque  et  acétique.  L'alun  produit  un  pré- 
cipité violet  abondant.  Le  sulfate  de  fer  fournit  une  couleur 
noire  bleuâtre  foncée  comme  celle  de  Tencre ,  et  il  se  dé- 
pose lentement  nn  précipité  de  la  même  couleur.  Lesuifi^ 
de  cuivre  occasionne  un  précipité  abondant  d'un  oou^ 
bmnfttre,  et  l'acétate  de  plomb  on  précipité  noir  roogeitie 
également  abondant.  Lliydrocfatorate  aétain  précipite  a 
rinstant  une  laque  pourpre  abondante  ,  tandis  que  le  lipide 
devient  transparent  et  sans  couleur**. 

Chevreul  a  fait  voir  que  ce  bois  contient  une  huile  vola-» 
lile,  du  tannin  ,  une  matière  colorante  jaune,  et  des  acétates 
de  chaux  et  de  potasse'^;  niais  la  plus  importante  de  ses 
parties  constitoantes  est  celle  à  laqoeUe  Cheyreol  a  dooué  le 
Mm  d'hématine ,  et  que  nous  avons  précédemqaent  décrite 

3.  Bois  de  BréHL  C'est  le  bois  do  OMsalpiniaûrists^  irkt 
quicrott  an  Brésil,  ainsi  qnedans  quelques  antres  pays  on  oak 
cidtive  pour  les  usages  de  la  teinture.  L*arbre  est  très-grand , 
et  le  buis  est  très-dur  et  très- pesant.  H  est  d'abord  blan* 
châtre,  mais  il  rougit  par  son  exposition  à  i'air.  L  eau  daoî 
laquelle  on  le  fait  bouillir,  acquiert  une  belle  couleur  rouge, 
tandis  que  le  bois  lui-même  devient  noir  par  des  décoctioDS 
renouvelées.  Lorsque  l'eao  a  cessé  d'agir,  les  dissolutions 
alcaliqes  lui  enlèvent  encore  une  quantité  considérable  de 
matière  colorante.  L'alcool  se  charge  aussi  de  la  matière  C0« 


f  Nfimuinii**  CikoB.  p.  365.   

•  Ann.  de  Chim.  LXVl ,  a54;  ctLXXXI,  laS. 
3  Bcrihollet,  Elémensde  la  TeinturOf  U«  t44« 
1  AuQ.  de  Chim.  LXVl  »  aSf  .  ^  , 
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krante  du  bois  da  Brésil,  et  ce  Vqiiide  acquiert  noe  couleur 
^ore  plus  foDcée  que  l'eaiu 

Les  acides  sulfuriqueet  b\  drochlorique  produisent  ud  pré- 
dpité  rouge  très-peu  abondant  dans  la  décoction  dans  l'eau 
du  bois  de  Brésil ,  et  le  liouide  devieot  {aune.  Mais  une  dosa 
additîoDaelle  d'Sadde  rétaolit  k  couteur  ronge.  L'acide  ni- 
trique la  change  en  lanne,  et  ensuite  en  orangé.  L'acide  ox*** 
liqne  h  précipite  en  ronge  orangé.  Les  alcalis  changent  la 
Cddeiir  en  pourpre ,  et  donnent  lien  i  un  léger  pr^pité. 
L alun  y  forme  leiUemeut  une  laque  rougeâtre  abondante,  et 
l'hydrochlorate  d'étaîn  y  précipite  en  grande  quantité  une 
poudre  rose,  tandis  que  le  liquide  devient  presque  sans 
couleur.  Le  sultate  de  ier  lui  fait  prendre  une  couleur  noire 
avec  une  teinte  violette ,  et  il  produit  un  précipité  de  la 
aêM  couleur.  Avec  l'acétate  de  plomb  on  a  on  beau  précî» 

Site  rouge  foncé    Cbevreula  {lublié  dernièrement  nne  anite 
'ezpériendes  Hitéressantes,  faites  avec  beaucoup  de  mm^ 
nr  le 'bois  de  Brésil*  il  en  obtint  les  résultats  smvana  : 

La  décoction  du  bois  de  Brésil  jauiie  est  jaune.  Cette  dé- 
coction donne,  à  la  distiilaiion ,  un  liquide  coiiteiiant  une 
petite  quantité  d'acide  acétique,  et  une  huile  volatile,  ayant 
une  odeur  et  une  saveur  approchant  de  celle  du  poivre*  A 
mesure  que  la  liqueur  est  concentrée  par  l'évaporatioB)  il 
s'y  rassemble  une  matière  visqueuse  brune,  qui  est  nnecooa-* 
maison  de  tannin  et  de  matière  colorante.  La  liqueur  retient 
«ne  portion  des  mêmes  substances.  Elle  contient  aussi  de 
fammoniaque ,  et  de  la  chaux  unie  probablemeiit'  à  de  Vacide 
acétique.  Chevrcul  y  soupçonne  aussi  la  présence  de  sucre 
et  d'acide  gallique  ;  il  découvrit  l'une  et  i  autre  de  ces  sub- 
stances dans  l'extrait  du  bois  de  Brésil  du  commerce.  Ce  chi- 
miste essaya  inutilement  de  séparer  le  tannin  de  la  matière 
colorante ,  il*  ne  pot , par  aociùi  moyen ,  obtenir  oette  matière 
parfaitement  pure.  Les  acides  font  passer  au  ronge  la  ma* 
tièce  colorante  jaune  dans  les  infusions  oui  la  cbntieonent; 
ks  alealiaet  les  terres  alcalioe^,  changent  la  coolenr  jaune  eu 
violet,  lalumine  en  rouge  carmin,  le  protoxide  d'élain  en  vio- 
let, et  le  peroxidede  ce  niétaleu  un  beau  rose.  Plusieurs  sels 
neutres,  tels  que  le  sulfate  de  soude,  etc.,  changent  la  cou- 
leur jaune  en  rouge  )  lorsqu'on  met,  eu  assez  grande  quautité| 
*  "  I  s 

*  BerihollM  »  ^laeiu  d«  TArt  de  la  Teinture.  Il ,  2^ 
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de  ces  dissolutions  saUnes  dans  les  iofusions  jauDes.  Le  gaz 
acide  hydro-sulfurique  se  combine  avec  la  couleur  jaune  et  la 
détruit;  mais  elle  reparaît,  et  Facide  hydro-sulmrique  est 
séparé.  La  matière  colorante  unie  au  tannin,  a  plus  d'afâoité 
pourlesalcalisqaele  tounie8ol|et,eDCoiisé<pieiice,  die  rougit 
le  papier  de  toumescd  ea  loi  enlèvent  l'alciU  avec  kqael  il 
est  en  combinaison 

3.  Santal  fQugd.  Ce  bob  est  celui  da  pteraçarput  santa» 
limts^  grand  arbre  qm  croit  sur  la  côte  de  Coromandd  et 
dans  plusieurs  autres  parties  de  Tlnde.  Le  bois  est  d  abord 
d'un  rouge  vif;  mais,  par  son  exposition  à  l'air,  il  devient 
d'une  couleur  très-foncée.  Ce  boîs  est  très-compacte  et  très- 
pesant  -,  il  est  sans  odeur,  et  n'a  que  trés*peude  saveur.  On 
en  fait  principalement  usage  pour  colorer  les  drogues  ;  il  n'a 

Eis  encore  été  soumis  à  l'examen  chimique.  La  matière  co- 
rante  est  de  nature  résineuse,  el  probablement  semUabie 
k  celle  du  sang-dragon.  Elle  est  soluble  dans  f  alcool,  maïs 
Tean  ne  l'attaque  point.  La  teinture  alcoofimie  est  d'un  beta 
rouge,  qui  se  change  en  jaune  lorsqu'on  l'étend  avec  une 
grande  quantité  de  liqueur  spiritueuse  On  peut  aisément 
distinguer  le  santal  rouge  du  bois  de  Brésil  par  cette  pro- 
priété qu'a  le  santal  de  ne  pas  abandonner  à  l'eau  sa  matière 
colorante.  Cette  propriété  fut  indiauée  pour  la  première  iois 
comme  caractère  distinctif  par  leaocteur  Lewis'. 

4*  fusut  est  le  bois  du  mpruB  Onctoria,  grand  arbre 
qui  croit  dans  les  îles  des  Indes  occideniales.  U  fournit  beau* 
coup  de  matière  colorante,  dont  les  teinturiers  ee  servent 
pour  la  couleur  jaune.  D  n*est  ni  très^lur  ^  ni  très-pesant  ;  sa 
couleur  est  jaune  veiné  d'oran«^é.  Il  communique  à  l'eau  une 
couleur  oraiigé  très-foncée.  La  décoction  précipite  avec  la 
colle-forte,  maïs  elle  retient  toujours  sa  couleur.  Les  acides 
y  produisent  un  léger  précipité  jaune  verdâtre,  qui  est  redis- 
sous par  les  alcaUa.  Ceux-ci  donnent  à  la  décoction  une  coo' 
leur  rouge  foncée,  et  en  séparent  par  degré  une  matière  )aa« 
nitre.  L'alun  y  forme  un  très-léger  précipité  jaune  ;  ie/SvU 
&te  de  fer ,  un  préci|Hté  jaune  d'aoord  ,  mais  qui  brmà 
ensuite  ;  le  sulfate  de  cuivre,  un  précipité  brun  jaunAtrei 

»  Ana.  de  Ghim.  LXYI,  saS. 
*  Ncu mannes  Ghcn*  p«  357. 
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Tacétate  de  plomb ,  ua  précipité  jaune  orange,  et  llijdroi» 
cUorate  d'ëtain,  nn  beau  précipité  janne  très-abondant  *. 

5.  Le  sumac*  Ce  sont  les  jeunes  branche^  du  rhus  coriaria  « 
ttbrisseau  'qui  croit  dans' le  Lerant.  On  les  coupe  tonales 
aas,  on  les  dessèche,  et  on  les  înoud  au  mottSn.  Ainsi  que 
les  substances  précédentes,  on  emploie  le  sumac  à  la  tein- 
ture et  principalement  comme  mordant,  à  raison  du  tannin 
qn*il  coutieut.  11  donne  à  l'eau  une  c{n\lcur  jaune  verdâtre, 
qui  devient  bientôt  brune  par  Texposition  a  l'air.  Le  sumac 
n  a  pas  encore  été  soumis  à  une  analyse  chimique  régulière» 
Le  tannin  paraît  être  une  de  ses  prmcîpales  parties  consti- 
tuantes -,  et,  selon  Proust,  ce  tannin  diffère  par  ses  propriétés 
de  celui  que  les  autres  plantes  contiennent.  Bartholdi  publia 
une  suite  d'expériences  sur  la  décoction  de  cette  plante. 
Suivant  lui,  elle  contient  nn  grand  nombre  de  matières  sa- 
lines,  du  nitrate  de  potasse,  de  llïydrochlorâie  de  soude ^ 
du  sulfate  de  chaux,  du  gallate  de  magnésie,  du  carbonate  de 
chaux,  etc.  mais  ces  expériences  ont  besoin  d'être  répétées*. 


SECTION  V. 

Des  jEcorces,, 

1.  L'ÉCORCE  est  la  partie  extérieure  des  végétaux.  File 
couvre  toute  la  plante  drpnis  l(,'s  rxii  ('tniiés  des  racines  jus- 
qu'à celles  des  branches.  Elle  est  ordinairement  de  couleur 
verte.  Si  l'on  coupe  une  branche,  d'arbre  transv.  i  salement, 
on  distingue  aisément,  par  cette  couUur,  Péeorce  des  autres 
parties  de  la  branche.  Quand  on  examine  avec  attention  la 
section  horisontale  d'une  branche',  on  reconnaît  que  Vécorce 
elle-même  est  composée  de  trois  substances  distinctes  qu'on 
peut,  avec  un  peu  de  soin ,  séparer  l'une  de  l'autre.  L'en- 
veloppe extérieure  de  ces  substances  s'appelle  X épidémie ,  ConsUtedan» 
celle  du  niilien,  le  parenchyme  ^  et  celle  intérieure  on  ^yj*™***»*»"^ 
est  le  plus  près  du  bois ,  prend  le  nom  de  couche  corticale. 

a.  Ùépiderme  est  une  membrane  mince  transparente ,  qui  1.  ^dMt; 
recouvre  extérieurement  l'écorce.  Cette  membrane  est  assez 
dnre.  Lorsqu'on  la  regarde  au  microscope ,  on  voit  qu'elle  - 

■  » 

*  BerthoUet,  Elëmens  de  TArt  de  la  Tdalure.  II  >  aSg. 
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est  composée  d'un  certain  nombre  de  fibres  déliées  qui  se 
croisent  y  et  forment  une  espèce  de  réseau.  Elle  semble  même 
consister  dans  différeotes  membranes  minces  récîculaires  ^ 
qui  adhèrent  fortement  ensemble*  Cesl  ainsi ,  au-moins ,  cpe 
M  compose  f  épiderme  du  boiile«ii|  tpt  AL  Duhamel  séparm 
en  six  couches.  LorsqaVxi  enlève  Pepiderme ,  il  se  reproomL 
Dans  les  vienx  arbres,  il  se  fend  et  dépérit;  mais  il  s'en 
forme  successivement  de  nouveaux.  C'est  par  cette  raison 
que  les  troncs  de  beaucoup  de  vieux  arbres  ont  une  surface 
rude. 

tiParwifcytf  ^  parenchyme  gît  immédiatement  au-dessous  de  lepi* 
derme;  il  est  d'une  cotdeor  verte  foncée,  très-lendre  et  snc- 
cnleot.  Va  au  microscope ,  il  parait  être  composé  de  iibret 

Ïii  se  croisent  dans  tous  les  sens  comme  cdles  d'un  feotre* 
ans  le  parenchyme,  comme  dans  l'épidenne,  3  y  a  des 
interstices  innombrables,  c[u'on  a  quelquefois  comparés  k 
autant  de  petites  vessies. 
*  CottdMt      3.  Les  couches  corticales  constitueDl  la  prjrtîe  la  plus  in- 
térieure  de  î'écorce ,  ou  celle  qui  est  le  plus  prù^  du  bois» 
Elles  sont  formées  de  plusieurs  membranes  très-mioces ,  po« 
sant  1  une  sur  l'autre,  et  leur  nombre  paraît  s'augmenter  avec 
l'âge  de  la  plante.  Chacune  de  ces  couches  est  composée  de 
fibres  longitudinales,  ani  se  séparent  et  se  rapprochent  alter- 
nativement le$  unes  aes  autres,  de  manière  à  former  une 
espèce  de  réseau  dont  les  mailles  correspondent  entre  ellea 
dans  chacune  des  couches  ;  et  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  petites,  à  mesure  qu'elles  s'approchent  davantage  du 
bois.  Ces  mailles  sont  re[npîies  d'une  substance  cellulaire 
colorée  en  vert  ;  et  les  auatomistesjes  out  comparées  à  im 
grand  nombre  de  vessies  adhérant  ensemble ,  et  commaoi<* 
quant  entre  elles* 
iiMitf*       Fonrcroy  suppose  que  1  epiderme  est  de  la  même  nature 
Stfkarcfi;  dans  tous  les  arbres,  et  qu'il  a  constamment  les  propriétés 
'   du  suber.  Mais  cette  opinion  n'a  pas  probablement  été  vérî* 
fiée.  Les  couches  corticales  ,  au  moins  dans  beaucoup  de 
,  .  cas,  paraissent  avoir  une  base  fibreuse  semblable  ;  base  qui 
a  essentiellement  les  pionriélés  du  lin  ,  qui,  lui-même  cou* 
^    stiti\e  les  couches  corticales  du  liimmi  u$itatissimumn  La  ma* 
tiérje  du  parenchyme  elles  sucs  qui  existent  dans  les  écorcea 
varient  extrêmement ,  et  c'est  probablement  ce  qui  occa- 
sionnel èn  plus  grande  partie  |^  ks  différences  entre  les 
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forces.  Quelques-unçs    comme  celles  de  chêne ,  soot  ca- 
ractérisées par  leur  qualité  astriogeute  ,  et  contiennent 
da  tannin;  aantres,  telles  <)ue  celles  de  la  caoelle ,  sont 
mmatiques ,  et  renferment  une  huile  essentielle  -,  d'antres, 
comme    quinquina ,  sont  améres  ;  il  en  est  qui  sont  prind* 
paiement  mudlaginenses ,  d'aiitres  sont  résinensesy  etc.; 
ffl^s  il  serait  impossible  ,  dans  Tétat  actuel  de  nos  conuais- 
sàiices  sur  ce  sujet,  de  classer  toutes  les  espèces  d'écorces; 
aussi  je  n\e  bornerai,  comme  dans  les  précédentes  sections, 
à  décrire  les  propriétés  de  celles  qui  ont  élé  examinées,  et 
^tusont  les  plus  remarquables  ,  telles  que  tes  suivantes. 
'  I.  JËcorce  du  cin^kona  fiorihunda  ou  quinquina  de  Sain^  QuiaquîM 
Domingue*  Foufcroj  a  examiné  cette  ecorce  avec  soin  ;  etst-DooÂigtit* 
aoB  analyse  est  une  des  pins  complètes  qui  aient  été  &ites  ' 
jusqu'à  présent  snr  aucune  des  substances  végétales. 

Cette  écorce  est  en  morceaux  roulés,  de  la  longueur  de 
i5o  à  175  millimètres  ,  et  de  6  à  8  millimètres  d'épaisseur.  . 
vSa  couleur  est  d'un  vert  grisâtre  à  1  extérieur,  mais  intérieu- 
rement elle  présente  plusieurs  nuances  de  vert ,  de  pourpre, 
de  blanc ,  de  brun ,  etc.}  sa^ saveur  est  amè|Cû«  js^son  odeur 
très-forte  ;  l'une  et  l'autre  sont  désagréable^,,..  ; 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  quinquina  dans:  une  suffisant^ 
quaniité  d'eau ,  il  perd  environ  les.o,5o  de  .son  (ibids.  Le  ré^ 
BÎdaales  propriétés  de  la  fibre  ligneuse.  Si  on  le  brûle,  il 
laisse  un  cnarbou  composé  des  parties  salines  suivantes.  Les 
quaijtiies  indiquées  ici  sont  celles  obiepues  de  0216  païues 

III'  *  ,  ^  ,      h  t, 

de  1  ecorce. 

« 

•  -  »  1    ►  • 

•  «  I 

CarTionatc  de  potasse  ».      JO-  .  Réûds 

Sulfate  de  polasse   12  IfwMw. 

,  H}drociiiorate  de  potasse   38  j 

Phosphate  Je  chaux   20 

Carbonate  de  chaux  ^  •  •  .4^0 

Silice  .  t  >•  4  r  4 

La  décoction  du  quiritjuiua  a  une  couleur  ht  une  fOUgeâtre,MAtière>oioblp 
et  une  saveur  extrêmement  aiuère.  Elle  dépose  par  le  re- 
froidissement une  substance  noirâtre  ,  molle  et  visqueuse  , 
(jui  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  froide  ,  quoiqu'elle  soit 
soluble  dans  Teau  chaude  et  dans  l'alcool.  A  mesure  qu'on 
évapore  le  liquidé,  cette  substance  se  précipite  en  plus  grande 
quantité.  Si  l'on  mêle  avec  de  Talcoâ  le  suc  épaissi  ^  enti4« 
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rement  dégagé  de  ce  précipité ,  il  s'en  sépare  une  certainé 
quantité  de  matière  gommcuse.  Lors<^u'on  traite  avec  de  Fal- 
cool  chaud  la  matière  noire  qui  se  précipite  par  le  refroidis- 
sement de  la  décoction,  il  s'en  dissout  la  plus  grande  partie; 
mais  il  reste  une  poudre  d'un  beau  rouge,  mêlée  arec  du  muci«% 
laee ,  qa'on  peut  facilement  séparer  par  Tean.  En  expiant 
à  Pair  la  dissolution  alcoolique,  il  sV  dépose  de  légers  cm* 
taux  jaunâtres  de  nature  ajuioe.  Si  Ton  y  ajoute  de  Vem  ^  9 
se  précipite  des  flocons  blancs^  qui  ont  les  propriétés  du  ffm^ 
ten  -,  mais  la  plus  grande  partie  reste  en  dissolution.  Ainsi , 
la  partie  solutle  de  l'écorce  du  quinquina  peut  être  séparée 
en  cinq  substances  distinctes,  savoir  :  de  la  gamme  ,  du 
gluten  y  une  poudre  rouge  y  une  matière  saline  ^  et  une  sub- 
stance brunâtre  amère  ,  retenue  en  dissolution  dans  i  alcool 
étendu  d'eau.  La  dernière  substance  est  la  plus  abondante^ 
et  on  peut  lui  attribuer  les  qualités  particulières  de  la  décoo 
lion  de  cette  écorce.  Fourcroy  obtint,  de  9216  parties  de 
f  écoriCe  du  quinquina ,  savoir  : 


Gomme»   648 

Gluten.   84 

Pondre  ronge.  •  i44 

Cristanx  salins  72 

■  Matiérebmnitre  ^^076 

ToTii.  /5024  ^ 


jrrojiMMi.  La  matière  gommeuse  et  le  f^uten  avaient  à>pett*prés  les 
propriétés  de  ces  substances ,  telles  que  nous  les  ay<Nas  dé^ 
crites  dans  le  chapitre  précédent  La  poudre  rouge  est  inso- 
luble dans  Teau  ^  dans  l'alcool  ;  mais  elle  se  dissout  facile* 

ment  dans  les  alcalis.  A  la  distillation  ,  elle  fournit  beaucoup 
d  huile  5  beaucoup  d'ammoniaque  et  un  peu  d*eau  ;  selon 
Fourcroy,  c'est  Vextractif^dXvLvé  d'oxigène.  La  nature  de  îa 
matière  saline  ne  fut  pas  déterminée  d'une  manière  satisfai* 
saute.  Comme  la  matière  brunâtre,  restée  en  dissolution  dans 
ïalcool  étendu  d'eau ,  était  la  partie  consUtnante  la  plus  abon- 
dante et  la  plus  importante ,  elle  fut  examinée  avec  un  soin 
particulier»  D'après  les  expériences  de  Fourcroy,  elle  pa- 
rait se  rapprocher  beaucoup ,  par  ses  propriétés ,  de  Tex- 

tractif. 

Sa  couleur  est  brune  rougeâtre ,  et  sa  saveur  très-anière* 
JLors^u'eUe  est  desséchée  elle  parait  noire  j  elle  est  très- 
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casstnte,  et  sa  cassure  est  ykieose.  Elle  est  îiisoM4e  dans 
fcM  tmàe  y  mais  e  le  se  disMUt  très-fadlement  dans  ce  fi- 
foidè  chaud  ;  cependant  eik  se  précipite  en  partie  à  mesure 
que  la  dissolution  refroidit*  Mais  si  Ton  en  fait  dissoudre  une 

partie  dans  a 4  parties  d*eau  chaude,  il  De  se  forme  aucun 
précipité.  En  versant  de  l'eau  de  chaux  dans  cette  dissolu- 
tion, il  s'y  précipite  une  poudre  rougeâlre,  qui  se  redissout 
pr  l'addition  d'une  suliisante  quantité  d'eau.  L'acide  hydro- 
chiorique  ne  précipite  rien  de  cette  dissolution.  La  matière 
brune  se  dissout  fsdlement  dans  Talcool,  si  on  Ta  préalable- 
ment  réduite  eu  poudre*  A  la  distillation ,  elle  dégage  de 
ftcide  carboni(|ue  et  de  Tair  inflammable;  il  passe  de  Teau 
impr^oée  d'aade  acétique ,  et  une  certaine  quantité  d*huile* 
La  portion  aqueuse  contient  aussi  de  Tammoniaque.  Le  ré- 
sidu charboaneux  est  très  -  volumineux  ;  il  est  dix  fois  aussi 
considérable  que  la  matière  avant  la  distillation. 

Si  Ton  iait  passer  de  la  vapeur  de  chlore  à  travers  une  dis- 
soluUon  de  celte  substance  dans  Teau ,  la  liqueur  devient 
sur-le-champ  rougeatre ,  et  îi  se  dépose  peu-à«peu  un  préci^^ 
{lité  de  la  même  couleur*  Ce  inecipité  a  exactement  les 

1)ropriété8  de  la  pouén  rouge  jmeam  de  la  déooction  de 
'écorce  j  ce  qui  prouye  que  cette  poudre  rouge  n'est  que 
fextractif  brun  altéré  dans  ^es  propriétés  par  absorption 
d*oxigène.  Lorsqu'on  entretient  le  courant  de  vapeur  de 
chlore,  toute  la  liqueur  perd  par  degrés  sa  couleur ,  elle 
précipité  devient  aussi  d'un  jaune  pâle.  Si  on  le  sépare  dans 
cet  état  par  la  fihration  ^  il  prend  rapparcnce  de  la  gomme 
sutte.  L'alcool  le  dissout  :  ce  qui  n'a  pas  lieuavec  un  mélange 
uaioDol  et  d'eau  ^ 

2.  Eeorce  dm  çinciona  officinalis*  Cet  arbre  croît  à  ouinau 
Qiko,  anPéfou;  on  ne  le  trouve  que  dans  les  lieux  élevés: 
ilmenrt  promptement  kirs^'il  a  perdu  son  écoroe*  On  con- 
naît dans  le  commerce  trois  espèces  différentes  de  qmn^ 
quina  ai  aïs  il  est  encore  incertain  qu'elles  soient  toutes 
produites  par  le  même  arbre  -,  et  il  est  probable  que  cela  n'est 
pas.  Les  plus  remarquables.de  ces  yariétés  sont  les  sui^ 
vantes. 

i^dmquma  nin^«  Cette  éeorce  est  ordinairement  eu  grosii.  iioh«* 
morceaux ,  et  élle  se  réàiit  plus  facilenient  eu  poudre  que 
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le  quinquina  de  Saint  -  Domingne.  La  poudre  est  d'un  brun 
toiigeètrei  d'une  saveur  légèrement  amére.|  ei  irés^aslria- 
gente.  C'est  Aussi  à  Fourcroy  que  nous  devons  ^analyse  de 
cette  écorce.  .  ^ 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  macérer  cette  écbrce  réduite 
en  poudre ,  acquiert  la  propriété  de  rougir  les  couleurs 
lieues  véçétales;  elle  contient  une  certaine  portion  d'acide  • 
citrique^  ue  l'hydrochlorate  d'animouiaque  et  de  l  liydrochlo- 
rate  de  chanx.  Lorscju'on  fait  bouillira  j^lasiems  reprises  5y6 
parties  de  lecorce  dans  l'eau,  jusqu'à  ce  que  toute  action  de  ce 
liquide  cesse >  Teau  acquiert  une  couleuv  orangé  rougeâtre^  et 
lorsqu'on  l'évaporé  à  siccité ,  éUe  laisse  pour  résidu  38  par« 
ttes  d'une  matière ,  qui  contienttuoe  petite  proportion  de 
l'acide  et  das.sels  ci*dessus  mentiomiés,  maïs  .qui  consisté 
principalement  dans  une  matière  a3r8nt  à-peu-prca  les  pro- 
priétés de  Texti  achT.  Lorsqu'on  traite  1  ecoi  ce  qui  reste,  avec  * 
une  qnant'té  suffisante  d'alcool,  ce  liquide  se  charge  de  24 
parties  d'une  substance  de  couleur  rouge,  et  qui  paraît  tenir  le 
milieu  entre  la  résine  et  Textractif.  Le-  résidu  de  fécorce  a  les 
propriétés  de  la  fibre  ligneuse  ;  '  locsqpi'on  le  brûle  9  il  laisse 
la  parties  d^e  teudre  grise  ^  composée  de 

Carbonate  de  potasse, ...  i  .T. .  ♦  1,9    ;  , 

rTvdroclilora Le  de  potasse.^ .  o>6 

Sulfate  de  potasse   o,5 

Carbonate  de  chaux   1 4  «  g^o 

»*^o 

Tel  est  le  résultat  de  l'analyse  de  Fourcroy  *.  Des  expé- 
riences subséquentes  ont  conduit  à  la  découverte  d'une  por- 
tion de  résine  et  de  principe  amer.  La  propriété  qu'a  la  dé* 
'  coction  *de  dônaèr  uAetcotileur  noite^ivec  4r  si^&le  deJav^ 
indique  la  présence  de  tannin  ei>petiiè  quantité*^  Le  principe 
amer  paraît  appartenir  a  la  seconde  espàoey  oU^àlieBe  qu*oik 
observa  d'abord  dans  le  café. 

Quinquina  jaune.  Cette  espèce  d'écorce ,  employée 
d'abord  en  Angleterre  vers  l'au  1790 ,  n'a  pas  encore  été 
soumise  à  mu»  analyse  rigoureuse  \  mais  d'après  les  recher- 
ches qu'on  a  faites  sur  sa  nature ,  ses  parties  constituantes 
ne  paraissent  pas  différer  beapconp  de  celtes^  de  l'espèce 

*  Ann.  de  Çhim.  Vlll,  i;f  . 
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Mge.  H*  Descfaamps  a  publié  k  manière  d'en  extraire 
une  quantité  considérable  d'un  sel  à  hase  de  chaux  , 
qui  na  pas  été  décrit.  11  e^t  hlanc  et  cristallise  en  lames. 
Vauqueiin  a  fait  voir  que  ce  sel  est  du  kinate  de  chaux. 
Le  procédé  consiste  à  faire  macérer  l'écorce  dans  une  assez 
£raade  quantité  d'eau  frmde ,  à  concentrer  le  liquide ,  et  à 
rafatedootter  à  noe  évaporatioo  spontaoée.  Les  cristaux  s'en 
séparent  peo-à-peu ,  et  on  les  purifie  par  des  cristallisations 
répétées.  La  quantité  obtenue  s'élère  à  environ  7  parties 
sur  100  de  l'écorce  employée 

Qinquina  pâle.  C'est  la  variété  commune  du  quinquina  J.  Pilw 
du  Pérou.  On  ne  l'a  pas  encore  analysée  très-ex aclement.  Sa 
saveur  est  astringente  amère  ,  et  très-désagréable.  On  sup- 
pose qu'elle  contient  du  principe  amer,  du  tannin  ,  deTex- 
tractii'  et  de  la  résine.  Il  y  existe  de  plus  un  principe  recon* 
an  d'abord  par  Seguin  |  et  sur  lequel  le  docteur  Duncan 
feone  a  publié  quelques  expériences*.  On  distingue  cette 
Tatiéré  par  la  propriété  qu'elle  a  de  précipiter  par  l'infusion 
de  noix  de  ^lle  ;  mais  comme  cette  propriété  est  commune  à 
an  grand  nombre  de  subâUuces  ^  elle  ue  suffît  pas  pour  ca- 
ractériser celle-ci. 

3.  Ecorce  du  cinchona  carribtea*  Le  docteur  WrigtSt  est 
îe  premier  qui  ait  fait  connaître  cetie  écorce.  11  publia ,  dans 
les  Transactions  philosophiques  %  une  description  botanique 
de  larbre ,  accompagnée  de  la  gravure  qui  le  représente  ,  et 
fl  décririt  les  propriétés  de  l'écorce  dans  le  journal  Médical 
de  Londres  jpour  1 787  ^.  M.  Vavasseur  publia  y  dans  le  Jour* 
val  de  Physique  pour  1790  * ,  la  description  d'un  arbre  du 
même  nom,  ainsi  que  l'analyse  chimique  de  Técorce;  mais  il 
nest  pns  certain  que  ces  deux  arbres  soient  les  mêmes. 

4.  Vauqueliu  a  examiné  toutes  les  différentes  espèces  de 
quiaguina  qu'il  put  se  procurer,  afin  de  déterminer,  s*il  est 
possi1)le  y  jusqu'à  quel  point  les  quinquinas  différent  entr'eux , 
€t  quelles  sont  leurs  parties  constituantes  qui  agissent  comme 
fébrifoge  ^. 

'  Ann.  de  Cbim.  XLVIII ,  Cv^. 

•  Nicholson's  Journ.  VU,  aati. 
»  V0I.  LXVU  ,  p.  504. 

*  Vol.  VIII,  p.  239. 

'  Vol.  XXXVU,Q4f. 

<  Aoq,  de  Cbin.  LIX«  iiX 
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trp^  Qa  ftM  diYtfeir  les  différeates  espèces  ée  quioquin»  en 
^  5PiiHiûMi«  trois  sections» 

I.  Les  infusions  de  la  première  sectîoD  précipitent  le 
tannia  i  ne  précipitent  point  la  colle  animale. 

IL  Les  infusions  de  la  seconde  section  précipiteot  la  colle 
animait',  <  t  ne  précipai^iî  point  le  tannin. 

UL  Les  iufusiooa  de  la  troisième  section  précipitent  en 
même-temps  le  tanain  )  la  colle  aaimale  et  le  tartrate  anti*^ 
monié  de  pçfasse* 

On  a  présenté  dans  la  table  qui  soit ,  les  effets  produits  {>ar 
faction  des  dtfFérens  réactifs ,  sur  toutes  les  espèces  de  qnin^ 
cjuiuas  essayés.  Vauquelin  n'ayant  pas  toujours  eroployc  le 
terme  ijoiaiiitj ue ,  il  est  difficile,  malgré  les  descriptions 
qn'il  donne,  de  reconnaître  les  noms  vérîtjjbles  des  diffé- 
rentes espèces  soumises  à  Texameu.  Il  y  a  en  effet  lieu  de 
croire  que  les  mêmes  espèces  se  rencontrent  dans  diffé* 
rentes  parties  dQ  la  table ,  sous  des  noms  divers* 


* 

^uioquina  jaune  

Quinquina  âe  Santa-Fé  

Quinquina  ^ris  

lainq  tina  gris  cancUe  

Quinquina  rouge. ^  

iuincfuîoa  gris.  .....««*•»•«. 

îuinfjtiina  '^ris  plat. » 

liîiou  »nu  jxihpscens  

Cinciiona  oiiicioajii.s  

Ctncbona  magiiifolîa.  • 
Qui  a  qui  n  a  pitton  vrai. .  • 


Précipitent 
par  la  c  n« 

Précipités 

Par  le  urtrate 

aatimaBié  da  f»» 

forte. 

la  laaaai. 

\  tasst. 

RlanC 

» 

Abondant. 

Roup,câlre. 

Abondant. 

o 

Blanc. 

Idem. 

Blanc* 

Brun. 

o 

o 

Rouge. 

o 

Blanc  janniCre* 

Blanc. 

Jamca 

Idem*  * 

0 

» 

o 

o 

Jaune. 

Blanc  jaunâtre. 

0 

Idam» 

o 

,  Abondant. 

ô 

o 

Abon^nt. 

AbonâaBt» 

Quinquinas  rapportés  du  Pérou  par  HumboldU 

luinquma  de  Loz«.««»,, .. . 
[uinqui na  blanc  de  Santa- Fé. 
)uinquina  orange  de  S.-Fé. 
iuinquina  rnngcde  S.-Fé... 
iuinquina  jaune  de  Cucnça. 
^^uin^uma  ordtn»  dn  Pérou . 
Infusions  de  noix  de  galle» . . 
'Kcorre  de  ehéne. ••••••••• . 

Ecotcc  de  cerifticr. .  •  »  •  


Abondant. 

Abondant. 

Abondant. 

o 

o 

o 

o 

Abondant. 

Abondant» 

Abondant. 

o 

o 

o 

0 

o 

Abondant. 

Abondant. 

Abondant* 

Abondant. 

Janna  Uinc. 

Idem, 

o 

0 

0 

0 

Tous  ces  quinquinas  donnent  une  couleur  verte  avec  le 
fer ,  et  la  plupart  d'entr^eux  le  précipitent  en  cette  couleur. 

La  substance,  dans  les  quinquinas  ,  qni  précipite  le  tannin, 
estbruQe  |  et  ayaot  une  saveur  amèrej  elW  est  mçps  solubie 
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clans  Teau  que  dans  l'alcool  ;  eUe  pïrécîpîle  le  tartrate  antimo- 
ine de  potasse,  mais  elle  ne  précipite  pas  la  colle  forte.  EUe 
a  quelque  ressemblance,  dans  ses  propriétés,  avec  les  résines, 
^oiqu  elle  donoe  de  l'ammoniaque  à  la  distillation. 

5.  Ecorce  ducroPon  eieutheria,  Cest  1  éleuthéria  OQ  cas- 
ctrille  du  commerce  ;  cette  écorce  est  ordittairemeiit  en  mor« 
ceanx  roùles ,  ajant  quelque  rtasemUance  tvee  le  aoînquitta. 
EUe  a  une  odeur  anNnadque  ei  ine  sayeur  agreaUement 
amére.  Lorsqu'on  k  brUe,  elle  répand  une  odeur  arema'* 
tique  qui  ressemble  à  celle  du  musc.  Nous  devons  au  profes- 
seur Trommsdorf  la  seule  analyse  chimique  de  celte  écorce, 
qui  ait  été  publiée  :  il  obtint  de  4^q6  parties  de  cette  sub- 
atance*^: 

itncilage  et  principe  amer. . .  •  •   S64  parcîei. 

Huile  Yolatile   7a 

Eau   4^ 

Fibre  ligneuse.  3o94- 

tLéàoe   688 

4696 

6.  Seome  du  saule  bhme  (aalùt  alBa).  L'écorce  de  cet  3^ 
arbre ,  qui  est  assez  commun  en  Ecosse ,  est  remarcjuable 
par  sa  saveur  astringente  j  elle  a  été  souvent  employée  par 

le  peuple  de  ce  pays,  dans  les  fièvres  intermittentes.  Bouil- 
lon-Lagrange  l'a  proposée  comme  pouvant  être  très-conve- 
naUement  sidïstitaée  au  quinc|aina,  parce  qu  ^Ue  est  tbrmée, 
suivant  Vai^  des  mêmes  principes  auxquels  cette  éeqrce  doit . 
ses  vertus  wdiedes.  Il  suffît  cependant  du  plus  légereûRketi 
.  poor  nous  convaincra  ^  les  propriétés,  de  ces  deux  sid>« 
stances  sont  loin  d'être  seroUaUes. 

La  décoction  d  écorce  du  saule  blanc  est  d'une  couleur 
rou^eâtre  foncée.  Bouillon-Lagrange  a  observé  que  lorsqu'on 
fait  a  plusieurs  reprises  des  infusions  avec  la  même  portion 
•  d'écorce ,  la  dernière  a  toujours  la  couleur  la  plus  foncée.  • 
ia  coUe-forte ,  le  carbonate  de  |K)tasse  et  le  carlMWiate  d'am- 
flioniafiey  y  liscinent  des  précipités  abondans  :  l'eau  de 
càrax  y  produit  un  précipite,  Jiteu  d'^abord^  et  ensuite  de  ' 
ceolenr  liiiive.'  Le  .sulfate  de  fer  donne  nu  pcéci{nté  vert 
très-foncé.  L'alcool  en  sépare  des  flocons  blancs.  Lorsqu'on 


*  Aaa.  de.Gfaiia*  X3LII>  aig. 
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évapore  à'lipctcé     reste  une  substanoe  orauite.roaseatrei 
d'une  Vatreur  très-amére,  et  qui  n'attire  pnsl'bonûâîté  de  l'air* 
Ed  faisant  digérer  de  1  alcool  sur  cette  écorce ,  le  liquide 

acquiert  une  couleur  jauiie  verdâtre.  La  teinture  est  rendue 
trouble  par  Teau.  Par  l  évaporation ,  elk  laisse  pour  résidu 
une  substance  H'un  jaune  éclatant,  ayant  une  saveur  très- 
anaère,  et  qi^  se  fond  à  une  température  «édiocremefit  eie« 
vée ,  eo  répandant  une  o4eur  aromatiqne. 

Ces  expériences  iiidi^)nefi(|'jjaq8  cette  éoorce ,  la  présence 
da  tannin ,  do  principe  amer  ^  de  rextractif  el  do  gluten. 

ijpÊÊéittoù;      7.  Ecoree  dit  quêreus  nigra.  Cet  ari>re  »  auquel  OU.  a  donne 

le  nom  de  quercitron  ,  croit  spouianémenl  dans  rAoïériane 
septentrionale.  d  >  inurBancroft  découvrît,  vers  Tan  1704, 
que  rénorce  iiitt  rit  ure  de  cet  arbre  (  oiifieiit  uue  grande 
quantité  de  matière  colorante;  et  depuis  ce  temps ^  elle  a  été 
très-généralemeot  employée  par  les  teinturiers.  On  la  prépare 
pour  leur  usage,  en  détachant  Jepiderme  (qui  contient  une 
matière  colorante  brune)^et  en  faisant  aloi^sinolidre  l'écorce* 
Elle  se  divise  en  partie  en  filamens  déliés ,  et  en  partie  en 
une  poudre  légère  très-fine, 

L'écorce  du  (juercitron  communique  facilement  matière 
colorante  à  l'eau  chauffée  à  la  température  de  38«  ceuugra- 
des.  A  ce  degré  de  chaleur  ,  l  eau  dissout  environ  les  o,o83 
de  l  écorce  employée.  L'infmion  a  une  couleur  brune  jaunâ- 
tre ,  qtû  seclaircit  par  les  acides,  et  se  rembrunit  par  les 
alcalis*  L'ahin  n'y  produit- ou'un  petit  précipité  de  couleur 
jaane  fbncé  ;  avec  lliydrocuorate  d'étain ,  le  précipité  «1 
abondant  et  d'àn  faune  vif;  le  auHade  de  ferdomie  «m  pcéci* 
pîlé  de  couleur  >live  foncée  ;  et  le  sulfate  de  cuivre  un  prtCH 
pité  jaune  olivâtre*.  Ces  expériences  prouvent  éviderumeot, 
que  la  matière  colorante  de  cette  écorce  est  une  espèce  d'ex- 
tractif.  On  n'en  a  pas  examiné  les  autres  parties  constituantes. 
>iaN»niikr  s*  Ecorc94le^mswlu»  kxpfoeàêtAnittm.  L'écorce  de  cet 
^lod».  ^  Tornement  des  parcs  et  des  avenues ,  a  été-j«'oposée 

à  Pari»;  CMime  rênède  dans  les  fiétree  inter-mittentés,  et  fl 
a  éiépublié  par  Henri  *  niie  suite  d'obsemiions'  sur  les  pro« 

Îm'étesde  Pecorce  de  cet  arbre  si  utile.  L*eau,  ou  des  esprkf 
àibles,  en  sont  les  meillettrs  dis^olvans.  Ualcooi  rectifié  ne 
■-■    ,        ,  .      -  .  ^^^^     -  ^ 

"     BerUioUet,  Elémeii»  de  TArt  (hrhrTdntare,  lI/aQïi* 
•  Ans.  aa  GUoi.  LXVII ,  aaS. 
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feiKssontqu'entrèsopetfte  propcMîoii.  VinSmoa  aaneose  de 
cette  ieoren  a  mie  eooleiir  hwvett  une  aareur  anere,  sans 

être  astiÎDgeDte  ;  elle  précipite  abondamment  par  la  gélatine 

et  peu  par  les  acides.  Une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer 
donne  à  1  iofusion  une  coulear  verdâtre.  Le  nitrate  de  mer- 
cnre  V  forme  un  précipilé  abondant;  l'infusion  de  noix  de 
galle  et  le  tartrate  antimonié  de  potasse  n'y  produisent  aucun 
changement.  Diaprés  ces  propriétés  de  Técorce  du  maronnier 
dinde  ^  il  est  évident  qa'eUe  diffère  entièrement  dans  ses 
pirties  ooMitaaiites ,  des  espèces  diverses  de  quinquina , 
eiamMés  parVaoqueKo.  ' 

^  La  eannelie  est  Fécorce  intérieure  du  lavftts  einnn*  caDa«ii«. 
momum^  arbre  qui  croît  principalement  à  Ceylaii ,  ou  ou  le 
cultive  unique lûtût  pour  Técorce. 

La  cannelle  a  une  couleur  brune  rou^eàtre  ;  elle  nous 
vient  en  longs  morceaux  roulés  sur  eux-mêmes ,  qui  se 
cassent  en  esquilles.  Elle  a  one  odeur  aromatique  trèi-suave, 
et  nae saveur  piquante,  maisagréable.  Ses  propriétés  sont  en- 
tièrement  dues  à  Ftiniie  rolatile  qu'elle  tomient.  On  peut  sé- 
parer cette  buile  en  fiiîsant  infuser  l'écorce  dans  Tstcool ,  et 
en  séparant  ensuite  l'alcool  de  l'huile  par  la  distiAation.  Cette 
haile  a  une  couleur  jaune  blaiichâfre,  une  saveur  et  une  odeur 
exticmefûent  piquantes.  La  quaiuilé  qu'en  fournit  la  cannelle 
est  irès  pente.  Neumann  n'obtint  de  497  grammes  d^écorce, 
c]u  environ  û  grammes  d'huile.  Lorsqu'on  distille  de  1  eau  sur 
cette  écorce ,  le  liquide  passe  laiteux  à  caUse  de  i'buile  qui 
racoûupsgne  ^  et  qu'il  retient  avec  tant  de  iott^t ,  qu'il  faut 
que  le  mâange  reste  en  repos  pendant  iln  temps  considéra* 
nie,  pour  qu'une  très-petite  quantité  dliuile's'eki  sépare*» 


SECTION  VL 

.  '  V.' 

I}€^  Feuiiies.  ,  . 

Les  feuilles  des  plantes  se  ressemblent  beaucoup  plus  en-  ^ 
tr'eHes  qu'aucune  des  antres  parties  dont  il  a  dé)à  été  traité* 
Elles  ne  sont  recouvertes  que  d*uu  épiderme;  car  les  couches  ^ 
corticales  del'écorce  leur  manquent.  Au-dessousde  lepidarme 
letrouve  uoematière  pulpeuse,  ordinairement  Tçrte,  qui  coU'- 


Keomaim's  Chem.  p.  403. 
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tient  nae  substance  résineuse  et  une  portion  de  ^teo*  àjb^ 
dessous  de  cette  substance  est  la  matière  fibreuse,  ou  plutôt^ 
c'est  là  que  sont  les  vaisseaux  dont  Ten semble  présente  k 
forme  et  les  contours  de  k  feuilie*  L'akool  enlève  ans 
profdéiés.  feuilles  kur  nutfiére  cokrante  verte;  il  en  est  de  même 
des  huiles*,  mais  l'eau  ne  s'en  charge  point.  Il  est  à  re- 
marquer ,  que  même  celles  des  feuilles  qui  ne  sont  pas 
vertes  donnent  encore  à  l'alcool  une  teinture  de  cette  cou- 
leur. Lorsqu  on  expose  à  l'air  cette  couleur  verte  ,  soit  en 
dissolution,  soit  séparée  par  l'évaporation ,  elle  se  passe 
promptement'.  Beaucoup  de  feuilles  donnent  à  la  toile  une 
couleor  faune ,  qu'on  peut  y  fixer  par  le  moyen  de  l'iduo. C'est 
]iar  cette  raison  qu'il  y  a  en  teinturonn  pins  grand  nombre 
de  variétés  du  jaune  que  de  tonte  autre  couleur.  Les  feuilles 
qui  donnent  le  plus  beau  jaune  sont  celles  de  la  gaude  ou 
.  vouède  (  reseda  luieola)  j  au^ài  les  teialiAriei  s  eu  font-ils  un 
grand  usage. 

On  n'a  pas  encore  fait  de  recherches  chimiques  bien  éten- 
dues sur  les  feuilles  eu  générai.  Je  me  couteuterai  donc  de 
désigner  ici  le  petit  nomore  de  celles  que  les  dumiatea  ont 

'        examinées.  Les  plus  remarquables  sont  ; 

.  scné.  I  •  Sén4^  Cette  drogue  est  enaployce  en  médecine  comme 
purgatif  dottJC*  Ce  sont  les  feuilles  du  cassia  senna ,  arhiste 
qui  croît  principalement  en  Egypte ,  d'où  on  l'apporte  eu 
Europe.  Bouiilon-Lagraugc  en  a  examiuc  les  propriélés. 

Les  feuilles  sont  lancéolées,  d'une  couleur  verte  jaunâtre: 
elles  ont  une  odeur  aromatique  un  peu  désai^réahle  ,  et  une 
saveur  amére.  Macéré  dans  l'eau ,  le  séné  communique  à  ce 
liquide  son  odeur  et.  sa  saveur  partiçttliàres ,  et  une  couleur 
brune  rougeâtre.  Les  acides  minéraux  concentrés ,  Tadde 
oxaliqiie ,  les  carbonates  alcalins,  l'eau  de  barite ,  les  nitrates 
de  mercnre,  d'argent,  et  de  plomb,  y  produisent  des  précipi- 
tés. L'infusbn  de  noix  de  galle  Ini  donne  uae  couleur  fiinve 
jaunâtre ,  mais  n'y  occasionne  qu'un  léger  précipité.  Selon 
Bouilion-Lagrange,  l'alcool  donne  lieu  a  un  précipité  qui  est 
formé  de  cinq  parties  de  carbonate  de  chaux  et  ti'uiie  partie 
de  silice  \  La  liqueur  qui  reste  contient  de  i'extractil  avec 


*  Lewis,  Nenmann^s  Chemistry,  p.  43'f- 

•  Je  ne  compreods  pas  bien  cette  partie  de  l'analyse.  Le  ^téàr 

pîU  est  pré8«oté  cpmme  étant  folnblo  en  partît  dana  Tcau  ette< 
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Lorsqu'on  expose  Tnifiisioii  à  >  l'air 3  s'en  {iréc^pite  une 
nbsbnce»  On  oIitieDt  avssi  par  le  cUore  on  précipité  dtrm  . 

&me  saveur  amére ,  insoioUe  dans  l'ean,  mais  qui  se  dissout 
dans  Fâlcool  et  dans  les  alcalis ,  et  i^nij  en  un  mot,  a  tous  le9 
caractères  d'une  résine. 

La  principale  matière  que  Feau  enlève  au  séné  est  un  ex* 
tractii  particulier,  qui  se  convertit  en  une  espèce  de  résine 
en  absorbant  l'oxkâe.  Les  qualités  du  séoé  sopt  dues  à  cette 
substance  y  dont  Pactivité  dépend ,  si  Ton  en  croit  BouilliHH 
Lagradge ,  de  la  £M:iilté*qaWe  a  d'absorber  Toxigène* 

Cent  parties  d'eau,  qu'on  ikit  bouillir  sur  le  séné,  suffisent 
pour  lui  enlever  toute  la  matière  soluble  que  1  eau  est  suscep- 
tible d'en  extraire.  L'alcali  sépare  du  résidu  une  portion  de 
matière  semblable  à  Ti  xtractif ,  et  qui  s'altère  à  l'air.  Les 
feuilles  sont  alors  d'un  beau  vert .  et  elles  abandonnent  à  l'al- 
cool une  matière  de  la  même  couleur.  Cette  substance  estith 
soluble  dans  l'ean  et  dans  les  alcalis  ;  le  chlore  la  blanchit  et 
die  devient  moins  solnUe  dans  Talcool.  Ces  propriétés  indi* 
ouent  une  substance  particnlière.  244?^  parties  de  séné 
lonrnissent  à  ces  differens  dissolvans  79,6  parties ,  ou  un 
peu  moins  des  o,33  de  matière  soluble.  Lorsqu'on  évapore 
a  siccité  l'infusion  aqueuse  du  séoé  ,  et  qu'on  brûle  le  résidu, 
il  laisse  de  la  potasse,  du  sulfate  de  potasse ^  du  carbonate 
de  chaux  y  de  la  magnésie  et  de  la  silice 

s.  Aisinihe.  Ce  sont  les  feuilles  •  les  tiges  et  les  som-  Ai»intii«.* 
ntttés  des  fleurs  de  Yartemisia  ahsynthium^  plante  qui  crott 
dans  plusieurs  parties  de  TAugleterre.  L'absinthe  a  une 
odeur  forte,  assez  désagréable,  et  une  saveur très-anière. 
Elle  doit  son  odeur  à  l'huile  volatile  qu  elle  contient.  Il  y 
existe  en  outre  une  portion  considérable  de  principe  amer. 
Oo  n'a  pas  fait  dans  ces  derniers  temps  l'analyse  de  Tab- 
smthe  ;  la  plus  récente  est  celle  de  Eunsmuller  * ,  qui  obtînt 
ptr  f  eau ,  de  i  A  parties  d'absinthe ,  savoir  : 


Talcool ,  et  cependant  comme  ponvr^nt  être  obfonu  par  Falcooi.  Ces 
caractères  n'appartiennent  sûrement  pas  aa  carbçnate  de  chauK  ni  k 
U  silice. 

'  Aun.  de  Chim.  XXXVf  3i  . 
•  Ibid.  YI,  35. 


I 


MCMDC.   «,4» 

Hjdroddoraté  dd  poUM»  o^ii 

Acide  T^taL  -  *•  pJ^ 

Adde  viég^udt  en  coiliineia»»  âiec  la  potaye*     i4  ^ 

3,24 

Lorsque  l'eau  eut  cessé  <î'agir,  on  brûla  le  résidu,  et  oo 
obtint  de  36o  parties  d'absinthe  90  parties  de  cendres ,  ayant 
donné  à  Panalyse,  savoir:  . 

Hydrociilorate  de  potasse.*  r**»***»'*  5 

Suliate  de  potasse  1 

Carbonate  de  cliaux*  •  •  5^ 

Alumine  «•  5 

Sulfate  dechanx.  •••«••.••  1  S 

Silice  •«•••••••*•••••«<•••••••••••••  4 

Oùde  de  fer.   ^ 

80 

Perle   10 

5*  Taiac.  Cette  substance  se  prépare  arec  les  £niilks  da 
Nicoiiana  iabucumy  plante  indigéoe  de  la  Virginie  ,  on  eDe 

se  cultive  en  grand  pour  en  faire  le  coramerce.  Celte  plante 
a  reçu  son  nom  de  celui  de  Tabaco,  province  du  Mexique, 
où  elle  fut  découverte ,  et  d'où  on  l'apporta  pour  ia  pceimère 
fois  en  Kurope  *, 

Le  tabac ,  lorsqu'il  est  convenablement  préparé ,  a  me 
Gonlenr  xerte  jaunâtre ,  une  odenr  forte  assez  désagréable, 
et  une  saveur  tréa^cre.  Lorsqu'on  le  brûle ,  ii  répand  do 
vapeurs ,  qui  flattent  particuliereœent  l'odorat  de  beaucoup 
de  personnes.  Pris  inténeurcment ,  il  ngit  sur  le  systêma 
avec  beaucoup  de  violeHce  ;  et  même  il  donne  la  uioi  tj 
on  le  prend  eu  suttisantc  c[uaotité. 


espèces 

Le  suc  exprimé  de  cette  espèce 
fubstancea  qui  suivent ,  savoir  : 

Uoe  quantité  considérable  de  matière  animale  de  natw 

albumineuse. 

Du  ntalatc  de  chaux  avec  excès  d'acide. 


1  *  Taum's£MByoathis€iiltareaaacoiDmme^pvblisliedini8o<^ 


Digitized  by  Google 


De  Eieid0  acétique  é 

Dbe  «{oaDlité  notable  de  niinte  et  -XhyirûààoiM^  île 

foUsse. 

Une  matière  rouge  solable  dans  l'alcool  et  daos  Teau  ^  (jui 
feboursouffle  considérablement  au  feu# 
De  1  hydrochlorate  d'ammoiuaque. 
De  la  nicotine. 

One  fécule  verte,  priocipakoieat  composée  deglates^de 
mue  ferte  et  de  fibre  lignense*. 
4.^^/Nrn^«.Robiqaetadernièreineiit  analysécette  plante.  Aqmt. 

Je  crois  devoir  insérer  ici ,  comme  à  leur  véritable  place,  les 
résultats  qu'il  a  obtenus,  parce  qu'il  opcra  sur  la  plante  toute 
«Jlière,  et  que  les  feuilles  en  constitueut  la  pai  tie  priucipale. 

Kobiquel  réduisit  l'asperge  à  Tétat  de  pulpe,  et  après  en 
avoir  exprimé  le  suc,  il  en  sépara,  par  la  iiltratioti,  une 
natière  féculeD|e.  L'alcool ,  au  degré  de  réballition,  se  cW- 
get  d'one  portion  de  cette  fécale,  et  laissa  pour  résida  une 
nèsttnce  qai  avait  les  propriétés  da  glaten.  Par  le  refroidis* 
sèment,  la  dissolution  alcoolique  déposa  une  p^  lon  de  cire 
végétale,  et  elle  doutia  pour  résidu  de  sou  évaporatioa ,  une 
maiière  acre ,  d'une  couleur  verte ,  tenant  le  milieu ,  par  ses 
propriétés ,  entre  la  résine  et  Thuile  volaide. 

Le  sac  filtré  avait  l'apparence  du  petit  lait ,  et  il  rougissaifi 
la  teiotare  de  tounMsol.  En  le  cbaoUanti  il  déposa  des  flo« 
coos,  que  Robiqoet  cosndéra  comme  étant  de  ralbomine* 
Abndonné  àune  évaporation  lente  a  Tair  libre,  n  s'en  sépara 
fOQS  la  forme  de  cristaux  ,  une  certaine  quantité  d'aspara- 
îoeet  de  matière  saccharine,  ayaut  l'appareucc  de  manne, 
esuc  ,  iiprès  avoir  été  épaissi,  fut  traité  avec  l'alcool. Ce  li- 
quide n  en  prit  qu  une  portion  seuiemeut,  le  surplus  fut  dis* 
tous  dans  l'eau. 

La  dissolution  alcoolique  traitée  avec  Tacide  sulfurique  et 
distiUéé  ,  foomit  du  vinaigre.  En  faisant  évaporer  à  siccité 
cette  dissolution  et  en  brûlant  le  résida,  les  cendres  consis- 
taient en  potasse ,  en  carbonate  de  cbaox  et  en  phospbates 
de  potasse  et  de  chaux.  11  c:ait  doue  probable  que  l'aciac  acé- 
tique était  combiné  avec  la  potasse  et  la  chaàx. 

La  dissolution  aqueuse  rougissait  les  couleurs  bleues  vé- 
(éiales.  L'infusion  de  noix  de  galle  la  précipitait*  Le  résida 

.      ._.  .    .  I   -  -    -     1--.  '  ■  L- 

*  Ann.  de  Cinioi.  LXXI,  i^.  ^ 
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contenait  une  substance  extractive  particulière  et  une  matière 
colorante  ;  ûs'j  tmmkfUm  donte  aim ,  de  rasparagine  et 

du  sucre. 

Tel  est  le  réaultat  defaiialjw  trdo-iolécesaianla  de  cette 
eubstance  par  Rd)iqaet*.  - 
BéUadoM.    5.  Atfopa  helkulona*  Les  feuilles  de  cette  plante  ont  été 

examinées  par  iMelandri.  Il  v  trouva  de  l  oxalate  de  maené- 
sie  avec  excès  d'acide,  de  l'oxalate  de  chaux,  de  l'hydro- 
chlorate  de  potasse  ,  une  résine  molle  verte ,  du  moqueux, 
de  l'extractif  et  une  substance,  qu'il  appela  extractif  ammal'. 
Tauqoelin  a  égalemeDl  examiaé  les  feiiiUea  de  cette  plante; 
etfl  en  obtint  pour  parties  coDsiitiiaiites  •  savoir  : 
1  •  Une  substance  albnmineose  vécétale  y  on  ^nten.'^ 
d.  Une  substance  amére ,  naoséaoonde  |  qui  coosâoe  It 
partie  narcotique  de  la  plante. 

3.  Des  nitrate,  hydrochlorate,  sulfate,  de  potasse,  du  sur* 
oxalate  et  de  Tacétate  de  cet  alcali 
IMoit.  6*  Rheum  palmatum.  Bouillon  -  Lagrange  trouva ,  en 
foomettant  à  l'analyse  les  feuilles  de  cette  plante ,  qu'elles 
contiennent  une  quantité  considérable  d'ozalale  de  potasse 
avec  excis  d'acide,  et  de  Tacide  malique  K 
hinL  7.  Isatis  tinetoria.  Ghevreul  analysa  les  fenillea  de  celte 
plante;  le  suc  exprimé,  séparé  par  la  filtration  de  la  fécuk 
verte  àvec  laquelle  il  était  tiièlé,  laissa  déposer  par  le  repos, 
nne  matière  bleue  qui  avait  les  propriétés  ieiîndiffo.  En 
la  chauffant ,  il  s'en  sépara  des  flocons  blancs,  qui  étaieut  iu- 
dubitabletnenl  dagUuisn,  A  la  distillation,  le  liquide  qui  passa 
donnait  des  traces  d'une  àuile  volatile ,  d'ammoniaque  et 
de  soufie.  Ce  suc  do  pastel  ayant  été  distillé  avec  de  f acide 
^oifurique  &ible ,  le  liquide  qui  passa  contenait  i%Vacidsa£^ 

tique  et  de  f  acide  hydrochhrique.  Evaporé  à  siccité,  et  flUS 
en  digestion  dans  deTalcool,  il  abandonna  à  ce  liquide  une  cer- 
taine quantité  de  la  matière  décrite  dans  le  dernier  dhapilre 
de  cet  ouvrage  dans  la  section  intitulée  indigo ,  sous  le  nom  de 
matière  verte.  Il  donna  aussi  une  matière  ej;/mc/zV^  jauDe, 
ainsi  que  les  sels  soivans ,  savoir  :  du  nitmte  de  poàuse^  de 


■  Ann.  de  Cbim.  LV»  IjSa^ 
•  Ibid,  LXV,aaa. 

»  ibid.  Lxxn ,  53. 
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Vfyi^ûdUorûfe  d^awm»niaque  ^  de  Vaeétmiede  potaue^  de 
f  kydnnMorate  de  potasse  et  de  Xadde  acétique  pur.  Le  ré» 

'  sidu  ,  ainsi  séparé  des  substances  solubles  dans  Falcool,  con- 
sistait eu  gomme ^  en  une  matière  ea^traca^  c  jaune ,  en  malate 
de  chaux  avec  excès  diacide,  en  sulfate  de  chaux ^  et  dans 
un  sel,  que  Chevreul  considéra  comme  étant  un  citrate  de 
chaux  et  de  magnésie.  Ajsnteiiàmué  ia  fécule  ver  te^  il  trouva 
qu'elle  était  formée  d'une  ré^ne  colorée  en  verty  de  cire ,  Hin*  ,  . 
éigop  de  gkuen  et  de  ligneux.  Le  mare  des  fettilies  dont  le 
suc  avait  été  exprimé,  donna  dela^Are  Ugneuse^At  la  réein^ 
verte  y  de  la  cire ,  de  V  indigo ,  du  nitrate  de  potasse^  une 
matière  rosée^  du  malate  de  chattse  et  des  indices  de  quelques 
autres  sels  *. 

8.  Les  feuilles  àeV  indigo  fera  anil^  anaKsées  parle  même 
cliimiste,  lui  dounèrent  des  produits  setublablcs  n  ceux  qu'il 
avait  obtenus  de  1  isatis,  mais  avec  une  proportion  beaucoup 
plus  grande  d'indîgo 

g*  Vanquelin  trouva  que  les  feuilles  de  Vagatophytlum  Agttopiiyiiui» 
nvensara  contiennent  une  huile  semblable  à  ceUe  de  gérofle, 
de  la  gomme  et  du  carbonate  de  chaux 

10.  Il  fut  également  reconnu  par  Vauquelin,  que  la  gra^  GntW*. 
tiola  officinaLis  contient  i*.  une  matière  gommeuse  brune; 
20.  une  matière  résineuse,  différant  d'autres  résines  en  ce 
qu'elle  se  dissout  dans  Feau  cbandc  ;  mais  étant  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau ,  et  ayant  une  saveur 
très-amère  ;  c'est  dans  cette  substance  que  réside,  la  qualité, 
purgative  de  la  gratiole  ;  3o.  nnp  petite  quantité  de  matière 
ammate;  4^*      Thydrochlorate  de  soude  en  asses  erainde 
quantité,  et  un  antre  sel  qui  est  probablement  du  malate  de 
potasse.  Cette  plante  contenait  également  de  loxalatc  tt  du 
bosphate  de  chaux,  et  de  ioxide  de  fec pruLabiemclit  uni  à 
acide  phosp  borique  *. 

II.  Menyanthcs  trifoliata.  Ce  fut  Tromsdoff  qui  iit  Ta-  Trtflt i 
nalysede  cette  plante.  Le  irèlle  deau  frais  contient  ^5  par- 
ties d'immidité  et  25  parties  de  matière  sèche.  Le  $uc  ex* 
primé  dépo^ ,  par  rébuUition^  des  flocons  verts,  composés  de 


'  Ann.  de  CImb.  LXVIU,  aSf 

•  Ibid.  p.  3o5. 

'  Ibid.  LXXII ,  3o6. 

*  ibid.  p,  191. 
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y  S  parties  dUbmaîne  végétale,  èt  de  ^5  parties  de  rém 

verte.  Le  liquide  contient  de  l'acide  malique  libre,  de  l'acétate 
dépotasse,  et  une  substance  animale  particulière  qui  est  préci- 
pitée par  le  tannin ,  mais  qui  ne  se  coagule  pas  par  la  chaleur, 
et  qui  est  solubie  dans  Palcool.  Le  trèfle  d'eau  contient  égale- 
meot  uae  matière  extractive  amère,  une  gomme  bruine,  et 
une  certaine  quantité  d'malÎAe  *•  , 
€î|M.  Conium  oUraeea.  looo  parties  de  cette  plaote  doB« 

séreiit  pour  produits  d'une  aDaljrse  faite  avec  soin  par 
Scbrader ,  qui  en  a  publié  les  résultats  |  savoir  : 

£xtracti£*»   a  7,3 

Gomme  ««   35,a 

Résine»   1,5 

'  ^     Albumine  végétale.  3»i 

" I •  •)    Fécule  verte   B,o 

i3.  Brassioa  oieracea*  Scbcader  obtint  de  1000  pacùes 
de  cette  plante  les  substances  qui  smventi  savoir  : 

Extractif.   23,4 

Gofnme  •••••  2S>9 

Ilt'sint;   0,5 

Albumine  végétale   , 

Fécule  verte*  •   6,3 


SECTION  Vft 

'        £)es  Fleurs, 

Ibs  fleurs  des  végétaux,  à  raison  de  la  grande  variété  et 
de  la  beauté  de  leur  couleur,  ont  attiré  de  tout  temps  TatteD- 
lion  des  teinturiers  el  des  peintres;  mais  l'expérience  a  appris 
qu'iln'y^enaquetrés'peu  qui  soient  susceptibleisdefourw  à 
Fifiut  UfiMK  ces  artistes  des  maténaux  utiles»  Les  fleurs  bleues -ccpupiW* 
quent.f^cilement,engénéral4eurcoulearàreau  \  il  jr  ep  appur- 
tant  qui'  nè  101  donnent  qu'une  teinte  rougefttre  oupuq)urine. 
n  n'est  presqu'âiicune  de  ces  fleurs  qui  colore  en  HeuTàlcool: 


•  Ann.  de  Ghim.  LXXX  ,  33a* 

*  Sch^eieeer^a  Jouiiu  V*  lo* 
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qoflljbès-QQés  cknmefitune  telote  rouge  à  ce  liquide ,  et  d  au* 
Ua  De  le  cotèrent  pas  da  tout*.  Le  suc  exprimé  de  la  plu- 
ptrt  de  ces  fleurs  est  bleu.  Cette  couleur  est  changée  en  rouge 

par  tous  les  acides,  eC  en  Tert  par  tous  les  alcalis  et  les 
terres  alcalines. 

On  ne.  coïHiait  pas  encore  la  nature  de  la  malière  colorante 
de  ces  lieurs.  Mais  quelle  que  soit  cette  naalière ,  elle  est  très- 
facileaientt  périssable;  cac  les  ileurs  ne  peuvent  être  dessé- 
chées sans  la  perdre  presqu'entièrement.  il  faut  même  les 
faire  sécher  rapide«icnt ,  et  les  garantir  du  contact  de  fair, 
pour  qu^elles  en  retieiinent  une  partie;  et  malgré  ces  précau- 
tioos,  elles  la  perdent  bientôt  presque  totalement  et  devien- 
ncDl blanches  ou  j  uujcs.  \.v  suc  exprimé  prend  par  degrés  la 
couleur  pourpre,  qui  s'alfaiblit  très-promptement.  Lors  même 
(|ue  les  sucs  ont  été  rougis  par  des  acides,  ils  uo  (ardent  pas 
à  devenir  pourpres,  et  finissent  par  être  eotiérement  déco- 
lorés. La  couleur  yerte  produite  par  les  alcalis,  se  change 
peu4*peu  en  un  jaune  qui  a  quelque  permanence 

La  couleur  des  fleurs  ronges  est,  en  général,  aussi  altérable  Eovgpt. 
que  ceKe  des  fleurs  bleues.  Toutes  ces  fleurs  communiquent 

.  une  couleur  rouge  à  1\  an.  Les  fleurs  d'un  rouge  pâle  et  celles 
c]ul  sont  pourpres  colorent  à  peine  Falcool;  et  sous  ce  rap- 

!  port,  ainsi  que  sous  celui  cie  la  matière  colorante,  elles  se 
rapprocheut  beaucoup  des  fleurs  bleues.  Les  fleurs  d  un 
rouge  foncé,  donnent  une  teinte  rouge  à  l'alcool  ',  celles  d'un 
ronge  pâle  prenneitt  une  couleur  verte  par  les  alcalis ,  et  les 
sms  les  ravivent  ,  comflàe  ies  fleurs  bleues  ;  mais  ces  effets 
aW  pas  lieu  avec  les  fleurs  d'un  beau  rpu^e  ^. 

La  couleur  des  fleurs  jaunes,  soit  pâle,  soit  foncée,  est  jamie*. 
beaucoup  j>lus  durable.  Elles  se  dessccbeut  en  gcuéral  irès- 
l)ien^  et  couirnuriiquent  leur  matière  colorante ,  et  à  l'eau  et  k 
ralcool.  La  laine  ou  la  soie,  après  les  avoir  préalablement  . 
imprégnées  d'alun  et  de  tartrate  -acide  de  potasse,  prennent  , 
ttie  couleur  jaune  durable  lor^'on  les  fait  bouillir  avec  des 

.  leurs  faunes;  et  il  paraît  qne  les  teinturiers  emploient  à  cet 
effet  quelques-^oes  de  ces  fleurs*  Ni  les  acides  ni  les  al- 
cilis  ne  détruisent  la  couieut  jaune  dea  fleurs ,  quoiqu'ils  en 


■  Lewis,  Neiiniann*s  Chem.  p.  43o« 
•  Ifnd.  p.  43l. 
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altèrent  la  nuance;  les  acides  la  rendot  pluapaleiet  les  al» 
calis  plus  foncée.  L'alun  relère  ansn  la  couleur,  mm  pai 

autant  aue  les  alcalis 

Les  neurs  blanches  elles-mêmes  sont  bien  loin  d'ètce  dé^ 
pourvues  de  matière  colorante.  H  en  est  beaucoup  qui  Tor- 
dissent avec  les  alcalis ,  quoique  les  acides  ne  les  rougissent 

{)as.  Quelques-unes  paraissent  contenir  la  même  matière  co- 
oranie  que  les  fleurs  jaunes.  C'est  ainsi  que  les  pétales  du 
convoh'iflus  s'epium^  quoique  biancs  ,  donnent  à  l'eau  une 
couleur  jaune  foncée  ou  orangée,  que  les  acides  rendent 

5 lus  pâle ,  et  que  relèvent  les  alcalis  et  l'alun»  Les  vapeurs 
'adde  sulfureux  n'altèrent  pas  les  fleurs  blanches,  quoi- 
qu'elles  détruisent  la  couleur  de  tontes  les  antres 

C'est  an  docteur  Lewis  que  nous  sommes  redevables  de 
ces  observations  intéressantes  sur  les  couleurs  des  fleurs. 
Elles  contiennent  pour  la  plupart  une  huile  volatile  particu- 
lière ,  à  laquelle  elles  doivent  leur  odeur.  On  ne  connaît  pas^ 
encore  leurs  autres  pTrties  constituantes;  car  on  en  a  soumis 
fort  peu  à  1  analyse  chimique.  J  indiquerai  ici  les  espèces  qui 
ont  jusqu'à  présent  attiré  Vattention  des  chimistes  ou  des  ar* 
tistes. 

Cnïhimw        FUun  du  earÈkamus  tincêorius*  Cette  plante  est  a&- 
Sniedw!  noelle  I  elle  se  cultive  principalement  en  Egypte,  pour  s'en 
procurer  les  fleurs.  Les  pétales  sout  originairement  d'un  beau 

rouge;  mais  ils  perdent  beaucoup  de  leur  couleur  en  se  dessé- 
chant. C'est  de  cette  substance  que  s'extrait  le  roj/ge ,  ou  cos» 
métique  rouge,  employé  par  les  dames.  On  cueille  les  fleurs 
lorsqu  elles  sont  parvenues  à  leur  maturité,  on  en  exprime  le 
suc ,  et  après  en  avoir  lavé  à  plusieurs  reprises  le  résida 
avec  de  Teau  salée ,  on  les  étale  sur  des  nattes  pour  les  faire 
sécher.  On  a  soin  de  les  garantir  de  l'action  du  soleil  pencUat 
le  }onr ,  et  de  les  exposer  i  la  rosée  dn  soir ,  afin  d'éviter  que 
la  dessicaMine  s'en  opère  trop  promptement.  Dans  cet  état 
on  les  apporte  en  Europe  sous  le  nom  de  safranum.  La  ma- 
tière colorante  en  est  extraite  par  diiiciens  artistes ,  et  au 
moyeu  de  procédés  qui  ont  été  tenus  secrets. 

Beckmann  publia  en  1774,  une  suite  d  expériences  faites- 
avec  le  p]us  grand  soiu  sur  les  fleurs  du  cartoame  ^»  Depuis 

*  Levis  ,  i\>u mannes  Chem.  p.  43i.     '  Ibid.  43i* 

•  Oanft  los  XtanMctions  à%  GoUuigjAe  pour  cetu  aanéet- 
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t^tte  épo<}ue  jusqu'en  i8o4  ,  il  avait  été  peu  ajouté  à  nos 
connaissances  sur  cette  substance ,  lorsque  Duloar  eu  publia 
nue  analyse  complète'.  Ses  observations  ont  été  confirmées 
{Nur  celles  de  Marchais  *• 

Les  fleurs  dn  cartbame  contieisMit  deox  matières  coUhàaOgt^ 
notes  :  Tone  jawie,  qui  est  solaUe  dans  Teaa ,  dont  on  n'a 
fik  jusqu'ici  aucun  usage  ;  Tautre  rouge ,  dont  se  servent  Jes 
tdoturiers ,  etc. ,  et  qui  constitue  le  cusuiéuque  tju'on  appelle 
roii^e.  Quoique  la  matière  colorante  jaune  se  dissolve  facile- 
ment dans  l'eau  ,  il  est  très-difficile  de  la  séparer  en  totalité 
par  ce  moyen.  Dufour,  après  avoir  mis  le  carthame  dans  na 

e ,  le  pétrit  lon^-temps  entre  ses  doigts  sous  nn  filet  d  eau; 
eo  continuant  ainsi  et  en  tenant  le  carthame  en  macération 
dans  Feau,  ii  acqnit  une  belle  couleur  rouge*  Le  liquide  qui 
piSsa,  après  qu'on  l'eut  filtré  afin  d'en  séparer  une  portion  du 
carthame  et  quelques  irupuretés  qui  s'y  étaient  uièlces ,  était 
de  couleur  jaune.  Chauffé  à  environ  63©  centîg. ,  il  s'y  forma 
des  flocons,  qui  étaient  de  Talbumine,  ou  plutôt  du  gluten. 
On  les  sépara  par  la  tiltration,  et  le  liquide  fut  évaporé  à  sic<- 
cité.  L'extrait  obtenu  était  de  couleur  jaune  et  d'une  saveur 
forte.  L'eau  le  dissolvait  en  totalité,  à  l'exception  d'une  très- 
petite  portion  de  matière  brune  qui  avait  les  propriétés  de 
lésine.  La  dissolution  aqueuse  rougit  les  codeurs  nleties  vé« 
Sételes,  et  donne  un  précipité  abondant  par  l'infusion  de 
noix  de  galle  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  colle  forte.  Le  chlore 
détruit  la  couleur  jaune ,  et  la  rend  blanche.  En  évaporant  à 
siccité  ,  et  en  traitant  le  résidu  par  Talcool,  il  ne  s'en  dissout 
([u'une  partie,  qui  est  principalement  de  Textractiii  la  partie 
insoluble  est  la  matière  colorante  jaune. 

Lorsqu'on  fait  digérer  pendant  asses  long-temps  dans 
falcool  le  carthame  résidu  1  le  liquide  j^rend  une  couleur 
leage  de  brique.  Si  cette  dissolution  alcoohque  est  suffisam- 
ment concentrée  par  révaporalion  ,  il  s'en  sépare  une  ma» 
tièrc  grenue ,  qui  a  l'apparence  du  miel ,  et  des  propriétés 
analogues  à  celles  de  la  cire.  On  ne  peut,  qu'avec  beaucoup 
de  peine ,  obtenii:  de  la  dissolution  alcoolique  quelque  matière 
colorante. 


•  Ann.  (1eChira,XLVIU,  a83% 

•  •  Idem,  L,  7^ 


0 


Uiyiiizeo  by  Google 


Après  plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  obtenir,  à 
1  état  de  séparation,  la  iii>itière  colorante  rouge  du  cartbame  , 
Dufour  parvint  à  lisoler  par  ud  procédé  foiidé  sur  k  grande 
affinité  qu!  existe  entre  la  matière  ro.iige  et  le  coton.  Âpres 
avoir  dépouillé  par  le  moyee  de  Teav ,  antaot  qoe.  cela  lui  f u  t 
possible ,  le  carthtme ,  de  aa  matière  coloraote  jauee ,  il  le  fit 
macérer  pendant  une  heure  dans  une  dissokitioD  faiUe  de 
carbonate  de  soude.  11  décanta  alois  cette  dissolution;  il  y 
inlruduisit  une  certaine  quantité  de  coton,  et  il  y  versa 
ensuite  du  suc  de  citrons ,  jusq\ià  ce  que  le  liquide  eût  acquis 
une  belle  couleur  rouge  de  cerise.  Ce  liquide  abandonné  à 
lui-même  pendant  vingt-quatre  heures,  perdit  sa  couleur 
rouge;  la  matière  coloraote s'étant  unie  eu  totalité  au  coton, 
«qu'elle  avait  teint  en  ronge.  Le  coton  fut  retiré,  et  lavé  dans 
1  eau  à  plusieurs  reprises ,  afin  d'en  séparer  tout  ce  qui  avait 
pu  y  adhérer  de  la  matière  colorante  jaune.  On  le  mit  alors 
dans  une  dissoiu[ion  très-étendue  de  carbonate  de  soude. 
Cet  alcali  sépara  la  matière  colordiiti  du  coiow  ,  ii  s'en  char- 
gea, et  prit  une  couleur  jaune.  Le  cotou  ayant  été  retiré 
après  une  heure  d'immersion  dans  la  lessive  alcaline,  on  y 
versa  du  suc  de  citrons ,  et  il  sen  sépara  peu-à-peii  une 
poudre  «l'une  belle  couleur  rose,  qui  finit  par  se  précipiter. 
Cette  poudre  était  la  matière  colorante  rouge. 

D'après  ce  procédé,  nous  voyons  que  la  matière  colorante 
rouge  a  une  plus  grande  affinité  yowv  lo  coton  que  la  raa- 
tïèvi'.  jaune  ,  et  qu'à  laide  du  coton  un  peut  séparer  les  deux 
matières  colorantes.  Nous  voyons  aussi  (jue  la  matière  colo- 
rante rouge  est  soluble  dans  les  carbonates  alcalins ,  et  qu'elle 
est  précipitée  par  les  acides»  Les  alcalis  la  dissoiveut  égale- 
meut  ;  mais  ils  en  allèrent  la  nature.  Sa  dissolution  dans  les 
carbouates  dcalios  est  jaune.  £lle  esc  insoluble  daus  l'eau. 
L'alcool  la  dissout  facilement,  et  acquiert  uue  belle  couleur 
rose.  Si  Ton  chauffe  cette  teinture,  elle  prend  une  nuance 
d*orangé.  Elle  se  dissout  aussi  dans  l'éther,  mais  avec  moins 
de  facilité.  Les  hudes ,  soit  fixes,  soit  volatiles,  n'ont  sur 
elle  aucune  action.  A  la  distillation  elle  fournit  très-peu  d'eau, 
à-peine  aucun  gaz,  un  peu  d'huile,  et  une  portion  de  charbon 
égale  aux  0,33  de  son  poids.  Si  Ton  brûle  ce  charbon,  il  nt 
laisse  aucune  trace  sensible  de  cendres.  D'après  ces  pro- 
priétés, dont  nous  devons  la  connaissance  à  Dufour,  ainsi 
que  de  presque  tous  les  autres  faits  concernant  k  carth4ifD«i 
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ii  parait  que  lâ  mâtière  colorante  rouge  du  cactbame  dUlîèfe 
de  toute  autre  substance  végétale  connue* 

lorsque  le  carihame  eut  àà  privé  de  sa  matière  coloraiite, 
eemii  restait  était  coi&posé  priocipaletiueBl  de  fibre  ligoeuae 
et  de  matière  terreuse.  Les  parties  constituantes  de  1000 
jMurties  de  carthame  se  trouvent  être ,  selon  les  expériences 
ueOiifiHir,  dans  les  proportions  (|ui  suivent  : 

* 

Humidité. . , , .  '   6a  l'an 

Sable  et  petites  parcelles  de  la  plante.  54 

Gluten   55 

Matière  colorante  jaune.   368 

Extnictîr.   4s 

Résine  •   S 

Cire   9 

Matière  colorante  rouge   5 

IFibre  ligneuse  •   496 

Alumine  et  magnésie   5 

Qziderouge  de  fer..    % 

Sable  •   la 

Perte   7 

1000 

r 

Selos  Mardiais,  une  portion  considérable  de  ce  qui 
était  regardé  par  Dufour  comme  de  la  fibre  ligneuse  ^  est^ 

en  réalité ,  de  f'albumine. 

2.  Fleurs  de  L'arnica  niontana.  On  a  employé  ces  âeurS  Aniea 
Jans  la  médecine,  surtout  en  Allemagne,  où  fon  a  beau- 
coup célébré  leurs  propriétés.  Elles  ont  une  couleur  jaune  ^ 
une  saveur  amére  et  acre,  et  une  odeur  aromatique  très* 
^NUe.  Lorsqu'on  les  fait  macérer  dans  l'eau,  on  obtient  une 
Sfmr  d'ime  couleur  brune^^  et  d'une  saveur  amére;  elle 
MNipt  rinfnsion  de  tournesol /be  forme  point  de  précipité 
tvec  la  coUe-forte,  et  n'altère  pas  la  dissolution  de  tartrate 
antiraoniéde  potasse.  Avec  le  sulfate  de  fer,  elle  donne  un 
Précipité  d'une  couleur  verte  foncée ,  qui  passe  au  noir  par 
la  dessicatîon.  Les  acides  minéraux  la  précipitent  en  brun  , 
niais  les  carbonates  alcalins  n'y  produisent  aucun  change* 
ment  *. 

Si  Ton  fait  macérer  ces  fleikrs  dans  l'alcool  ,  le  liquide  ac- 
fttert  une  couleur  jaune.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végé* 

*  Boiullon-Liigraoge .  Auu»  d«  Chioa.  LV,  33. 
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taies  il  donne  une  couleur  verte  avec  le  sulfate  de  fer ,  et 
devient  laiteux  par  son  mélange  avec  l'eau.  Lorsqu'on  distille 
celle  teiulure ,  ralcooi  qui  passe  a  une  saveui*  amère ,  mais 
il  n'altère  pas  les  coolears  bleues  végétales  ;  tandis  ^ue  le 
liquide  qui  reste  dans  la  cornue  est  très^cide  ;  il  précipite 

Êir  Teau  ^  et  donne  une  couleur  verte  avec  le  sulfate  de  fer. 
vaporé  a  sicdté,  il  laisse  une  poudre  adde  et  amère  ,  qui 
semnle  être  d*une  nature  particulière 

Lorsqu'on  distille  les  fleurs  de  rarnica  ,  elles  fournissent 
une  liqueur  acide  jaunâtre  qui  se  colore  en  noir  avec  le  sul- 
fate Je  fer.  Ce  liquide  se  recouvre  d'une  certaine  quantité 
d'huile-  Les  cendres  que  ces  fleurs  laissent ,  après  avoir  été 
brûlées ,  contiennent  de  la  potasse ,  du  carbonate  de  po- 
tasse ,  de  Pbydrochlorate  et  du  sulfate  de  potasse*, 
fkffta»  3.  Safran*  Cette  couleur  jaune  se  compose  des  pistils  du 
crocus  satims*  Les  fleurs  de  cette  plante  sont  d'une  couleur 
bleue  purpurine  ;  maïs  la  partie  supérieure  du  pistil  est  de 
couleur  orangé  loncc,  et  se  divise  eu  trois  ûlaraens  charnus. 
On  cueille  ces  iila[nens  avec  soin ,  ou  les  dessèche^  et  on  les 
presse  en  gâteaux. 

Le  safran  est  en  filamens  longs  et  larges  d'un  rouge  foncé 
sans  aucun  mélange  de  jaune  ;  il  est  passablement  sec  ,  et 
cependant  il  est  flexible  et  doux  ,  et  se  réduit  difficilement 
en  poudre^  U  a  une  odeur  forte ,  agréable ,  qni  affecte 
.  pourtant  les  yeux  au  pbint  d'en  faire  couler  des  larmes  ;  sa 
saveur  est  piquante  et  légèrement  amère 

11  n'a  pas  ei:corc  été  fait  d'analyse  exacte  du  safran.  Il  ne 
paraît  pas,  d'aprcsles  expériences  de  Neumanrj,  qu'on  puisse 
eu  extraire  aucune  liuile  voîalile  par  ta  distillation.  Il  est 
cependant  probable  que  c'est  à  un  principe  semblable  qu'il 
doit  son  odeur  forte;  quoique  ce  principe  s  y  trouve  en  trop 

Eetite  quantité,  pour  qu'il  soit  fiicile  de  l'obtenir  séparément, 
a  matière  colorante  du  safran  est  paiement  soluble  dans 
f  alcool  et  dans  l'eau  ;  et  c^est  la  sid>stance  à  laquelle  Vogel 
a  donné  le  nom  de  poljchroite. 


"  BouiUon-LagraDge,  Ann.  de  Chim.  LV»  Sg. 
*  Xicnmaim  ^  p.  4<>** 
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Dans  la  plapart  des  végétaux,  à  l'époque  où  la  fleur  est 
tpaiiouie ,  les  anthères  se  couvrent  en  quantité  considérable 
d'uBe  matière  pulvérulente ,  ordinairement  de  couleur  jaune 
qui  tombe  sur  le  pistil  9  qu'on  suppose  s'en  imprégner.  On 
connaît  cette  matière  sous  le  nom  ae  poUen.  Dans  certaines 
plantes,  surtout  dans  celles  où  lis  fleurs  mâles  et  femelles 
sont  séparées ,  la  quantité  en  est  si  grande  qu'on  peut  le  re- 
cueiilir  facilement. 

(^e  fut  le  docteur  Lewis  qui  examina  le  premier  cette  pous-  ExpérimfM 
sière  \  mais  la  chimie  n'était  pas  assez  avancée  de  son  temps  ^^^^ 

jaime  plus  sombre ,  tandis  aue  la  portion  non  dissoute  est 
lanc  jaunâtre.  Les  alcalis  relèvent  la  couleur  de  ces  in- 
fusions, et  les  acides  la  font  tourner  au  rouge.  Si  Ton  verse 

des  alcalis  dans  la  dissolutiou  roupie ,  il  se.  rétablit  uue  cou« 
leur  jaune  foncée  *, 

Fourcroy  et  Vauqnelîn  ont  piiLllé  dernièrement  uue  ana- 
lyse Irès-délailléc  du  pollen  du  phœTiix  dactilifcra  ,  ou  dat- 
tier ,  qui  nous  fournit  un  aperçu  assez  juste  des  propriétés 
de  cette  dasse  de  substances  végétales*  Il  est  au-moins  pro* 
bable  que  les  végétaux  divers  présentent  moins  de  différence 
entre  eux,  relativement  à  leur  pollen ,  que  dans  leurs  autres 
parties  constituantes. 

Le  pollen  de  cet  arbre  est  si  abondant ,  qu'à  l  époque  de  poiit» 
la  fructification,  il  en  est  recouvert  comme  d'une  poussière  ^»^s«*'^  ^ 
épaisse.  L'échantillon  qu'on  examina  avait  été  apporté  d'E- 
gypte par  Delille.  Sa  couleur  était  d  un  jaune  de  soufre ,  et 
sa  saveur  était  aigrelette  et  désagréable*  11  rougissait  fio- 
fittion  de  tournesol;  il  donnait  à  l'eau  une  couleur  jaune  et 
m  degré  sensible  d'acidité*  L'infusion  aqueuse  était  préci- 
pitée par  Teau  de  chaux  et  par  l'ammoniaque^  par  l'aloool  et 
par  quelques  sels  mélalliqnes. 


f  Ktamana^s  Ciieiii.  p.  43i- 
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Àeuoa  de  i'cAu  Lorsqu'oD  kva  le  ponen  dans  l'eaa  froide ,  ce  liquide  de*. 
•*  vint  d'un  brun  rougeâtre,  avec  une  saveur  et  une  odeur  ai- 
grelettes assez  analogues  à  celle  de  la  bière.  Par  révaporation , 
on  obtint  une  matière  d'un  brun  rouî^eâtre  ,  qui  avait  la  con- 
sistance et  rôdeur  de  la  mélasse ,  et  dont  la  saveur  était 
acide ,  mais  désagréable. 

Ctt  raiewi  L'alcool  ne  produisit  à  froid  aucun  effet  sur  cette  matière  ; 
mais  a  Taide  de  la  chaleur,  il  devint  capable  d'en  dBseandre 
uue  portbn ,  et  il  prit  une  couleur  fancée.  Le  résida  avait 
plus  de  consistauce ,  et  moins  de  couleur.  Il  se  dissoliruC 
facilement  dans  Teau  ,  et  il  s'en  séparait  en  même-temps  une 
substance  volumineuse  grisâtre.  Ainsi  la  matière  enlevée  au 
pollen  par  l'infusion  aqueuse,  s'est  divisée  en  trois  portions. 

La  dissolution  alcoolique  évaporée  jusqu'en  consistance 
d'extrait ,  avait  uoe  couleur  rouge ,  i  odeur  de  poronoies 
cuites,  et  une  saveur  fortement  acide,  mais  désagréaUe. 
Elle  présentait  tous  les  caractères  de  l'acide  maliqne«  La  ma* 
tiére  grise ,  qui  refusa  de  se  dissoudre  dans  l'eau ,  avait  les 
propriétés  du  phosphate  de  chaux. 

On  s'assura  que  la  dissolution  aqueuse  contenait  princîpa* 
lementdu  phosphate  de  magnésie,  de  l'acide  malique,  et  une 
matière  antuiale ,  qui  foruiait  un  précipité  abondaut  avec 
l'infusion  de  noix  de  c:a!le. 
Parties       Le  poUea,  ainsi  dépouillé  de  sa  matière  soluble,  fut  ex- 

bxHabies;  p^^^  ^  Taîr  pendant  huit  jours  sur  du  papier  à  filtrer.  Au- 
lieu  de  se  dessécher,  il  prit  la  forme  dune  pftte ,  et  entra 
rapidement  en  putréfaction  y  en  répandant  une  odeur  sem- 
bbble  à  celle  de  fromage  vieux.  Cette  matière  ayant  été  alors 
desséchée,  elle  devint  demi-iransparente,  et  d^nne  consistance 
scûiblable  à  celle  de  la  colle  torte.  Avant  sa  dessication ,  elle 
était  facilement  miscible  à  Teau ,  et  présentait  les  caractères 
de  savon.  Les  alcalis  tlxcs  y  indiquaient  la  présence  de  1  am- 
moniaque. A  la  distillation,  elle  donna  un  liquide  aqueux > 
qui  se  colorak  peu-à'-peu  à  mesure  que  l'opération  avançait  : 
biem&t  après ,  il  passa  une  huile  ronge  et  du  carbonate 
dPammoniaque ,  partie  en  cristaux ,  et  partie  en  dissolution. 
Le  liquide  contenait  aussi  une  portion  de  l'huile  i  l'état  de 
savon.  Le  charbon  qui  resta  était  volumineux ,  et  difficile  a 
réduire  eu  cendres.  Lorsqu'il  fut  brûlé  ,  il  laissa  une  poruon 
assez  considérable  de  phospbate  de  chaux. 

d^'^dflt;        pollen  est  soluble  en  partie  dans  l'acide  hydrochlorique- 
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L'acide  Btfriqoe  le  réduit  en  pâte;  il  se  dégage  dv  gaz  azote , 

et  ensuite  ,  par  l'application  <ie  la  chaleur,  du  dculoxide 
d  azote  et  de  l'acide  carbonique.  Il  se  sépara  une  huile  jau- 
nâtre qui  vint  nager  à  la  surface,  et  par  les  alcalis  on  en 
obtint  aes  phosphates  et  des  oxalates  terreux.  Lorsqu'on  éva» 
pora  le  liquide  à  siccité  il  laissa  une  matière  rooee  jaunâtrei 
extrêmement  amère^  viscpeuse,  collante  et  entièrement  so- 
Ittbie  dans  l'eau*  On  voit,  par  la  descriptioD  de  cette  matièrei 
qa*eBe  devait  être  une  espèce  de  tanniu  artificiel.II  parait  doue 
que ,  par  l'action  de  Facide  nitrique  ,  la  portion  du  pollen 
qui  est  insoluble  dausl  eau  est  convertie  en  huile  et  en  tannin 
artiiiciel.  La  matière  huileuse  devint  solide  par  le  refroidisse- 
ment, elle  ressGinblait  exactement  par  ses  propriétés  au  suif 
traité  avec  Tacide  nitrique. 

Les  dissolutions  alcalines  concentrées  dissolvent  le  pollen 
et  prainent  avec  cette  substance  les  propriétés  du  savon, 
tandis  qu'il  se  dégage  de  Tammoniaque. 

Lorsqu  après  avoir  mêlé  le  pollen  avec  de  Peau  y  on  laban* 
donne  à  la  fermentation ,  il  répand  une  odeur  de  fromage 
nouvellement  fait ,  et  prend  la  forme  d'une  substance  vis- 
queuse. Sa  saveur  est  très-piquante  *,  il  confient  en  abondance 
de  l'ammoniaque,  combinée  en  partie  avrt  de  11m  île  ,  et  en 
partie  avec  de  l'acide  malique.  D'après  tous  ces  phénomènes, 
I^y  a  Keu  de  croire  que  la  partie  insoluble  du  pollen  se  rap- 
proche par  ses  propriétés  du  gluten  végétal  ;  ou  plutôt , 
quelle  tient  lernihen  entre  le  gluten  et  Talbumine. 

Telles  sont  les  propriétés  et  les  parties  constituantes  que 
Fourcroy  et  Vauquelm  ont  reconnues  dans  le  pollen  du  dat- 
tier On  en  peut  conclure  qu'il  se  rapproche  beaucoup  de 
la  nature  de  la  matière  animale. 

Lè  professeur  Lînk  ,  qui  examina  le  pollen  du  noisetier,  Poiiea 
reconnut  qu'il  différait  beaucoup  de  celui  du  dattier,  dont  nous 
venons  de  traiter*  U  y  trouva  du  tannin  en  grande  q|uantité , 
une  résine,  beaucoup  de  gluten,  et  un  peu  de  fiinine 
Le  pollen  de  la  tulipe ,  qui  fut  analysé  avec  soin  par  Grotbus, 
diffère  aussi  beaucoup  de  celui  du  dattier.  It  ne  put  y  décou- 
vrir ni  phosphore ,  ni  pollenine.  Il  obtint  de  ao  parties  du  . 
pollen  de  la  tulipe ,  savoir  ; 


'  Aon.  du  Mus.  d^Uist.  nat.  Ij  4>7* 
*  Aiin«  de  Chiin*  LXII|  299. 
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Pon«i         Albmnïîae  végétale  •   ao,sf 

<4«mdiff;        Malate  de  chaux,  avec  trace  de  makte 

de  magnésie.  ••••  •   3,5o 

Acide  inaliqae  •  i|00 

Mâlate  d'ammoniaque»  J 

Matière  colorante.  i,a5 

Niirate  de  potaaie.  •  •  «  ]  — 

96,00* 


SECTION  IX. 

Des  Semences , . 

Lf.s  semences  des  végétaux  forment  un  des  articles  les 
plus  iinportaiis  de  nos  alitneus ,  et  ils  nous  fournissent  un 
grand  nombre  de  substances  utiles;  aussi  les  a-t  on  jusquà 
présent  examinées  avec  plus  de  soin  que  les  autres  parties 
des  plantes. 

lytie.  £|ies  contteiment  toutes  une  portion  considérable  d'ami- 
don,  (^oique  cette  matière  oittere  un  peu  par  ses  propriétés 
dans  diverses  semences.  Le  gluten  s'y  trouve  aussi  très-com- 
munément ,  mais  il  y  varie  beaucoup  dans  sa  quantité  et  dans 

son  apparence.  Certaines  semeuces,  telles c^uecelles  du  Ijco» 
podium  y  renferment  uue  niatière  saccharine;  mais  la  quantité 
en  est  toujours  très-peu  considci  able ,  et  ses  pronnéiés  ne 
sont  presque  jamais  les  mêmes  que  celles  du  véritable  sucre. 
L'huile  fixe  y  entre  aussi  comme  partie  constituante  ordinaire. 
^  On  en  trouve  toujours  trés-peu  dans  les  semences  de  gra-* 
.minées,  si  toutefois  on  peut  ly  découvrir;  la  même  obser* 
Talion  s'applique  aux  semences  des  papilionacées;  mais  dans 
les  plantes  cruciieres ,  les  semences  contiennent  en  abon* 
dance  une  huile  limpide  et  presque  sans  saveur.  Dans  quelques 
semences  il  y  a  présence  d'huile  volatile;  mais  ce  cas  est 
rare.  Certaines  semences  contiennent  une  matière  colorante 
particulière;  et  dans  d'autres,  telles  que  les  semences  du 

Sénet  commun  et  de  la  plante  à  café,  il  se  trouve  une  portbn 
le  principe  amer. 

Saussure  {enne  a  fait  v^r  aue  le  froment,  et  vraisembbH 
blement  toute  autre  espèce  de  Ué,  donne  une  certaine  quan* 
tité  de  phosphore ,  lorsqu'on  le  convertit  en  charbon  à  une 

*  â€hweigger'â  Journ.  ^i,  281. 
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chakar  méoagée)  et  <{u'oq  chauffe  ensuite  trés^fortemaot  cd 
charboa  dans  une  coroae  de  jporcelaine.  Le  phosphore  pro- 
vient dans  ce  cas ,  suivant  âaussure ,  de  b  décomposition 
do  phosphate  de  potasse  qui  existe  dans  ces  semences ,  et  qui 

est  décomposé  par  le  cbaroon  à  tme  trè84iaate  température. 

Saussure  a  reconnu  (jue  le  pbosphale  de  soude  ,  et  même  la 
phosphate  de  chaux  ,  peuvent  être  aussi  décomposés  de 
Cette  manière  par  le  charbon  *.  Ainsi  les  observations  do 
Margraff  et  de  quelques-uns  des  chimistes  plus  anciens , 
felatiTement  au  phosphore  qu'on  peut  obtenir  des  semencea 
des  plantes,  ont  été  vérifiées. 

Je  commencerai  par  donner  dans  cette  section  Pénumé- 
ration  des  propriétés  de  celles  des  semences  qui  sont  connue» 
sous  le  nom  oe  M,  et  qu'on  emploie  comme  aliment;  je 
traiterai  ensuite  de  celles  des  papilionacécs,  telles  que  les  pois^ 
les  fèves,  les  vesces,elc.,  qui  servent  égaleraeul  comme  nour- 
riture. Les  semences  des  autres  familles  de  plantes  u  ont  été 
qu'imparfaitement  examinées  ;  je  me  bornerai ,  en  consé« 

Îuence ,  à  présenter  le  détail  des  expériences  qui  ont  été 
lites  )us^  à  présent ,  mais  sans  essayer  d'établir  aucune 
dassification. 

Les  espèces  de  blé  les  plus  importantes  sont  le  froment  y 
le  seigle ,  l'avoine ,  l'orge  et  le  rîz. 

Le  froment ,  le  tri  tien  m  hybemum  des  botanistes  (et  autres  f^miatt 
espèces),  a  été  cultivé  de  temps  immémorial  en  Europe,* 
ainsi  que  dans  les  parties  septentrionales  de  l'Afrique  ;  et  les 
semences  en  ont  été  employées  comme  un  des  articles  les 
plus  importans  d'aliment.  Ët  en  effet ,  la  farine  de  froment 
est  la  seule  substance  connue  qui  soit  propre  à  faire  de  bon 
paiiî.  Lors(|ue  les  semences  sont  parvenues  à  leur  maturité, 
on  les  rédmt  en  poudre  trés^fine  i  l'aide  d'un  moulin.  On  fait 
passer  cette  pondre  ou  farine  à  travers  des  tamis  de  toile  de 
ditiérens  degrés  de  finesse,  et  elle  est  sépaice  ainsi  en  por- 
tions distinctes.  I.a  fine  fleur  en  constitue  la  plus  grande 
quantité  ;  et  après  elle ,  ce  qui  produit  le  plus  est  le  son ,  qui 
xonsiste  dans  l'enveloppe  extérieure  de  la  semence,  et  qui 
ferme  la  portion  la  plus  grossière  de  toute  la  poudre  ou 
lirine. 

Qpi  n^asoofnis  jusqu'à  présent  à  l'analyse  chimique  que  la  P'^^'^* 
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farine  da  froment;  tandis  que  l'examen  dit  soA,  é(M  les 
proportions  peuvenC  varier  des  o^i  aux.  o^^S ,  a  été  né- 

Îjligé.  Les  deux  labstiiices  les  plus  remarquables  dans  la 
ariiie  de  fromot  aoni  Vamidonj     eo  forme  U  pl«$  grande 
partie,  et  le  gluien^  oui  est  après  l'acûdofi,  la  nutiére 
•  <fu'elle  contient  le  plus  aoondaiiment.  Il  parait  ausst^  d'après 

mes  expériences,  c|ni;  dans  la  farine  du  froment ,  il  y  a  une 
petite  porlioQ  de  principe  amer.  Il  y  existe  également  de  la 
matière  saccharine,  quoique  dans  une  très-petite  proportion. 
Fourcroyet  Vauqueiin  font  mention  de  mucilage  comme  étaot 
encore  Tune  de  ses  parties  constituantes ,  et  il  leur  parut 
auasi  y  avoir  préseoce  de  phosphate  de  chauK;  mais  ils  n'y 
ont  point  découvert  de  phosphate  de  potasse 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  pendant  six  heures 
de  la  farine  de  froment ,  prend  une  couleur  opale>  et  devient 
très'IciJteineiit  transparcnic  ^  elle  a  une  saveur  douceâtre, 
une  odeur  de  graine  qui  n*est  pas  encore  parvenue  à  sa  matu- 
rité, et  elle  n'altère  pas  les  couleurs  bleues  v(*^éf  aies.  L'infusion 
de  noix  de  galle,  le  chlore,  et  d'autres  acides  précipitent  cette 
liqueur.  Elle  s'aigrit  très-capidemeot.  Lorsqu'on  la  chauile  y 
il  s'en  sépare  des  flocons  jaunâtres.  Si  ou  ta  concentre  par 
.l'éva|H>nitipa,  elle  acquiert  une  saveur  sen&iblement  pltis 
sucrée.  Lorsqu'elle  est  suffisamment  épaissie,  elle  prend  une 
,   ,      côoleur  jaune  d*or:eDe  aune  savenr  sucrée,  mais  qui  est  en 
même-temps  acide  et  acre.  11  se  sépare  des  flocons  jaunàtresj 
et  1  intérieur  de  la  capsule  dans  laquelle  on  fait  l'évapora- 
tion  ,  se  recouvre  d'tiue  croûte  de  phosphate  de  chaux.  L'ul- 
cool  coagule  cette  eau,  et  en  précipite  une  substance  qui  a 
les  propriétés  du  gluten.  Il  est  doue  évident  one  c'est  au 
gluten  ,  qu'elle  tient  en  dissolution  |  que  l'eau  aoit  ses  pro- 
priétés *,  et  probablement  aussii  on  peu  de  princine  amer* 
Ëlle  contient  de  plus ,  du  sucre  |  du  mucilage  et  ^u  pbos^ 
phale  dè  chaux. 

feigie.  Le  seigle  est  la  semence  du  sccale  céréale  ,  planle  quoû 
cultive  eu  très-grande  quantité  dans  les  j)arties  septentrio- 
nales deVEurope ,  et  qui  forme  la  principale  nourriture  dans 
beaucoup  de  pays.  Le  pain  fait  avec  le  seiele,  est  plus  coin- 
pacte  que  celui  de  froment;  il  a  une  codeur  bise  y  et  uoe 


«  Ann.du  Mus  (rHist.  mt.  TV.^XXXVIT,  p  3. 
■  fourcroy  et  Vaucjuelin,  ibid,  W.^X^XVU,  p.  3. 
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saveur  douceâtre  particulière ,  qui ,  pour  la  plupart  de  ceux 
qui  en  maogeat,  est  assez  agréable.  Hons  sommes  redevable» 
i  Ëinhof  d'une  analyse  très-prédse  de  la  fsrîne  da  seigle.  Il 
pifalia  le  résultat  de  ses  expenences  en  i8o5 

Après  avoir  formé  en  pâte  mie  portion  déteraunée  de  &•  M^MUts. 
rine  de  seigle ,  on  lava  cette  pâte  dans  Tean  pure ,  jusqn'i 
ce  (jue  ce  liquide  cessât  de  se  colorer  ou  de  rien  enlever  à 
la  pâte.  La  liqueur,  après  avoir  été  filtrée,  était  d  une  cou- 
leur jaunâtre,  insipide,  et  d'une  odeur  seinlilable  a  celle  du 
petit-lait  frais.  Cette  eau  rougissait  légèrement  le  papier  de 
tournesol  j  elle  était  rendue  trouble  par  une  addition  de  car<- 
booate  de  potasse ,  desnlfate  d'argent,  et  par  l'infusion  de 
noix  de  galle.  Chaufiee  an  degré  de  Tébullition ,  elle  se  trou» 
bla,  et  il  s'en  sépara  un  grand  nombre  de  flocons  blancs. 
Ces  flocons,  recueillis  et  lavés ,  avaient  l'apparence  dn  lait 
caillé.  Ils  se  dissolvaient  dans  les  lessives  alcalines ,  ils  étaient 
insolubles  dans  l'alcool ,  et  avaient  les  propriétés  de  Valbw 
mine  végétale.  Lorsque  le  liquide  fut  concentré  par  Tcvapo- 
ratioD,  il  déposa  une  autre  petite  portion  d  albumine ,  qu'où 
enleva,  On  lé  va^ora,  après  TavoirAltré  en  consistance  de  miel, 
et  on  le  lit  digérer  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool ,  jusqu'à 
ce  (|ti'il  cessât  d'en  dissoudre.  Le  résidu  était  blanc  prisfttre  et 
insipide  ;  Tean  le  dissolvait  lentement,  et  la  dissolution ,  étant 
évaporée ,  déposa  encore  davantage  des  flocons  d'albomine.  ' 

La  liqueur,  après  cette  évaporation ,  avait  l'apparence 
d'une  dissolution  de  gomme  arabique ,  et  par  l'évaporation  à 
siccité  ,  elle  laissa  une  portion  de  matière  mineuse. 

La  dissolution  alcoolique  devint  trouble  lorsqu'on  y  mêla 
de  l'eau.  Après  ({u'ooen  eut  séparéTalcool  par  la  diatiUationi 
il  resta  dans  la  cornue  une  dissolution  aqueuse  d'une  conlenr 
Jftiuie  de  vin ,  dans  -laqnelle  nageaient  de  gr0s  ttocons  bm- 
oâires»  Ces  flocons  ayant  été  réunis,  on  leur  reconnut  les 
propriétés  du  glnten^'IIs  formaient  avec  Teau  froide  une 
masse  i^lutineuse,  dont  le  volume  se  contractait  lorsqu'on 
faisait  Louillir  l'eau.  Cette  masse  se  dissolvait  dans  l'alcool 
bouillant,  mais  l'éther  n'en  prit  que  la  matière  colorante.  Les 
alcalis  la  dissolvaient ,  et  les  acides  la  prccipitaieuL  de  nou« 
veau  de  sa  dissolution. 

'  La  dissolution  aqueuse ,  ainsi  dépouillée  du  gluten ,  ayant 


GcMen'»  Joura.  Y,  iSi. 
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été  évaporée ,  laissa  on  extrût  de  coideor  îaime  de  tîd.  En 

faisant  digérer  à  plusieurs  reprises  ce  résidu  dans  l'alcool , 
en  rétendant  d'eau,  en  Févaporant ,  et  en  renouvelant  ces 
opérations  plusieurs  fois,  on  enleva  la  portion  de  gluten  qui 
y  adhérait  encore.  Sa  saveur  alors  était  sucrée,  mais  âpre;  sa 
couleur  était  jaune  de  vin  j  et  il  était  soluble  dans  l'eau ,  dans 
l'alcool  et  dans  Téther.  On  considéra  ce  résida  comme  étant 
la  matière  saccharine  du  seigle. 

Oa  mêla  la  farine  de  seigle ,  ainsi  dégagée  de  tonte  matière 
soluble  dans  Teau ,  avec  une  grande  quantité  de  ce  limudet. 
et  on  agita  la  liqueur  à  plusieurs  reprises  :  après  l'avoir  laissée 
ensuite  en  repos  penaant  quelque  temps ,  on  la  décanta.  La 
farine  s  était  divisée  en  deux  portions ,  savoir  :  en  une  snb* 
stance  grisâtre,  qui,  comme  étant  la  plus  légère ,  ne  se  déposa 
pas  aussi  promptement ,  et  dans  une  poudre  blanche  j  qui 
avait  les  propriétés  de  l'amidon.  Par  des  digestions  réitérées 
dans  l'akool  et  dans  Teau ,  la  substance  grisâtre  se  sépara  en 
troiis  portiops;  le  gluten ,  l'amidon  et  les  enveloppes  des 
semences  da  seigle.  Telles  sont ,  suivant  Einhof ,  les  parties 
constituantes  de  la  farine  de  seigle.  Les  proportions  de  ces 
différentes  substances ,  tlécouvcrtes  par  ce  chimiste  dans 
les  meilleures  semences  et  dans,  la  meilleure  farine  de  seiglci 
se  trouvèrent  ainsi  qu'il  suit  : 
p»rt:e>     '  384<>  l'arties  de  bonnes  semences  se  composaient  de 

Enveloppe.   95o 

Hnmidifé   590  . 

Farine  pure   2 5 20 

•  584o 

100  Parties  de  bonne  farine  de  seigle  contenaient 

Albumine   3,27 

Gluten  non  desséché   9,48 

Mucilage  .,4   11,09 

Amidon   61,09 

Matière  saccharine.  •   3,27 

Enveloppe   6,38 

Perte..,   5,42 

10O9OO 

Mais  la  proportion  de  ces  substances  doit  varier  beau- 
coup sillon  le  sol ,  le  climat  j  et  lage  du  seigle.  Le  gluten  du 
^ci^le  diffère  soiis  plusieurs. rapports  de  cçlui  du bm^^ 
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est  inoiDs  tenace  et  plus  soluble.  Abandonné  à  la  fermenta-»* 
tîon,  il  répand,  ainsi  que  le  Reconnut  Einhof,  une  odeur 
fiwte  d'acide  nitri^e ,  qui  est  particulière  à  cette  espèce  de 
gluten.  L'amidon  du  seigle  ressemble  beaucoup  a  celui  du 
froment.  Comine  cehiî^i ,  il  forme  avec  Teau  bouillante  une 
dissolution  sans  couleur,  et  il  finit  toujours  par  se  précipiter, 
lorsque  la  ciissolutiou^  est  abandonnée  à  elle-même  pendant 
assez  long-temps. 

Kiobof  n'examina  pas  les  cendres  du  seigle  ;  mais  nous  CtndtM. 
savons,  par  les  expériences  de  Scbrader.  que  la  même 
i|unitité,  analysée  par  Ëiuhof,  c'est-à-dÂre  celle  de  384o  par- 
tiesy  fiM^mit  les  suostaacès  fixes  suÎTa&tes» 

Silice  •••••  •  ^990 

'  Carbonate  de  chaux   ,   3,35 


Carbonate  de  magnésie  •  «  • .  •  3,55 

Alumine  ••••   o,35 

Oxide  de  manganèse  ••••  0,80 

Oxide  de  fer  •••••  <^^?  '^ 


3.  L'a?oîne  est  la  semence  de  Vavena  satîva ,  plante  au'on  avoSm» 
fMyt  en  grand  à  raison  de  ses  propriétés  nutritives,  il  n'a 

IIS  encore  été  fait  d'analyse  chimique  de  cette  semence, 
'enveloppe  en  est  très-épaisse,  et  elle  forme  une  proportion 

ConsidéiiiLle  du  grain.  Celle  de  l  aiiii  ion  y  est  aussi  très- 
grande,  quoiqu'il  soit  diiiiciic  de  le  séparer  d'une  autre  sub- 
siaoce  à  laquelle  il  est  uni. 

4-  l^'orge  est  la  semence  de  ÏÂordcum  vulgare,  plante  trop  Orf». 
l>ieu  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la.  décrire,  un  en 
&it  de  tfès  grandes  récoltes  tous  les  ans,  et  elle  est  emplojrée 
^  partie  comme  aliment ,  et  en  partie  comme  matière  dont 
00  retire  la  dréche  et  des  liqueurs  spirituèus^s.  Les  chimistes 
ont  examiné  dernièrement  avec  beaucoup  d'attention  cette 
espèce  de  blé  ,  afin  de  se  former,  s'il  est  possible,  des  Idéci»  . 
précises  sur  la  nature  de  la  fermentation ,  et  aussi  pour  par- 
*^irà  reconnaître  les  parties  constituantes  de  forge.  1  our- 
croj  et  Vauquelin  publièrent ,  en  ido6  ,  plusieurs  observa- 
tions et  expériences  très-ingénieuses  snr  cette  substance  ^\  et 


*  GeMeti's  Jonrn.  III  ,  5">5. 

'  Ann.  du  Mus,  d'Hiit.  aut.  N.o  XXXVII,  p.  5. 
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au  commencemeDt  de  la  même  aaaée  ,  Einhof  es  fit 

une  analyse  encore  plus  étendue ,  ayant  examiné  ce  graîn 

âUK  différentes  époques  de  son  accroissement ,  et  après  qu'il 
est  parvenu  à  son  étal  de  maturité*. 

Lorsqu'on  triture  des  grains  d'orbe  avec  Teau  avant  que 
la  plante  soit  mûre  ,  le  liquid o  j^rerul  une  apparence  laiteuse. 
Si  l'on  conticue  lopératiou,  et  «ju'od  ajoute  de  aouvelies  por- 
tions d'eau  fraîche  jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe  parfaite* 
ment  clair ,  il  ne  reste  que  la  substance  rertede  l^enveloppe. 
Par  une  macération  dans  l'eau  froide ,  suftisammeot  proioo'» 
gée ,  cette  substance  acquiert  une  couleur  crise  verdâtre;  et 
lorsqu'elle  est  sèche ,  elle  a  l'apparence  de  libre  végétale.  Ea 
faisant  alors  bouillir  l'eau  dans  laquelle  la  macération  a  eu 
lieu  ,  il  se  dépose  des  Oocons  d'albumiue  ,  et  eu  l'évaporant 
à  siccité ,  elle  laisse  une  petite  portion  d'extractif. 

L'eau  avec  laquelle  pu  avait  d'abord  trituré  IWg^  )  ^om* 
mence  par  être  laiteuse ,  et  ensuite  elle  dépose  peu-l^pen  une 
poudre  blanche  ;  mais  elle  reste  toujours  plusou  moiqsopaque , 
même  après  un  très-long  repos.  Par  la  filtration ,  elle  passe 
transparente,  et  il  reste  sur  le  filtre  une  substance  visqueuse 
d'une  couleur  grise  verdAtrc.  Cette  substance  a  les  propriétés 
du  gliUéii.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolution  ,  aprcs  qu'elle 
est  ainsi  devenue  transparente  et  jaunâtre ,  elle  dépose  des 
flocons  d'aiijinuine.  Cette  L'queur  rougit  le  papier  de  tourne* 
sol,  et  précipite  abondammenft  par  l'eau  de  chaux ,  par  le  ai* 
trate  de  plomb  et  par  le  sulfate  de  fer,  ce  qui  indique  la  pré* 
sence  des  sels  phosphoriques.  ^ 

Si  l'on  évapore  le  liquide  en  consistance  de  sirop ,  qu'on 
traite  ensuite  le  résidu  avec  l'alcool,  et  qu'après  avoir  étendu 
d'eau  la  dissolutiou,  on  en  dé<:as:e  l'alcool  par  la  distillation 
pour  séparer  le  peu  de  gluten  qui  y  restait  encore ,  on  ob- 
tient une  substance  sirupeuse  d'une  saveur  sucrée ,  qui  sem- 
blait être  la  matière  saccharine  de  Vorge.  Une  portion  de 
cette  matière  refusa  de  se  dissoudre  dans  Talccol.  Elle  fot 
considérée  comme  étant  de  l'extractif. 

La  pondre  blanche  f>rédpitée  de  feaa  dana  laqudlt 
Forge  avait  été  d^abord  triturée,  avait  les  propriétés  ael'** 
midon. 

Telles  sont  les  parties  constituantes  de  l'orge  verte ,  seiou 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
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]f9  «xpériehces  de  Eiohof.  389o  parties^  de  ^sttfeattbsuoce 
lui doDDérent, savoir:  \  . 

Enveloppe  verte,  cic   47Ô  * 

Albumine ,  mêlée  de  phosphate  de  chaux ,      i  S  coa*uiu.utes. 

Gluten   5l 

Matière  saccharine  «..«^  160 

Exlraclif.  •  1.'  76 

'Amiflon  '   '^20 

Matière  Tolaltle.   ••••••  i5oo 

Perte*  «  •  183 

Lorsqu'apr^  avoir  f ah  maçérer  pendant  asaes  lotig4efl|ps  <^ 
dansVeau  de  Forge  mûre,  on  la  pétrit  avec  précaution  entre 
les  doigts  dans  ftn  linge ,  chaque  partie  du  grain  est  délayée, 

a  iVxccption  de  l'enveloppe  qii'on  peut  dessécher  et  peser. 

].(>i  s  inDn  traite  de  la  ràéme  manière  la  farine  d  orge , 
préâlableinent  réduite  en  pA{e  ^  elle  laisse  un  résidu  brunâtre ,  • 
qui  est  principalement  composé  de  l'enveloppe^  quoiqu'il 
contienne  aussi  des  portions  d'amidon  et  de  gluten  qu'il  n'est 

1)as  facile  de  bien  séparer*  Ueau  dans  laquelle  k  farine  a  été 
avée,  dépose  pen-ikpen  une  poudre  blanche^  mais  elle  reste 
tonjebrs  *  trouble  ^  quoique  abandonnée  à  elle»  mS'niel  ËUe 
tourne  trcs-promptemem  àracidîic.Et,en(î£fet,rorgc  contient 
souvent ,  suivant  Fourcroy  et  Vauquelîn.  uii  acide,  Teau  dans 
lac|uelle  on  la  fait  macérer  rougissant  riiîTu§Ion  de  tournesol  : 
celacideest  l'acide  acéliqiie.  lia  couleur  de  celte  eau  est  brune 
rougcâtré.  E&è  tient  cb  dissolution  une  portion  considérable 
d'une  matière,  qui ,  d'après  fourcroy  et  t^anqnelin ,  consiste 
principalèniénVdàns  dû  glutèn  ,'maîs  qu'Einbbf  trouva  être 
<f une  nature  plus'  cdmpliquée .  œonne  'étant  composée  d'al- 
bumine ou  plutôt  de  gluten ,  ne  raïKïîlage  et  de  matière  sac^ 
charine.  Elle  tient  aussi  eu  diàsoluùuu  une  portion  noubie  de 
phr>sphate  de  ehaiix. 

Lorsqu'on  lait  macérer  pebdant  assez  long-tmips  de  la  fa- 
rine dorge  dans  l'alcool^  ce  liquide- acquiert  une  couleur 
jaune  ;  il  se  tronble  et  devient  plus  odorant.  Quand  on  le  fait 
évaporer,  il  laisse  «ne  maitîèreriniijkesie  de  douléor  Jaune, 
4'nue  saveur  acre  et  d'uQe  consistance  buiir^use«  Cette  ma?? 


'         -■  ■  ■  I  ■  ■  ir  


GehUn'iJoarD.  YI»  83. 
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tière  brûle  coniu^e  une  huile  grasse ,  et  forme  un  savon  avec* 
les  alcalis.  Elle  ne  se  dissout  qu'imparfaitement  dans  l'alcool 
Cette  buile  échappa  à lobservatioa  d'Einhof.  Je  l'obiiiis  par 
un  procédé  semblable  à  celai  qu'ont  décrit  depuis  Foorcroj 
et  Vauquelin  ;  mais  sa  couleur  était  d'un  vert  d'asperge ,  eC 
eUe  ne  brûlait  pas  avecla  même  facilité  .qu'une  huile»  JEUe  avait 
beaucoup  de  rapparence-iJe  Thuile  d'olive  li^ée ,  mais  avec 
moins  de  consistance  ,  et  sa  couleur  est  plus  Ibucée.  C'est  à 
celte  huile  cju'oii  attribue  aujoucd  hui  le  goût  parriculier  des 
esprits  retires  du  grain  vert.  Sî  cette  opinion  est  fondée,  il 
faut  que  cette  huile  soit  dissipée  ou  détruite  par  le  procédé 
de  préparation  de  la  drècbe. 
Ëinbof  obtint  de  384o  parties  de  grains  dV>rge ,  savoir  : 

Matière  volaille.  •  4^o 

Enveloppe  #  •    7  20 

farioe*.,^»*..  ,  2690 

•   ToTAu  584o 

11  obtint  du  même  nombre  ât  parties  de  farine  d'orge: 

Matière  volatile** ««j.   36o 

Albumine  •«•«••••  H 

Matière  saccharine*       . «  • .  •    •  •••••••  aoo 

Mucilage  •  —   476 

Phosphate  de  chaux-  mêlé  d'an,pen  d'albumine  • .  9 

Gluten  •   i35 

Enveloppe,  avec  un  peu  de  glu tén  et  d'amidon. *  *  260 

Amidon ,  non  entièrement  privé  de  gluten.  •  •  •  *  *  35So 

Perle  **  1..,  *••*  76 

XoTXh   384o 

•  Outre  ces  substance»,  Fourcro^  et  Vauquelin  recon* 
surent  dans  la  farme  d'orge  la  présence  dujphosphate  de 
chaux,  du  phosphate  de  magnésie,  de  la  siltce  et  du  fer; 

et  j'y  ai  trouvé  de  plus  du  phosphate  de  potasse  et  du  nitrate 
de  soude.  Saussure  fils  y  recouuuc  aussi  la  présence  du 
pbospiiate  de  potasse. 

5*  Le  riz  V  la  semence  de  ïorysa  saUva^  a  été  analysé  par 
Braconnot.  11  trouva  ce  grain  coaposéaînsi  qu'il  suit,  savoir  : 

^  — ^  '  ♦  t  '  T  >  '  ^  ■ ,  ;  — - 

*  Foc  xroy  et  YaaqueUo^  Aan,  daMus.  d'Hist.  nat.  N.»  XXXYU^ 
p.  8.  1 
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de  la  Caroline. 

daPiémonli 

Eau»    9  ^  •   •                      ft  *'  m  w  * 

D,00  ' 

7,00 

AIDICIOH»  •««•'••>••••»••• 

-85,07 

83, 80 

rarencnyme, 

4,8o 

4,80 

U&tière  vé£élo-animale'..'  «  .  . 

3.6o 

3.6o 

Sacre  locnstalfisable.  .  .  .  •  • 

0|05 

Matière  gommense  approcliaat 
de  Famidon»  •••••«^••%». 

0,71 

0,10 

o,i5 

o,4o 

o,4o 

X00|00 

100,00 

Braconnot  reconnut  en  outre  des  indices  d'hydrochlorate 
de  potasse ,  de  phosphate  de  potasse  ,  d'acide  acétique,  de 
soafre,  et  un  sel  végéfal'àbase  de  cbauxjetdé  potasse 

6.  Maïs.  C'est  la  semeDce  du.  sea        ou  blé  d'Inde.  MaUi 
Proust  a  fait  quelques  expériences  sur  cette  substance.  En  la 
convertissant  en  charbon  à  la  manière  ordinaire,  elle  en 
fouriiit  les  0,^5  de  son  poids.  Ce  char!)  >a  est  extrêmement 
diiiicile  à  incinérer,  il  contient  du  phosphate  de  potasse  *• 

Après  avoir  ainsi  présenté  Texposé  des  parties  consti- 
tnantes  des  direrses  espèees  de  bfé  qui  ont  été  examinées 
jusqn^à-présent,  nous  allons  porter  notre  attention  sur  les 
semences  des  plantes  papilionacées ,  dont  les  plus  remar* 
qaaWes  sont  les  pois^,  les  fèves  j  les  haricots,  les  lupins ,  les 
lentilles ,  etc. 

7«  Pois.  Les  pois,  qui  sont  les  semences  du pimm  sati-  PoU» 
vum,  forment  un  aliment  très-commun  et  très-nutritif.  Einhof, 
qui  s'est ,  pour  ainsi  dire,  consacré  à  cette  branche  parti- 
cdière  de  la  chimie ,  les  a  examinés  dernièrement  dans  leurs 

difTérens  états  ^. 

Kii  opérant  sur  la  plante  verte  à-peu-prés  de  la  même  raar 
nière     il  i  avait  fait  sur  l^'orge ,  il  obtint  de  384o  parties  : 


*  Adu.  de  Chtm.  etPbys.  IV»  870. 

*  If ichol8on*s  Jonrn.  XVIII ,  aSgr 

*  Gehlcn's  Jouro.  YI,  11 5. 


PAAIIES  I>£â  PLANT£S. 

...  _^  _  Malière  Tolatile.  Sooo 

Amidoo.   53 

Fibre  végétale.  •  •  •   4oo 

Gluten'  %  •  • 

Albomine.   aS. 

Phosphate  de  chaux.  4 

Matière  saccharine  •  •  •  176 

Extractir   2S 

PtiLe   77 

c«Mt.    En  suivant  îe  même  procédé,  0840  parties  de  cosse  verie 
du  pois }  iouriiisseot  *  :        .  .  . 

Matière  yglatile   3 130 

Fibre  végétale   344 

Amidon   90 

Gluten  vert   sa 

Albumine   i7,'> 

riiospliatc  de  chaux   j,j 

Sirop  saccLariii   182 

Perte   61 

584o,o 

Les  poîs  eux-mêmes,  lorsqu'ils  sont  très-jfmnes ,  sont  son- 
vent  remplis  d'un  suc  sucré,  cju  ou  peut  obtenir  par  une  légère 
pression.  EinbofexamiQa  ce  iiquicie.  Il  a  une  coulei^r  jaune 
verdâtre^  et  une  saveur  trèa-sucrée.  Lorsqu'oD  Te^cpose  à 
Taîr ,  il  se  forme  à  aa  aorface  des  pelUcules  mincest  e(  il  se 
précipite  des  flocoos  blancs*  Il  siipit  par  degrés  upe  espèce 
de  fermentation  et  devient  aigre.  Oe  i44o  parties  de  ce  aoCf 
Eiiiliui  oliUiit  pai'  l'aiiaijse  ^  : 

Albumine   10 

Euractif   18 

j^rop  saceharin   •  i$5 

Ce  sirop  avait  beaucoup  de  la  saveur  du  suc  brut;  mais 
on  ne  put  le  faire  cristalliser. 
p«i  mftn.     En  faisant  macérer  des  pois  mûrs  dans  l'eau ,  et  en  em- 


*  Dans  le  mcme  t'iat  qnc  cc^ltii  qui  existe  dans  les  feuiiieft  4c» 
plantes.  Il  était  mv\6  avec  de  la  maliére  colorante  verte* 

■  Gehlen^s  Jouru.  VI,  119. 

*  Ibid,  p.  tao. 
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ployant  un  moie  d'analyse  semblable  à  celui  dont  il  s'élait 
servi  pour  parvenir  à  connaître  les  parliez  canstiliiaittes  dft 
Forge-^  Euihof  obtint  de  384o  parties 


Matière  volatile   54o 

Matière  libreuse  amylacée,  avec 

les  enveloppes  des  pois   84o 

Amidon........   ia6S 

Matière-végéto-animale   SSg 

Albumine   6G 

Matière  saccUarme.. 81 

Mucilage  

Phosphates  terreujK» ««^  11 

Perte   22^ 


Les  pois  ayant  été  réduits  en  pulpe,  en  les  broyant  dans  Mati&i* 
nn  mortier  avec  de  l'eau,  et  après  les  avoir  lavés  jusqu'à  ce  "'jjlîîîî*'' 
qu'ils  eussent  cessé  de  colorer  le  liquide ,  il  resta  la  sub* 
stance  appelée  matière  fibreuse  amylacée,  formant  la  seconde 
des  parties  constituantes  ci-dessus.  Ce  résidu  était  composé 
en  partie  des  enveloppes  des  pois ,  et  en  partie  d*nne  matière 
fibreuse  blanche  sans  saveur  et  sans  odeur.  Par  la  dessîca- 
lion ,  il  devint  jaunâtre,  et  il  était  très- facile  à  réduire  en 
poudre  j  cette  poudrv^  formait  une  pâte  avec  l'eau  ,  et  se 
dissolvait  comme  l'amidon  dans  l'eau  chaude.  Il  présentait 
alors  une  certaine  ressemblance  avec  l'amidon  ,  et  avait  à- 
peu-près  les  mêmes  propriétés  que  la  matière  fibreuse  de 
pommes  de  terre  *• 

La  quatrième  des  parties  constituâmes ,  dénommée  ma-  M.ti.re 
tière  végétO'animalty  lut  obtenue  de  la  manière  suivante  :  végéto-awnui* 
Peau  laiteuse ,  dans  laquelle  on  avait  fait  macérer  les  pois 
après  qu'ils  eurent  déposé  l'amidon,  continuait d  être  trouble; 
cependant  elle  ne  déposait  rien ,  et  ne  passait  pas  non  plus 
à  travers  le  filtre.  Mais  lorsqu'on  l'étendit  d'un  volume  d'eau 

SI  au  sien,  elle  déposa  peu-à-peu  une  poudre  dont  la  to- 
té  rassemblée  sur  un  filtre  ^  formait  la  substance  à  laquelle 
Einfaof  donna  le  nom  de  matière  végéto-animah.  Cette  ma« 
lière  se  rapproche  de  très-près  du  gluten  -,  mais  comme  elle 
en  diffère  sous  plusieurs  rapports  ,  ainsi  que  de  toutes  Ick 


•  Gchlen's  Joum.  VI,  l3« 
'  ibid*  p.  iiâ»- 
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autres  parties  constituantes  des  végétaux  |  on  doit  la  coBsi-* 
dérer  cooMne  un  principe  particulier. 

Sa  couleur  était  d'abord  blanche;  elle  n^avait  ui  saveur ^ 
ni  odeur;  mais  elle  rougissait  les  couleura  bleues  végétales^ 
même  après  qu'on  Teàt  lavée  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau 
froide.  Elle  était  glulineuse  et  coUante ,  et  on  ne  pouvait  la 

{>étrir  en  pâte.  Elle  était  insoluble  et  dans  Teau  froide  et  dans 
eau  chaude;  mais  lorsqu'on  la  oièla  avec  ce  liquide,  elle 
se  putréfia  très-prompfenient.  Traître  avec  la  chaux,  elle 
dégagea  l'odeur  d'ammoniaque  (^Mte  matière  se  dissout  faci- 
lement dans  les  lessives  alcalines  pures,  et  forme  uue  espèce 
de  savon;  mais  avec  les  carbonates  il  est  nécessaire  d'élever 
la  température  pouf  €ù  opérer  la  dissolution.  L'acide  sulfa- 
rique  la  dissont.  La  dissolution  est  d'un  brun  clair,  et  si  on 
rétend  d'eau  elle  dépose  une  substance  blanche  et  filante.  Les 
acides  acèticjue  ,  li^  drocblorique  et  le  chlore,  la  dissolvent. 
L'acide  nitrique  lui  donne  une  couleur  jaune  citron.  Elle  se 
dis^^oiJt  aussi  dans  ralcool  ,  et  lorsiju'ou  mêle  la  dissoluLit)n 
avec  l'eau,  elle  devient  laiteuse.  La  teinture  de  noix  de  galle 
y  produit  un  précipité  blanc ,  abondant.  L'éther  et  les  huiles 
volatiles  n'ont  sur  elle  aucune  action.  Par  la  dessication  elle 
prend  une  couleur  brune  claire ,  la  demi*transparence  de  la 
colle-forte ,  et  elle  devient  très-facile  à  réduire  en  pondre 
Telles  sont  les  propriétés  de  cette  substance ,  autant  que 

Einhofput  les  reconnaître*. 

38  4uparlies  de  pois  murs,  furent  réduites  par  l'inciné- 
ration à  1 12  parties;  Eitihof  relira  de  ces  cendres  de  l'acide 
phosphorique ,  de  1  acide  suliurique ,  de  l'acide  hydrochlo- 
rique,  de  l'albumine,  de  la  silice,  du  carbonate  de  chaux, 
du  phosphate  de  chaux ,  de  l'oxide  jde  fer,  et  du  phosphate 
ammoniaco-magnésien  K 

FèM^in«rai».  8.  Einhof  a  aussi  examiné  les  semences  du  vicia  faha^ 
petite  fève,  qui  devient  noirâtre  lorsqu'elle  est  mûre,  et  dont 
on  fait  usage  comme  aliment.  L'analyse  en  fut  faite  de  la 


■  Einhof  remarque  qu'il  a  "va  prendre  cet  aspect  au  gluten  du 

froment.  V\\\  observé  la  même  chose  deux  fois  ;  mnis  toutes  les  Jeux 
fois  le  frome  nt  était  d'une  qualité  ÏDlcricurc,  et  avait  élc  récolte  dans 
vue  JiaisoD  trt^s-pluvicuse. 

•  Geblen's  Joura.  Yl;  la^. 
Ihxd,  p.  t3a. 
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même  manière  que  celle  que  nous  venoas  de  décrire*  De 
3%  parties  de  lèves  mûres  y  il  obtint  : 

Matière  volatile. ••••  •*  600 

Enveloppes   386 

Madère  ûbreuse  ain^lacëe.  •  «  •  (10 

Ami  (ion   l3ia 

Maui  l  e  végéto-animale*   4*7 

Albumine   3i 

Ëxtractif,  soluble  daos  l'alcool.  •  i56 

Matière  gommeuse   177 

Phosphate  terreux   37,5 

Perte   i33,5 


S8409O 


Fourcroy  et  Vauquelin,  qui  firent  des  expériences  sur 
cette  substance  I  trouvèrent  aussi  que  les  cendres  qu'elle 
hisse  étaient  composées  de  phosphates  de  chaux ,  âe  ma- 
gnésie, de  potasse  et  de  fer ,  et  de  potasse  non  combinée. 
Ss  ne  purent  y  découvrir  la  présence  du  sucre*. 

ij.  Les  haricots  j  sont  les  semences  du  phaseolus  vulgaris,  H^iaou. 
Ils  ont  aussi  été  analyses  par  Einhof  ;  ils  se  distingueut  par 
Il  c;rande  prn})orîion  do  matière  vé^élo-animale  qu*iîs  con- 
iieuAent.  Einhol  obtint  de  iU4o  parties  de  haricots ,  savoir  : 

Enveloppes   288 

Matière  fibreuse  amjlacée   425 

Amidon.........   i3Ho 

Matière  vègéto-animale,  non  en- 
tièrement privée  d'amidon. .  799 

Extractit'.   iJi 

Albumine,  avec  un  peu  de  ma- 
tière végéto-animaie   52 

Mucilage   744 

Perte   ai 

384o^ 

10.  Lmtiiles,  Ces  fôves  sont  les  semences  de  Xervum  Utmm» 


'  Gelilen's  Journ.  VI,  i36. 

»  Ann.  du  Ma>.  d'Hist.  nal.  M.o  XXXVII,  p.  9. 
*  Gehldà's  Joara.  VI  j  545. 
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A^S  PARTIES  DES  PLAINTES. 

Uns  y  et  C'est  encore  à  ce  chimiste  infatigable  que  nous  en 
devons  l'aualjse.  11     obtint  de  384 o  parties  : 

Matière  fibreuse, .«   720 

AlbumiDe  •  •  •  «  ,  • .  « .  44 

Phosphates  terreux  9  mêlés  d*ii]i 

peu  d'albumine.  • . .'.  «  sa 

ExtractiP,  soloble  dans  Talcool. .  lao 

Matière  gomiÉieuse  23o 

Amidon   1 260 

Matière  Tcgélo-animale.   i435 

Perte  •  •  •  . .  11 

384o  • 

La  proportion  de  la  matière  végéto-animale  y  est  encore 
plus  grande  que  dans  le  haricot. 

Fourcroy  et  Vauqoelln  examinèrent  des  lentilles';  mais  oq 
ne  peut  savoir  si  elles  étaient  de  la  même  espèce  que  celles 

sur  lesquelles  Einliof  avait  opéré,  puisqu'ils  ont  omis  d'en 
indiquer  le  nom  botanique.  Le  liquide  dans  lequel  on  avait 
fait  macérer  la  farine  de  ces  semences,  n'était  pas  acide;  il 
avait  une  légère  saveur  assez  désagréable;  l'infusion  de  noix 
de  galle,  le  chlore  et  le  sulfate  de  fer,  y  produisaient  des 
précipités  abondans.  EnGn ,  il  présentait  à-peu-près  les  phé- 
nomènes décrits  par  Eînhof.  Lorsqu'on  fait  digérer  de  la  &- 
rine  de  lentilles  dans  l'alcool,  ce  liquide  prend  uoecoidear 
faune  verdâtre ,  et  acquiert  une  saveur  âcre  ei  amère.  Lors- 
qu  il  a  été  distillé  ,  il  a  une  odeur  très-forte  de  vanille;  mais 
il  en  prend  uue  désagréable,  lorsqu'on  le  mêle  avec  de  l'eatt. 
Le  résidu  est  d'un  jaune  vcrdatre;  il  a  l'apparence  dune 
dissolution  épaisse  de  savon  ,  et  une  couche  d'huile  verte  le 
le  surnage.  La  côsse  des  lentilles  contient  une  portion  de 
tannin*. 

i,i;pîii  u«n<^    II.  Lupin  blanc.  On  doit  à,  Foi^rçroy  et  à  Vaucpielm 
l'analyse  des  semences  du  lupinus  albus ,  dont  la  farioe) 

d'après  leurs  expériences,  diffère  de  celle  de  toutes  Ics  autres 
plantes  légumineuses  examinées  jusqu  à  présent ,  puisqucUe 
ne  contient  ni  amidon  ni  matière  saccharine.  Ils  y  trouvèrent 
une  huile  verte  jaunâtre  d'une  nature  acre ,  se  rapprochant 


«  Gehlen'sJoarD.  VI,  542. 

*  ^nn.  du  Mus.  d'HUt.  nat.  TS.^  XXXVII 1  p«  to. 
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des  huiles  fixes  par  ses  propriétés  ;  une  maliére  yég/élù^m*  . 
tnale,  qui  parait  ressembler  beaucoup  au  gluten  ;  une  pro* 
portion  coosiclérable  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate 

de  magnésie ,  et  des  traces  Je  phosphate  de  potasse  et  de 
phosphate  de  fer  «. 

12.  Graines  de  chénevis.  Ces  graines  ont  été  analysées  cw»«i*»i 
par  Bucholz,  et  il  obtint  les  résultats  suivans  : 

Seiae  parties  de  graines  de  cbénevis  donnèrent ,  par  ex- 
pression ,  au*de]à  de  trds  parties  d'une  huile  colorée  en 
jaune.  Sa  saveur  était  douce ,  et  eBe  avait  tous  les  carao- 
tares  des  huiles  fixes.  En  faisant  digérer  le  résidu  dans  Teau, 
eten  coagiihint  parla  chaleur,  il  en  retira  3,5  parties  d'albu- 
mine et  un  peu  moins  d  une  demi  partie  de  n»alière  fibreuse-, 
les  peUicules  et  les  enveloppes  insolubles  pesaient  6,125 
parties.  On  obtint  par  rartion  de  l'alcool  environ  les  o.sS 
ti  une  partie  de  résine  colorée  en  brun ,  et  à-peu-prés  la 
même  quantité  d'une  substance  que  BuchoU  appelle  sucre 
mucilagiaeux  et  élirait  savomeux ,  et  environ  1,5  parties 
tPextracuf  gammewc  \ 

13.  Café.  On  appelle  ainsi  les  semences  du  eojhm  ara-  Cafi. 
hica ,  arbre  toujours  vei  t ,  et  ordinairement  de  petite  dimen- 
sion. Il  ne  fut  roii[m  en  Europe  qu'en  i65o,  et  nous  lut 
apporté  d  abord  de  l  Arabie*.  Le  fruit  enrier  ressemble  à 

uue  cerise.  Au-dessous  d'une  peau  pulpeuse  se  trouve  uue 
fève  ovale,  qui  se  sépare  loogitudioalemeut  en  deux  parties, 
dont  chacune  esk  recouverte  d'une  enveloppe  mince,  et  sU- 
bouée  en  longueur  sur  le  côté  applati,  où  elles  se  réunissent,  f 
On  fiiît  sécher  le  fruit  miîr  au  soleil ,  et  on  passe  dessus  des 
rouleaux  très  lourds ,  au  moyen  desquels  les  semences  sont 
détachées  et  les  enveloppes  brisées.  On  sépare  ensuite  les 
semences  de  ces  enveloppes  en  les  vannant. 

Les  chiuustes  ont  fait  beaucoup  d'expériences  pour 
reconnaître  les  parties  constituantes  du  café  et  ses  qualités. 
Kenraann,  Geoffroi,  Dufour,  Kniger,  Westfeld,  etc.j  ont 
publié  successivement  le  résultat  de  leurs  essais  sur  cette 
substance.  Les  aqalyses  les  plus  récentes  ,  sont  celles 
deHerman  ♦  et  de.  Cadet'.  Cependant  ces  analyses  ne  se 
trouvent  d'accord  ni  entre  elles  ,  ni  avec  celles  précédem- 
meot  faites.  On  doit  probablement  attribuer  ces  diitérences 

■  Ann.  du  Mus.  d'Hîst.  nat.  N.o  XXXVII,  p.  la. 

'  !Voumann'«  Chcm.  p.  378.       '  Gchlen's  Journ.  VI ,  6i5. 
«  CreU»  Aan,  1800,  il,  108.    *  Aqu.  de  Cbim.  LViil»  a 66. 
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en  partie  aux  divers  procédés  d'analyse  empkyés,  et  ei 
partie  à  des  variations  dans  les  graines  qu'on  a  examinées. 
L'tnfiision  dn  café  dans  Tean  booiUante  est  d'abord  d'me 

couleur  verte  jaunâtre  \  mais  si  l'on  continuel  ebullitioo ,  la 
décoction  brunit.  Elle  se  trouble  par  le  refroidissement.  Les 
alcalis  la  rendent  plus  brune.  Elle  devietit  de  couleur  noire 
avec  le  sulfate  de  fer-  mais  elle  ne  donne  pas  de  précipité 
avec  la  coUe-forte*  Le  chlore  détruit  presque  entièrement  la 
couleur  ;  mais  en  ajoutant  un  alcali ,  le  liqiude  devient  rouge. 
Cadet  obtint  avec  le  café  une  décoction  qui  ne  faisait  éproo* 
ver  aucun  changement  aux  couleurs  blenes  végétales  ;  ce* 
pendant  d'antres  chimistes  annoncent  que  cette  diécoctioDla 

rougit,  Ct  IlerriKin  eu  forma  avec  lalcoul  uue  dissolutiott 
qui  produisit  cet  effet. 

En  distillant  de  l'ean  sur  le  café,  on  obtenait  un  liquide  ayant 
une  odeur  aromatique,  et  que  surnageaient  quelques  goulfes 
d'une  substance  semblable  à  la  dre  de  myrthe.  La  liqueur  ré- 
sidu devenait  laiteuse  par  son  mélange  avec  l'alcool,  etlaissait 
déposer  une  substance  qui  avait  les  propriétés  de  la  gomme. 

L'alcool  que  Ton  fait  digérer  sur  le  café ,  acquiert  lUn  peu 
de  couleur.  Lorsqu'on  ajoute  de  Teau  à  la  dissolution ,  elle 
devient  laiteuse,  et  laisse  précipiter  une  matièic  résineuse 
biauchâtre.  En  évaporant  à  siccitc  la  liqueur  décantée  de 
dessus  le  précipité,  on  obtint  une  substance  composée  en 
partie  d'extractif ,  et  en  partie  du  principe  amer  découvert 
par  Chenevix.  D'après  ces  expériences ,  faites  princip^e* 
ment  par  Cadet  9  on  voit  que  le  café  contient  nn  prindfie 
aromatique,  un  peu  d'huile,  de  l'acide  gallique,  du  sind* 
lage,  de  l'extractif  et  dn  principe  amer.'  Il  contient  aussi  | 
selon  Cadet,  du  sulfate  d alumine  ,  de  la  cbaux,  de  Thydro» 
chlorate  de  potasse  et  un  peu  d'albumine,  qui  se  sépare  de 
la  décoction  sous  forme  d  écume. 

Cadet  obtint  à-peu-prèS|  pour  résultat  de  ses  expérieaceS| 
sur  64  parties  de  café,  savoir  : 

Gomme   8,0 

•oBsûtaîûîtM.  Résine   1,0 

Extrait  et  principe  amer   1,0 

Acide  ^allique   5,5 

Albumine   0,1 4 

Matière  fibreuse  insoluble  • .  • .  4^,5 

Perte   6,86 

♦ 

'  64)00. 
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Heraum  tetîra  de  1920  parties  de  café  da  LeviiU  et  de 
la Blartinique ^  savoir: 

Café  «lu  LcTUt.       C*[é  de  U  Martiniqu*. 

Résine                         74   68 

Ex.Uaclit  . , ,                520   5io 

,    Gomme  i5o   iH 

Matière  fibreuse.  .. .  i335   i386 

Perte.                          61   12 


E 


1920  1920 

Lorsqu'on  grille  le  café,  c'est-à-dire  lorsqu'on  torréfie  cccj^nju^ 
grain  à  l'air  libre  ,  il  se  forme  par  l'action  de  la  chaleur  une 
petite  portioa  de  tanom*  11  paraît  qu'il  se  développe  aussi 
me  suDStaoce  oouvene,  ayaol  une  odeur  particulière  agréa* 
ble;  mais  on  n'a  pas  encore  reconnu  lamture  de  ce  principe 
noarean.  Ce  principe  se  prodoil  également  lorsqu'on  grille 
l'orge ,  les  fèves ,  et  une  grande  variété  d'autres  végétaux , 

Îu'on  emploie  au  besoiu  ^  par  cette  raison  ^  pour  remplacer 
s  café. 

11  a  été  publié  un  travail  intéressant  sur  l'analvso  du  cafVî 
ar  Payssé.  Ce  cbimiste  s'attacha  particulièrement  a  examiner 
é  principe  amer  que  Chenevix  avait  reconnu  dans  le  café, 
et  il  essaya  de  prouver  c|ue  ce  principe  était ,  en  réalité ,  un 
adde  particulier  auquel  il  donna  le  nom  à*acide  cafique»  U 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales;  mais  sons  d'autres  rap- 
ports, il  ne  semble  pas  mieux  dénommé  acide  qne'toif7i/;r. 
Payssé  trouva,  outre  celle  subslance  dans  le  café,  une  cei- 
îaioe  quantité  d  albuiuine,  de  la  résine  et  de  l'exîrrictif;  il 
contient  une  grande  proportion  de  maiiore  insoluble  dans 
l'eau.  5es  cendres  donnent  de  Phydrochlorate  de  potasse  et 
dacarbooate  de  chaux.  Payssé  ne  put  parvenir  à  reconnaître 
h  présence  du  tannin  dans  le  café  torréfié.  A  la  distillation , 
k  café  fournit ,  suivant  lui  ^  une  eau  acidulé ,  une  huile 
brone  épaisse ,  et  du  carbonate  d'ammoniaque.  Il  îa  obtint 
que  très- peu  de  matière  gazeuse  *. 

14.  Coco,  C'est  le  fruit  du  cocos  nucifc.Ta ,  l'une  des  plus  coc». 
précieuses  productions  vé^^étales  de  Tlnde.  Le  Goux  de  Flaix 
a  publié  une  dissertation  détaillée  sur  îa  culture  et  les  pro- 
ductions  de  cet  arbre  '  \  mais  nous  ignorons  encore  quelles 
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.  s<»Qi  les  parties  constttoaiites  et  les  propriétés  cbimKfQes  des 

uoix  qu'il  produit.  L'enveloppe  exlcrieure  est  fibreuse  ;  les 
naturels  du  pavs  eu  font  un  exce!leut  cord?i<!^e.  Il  se  trouve 
cUns  le  noyau  une  proportion  très-considérable  d'huile  fixe, 
dont  les  Indiens  font  «sage  pour  leurs  lampes  *. 
Amaodet.      '5.  Amandes,  C'est  Pamygdalus  communis  qui  nous 

fourbit  ce  fruit,  dont  on  fait  usage  comme  aliment  etmédh 
cameot  II  y  en  a  deux  espèces ,  Tamaude  àmèreeX  i  amande 
douce.  Celte  dernière  es{ièc^  est  composée  principalement 
d'huile  fiiœ  et'd'amidoo  ou  d'albumine  ;  ce  qui  n'a  pas  encùre 

élé  bien  déterminé  par  les  chimistes.  Outre  ces  deux  sub- 
stances, les  ain'nidos  auirrcs  conliciuieni  probablement  aussi 
une  portion  de  principe  amer.  L'acide  hydrocyanique  en  est 
également  une  partie  constituante*,  mais  jusqu'ici  les  amandes 
n'oot  pas  été  aualjrsées  chimiquement  d'une  manière  réguii^èce 
et  exactè. 

Nou  muscade.  .  i6«  La  noîx  muscftde  esl  la  seipenceda  myriatiea  mos* 
chata  y  arbre  cultivé  dans  les  ilés  asiatiques.  L^enveloppe 
qui  recouvre  la  noîx ,  est  connue  sous  le  nom  de  macU.  .La 

noix  musc  aie  varie  dans  sa  grosseur  et  dans  sa  forme;  elle 
est  siilouee  extérieurement,  et  à  l'intérieur  elle  est  d'un  brua 
grisâtre.  Les  meilleures  sont  celles  qui  ne  présentent  pas  de 
raies  bti^Dches .  Les  expériences  de  Neumann  nous  ont  appris 
que  cette  aubstance  contient  deux  espèces  d'huile  ;  une  Imile 
yolalile^  ji' laquelle  die  doit  son  odeur  particulière  et  sa  sa- 
veuTf  et  qui  dans  ses  essais  s'élevait  aux  o,3 1  de  Ia  y  ^ 
une  huile  fixe  et  solide,  ressemblaat  à  lacîre,  et  qui  forme 
ci-peu-prés  les  o,33  de  la  muscade.  Il  y  découvrit  aussi  une 
certaine  tjiiaiitaé  de  gomme*;  et  il  est  probable,  d  après  l'ap- 
parence du  noyau  ,  que  la  noix  muscade  contient  également 
de  1  amidon.  Par  expression  ,  l'huile  solide  se  sépare,  et  se 
mêle  avec  I  huile  volatile.  On  lai  vend  dans  cet  état  ^  sous  le 

|IOm    huile  de  macis, 

poître.  17.  Poim.  C  est  la  saiience  du  piper  nifipnt^  arbuste 
qu'on  cbkive  dans  l'Inde ,  pour  en  aVoir  les  baies  qui  "J"^ 
fournissent  le  poivre.  Son  envelopf>e  exlérieitro  estofl» 

hwm  ioiice;  lorsqu'elle  en  est  dépouiiioCj  la  baie  est  COM*** 
sous  le  nom  ùt  poivre  hlanct  ^  ■ 


'  Tennaoi*»  Indîan Récréation ^  II,  1S3. 
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Lorsqu'oa  ùk  macérer  le  poivre  dans  Tcau froide,  il  ne 

Erdpasson  apparence  ridée.  L'infusion  acquiert  uoe  cou- 
ir  brune ^ elle  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  elle 
a  la  saveur  et  Todeur  du  poivre.  Si  on  répète  la  macération 
mi  certain  nombre  de  fois,  le  liquide  continue  de  prendre  de 
la  couleur  ,  mais  il  cesse  d'avoir  l'odeur  et  le  goût  du  poivre. 
Le  poivre  hlaiic  uecomauiuique  pas  de  couleur  à  l'eau.  Il  s'en- 
suit, qtie  la  niatière  colorante  existe  d ms  l'enveloppe  exté- 
rieure. 11  a  la  plupart  des  propriétés  de  1  extractit.  Lorsqu'on 
fait  macérer  le  poivre  dans  -  l'alcool ,  le  liquide  se  colore, 
l^reraent  en  no  vert  jannâtre.  En  le  distillant,  il  laisse 
ponr  résida  une  matière  verte,  en  partie  résineuse  ^  et  en 
partie  huileuse.  C'est  cette  huile  qui  donne  au  poivre  son 
odeur  et  sa  saveur.  La  saveur  de  cette  huile  est  extrême- 
raeni  chaude,  et  son  odeur,  lorsqu'elle  est  dissoute  dans  l'ai-  . 
cool,  et  étendue  d'eau,  est  trés-a^réable.  Elle  a  à-pen-près 
les  propriétés  d'huile  volatile.  Lorsqu'on  tient  pendant  quel- 
ijue  temps  du  poivre  moulu  en  ébuUition  dans  l'eau ,  ce 
bquide  acquiert  la  propriété  déformer,  avec  l'infusion  de 
noix  de  gaile,  un  précipité,  qui  se  redissent  en  chanffant  le 
fi^nde  k  49^  centizraaes.  Q  contient  par  43on.séqnent  une 

!)ortion  d'amidon.  Ces  trots  substances,  Famidon,  Phuile  et 
'extraclif,  sont  les  plus  remarquables  de  celles  qui  entrent 
dans  la  composition  du  peivre  ^ 

18.  Rocou.  On  obtient  cette  matière  colorante  des  roco». 
semences  du  bixa'oreliana  y  arbre  cultivé  dans  la  Guiane  et 
dans  d'autres  parties  des  Indes  occidentales.  On  cueille  les 
capsules  ^  lorsqu'elles  sont  mûres ,  et  après  en  avoir  ôté  les 
semences ,  on  les  pile ,  on  les  fait  macérer  dans  l'eau  pen- 
dant plosteiirs  semaines,  et  inéme  pendant  plusieurs  mois;  on 
les  soumet  alors  à  la  presse ,  et  on  laisse  déposer  k  matièré 
colorante  qu'où  en  obtient  .'liiisi.  On  la  réuuil  ensuite  et  ou 
la  fait  sécher.  Lebloiid  a  j)ro[)osé,  à  cet  égard  ,  un  procédé 
plus  expéditif.  On  séj)are  des  semences,  par  la  macéra- 
tion et  le  lavage ,  la  matière  colorante  qui  ne  réside  qu'à 
leur  surface,  et  alors  on  la  précipite  de  l'eau  par  un 
acide  Le  rocou  est  ordinairement  en  gâteaux  dors,  bruns 
à  1-extérienr,  et  rouges  en  dedans.  Il  se  dissout  beaucoup 
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plus  facilement  dans  l'alcool  que  dans  Teau.  Les  lessives  al- 
calines faibles  le  dissolvent  t  L^alemef!!  avec  facilite.  La  décor- 
tioQ  du  rocou  avec  Teau  a  uue  odeur  particulière  et  une 
saveur  désagréable.  Sa  couleur  est  le  jauue  rougeâtre  ;  les 
alcalis  la  font  passer  à  l'oraogé ,  el  l(^s  acides  y  produisent  an 
précipité  orangé    Oa  n'a  pas  déterminé  la  nature  chioiique 
de  cette  matière  colorante,  elle  parait  cependant  tenir  le 
milieu  entre  Textractif  et  la  résine. 
Baie»        ig.  Baies  du  phytolacca  dccandra  (  inorelle  à  grappes, 
piqfioiMGi.  raisin  d'Amérique).  Ces  baies  donnent  à  Teau  une  belle  eou- 
ienr  pourpre,  de  nature  très-fugace.  Quelques  gouttes  d'eau 
de  chaux  changent  cette  couleur  en  jaune  ^  et  cette  liqueac 
jaune  est  le  réactif  le  pins  sensible  de  ceux  observés  jusqu'l 
présent  pour  indiquer  la  présence  des  acides;  la  plus  petite 
,  quantité ,  un  atome  d'acide ,  ajouté  à  ce  liquide  |aune  »  le  fiât 
repasser  prompt ement  au  pourpre.  Braoonnot,  à  qui  nous  de* 
vous  ces  observations,  a  fait  voir  que  la  teinture  jaune  de 
phytolacca  est  au-moins  quatre  fois  plus  sensll  le  que  la 
teinture  de  tournesol.  Malheureusement  quelques  heures  suf- 
fisent pour  altérer  la  nature  de  cette  liqueur  jaune,  el  alors 
elle  perd  sa  sensibilité  comme  réactii*.  ËUe  ne  peut  servir 
qu'au  moment  ou  elle  a  été  préparée 
Lyeopodt.    ^0.  Les  semeuces  du  fycopodium  clavapun  ,  ou  mousse 
à  massue,  commune,  sont remarqiaUes  par  leur  combnsti* 
bilité.  Elles  sont  extrêmement  petites  ;  et  lorsqu'on  en  souifle 
sur  la  Uauiuie  d'une  bougie,  elles  s'allument  avec  une  légère 
explosion.  On  s'en  sert  dans  les  salles  de  spectacies  pour 
imiter  l'apparence  de  iiauuiie  vive,  les  éclairs.  Rucholz  a 
dernièrement  soumis  les  semences  de  lycopode  a  l'analyse 
chimique.  Il  en  obtint,  de  looo  parties,  60  parties,  d'uae 
huile  fixe ,  soluble  dans  ïalcool  conraie  Thoile  de  castor  ; 
3o  parties  de  sucre,  et  i5  parties  d'un  eitrait  m«cii«gi' 
lieux.  Il  restait  une  matière  insoluble  dans  f  eau  ^  dans  fal-* 
cool ,  dans  l'cther ,  dans  Thuile  de  térébenthine ,  et  daas 
les  lessives  alcalines.  Mais  en  faisant  bouillir  cette  matière 
avec  des  lessives  nh  alines,  il  se  déi^ageait  de  l'aminouiaque, 
et  il  se  formait  une  espèce  d'extrait.  A  la  distillation,  r2p,5 
grammes  de  cette  substance  iournirent  neuf  décimètres  çui^^i 

  * 
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ihm  gàz,  qm^tiit «I  mâaiigr d'hydrogène carbbné  el  d^cidtt 
omlncpe  i  y^çttàimes  &mt  haie  bruoilrei  conteflanc  de 
tmmoDHique  ;  3t  gmnnief  d'un  liqittde  aqtteaX)  tenant  en 

dissolutioû  de  l'acétate  d  ammociaque.  Le  résidu  dans  la  cot- 
nnc,  s'élevait  à  environ  20  grammes  ;  il  avait  beaucoup  de 
ressera-blancc  dans  sou  aspect  avec  ranthracolitc.  Eu  faisant 
bouillir  dans  l'acide  nitrique  la  partie  iusoluble  des  se- 
mences ,  il  se  formait  égaleînent  «ne  petile  portion  d'huile 
sohible  dans  falcoel 

21.  Mous  sooMacsredeTabiiesàBracottnot  d'une  analyse  Biwa«Boi«: 
soignée  de  Tenveloppe  extérieure  charnne  des  noix  ordî* 
oaires ,  on  brou ,  dont  on  iait  en  France  un  fréquent  emploi 
dans  la  teinture  ,  probablement  en  remplace  meut  de  la  noix 
de  galle.  Braconuot  obtiut  du  brou  de  uoix  récent|  léâ  sub- 
stances  suivantes  *  ^  savoir  : 

De  Famidon.  De  Pacide  citrique. 

lîne  substance  acre  et  amère.  Du  phosphate  de  chaux. 

De  l'acide  malique.  De  l'oxalate  de  chaux. 

Du  tannin.  De  la  potasse» 


Section  x:. 

neé  Fruits. 

Il  existe ,  dans  les  fruits  de^  substances  végétales ,  une 
aussi  grande  diversité  que  dansr  les  semences  {  mais  on  en 
a  soumis  fort  peu  jusqu'à  présent  i  f  ana^ple  chimique.  Ils 
obntiennent  presque  toû$  un  acide;  et  cet  adâe  est  ordinaire- 
ment ou  Vacide  tartarîque,  ou  l'acide  oxâlique,  ou  l'acide  ci« 
trique,  ou  1  acide  inalique,  ou  enfin  un  mélange  de  deux  ou 
d'un  plus  e^raud  nombre  de  ces  acides.  Il  s'en  est  très-rare- 
ment rcîicuûtré,  jusqii'à  présent,  d'autres  dans  les  fruits,  si 
ce  n'est  peut-être  1  acide  acétique.  Les  fruits  couiienuent 
aussi  en  général,  une  portioii  de  matière  goouneuse,  quel- 
quefois de  l'amidoB  et  les  fruits  charnus  ont  également 
une  matière  fibreuse  qui  n>'a  pas  cependant  encore  été  exa«" 
minée  avec  précision»  La  matière  colorante  des  fruits,  et 


Partie* 


'  Gehlen's  JouTïi.  VI,  5o3. 
•  Ann.  ac  Chim,  LXXIV,  3o3. 

IV.  .  ao 
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Ïédaleiiient  la  matière  colorante  roQge,ae  dissoat  faoileoMiit 
os  Teao  et  dans  Talcooi;  mais  elle  se  dteiiit  très-pronqh 
f  ement  si  on  l'expose  à  TactioD  dn  soleil  et  de  Fair.  C  e^t  par 

cette  raison  qu'on  ne  peut  s'en  servir  pour  la  teinture; 

On  a  déjà  donné,  dans  «ne  des  parties  y)récédeûtes  de  cet 
Ouvrage,  la  liste  des  acides  contenus  (ians  un  très-grand 
nombre  de  fruits.  Comme  il  n'en  a  été  analysé  jusqu'à  présent 
^e  très-^Uj  et  que  les  seules  analyses  des  miits  (fù  aient 
été  publiées  jnsqaà  ce  jour  sont  celles  des  tamarinSi  des  raî« 
sins  et  du  concombre ,  il  reste  peu  de  chose  à  «jouter  ici  & 
ce  qui  a  élé  déjà  dit  à  ce  sujet. 
T«iaanM:  !•  Tamarins.  Cette  substance  est  principalement  com- 
posée de  la  matière  pulpeuse  qui  remplit  les  gousses  du  /fl- 
marindus  indica ,  et  recouvre  les  seuieuces.  On  l'apporte 
en  Europe  conservée  dans  du  sucre.  Nous  devons  à  Vaucjne- 
lin  une  analyse  de  cette  substance,  et  ce  fut  ua  des  premiers 
travaux  C|u'il  publia.  Il  opéra  sur  le  tamarin  à  Fétat  où  les 
pharmaciens  oe  Paris  Tempbient  ;  et  en  traitant  d^abord  les 
pulpes  par  Têau  froide,  et  ensuite  par  Peau  chaude,  it en 
sépara^  sur  9762  parties,  les  substances  ci-aprés, savoir 

PaHiM. 

Tar tra  te  acide  de  potasse*  Soo 

Gomme  4^2 

Sucre   iiSa 

Gel  ce   576 

Acide  citrique  ..«•••••  864 

Acide  tartarique,   i44 

Acide  raalique   4» 

Matière  féculente. .  « .  •  •  2880 

Eau   5564 

9762 


Mian  4  a.  Raisins*  Quoique  les  raisins  aient  été  a  plusieurs  re- 
prises 'examinés  par  les  chimistes,  nous  n'avons  cependant 
pas  encore  d'analyse  chimique  exacte  de  leurs  parties  eon- 
stitnantes.  On  s'est  assuré  néanmoins  qa*ils  contiennent  da 
tarirate  acide  de  potasse,  de  l'acide  tartarique ,  de  Tacide  ci- 
trique et  de  l'acide  malique  *.  ils  contieniieul  aussi  du  sucre, 

•  Ann.  de  Chim.  V,  qa. 

•  Bouillon,  Jonra.  à«  PhjNi.  %X1X,  3.  PaîMatitr,  As». 
Cmm.  LiU^  119, 
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eo  abondance ,  une  portion  de  mucilage  et  de  gelée  ;  un  peu 
dIsUmmine  et  de  matière  colorante,  et,  selon  Proust,  une 
portion  de  glnten* 

3.  Concombre.  C'est  le  froit  da  eueurhita  eitruttuSy  et  coaem^w 
itfst  bien  coona  comme  aliment.  Le  docteur  Jobn,  qui  en 

fit  l'analyse,  le  trouva^composé,  sur  600  parties  de,  savoir  : 

ISau*  ••••••••••■<  582^8 

Substance  semblable  k  la  fangine*  •      3, 2 

Albumine  végétale  soluble*   0,8 

Résine.   o^aS 

Extraciif  avee  socre«   9t95 

Muqueux  

Phosphate  de  chanx. 
Phosphate  de  potasse* 

Acide  pliosphorique  

Hydrochlorate  d  ammoniaqae*  •  •  •  \  i^ùQ 

Un  malate  •••• 

Salfate  de  potasse.  •  •  •  . 

HydrocUorate  de  potasse.  

Phosphate  de  fer»  •  •  •  .  

'600,00* 

On  n'a  pas  encore  soumis  à  l'examen  chimique,  les 
noires,  les  pommes,  les  citrons,  les  oranges,  etc.  Le  peu 
défaits,  qu'on  a  pu  constater,  concernant  ces  fruits,  ont  été 
exposés  avec  détail  dans  upe  autre  partie  de  cet  oavrage. 


SECTION  XL 
Des  Bulbes, 

OFif  entend  par  Imibes  des  tubercules  attachés  aiit  j^amê 
de  certains  végétaux ,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  ka 
bourgeons  ,  et  contenant  Tembryon  dune  plante  future»  L* 

pomme  de  terre  en  oiire  un  exemple  biea  counu.  •  ^ 

Les  bulbes  varient  considéfabiemeot ,  aussi  bien  que  les 
autres  parues  de  la  plante ,  dans  leur  constitnrion  et  dans 
kars  projpriétés;  mais  elles  ont,  au  total,  beaucoup  de  res^ 
semblance  avec  les  semences  de  celles  des  eraminées  qui 
iQQtxultivées  sous  ie  nom  de  bU$  au  moins  famidoo  con$« 
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titue-t-il  une  portion  notable  de  la  plupart  des  bulbes  examr* 
nées  jusqu'ici.  C'est  ce  qui  fait  qu  on  en  emploie  plusiears 
couimc  articles  d  aliment  ;  mais  il  n'en  a  encore  été  analysé 
jusqu'à  pèsent  quun  petil  nombre. 
Pommes  1*  Le»  pommes  de  tem  soat  W  bulbes  du  solmmum  tuhm^ 
dtim.   ^yj^  pknte  d'Amérique ,  apportée  pour  la  première  fois 

Angleterre  par  sir  Walter  nalei^h.  Élles  sont  coltiTées  au- 
jourd'hui daBs  toutes  les  contrées  de  VEiirope,  où  elles  cons- 
tituent un  (les  objets  de  nourriture  des  plus  importans.  La 
plaïue,  ainsi  que  la  bulbe,  sont  trop  bjeu  cçiumes pour  qa'H 
soiî  nécessaire  de  les  décrire. 

On  a  soumis  à  plusieurs  reprises  les  pouames  de  terre  à 
Fexamen  chimique.  Parmentier  publia  vers  l'an  1776 ,  uoe 
dissertation  très*éiendue  et  trés-mtéressante  sur  laipanière  de 
les  cultiver,  sur  leurs  usages  et  leurs  propriétés,  ce  qui  con* 
tribua  singulièrement  k  en  provoquer  la  culture  sur  le  conti* 
nent.  Le  docteur  Pears on  coniniuni(|ua  au  conseil  d'Agricul- 
ture, un  essai  sur  les  poinines  de  terre,  contenant  une  suite 
d'expériences  chimiques  /  faites  avec  la  plus  grande  habi- 
leté; et  en  dernier  liou,  £inhof  a  publié  dans  le  quatriéuie 
volume  du  Journal  de  Gehlen  une  analyse  très-soignée  de 
cette  racine. 

La  Tariété  de  pommes  de  terre  qui  fixa  priudpalement 
Fattenifon  d^inhof ,  fut  celle  qui  a  l'enveloppe  rouge ,  et  k* 

suc  de  couleur  de  chair.  Lorsqu'il  eut  fait  sécher  ces  pommes 
de  terre  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  ce  qu  elles  cessassent 
de  perdre  de  leur  poids,  elles  se  trouvèrent  réduites  aux 
Oj25  de  celui  qu'elles  avaient  auparavant*. 

£inhof  analysa  cette  racine  de  la  même  manière  qu'il  avait 
analysé  lorge  et  le  seigle.  Il  réduisit  en  pulpe,  en  les  broyant 
avec  de  Teau ,  une  certaine  quantité  de))omifaes  de  térre;  il 
kva  alors  la  nasse  sur  nnlamtS'jusqn'à  ce  que  le  liquide  ces' 
ait  de  devenir  ktteux ,  ou  )usqu%  ce  qn'îl  ne  retînt  plus  rien 
en  dissolution.  Ce  qui  resta  sur  la  toile  était  la  matière  fi-, 
bfcnse  de  la  pomme  de  terre  ;  mais  cette  matière  différait 
essentiellement  de  la  matière  fibreuse  de  la  plupart  des 
plantes.  Elle  forma  avec  l'eau  bouillante  uw  pâte  semblable 
à  celle  faite  avec  lamidon;  et  elle  devînt  demi^^fransparente 
par  sa  dessication.  Cette  matière ,  tirtturée  dans  un  mortier^ 


^  GMtn's  Journ.  45;. 
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tl lavée  de  nouveau  avec^de  l'eau,  faarnît  une  «juantité cm- 
ttdérable  d'amidon.  On  tritura  one  seconde  fois  le  réâdu, 
qui  était  d'oD  gris  clair,  et  on  CD  forma  nne  poudre  qni  resh 
semblait  beaucoup  i  PamidloD  y  et  par  ses  propriétés  et  dans 

son  apparence. 

Le  liquide  dans  lecfoel  on  avait  lavé  la  pomme  de  terre 
était  d'abord  laiteux;  mais  abandonné  à  lui-même  ,  il  déposa 
une  poudre  blanche  assez  pesante,  qui  était  de  V amidon, 
liquide,  après  avoir  été  filtré  avait  une  couleur  rouge  de 
carmin ,  et  il  roueissait  les  Couleurs  bleues  végétales.  £n  le 
fidsaot  bouillir,  iî  se  sépara  un  précij^ité  fiocooneux,  eu 
partie  blanc  et  en  partie  ronge.  Ce  précipité-  avait  les  pro^- 
priétés  de  I*a1buniine.  Le  résidu  évaporé  en  consistance  d  ex- 
irail  5  avait  une  conleur  brunâtre  j  il  était  insoluble  dans 
l'alcool  et  dans  l  éther,  mais  il  se  dissolvait  dans  l'eau  ;  et 
c'était,  suivant  Einbof,  une  matière  mncîlagiueuse.  Il  obtint 
<ie  100  parties  de  pommer  de  terre  ^  ces  diverses  substances 
^ans  les  proportions  suivantes^- 

Amidon   l5 

Matière  fibreuse  am  ylavée   7  ^  . 

Albumine   i,4 

'     Mucilage  à  i'étatd'uu  sirop  épais,  4 

Pour  s'assurer  de  la  nature  de  l'acide  qui  existe  dans  le  suc 
^es  pommes  de  terre ,  Einbof  sépara  ce  suc  par  une  légère 
expression;  et  pour  faciliter  La  séparation,  il  les  avait  d'abord 
foit  geler,  et  dégeler  ensuite.  Il  ajouta  à  ce  suc  de  l'eau  de 
chaux  en  excès,  et  il  fit  digérer  le  précipité  dans  l'acide  sut 
furique  étendu  pour  séparer  la  chaux  de  Facide.  Il  trouva  contient 
que  celm  qu'il  obtînt  ainsi ,  était  un  mélaugtf' d'acide  tarta<-  <!»  ^^^.'^^^^^^^^ 
TÎqoe  et  d'acide  phosphorique*.  La  sève,  ainsi  privée  de  phospSoriqu 
son  acide,  contenait  un  excès  de  chaux  en  combinaison  avec 
le  mucilage.  Einhof  reconnut  que  celle  cbaux  se  saturait  peu- 
à-peu  d'acide  carbonique  .  lors  même  que  la  sève  était  tenue 
dans  :des  vases  fermés  ;  que  le  mucilage  acquérait  avec  le 


*  Quoique  ^hof  obttnt  d«  Taeide  phospborique  par  ropëratîon 
'décrite  dans  le  texte,  il  ne  s'ensuit  liisi<{ti'il  ezi$latdans  la  pomi^M 

terre  à  l'état  libre.  Il  sérail  possible  qu'il  s'y  trouvât  uni  h  la  chaux, 
■el  que  cette  combinaison  (ùl  tenue  en  diftSOiution  dan»  le  6UC  des 
4)0  m  m  es  de  terre  par  Tacide  tartariijae. 


temps  une  saveur  sucrée ,  quand  il  s*y  trouvait  une  suffi» 
santé  quantité  de  chaux  ;  et  que  lorsqu'on  le  traiuit  avec 
Talcool ,  il  s'en  dissolvait  une  certaine  portion ,  oui  four* 
Hissait  des  cristaux  de  ancre.  II  en.  copckit  que  c^était  mit 
conversion  du  mucilage  en  sucre* 
éfe^am.  Einhof  obtbi  de  1820  parties  dé  pommes  de  terre  dessé* 
chées ,  96  parties  de  cendres  d'un  blanc  grisâtre,  dont  64 
parties  ctaiciiL  solubles  d<ins  l'eau.  Elles  étaient  principale- 
mpTit  (  OiDposées  de  carbonate  <le  potasse;  mais  elles  conle- 
waient  aussi  10,26  parties  d'acide  pbosphoriaue,  3,5o  parties 
d'acide  sulfurique ,  et  deux  parties  d'acide  hydrochlorique. 
Les  3a  parties  insolubles  consistaient  en  terres  et  en  oxioes; 
ao  de  ces  parties  lui  fournirait ,  savoir  : 

^  Silice..,,  ,   3.5 

Cil  nix.  6.0 

Aliiuiine   4*0 

Magnésie ,  avec  du  mauganése  ou 

deroxide  de  fer.  ••••  ;  7«o  j 

Ëtuhof  examina  diverses  espèces  de  pommes  de  terre.  11 
trouva  dans  tontes  les  mêmes  parties  constituantes,  mais 
dont  les  proportions  variaient  considérablement  II  n'est  pas 
nécessaire  de  rapporter  ici  les  résultats  de  ses  expériences , 
parce  que  les  mêmes  variations  se  présentent ,  sans  doute 
aussi,  dans  Jus  poraraes  de  tei'r('  de  la  uiédic  espèce. 
Action        lï  est  bien  connu  que  lorsqu  on  expose  les  pommes  de 
Jj* ,^^^[,^/"'terre  à  1  action  de  la  gelée,  elles  se  ramollissent  et  acquièrent 
terre,     uue  saveuF  sucréc.  A  cette  saveur  succède  une  saveur  aigre 
qui  est  due  au  développement  rapide  diacide  acétique ,  et 
la  racine  entrt  très-promptement  en  putré&ction.  Il  résuka 
des  expériences  de  Einhof,  que  le  sucre  est  formé  aux  dé* 
peos  du  mucilage  j  car  il  trouva  dans  les  pommes  de  terre) 
devenues  suerees  par  la  gelée,  les  autres  parties  consti- 
luantes  dans  leurs  proportions  ordinaires.  11  considère  la 
propriété  qu  elles  ont  de  dev  enir  sucrées  comme  se  rappor- 
tant aux  qualités  véi^éîatives  de  1  i  racine. 
tMiStba.      Lorsqu'on  fait  bouillir  les  pommes  de  terre,  elles  perdent 
de  1  à  i|5  pour  100  de  leur  poids.  Le  suc ^ qu'on  en  peut 
-extraire  j  a  une  saveur  sucrée.  La  farine  est  insoluble,  même 
dans  Peau  bouillante ,  quoique  Tamidon  de  pommes  de  terra 
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soit  susceptible  de  former  une  dissoltttion  transparente  avec 
i'm  chaude.  Ainsi  il  paraît  r|!i6,  par  rébuUition ,  l'albu^ 
mine  )  la  matière  fibreuse  ec  l'amidon ,  se  combineot  ensem- 
bie,  et  qu*il  en  résulte  un  composé  insoluble 

On  Yojt,  d'après  ces  eupérienoes ,  que  les  pommes  de 
terre  diiTerent  essenlicllemeiu  Ju  fioment  et  de  l'orge  en  ce 
qu'elles  ne  contienneni  point  de  gluten.  Elles  se  rapprochent 
ee  quelque  sorte  de  la  nature  du  seigle. 

2.  AiL  C'est  la  partie  bulbeuse  de  la  racine  de  Xallium  4a. 
sativuM,  Cette  substance  est  bien  connue  et  remarquable  par 
'son  odeur  forte  et  sa  saveur  .particulière.  L'ail  était  très- 
Tenommé  chez  les  anciens^  et  comme  aliment,  et  pour  son 
emploi  en  médecine.  Les  diiimistes  Tont  examiné  à  pliisieurs 
reprises  ;  et  en  considérant  l'état  des  connaissances  chimi- 
ques a  cet  égard .  à  l'époque  ou  Neumann  en  fit  l'analyse  ,  on 
jugera  qu'elle  peut  être  regardée  comme  très-exacte  *.  Cadet 
analysa  depuis  cette  substance. 

L'ail,  eo  se  desséchant,  perd  environ  les  0,66  de  S04 
poids  ;  mais  cette  proportion  est  sujette  sans  doute  à  varier 
considérablement.  Le  suc  exprimé :de  l'ail  est  d'une  consis" 
tance  épaisse,  à-peu -près  comme  le  mucilage;  il  rougit  légè« 
rement  les  couleurs  bleues  v  c*;*  taies.  Si ,  après  l'avoir  étendu 
d'eau  et  filtré,  on  le  fait  bouillir  ,  on  voit  se  former  des  flo- 
cons d'albumine.  Le  résidu  est  composé  |ninri|>aleiijent  de 
mucilage,  dont  l'ail  fournit  une  trcs-grande  proporiiuii,  et 
d'extractif  d  une  nature  un  peu  âcre.  Ën  distdiant  Tail  avec 
l'eau ,  il  fournît  une  portion  d'une  huile  volatile  jaune  j 
d'abord  plus  légère  que  Teau,  mais  qui  devient  plus  pe- 
sante à  mesure  que  la  distillation  avance*  C'est  à  cette  huile  cootîMi 
que  l'aîl  doit  ses  propriétés  les  plus  remarquables.  Sa  saveur 
est  très-âcrc  ,  et  son  odeur  forte.  Appliquée  à  la  peau  ,  elle 
produit  une  irritation  à-pcu-près  égale'à  celle  (ju'y  occasion- 
nent les  mouches  cantharidr's  ;  on  pourrait  uiénie  s'en  servir 
pour  faire  des  vésicatoires.  Triturée  avecToxide  de  fer,  elle 
donne  immédiatement  une  couleur  noire  ;  mais  eUe  n'agit  sur 
aucun  des  autres  oxîdes  métalliques. 

Lorsqu'on  traite  l'ail  par  l'alcool le  liquide  prend  une 
couleur  jaune  rougeâtre ,  et  laisse ,  après  évaporation , 


■  Gehien's  Journ.  VI ,  485. 
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extrait  brun,  três-âcrp,  c|iii  attire  1  humidité  ie  lalr. 


^     A  la  distillatioa,  l'ail  fournit  d'abord  un  liquide  légèrement 
colore ,  et  d  «oc  saveur  tres-acre  ;  il  passe  ens 

inflaonoiable  et 


coloré ,  et  d'ooe  saveur  très-âcre;  il  passe  ensuite  une  huile 
hnine  épaisse ,  et  ime  grande  quantité  d  air  inflaonoiable  et 
d'acide  carbomqoe.  Le  liquide  dans  le  récipient  r^nd 
l'odeur  d'ammoniaque  lorsqu'on  le  mêle  avec  de  k' ctanx» 

4o3ao  parties  d'ail  laissèrent  après  rincino-atioo  4^96 
parties  «le  cciidres,  ou  environ  les  0,10,5  du  poids  de  l'ail. 
Cadet  obtint  de  17a  parties  de  ces  cendres,  savoir  : 

Potasse   35 

Snl  fa  te  de  potasse,  mêlé  d'hydro^ 

'  chloraie  de  poiasse   58 

Alumine   2 

Phosphate  de  chaux.,   i5,6 

Oiide  de  fer.  •  •  0   tfi 

Magpésie  *   9 

Chaux   14 

Silice.   8 

i4o6  parties  d'ail  frais  lui  fournirent 

Mucila|;e.  •  .  .  -  «  .  •  •  5ao 

Albumine   m  •  Sj  > 

Matière  fibreuse.  40  ,  : , 

Eau,  par  estimation  *  801  • 

i4o6 

Ojgao«;  h' Oignon  est  la  racine  bulbeuse  de  XtUUum  oepa.  Il 

n^avait  été  fait  qu'un  petit  nombre  d'expériences  sur  Mtê 
substance  par  Neumann  et  par  Cadet;  mais  Fpureroy  êc 
Vauquolin  en  ont  publié  une  analyse  trés-iotéressante ,  et 
iKîte  avec  beaucoup  de  soin.  L'oigncni  réduit  en  pulpe,  et 
soumis  aiii-i  a  la  presse,  donne  un  suc  viscjueux  uu  peu  opa- 
que ,  incolore  d'abord ,  mais  se  colorant  par  degrés  en  rose , 
ce  (jui  est  du  à  l'huile  qu'il  contient.  ïl  a  une  odeur  forte  ,  et 
il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Ce  suc  est  précipitié 
par  l'acétate  de  plomb ,  l'eau  de  chaux  ^  l'acide  oxalique ,  le 
nitrate  d'argent  et  la  potasse.  Lorsqu'on  le  distille,  il  fournit 
un  liquide  laiteux ,  légèrement  acide ,  que  surriagent  queloues 
gouttes  d'huile.  Il  contient  un  peu  de  soufre  dissous  dans 
l'huile  j  carie  chlore  \m  donne  la  propriété  de  jMécipiter  le 
nitrate  de  barite  ;  et  lorsque  ce  liquide  est  disijllé  dans  un 
aiambic  de  cm  vre ,  il  y  a  formation  de  suUure  de  cuivre.  La 
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forûon  in  suc ,  restée  après  la  distiUatiiMi ,  dépose  une  mn- 
ikt  de  ooulettr  £iuve  ayant  une  fbrte  odeur  d'oignon.  L'al- 
cool ei]lè?e  à  ce  sédiment  de  Vkuile  et  do  sonfre ,  et  le  ré- 

sido  paraît  avoir  des  propriétés  analogues  à  celles  du  gluteu  ; 

!    Id  liqueur  d'où  ce  précipité  a  été  séparé ,  contient  de  Tacide 
phosphorique  ,  du  soufre  et  du  gluten. 

Le  suc  d  oigDon  ,  gardé  à  une  température  de  i5  à  aoo 
centigr.,  n'émet  aucoo  gaz;  mais  la  couleur  de  ce  suc  change 
SDCcessivement,  elle  passe  au  ronge  et  an  jaune,  et  il  s'y  forme 
Hardiment  &uve*  Il  est  alors  converti  en  vinaigre  qui  con- 
serve encore  l'odeur  d'oigoon ,  ce  qui  prouve  que  la  matière 
volatile  reste  sans  avoir  été  décomposée.  Ce  vinaigre  con- 
tient une  assez  grande  propoilioude  manne,  qui  iui  donne 
la  facilité  de  cristalliser  eu  aiguilles.  En  examinant  le  suc 
récent  d'oignon ,  Fourcroy  et  Vauquelin  ne  purent  en  ob- 
tenir  de  manne,  mais  seulement  une  quantité  considérable 
de  sucre  Dcm  cristaUtsable*  Ce  sucre ^  a  la  chaleur  de  z5  i 
90 degrés  centigrades,  est  décomposé  par  degrés,  et  con- 
verti en  acide  acétique  et  en  manne.  La  matière  de  couleur 

'  feuve,  qui  se  précipitait  pendant  l'acélification ,  consistait  en 
ghue;j ,  en  huile  et  en  soufre. 
Le  suc  d'oignon  est  susceptible  d'éprouver  la  fermenla- 

j  lion  vineuse.  Lorsqu'on  eut  mêlé  ensemble  ^44  grammes  de 

«  ce  suc ,  avec  a  litres  d'eau  et  ^grammes  de  levure  de  bière , 
te méiaDge. entra  dans  une  vive  fermentation ,  et  à  la  distilla- 
tion, on  en- obtint  eavîeon  78  grammes  d'alcool  à  40  degrés. 
D'aorès  les  expériences  de  Lavoisier,  la  même  quantité  d'al» 

»  eool  gursit  ibnrnt  1 14  grammes  de  sucre.  Fourcroy  et  Vau- 
gueliii  trouvéi  ciil  ik  plus  ,  dans  le  suc  d'oignou  ,  du  mua- 
uge ,  du  phosphate  de  chaux  et  du  citrate  de  chaux 

^Scille,  C'est  la  racine  bulbeuse  de  la  scilia  maritima.  sdu». 
On  l'emploie  en  médecine  comme  diurétique  et  comme  1^0- 
muTYogei  ayant  soumis  cette  racine  à  l'analyse,  il  recon- 
ont  qu'eue  devait  ses  propriétés  particulières  à  une  espèce 
de  principe  amer  qu'il  distingua  par  le  nom  de  scilUtine , 
principe  qui  a  été  décrit  dans  le  chapitre  précédent.  Vogel 
^tira  de  la  scille  desséchée  les  substances  suivantes,  sa- 
voir*: 


•  Ann.  àt  Chîto.  LXV,  161. 

»iiirf.z,x](xin,  1(7* 
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Gomme.  •  •   S 

SciUi^oe  ;   35 

Taimiii  «   ^4 

Citrate  de  chaiis.   « 

Sucre   « 

l'Are  ligneuse   3o 


SECTION  XII. 

J^es  Lichens* 

Uîstoirt;     I^iBS  lichens  constituent  une  classe  déplantes,  qui  différent 

sous  presque  tous  les  rapports,  des  antres  végétaux.  Il  en  est 
beaucoup  parini  eux,  quin'ont  pas  niêine  la  plus  légère  ap- 
parence de  plantes  ;  maïs  qui  coDsistent  dans  des  croûtes 
dures  recouvraut  les  rochers,  le  bois,  les  arbres,  eic. 
D'antres  ont  la  forme  de  feuilles  ou  de  branches  ;  mais  o& 
n'y  peut  rien  apercevoir  qui  ressemble  à  des  fleurs.  Tour- 
aefbrt  et  Micheli  sont  les  premiers  botanistes  qui  aient  fixé  le 
mot  de  iichen ,  jusqu'alors  vague  et  mal  défini^  à  un  genre 
particulier  de  plautes.  Linnée  les  rangea  ensuite  parmi  les 
algues,  et  il  en  décrivit  8i  espèces.  Depuis  ce  temps,  les 
lichens  ont  été  examinés  avec  beaucoup  d  attention  par  uQ 
grand  nombre  de  botanistes,  dont  l'objet  principal  était  de 
reconnaître  et  de  décrire  leurs  parties  de  fructification,  ainsi 
qne  de  s  assurer  des  divers  changemens  qu'ils  subissent  dans 
.  M»  différentes  périodes  de  leur  végétation  \  mats  il  en  est 
trés*peu  parmi  eux  qui  aient  essayé  de  les  analyser,  on  d'ia- 
diquer  les  usages  auxquels  on  pourrait  les  employer.  Wdfe" 
met  nous  adonné  une  description  historique  de  4i  espèces 
de  lichens,  et  il  est  entré  dans  le  détail  de  leurs  usages  écono- 
miques et  médicinaux.  Amoreux,  dans  luio  dissertation  sur 
ce  sujet,  a  fourni  sur  ces  substances  des  détails  encore  plas 
circonstanciés,  en  publiant  en  même-temps  l'analyse  chi- 
miciue  de-quelciues-uns  des  plus  remarquables  des  lichenst 
Honman ,  oui  s  était  déjà  distingué  par  sa  classification  bota- 
nique des  licbens,  publia  en  1787  un  expose  de  leurs  pro- 
priétés chimiques  et  économiques,  et  nous  donna  l'analyse 
chimique  que  Geor^i  avait  faite  avec  très-grand  soin  de  plu- 
sieurs d'entre  eux.  Westring  s'occupa  iKuiiculièreraeiit  de 
l'emploi  des  lichens  dans  la  teinture  ;  et  dans  sept  disserta- 
tions qu'il  publia  successivement  depuis  i79d^iQS()u'à  1797) 
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^Dsles  Transactions  de  Stockholm,  il  examina  prescpie  tous  les 
Jjchens  du  Nord,  en  décrivantles  couleurs  qu'ils  peuventfour- 
fiir,  ella  lUâDière  de  les  obtenir.  C'estàcesécriv  iins,  âiosiqu'à 
Geoi^9  (}ue  nous  devons  la  connaissancedu  petitoombre  de 
£iit$  publiés  jusqu'ici  sur  la  composition  et  led  propriétéa  ohi» 
miques  des  lichens. 

Les  lichens  sont  très-nombrenx ,  ils  se  trouvent  dans  tons 
les  pays  et  dans  tous  les  climats.  Les  botanistes  en  ont  décrit 
beaucoup  plus  de  200  espèces,  comme  étant  indigènes  de 
l'Angleterre. 

Les  expérieuces  de  Georgi,  professeur  de  chimie  à  Pé-  Centim 
tcrsboui 
eus. 

Dit 

pidê  que  la  jgomme  arabig[ae.  Le  lichen  pulm'onarius  produit 
aassi  une  gomme,  mais  dont  la  saveur  est  un  peu  amére.  L*on 

extrait  ainsi  de  ceslich<  ub  les  0,1 20  de  leur  poids  de  gomme. 
Us  communi<]nent  à  Taicool  une  couleur  verle  et  uue  saveur 
amèrc  Amoreux,  qui  répéta  ces  expériences,  obtint  du 
kchen  puimonarius  une  gemme  rougeâtre,  beaucoup  moins 
transparente  que  la  gomme  arabique.  Ce  lichen  donna  à  l'ai- 
,€ool  une  couleur  jaune.  Il  est  probable  qu'il  avait  examiné 
uoe  espèce  différente  descelle  que Georçi  avait  analysée,  ou 
s*iln'en  était  pas  ainsi,  les  lichens  devaient  être  d'âges  bien 

différcns. 

Amoraux  trouva,  que  lorsqu'on  faisait  macérer  dans  Teau 
le  lichen  prunastri,  ses  branches  devenaient  transparentes 
comme  une  membrane  animale,  ei  qu'elles  adhéraient  forte* 
ment  ao  papier.  Dans  cet  état,  il  est  insipide,  mais  friable 
comme  le  céleri.  11  obtint  de  la  gomme  en  abondance  dn 
Jichen  islandicns ,  et  de  tous  les  licneos  à  larges  feuHles  qu'il 
ezamÎDa.  Il  parvint  à  extraire  de  la  gomme  du  lichen  fraxi* 
neus,  du  lichen  cauiiius  et  du  lichen  caperatus.  Celui-ci 
donna  une  couleur  iaune  citrique  à  1  ammoniaque  *. 

En  faisant  boiiillîr  dans  l'eau,  les  lichens  physodes,  hirtus,  UchtM 
farinaceusctpulmonarius,  Georgi  trouva  qu'ils  fournissaient  ^^**îjtaitS""* 
4U1  mucilage  jaunâtre  presque  insipide,  et  qu'on  pouvait 

*  ■  méii  I  ■ 

*  E^pérîeTîces  de  (icnrgi ,  cîtécs  par  Amoreux»  dans  l€S  ilecher<^et 
ilExpëiiences  sur  les  divers  LicheQ»^  p.  94. 
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maDger  1^  Itcfaens  aiasi  traSlés  en  y  ajoutaot  du  seL  lU  â«l* 
nèrent  tous  për  Talcool  une  certaine  portioB  àe  ré$ifle; 

luais  ils  hlî  cnniuiuniquèreiil  aucuiiu  Sciveur  à  l'eau  daas 
laquelle  ou  Ljs  avait  fait  bouillir.  P. a*  VincinéralioD,  ces  li- 
cheas  fournirent  un  peu  de  potasse  ,  de  chaux  et  de  silice, 
mais  on  n'y  trouva  point  de  sulfates  ni  d'bydrocblo rates.  A 
la  distiliatton,  ils  doaoèreot  une  étau  acidide)  ei  uoe  iittil«  janoe 
9u  noirâlre  plus  pesante  que  Fean,  ,  . 

Telles  aont  les  expériences  iacamplèles  faites  jusqu'à  pré- 
sent pour  parvenir  à  reconnaître  les  parties  constituantes 
d'un  petit  nombre  de  lichens.  L'un  d'eux,  cependant,  le 
' iichcn  islaadicus  a  été  soumis,  par  Berzelius,  à  uue  analyse 
rig  oiu  ense  et  intéressante.  Il  obtiul  cle  loo  parties  de  CC 
licken  les  parties  constituantes^  suivent,  savoir  : 


Sirop   3,6 

Bitarirate  de  potasse.   1 

Tartratede  cfaanx  et  phosphate  v  1,9 

de  chanx,  en  petites  quantités.  ) 

Principe  aip^*.  «  3 

Cire  verte'  ^  •   1,6 

6o||ainei  ^  3,7 

Matière  colorante  extractiye. . .  7,0 

Fécule  du  lichen   44i6 

Matière  insoluble  amylacée...  36,6 


102,0  * 

Berz«lins  examina  ensuite  le  lichen  pUcatus ,  le  Hchea 
barbatus,  le  Kcben  fiistigiatus  ,  et  le  Kchen  fraxinem 

Il  reconnut  q  le  tous  ces  lichens  étaient  caractérisés  par  h 
présence  d  uoo  espèce  d  amidou  q^i  manifeste  plusieurs  pro- 
priétés pariiv^nlières*.  ' 

Je  vais  parler  maintenant  des  lichens  qui  sont  les  piu& 
remarquables  par  la  matière  colorante  qu'ils  fournissent. 
^Omiito.  i«  Lichen  rocc^lla.  Ce  lichen,  qui  fournit  à  ta  tejatitre 
une  substance  .Gonnne  sons  le  nom  d'orseille,  esttrès^omniiiB 
'  dans  les  Dès  Canaries.  Mais  on  en  troore  aussi  en-France,  et 
sur  les  C(\l:es  méridionales  de  l'Angleterre.  Si  l'on  en  CttW 
Tournelurt,  celte  matière  colorante  fut  connue  des  anciens, 
qui  s'en  servaient  pour  iibLenir  U  couleur  quils  appelaieut 

•  Ann.  (ÎR  Ghîm.  XC ,  ^^i'»?-.  . 

l  Afkandlio^ar,  111,  33i/  ,  ^ 
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de  la  iNTopriété  colcurante  m  lidieD  roccella  eat  due  an  h»» 


i3oo  p»r  lia  négoeiaiit  de  FloifeMe,qQi 
•Ttit  remarqué  que  Pnme  kii  donnait  nae  belle  conlear 

violette.  Depuis  ce  temps  cette  substance  devint  un  objet 
de  commerce,  et  on  la  prépara  pendant  long-temps  à  Flo- 
rence. On  met  le  lichen  ,  réduit  en  |)oudre,  dans  une  cuve 
avec  de  l'urine  et  de  la  chaux  vive ,  et  on  a  soin  de  remuer 
régulièrement,  en  ajoutant  de  nouvelles  quantités  d'urine  et 
de  chaux  jusqvi'à  ce  «ju'il  ait  acquis  sa  couleur.  On  ajoute  éga- 
lement d'autres  subetancea  maîa  on  a  fait  Ycirque  cenea 
dont  nous  faiflkNis  ici  raenlioiiy  sont  les  seules  essentielles* 
Heilot  avait  reconnu,  qu'en  traitant  les  lichens  par  la  chaux 
et  par  Tammoniaque,  leur  matière  coloi  aiite  se  développait, 
s'ils  en  contenaient  et  Westrîng  a  simplifié  l'opération  eu 
substituant  à  i  ammoniaque  rhydrochlornie  de  cet  alcali. 

L'orseiUe  ainsi  préparée  est  empio^'ée  au  besoin  pour  avi* 
▼er  d'autres  .couleurs;  oMia  .cdle  qu'elle  fournit  est  loin 
d'être  fixe.  On  s'en  sert  pour  colorer  l'alcool  dans  les  tfaer- 
momètrea.  J^oUet  a  obserré  que  cette  teinture  perdait  entîè* 
rement  sa  conlriur  lorsqa'ofa  k  privait  du  contact  de  Pair, 
mais  que  cette  couleur  se  rétablissait  par  l'admission  de  i'air. 
Les  chimistes  n'out  pa^  encore  déterminé  la  nature  de  cette 
matière  colorante  de  lorseille. 

2.  Lichen  parellus.  Ou  extrait  de  ce  lichen  une  matière  ' 
colorante  qu'on  appelle  orseille  Auvergne^  parce  que 
cette  liante  est  très-abdndaAtn  dans  les  montagnes  de  ce 
pays,  ainsi  q^e  dans  d'antres  parties  de  la>  Franoe.  On  la 
trottve  aimi  tpèsMPominnncinent  en  Angletene.  On  lui  &it 
Mbir  à-peu-prés  la  même  préparation  qu'au  lichen  roc^ 
cella,  et  le  produit  qu'il  donne  poiLe  le  même  nom,  et  aeit 
aux  mêmes  usages,  mais  il  n'est  pas  aussi  recherche.  Il  est 
évident  qml  y  a  de  lanalogie  entre  la  matière  colorante  des 
deux  plantes. 

3«  Lichen  pertusus.  WestrÎDg  traita  ce  lichen  par  la  Autres  Uchea» 
•chaux  et  par  l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  et  il  en  obtint 
une  madère  colorante  brune.  «»i«c«nte«. 

4-  Lichen  ventosus»  Ce  lichen  teignait  la  laine  en  uiie  Cou- 
leur brune,  qui  résista  à  l'action  des  alcalis. 

5.  Lichen  hçumatçmOsf  A  produisit  uue  coul^ui' jaune  de 
cire. 
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.  &  Lichen  cormlinus.  Westriog  iroiiTa  que  ce  lichen  con- 
tenait une  très-grande  proportion  de  matière  Colorante.  Pkr 
wie  simple  infusion  dans  r  eau  avec  un  peu  d'bydroehlonlt 
de  soude ,  il  teignit  la  laine  en  jaune;  et  sans  aucune  addition^ 

il  donna  un  brun  foncé  très-permanent.  On  en  obtenait  la 
même  couleur  en  le  traitant  par  l'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque et  par  la  cliaux. 

y.  Le  lichen  pseudo  corralinus  donna  une  belle  couleur 
orangé ,  que  rehaussait  rhydrooblorate  de  cobalt.  * 

8.  Le  lichen  iariareus  fournit  un  beau  brun. 

o-  Le  lichen  centnfugus  produnit  avec  les  alcalis  ixss, 
un  oeau  jaune  de  cire;  avec  l'eau,  une  couleur  brune;  et 
avec  Thydrocblorate  de  soude  et  le  nitrate  de  potasse,  une 
couleur  orangée. 

10.  Lichen  saxatilis*  Ce  lichen , avec  ia  soude,  donne  une 
couleur  jaune  -,  avec  la  chaux  et  Thydrochlorate  d'ammo- 
niaque ,  une  couleur  de  nankin;  et  avec  Thydrocblorate  de 
soude  et  le  nitrate  de  potasse ,  une  teinte  orangée. 

1 1.  Le  kchen  physodes  fournit ,  avec  les  mêmes  resc- 
tifs ,  différentes  nuances'de  jaune  et  de  brun.  Le  /ïdlen  jum" 
perinns  donne  du  jaune  et  du  brun;  le  Uehm  teneiiusj  da 

jaune,  de  l'olive  et  du  brun  roiF^câtre;  le  lichen  furfuracevs ^ 
du  jaune  et  du  brun.  On  obtint  les  mêmes  couleurs  d'un  grand 
nombre  de  lichens  feuillus. 

Le  hcken  crocensy  traité  par  la  chaux  et  par  l'hydrochio- 
rate  d'ammoniaque,  donna  unecouleur  ronge.  Westring  obtint 
d'autres  lichens  des  couleurs  semblables;  et  en  en  mêlant  plu- 
sieui^  ensemble,  il  variait  lesnuances,  et  produisait  une  suite 
de  couleurs  nouvelles,  différant  dans  leur  intensité  et  dans 
leur  fixité  j  mais  il  faut  consulter  ses  dissertations  sur  ce  sujet 
pour  avoir  plus  de  détails  sur  ses  nombreuses  expériences  ^ 

SECTION  XIIL 

JDes  Champignons* 

Les  champignons  forment  une  classe  de  plantes  qui  nais- 
sent et  meurent  si  rapidement  |  que  cette  propriété  est 

*  l  a  première  a  éié  traduite  en  français  et  imprimée  dans 
iS.e  et  17.6  vol.  des  Ann.  de  Gfaya.  L<t  Mtrts  fiant  insérées  dsos 
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passée  en  proverbe.  Lorsqu'ils  se  putréfient,  ils  répandent  • 
uoe  odeur  extrêmement  désagréable^  et  sous  ce  rapport,  ils 
finissent  se  Rapprocher  beaucoup  plus  des  matières  aiii* 
maies  que  d'autres  substances  Tégetales. 
Vau^elinet  Braconnot  ont  porté,  en  dernier  lieu  j  leur 
■  ittentioD  sur  cette  classe  de  plantes.  Nous  leur  devons  Tana* 
Ijse  de  17  espèces  j  dont  rexamea  avait  été  néglige  ius(juà 
présent. 

Braconnot  a  distingué  la  portion  spongieuse  insolubie,  quî 
caractérise  les  champignons,  par  le  nom  de  fungme  ;  et  c'est 
sous  ce  nom  que  nous  avons  décrit  cette  substance  dans  le 
chapitre  précédent.  Elle  se  rapproche  beaucoup,  par  ses  pro* 
pcietés  9  de  la  fibre  ligneuse;  mais  elle  en  diffère  sufGsam- 
I  meDt  par  divers  caractères ,  et  particulièrement  comme  coos* 
I  titnant  un  article  nutritif  d  aliment ,  et  comme  étant  beaucoup 
I  moins  soluble  dans  les  lessives  alcalines.  Braconnot  reconnut 
I   égaleaicnt  l'existence  de  deux  nouveaux  acides  dans  les 
champignons.  Nous  avons  décrit,  dans  la  première  partie  de 
.  cet  ouvrage,  Tun  de  ces  acides  sous  le  nom  à! acide  boUdqWm 
\  L'antre ,  qui  paraît  être  très-généralement  une  partie  cons« 
titnante  des  champignons,  a  été  désigné  par  cette  raison ,  par 
Braconnot,  sous  la  dénomination  Sacidefungique'^ . 

L'acide iuQgique  fut  extrait,  par  Braconnot ,  du  boletus 
juglandis ,  en  quantité  suffisante  pour  qu'il  piîten  examiner  Acidtfumîïo 
les  propriétés.  11  retira  aussi  cet  acide  du  mendius  cantha" 
fdlus,  éixboietus  pseudo  ignarius  y  du  peziza  nigra  et  du 

phallus  impudictts,  Braconnot  obtint  facide  fungiaue  du 
boletus  juglandis  ,  bolet  du  noyer,  en  le  traitant  de  la  ma-^ 
mère  quî  suit.  Après  avoir  fortement  exprimé  le  suc  de  ce 
chunpigQon  y  il  le  faisait  bouillir;  Falbnmine  coagulée  se  pré- 
cipitait ,  et  il  la  séparait  par  le  filtre.  En  évaporant  ensuite 
laliquc  ur  filtrée  jusqu'à  consistance  d'extrait,  il  faisait  bouiliii: 
cet  extrait  pendant  long-temps  et  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l'alcool,  qui  en  dissolvait  une  partie.  Ce  qui  n  avait  point 
été  attaqué  par  ce  liquide  était  dissous  daus  feau,  et  la  dis- 
I   tohitios  mêlée  avec  de  l'acéute  depbmb.  Useformait  unpré«> 


*  Ce  nom  n'est  pas  heureusement  imagine^  car  dVprés le  prin*. 

cipentlmis  ponr  h  cîcnominalion  des  nritlcs  ,  il  indique  que  celuî-ci 
«st  un  composé  de  fungme  et  à^oxi^ène ,  opiuioa  qui  |  bieo  idiA 
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dpité  abondant ,  principalement  fermé  Atfungate  de  plomb. 

Bnconnot  décomposait  alors  ce  précipité  par  de  fadde 
snlliiriqne  iiiibley  et  a  Tajde  d*tme  donce  dudeur.  D  jafnrnt 

ensuite  l'acide  fongique  ainsi  dégagé ,  par  l'ammoniaque,  et 

il  pni  iii ait  le  fuGi^ate  d'ammoniaque  au  moyen  de  dissolutions 
et  crisiallisarions  répétées.  Dans  cet  état,  le  fongate  d'am- 
moniaque était  dissous  dans  i  eau  ,  Tacide  fungique  en  était 
précipité  par  l'acétate  de  plomb  ;  et  le  fongate  de  plomb , 
après  avoir  été  bien  lavé ,  était  décomposé  par  faade  sul* 
/nriaue  étendis. 

L  acide  fongique  ainsi  obtenu  est  incolore ,  dHine  saveur 
très-aigre-,  il  est  incristaDisaUe ,  et  déliquescent,  si ,  après 
.  avoir  été  évaporé  à  siccité,  on  l'expose  a  l'air. 

Uni  à  la  potasse  ou  à  la  soude,  il  produit  des  sels  inciis- 
tallis  1  bles,  très-sokbies  dans  l'eau  ^  mais  que  Talcool  n'attaque 
point. 

Avec  Tammoniaquei  il  donne  naissance  à  un  sel  acidulé^ 
qui  cristallise  en  prismes  hexaèdres  parfUtement  réguliers* 
*  Combiné  avec  la  chaux ,  f acide  forme  un  sel  tnauérable 
&  Pair,  soinble  dans  80  parties  d'eau  à  la  température  de  23* 

centigrades. 

Uni  avec  la  barile ,  il  en  résnlte  un  sel  qui  cristallise  dtf- 
fîcilcmeTît,  et  qui  exige  environ  i  5  fois  son  poids  d'eau  pour 
se  dissoudre  à  la  température  ordinaire. 

Avec  la  magnésie ,  on  obtient  un  sel  en  petits  cristaux 
grenus ,  qui  se  dbsolvent  asses  facilement  dans  f  eau. 

Avec  l'alumine ,  l'acide  forme  une  combinaisott  incristaN 
lisable  qui  ressemble  à  de  la  gomme. 

Avec  l'oxide  de  manganèse  ^  il  se  produit  un  sel  seiubiable 
au  fungate  d'alumine. 

Avec  l'oxide  de  zmc,  le  sel  formé  cristallise  aisément  en 
parallélipinèdes.  Ce  sci  est  médiocrement  solubie  dans  Teau; 
il  brûle  à  la  fiamme  d'une  bougie,  sans  boursoufBçment ,  et 
laisse  de  Toxide  de  zinc  pur. 

L'acide  fungique,  versé  dans  la  dissolution  d'kcétate  de 
plomb ,  y  occasionne  un  précipité  soinble  dans  Facide  acé^ 
tique.  Il  ne  trouble  point  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  ; 
mais  un  fungate  alcalin  produit  un  précipité  dans  la  dissolu- 
tion de  ce  sel  *• 

-  ■  ■■      ..  .    *    .  ■     ■       I  — 

*  Ann.  de  Cbim.  LXX^CYH ,  a4|. 
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Les  différentes  espèces  de  champignpQS ,  qoi  oui  été  jos' 
ffà  présléot  Boumises  à  fanabse',  sont  celies      soivent  : 
'  1.  Jgaricas  eampesnis.  C'est  le  chaaipîgnoa  eomesttUe  ciampi^no. 
des  coochîSflL  •  VattifiidiD  en  setiiâ  par  l'analyse ,  saToîr  :  cm>tiUt. 

1.  De  l'adipocire.  Celte  substaoce  avait  été  obtenue  ea 
faisant  bouillir  pendant  quelques  minutes  ,  dans  de  l'alcool, 
le  marc  du  champigTion ,  ou  ce  qui  restait  après  que  le  suc 
en  av^it  été  exprimé.  L^akool  déposait,  eo  refroidissant, 
une  matière  floconneuse  blanche,  qui,  séparée  parla  fU- 
traliou ,  était  de  l'adipoctre»  Cette  matière  était  d'un  blanc 
kttiiâtre*  £Ue  était  çrasse  an  toucher  comme.du  blanc  de 
Baleine.  Elle  se  fondait  par  la  chaleur ,  en  répandant  des 
famées  blanches  ajant  Todenr  de  la  graisse* 

2.  Une  huile  on  matière  grasse»  " 
5.  De  ralbnmine« 

4.  Le  sacre  de  champignons. 

5.  Une  matière  animafe ,  aolable  dans  Veau  et  dans  l'al- 
cool, donnant,  étant  chanflee,  l'odeur  de  Tiande  rôtie» 
Cette  matière  était  semblable  i  la  substance  nommée  os^ 
mazome^ 

6.  Une  substance  apimale ,  ioiolable  dans  FalcooL 
7*  De  la  fungine*  ' 

8«  De  Tacétate  de  potasse 

a.  Agarîcus  volvaceus.  Ce  champignon,  analysé  par  Bra-  ^^g^^ic 
coonoi,  lui  a  donné ,  savoir  :  '  "  à|r«pat*-«iTâj 

1.  Beaucoup  d'eau»      *  ■ 

2.  De  la  fungine.         .      ,       '  i  *  -  - 
De  la  gclatiric.         .    ;      .  •-. 

4.  De  l'albumine. 

5.  Du  phosphate  de  potasse  en  grande  ^naotiii4«({ 

6.  De  l'acétate  de  potasse.  .      ,  .  .    .  | 

7.  Le  sucre  de  €hampii;nooSfc  •  ■    •     "     .       .  r 

8.  Une  huile  brune  lluide.  ,  "    .  . 
7.  De  l'adipocire»  ' 

/         T^-l».  ....  ..... 

10.  Delà  Cire. 

11.  Un  principe  délétère  très^fugace. 

12.  Un  acide  Ulii»ii^Braconnôtsoupçon^^  Itr^Facide 
acétique.  '     *    '  *  î'"**  ' .  "  ' 

13.  De  l'acide  bcnzoïque. 

•  i4*D^ei'lijdrochlorate'de,potàsse^ 


Ann.  ^&Cbîm.  LXXXY»  '*2* 
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Aiiiieicrt.  3.  Agaricus  acfis  én  pipénUat»  Ce  champignon  fol  eit* 
miné  par  ie«docteiir  Liater,  en  1672  M  «a  obtim  bd  sue 
laitenz  ayant  «ne  ainrenr  pbs  diande  cpie  celle  da  poiyrei 
ne  se  décolorant  point  à  rair  y  ni  par  la  laœe  d*an  couteaa. 

Ce  suc  j  garde  dans  des  vaisseaux  de  verre ,  se  coagulait 
promptenaent  ;  mais  il  conservait  sa  saveur  chaude.  Tromm- 
sdorf ,  qui  lit  quelques  essais  sur  cet  agaric  poivré,  trouva 
<}u'il  contenait  un  principe  acre  et  de .  l'albumine  végétale , 
et  qn'à  la  diacMlBlioa ,  il  ikMinait  une  tréa-gr»nd«  qit«Dtita 
de  carbonate  d'ammoniaque  \  Braooanot  ayant  aoumis  ce 
c&ampignott  à  une  analyse  faite  Avec  soiD|  en  «  xetiiélet 
subetances  qui  animent,  moir: 

De  leaii. 

De  la  fuDgîne. 

De  lalbumine*  ' 

De  k  geiatioe.  '  ^ 

Beaucoup  d'adîpocîre. 

De  l'acétate  de  potasse. 

Le  sucre  de  ch;^nipignons. 

Du  phosphate  de  potasse. 

Un  acide  végétal  parjticuiier,  uni  à  la  potasse* 

Une  matière  huileua^. 

Un  principe  trés-àcre  et  tréa-fugace* 

De l'hydrochlorate  dépotasse'. 

Agaric       4*  Agaricus  styptlcus.  Vingt  grammes  de  ce  chanipjgwQ'* 
analysé  par  Braconnot ,  se  composaient  ^  savoir  : 


De  fnnginie..*»,*  16,7 

De  résine.    >  ^ 

D'adipoci^e.  \ ^'  

I^ne  suiistance  géktinemë  inceii* 
nue  ,   1,5 

Un  acide  combustible  indëleri|ii]ié 

uni  à  la  potasse  J  — 

Unprindpeàcre,  fugace, îuleeuiNi,  ^ 

30,0 

i^nHeMim  ,  ^*  Agaricus  bulboms*  Vttuqudin  obtint  de  quekpies  ex« 
périences  ^'il  fit  snr  ce  cbam  pignon. 

\        ?«iir^"«-.^"^         •  Abu.  4e  Gliîn.  XXSk ,  aao. 
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fbe  matière  aoiniale  iaM^nUe  dans  f iloooL 
De  f  osunoonie. 

Ihe  matière  grMCi  noBe ,  de  codeur  jtoie  et  d'une 

saveur  âcre» 

Un  sel  acide ,  qui  n'est  pas  le  phosphate  de  chaux. 
Le  s<juelette  de  ce  champigoon  fouroit  à  la  disliUatioo  on 
produit  acide 

6,  Jgaricus  ^eogalusJVmpéiû  retira  de  cecbampignoii  :  aim 
La  matière  sacrée  des  diampignoos. 
Une  matière  grasse ,  d'une  saveur  amére  et  âcre* 

Une  matière  animale  ^  insoluble  dauâ  l'akool. 

De  l'osmazoïne. 

Ua  sel  v^élal  acide  *• 

7«  AgaHeuê  tanscarius.  Ce  charepigDOD ,  ezamioé  par  aiaieiriiif. 
Tanquebn ,  lai  doma 
hk  deux  matières  aniouJes ,  contonuesdans  le  diampi* 

gnon  précédent. 
Une  matière  grasse. 

De  riiydrocîilorate ,  du  phosphate  et  du  snlfate  do  potasse. 

Le  sc|uelette  de  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  dernières  es- 
pèces de  champion,  donnait  anasi  un  produit  acide  à  ia 
distillation 

8.  BoUtus  fu^ndiê.  Braconnot ,  qui  soumit  le  Lolet  du  p^,^ 
noyer  à  uoe  analyse  faite  avec  autant  de  soin  que  d'habileté  ^  ^  "«v»*** 
oUifit  de  ia6o  parties  |  savoir  : 

Êan.  •••«'••  iii8,3o 

Fangîne^   95,68 

Melâve  animale,  iaaoinUe  dans 

Calcool   18,00 

Oanasome.  • .   «  •«  i),oo 

Albumine  végélale  •   7^90 

Fungate  de  potasse   6,» 

Adipocîre   i,ao 

Une  matière  huileuse   1,1a 

Sucre  de  champignons   o,5a 

Phosphate  de  potasse  en  très-petite 

quantité   » 

1260,00  \ 


«  Ami.  de  Chim.  LXXXV,  a3.       •  HM.  p.  3> 
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Boitt  fiiqttevx.     9.  Boletus  inscidus,  Brftconnot  trouva  ce  bolet  près- 
qu'entièrement  composé  d'un  mucus  aujunai^qui  prend  delà 
epbéaioQ  par  la  ebafeur,  et  deviaot-^  partie  iasolafale  dans 
l'eau*.  . 
Ftn       10*  Bolstkspseudo  ignarim^  BracsQBDot  retira,  par  fana- 
MiadoiiTier.  j^^^  j>^q  ^^^^  îodividtt  de  eeice  e^àce  |  les  aobstaoces  fii 

suiveul,  savoir: 

•'De  Teau.       t  - 

De  la  fuDgifle. 
'    Une  batiére  masooso  sucrée* 

Ua  bolétate  de  potasse. 
Une  matière  adipeuse  jaune. 
'  DeTalbumine. 
'  ■  -  Du  pbos[ihate  de  potasse  en  très-petite  quantité. 
De  Facétate  de  potasse. 
De  l'acide  fuugique  à  l-état  de  combinaison  *• 

Afaricbtoae:  Boletus  laricis.  On  emploie  en  médecine  cette  pîante 

à  l'état  sec ,  et  on  la  vend  sous  le  nom  ^agaric.  £ile  a  été 
examinée  par  Bouillon-Lagrange  ^. 

Od  raCoète  en  morceaux  blancs  \  légers  et  friables.  Son 
ényeldppe  extérieure  ressemble  à  du  cuir,  et  elle  est  d'und 
couleur  foncée.  Sa  saveur ,  douceâtre  d'abord laisse  dâkis 
la  bouche  un  goût  dPamertume  et  d'âereté.  En  faisant  matérar 
1  agaric  dans  Peau  ,  il  communique  à  ce  liquide  une  cotrfeor 
jaune  et  une  saveur  douceâtre.  Uinfusion  rougit  les  couleurs 
bleues  vé<^étales ,  et  elle  tient  en  dissolution  du  sulfate  de 
potasse  I  du  sulfate  de  cb^u^el  rhydrochlorate  de  potasse. 
Lorsqu'on  fait  bouillir  cette*  su^iataaoe  dans  l'eau,  le 

I 

tineuse 
par 

on  le  fait  boutîUr  dans  de  l'alcool  à  40®,  ce  Uqaîdê  acquiert 
une  couleur  rouge;  et  en  y  ajoutant  de  Peau,  il  se  forine 
un  précipité  qui  a  les  propriétés  d'une  résine.  Cette  résine 
est  jaune,  cassante,  demî-transparente  et  d'une  saveur  àcre 
et  amére.  Si  ^près  l'avoir  traitée  avec  la  chaux,  on  décom- 
pose ensuite  la  dissolution  par  l'acide  bydrocbioriquey  OQ 

'  Ann.  de  Cbim,  LXXlXj  3o2t 

»  Ihid,^  L^aX,  «  Lbid.  Ll,  76. 
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«ankient  une  grande  quantité  d'acide  benzoïque.  Il  résulte 

ees  expérience»^  cpe  Pagorie  cbntiem  de  la 

I  xésioe,  de  l'acide  beozoïqiie  ,  differens  sels,  de  Vextractif , 
et  une  portion  de  matière  animale,  à  laquelle  il  faut  attribuer 
b  forme  gélatineuse  de  la  décoction. 

L'acide  sulfurique  diasoucFagariC'et  le  charboDue  promp- 
temeDtv  L'acide  uitriipie  isit  sur  lu!  avec  énergie;  il  se  dégage 
Al  deotoxide  d'azote^  etïagaric  bmniL  En  ccyntinuaut  l'ac- 

I  tin^  de  l'adde',  on  'obtient  des  'erittftus  d'acide  ezaiique  ;  il 
se  Son»  aussi  de?acfde  «lique ,  de  la  résine,'  et  une  sub- 
itance-qui  se  rapproche  de  la  nature  de  la  cire  par  ses  pro- 
priétés. Les  alcalis  fixes  lui  donnent  une  couleur  rouge,  le 

'    rendent  gélatineux,  et  il  se  dégage  en  même-temps  une  grande 

I    fHDtité  d'ammoniaque '  .  : 

I      lA.  BuJaeus  îgnéunas*iCet  agatio     trouve  ass'ez^  com-  Agan 
'    nnuiément  en  Angleterre  sur  les  troncs  <]^arbre8.  G^aTée  ^  ^ 
{   roue  de  sesTariétés  qu'on  fàit  Vamadb»en  Allemagne  el  dins 
.   quelcrues  autres  pays.  On  le  prépare,  à  cet  ^et^«  eiiiaisant 

r  bouillir  l'agaric  dans  une  dissoluiiQp  de  nitrate  de  potasse,  en 
;  le  battant  jusqu'à  ce  qu'il  se,rami>Uisse  suffisamment,  et  en  le 
1    faisant  alors  bouillir  de  nouveau  dans  la  même  dissolution; 

OD  le  noircit  ordinairement  ensuite  ay^du  poussier  de  poudre 
*   àcanon.Brossard,  chirurçîei>){B«l§«>^rectmma0d^  lySo 

l  f9^u^i!Sfipmim'^^^  fut  ftit 

eidfirs  essais  en  France  et  en  AngleterrA»!  Bbuilfain** 
grange  ?«  dermèrement  soumis  aux  recbuetehea  ftUmIqpiéi* . 

!'      Lorscfu'on  fait  bouillir  ragAfic^idftlis  TeeU;^  la  iiqueupâc- 

tpiiert  une  couleur  brune  «foncée,  /et lUne  saveur  légèreimjnt 
.    astringente*  Elle  tient  en  dissolution  .du  sulfate  de  c\iaux  et  , 
f    de  liiydrpcHorate  de  potasse.  Evaporée  à  siccité  ,  eue 
!    laissé  tin  ' e^kit  brun  ,  qui  atfîre  rhumidité  de  Tair.  Par 
,    fiftiàéiÀt^^ï^ér  éxWàii' i^^mt  en  uiie^  cendre  blanche ,  ' 
;    cmMàit'uBk  pïii(îîàa''ik^n^ëè^^  ;  et  si  on  la 

dismt  dans  Teau ,  elle  manifeste  pai^^fes  réactifs,'  h  pré*  ' 
!    sence  d^cbatïx  k^dfébiAè^^ydrochlorique  et  solfuriqoe.  En 
i    Calcinant  la  portion  de  l'agaric  qui  reste,  on  trotiVe  (ju'il 

contient  du  phosph&te       chaux ,  du  phosphate  de  ma- 
I    goésie  et  ud  peu  de'fer.  •  '       •  ' 

L'alcool  froid  «'a  j^resqae  pas  d'action  sur  det  agaric  > 

_  •     i  g  '>L  'U:  \ù\  ■•,>0"',   ■     '  "* 

*  Aon.  de  CImn.  jLil;,0^i*      ^  /  • 
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mais,  à  f aide  de  la  chaleur ,  il  dissout  une  petite  portion 
de  ré^iue.  L  acide  nitrique  le  dissout  iacikment  ;  il  se 
forme  de  f acide  maliqae  et  de  Tacide  oxiIû|Qe ,  et  proba- 
blement aussi  ose  porlton  de  principe  amer;^  il  se  dégage 
de  Tacide  carbonique  et  du  deutoxide  d'aMie.  Les  lessif  es 
alcalines  le  dissolvent  ^  mais  difficilement  ;  elles  ferment  ce- 
pendant avec  celle  substance  un  liquide  savooeux ,  et  elles 
en  séparent  une  petite  portion  d'ammoniaque.  Ces  expé- 
riences nous  font  voir  que  cet  agaric  diffère  du  précédent 
sous  plusieurs  rapports.  U  coMtiest  beaucoup  moins  de 
résine  i  me  proportion  beaucoup  plus  petite  de  matière 
animale,  et  il  ne  feurnit  aucune  trace  d'acide  .beoaoiiqiie 

l3*  Hydnunt  rppandum.  Cette  espèce ,  qui  se  rencflntre 
communément  dans  les  bois,  est  de  couleur  jaune,  Bn- 
connot  la  soumit  à  Tanalysa  ^  et  il  en  retira  les  âubâtances 
suivames^  savoir  : 

Eau.  'i- 

Fungine.  •  '  ^  ■ 

Géiatiae  en  petite  quantité* 

Sucre  de  ehampignoiis  en  quantité  çonsiidérddew, 

Beaucoup  d'acétate  de  potasse»  -   '  • 
Du  ftinçate  de  polassCi 


1 

1  • 

•LU  m 

•j 

Un  autre  adde  végétal 
Une  huile.  "  • 

De  radi[Kicire.  •        -  '  ^[  '7'  ^  '      ■  •  * 

Un  principe  tee,  trèa-fugace.  ,  '  ' 

De  rhydrochlorate  de  potasse 

•  • 

Hydne           Hjdnum  hybridum.  Ce  chfmpjgoon  est  d'un  brun 
noirâtre}  il  n'a  presque  point  d'^creté.  A  ^^disull^tioil,  il 
ne  doisne  pas  aamm<miaqiie^, 
bustion  une  cendre  tres-alcaVnç^  ,§çs.  pj^€(S 
sont,  suivant  Braconnent  :  ,  .      \    *  ' 
Eau.                   ,  ^  ,  j.  JPbQSpbal;e  de  ,potassQ^  . 
Funginc*            .   *  ;j,  f:i  j/.Fangf^tefdi  potasse..: 
Gélatipe»                  *vi.,   Adipoqire.      .  ;ii  w 
Sucre  de  champignons*        PriQiDme<CÔteiiin|Ki  \ 
Albiunioei       -       j  ,  ,  ^  j3uileT«niiie4^4f     '  ^  vv 
Acétate  de  potasse.           *  Hjdrochloral^  de  potasiç.'-, 

■  BouflloQ^Laerange,  Atiê.  flà^Chhii,  Ll ,  o5.  '  ": 
•  Aqu.  de  Chim.  CXXlX»  s^i.   *  ibid.  ^  t^^i 
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15.  MemUus^  oa,  agarkw  cmnfkmreUuê»  Ce  duuBpi- 

gnoD  a  uae  couleur  jaune  et  uoe  odeur  agréable.  Il  proauit 
d'abord  dans  la  bouche  une  impression  d  âcreté ,  mais  il  y 
hisst  bientôt  ensuite  un  goût  exquis,  aussi  eu  fait  on  un 
trés-gcaad  usage  comme  aluuent.  Il  a  fourai  à  ranalvfte  qu'en 
iit&aGOQiiot^  savoir  ; 

£du>   

FuDgine. 
Gélatine. 

Uae  quantité  considérable  de  sucre  de  càiampîgflons. 
Acétate  de-  potasse.  -  •  - 
Phosphate  de  potasse. 
Fungate  de  potasse* 
Huile. 

Adîpocire.  . 

Un  principe  acre ,  détruit  par  la  chaleur. 
Un  acide  libre |  de  la  nature  de  lacide  acétique 

16.  Phatbis  impudieuii  Ce  champîgnoa  si  bien  connii 

par  lodeur  fétide  insoutenable,  <ja'il  eiale,|'ut  reconnu,  par 
Bfaconnot)  contenir,  savoir.;     '  * 

De  \m  fifligme ,  tgèwtniiHélisff ■ 

De  Tallmmioe. 

'  Une  matière  animale*  '  ' 

•  Du  mucus,      •  '  '  .^  - 

Du  sur-acétate  de  potassei    '  i  -  -       ,  ' 

Un  peu  de  sur^acétaie  d^aimiiQnkgtte» 
De  l'adipocire.        ■  - '*  '  '^.y  - 

Uae'maoèrê'hnileasew'-  )  </   c .  ^  ; . .  :^  ; 

-saore  id»  dhaiapign<H».t** 

'  Un:  peu  de  phosphate  de  potasse.  <  > 

'  Un  acide  combustible,  uni  à  la  potasse  ^«  ^^  r- 

17.  PezizM^  nigirà  ,  ùa  Ljrcbpénùm  truricàtum*  Cè  çhatill-  p«isw  mît**- 
pl^uoii ,  tre^-comfmua  sur  l'écorce  des  chétfes  Afirès  qulb 

fit  ètralx^ïoîs,'  est  rem^^  la  eenlè^l*  Hoifé'de 

sa  surface  ,  tandis  que  la  pai  lie  charnue ,  est  gélatineuse  * 


Satyre 
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328  PA&T1£S  B£S  FLAKT£$. 

demî-traniptrettte 'M  élasti^iw.  BfiODMOl  MaA  de  4^0 
parties  de  ce  champignon ,  qa'tt  aiMlysa  j  sàToir-» 

Eaii  376,0.  * 

Cérasine.   18,4. 

Gommé....   ^,é. 

Acide  fuDgîque ,  en  grande  partie  libre. "^A  ** 

Socre  de  champignons   o;4* 

Matière  soluble  dans  ralcool ,  très -peu  .  i 

animalisée   0|4«  ' 

Matière  grasse  ,  prenant  une  couleur* 

pourpre  avec  la  potasse.  •  *  oA* 

Potasse  et  chaux  en  petite  quantité.  '  . 


i8«  Lycoperdon  tuher^  on  tuher  ciharium  Cest/  un 
fongus  globuleux  <{ii'on  trouve;  \  la  profondeur  dci  10000 
125  millimètres  sous  terre  dans  des  liéuK  boisés.  On  le  con- 
sidère comme  étant  l'un  des  meilleurs  champignons  po.ur  la 
table.  Bouillon-Lagrange  eh  a  fait  l'analyse  par  un  procédé 
analogue  à  celui  déià  décrit  pour  les  différeutës  espèces  ^ 

La  truffe ,  après  l'avoir  bien  lavée  et  brossée^'fiiÉlpiâée 
sur  une  râpe  et  délayée  avcttiidejfawMr.nn  ^[airiia  { 
ce  que  ce  liquide  cessât  de  lui  rien  enlever*  II- Hesta*' sur 
le  tamis  une  matière  fibreuse  noirâbne.*  Le-  liquide  nUfté 

rait  pas  les  couleurs  bleues  végétales.  Abandonaé  à  lui- 
même  ,  il  déposa  une  matière  brune ,  qui  ne  ressemble '  {)as 
â  l'amidon  dans  ses.  propriétés.  L'eau  froide  a  très-peu 
d'action  sur  les  truffés;  mais  Teau  chaudeen  d&sout  une 
petite  portion ,  qui  a  tous  les  caractèréis  de  l'âlbiminei 

La  truffe  ayant  été  trâitée.mmi>Ximàis»iii^^ 
solution  s'en  opéra,  eft* dégageai  en  ftqêlA^impt^ 
deutoxide  d'azoté  ^.m  gasf  ad4e  oiMioniii^'^  'ëil  m 
azote;  et  la  dissolution  donna,  à  1^  distillation^  unç^liqu^Qr 
qui  contenait  de  Tacide  hydrocjyanique.  Le  liquide  resj^u 
abandonné  du  principe  amer ,  une  lualière  hu/fêusé  ,  et  'M 
petus^ç^ji^taux  9  que^  DouilIop-'Lag|"ajiijD[e  Gj)ns^aera  comfflc 
étant  une  cdmbinâison  d'acide  oxalique  «t  ue  principe  amer* 
H'  y  stRqoiçontta  aussi  la  présence  deractcle  inaliqoe» "  " 

*  An».  de€liiin.  LXXXYII»  9$h  »  IHd.,K^\lt^:m  * 
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CHAMPIGNONS.  3^9 
tlII8  p6tlte  portIOD  '  ^6  IlIttllélTO  AIIlél'6 

kunâtre  ,  qui  acquiert  les  propriétés  de  résine  par  sou 

exposition  à  l'air. 

Sî  on  réduit  les  truffes  en  pâte  avec  de  l'eau  ,  et  qu  on 
les  abaqdoane  ainsi  à  elles-mêmes ,  elles  ac<]uiècgQi|  lodeur 
da  fromage.  Mêlées  avec  dp  sucre  et  de  reauVeifës)eQtreot 
en  fermentation  ;  il. se  .^agç^  jdç:  l'acide  qii;l^niq^e  )  et  il  se 

A  la  distillation  ,  les  truffes  donnent  un  liquide  acide ,  une  - 

huile  noire,  du  carbonate  d'ammoniaque ,  de  l'acide  caiho- 
nique,  et  de  Thydrogène  carboné.  Le  charbon  coiuîent  de 
la  magnésie  ,  du.phosphatç  c^jç.  çj^^^ix^  de  rcjxide  flç  j^r ,  et 
de  la  silice  '  «  v 

Robert  et  Antoine  ont  fait  sur  cette  plapte,:pl48Îenrs 
expériences  qui  confirment  celles  de  Bonillon-Lagrange. 

19  «  Reiicuhaia  horumis  ,      ymucor  sépticus.  Cette  luiîcnWM 
substance  végétale  sidgulièlrte.  nlâiiifiemQ  son  apparence  sur  ^ 
les  feuilles  de  lierre  et  de  hêtre,  mais  c'est  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  serres  chaudes  qu'on  l'observe.  Elle  n'a 
ni  dimension  ni  forme .  mais  elle  est  d'une  belle  couleur 
faune  5  et  elle  se  présente  d'abord  comme  Une  paiitièc^  ^cu» 
meuse  elileurté.  Au  boul.d6a4'hettres  ellçaipris  la.jcop^iar 
ta^oe  d'une  croûte  fine  membraneusé,  et  au  Bom  die 
ques  jours  ,elle  devient  aèc^e^ae*  convertit. eu. «tib.pcNadre 
fulîgineûae  adHereate  k  des.filaïuefla.  SwvauI  Tanulyse  que 
Braconnota  faîte  de  cette  espèce  de  champignon  ;  ses  parties 
constimanies  sojit,j5i)V^irv:î  n  >        •     -i  .  . 

'Dëla^fungineti^S.iîîvi^  ' 
Wu^câtbbnâfe  âe  chaux,  eii  quan^tité  notable.         ;  ' 
'  De  l'albumine.  i^^^  ^^'y^         -  ^  "  -  ' 

-  Une  matière  animale/^" -  /    '  -  '  ' 
*'  Une 'iîlatière  adipëuse  jaune."/'*      '  r'     '  ^  '  ' 
'  ï)e  ràcétkte  de., polisse      '  *  '        ^  '  V    '  '  ' 

'  30.  !Z>0j77'e/Ai  .fMJ5toif  Je  pladè  ici  cette  substance  vé«^é-  Nostœ 
taie ,  à  rtistiii  de  sa  rëssemi)lauce  avec  l'espèce  qui  précède,  commua. 
Elle,  se;  lupprocbe  davantage^ de  la  natiire  des  scèstances 
«ûmaksfi^QjdeiciBlfesidesisute  végétalesj(^Qiielques 

•  BDnftlotf-Lagrangc,  Atin.  de  Chim.  XLYI,  197.   "         -  - 

•  Ann.deChim.  LXXX,a8^    :  .  ^.j    .  ... 
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33o  PÀETIfiS  DES  PLAHTX8. 

BatimliiM  p6Dsc«it  en  eflfet  que  le  nosloe  est  le  Sniàt  b 

grenouille  ou  de  quelqu*aoimal  semblable.  Braconnot,  qui 
soumit  cette  substance  à  l'aoalyse  ^  retira  de  ^^oo  parties^ 
moir  : 

Eau  •  i85,o. 

Cérastne  «  •   i3,8» 

Mncvs  ayant  Todeor  de  spermeoetî*  i;a> 

Ma  ière  grasse. 
Phosphate  de  chaux. 
Carbonate  d.  chaux.        v  jj  t^jg, 
t    Hydroc  hîorale  de  jfOtâS^.  "^pww 
Sulfate  de  potasse. 
'  Pétasse^ 


SEGTIOU  XIV. 



'  Des  Fucus  • 

Les  fucus  sont  des  plantes  bien  connues ,  qui  végètent 
dans  la  mer,  et  dont  on  obtient  par  combustion  la  substance 
alcaline  impMre,  appelée  cai(//o/i«.  On  brcde,  pour  cet 
obj^  de  fabrication^  de  grandes  quantités  de  focus  sur  les 
oétee  4e  rScosse  et  de  llrlaede ,  et  l'on  fabiique  la  même  sub^ 
atanoe  eD  Fraoee  jér  les  cAiés  4e  Nomandiè^  elle  y  est 
eottooe  sone  le  iiOttMle  9#0ii^v|fe'Mm9il.  t^ietqtai^nsds 

ces  fucus  furent  examinés  en  1777  par  Macquer  tC-^** 
lelier  de  la  Salle, dans  la  vue  principalement  de  reconnaître 
les  différentes  substances  salines  qu ils  contiennent,  et  le 
résultat  de  leurs  expériences  fut  publié  par  Macquer,  dans  la 
seconde  édilion  de  son  dictionnaire ,  à  ^article  varech.  Mais 
à  cette  époqae  Fart  de  l'analjf^e  chimique  n'iptak  pas  assez 
avancé  pour  qu'ils  pussent  y  triHjtrejr  les  oîoye^  de  déter- 
miner avec  précisiott  la  aatare'des'  sels'  divers  milb  araieot 
i  séparer  et  à  examiner*  De  pius ,  Macqner  èl  rallètter  de 
la  Salle  opérèrent  indistinctement  par  l'action  du  fcn ,  sur  » 
fncus ,  sans  s'attacher  à  établir  de  différences  entre  les  di» 
verses  espèces  de  ces  plantes^  en  les  examinant  sépareoient. 
.  La  découverie  de  l'iode  dans  la  sonde  de  xarecb,  dut 

*  Ann.dft  GInm.  LXXjtVIt»       ^  •  •  .  i  > 
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turelleineDt  porter  l'atlenliou  des  chimistes  sur  les  fucus,  qui 
produisent  cette  espèce  de  substance  alcaline.  En  cousé- 
goence,  Humphry  Davy  eo  examina  plusieurs  en  1 8 14 ,  et  il 
découvrit,  dans  leurs  cendres,  des  traces  d'iode    En  i8i5 
il  fut  publié  une*  analyse  de  six  espèces  différentes  de  fucuS| 
fiite  avec  beaucoup  ae  soin  «par  Gaultier  de  Claubiy  ^  Dans 
h  même  année ,  le  docteur  John également  animé  do  désir 
de  s'assurer  s'il  serait  possible  de  découvrir  la  présence 
de  l'iode  dans  les  fucus,  s  occupait  d'une  suite  d'expériences 
sur  le  fucus  vesiculosus  qu'il  publia  aussi  Vauquelin 
avait  précédemment  fait  quelques  observations  sur  ia  ma- 
tière sucrée  que  plnmeurs  fucus  contiennent,  èt  il  [avait 
reconnu  <^e  cette  matière  à  les  caractères  de  la  manne  ;  ce 

r*  fîil  nleinement  confirmé  par  les  expériences  subséquentes 
Gaultier  de  Qaubry.  Je  présenterai  dans  tsette  sectioa 
léaumcration  des  parties  constituantes  des  différentes 
espèces  de  fucuS|  qui  ont  été  jusqu  à  présent  soumises  à  l'ana- 

I.  Fucus  sacciarinus^  Ce  iacus  est  très-commun  sur  les  txv 


èôtes  d'Angleterre;  il  consiitè  dans  une -simple  feuille  Op- 
tique linéaire,  sans  aucune  'c6fe«  H  est  d'un  vert  de  tan; 


parreM'à'lottté  sa'croissance,  9  a  environ  mètres  de 
iMlg  sur  à'peu-près  8  centimètres  de  large  ;  mais  il  varié 
prodigieusement  dans  ses  dimensions.  Gaultier  de  Claubry 
analysa  celte  espèce  de  fucus,  pris  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie en  France,  en  le  traitant,  aabord  par  l'eau,  et  ensuite 
par  l'alcool.  Il  examina  aussi  l'action  sur  cette  substance 
des  acides  suUîiriqtte  et  niûrii^ê  et  de  la  p(ytasse.  Enfin^  il  le 
liût  à  la  combustion  et  analys^  les  ceodires  qui  en  furent 
le  féîâa»  Gauhîèr  de  Climbrjr  ré:àtàiut  anis{  <me  là.  consti* 
tuiion  du  fucus  saccharinus  était  très-Complîquéé^,  puisqu'il 
n'en  retira  pas  moins  de  21  std>stances  donc  Ténumération 
suit,  savoir:  .  .n. 

Une  matière  sucrée.  Manne.   Une  matière  colotanle  veste» 

Bamucilageenquaniilécon-^  De  Foxalale  de  potasse. 

sidérable,    ~  Du  malale  de  potasse. 

De  Falbumine.  •    '      '   '  ;  Du  sulfate  de  potasse. 

•  Phîl.  Trans.  1814,  p.  5o5.  <    .  .  .  • 

HeChiro.  XCUI,  75  et  ii3.  ,  . 

*  Schveiggcr's  Joorn,  XIII»  4^4. 
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33a;  PARTIES  P£$  RLANIEStt 

Du  ralfiiie  cle  sonde.  De  l'h  jdriodâte  de  potasse^ . 

Do  sulfate^  de  magnésie. .  De  k  silice. 

De'lHifdccicblqratede  potasse.  Da  sous-phospliate  de  ehaiix» 

Derbydrôjchlôrate  desoade.  Du  sovs- phosphate  de  ma-* 
De  rhydrochlorate  de  ma*"  gnésie. 

gnésie.  De  l'oxide  de  fer  9  probable- 

De  l'hj  posnifite  de  sondé  ;  ment  combiné  avec  l'acide 

Du  céroonate  de  potasse.  '  '  phosphorique. 

Du  carbonate  de  soude.   *  De  Foxalate  de  chaux'. 

Digitaïui:  9,  Fucus  digitatui,  fucios,  de  couleur  olive,, consiste 
dans  une  ti^e  cylindrique,  de  la  grosseur  d'une  canne,  et 
longue  d'environ  6  décimètres.  Le  sommet  delà  tige  se  dilate 

subitement  en  une  feuille  plane,  quelquefois  de  3  décimètres 
de  Inrge  et  de  4  ^  5  décimètres  de  long,  qui  se  divise, 
presque  jusqu'à  la  base,  en  sejmens  ou  espèces  de  lanières 

foiniues^  ^  au  nombre  de  4.  à  >2  ^ftY^fP^^vQ^  i^i^.ï^A.gl'ADjdk 
usajjc  de  ce  fucus  en  Ecosse..; cpmrofs*ei^ais.  Ai^Fanalyse 
que  Gaultier  de  Claubry  fit  aé  cette  espèce ,  elle  lui  fouipiaif 
le^  méme^  substfmqesque.l'l^^pjèçepréçéd^^  dans 

des  proportions  différentes/ L?;  qP^ôf^^ .  4'^^^  à% 
potasse  y  était  beaucoup  moii^are^,  .  ;. 

Veticnloftiu.  Fucus  vesiciilosus,  Cefucus,  qui  est  très  cQuimun  y 

consiste  daus  une  feuille  dicliolome,  dont  les  bords  sont 
'  eutiejrs ,  et  qui  est  pigrsemée,  nrp  d^  ce^iH>ii4%9- 
nombrf^dQ  vé$iciil€^.f)leip!^s  d>ir,tde  |a«gros^eui:  à-peu-j^l^gç^ 
d^une  noisette,  et  oui.sè^leptji^eçtiné^  à  faire  flotté 
plante  4^ns  Teau.  Il  paraîVjf  a'aprfès  îanalys^  ^e  fx^^f  ir  d^ 
Paubjr^,r^e'lesp.ârûes)Ç9us^^  Ç(b  f^q(|^sf[4i|à-rpf|v;^, 

près 'les  mêmes  que  çellçs.  des  espèces  précédentes.  U  ja'ea 
obtint  pas.  la  matière  mucilagine\i^e  qui  se  trouvejfSi  ajboiH 
dante  dans  le  fucus  sacchariuus.  Le  fucus  vesiculosus  con- 
tient  aussi  moins  d'acid^  malique  et  moins  d'iode  que  le  fucus^ 
saccbarinus  ;  mais  les  autres  parties  composantes,  apnt  le& 
mêmes  4.  Jobn  retira  de  loo  parties  du  fucus  Yesiculosns 
deBBccbéysaveirtt  »  **         •     \  • 

*      »       j  '       <  '  '  *  '  ^1 

*  Je  ne  connais  pas  ce  sel,  et  j^'gnnrc  comment  il  po|trràit  être 
formé.  11  est  probable  que  le  sel  obtenu  par  Gaoliier  de  Claubrj  était 
d*i  «Hlfate^e-sowtier--^    t  — — —  -  •   - 

>  Aqu.  deChini.  XCIlt,  83.  -  •  .  I  • 

*  Ibid.  p.  11 3.  *t  •  ♦  I  .«.*'• 
^  ÀbiiL  p.  1  i6.                     '         \  .  *     •  "  • 
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fucus.  333 

# 

Une  matière  glaireuse,  rouge  brunâtre  1 

Uq  extrait,  rouge  de  chair,  avec  un  peu  de  >  4 
sulfate  et  d'hydrocUorate  de  soude   } 

Un  acide  particulier   — 

Une  résioe  srasse  *   a 

Du  sulfate  de  «oude  avec  uo  peu  d*bydro- 

chlorate  de  soude.   3ji3 

Du  sulfate  de  chaux  avec  beaucoup  de  sul- 
fate de  maguésie  et  ua  peu  de  phosphate 
de  chaux  :   1 2,87 

Des  traces  d'oxides  de  fer  et  de  mangaoèse.  — 

Une  matière  raeuibraneuse  ou  albumine  des 
fucus  • . . .  ^  • . .  •  •  •  78,» 

De  la  silice  7*  •  '   n 

■  ■  ■       —  ••m 

100,00  * 

4.  Fucus  serratus,Ce  fucus  est,  comme  le  pre'ccdcnt ,  serratu». 
une  feuille  dichotome;  mais  ses  bords  sont  deutes  en  sr  ic, 
et  la  feuille  n'a  point  les  vésicules  d'air  qui  caraciériseut  le 
fucus  vesiculosus.  Le  fiicus  serratus,  analysé  par  Gaultier 
de  Claubry,  fournit  en  abondance  du  mucilage  et  de  l'aibu* 
mine.  L'alcool  en  sépara  une  substance  amère  d'un  rouge 
brunâtre,  et  aussi  une  matière  yerle  cpi  se  précipita  parle 
refroidissement  de  Valcool ,  et  qui  avait  une  saveur  amère 
et  désagréable.  Les  sek  obtenus  étaient  les  mêmes  que  ceuic 
des  espèces  précédentes.  Mais  ce  fucus  coiuieut  plus  (rjodc 
que  les  fucus  digifatus  ou  vesiculosus.  Il  contient  aussi  une 
plus  grande  quantité  de  carbonate  de  soude  ^. 

5*  Fucus  siliquosus.  Ce  fucus  consiste  eu  une  tige  co*  suîipKMiif» 
riacée,  d'environ  un  mètre  de  long .  disposée  en  un  grand 
nombre  de  rameaux,  de  couleur  olive  foncée  lorsque  la 
plante  est  fraîche ,  et  qui  devient  entièrement  noire  lors- 
qu'elle est  sèche.  Les  fructifications  ontl'apparence  de  petites 
siliques  applaties.  Gaultier  de  Qanbry  obtint  de  ce  fucus  , 
par  l'analyse,  de  l'albumine  eu  abondance,  une  espèce  de 
substance  mncilac^ineuse  d*un  rouge  brunâtre ,  une  substance 
amère  ,  soluble  daus  Talcool ,  une  substance  d'un  hruu  ver- 
dâtre ,  insoluble  à  froid  dans  Taicool,  mais  se  dissolvant 


'  Schweigger's  Journ.  XIII ,  4û|. 
*  Aua.  de  CLim.  XCIII  »  119. 
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dans  ce  L'quide  chaud.  Les  mêmes  sels  que  dans  les  espèces 
précédentes,  mais  donnant  fort  peu  d'iode.  Ce  fucus  aessé- 
cbé  était  recouvert  d'une  quantité  notable  do  sucre  manne'. 

6.  Fucus f,Lum,  Ce  fucus  est  un  filet  cylindrique ,  d'une 
dimension  depuis  la  plus  petite  corde  i  boyau  jusqu'à  celle 
de  la  corde  d  un  fouet.  Ce  filet  t  soaveot  4  mètre»  de  Ion* 
gaeur.  La  couleur  du  fucns  est  le  Tert  olire ,  qui  passe 

f»resqu'ati  noir  lorstiull  est  sec.  Par  son  exposition  k  Pak.k 
ucus  filum  prend  une  couleur  jaunâtre  ouà-peu-près  blancne. 
Par  Fanalyse  qu'en  lit  Gaultier  de  Clanbry,  il  y  trouva  une 
cpiantité  a-peiue  sensible  d'albainine,  une  proportion  assez 
grande  de  mucilage,  une  très-petite  quantité  de  naatière 
verte,  soluble  dans  l'alcooL chaud ,  et  se  précipitant  par  le 
refroidissement  de  ce  liipiide;  enfin  les  mêmes  sds  que  dans 
les  espèces  précédentes,  mais  très-peu  d'iode*. 


SECTION  XV. 
I}es  Maladies  des  Plantes^ 

ApRÈs  avoir  décrit  les  parties  constîfu^ïntes  des  plantes 
autant  que  l'état  encore  imparfait  de  la  chimie  végétale  a  pu 
le  permettre^  il  nous  reste  à  parler  de  quelques  substances 
noavelles  aux<|ueUes  les  maladies  des  plantes  donnent  nais- 
sance ,  et  à  exposer  les  propriétés  de  ces  substances»  Mais 
quoique  les  maladies  des  plantes  soient  nombreuses  et  bien 
caractérisées ,  et  que  souvent  les  effets  qu'elles  produisent 
sur  les  végétaux  dont  on  fait  usa^e  cnuiuie  aliment,  aient 
drs suites  funestes,  il  n'a  été  fait  cependant  que  très-peu  de 
progrès  dans  l'étude  de  ces  maladies ,  et  dans  la  recherche 
des  moyens  à  employer  pour  les  prévenir  ou  les  extirper. 
Les  observations  suivantes  sont  à  cet  égard  les  seules  piire- 
mnt  chimkfiies ,  qu'on  puisse  jusqu'à  présent  rapporter. 

i.  Les  vieux  arbres  sont  souvent  affectés  aune  espèce 
d'ulcère  dont  le  siège  principal  est  sous  l'écorce  Là,  les  silC» 
subissent  un  changcmeDt ,  et  prennent  une  certaine  âcreté 
qiu"  tes  rend  susceptibles  de  corroder,  et  de  détruire  le.s  par- 
ties solides  de  ia  plante.  J^ous  sommes  redevables  à  Vauque* 


«  Ann.  dcChiœ.  XCIU,  no. 
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fin  de  recherches  întéressaotts  sur  k  same  oo  faumeor  mor- 
hffique  qui  découle deoes  lîlc^es.  Il  exatoÎDa  ceOe  de  rormCi 

arbre  particulier*  ment  sujet  à  celle  maladie'. 

Cette  humeur  est  quelquefois  aussi  trans  parente  que  l'eau, 
ayant  une  saveur  acre  et  salée  -,  quelquefois  elle  est  légère- 
ment colorée ,  et  d'autres  f  ois  elle  est  noirâtre  ou  brune.  Elle 
dépose  sur  les  bords  de  la  plaie  ou  de  ruicère,  une  eqiécede 
sanie  molle,  cjni  est  iosoluUe  dans  Teau.  Uécorce,  qui  reçoit 
fhmnear  transparente  décodant  ainsi  des  arbres,  demnt 
Hanche  comme  de  la  craie  ;  elle  acquiert  une  saveur  alca* 
line ,  et  fait  une  vive  effervescence  avec  les  acides.  Elle  de- 
vient fi  iable ,  perd  sou  organisation  fibreuse ,  et  présente 
l'apparence  de  cristaux.  A  laide  d'une  loupe,  on  peut  y 
discerner  de  petits  rhomboïdes ,  et  des  prismes  à  quatre  pans. 
L'humeur  de  couleur  foncée  communique  à  l'écorce  un  aspect 
noirâtre ,  et  elle  la  rend  comme  si  on  jr  avait  applitpé  une 
couche  de  remis.  Cette  matière  noire  est  que^uefois  telle* 
ment  abondante  qu'elle  forme  des  espèces  de  stalactites* 
EBe  est  soluble  dans  l'eau  ;  elle  a  une  saveur  alcaline ,  et  fait 
effervesceoce  avec  les  acides. 

Vanquelin  trouva  que  la  matière  blanche  déposée  autour 
de  l'ulcère,  sur  Técorce  de  l'orme ,  éuiit  composée  sur  loo 
jMrtieSyde 

Matière  vég^étale.  .  •  «  •  6o,5 
Carbonate  de  potasse.  •  •  S4ia 
Carbonate  de  chaux.  •  •  •  5,o 

Carbonate  de  magnésie.  o,3 

lOO.O 

La  matière  luisante  noire  consistait  en  carbonate  de  po« 
lasse,  et  en  une  substance  végétale  jwirtîculière ,  nvant  la  plu- 
part des  propriétés  de  la  gomme ,  quoiq^u'elle  en  difiérât  soua 
quelques  rapports. 

La  tendance  desUructive  de  ces  ulcères  dans  les  arbres  est 
asses  évidente.  Vauauelin  a  fait  voir,  que  pour  prodm're  h 
quantité  de  matière  blaoche  tjnt  eMouratt  l'idcère  de  l'orme , 
et  sur  hqneVe  il  fit  ses  eipénences ,  il  faOail  qu'il  entêté  dé* 
truit,par  Tulcère,  au  moîns       kilogrammes  de  ce  bois*. 

* 

\ 
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x«ien«  aiiif  to  a*  La  nielle.est  une  maladie  cpi  attaque  les  difEéreiites  ei^' 
jtQtamA,   p^ees  de  blés ,  .sur^tout  le  froment  ;  et  il  y  a  des  amiées  oà 

elle  déf mit  la  presque  totalité  de  la  récolte.  Elle  corameoce  >. 

d'abord  [)ar  les  feuilles,  gagne  la  ti^e  ,  et  elle  fiait  par  s'atta-  j 
cher  aux  grains,  qu'elle  détruit  eu  très-grande  partie,  et  | 
même  quelquefois  en  totalité  ,  en  laissant  à  la  place  une  ma- 
tière  noire  acre.  Les  botamstes  ont  fait  connaître  que  cette  | 
matière  noire  était  une  espèce  de  petit  fongus,  quitire  sa 
nourriture  du  froment  ^  Le  froment  ainsi  chargé  du  fongos 
noir ,  a  été  analysé  parFourcroy  et  Vauquelin ,  dans  la  Toa 
de  s'assorer  de  l'exactitude  des  expérienoes  des  chimistes  ^ 
les  avaient  précédés.  Le  résultat  de  leurs  recherches  a  été 
publié  dans  le  sixième  volume  dtjs  Annales  du  Muséum  ^ 
d'histoire  naturelle*. 

Lorsqu'on  fit  macérer  le  froment  avec  l'alcool ,  il  se  sé- 
para une  portion  d'huile  acre,  d'une  couleur  verte  foncée, 
et  ayant  la  consistance  du  beurre.  L^eau  daus  laquelle  on  la 
mit  en  digestion  acquit  de  Taddité ,  et  en  la  saturant  avec  la 
potasse ,  elle  laissa  déposer  une  matière  animale ,  mêlée  de 
ph  os  phate  ammoniaco-magnésien ,  <et  die  retint  «i  dissolution 
du  phosphate  de  potasse  ;  d'où  il  suit  que  Tacide  qu'elle  con- 
tenait était  Tacide  phospborique.  Elle  tenait  aussi  en  dissolu- 
tion une  matière  semblable  au  gluten  du  froment  abandonné 
à  la  putréfaction.  Le  résidu  ,  soumis  à  la  distillation  ,  donna 
de  leau,  tenant  en  dissolution  de  .l'acide  acétique  et  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque ,  une  huile bvnpe ,  et  une  quantité  de  char«  ! 
boD .  qui  s'élevait  à-peu-près  aux  o,s^5  du  poids,  pirimitif.  Le 
résultat  de  ces  expériences  fut,  que  le  froment  niellé  conte- 
nait une  huile  âcre,  du  gluten  putride,  du  charbon ,  de  Fa- 
cide  phosphoiique  ,  du  phosphate  ammoniaco-magnésien,  et 
du  phosphate  de  chaux  j  mais  on  n'y  put  découvrir  de  traces 
d'amidon. 

I>tti  l'orbe.    ^*  l«'orge  est  sujette  à  une  maladie  semblable  à  celle  da 
froment ,  et  sans  doute  par  la  même  cause.  £iohof  a  fait  des 
recherches  chimiques  sur- ce  grain,  gâté  par  la  nielle.  Le  ré-  | 
sultat  de  ses  essais  s'accorde  à'ipeu-près  avec  les  expériences  | 
fûtes  par  Fourcroy  et* Vauquelin  sor  le  froment  niellé.  Il  ne 

r'   1-^ 

■  On  tronTe  nue  description  de  ce  fongns,  avec  des  gravures  i  st 
des  conjectures  ingénieuses  sur  sa  propagation,  par  sir  Joéeph  Banks. 
Kîcholson^s  Journ.  X.  aiS. 
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CïpaÉj  découvrir  d'amidon.  L'iafasion  aqueuse  rougissait 
coulears  Ueiies  v^éiales ,  et  contenait  on  adde  qui  aenr- 
Nut  étrefacide  phosphorique.  Il  s'y  trouvait  aussi  uôe  ma- 
tière animale  particulière,  qui  diilerait  par  ses  propriétés 
des  parties  constituaûtes  de  lorge,  et  uue  ceruiae  quantité 


«1 


/V» 

». 

CHAPITRE  III. 

JDe  la  y  égétation» 


férentes  substances  contenues  dans  les  plantes ,  et  dont  elles 
sont  composées ,  si  on  ne  s'attachait  pasi  examiner  encore, 
comment  ces  substances  sont  produites ,  et  ^  essayer  de  tra« 
certes  opérations  diverses  dont  Tensenible  constitue  la  végé- 
tation. Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  tout  ce  qui 
nous  resterait  à  exposer  sur  ce  sujet.  Les  merveilles  que  pré- 
sentent les  végétaux  n'ont  eucorL'  été  que  très-imparfailenjent 
observées.  Parmi  les  organes  des  plantes ,  il  eu  est  beaucoup 
qui  sont  trop  petits  pour  pouvoir  être  saisis  par  nos  sens  ;  et 
à  peine  en  peut-on  suivre  complètement  une  seule  fonction* 
La  multiplicité  des  changemens  qui  s'opèrent  continuelle- 
ment et  à-m-fois  dans  les  végétaux ,  la  grande  variété  de  suK* 
stances  différentes,  et  même  opposées,  qui  cependant  pro- 
viennent des  mêmes  ingrédiens ,  et  presque  dans  le  même 
lieu,  sont  autant  de  phénomènes  qui  frappent  detunntment 
Pobservateur,de  même,  aussi,  l'ordre  et  l'habileté  avec  lesquels 
chaque  chose  est  conduite  ne  doivent  pas  moins  le  confondre. 
Uny  a  jamais  deux  opérations  qui  se  nuisent  ;  il  n'y  a  ni  dis- 
cordance,  ni  irrégularité,  ni  trouble;  tous  les  moyens  sont 
coordonnés  ;  tout  but  est  facilement  rempli.  Ces  phénomènes 
sont  trop  admirables  pour  échapper  à  notre  observation  ,  et 
ils  sont  trop  imporlans  p(jur  ne  pas  réclamer  toute  notre  at- 
tention. Aussi  plusieurs  savans,  également  distingués  par  leur 
génie  et  leur  sagacité  )  ont-ils  consacré  leur  vi^  presque  toute 


*  Gehlen^s  Jonm.  VI ,  9t. 
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entière  à  Fétode  de  h  végéiaiion  ;  mais  leurs  succès  n'odjt 
pas  été  jusqu'à  présent  eo  raison  de  leurs  efforts.  Persotme 

n'a  encore  pu  découvrir  cet  a^e»/ toujours  si  actif,  qui  pro- 
duit tant  de  merveilles ,  ni  parvenir  à  le  saisir  sur  le  fait  dani  ; 
ses  opérations  ;  et  les  philosophes  n'ont  pas  été  plus  heureux  ' 
dans  les  essais  qu  ils  ont  faits  pour  reconnaître  par  quels 
moyens  ces  opérations  ont  lieu.  On  est  cependant  parvenu  a 
la  connaissance  d'un  grand  nondire  de  faits  corleux  et  intéres- 
sans*  J'essaierai,  dans  les  sections  ^  iront  suivre ,  de  les 
rassembler  et  de  les  classer  de  manière  à  faire  voir  comment 
ils  dépendent  les  uns  des  autres ,  et  peut-être  à  déduire  les 
couséuueaceâ  t^ui  déiiveiiL  évidemment  de  cette  dépendancs 
mutuelle. 


SECTION  PREMIÈRE. 

ne  ia  Gemimaiêon. 

Plante»  T.  Les  naturalîstes  ont  prouvé,  par  un  très-grand  nombre 
^M^^  d'observations  et  de  faits  différens,  que  toutes  les  plantes 

iiroviennent  de  semences.  Les  prétenduies  exceptions  à  cette 
oi  générale  ont  disparu ,  Tune  après  l'autre ,  i  mesure  que 
nos  connaissances  sur  les  végétaux  se  sont  étendues  :  et  il  ne 
reste  pas  aujourd%ui  une  seule  objection  qui,  à  cet  é^rd, 
mérite  la  plus  peLÏte  attention.  La  dernière  tentative  qu'a  faite 
Girtauner*  pour  faire  revivre  la  doctrine  de  la  génération 
équivoque,  ne  vaut  pas  même  la  peine  qu'on  s  y  arrête;  parce 
qu'il  est  impossible  de  concilier  ses  conclusions  avec  les  ex- 
périences de  Seanebier  sur  la  substance  même  qui  sert  de 
lasc  à  sa  théorie. 
SbmmcM      Touto  sfiMENCi  est  composée  de  trois  parties ,  savoir  :  les 
7r"r^ruef.*  cotjlédoHs'y  k  Tadicule  et  la plumule.  Ces  parties  sont  ordi- 
nairement renfermées  dafîs  une  enveloppe. 
Çot/iédott.      Oa  peut  discerner  aisément  ces  trois  parties  dans  la  fève 
'de  marais  ou  de  jardins  ;  car  cette  semence  est  d'une  dimen- 
^sion  si  i:;rande,  que  tons  ses  organes  sont  extrêmement  dis- 
"      lincts.  En  enlevant  les  enveloppes  extérieures  de  la  fève, 
qui  sont  au  nombre  de  deux,  et  qui  varient  en  épaisseur 
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iim  leori  différentes  parties ,  on  trouve 
m  cette  semence  se  divise  facilement  en 
ienx  lobes,  à-peu  près  de  la  même  gros- 
seur   de  la  même  forme.  Ghacnn  de  ces  | 

lobes  s'appelle  co/yA^ffo»  (fig.  ci-coDtre). 
Les  cotylédons  de  la  ieve  sont  donc  au 
nombre  de  deux. 

Près  de  cette  partie  des  lobes,  qnî  est  contigne  à  ce  que  Ton  Ry> 
appelle  Vœil  de  la  féve,  il  y  a  un  petit  corps  rond  et  blanc  (3] 
qm  sort  d'entre  les  deux  lobes,  ce  corps  s'appelle  la  radicule. 

A  k  radicnle  se  trouve  attaché  un  autre  petit  corps  rond  (c)  Piiunui** 

situé  entre  les  cotylédons,  et  qui  en  est  tellement  couvert, 
qu*il  est  nécessaire  (|u'ils  soient  séparés  pour  c^u'on  puisse  le 
voir.  Ce  corps  est  appelé  la  plumulc. 

L'apparence  et  la  forme  de  ces  trois  parties  varient  beau- 
coup dans  les  différentes  semences  ,  mais  elles  existent  dans 
toutes.  La  figure  et  la  grosseur  de  la  semence  dépendent 

Erincipalement  des  cotylédons.  C'est  ce  qui  a  évidemment 
eu  à  régard  de  la  fève,  et  il  en  est  de  même  aussi  relative- 
ment à  toutes  autres  semeDces.'  Le  nombre  des  cotylédons 
varie  dans  différentes  semence^.  Quelcjucs-iuics ,  comme 
celles  du  froment ,  de  l'avoine ,  de  l'orge  ci  de  toute  la  fa- 
mille des  graminées,  nont  qu'un  cotylédon.  Il  en  est  qui  en 
ont  trois,  d  autres  six,  comme  les  semences  du  cresson  des 
jardins  ;  mais  dans  la  plupart,  comme  dans  la  fève,  U  ny  en 
a  que  deux» 

a.  Lorsqu'on  place  une  semence  dans  des  circonstances  G«niiiiutiMi. 
favorables  à  la  végétation ,  elle  change  bientôt  d'apparence. 
La  radicule  est  convertie  en  racine,  et  s'enfonce  dans  la  terre, 
tandis  que  la  plumule  s'élève  au-dessus,  et  d.: vient  tronc  uu 
ti2;e.  Lorsque  ces  chanizemens  ont  lieu,  on'dit  que  hi  semence 
^trme^  et  le  procède  lui-même  a  été  appelé  gcrmùuiUon. 
Les  senieuces  ne  germent  pas  également  et  iudifréreuiment 
danî  tous  les  climats  et  dans  toutes  les  saisons.  La  germina- 
tion ne  dépend  donc  pas  uniquement  de  la  semence,  mais 
quelque  cause  étrangère  doit  y  contribuer  aussi. 

i.  Cest  un  fait  bien  connu,  que  les  semences  ne  germent  ^  i^ii^ciii*^ 
pas  sans  le  concours  Shnmidité  ^  car  celles  qui  sont  i^ardées 
dans  un  lieu  parfaitement  sec  ,  ne  végètent  pas  du  tout ,  ^aus 

Îuepour  cela  leur  llictilté  véu;étative  soit  détruite,  \jcau  est 
ionc  essentielle  à  la  geimiQatioo.Trop  d'^au,  cependant,  n'est 
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pas  moins  préjudiciable  à  lâ  plupart  des  semences ,  que  Ii 
sécheresse  absolue.  Les  semences  des  plantes  aquatiques, 
à*la-yérité,  germent  et  végètent  très-bien  dans  l'eau;  mais  la 
plupart  des  autres  semences  |  si  on  les  garde  dans  ce  liijnidtt  1 
au-delà  d*an  certain  tems ,  se  pourrissent  et  finissent  par  (tte 
entièrement  détruites, 
cbaim.     4*  0°  semences,  quoique  pourraes  i 

d'une  quantité  convenable  d'eau ,  ne  germent  pas  si  la  tcm-  j 
pérature  est  au-dessous  d'un  ceilain  de^^ré.  On  n'a  jamais  pu,  j 
par  exemple,  faire  germer  une  semence  au  degré  delacon- 
•    gélation  ou  au-dessous  :  et  cependant  ce  degré  de  froid  n'al- 
tère pas  la  faculté  végétative  des  semences^  car  il  en  est  plu-  | 
sieurs  qui  végètent  tout  aussi  bien  après  avoir  été  gelées^  ou  ! 
après  avoir  été  gardées  dans  de  l'eau  glacée.  On  en  peutdoiic 
alors  conclure,  qu'un  certain  degré  de  chaleur  est  mdispen- 
sable  à  la  germination  des  semences  ;  et  chaque  espèce  de 
plante  paraît  avoir  un  degré  de  température,  qui  lui  est  par- 
ticulier,  auquel  ses  semences  commencent  à  germer;  car,  à  | 
cet  égard,  cnaque  semence  a  sa  saison  ,  et  cette  saison  varie  ; 
avec  la  température  de  l'air*  M.  Adanson  trouva  que  des 
graines ,  semées  à  la  même  époque enFrance  et  dans  leSéné-  I 
gai,  sortaient  toujours  plutôt  de  terre  dans  ce  dernier  pays,, 
et  ou  le  climat  est  plus  pbaud  qu'en  France 
G«z  «xigè»«;     5.  Quoique  placées  dans  une  température  conyenaUe,et 
suffisammentpaurvuesd  humidité, les serTicncesuc germeront 
pas,  si  elles  sont  enti(  1  cuient  privées  d  air  atmosphérique. 
M.  Rav  trouva  que  des  graines  de  laitue  ne  i^craiaienl  pas 
dans  le  vide  fait  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique, 
mais  qu'elles  commençaient  à  végéter  aussitôt  qu'on  iotrodutsait 
l'air*.  Hombergfitsur  le  même  sujet  un  grand  nombre  d'expé- 
riences, qui  furent  publiées  dans  les  mémoires  deTacadémie 
française  pour  1690.  Il  Irouva ,  que  la  plupart  des  semences 
qu'il  soumettait  à  l'expérience,  refusaient  de  végéter  dans  le 
vide  de  la  machine  pneumatique.  Quelques  unes  cependaot 
germèrent  rraaisBoyle,  Muschenbrock  etBoerhaave,  qui  firent 
successivement  des  expériences  du  même  genre,  prouvèrent, 
de  la  manière  la  plus  évidente,  qu'aucune  plante  ne  végète 
dans  le  vide  ;  et  que  dans  ceux  des  cas  mentionnés  par  Honi- 


«  Fncyc.  mëliiod. ,  physiol.  tégét,  \% 
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iierg  y  le  vide  n^était  pas  parfait.  Il  s'ensuit  doue  qu'aucune  se- 
mcBce  ne  germe  saDs  qa'il  n'y  ait  accès  de  Tair  atmosphé- 
rique, on  de  quelque  gas  qui  en  ail  les  propriétés.  C'est  par 
cette  raison  que  les  semences  ne  germent  pàs  i  une  certaine 
profondenr  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre. 
Sdiéele  reconnut  que  les  fèves  ne  gerro.iient  pas  sans  la 

!)résence  du  gaz  oxigène  :  Achard  démonua  depuis,  f|iic 
e  gaz  oxigéiie  était  absolument  nécessaire  à  la  germination 
de  toutes  semences;  et  qu'aucune  ne  germera  dans  le  gaz 
azote,  dans  k  gaz  bydri^éne,  ni  dans  le  gaz  acide  carbo- 
nii|psi6^à  moiosque  ces  gasne  contiennent  un  mélange  de  gai 
oxigène.  Ces  expériences  ont  été  confirmées  par  celles  de 
M.  Goi^b ,  deCmickshanks  et  de  beaucoup  d'autres  savans 
11  en  résulte  donc  que  ce  n'est  pas  tout  Tair  atmosphérique  qui 
est  nécessaire  à  la  germination  des  semences,  mais  seulement 
Toxigène  qu'il  contient. 

De  plus,  Humboldt  s'est  assure  que  les  semences  végé- 
taient plus  rapidement  dans  le  chlore,  o!i  quand  elies  en  étaient 
arrosées  ;  et  Ton  sait  que  cette  substance  est  connue  par  sa 
facilité  à  décomposer  Peau ,  et  à  mettre  Foxigène  en  liberté. 
Le  cblore  paraît  même  augmenter  la  force  végétative  des 
semences.  On  a  gardé  pendant  long*temps  à  Vienne  plusieurs 
semences,  qui  avaient  constamment  refusé  de  germer ,  mais 
qui ,  lorsqu'on  les  traita  avec  le  chlore,  végétèrent  prompte* 
ment 

6.  La  lumière  a  aussi  une  influence  considérahlp  sur  la  ger-  Retardée 
mînation  des  semences.  Ingenhousz  trouva  que  les  h.eineiices^**^'*"^*'** 

Krmaient  toujours  plus  proraptement  dans  l'obscurité  que 
rsqn'elleséttieot  exposées  àla  lumière^.  Sennebier  répéta  ses 
expériences,  et  en  obtint  les  mêmes  résultats^;  mais  l'abbé  '  ' 
Bertholin,  si  connu  par  ses  travaux  ayant  pîonr  objet  de 
prouver  l'influence  de  Pélectridté  sur  la  végétation ,  fit  des 
objections  contre  les  conclusions  de  ces  naturalistes  ;  et  il 


»  Carradori  a  vouln  ,  à-la-vcrîlé  ,  prouver  que  les  scmencps  mm- 
menceot  à  germer  &aDS  oxi£(éne.  (Ann.  de  (Jhim.  XLVHI,  1Ô8.  ) 
Mftis  Saussure  noas  apprend  que  reau  dans  laquelle  on  trempe  les 
•emenees  dans  ces  cas ,  tient  en  dissolution  assex  d^oxigène  pour 
faire  commencer  la  germination,  mais  non  pas  assez  pour  qu^elle 
pais<:e  continuer.  (  Recherches  chimiques  sur  la  végétation  i  p>  3«  ) 

•  Journ.  de  Plijs.  XLV11,G3. 

*  Expériences  sur  les  végétaux  ,  II. 

4  tOttB*  pbjrslco'cbbniques ,  III ,  34i« 
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affirma  que  la  différeDce  dans  la  germination  des  9emetim4 

l'ombre  et  à  la  lumière,  était  due,  non  pàs  à  ce  fluide  lui-même, 
mais  bien  a  la  différence  de  i'buinidué  dans  les  deux  situations* 
Oltc  humidité  s'évaporait  plus  nromptejuent  dos  sen)euces 
exposées  à  la  lumière ,  que  ae  celles  qui  étaieat  à  Tombre.  li 
ajouta  que ,  lorsqu'on  avnît  soin  de  tenir  les  semeiices  élé- 
ment humidea^  celles  qui  étaient  frappées  par  les  rayous  da 
soleil  germaieDt  plus  ^ite.que  celles  qui  étaient  à  romlMe 
Mais  lorsque  Sennebier  j-épéta  ses  premières  expéricnoss^  en 
employant  tous  les  moyens  possibles  pour  conserver  une 
huniiaiie  Cj;ale  dans  les  deux  cas,  il  trouva  constamment  cjue 
lessctneiiccs  germaient  plus  promptement  à  i  ombre  *.  Ou  en 
peut  donc  conclure,  que  la  lumière  nuit  à  la  p^ermînalion  ,  et 
que  c'est  uoe  des  raisons  pour  lesquelles  on  recouvre  les  se- 
meoces  avec  le  sol  où  elles  doi  veot  se  dévetopper*  Mais  il  y 
a  lieu  de  croire,  d  après  les  expériences  récentes  de  Saussure, 
que  la  lumière  n'est  nuisible  qu'à  raison  de  la  chaleur  qu'elle 
produit;  car  lorsqu'il  intercepta  les  rayons  directs  du  soleil  | 
sans  empêcher  cependant  le  conlacl  de  la  lumière ,  la  germir 
nalion  des  semences  ne  fut  pas  sensiblement  retardée  ^. 

7.  On  a  vu  ainsi  que  les  semences  ne  germent  point  sans  le 
concours  de  thumiditéy  de  la  chaleur  et  de  Voxîfçène.  iMaîii- 

tenaut  il  nous  reste  à  eKamioei*  de  quelle  manière  ces  corps 
affectent  la  semence,  et  q^els  sont  les  cbangeoiefis  qa'ils  y 
.opèrent 

rhénorr^QM  Ou  svaît  déjà  observé ,  que  toutes  les  semences  ont  un  on 
gcrmto&tîon.  plusieurs  cotylédons.  Ces  cotylédons  contiennent  mie  certMe 

quantité  de  matière  farineuse,  amassée  là  pour  servir  de  nour- 
riture à  1  Liiibnoii  jilaiite ,  aussitôt  qu'il  cottnnence  à  eu  avoir 
besoin.  11  Taut  cependant  que  cet  aliment  subisse  quelque  pré» 
paration  avant  qu'il  puisse  être  approprié,  parla  plante,  àla 
formation  ou  au  perfedionnemeiu  de  ses  organes*  il  est  pro- 
bable que  tous  les  phénomènes  que  nou^  remarquons  dans  la 
germination  ^  conaiitent  dans  les  cbangemens  cbimignes  qui- 
sont  produits  dans  cet  aliment,  et  dans  le  développement,  qot 
en  résulte,  des  organes  de  la  planté. 
i^d!*e^rbo^  •  Lorsqu'une  semence  est  placée  dans  des  circonstances  fa-. 


»  Journ.  dfi  Phys,  1 7S9 ,  décembre* 

•  Knc3'cl.  mcth. ,  physioL  vcgct.  p.  106.  " 

\  Recherches  chimi^ties  sur  la  Tégéjtation  »  p.  a^» 
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"érables,  elle  s'imbibe  peu-à-peu  d*hùraidité,  et  dégage  aussi- 
tôt après  une  certaine  quantité  de  gaz  acide  car])onique,  lors 
iBéme  ^a'il  n'y  a  pas  présence  de  gaz  oxigène  ^  n'y  a  pas 
4e  gm  oxigéne  présent ,  le  dégagement  cesse  bientôt ,  et  il 
n^j  a  point  de  germination;  mais  si  le  gas  oxigéne  est  là,  il 
a^CB  oonTMit  nne  portion  en  gaz  adde  carbonique*  Il  paraîti 
d'après  les  expériences  de  Saussure  ^  que  si  on  laisse  germer 
des  semences  dans  une  quantité  déterminée  de  gaz  oxigéne 
ou  d'air  atmosphérique,  le  volume  du  ^az  n'est  pas  altéré, 
Tacide  carbonique  formé  étant  égal  à  Toxigène  qui  a  disparu. 
D  s'ensuit  que  dans  ce  volume  iacide  carbonique  contient 
exactement  la  totalité  de  l'oxigéne  consumé  Ainsi  la  se- 
mence n'absorbe  pas  d'oxigène*,  ou  an  moins,  si  elle  absorbe  oxigènc 
de  ce  principe,  elle  n'en  retient  rien ,  puisque  la  totalité  s'en  ^ 
dégage  en  état  de  combinaison  ayec  le  carnone.  La  quantité 
d'oxigène  ainsi  convertie  en  acide  carbonique  par  la  germi- 
nation des  semences ,  est  en  quelque  sorle  proportionnelle  au 
poids  de  la  semence;  mais  il  y  a  des  semences  qui  en  exigent 
plus  que  d'autres.  Dans  les  expériences  de  Sanssru'e ,  le  fro- 
ment et  l'orge  consommaient,  a  poids  égaux,  moins  d'oxigène 
que  les  pois,  et  ceux-ci  moins  que  les  fèves  et  les  haricots.  La 
euantite  d'oxigène  consumée  par  le  froment  et  par  l'orge 
SjsIèYe  entre  un  millième  et  un  deux  millième  de  leur  poids; 
Cl  cette  quantité,  pour  les  fèves  et  haricots,  peut  être  d'un 
centième  de  leur  poids  \ 

Des  Ci. périciiccs  semblables  furent  faites  par  le  docteur 
Woodhouse  ^ 

Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  déc  nnipositiou  d'eau  dans  Tncte 
de  la  germination,  au  moins  rien  ne  prouve  évidemment  qu'il 
en  soit  ainsi.  Il  ne  se  dé^ge  ni  gaz  hydrogène  ni  gaz  oxigéne  y 
et  au-iîeu  de  décomposition  d'eau,  iine  serait  pas  surprenant 
qu'il  s'en  formât  uoe  portion  par  Tunion  de  ses  parties  cons^ 
titoantes,  Fbydrogène  et  foxigène,  existant  préalablement 
dans  la  semenCe.  Lorsque  Saussure  fit  sécfaer  des  semencesi 

■  Gough ,  Manch.  Mém.  IV,  3 i 4.  Cruickshanks ,  RoUo on  diabetea, 
p.  4'»^. 

■  Joarn.  de  Phys.  XLIX,  99. 

'  Rcrhcrchcs,  p.  i3. 

*  Il  essaya  les  semences  du  zea  mays,  dcV^^piurn  pe*ro«;(:li n um  , 
la  iactuca  sauva,  delà  cucurbila  cilruUa ,  du  phascolub  ^uliviis  ^ 
^tt  mymkrittoi  sativnm,  du  raphanns  satÎTa.  EUcs  changèrent  Vw* 
i^ne  en.acîde  carbonique.  Nicbolfon'a  Joum.  II,  tCïi, 
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à  uoe  certaine  température  avantla  germinatioii,  et  qu'après 
la  germination  il  les  eut  ramenées  an  même  point  de  dessi** 
cation,  il  trouva- constamment  one  la  diminution  de  poids 
était  plus  grandequ'elle  ne  devait  1  We-C'est  ainsique  7^  pois, 
qiii  desséchés  à  25® centigrades,  pesaient  ensemnle  environ 
ï3  graiDines ,  ayant  cté  introduits  avec  cinq  fois  leur  poids 
d  eau  dans  un  vase  plein  d'air  aliiiosj)hnitjue,  et  renversé  pen- 
dant denx  jours  sur  du  memire,  ^MM  iiièrent  et  produisirent 
^4  centimètres  cubes  d'acide  carbuoique.  11  les  relira,  et  les 
Al  sécher  lentement  à  la  même  tem(érature;  et  pendant  la 
dessication,  elles  convertirent  74  centimètres  cubes  de  plus 
d'oxîgène  en  acide  carbonique*  Or  ces  i/^lè  centimètres  cubes 

fram. 

d*aciUe  carbonique  contiennent  0,1 10  de  carbone.  Lorsqu'au 
évapora  à  âccité  Peau  dans  laquelle  ks  pois  avaient  germé  | 

/"  gram. 

elle  laissa  0,048  de  matière  iiiucilagineusc.  Ainsi  les  pois,  par 
leur  germination  et  le  dessèchement ,  ne  durent  perdre  que 

(^iâ8,  laissant  un  résidu  de  12,642*  IVIais  leur  poids  u  était 

que  de  12,236 ,  il  y  avait  donc  une  perte  de  6,606 ,  ou,  en 

gram»  f^tlBk 

déduisant  les  o,iâ8 ,  de  0^4^  au^deUt  de  ce  dont  on  pouvail 
rendre  compte  au  moyen  du  mucilage  pris  par  Feauy  et  par 
Facide  carbonique  formé.  On  est  donc  forcé  de  supposer  que 

cette  perte  est  due  à  de  Teau.  Cette  eau,  suivant  les  expériences 
de  Saussure,  semLle  être  formée,  ou  mise  en  liberté,  pendant 
Ja  (leseicatiuij  des  semences,  car  la  f]iiantité  en  augmentait 
toujours  en  'proportion  de  ce  que  cette  desskatiou  s'opérait 
plus  lentement  ^. 

K.oiirtîrure      Plusieurs  semences  acquièrent  par  k  germination  une  sa* 
lesXiyiédoM.  ^^^^  sucrée.  On  en  a  conclu,  que  le  mucilage  qu'elles  con- 
tiennent est  converti  eo  matière  saccharine.  On  voit  qu'il  y 
a  diminution  de  carbone  par  la  germination;  et  i  moins  d« 

formation  d'eau ,  il  doit  y  avoir  augmentaLion  proportionnelle 
d'bjih  ogène  et  d'oxigène.  Il  est  évident ,  d  après  le  procédé 
de  préparation  de  la  drèche,  qu'il  y  a  production  de  chaleur 

fiendant  la  gerniiuaùoa.  J'ai  vu  les  radicules  d'orge ,  lorsqu'on 
avait  laissée  sans  la  remuer  sur  le  plancher  à  k  drèche  ^ 


*  Saussure  y  Recherches  chimique»  surU  v^gétatijn ,  p*  >7* 
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ponsser  dans  une  seule  nuit  de  1 3  millimètres  j  et  la  tem- 
pérature s'être  élevée  à  38"  centigi  ades. 

Tous  ces  phénomènes  ne  paraissent  être  que  le  résultat 
de cbaogemeos chimiques qiû  s'opèrent',  au  moins  n avons- 
nous  aucune  raison  de  conclnre  qu'il  il  y  intervienne  aucun 
anire agent,  puisque  le  foin^  iorsqu  il  est  imhibé  d'bumidité| 
présente  à-peu-prés  les  mêmes  pbénomènes.  IL  j  a  dégage- 
ment de  gaz  acide  carbonique,  absorption  de  gaz  oxigénoi 
et  production  si  abondante  de  chaleur,  que  le  foin  s'enflamme 
souvent ,  et  il  s'y  forme  en  même-temps  une  certaine  quan-. 
tilé  de  sucre.  Il  faut  attribuer  à  un  changement  partiel  ana- 
logue la  saveur  géaéralemeot  beaucoup  plus  sucrée  dans 
le  TÎeux  foin  que  dans  celui  nouvellement  récolté.  Or, 
BOUS  n'avons  aucune  raison  de  supposer  qu'il  réside  dans  le 
foin ,  aucun  des  ageos  particuliers  aux  substances  végétales , 
puisque  toute  végétation  et  toittefimhé  de  végéter  sont  évi* 
deniment  détruites. 

Lorsque  la  matière  farineuse  dans  les  -, 
semences  des  végétaux  est  convertie  en   A'^j'N     \ffh\  ^'uMciuii"' 
sucre^  il  se  manifeste  dans  le  cotylédon  ud  ^     '        ^  '         r  .  • 
{^rand  nombre  de  vaisseaux*  On  peut  se 
&rre  une  idée  asses  exacte  de  leur  dis- 
tribution par  l'inspection  de  la  figure.  On 

Sent  i-la-vérité  découvrir  *ces  vaisseaux  \ 
ans  beaucoup  de  semences  avant  que  la 
germination  commence;  mais  ils  devien- 
nent beaucoup  plus  distincts  après  qu'elle  a  fait  quelques 
progrès.  Grew,  Malpighi  et  Qedwig  ont  démontré  qu'il  en 
sortait  des  ramifications,  qui  passaient  dans  la  radicule  et  qui 
se  distribuaient  à  travers  chacune  de  ses  parties.  £Ues  trans* 
mettent  évidemment  à  la  radicule  knolirritore  qui  se  pré* 
pare  dans  les  cotylédons  ;  car  Bomfet  et  Sennebter  ont  re* 
conlm,  par  expériences,  que  si  Ton  coupe  les  cotylédons, 
même  après  que  les  phénomènes  cisdessus  décrits  ont  eu 
complètement  lieu ,  Ja  germination  cesse  sur-le-champ.  La 
matière  alimentaire  est  donc  transportée  des  cotylédons  dans 
la  radicule  i  celle-ci  augmente  endUmension,  prend  la  forme 
d'une  racine,  s'enfonce  dans  la  terre  et  devient  bientôt  ca-» 

Eible  d'extraire  la  nourritare  nécessaire  i  l'acroisseraent 
tnr  de  la  plante.  Mais  alors  même  que  la  radicule  de  la 
ihnte  estidevenue  unç  racine  parfaite  ;  la  plante  cessp  de 


Qui  devierni 
nac  raciae. 
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végéter  t\  M  retranche  les  cotylédons ,  iuisi  SeBndbier 

s'en  est  assuré  par  expérience.  Il  en  résulte  donc  encore 
c^ue  les  cotvlé(luii5  âoiii  absolumeut  nécessaires  à  la  v^éta- 
tion  de  ia  plante. 

-«SnhiijM.  cotylédons  prentiuiu  alors  Vapparence  de  feuilles,  qiù 

se  montrent  au-dessus  de  la  terre,  et  forment  ce  qu'on  ap« 
pelle  les  feuiUes  séminale»  de  la  plante.  Après  cela  la pbt^ 
mule  augmente  peu-à-pea  en  dimension;  elle  s'élève  an-dessus 
Al  sol  ;  elle  se  déploie  en  branches  et  en  feniUes.  Les  feuilles 
séminaies  périssent  bientôt  après ,  tombent ,  et  la  pknte 
continue  de  passer  par  loui  iei  piocéJtià  de  la  végétatioD| 
sans  leur  assistance. 

Comme  il  ne  paraît  pas  qu'il  v  ait  aucune  communication 
entre  les  cotylédons  et  la  piumuie ,  il  doit  s'ensuivre  que  la 
nourriture  passe  de  la  radicule  dans  la  plumule  :  et  Ton  voit 
effectivement  que  la  phunule  ne  commence  à  végéter  que 
lorsque  la  radicule  a  pris  un  certain  accroissement.  Puisoue  la 
plante  cessé  de  végéter ,  même  après  la  conversion  de  la  ra- 
dicide  en  racine ,  si  on  lui  enlève  les  cotylédons  avant  que 
la  plumule  soit  développée,  il  s'ensuit  que  la  radicule  ne 
suffit  pas  par  elle-même  pour  que  la  végétation  se  mainheDoe, 
et  que  les  cotylédons  continuent  encore  d'y  contribuer  en 
parti?.  On  a  déjà  vu  en  quoi  consiste  cette  part  qu'ils  ont  au 
soutien  de  la  végétation ,  ils  pi^parent  l'aliment  destiné  à 

Digèrent   ]a  nourriturc  de  la  plante.  La  racine,  alors,  est  d'elle-même 

M  nourriture   .^v»  l  1' 

envoyée  paru  insuffisante  pour  remplir  cet  objet.  Lorsque  les  cotyie- 
dons  prennent  la  forme  de  feuilles  séminales ,  il  est  clair  ipe 
toute  b  nourriture  qui  y  était  originairement  déposée  pour 

le  soutien  de  la  plante  chibryou  est  épuisée ,  et  cependant 
ils  continuent  d'être  aussi  nécessaires  qu'auparavant.  Il  kut 
donc  qu'ils  reçoivent  la  maliére  alimentaire  qui  est  imbibée 
par  les  racines  ;  qu'ils  lui  fassent  subir  quelques  change- 
mens  qui  la  rendent  propre  à  la  végétation,  et  qu'ils  la  reft- 
voient  de  nonveau  pour  être  transmise  à  la  plumnle* 
M«Bonnet  s'est  assuré  par  ungrand  nombre  d'ea^périenceS) 

répétées  par  Sennebier  avec  les  mêmes  résultats ,  que  si  on 

retranche  les  cotylédons  après  que  la  plumule  a  acquis  uni. 

certaine  grosseiu  ,  qui  doit  être  au  moins  de  dci/.r  milU' 
mètres ,  la  plante  ne  cesse  pas  de  végéter,  mais  qu  elle  conti- 
nue de  le  faire  en  restant  toujours  très-petite  :  sa  grandeur^ 
iu^parée  à  eeUe  d  une  plapte  à  laquelle  on  ua  pas  enleva 
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les  ootytédoDs ,  n'est  cfve  (dans  le  rapport  de  a  ii  7<. 

Lorsque  la  plumule  s'est  complètemeut  développée  en 
feoiUes,  ou  peut  enlever  les  cotylédons  sans  nuire  à  la  plante, 
et  ils  périssent  d'eux-mêmes  très-promptement.  Il  paraît, 
alors ,  que  cette  nouvelle  fonction  des  cotylédons  est  rem- 
plie ensuite  parla  partie  de  la  plaote  qui  s'élève  au-dessus 
de  la  terre. 

Nous  venons  de  tracer  les  phénomènes  de  la  gemnoation  ^ 
autant  que  les  connaissances  actuelles  ont  pu  les  fifre  dé* 

couvrir.  Les  faits  sont  évidens  ;  mais  la  manière  dont  ils 
sont  produits  nous  est  encore  cacbee.  On  ne  saurait  expli- 
quer ni  corumeut  la  iiomiilure  entre  dans  les  vaisseaux, 
Di  par  quels  moyens  elle  est  transportée  dans  les  différentes 
parties  de  la  plante.  On  ne  sait  pas  davantage  comment 
celte  nourriture  est  déposée  dans  chaaue  organe,  ni  par 

Sel  procédé  elle  y  est  employée  à  taire  augmenter  en 
nension  les  parties  déjà  formées,  ou  à  en  produire  de  nou- 
velle8<  Ces  phénomènes  n^ont  aucune  analogie  avec  ceux 
delà  mécanique  ou  de  la  chimie,  mais  ils  ressemblent  cxac- 
înncrit  à  ce  qui  se  passo  dans  l'organisation  et  la  nourri- 
lure  des  animaux.  Ils  appartiennent  donc  par  conséquent 
à  cette  branche  difficile  ae  la  science  connue  sous  le  nom 
<le  physiologie. 


SECTION  IL 

De  la  Nutrition  des  Plantes,   .  , 

^  Les  plantes  ^  après  qu'elles  ont  germé,  ne  restent  pas  sta« 
liomiaires,  mais  elles  augmentent  continuellement  de  volume. 
Chaque  saison,  par  exemple,  ajoute  considérablement  à  la 
erosseur  d*an  arbre.  La  racine  pousse  de  nouveaux  jets,  et 
fes  anciens  deviennent  plus  grands  et  plus  étendus.  La  même 
augmcn talion  a  lieu  dans  les  branches  et  dans  le  tronc.  En 
examinant  ce  phénomène  de  plus  prés,  on  trouve  qu'une 
nouvelle  couche  de  bois ,  ou  plutôt  d'aubier  *  a  été  ajoutée 


*  Sncycl.  méthod. ,  physiol.  régét, 

'  LoTsrjn'oTi  examine  le  bois  avec  attention  ,  trouve  qn'iî  n'est 
pas  le  même  dans  toute^  son  ♦'pnissciir.  T^r  partie  placée  imraédia- 
Wment  satis  l'ccorcc  est  plu.s  uiolic  ,  plus  i)lâuche  et  plus  sncculento 
^  Us  mires  j  et  c'est  par  cette  laisoa  qa*elie  a  été  parliculièart* 
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i  l'arbre  dans  toutes  ses  parties,  et  oue  cette  addition  a  en 
justement  liea  au-dessous  oe  Pécorce.  Un  trouve  anssi  qu'une 

couche  d'aubier  a  pris  l'apparence  du  bois  proprement  dit 
ou  parfait.  Outre  cette  addiuon  de  fibre  végétale,  il  s'est 
produit  un  grand  nombre  de  feuilles,  et  l'arbre  pousse  des 
fleurs,  et  donne  des  semences. 
ict^Untet  11  résulte  de  toutes  ces  observations,  qu  il  se  manifeste  con* 
tiDoeUemeiit  dans  les  plantes  une  grande  quantité  de  matière 
Bowelle;  et  comme  il  serait  absurde  de  supposer,  qu'elles 
puissent  créer  une  matière  nouvelle,  il  faut  bien  qu'elles  la 
reçoivent  de  l'extérieur  par  quelque  conduit.  Les  plantes  | 
alors ,  ont  donc  besoia  de  nourriture  comme  les  animaux. 
Mais  quelle  est  cette  nourriture  ?  et  d'où  peuvent- elles  la 
tirer?  On  ne  peut  répondre  ^  ces  questions,  ([ucn  considé- 
rant attentivement  les  substances  que  les  végétaux  contien- 
nent ^  et  en  examinant  celles  de  ces  substances  ^ui  sont  né- 
cessaires a  leur  végétation.  Si  l'on  pouvait  j  réussir  com- 
plètement )  on  acquerrait  beaucoup  de  lumières  sur  la  nature 
des  sols  et  des  ei^rais ,  et  sur  quelques-unes  dtes  questions 
les  plus  importantes  en  agriculture.  Mais  nous  nous  trouvons 
encore  à  présent  bien  loin  d  être  eu  état  d'appiofondir  le 
sujet. 

E*a_^  i. D'abord  ,  il  est  certain  que  les  plantes  ne  végéteraient 
pas  sans  eau  ^  car  toutes  les  fois  qu'elles  en  sont  entièrement 
privées  |  elles  se  dessècbent  et  périssent.  De  là,  Tavantase 
Lien  connu  des  pluies,  des  rosées,  et  des  arrosemens  artin* 
ciels  de  la  terre.  L'eau  est  donc  alors  au  moins  une  pardé 
essentielle  de  la  nourriture  des  plantes;  mais^comme  il  y  en 
a  beaucoup  qui  croissent  dans  Peau  pure  ,  on  pedt  mettre 

eu  question  si  1  eau  n'est  pas  la  seule  uouriiture  des  plantes. 
Cette  opiuiQu  fut  aduiise  dés  long-temps,  et  il  fut  fait  des  ex- 
périences nombreuses  pour  eu  démontrer  la  vérité.  On  peut 
même  dire  que  celte  bypotbèse  était  celle  généralement  adop- 
tée dans  le  1 7.^  siècle  *,  et  que  quelques-uns  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  ravanceoient'de  la  pbysiologie  végétale^ 
dans  le  18.*  siècle ,  l'avaient  embrassée*  Ses  partisans  les 
plus  zélés  furent  Van-HeUnont^  Boy  le ,  Bonnet,.  Ouhamet 
et  Tillet. 


ment  désigné*  par  le  nom  â^aUmmum  ou  aubier.  Le  Bnig  parfiùi  «st 
plus  brun,  plus  dur  etplusd«Dse  que  Paubier,  et  les  couchet  an^;'' 
iUat  «a  dcDsiié ,  a  mesiire  qu^efie»  i'apprçobMit  da  caiiM. 
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Van-HelifiODt  planta  on  saule ,  qui  pesait  2,267)  dans  un  l* 

tase  de  terre  contenant  90<jSoy  de  terre  desséchée  préala*  "^"[ji^^ff.^** 
blâment  an  fcmr ,  et  hnmectée  avec  de  fean  de  pluie.  U  en* 
fonça  ce  vase  dan»  U  terre ,  et  il  arrosait  son  saule  tant6l 
arec  de  Fean  de  ploie,  et  tantôt  avec  de  Teau  distillée.  Au 

kilog; 

bout  de  cinq  ans,  il  pesait  ^6,858 ,  et  la  terre  dans  laquelle 
3  était  planté ,  après  avoir  été  desséchée  de  noavean ,  ne 
se  trouva  avoir  perdu  que  S^grammes  de  son  premier  poids'» 

kilog. 

n  y  avait  donc  eu  une  augmentation  de  74)59 1 ,  et  cepen< 


CD  en 

noorritnre  des  plantes.  Mais  Bergman  fit  voir  en  1778 

suffisance  de  celte  expérience  pour  décider  la  question.  Il  fit 
coDnaître,  d'après  les  expériences  de  Margraff ,  que  l'eau 
de  plaie  emplovée  par  Van-Helmont ,  contenait  autant  de 
terre  i]u'ii  en  pourrait  exister  dans  le  saule  au  bout  de  cinq 

gr&m. 

années;  car,  suivant  les  expériences  de  Margraff,  453,4^9 
d'eau  de  pluie  contiennent  à-pen-près  65  milligrammes  de 
terre'.  L'accroissement  du  saule  ne  prouve  donc  nulle- 
ment que  la  terre  contenue  dans  les  {Mantes  se  forme  aux 
dépens  de  Teau.  De  plus,  ainsi  que  Ta  remar^  Kir  van 
le  vase  de  terre  devait  avoir  souvent  absorbe  •  de  la  terre 
covironnantei  de  l'humidité  imprégnée  d'une  snostance  quel- 
conque contenue  dans  la  terre  ;  car,  ainsi  que  Pont  fait  voir 
Haies '  et  Tillet  ^,  les  vases  de  terre,  qui  ne  sont  pas  recou^ 
verts  d'un  vernis  vitreux ,  transmettent  très- facilement  l'hu- 
raidiîé.  On  ne  peut  doue  tirer  aucune  conclusion  de  cette  Maîi 
expérience  ;  et  en  eifet ,  toutes  les  substances  que  le  saule 
contenait,  excepté  l'eau,  avaient  pu  provenir  de  Peau  de  pluie, 
de  la  terre  dans  le  vase,  et  de  rbumidité  absorbée  du  sol 
eavironnant. 

Les  expériences  de  Duhamel  et  de  Tillet  ne  sont  pas  plus 
Concluantes;  de  sorte  qu'il  est  impossible,  diaprés  elles, 


'  Opéra  Yan  Helmont,  p.  io5.  Gomplexionmii  atqne' ntisiioanill 
^ementalium  figmeotum  »  Std.  3o. 

•  Opusc.  V,  na.  *  Ibid.  II ,  t5  et  lo^ 

4  hiAi.  T-aDS,  V,  160.  «  \é^éi,  Sut.  1. 

^,Ms0i,  Bit.  177a,  p.  ag. 
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de  décider  la  question ,  Peau  est-elle  ou  non  la  seule  Dour- 
riture  des  plantes  ?  Mais  toutes  les  tentatives  qui  eut  été 
faites  jusqu'à  présent  pour  élever  des  plantes  avec  de  Peau 
parfaitement  pure  ont  été  infructueuses  ;  les  plantes  ne  vé- 
gètent que  pendant  ua  certain  temps ,  et  jamais  leurs  se- 
mences ne  sont  parCaûtes.  UassenfratZ)  Saussure,  et  autres | 
ODt  &it  des  essais  de  ce  genre ,  et  sans  plos  de  soccés»  Da« 
bamel  trouva ,  qu'un  chêne  qu'il  avait  fait  ^oir  d'un  glaud^ 
par  Peau ,  croissait  de  moins  en  moins  chaque  année.  On 
sait ,  aussi ,  que  celles  des  racines  bulbeuses,  telles  que  Ici 
jacinthes,  les  tulipes,  etc.,  qu'où  lait  croître  dans  Peau, 
finissent  par  ne  plus  fleurir,  et  même  par  ne  plus  végéter, 
à  moins  qu'on  ne  les  plante  dans  la  terre  tous  les  deux  aûs, 
surtout  si  elles  produisent  annuellement  de  nouvelles  racines 
bulbeuses ,  et  oue  les-  ancienoes  périssent.  On  peut  raison* 
nablement  conciure  de  toutes  ces  expériences  et  de  ces  &kS| 
que  Peau  n^est  ps  k  seule  nourriture  des  plantes*»  • 

En  effet ,  loin  que  Teau  soit  la  seule  nourriture  des  plan- 
tes ,  il  n'y  a  eu  général  cjauiie  certaine  proportion  de  ce 
liquide  qui  leur  soit  utile  :  en  quantité  trop  crande  il  leur 
est  tout  aussi  préjudiciable  qu'en  ipianfité  trop  petite.  Quel- 
ques plantes,  à-la-vérité,  prennent  leur  accroissement  dans 
TeaU)  et  ne  végéteraient  pas  dans  une  autre  situation  ;  mais 
toutes  les  autres  sont  entièrement  détiiiites  si  on  les  laisse  au- 
delà  d'un  certain  temps  dans  ce  liquide.  Due  proportion  con* 
venable  d'humidité  est  nécessaire  à  la  végétation  de  la  plupart 
des  plantes ,  et  c'est  tme  des  raisons  pour  lesquelles  les 
plantes  exigent  différens  sols.  Le  riz ,  par  exemple,  vent  un 
sol  très-humide;  il  ne  réussirait  pas  dans  les  terrains  où  le 
froment  croît  avec  vigueur  ;  et  le  froment  ^  au  contraire | 
pourrirait  dans  les  terres  à  riz. 

On  doit  donc ,  dans  le  choix  d'un  sol  propre  à  la  cultnre 
des  plantes,  considérer  la  quantité  dnumiâité  qui  coo» 
"Kent  le  mieux  k  celles  que  Ton  veut  j  fiûre  çroihre.  Or,  la 

*  Les  expériences  de  Bmoonnet,  qui  a  essayé  de  prouver  que 

l*eaa  est  la  seule  nourriture  des  plantes  ,  ne  sont  pas  plos  décisives. 
Ann.  êe  Chim.  LXI,  187.  Il  faisait  croître  des  [)lantPS  dans  du  sable, 
cl  des  oxides  métalliques,  au  moyen  de  l'eau,  et  il  trouva 'que  ic« 
plantes  se  composaient  des  parties  constituâmes  ordinaires,  terreuses 
et  alealines  de  tons  les  Yesetanc*  Mais  dans  des  expérieaees  de  cette 
natnre ,  Il  est  impossible  dese  prémunir  contre  toot  canal  on  coodoit 
par  le  moyen  du^ei  ces  snbitances  peuTcnl  arcÎTScaiis  phwtfs^ 
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^cfamsse  oa  f  hamîdké  d'im.  sol  dépend  de  den  choses  | 
de  la» nature  et  des  proportions  des  tarres  qui  le  composent^ 
et  de  la  quantité  de  pluie  qui  y  tombe.  Chaque  sol  contienl 

an  moins  trois  terres,  la  silice,  la  chaux  et  l'alamioe,  et 
Quelquefois  aussi  la  magnésie.  La  silice  est  toujours  à  l'état 
ae  sai>le.  Or ,  les  sols  retiennent  l'humidité  plus  ou  moins 
long-temps  selon  les  proportions  de  ces  terres.  Ceux  qui 
coutieDoent  la  plus  grande  quantité  de  sable  la  perdent  le 
plus  promptement ,  et  ceux  dans  lesquek  se  trouve  la  plus 

Einae  quantité  d'alumine  la  ccmsenrent  le  pfais  long-temps* 
premier  est  un  sol  sec ,  le  second  est  un  sol  humide.  JUir 
chaux  et  la  magnésie  forment  des  sols  qui  tSenneot  le  milieii 
entre  ces  deux  extrêmes;  elles  rendent  un  sol  sablonneux, 
plus  susceptible  de  retenir  Fbumidité,  et  elles  diminuent 
iTiaraidité  d'un  sol  argileux.  Il  est  donc  évident ,  qu'en  mê- 
lant ensemble  dans  des  proportions  convenables  cesquatr© 
terres,  on  peut  se  laire  à  volonté  un  sol  de  tout  degré  quel* 
conaue  de  sécheresse  ou  d'humidité. 

Biais ,  ^elle  que  soit  h  nature  du  sol ,  son  humidité  dé^ 
pend  en  général  de  h  quantité  de  pluie  qui  y  tombe  ;  s'il  n'y 

5 lent  jamais ,  le  sol  reste  sec ,  quelque  propriété  qu'il  ai| 
e  retenir  rhuuiiditci  et  si  les  pluies  sont  ires-fréquentes, 
il  faut  que  le  sol  soit  très-poreux  pour  ne  pas  être  constam- 
ment humide.  Ainsi ,  la  proportion  des  différentes  terres 
dans  un  sol ,  doit  dépendre  de  la  quantité  de  pînie  qui  y 
tombe.  Dans  un  pays^ pluvieux ,  le  sol  doit  être  perméabiei 
et  contenir  une  trés-erande  proportion  de  saUe  ;  et  dans  un 
pap  sec ,  il  faut  qu'il  retienne  l'iiumidité ,  et  par  conséfMUt 
quil  contienne  une  plus  grande  proportion  d  argile* 

a.  n  a  été  complètement  prouvé  qiie  Fair  est  nécessaire  k  u*  piamM 
la  végétation  des  plantes.  Les  dernières  expériences  cUiiui-  *nourrauUde 
ques  ont  aussi  mis  bors  de  doute  qu'nne  grande  partie ,  au  ^'^^^^2^* 
moins  ,  de  la  matière  carbouactn?  quelles  contiennent,  leur 
est  fournie  par  l'atmospbère  j  ainsi  les  plantes  tirent  de  1  at» 
mosphère  ,  par  absorbtion ,  trois  articles  de  leur  nutrition  ^ 
savoir  ;  \ acide  carbonique ,  Xoxigène  et  X humidité  f  mais 
il  n'a  pas  encore  été  disenté  jusqu'à  quel  point  les  plantes  sont 
sosceptifales  d*absorher  l'acide  carbonique ,  sansi  le  secours 
du  sol  où  elles  végètent  ordinairement. 

Hasàenfratz  aualysa  les  raciues  bulbeuses  Je  quelques  ja- 

ciuthes  j  ^iiaÛQ  reçoonaltjce  la  quantité  à'eau.|  de  carbone 
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et  d'hydrogène ,  qu'elles  oontdiaieBt.  £a  répétanl  uluùetârs 
fols  TaiHiljrse  d'un  certain  nombre  de  œa  racmes  |  u  parvint 
à  délennmer  les  propot'tioas  de  ces  substances  dans  m  poids 
déterminé  de  la  bulbe.  Il  examina^  de  la  même  nanièfe,  les 

haricots  et  les  graines  de  cresson.  Il  fit  végéter  daos  l'eau 
pure  un  certain  nombre  de  chacune  de  ces  plantes ,  qu'il 
avait  préalablement  pesées,  atin  de  s'assurer  de  la  quantité 
précise  de  carbone  qu'elles  contenaient.  Les  plantes  furent 
placées  ensuite  dans  des  lieux  différens,  les  unes  dans  Tia- 
térieur  d'appartemens ,  et  d'autres  en  plein  air*  Elles  prirent 
leur  accroissement,  et  poussèrent  des  fleurs  y  mais  dles  na 
prodnisirem  poîot  de  semences*  Il  les  fit  dessécher  CDSoitey 
ayant  soin  de  réunir  à  chaque  plante  toutes  les  feuilles  oa 
autres  portions  d'autre  partie  qui  s'en  étaient  détachées  pen- 
dant la  végétation.  En  soumettant  chacune  des  plantes  à  l'ana- 
lysç  chimique  ,  il  trouva  que  la  quantité  de  carbone  qu  cîles 
contenaient ,  était  un  peu  moindre  que  celle  ^ui  existait 
dans  la  bulbe  OU  dans  la  semence  qui  avait  donne  najssMioe 
k  la  plante 

^  Ces  expériences  ont  été  répétées  jpar  Saussure  avec  na 
résultat  bien  différent.  Ayant  laissé  végéter  pendant  quelque 

temps  ,  dans  de  l'eau  distillée ,  des  jets  de  mentha piperitay 
ils  donnèrent  une  portion  de  carbone,  à-peu-près  double  de 
celle  quiis  en  contenaient  originairement*.  Mais ,  lorsqu'on 
répéta  ta  même  expérience  dans  un  lieu  où  il  n'entrait  que 
très -peu  de  lumière)  la  proportion  du  carbone,  au -lieu 
d'avoir  augmenté ,  était  un  peu  diminuée ,  ainsi  que  Favait 
reconnu  Hassenfrats.  U  a'eosm't  qu'il  est  probable ,  que  le 
résultat  obtenu  par  ce  dernier  n*était  du  qn*i  ce  que  la  h- 
X«{f  «n»  mièt«  manquait.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  les  plantes, 
MMffiipaf,  j^j,^  même  qu'elles  végètent  dans  l'eau  pure  ,  ne  soient  ca- 
pables d'absorber  leur  nourriture  de  l'air  atmosphérique; 
mais  connue  dans  cette  situation  ,  elles  ne  peuvent  produire 
de  semences  parfaites ,  et  i^'au  contraire  elles  languissent 

f^ar  degrés ,  et  cessent  de  végéter,  il  est  évident  que  Teau  et 
air  seuls  ne  leur  suffisent  pas. 
3«  La  treisièflse ,  et  la  seqjk  source  qui  reste  aux  plantes 
pour  y  puiser  leur  nourriture ,  est  le  sol  sur  lequel  elles 


Ann.  deChîm.  XIJI,r88. 
&eo  b«rcbes  cbimi<}ues  sur  la  Te|;étati<m  ^  N.*  LI. 
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cipsenl.  Or,  ce  sol  est  composé  de  deux  parties;  de  imw 
pures,  qui  eo  ooDstitneiit  h  Inoe ,  et  des  débris  d'amman  ét 

T^étaux ,  qui  y  sont  ajoutés  comme  engrais. 

La  parlie  terreuse  du  sol  sert  à  fournir  un  soutien  à  la 
plante,  et  à  lui  distribuer  la  quantité  d'oaii  (jui  lui  convient; 
mais  comme  toutes  les  plantes  coniieuuent  des  matières  ter- 
reuses et  salines ,  et  que  ces  substances  y  sont  constammeot 
présentes ,  on  nef  peut  plus  se  refuser  à  les  considérer  comme 
étattt  eu  quelque  sorte  une  de  leurs  parties  coostituantes  es- 
sentielles. Or,  il  y  a  lieu  de  croire  oue  le  sol  sur  lequel  les 
plantes  végètent,  influe  considérablement  sur  la  propor- 
tion de  ces  matières  tcireuscs  et  salines.  Saussure  fit  croître 
des  fèves  dàus  trois  (  irconstances  différentes.  Les  unes  furent 
arrosées  avec  de  Tenu  distillée  \  les  autres  furent  plantées 
daos  du  gravier  et  arrosées  avec  de  Teau  de  pluie  \  d'autres 
enfin  furent  mises  dans^un  pot  rempli  de  terreau,  et  placé 
dans  un  jardin.  Les  cendres  que  ces  différentes  plantes  four- 
oirent  se  trouvèrent  être  respectivement  dans  les  propor- 
tions suivantes  ■* 

1.  Celles  alimentées  avec  Feaa  distillée... .«•    3^9  L«proport!oB 

2.  Celles  alimentées  avec  Teau  de  pluie   7,5  d*aî%ip"»nt<« 

3.  Celles  qui  avaient  végété  dans  le  terreau...  la.o    varie corr^neu 

Ici  la  quaulité  de  matière  fixe,  fournie  par  les  fèves  qui 
avaient  végété  dans  le  terreau ,  était  au-delà  de  trois  fois 
pins  considérable  que  celle  obtenue  des  plantes  qui  n'avaient 
été  .alimentées  que  par  l'eau  distillée. 

Le  même  naturaliste  examina  les  cendres  de  diverses 

fiantes  végétant  sur  un  sol  granitique  et  sur  un  sol  calcaire*, 
.es  plantes  qui  avaient  végcté  sur  le  sol  j;ranitique  conte- 
Dairnt  une  jiroporliou  considérable  de  silice  et  d  (^xides  mé- 
talliques; celles  qui  avaient  crû  sur  le  sol  calcaire,  rie  conte- 
naient que  peu  ou  point  de  ces  substances ,  mais  il  s  y  trou- 

•  Kccherches,  p.  381. 

*  Ces  sols  étaient  composés  ainsi  qu^il  suit  : 

Granitique.  Calcaire. 

Silice   75,q5  Carbonate  de  cbairs*.  98,000 

Alumine  iS^aS  Alumine  o,6«5 

Chxi^x   1,^4  Oxidedefer  0^62$ 

Fer  et  numganëse. •  • .    9*00  Pétrole,  .••••«   o,oaS 

IV.  a3 
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Vait  une  plus  grande  proportion  de  terre  calcaire  que  dam 
ù$  nlMUes  granîtîqaes.  Ùmt  ainsi  cpe  le  pinus  abîes  f  le 
produit  de  dhacnii  d€  ces  deux  sols,  donna  les  proporâm 
animantes  de  corps  fixes* 

SblfMttHiqpK  aol 

Pelasse.  •  •   3,60  )  ^ 

Sulfateset  hydrochlorates  alcalins»  4j2i  5  *  *  *  * 

Carbonate  de  chaox*  •  46^4   6^ 

Carlionate  de  magnésie   ^«77* •  •  •  •  •  ^ 

Silice  •  13^49.   o 

Alumine                                lifiS   16 

Oxides  métalliques.  é . .  io,52.   o 

Alusi  on  ne  peut  pas  douter,  <}tre  la  nature  du  sol  sur  l&faià 

les  plantes  végèlcutjn'iullue  cousidérableraent  sur  la  propor- 
tion Je  maliure  ferreuse  qu'elles  contiennent  ;  mais  les  piaules 
Jlji'cnt-c'llcs  du  sol  la  totalité  de  ces  j^  iricipes  llxes  ,  ou  sont* 
elles  susceptil>les  de  las  iormer,  jusqu'à  uu  certaio  pdnt,  par 
des  facultés  végétatives  nui  nous  sont  inconnues?  CesonldesL 
questions  sur  lesquelles  il  n'a  point  été  définitivement  statué* 
Les  expériences  de  Saussure  nous  porteraient  k  croire,  quft- 
toutes  les  terres  qu'on  trouve  dans  les  plantes  sont  absorbées 
du  sol  ;  tandis  que  celles  de  Scbrader  semblent  prouver  qu'il 
s'en  forme  «ne  portion  par  la  vc^étation,  lors  même  que  les 
plantes  sont  placées  de  manière  à  ne  pouvoir  tirer  âUCttQ 
principe  fixe,  du  $ol  sur  lequel  elles  croissent. 

L'académie  de. Berlin  proposa,  pour  sujet  de  prix 5  de 
déterminer  la proporUon  des  parties  constittianêgs  Umaaes 
i/e$  déférentes  espèces  de  bU,  et  de  s^aa^u^  si  ces- pÊùHies 
.  terreuses  se /brmei^tpar  les  procédés  de  lav^^mlàm,  Schra» 
der ,  plîàrmacien  de  Berlin ,  remporta  le  prix,  et  l^acadénie 

1)uLlia  5  en  1800,  le  résultat  de  ses  expériences.  Il  analysa 
es  semences  dn  fromcni ,  du  sei^/cj  de  Vnrge  j  de  ïavoina, 
et  il  s'assura  de  la  proporliou  de  terre  que  chacune  d'elles 
contient.  Il  examina  de  la  même  manière  la  paille  du  sei|^le 
&&!Stt.  <^pi*és  avoir  déterminé  ain^i  la  proportion  de  terre  que  ces 


;  Phil.  Mag.  Vllf ,  i83.  Jour»,  de  Thy^  LU,  Voyet  la  Table 
d'incinérations  imprimce  dans  ccTolumc,  p*  217  etsum^oàToo 
Uouvc  le  réaiiltatde  toutes  les  expériences  de  Swiissure. 

*  On  a  doQué  dans  ce- volume»     iiOf  le  renultat  de  cts  unal/M^- 
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semenoM  OMlenakniy  Schrader  essaya  de  les  £ure  croître 
dans  .quelque  milieu  qui  ne  pût  leur  founûr  aucuo  iii|i;ré- 
dient  terreux  quelconque*  bes  tentatives  furent  pendant 

iûûg-lemps  lufi  uctueéses  ;  car  chacune  des  substances  dont 
il  se  servait  contenait  plus  ou  moins  de  terre  ,  et ,  par  con- 
séquent, n'était  pas  propre  à  ses  essais.  Il  trouva  a  la  tin  que 
k  soufre  ea  fleurs  pouvait  être  employé  avec  avantage  ^ 
coame  ne  couteoaot  aucune  matière  terreuse  quelconque, 
et  les  semences  y  germant  bien  et  y  ponasaot  parfaitement 
liieB  leurs  racines  y  brsque  ces  flenrs  de  soofre  étaient  co»» 
venablement  humectées  d'eau.  Après  le  soufre ,  ce  fiit  aveô 
lesoxides  d'antimuiiic  et  de  zinc  qu'il  réussit  le  miiMix.  Les  se- 
mences furent  alors  plantées  dans  une  botte  contenant  du  sou- 
fre,  qu'il  plaça  dans  un  jardin,  à  unedistance  qui  put  les  i^^aran- 
tir  de  toute  poussière  et  de  la  pluie,  mais  en  y  laissant  un  libre 
accéaàlakmièceetà  Tair.et  illesarrosaavec  de  l'eau  distillée. 
Il  trouva  que  les  blés  qui  avaient  poussé  ainsi ,  contenateni  ^ 
piw  de  matière  terreuse  qu'il  n'en  existait  dans  les  semences 
qui  les  avaient  produits     I>sn8  ^  cas  alors ,  il  ÎMraîlt*ait 
qu'il  }  aurait  eu  ioraiation  de  uiat.ère  terreuse  ,  à  moins  que 
de  concevoir  qu  j1  en  pouvait  exister  une  quantité  suflisaute 
flot  tri  nt  dans  l'air  pour  fournir  tout  ce  qu'on  en  avait  trouvé.  *  . 
Depuis  ia  publication  de  son  mémoire,  qui  a  remporté  le 
prix,  Schradef  a  publié  d'autres  expériences  sur  le  même 
sijet.  Il  y  fait  mention  des  essais  de  Saussure,  et  des  résul« 
lais  qii^il  obtint  des  Tégétaux  oroissant  sur  des  sols  calcaires 
et  granitiques  ;  et  il  porta  particulièrement  l'attention  des 
chimistes  sur  le  fait  établi  par  Saussure ,  que  les  plantes  qui 
végètent  dans  un  sol  calcaire  ,  qui  ne  contenait  ((ue  peu 
ou  point  de  silice,  fournissaient  cependant  une  portion  con^ 
sidérabie  de  cette  terre  *.  Eioboi  trouva  aussi  dans  les  cen- 
dres d'un pÎMtts  syiffestrisy  e,6S4e  chaux,  et  cependant, 
l'arbre  avait  végélésnr  un/sol  qui  ne  f<mij|f issait  auame  trace 
de  la  préseoce  de  cette  terrci  il  nous  apprend  aussi,  qu'il  a 
yvL  souTent  les  tichen$  pmnastri  et  ciitAns  couverts  dans  les 
mois  d'août  et  de  septembre  i^hme  croûte  de  carbonate  de 
chaux  ,  f]n()î(|ii  il  ne  se  trouvât  point  de  chaux  dans  le  voisi- 


'  Lfs  expériences  île  Braconuot  se  trouvent  d'accord  avec  celirs 
iie  Schrader  j  mais  tlles  n'avaient  pas  été  faites  avec  Us  mêmes  pré- 
cmilons.  Ann.  de  Chim.  LXI,  187. 

«  Qebkn's  Jonrn.  UI  »  538.    i  ^ 
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nage ,  et  qaoiija'il  D*y  eût  poini  d^autres  plantes  ^  en  fassent 
ainsi  recouvertes 

Saussure  a  observé  avec  beaucoup  de  justesse ,  que  f  ab<- 
sorptioti  de  la  matière  terreuse  ne  dépend  pas  tant  des  ten^ 

qui  constituent  la  base  du  sol  sur  lequel  les  plantes  végètent, 
que  de  la  portion  de  terre  tenue  en  dissolution  aans  la 
partie  iiqui  lc  du  sol.  Celte  observation  donnera  sans  doute 
rexplicatioQ  de  plusieurs  des  faits  déjà  cités  ;  mais  elle  ne 
suffit  pas  pour  détruire  les  expériences  de  Schrader,  qui 
tendent  directement  k  prouver  qu'il  se  forme  des  terres  par 
les  procédés  de  la  végétation. 
u  sot  coatat    4*      plantes  contiennent  toujours ,  outre  les  terres,  une 
4c»  Mb.    certaine  portion  de  matière  saline.  Celles  qui  végètent  à  une 
certaine  dislauce  de  la  uier  contiennent  delà  potasse,  tandis 
que  les  plantes  mannes  contiennent  de  la  soude  et  de  Thy- 
cirochlorate  de  so\ide.  Le  phosphate  de  chaux  s  y  trouve  tou- 
jours ,  et  le  phosphate  de  potasse  y  existe  très-souvent.  11  j 
a  des  plantes  qui  contiennent  des  sels  particuliers.  Ainsi  il 
existe  ordinairement  du  nitrate  de  soude  dans  Forge,  et  du 
nitrate  de  potasse  dans  les  orties ,  dans  le  tournesol ,  etc.  U 
Cet  ith    parait,  diaprés  les  expériences  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet, 
'fiîitëï  des  sels  particuliers  contnLueut  à  la  végétation  de  cer- 

taines plantes.  Celles  qui  croissent  dans  la  mer  ont  besoin 
d  liydrochlorale  de  soude,  et  elles  languissent  dans  le  sol 
où  il  ne  s'en  trouve  point.  La  Lourache,  les  orties,  et  la 
pariéuire ,  ne  viennent  bien  que  dans  des  soU  qui  coBtien- 
sent  du  nitrate  de  chaux  ou  du  nitrate  de  potasse;  le  gypse 
stimule  la  végétation  de  la  luserne  et  du  trèfle  \ 

Les  seb  ne  sont  donc  pas  sans  action  ;  et  dans  les  cas  ou, 
par  une  application  convenable ,  ils  provoquent  à  la  végé- 
tation, ils  paraissent  ctie  absorbés  par  les  plantes  qu'ils  for* 
tifient.  Duhamel  trouva  que  les  plantes  marines  faisaient  peu 
de  progrès  dans  les  sols  qui  ne  contenaient  point  d'hydro- 
chlorate  de  soude.  BuUion  lit  croître  des  semences  de  soleil . 
sur  un  sol  sablonneux ,  dans  lequel  on  ne  reconnaissait  au- 
cune trace  de  nitrate  de  potasse.  En  examinant  ensuite  les 
râlantes ,  on  n'y  découvrit  point  de  nitrate  de  potasse ,  mais 
lorsque  les  eut  arrosées  avec  une  dissolution  nitrense 

«  Crhlen's  Journ.  III,  561. 
*  6au5$ure,  Recherches  »  p.  2G44 
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faible  ,  la  présence  du  sel  s'y  maui testa  comme  à  Tordinaire. 

Les  expériences  de  Saussure  nous  apprennent  que  les  ^p^J°*^ 
plantes  absorbent  les  dissolutions  salines  dans  des  propor-  différente* 
tions  très-ditiérentes.et  qu'yen  général  elles  absorbent  en  plus^*'^"^!?."*  ^ 
grande  proportion  celles  qui  sont  les  plus  nuisibles  à  la  végé- 
tation. U  fit  dissoudre  dans  Teaa  les  substances  ci-après ,  et 
ai  pro  Dortions  telles  qae  cbaque  Absolution  contenait  le  cen- 
tième ae  son  poids  de  la  substance  dissoute,  .excepté  la  der* 
niére,  <jui  couteuait  les  Oju4»  % 

M.  Hydrochlorale  de  potasse. 
21.  Hydrochlorate  de  soude. 
5.  Nitrate  de  chaux. 
4*  Sulfate  de  soude  eflfleuri. 

5.  Hjdrochlorate  d'£^minoQiâC[ue.  z 

6.  Acétate  de  cbaux. 

7.  Sulfate  de  cuivre. 

8.  Cristaux  de  sucre. 

9.  Gomme  arabique, 
10.  Extrait  de  terreau. 

•  U  mît  daus  chacuûe  de  ces  dissolutions  des  plantes  du po- 
iygonurn  persicaria  OU  du  bidens  cannabina^  pourvues  de 

leurs  racines. 

Le  polygonum  végéta  pendant  cinq  semaines  dans  les  dis* 
solutions  d'hydrocblorate  de  potasse,  de  nitrate  de  chaux, 
dliydrocUorate  de  soude,  de  sulfate  de  soude,  et  d'extrait 

de  terreau;  et  les  racines  se  développèrent  à  la  manière  ac- 
coutumée. La  plante  fat  languissante  dans  la  dissolution  d'iiy- 
drochlorate  d'ammoniaque,  et  les  racines  n'y  firent  aucun 
progrès  ;  elle  mourut  au  bout  de  huit  à  dix  jours  dans  les 
dissolutions  de  gomme ,  et  dans  celles  d'acétate  de  cbaux  ;  et 
eUe  ne  vécut  que  trois  jours  dans  la  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre. 

En  mettant  dans  les  dissolutions  un  nombre  de  plantes  de 

polygonum  tel  que  la  moitié  de  chacune  de  ces  dissolutions 

lut  absorbée  dans  resp  ice  de  deux  jours,  il  trouva  que  la 
moitié  restante  avait  perdu  des  proportions  très-différentes 
du  sel  qui  y  était  originairement  contenu.  En  supposant  la 
proportion  primitive  du  sel  dans  la  dissolutions  100 ,  ou 
trouvera  dans  la  table  qui  suit  la  quantité  qui  en  avait  disparu 
dans  chacune  d'elles ,  après  l'absorption  de  U  moitié  du  li* 
quide. 
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HydrocUorate  de  potasse*  •  i4t7 

H  jdrochlorate  de  soade.   

r^iirate  de chaax*. •*  •   i 

Sulfate  de  soude  .'••«  i4i4 

Hydrochlorate  d'ammoniaque.  ••••••  la 

Acétate  de  chaux   8 

Sulfate  de cmyre   47 

Sucre   ^9 

Gomme  •   9 

Extrait  de  terreau  ••••  5 

Le  bidens  absuil>a  à-pcu-près  les  mêmes  propoi  tious; 
mais  en  général  il  ne  végéta  pai,  aussi  loug-temps  que  le  po- 
Jy^ouum.  Dans  ces  expériences ,  ce  furent  le  sulfate  de 
cuivre  et  ie  sucre  que  les  plantes  absorbèrent  en  plus  grande 
abondance ,  et  ces  substances  étaient  celles  qui  nuisaient  le 
plus  à  la  plante.  Saussure  ei^Uque  cette  anomalie  appa* 
rente ,  en  supposant  qu'une  portion  des  racines  fût  bientôt 
détruite  dans  ces  liquides,  et  qu'alors  dies  absorbaient  in* 
distincteineul  la  dissolution. 

E[i  taisant  dissuiidre  cJifférens  sels  à-la-fois  dans  les  mêmes 
diss  ululions,  et  eu  y  faisant  véi^éter  des  plantes,  ou  trouva 
que  différentes  proportions  des  sels  furent  absorbées.  La 
table  qui  suit)  présente  le  résultat  de  ces  expériences,  dans 
la  même  supposition  que  le  poids  de  chaque  sel  avait  été 
originairement  de  cent.  Chaque  dissolution  contenait  un 
centième  de  son  poids  de  chaque  sel. 

DiMoIolioiif.  SELS.  SelalMorbé. 

^     C  Sulfate  de  soude  eflleurî* .  •  •  11,7 
{  Hydrochlorate  de  soude.. . .  22,0 


(  Sulfate  de >soude  effleuri.. . .  13 

\  Hydrochlorate  de  potasse. . .  17 

j      i  Acétate  de  cliaux   8 

\  Flydrochlorate  de  puUissc.  33 

/      (  Witiale  do  ch^^ux   4î5o 

(  HydrociiloraLed'amDioiiiaq.  16, 5o 

g      C  AcélAle  de  chaux   3i 

(  SuUaie  de  cuivre.    54 

g      i  Nitrate  de  chaux  ,,,,  17 

(  SulCate  de  cuivre.. . ,  ,  34 

^  Sulfate  do  soude  6 


7     <  Hytlrochlorate  de  soude. 10 

(  Acétate  de  chaux   t> 

Gomme  •••••«,*   26 

  54 


8 


(  Goma 
(  Sucre. 
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Ces  expériences  réussirent  à-peurprés  également  avec 
d'aotres  plantes ,  telles  qae  la  mentha  piperita ,  et  le  Mpin 
d'Ecosse.  Quand  on  Mranchail  les  racines ,  les  plantes  ab- 
sorbaiem  indistinctement  toutes  les  dissolotîons.  En  exami* 
nant  les  plantes ,  on  trouva  que  les  sels  absorbés  n'avaient 
éprouvé  auciiiie  altération*. 

Oa  voit  donc  que  les  plantes  n'absorbent  pas  les  corps 
salins  indistinctement.  Saussure  suppose  que  la  difiérence 
dépend  du  degré  de  fluidité  de  la  dissolution ,  plutôt  que 
d'aucune  faculté  d'aHinité  dans  la  racine.  Mais  s'il  en  était 
ainsi,  il  serait  difHcile  d'expliquer  pourquoi  la  proportion 
d  eau  absorbée  serait  beaucoup-plus  considériible  que  celle 
du  sel  qu'elle  tient  en  dissolution. 

5.  L'eau ,  Pacide  carbonique ,  l'oxigène ,  et  peut-être  aussi 
les  terres  et  les  sels,  constiiuent  une  partie  de  la  nourriture  pour  i"<4roi\-. 
des  plantes  ;  mais  il  est  évident  que  leur  nourriture  n'est  pas  **jfuïtt«r 
fournie  en  totalité  par  ces  substances.  Il  est  bien  connu ,  que 
lorsqu'on  lait  produire  successivement  des  végétaux  au 
même  terrain,  il  finit  par  s'épuiser  ou  devenir  stérile.  Poàc 
empêcher  que  cela  n'arrive,  (es  cultivateurs  sont  obligés  de 
garnir  tous  les  ans  leurs  terres  d'une  certaine  quantité  d'en-» 
grais.  Sans  cet  engrais ,  ou  quelque  chose  d'équivalent,  les 
végétaux  ne  pourraient  profiter  ou  donner  oes  semences 
parfaites.  L'eau,  l'air,  les  terres  et  les  sels  ne  les  eui péche- 
raient pas  de  périr.  Giobert  fit  un  mélange  des  quatre  terres, 
la  Silice,  l  alumine,  la  chaux  et  la  magnésie  ,  dans  les  propor- 
tions convenables  pour  constituer  un  so!  fertile  \  et  après  les 
avoir  humectées  avec  de  l'eau,  il  y  planta  plusieurs  végé- 
tanx;  mais  il  ne  s'en  développa  bien  aucun  que  lorsque  le 
anélange  eut  été  arrosé  avec  de  l'eau  de  futnier^  Lampadîua 
planta  différens  végétaux  dans  des  cooipartimens  de  son 
jardin,  dont  chacun  était  rempli  de  Tune  des  terres  pures,  et 
il  les  arrosa  avec  le  liquide  qui  di coulait  d*un  fumier.  Ils  pri- 
rent tous  leur  accroissement,  malgré  la  diversité  du  sol  *,  et 
chacun  d'eux  contenait  les  parties  terreuses  constituantes  or- 
dinaires des  plantes,  quoique  ces  parties  constituantes  n'cxis* 
tassent  pas  dans  le  sol. 

Ce  ne  sont  pas  les  terres  qui  constituent  un  sol  fertile  | 
mais  ce  sont  les  débris  des  substances  animales  et  végétales  | 


*  S.^ussure,  Ecchcrchef,  p.  3^7  et  261% 
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et  la  proportion  quî  peut  en  êlre  tenue  en  dissolution  dan» 
Teau.  Il  paraît ,  d'après  les  expériences  de  Hassenfratz,  que 
les  substaDces  employées  comme  entrais  produisent  leur 
effet  en  raison  de  leur  degré  de  putréfaction.  Celles  qui  sont 
à  cet  égard  les  plus  avancées  a^^issent  le  plus  promptement , 
et  par  conséquent  .perdent  le  plus  yîte  aussi  itfur  efficacité» 
Hassenfratz  ayant  garni  d'engrais  deux  pièces  de  la  méine 
espèce  de  sol,  l'une  avec  un  mélange  de  fumier  et  de  paille 
à  un  haut  dej^ré  de  putréfaction,  l'autre  avec  le  même  mé- 
lange nouvellement  l'ait ,  et  la  paille  presque  fiaîclie  ,  il  ob- 
serva que,  pendant  la  première  année,  les  plantes,  qui  végé- 
.  térent  sur  Je  £ol  où  était  l'engrais  en  putréfaction ,  produisi- 
rent une  récolte  beaucoup  plus  abondante  que  l'autre  ;  mais 
la  seconde  année  (  sans  qu'il  eut  mis  de  nouvel  engrais  dans 
l'une  ni  dans  Vautre  terre  ) ,  ce  fut  le  sol  où  était  le  fumier  non 
encore  pourri ,  qui  donna  la  meilleure  récolte.  La  troisième 
'année,  ce  fut  encore  ce  dernier  sol  qui  eut  l'avantage  ,  après 
tjtu  i  les  deux  sois  parurent  être  l'un  et  l'antre  également 
ëpuiijés  *.  11  est  évident  que  le  fumier  bien  pourri  avait  agi 
le  premier,  et  que  le  premier  aussi  il  perdit  son  elïet.  Il  ré- 
sulte de  ces  essais ,  que  ie  carbone  n  agit  como^e  engrais  que 
lorsqu'il  est  dans  un  état  particulier  de  combinaison;  et  que 
cet  état,  quel  qu'il  soit,  est  évidemment  produit  par  la  pu- 
tréfaction. Une  autre  expérience  dn  même  chimiste  rend 
cette  vérité  encore  plus  frappante.  Il  laissa  séfonrner  pen* 
dant  buit  à  dix  mois  des  copeaux  et  des  éclats  de  bois  dans  un 
lieu  himiiclo  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  éprouvé  un  commeace- 
ment  de  pulréi'action  ,  il  les  fit  ensuite  transporter  et  ré- 
pandre sur  des  terres  comme  engrais.  Les  deux  premières 
années ,  ces  terres  oc  produisirent  pas  plus  que  des  terres 
semblables  qui  n'avaient  pas  été  fumées.  La  troisième  année, 
la  production  fut  plus  abondante,  la  quatrième  davantage 
encore,  et  la  cinquième,  les  terres  furent  à  leur  maximum 
de  fertilité;  après  quoi  cette  fertilité  diminua  sensiblement 
jusqu'à  la  neuvième  année,  où  l'engrais  fut  entièrement  con- 
soiiiinc    Dans  cet  essai ,  iVifet  de  Tengrais  dépendait  évi-» 
demment  de  ses  progrès  en  putréfaction. 
'^^^       Lorsqu'on  laisse  les  végétaux  se  putréiier  en  plein  air,  ils 


■  Ann.  de  Cbim.  XIV,  5;. 
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se  convertissent  en  une  substance  noire  grossière ,  connue 
sous  le  nom  de  terreau  végétal.  Les  plantes  croissenl  avec 
vigueur  claiis  ce  terreau.  C'est  la  substance  qui  rend  si  fer- 
tiles les  terres  nouvellement  cultivées  en  Ainéiifpc,  etc.; 
lorsque  le  terreau  est  exposé  à  Tair  dans  le  cours  de  la  cul- 
ture des  terres  )  il  se  dissipe  et  se  détruit  |peu-i-peu,  et  les 
terrea  sont  alors  appauvries.  Ce  terreau  végétal ,  est  doue  évi* 
demmem  l'une  des  grandes  sources  de  la  nutrition  des  plames. 
Il  mérite  par  conséquent  d'être  particulièrement  examiné* 

On  doit  à  Saussure,  ainsi  qua  Ëinhof ,  la  description  desw  propriété*, 
ses  propriétés  et  de  ses  parties  constituantes.  Saussure  em- 
ploya dfuis  ses  expériences  du  terreau  végétal  pur,  qu'il  s'é- 
tait procuré  sur  des  troncs  d*arbres  et  sur  des  rru  liei  s  éle- 
vés ,  où  il  n  était  modifié  par  aucune  matière  animale.  Lu  le 
passant  a  travers  un  tamis,  il  en  sépara  les  débris  de  végé- 
'  taux  non  décomposés  qui  s'y  trouvaient  mêlés*.  Eu  distil- 

gram. 

knt  10,60  de  terreau  de  bois  de  chéue,  il  obtint  les  produits 
Sttivans  ;  tandis  que  la  même  quantité  de  bon  bois  de  cbéne 
non  décomposé I  lui  fournit  les  mêmes  parties  constituantes 
dans  les  proportions  indiquées  ici. 

Terreau.  Cbênc 

Gaz  liydrog^cne  carboné.    s^SG  cent.  cub.  2298  cent  cub. 

Acide  carbonique......       6^5  5^5 

Eau  ,  tenant  en  dissolu- 
tion de  racctate  d'ara-    gr.  gr. 

moiiiaque   il ,81  4^24 

Huile  cmpjreu  ma  tique.  o,53o  0,689 

Charbon.,.,,,,,.,,,..   2,7o3  2,200 

Gendres   0,4^4  0,27 

On  obtint  à-peu-prés  les  mêmes  résultats  en  faisant  des 

expériences  semblables  sur  d'autres  végétaux,  et  sur  le  ter- 
reau qu'ils  fournissent  par  leur  desu  uclion.  Il  en  i  obultc , 
qu'à  poids  égaux,  le  terreau  contient  plus  de  charbon  que 
les  végctanx  desquels  il  provient.  II  fournit  aussi  plus  dam* 
moniaque,  et  par  conséquent  il  contient  plus  d'azote. 

Les  acides  ont  peu  d  action  sur  le  terreau.  L  alcool  lui  en- 
levenne  certaine  quantité  d'extractif  etde  résine.  Les  alcalis 
fixes  le  dissolvent  presque  complètement  \  et  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque  pendant  la  dissolution.  Les  acides  en  préct- 

*  AceherchMSttrla  Végétation  >  p.  iGi. 
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Îitent  une  petite  porlion  d'une  poudre  brune  combustible, 
'eau  dissout  i:ijc  [jotiinn  d'exiraclif,  mais  la  (juaiUité  en  est 
très'j)etite,  spt'cialeiueur  dans  l(j  terreau  de  sols  fertiles, 
loooo  paiiies  d  clju,  abandonnées  pendant  cinq  jours  sur  du 
terreau  de  gazon,  ne  setrouvcrent  avoir  dissous  que  26  parties 
d'extrait;  et  la  même  quantité  deau^  laissée  sur  le  sol  d'uo 
champ  qui  avait  fourni  une  belle  récolte  de  froment  j  n'avait 
dissous  que  quatre  parties.  U  parait,  d'après  les  éxpérieDces 
de  Saussure,  qu'un  terreau,  oui  par  des  décoctions  succes- 
sives, avait  abandonné  à  l'eau  DooiHante  les  0,09  de  son  poids 
d'extrait,  ne  produisit  pas  un  aussi  bon  effet  sur  des  fèves, 
qu'un  autre  tfrreau  qui  ne  contenait  que  la  moitié  de  cette 
quantité  de,  matière  Soluble.  Mais  Iors(jue  le  terreau  est  en- 
licrcment  dépoiullé  par  l'eau  bouillante  de  sa  partie  soluble, 
bien  qu'il  conserve  eucore  la  même  apparence ,  il  n'est  plus 
aussi  propre  à  alimenter  les  plantes  que  le  terreau  qui  n'a  pas 
été  ainsi  épuisé  *. 

L'extrait  ainsi  obtenu  du  terreau  par  Saussure  n*était  pas 
déliquescent  à  Tair.  A  ta  distillation,  il  fournissait  du  caroo- 
.  nafe  d'ammonfacpie.  Il  n^altérait  point  les  couleurs  bleues 
Tcgélalcs.  Réduit  en  consistance  de  sirop,  il  avait  une  saveur 
sucrée;  il  prccipilaii  {)ar  son  expobilion  à  l'air,  et  se  troublait 
lorsqu'on  le  mêlait  aver  dp  l'eau  do  chaux,  avec  du  carl  oriate 
de  potasse,  et  avec  la  plupart  des  dissolutions  métal liques. 
L'alcool  n  en  peut  dissoudre  qu'une  poriiotti  el  celte  portion 
est  très-déliquescente  *, 
Parties  Suivant  les  expériencîes  d*Ein1iof,  l'extrait  obtenu  du  ter* 
«-onMïivuiflt.  i^nQ  n  presque  les  mêmes  propriétés  que  le  principe  esttnc^ 
tif.  Le  terreau  qu'il  employa  était  celui  du  sol  d  une  forêt,  el 
il  s'était  formé  de  feuilles  d'arbres  et  d'herbes  putréfiées.  Il 
était  noir,  ferme,  îl  ne  produisait  aucun  cliangt^uicnt  sur  les 
couleurs  bleues  vé«!;étnles,  et  ne  contenait  pas  de  piaules  non 
décotaposées  l^e  iu  dans  laquelle  on  lit  bouillir  ce  terreau, 
était  d'abord  sans  couleur;  mais  par  sou  exposition  à  l'air  elle 
acquit  une  teinte  brunâtre.  La  substance  qu'elle  tenait  eu  dis- 
solution avait  précisément  les  mêmes  caractères  que  i'ex* 
tractif. 

Braconnot  fit  aussi  des  expériences  sur  le  terreau  végétal , 

■  Recherches,  p.  170. 
•  Ihitl.  p.  174 
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il  s'amra  qa'3  ne  tontenait  rieo  de  soluble  dans  Tean*  Il  se 
trouva^  dans  ses  autres  résultats,  d'accord  avec  Saussure* 
En  &isant  boaîlltr  le  terreau  avec  une  lessive  alcaline,  il  y  en 

eut  une  portion  dissoute.  Le  réaida  avait  cxacLement  l'appa- 
rence du  charbon  de  terre  *. 

Outre  ce  terreau  végétal  fertile,  Einhof  en  examina  un  Terreau 
autre  d'une  nature  différente,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
terreau  végétal  acide.  Il  se  trouve  dans  les  près  bas  et  dans 
les  marais  \  et  les  plantes  qui  y  croissent ,  sont  les  difFérentes 
espèces  de  carex,  de  juncus  et  t^eriophoruin.  Il  forme  aussi 
la  partie  principale  du  terreau  des' situations  élevées  et  des 
landes  9  où  le  sol  est  couvert  de  bruyères ,  (  eHca  vulgaris  )• 
Ce  terreau  se  distingue  du  précédent  en  ce  (ju*il  contient  une 
portion  notable  d  acide  phosphorique  et  d'acide  acétique,  qui 
lui  donneut  la  propriété  de  rougir  les  couleurs  ijleues  véi^é- 
tales.  L'extractjf  qu'il  contient  est  principalement  insoluble 
dans  Veau*.  Ce  terreau  végétal  acide  ressemble  beaucoup  à 
la  tourbe^  ^  il  est  probable  qu'il  se  convertit  en  cette  sub* 
stance;  car,  comme  ce  terreau ,  la  tourbe  contient  une  portion 
d'acide  phosphorique,  et  probablement  aussi  d'acide  acétique, 
et  une  matière  extractive  qui  se  dissout  facilement  dans  les 
alcalis ,  quoique  peu  soluble  dans  Peau  ^. 

Einhoia  observé,  que  le  terreau  véîîctal  acide  ne  se  trouve  ^  ,  Ac'ion 
jamais  dans  ceux  des  sols  ou  Ja  chaux  abonde,  et  quon  peut  i«  terreau, 
le  m*idiiier  et  le  réduire  à  l'état  d'un  très-bon  terreau,  par 
l'action  de  la  chaux  et  de  la  marne.  H  est  clair  que  ces  engrais 
neutralisent  les  acides,  et  rendent  ainsi  l'extraclif ,  et  autres 


pour  la  nourriture  des  végétaux. 
€st  probable  qu'ils  agissent  directement  aussi  sur  la  matière 
végétale,  et  occasionnent  des  décompositions  favorables  à  la 

végétation.  Be  là,  l'efficacité  de  l'emploi  de  la  chaux  pour  les 
marais,  et  pour  les  terres  aigres  en  général. 

Il  paraît  donc  ainsi,  que  les  plantes  sont  alimentées  prîn- 
cipalfiaent  par  cette  portion  d' matière  végétale  qui  devient 
soluble  dans  Teau,  et  qui  acquiert  les  propriétés  de  Textrac- 


•  Ana.  de  Cliim.  LXI,  191. 
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tif  ;  que  la  quanlité  dans  le  sol,  li  en  doit  être  ni  trop  grand(^, 
ni  trop  petite  ;  que  la  partie  insoluble  du  terreau  végétal  preod 
peu-à-peu  cetétat|  soit  par  Taction  de  Tatmosphère^  soit  par 
celle  de  terres  ou  de  sels  ;  que  la  présence  d*uD  acide,  en  coa- 
trariant  ce  chaDgemeot,  nuit  à  la  qualité  nutritive  du  terreau 
végétal;  et  que  h  chaux  est  utile,  en  partie  pour  neutraliser 
Tacide,  et  en  partie  pour  accélérer  la  décomposition  du  ter- 
reau végétal. 

Kofrâ»  Les  engrais  animaux  fournissent  prob;d>lemi'nt  des  ma* 
animaiis.  sruiblablcs  au  terreau  végétal.  Ils  empêchent  sans 

doute  la  ibroiatioD  d'acides,  ou  ils  les  neutralisent  lorsqu'ils 
sont  formés.  Ils  contribuent  aussi  à  la  décomposition  et  à  la 
solubilité  de  la  matière  végétale.  Les  effets  remarquables  que 
produisent  les  engrais  animaux  sur  Taccroissement  des  végé* 
taux  sont  bien  connus,  quoiqu'il  nous  soit  impossible  d'indi- 
quer la  manière  dont  ces  engrais  agissent.  On  a  publié  sur  ce 
bujet  deux  séries  il  expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin 
et  avec  beaucoup  d  intelligence.  La  première,  par  Einliofel 
Thacr ,  consiste  dans  un  t-vriincii  des  excrémens  du  grosbé« 
tail\  La  seconde,  par  Berzeiius,a  pour  objet  des  recherches 
sur  la  matière  excrémenteuse  humaine  Les  résultats  de  ces 
recherches  ajoutent  considérablement  à  nos  connaissances 
sur  les  substances  animales»  J'aurai  par  conséquent  occasion 
d'en  parler  dans  la  suite  de  cet  Ouvrage  ;  mais  comme  ils  ré* 
pandent  fort  peu  de  jour  sur  lemploi  de  ces  matières ,  comme 
engrais,  il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  aucun  détail  sur  les 
parties  constituantes  dont  ces  chimistes  les  trouvèrent  com- 
posées. 

Tel  est  1  état  actuel  de  nos  connaissances  relativement  i  la 
mim!^*^  dénutrition  des  plantes,  autant  que  lalimentleur  est  fourni  par 
Mdatt.  le  sol  OÙ  elles  végètent.  Il  est  probable  que  leur  nourriture 
n'est  absorbée  que  par  les  extrémités  des  racines  ;  car  Da- 
bamel  observa  que  la  partie  du  sol  la  plus  jprompteneot 
épuisée,  est  précisément  celle  où  se  trouve  le  plus  grand 
nombre  des extréniilés^de  racines'.  C'est  par  celte  raison  que 
les  racines  des  plantes  s'alongent  continuellement.  Elles  de- 
viennent par  ce  moyen  capables  d^aller  en  quelque  sorte  à 


■  Gelileo's  Jonrn.  lU,  256. 

•  Ihid.  VI,  509. 
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la  quête  de  leur  nourriture.  Les  extrémités  des  racines  sem- 
blent avoir  une  organisation  particulière  |  qui  leur  rend  plus 
facile  i'iuibibition  d'humidité.  Si  Fod  coupe  rextréanitéduiie 
laciae,  elle  ne  pousse  plus  en  longueur  :  ]^ar  conséquent  son 
ntilîté  comme  racine,  est  en  grande  partie  détruite.  Mais  il 
sort  alors  de  ses  côtés  des  fibres  qui  en  remplissent  tes  fono- 
lions,  et  c^ui  absorbent  la  Doun  iture  par  leur  extrémité.  Dans^ 
certains  cas  mênie,  toute  une  racine  ptiii  lurs^u'on  en  re- 
tranche Textrëniité,  et  il  s'en  forme  une  nouvelle  à  sa  place. 
Le  docteur  Bell  nous  apprend  que  c'est  ce  qui  a  lieu  avec  la 
jagimbe^. 

I^es  extrémités  des  racines  n'ont  aucune  ouverture  visible,  n  faat  od/cti* 
D'où  l'on  peut  conclure  que  la  nourriture  qu'elles  absorbent,  d«3Mato. 
de  quelque  manière  que  cela  ait  lieu ,  doit  être  à  l'état  de 
dîssolation.  Et  comme  l'-eau  dans  la  végétation  est  d'une 

nécessité  absolue  ,  il  est  probable  que  ce  liquide  e^t  le 
dissolvant.  Et  en  effet ,  la  matière  char!)oijneiise  dans  tous 
les  engrais  actifs  est  dans  un  tel  état  de  combinaison  qu'elle 
est  soluble  dans  Teau.  Tous  les  sels  qu'on  suppose  faire 
partie  de  ralimeni  des  plantes,  sont'plus  ou  moins  sdubles 
dans  Teau.  Il  en  est  aussi  de  même  de  la  cbanx ,  soit  pore, 
soit  à  Tétat  salin*  La  magoésie  et  l'alumine  peuvent  devenir 
iolobles  dans  l'eau,  à  l'aide  du  gaz  acide  carbonique*,  et 
Bergman ,  Macie  et  Klaproth  nms  tint  fait  voir  qne  la  stKce 
elle-mèine  peut  se  dissoudre  dans  leau.  On  voit  donc,  que, 
quoiqu'en  général,  nous  n  avons  pas  de  notions  précises  sur 
les  véritables  coinbinaibons  dont  les  planies  s'nnbibenf  im- 
médiatement, toutes  les  substances  qui  forment  les  parties 
essentielles  de  cette  nourriture  peuvent  se  dissoudre  dans 
IW 


SECTION  III. 

J^u  J^lomt niant  de  la.  Sève» 

PcisQui:  la  nourriture  des  plantes  est  imbibée  par  leurs 
facines  à  l'état  fluide  ,  cette  nourriture  doit  exister  dans  les 
plantes  dans  ce  même  état  de  fluidité  ;  et  à  moins  qu'elle 
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n'éprouve  des  altérations  dans  sa  composîtîon  au  moment 
même  où  elle  est  absorbée,  on  doit  s'aiteudre  à  la  IrouTCr 
dans  la  plante  telle  qu'elle  a  été  prise  par  ses  racines.  Si  par 
quelque  moyen  oo  pinrenait  à  extraire  des  plaates  celle 
nourriture  fluide  arant  qu'elle  ait  été  altérée  ptr  dkiy  oo 
pourrait  l'analyser,  et  acquérir  ainsi  des  coonaissiDoes 
beaucoup  plus  exactes  sur  la  Dourrilure  des  plantes.  Ce 
moyen  ,  à-  la-yérité  ^  induiraît  à  erreur ,  si  la  nourriture 
s'altérait  justemeut  au  moment  où  elle  est  absorbée  par  les 
racines  ;  mais  si  l'on  considère ,  que  lorsqu'on  ente  l'nn 
sur  l'autre  deux  arbres  de  différentes  espccps,  chacun 
deux  porte  son  fruit  particulier,  et  produit  ses  propres 
substances ,  on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  penser  que 
les  grandes  altérations  an  moins,  qu'éprouve  la  uourriiare 
des  plantes  après  l'îmbibition  ^  n'aient  lieu  non  pas  dsns 
les  racines,  mais  dans  d^autres  parties  de  la  plante* 
)^ve        Si  cette  conclusion  est  juste ,  la  nourriture  des  plantes, 

4c«pi«aiw.  après  l'absorption  par  les  racines  ,  doit  se  porter  directe- 
ment à  ceux  des  org  ;i)cs ,  où  elle  doit  subir  des  modifica- 
tions nouvelles ,  et  être  rendue  propre  à  l'assimilation  auï 
différentes  parties  du  végétal.  Il  faut  par  conséquent  qu  il 
y  ait  certains  sucs  montant  continuellement  des  racines  des 
plantes  ;  et  ces  sucs ,  si  on  pouvait  les  obtenir  purs  et 
sans  mélange  avec  les  dk|pB  sucs  oo  fluides  que  la  plante 
d<Ml  contenir ,  et  dont  la  sécrétion  et  la  formation  ont  clé 
opérées  par  ces  sucs  primaires,  seraient,  à  très-peu-pres 
au  moins ,  l'aliment  tel  qu'il  a  été  imbibé  par  la  plante. 
Or,  pendant  ia  végétatioQ  des  plantes,  il  y  a  effective- 
ment un  suc  qui  monte  continuellement  de  leurs  racines. 
Ce  suc  a  été  appelé  la  sève,  le  suçcus  communis  ,qû  U 
lymphe  des  plantes. 
jDéconto      C'est  au  printemps  que  la  sévc  est  la  plus  abondante. 

«a  printcmct,  $2  ^  eetto  époque ,  on  fait  une  incision  assez  profonde  à 
Técorce  et  a  la  partie  ligneuse  de  certains  arbres,  la  sève 
en  décuule  en  très-grande  quantité.  On  dit  alors  qu€  1^ 
arbres  saignent.  On  peut  par  ce  moyeu  se  procurer  téll« 
quantité  de  sève  qu'on  jn^e  convenable.  Il  n'est  pas,  à- 
la- vérité,  probable  qu'on  obtienne  par  cette  mélMc  la 
sève  ascendante  dans  tonte  sa  pureté  ;  elle  est  melf'*^  f 
doute  avec  les  sucs  particuliers  de  lapante  :  mais  woins 
la  végétation  a  £ût  de  progrès,  et  plus  on  doit  s'attendra 
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à  la  troaver  pore ,  taat  parce  cpie  les  bucs  particuliers 

de  la  plaiitc  doivent  y  ctrc  en  moindre  cjuantitc  ,  que  parce 
qualors  on  peut  supposer  que  la  quantité  de  la  séve  est 
plus  considérable  ;  d  où  il  suit  que  1  ou  doit,  autant  que  cela 
est  possible ,  examiner  la  sève  dès  le  commencement  de  la 
«saisoQ. 

Q' 

chapi 

ne  sont  pas  cependant  de  oatarê  à  nous  écbtrer  beattconp 
ior  la  nourriture  absorbée  par  les  plantes.  La  science  n'a  pas 

encore  fait  assez  de  progrès ,  pour  que  les  chimistes  ,  même 
les  plus  exercés  dans  l'art  de  lanalyse ,  puissent  séparer  et 
distinguer  de  très-petites  quantités  de  uiatière  végétaîe.  Il 
çst  même  possible  ,  r|ue  l'aliment  après  l'imbibition  soit 
modifié 9  et  altéré  jusqu'à  un  certain  point  par  les  racines, 
{bas  ne  pouvons  pas  dire  de  quelle  manière  cela  s'epére , 
car  nos  connaissances  sur  la  structure  vascniaire  des  ra- 
GÎiiés  sont  trés>bomées.  On  peut  cependant  conclure,  que 
«ette  modification  est  à-peu-près  la^méme  dans  la  pkipati 
4es  plantes  ;  car  dans  lu  grene,  chaque  plante' continue  de 
produire  les  substances  qui  lui  sont  pai  liculières  \  ce  qui 
n'arriverait  pas,  si  les  suostances  propres  à  chacune  d'elfes 
fletâicut  transmises  aux  organes  di^eslils  du  tout.  11  est 
Deanmoins  plusieurs  circonstances ,  qui  reiident  le  pouvoir 
modiûaat  des  racines  en  quelque  sorte  probable.  Il  peut 
même  se  faire ,  que  par  tel  ou  tel  moyen ,  les  racines 
lejétent  une  partie  de  la  nourriture  qu'elles  ont  imbibée, 
comme  excrémentitieUe.  Quelques  physiologistes  l'ont  pensé, 
(tplusseors  circonstances  viennent  k  r  appui  de  cette  opinion. 
On  sait  que  certaines  plantes  végéteront  mat  dans  les 
terrains  qui  en  ont  déjà  produit  dauaes  -,  et  il  en  est 
dont  la  végétation  dans  ces  terrains  réussit  pailaitement 
bien.  On  peut,  sans  doute,  expliquer  ces  faits  par  d'autres 
principes.  Si  les  racines  rejèteut  uue  matière  excrémenlî- 
ùelic,  il  est  beaucoup  plus  probable  que  cela  arrive  à  lader- 
nière époque  de  la  végétation;  c'est-à-dire,  lorsque  la  nour-> 
ritnre,  après  la  digestion^  est  appliquée  aux  usages  qu'exigent 
lies  racines;  maison  ne  peut  admeitre  le  fait  que  lorsqu'il 
aura  été  constaté  par  ex  pérîences« 

M.  Koight ,  à  qui  la  physiologie  végétale  a  de  si  grandes 
«hlija lions    4  reudu  cxlrètï]emeut  probable  ^  *>i>i'jion ,  que 
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lasére,  en  montant,  se  mtte  avec  une  certaine  ffÊssM 
de  matière,  déposée  preakhlemeot  à  cet  effet  dans  f aubier , 

et  facilement  préparée  à  être  assimilée  aux  dificieiis  organes 
végétaux*.  Suivant  lui ,  les  plaotes,  une  fois  parvenues  à 
leur  maturitc  ,  sont  employées  pendant  la  deruière  parUe 
de  1  été  ,  à  préparer  de  1  alimeat  pour  Tépanouîssement  des 
boiKgeoas  et  aes  fleurs  dans  le  printenaps  suivant  Cette 
nourriture  ainsi  préparée  est  déposée  dans  l'aubier.  Elle 
continue  de  rester  }|i  peodant  Thiver  ,  el  au  nrintemps 
suivant,  elle  se  mêle  avec  k  sève  au  moment  où  elle  monte, 
et  porte  ainsi  la  nourriture  aux  boutons  et  aux  feuËks. 
M.  Knij^ht  appuie  celte  opinion  ingénieuse  par  des  expé- 
riences et  des  observations,  qui  en  établissent,  je  pense, la 
vérité.  C'est  un  pas  très-importaut  de  fait  d ans  la  pbvsiologie 
végétale,  puisqu'elle  nous  donne  les  moyens  d'explii|uer, 
d'ime  mamère  satisfaisante  |  beaucoup  dîe  iaits  qui  aupa« 
ravant  paraissaient  être  des  anomalies. 

H.  Knight  s  assura,  par  plusieurs  expériences ,  que  la  sève 
augmente  en  deosité  à  mesure  qu'elle  monte  vers  les  fenilies. 
De  la  sève  retirée  du  sjbomore,  au  moyen  d'one  incisiba 
faite  à  l  arbie  à  fleur  de  tcne,  était  de  i,oo4  de  pesanteur 
spécifique ,  tandis  que  celle  de  la  sève  découlant  à  la  hauteur 
d'environ  2,  met. ,  était  de  1,008,  et  celle  à  la  liauteur  d'en- 
viron 4  tnet.,  élail  de  1,012.  La  sève  du  bouleau  était  un 
peu  plus  légère,  mais  sou  augmentation  comparative  de 
densité,  en  raison  de  la  hauteur  d'où  elle  découlait,  était 
la  même.  La  sève  de  ces  deux  arbres  était  presqu'insipide, 
lorsqu'on  la  prenait  près  de  la  terre  ;  mais  elle  devenait 
sensiblement  sucrée  &  une  certaine  hauteur,  et  de  plttsea 
plus,  à  mesure  que  la  distance  a  la  terre  augmentait.  Ainsi 
la  quantité  de  matière  végétale  semble  au«^inenter  dap^  la 
sève  eu  raison  de  ce  quelle  se  rapproche  des  feuilles  ;  dou  | 
il  suit  évidemment,  c|ue  dans  son  passage,  elle  se  combine  avec  | 
quelque  substance.  En  comparantlaubier  d'hiver  àcelui  d'été,  ' 
on  eut  lieu  de  considérer,  comme  probable,  que  c'est  dans 
l'aubier  que  cette  matière  se  logeait  *,  car  s'il  se  £ut  dans 
l'aubier  en  hiver  un  approvisionnément  de  nourriture^ 
est  employée  pendant  l'été  à  l'acte  de  la  végétation,  il  est 


*  On  ihe  slaïc  in  inrhich  the  traç  fap  of  Irfes  it  depotited  daiii^ 
tinter.  Phii.  Traii8.  18  >5. 
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évident  que  l'aubier  pendant  Thiver  doit  être  plus  dense , 
et  qu'il  doit  louruir  à  l'eau  plus  d'extrait  que  dans  l'été  , 
et  c'est  ce  que  M.  Kaight  a  vérifié.  Ou  abattit,  en  partie 
dans  le  mois  de  décembre ,  et  en  partie  dans  le  mois  de 
mai ,  des  perches  de  cbéae ,  du  wèm  âge  ,  et  qui  végé- 
iBfeiil'aar.  J«  même  soi.  O0  le»>ttliiça  4^ns,lii  méave  situa* 
lioo,  elonles  fit  dessécher  au  feu  pendant  sept  semaines. 
Jja  '  pesaaicttr  spécifique  ,  du  bQia  abattu  eiî  faÎTer  éuit  de 
,  et  cefle  du  bois  abattu  eu  été ,  de  0,609.  En 
pesant  Taubier  à  purt,  ou  reconnut  que  la  pesaïUeur  spcci- 
'  sque  de  celiu  abattu  eu  biver  était  de  o,583,  et  celle  de  l'au- 
bier abattu  en  été,  de  0,5.53.  Lorsqu'aprcs  avoir  mêlé  1000 
parties  de  chacun  de  ces  bois  avec  186  parties  d  eau  bouillante, 
00  les  j  eut  fait  macéeer  pendant  24  heures ,  l'infusk>D  pro- 
duice  par  le  bois  qui  avait  été  abattu  en  hiver ,  avait  une 
omleiir  beaucoup  plus  foncée  que  celle  de  Tautre.  Sa  peaan* 
leur  spécifique  était  de  iyoo2 ,  tandis  que  celkr  d|i  bois 
abattu  en  été  n'était  que  de  1,001.  Ce  dépôt  de  aatiére 
nutritive  nous  explique  pourquoi  l'aubier  des  arbres  abattus 
dans  l'hiver  est  beaucoup  plus  solide  et  d  un  meilletu:  usage^ 
que  celui  des  arbres  qu'on  abat  dans  l'été. 

D  après  les  observations  du  docteur  Haies,  la  sève  monte 
avec  une  très-grande  force.  Elle  découlait  aveç  tapt  d'im- 
tuosité  de  Textréinité  d'une  branche  de  vigne  coupée  dans 
saison  convenable ,  qu  elle  faisait  équilibre  à  une  colonne 
de  mercure  de  825  millimètres  de  hauteur  \ 

Les  nalorâlistes,  qui  ont  fait  de  la  physiologie  végétale 
leur  étude  particulière,  ont  entrepris  un  grand  nombre  de 
recherches  pour  parveuir  à  couoaiire  quel  est  le  canal 
à  travers  leqfiel  la  sève  uionîe,  et  à  découvrir  la  cause  de 
l'impétuosité  de  son  mouvement  ;  mais  ce  travail  présente 
tant  de  difficultés  que  nous  sonunes  encore  loin  d'en  .^Foir 
Tobjet  complètement  rempli* 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  c'est  que  la  sève  coule  desLftaèfemo&n. 
racines  vers  la  sommité  de  Tarare*  Car  si  l'cm  fait  a  l'arbre, 
en  saison  convenable ,  un  certain  nombre  d'ouvertures ,  la 
sève  commeiice  par  découler  d'abord  de  celle  qui  est  la  plus 
Lasse,  ensuite  de  celle  qui  est  immétliatemeuL  au-dessus,  et 
ainsi  de.  suite  jusqi^  a  ce  qu'à  la  fin  elle  paraisse  à  i  ouverture 


♦  Veg.  Sut.  1,  lo5, 
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k  phi  élevée  de  tMtes.  Lonqw  IMiimI  et  BmnI  ibcnl 

végéter  des  pkmtes  im  des  KqiMan  ooliNiées,  k  wtière 

colorante  ,  qui  était  déposée  dans  le  bois  se  montra  d'abord 
à  la  partie  la  plus  basse  de  1  arbre; elle  monta  ensuite  par 
décorés  de  plus  en  plus  haut  jusqu'à  ce  qu'eniin  elle  fût  arrivée 
au  sommet  de  i  arbre  ^  et  ({u'eiie  eût  domié  une  temte  aux 
feuilles. 

A  inven  i«  U  pank  certain  aussi  que  la  sève  monte  k  travers  le  bois 
einonpasi  tmversPécorcedefartire;  camne  pknie  ooniMt 
de  végéter  lors  même  qa'eHe  est  dép^uiUée  d'osé  grande  par- 
tie de  son  écorce  *,  ce  qui  ne  pourrait  pas  avoir  lien  si  k  sève 

moulait  â  travers  l'écorce.  Lorsqu'un  lait  une  incision,  assez 
profonde  pour  pénétrer  Técorce  et  même  une  partie  du  bois, 
et  qu'on  la  prolonge  tout  aiuonr  d'une  branche,  cette  branche 
n'en  continue  pas  moins  de  végéter  comme  s'il  ne  lui  avait 
rien  été  fait ,  poorvn  qu'on  ait  soin  d'envekpper  k  ptaie 
ponr  k  préserver  du  Contact  de  l'air  ;  ce  qui  ne  pourrait 
avoir  lieu  si  k  sève  montait  entre  fécorce  et  le  bois.  On  sait 
aussi,  que  dans  k  saison  ou  les  arbres  saignent,  on  n'obtient 
que  très-peu  ou  point  de  sève  d'un  arbre  à  moins  que  Tin- 
cisiou  De  soit  plus  profonde  que  Tépaisseur  de  Técorce, 

Ces  conclusions  se  sont  trouvées  confirmées  par  les 
expériences  de  Coulunib  et  de  Knighl.  Coulomb  remar* 
qua  queia  sève  ne  découlait  jamais  du  peuplier  que  Tarbie 
ne  fût  percé  jusque  près  du  centre  Èoijgbt  observa  que 
les  infusions  colorées  passent  toujours  k  travers  f aubier,  et 
que  quand  on  coupe  l'aubier  k  plante  meurt 
Dan«  Comme  on  ne  trouve  jamais  u  ràve  dans  le  parenohjmei 
pwuîuiierK  *^  ^^"^  nécessairement  qu'elle  soit  renfermée  dans  des  vais- 
seaux particuliers;  car,  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  on  IV  aper- 
cevrait indubitablement.  Or,  quels  sont  ces  vaisseaux  à  tra- 
vers lesquels  la  sève  moute  ? 

Grew  et  iMaipighi ,  les  premiers  physiciens  qui  exami* 
'  ^..rnèreot  la  structure  des  plantes ^  considérèrent  les  fibres 
ligneuseê  coome  étant  des  tubes  k  travers  lesquels  k  séve 
montait,  et  c'est  pour  celte  ndson  ^*ik  leur  donnèrentfe 
nom  de  vaisseaux  lymphatiques.  Mais  ils  ne  purent,  mène 
à  l'aide  des  meilkurs  microscopes  ^  découvrir  rien  dans  ces 


«  Jouro.  de  Vhys.  XLIX  ,  Sga» 
*  Phil.  Xrans.  iSoi ,  p.  336, 


Digitized  by  Google 


]foim«miT  0s  Mk  stTs.  371 

fibres  qui  eût  Tapparence  d'un  tuhe\  et  les  obserratears  qui 
leur  ont  succède  n'ont  pas  élé  plus  heureux.  Ainsi  la  con- 
jecture de  Grew  et  de  Malpighi ,  rektivement  à  la  nature 
et  à  l'usage  de  ces  fibres,  reste  entièrement  dénuée  de  prea* 
Tes.  Oaham^l  est  néme  parvenu:  à  ift  détruire  entièreoMut; 
mil  trouTa  ^e  ces  fibres  l^eurn  étaient  divisibles  en 
fibres  pks  petites,  et  ceOeMlen  d'autres  fibres  qui  en  reiH 
ftrmaîeiit  de  plus  petites  encore,  et  il  ne  put  trouver  de 
bornes  à  celte  subdivision,  même  à  Faide  des  meilleurs  mi- 
croscopes *.  Or,  en  admettant  que  ces  libres  soient  des  vais- 
seaux, il  n*est  guère  possible,  d  après  cela,  de  supposer  que 
la  sève  passe  réellement  à  travers  des  tabès  dont  les  dia- 
mètres sont  pour  ainsi  dire  infiniment  petits.  U  y  a ,  cepen- 
dant, dans  les  plantes,  des  vaisseaux  qu'on 7  peut  décourrir 
aisément  an  moyen  d'un  petit  micres^ipe ,  et  souvent  même 
i  la  vue.  Grew  et  Md|)igbi  les  virent  dtstiactement,  et  ils  en 
doonèrent  la  descrintion*  Ces  vaisseaux  consistbnt  dans  une 
flire  entortillée  en  tbrme  de  tire-boucbon.  Si ,  après  avoir 
enveloppé  un  petit  cylindre  de  bois,  d'un  fil  d  arcbal  très- 
mince  ,  de  manière  que  les  contours  dti  fil  se  touchent  entre 
eux ,  on  dégage  entièrement  du  fil  le  cylindre  de  bois,  le  lil 
ainsi  contourné  donnera  une  idée  assez  juste  de  ces  vais- 
seaux* Si  l'on  prend  les  deux  extrémités  du  fil  ainsi  tor- 
tilté,  on  pourra  &ci)ement  -Je  tirer  en  une  très-grande  1oq« 
pwnr.  De  même  aussi  ^  en  saisissant  les  deux  extrémités  de 
€cs  vaisseaux,  on  peut  les» allonger  oonsidérablement.  Orew 
et  Malpigbt  trouvant  toujours  ces  vaibseaux  Vides,  ils  en 
conclurent  qu'ils  servaient  à  la  circulation  de  l'air  à  travers  h 
plante,  et  ils  leur  donnèrent  par  cette  raison  le  nom  de  iPm- 
chées^  terme  usité  pour  désigner,  dans  les  animaux  la  tra- 
chée artère  ,  on  le  conduit  de  la  rc.s[»i ration.  Ces  trarhf^es 
nexistent  point  dans  i'écorce  ;  mais  Hedvvig  a  fait  voir  qu'elles 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  le  bois  qu'on  ne  se 
l'était  imaginé,  etuu'elles  sont  de  diamètres  très-différens ; 
Reichel  a  n!iême  démontré '<|u'eUes  pénètrent  dans  les  pins 
petites  branefaea  et  s'étendent  à  travers  chaoue  fémlle.  Il  nous 
a  fait  voir,  aussi,  qu'elles  conliennentde  la  seve  ;'et  Hedwig  n 
prouvé,  que  1  opinion  généralement  reçue  qu'il  n'y  entrait  que 
de  l'air,  avait  son  origine  dans  cette  circonstance,  que  les 


*  Phys.  de*  Arbres  »  5;. 
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plus  groflies  Éf^ieiéêSy  «uiqneUts  senks  on  arak  fiât  atten* 
tion ,  perdent  leur  sève  aiuitliàl  fploa^  les  coupe  ;  ett|Qt 
par  coDséqueut,  elles  doivent  paraître  vides  ^  k  moiiis  qu'où 

ne  les  examine  au  momeiil.  même  où  ou  les  sépare  N'est-il 
donc  pas  alors  probable,  d'après  les  découvertes  de  ce  cé- 
lèbre physiologiste,  que  les  trachées  sont  en  réalité  les 
vaisseaux  de  la  sève  des  plantes?  En  eiiet,  il  seuilile  être 
établi  par  les  expériences  et  de  Reicbel  et  de  Hedwk ,  que 
si  l'on  ne  considère  i|afi  leur  stnictire)  on  peut  donner  le  nom 
de  trachées  à  presque  ttms  les  Taisae«Dac  des  plantes.  Mua 

Îae  les  vaisseaux  de  la  sève  ressemUentou  non  aux  trachées 
ans  leur  structure,  ce  dont  ou  s'est  bien  positivementassuré, 
c'est  que  la  sève  monte  d.His  des  vaiscanx,  cjuc  ces  vaisseaux 
çont  situés  dans  le  bois ,  et  priiic  ipaieinent  dans  l'aubier. 
C'est  par  cette  raison  (jue  M.  luugki  leiu:  donne  le  nom  de 
vaisseaux  aubierreu^c* 
sm  MCMiiM.  ipdle.est  la  puissance  qui  fait  monter  la  séve  dans 

*  les  vaisseaux?  et  qui  non-seulement  la  fait  nionteri  mais  qui 
ini  iai{Nrime  un  inonvement  d'ascension  dont  le  doclenr  Haies 
a  lait  voir  qœ  la  force  était  capable  de  vaincre  une  près* 
/$ion  perpendicidaire  de  i3  mètres  d'eau*? 

Auribuée       Grew  attribua  ce  phénomène  à  la  légèreté  de  la  sève  ,  qui, 
à«  légèreté,  ^uivaut luI ,j entrait  dans  la  plante  à  1  état  d'une  vapeur  très- 
léeère.  Mais  cette  opinion  u  est  pas  admissible.  Malpigbi 
supposa  que  l'asceasiou  de  la  sève  était  due  à  la  contraction 
tioad*r2^  et  à  la  dilatation  de  l'air  contenn  dans  les  vaisseaux  où  U  cir^ 
cule.  Mais. quand  bien  même  les  trachées  ne  seraient  que'dies 
irais9e«ax  aériens ,  la  sève  y  dan^  cette  hypothèse ,  ne  pour- 
rait monter ,  que  lorsqu'il  s'opère  un  changement  de  tempé* 
raUire  ;  ce  qui  est  contraire  au  fait.  Et  même  en  écartant 
toute  objection  de  celte  nature,  on  ne  poiuraît,  par  cette 
hypoibèse,  expliquer  la  circLilation  de  la  sève,  qu'autant 
qu'on  suppo'^erait  les  vaisseaux  sév  eux  [pourvus  de  soupapes. 
Or,  les  e^pé^euaiss  de  Ualigs  ^  <ie  Duhamel  /oi^t  voir,  qu'il 
ues^  |^^..pOs$iblç -qulil  y  en  existe;  car  les  brAO^bea  s'iai* 
^ibent  d'humidité  presqti'jM^ement  par  l'ivie  et  l'autre  ex* 
.trémitéj^.par  conséqMcpt  b  sève^  nient  avec  la  méaptcifi^ 
^lité  de  bas  en  haut  et  de  bant  en  bas ,  ce  qui  ne  pourrait  pas 
'■•  f  — .   .  I 

'  Fundament.  hist.  nat.  ntascoT*  frondes  »  part*  i»  p*  54* 
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tf  ofr  Ken  s'il  existait  des  soupapes  dsDS  les  Taissetsx.  Il  est 
€0  outre  connu,  par  beaucoup  d'expériences,  qu'on  peut 
convertir  les  racines  d'un  arbre  en  branches ,  et  les  branches 
en  racines ,  en  couvrant  les  branches  avec  de  la  terre ,  et  en 
exposant  les  racines  à  Tair*.  Or,  cela  serait  impossible  si  les 
vaisseaux  de  la  sève  étaient  pourvus  de  soupapes.  Les 
mêmes  observations  renversent  1  hypothèse  de  de  la  Hire  ^ 
qui  n'est  autre  chose  que  celle  de  Malpighi ,  exprimée  peut» 
être  avec  plus  de  précision ,  et  avec  un  plus  grand  étalage 
de  connaissauces  mécaniaues.  Ainsi  que  Boreili,  il  plaça  la 
force  ascendante  de  la  seve  dans  le  parenchyme  ;  mais  s'il 
avait  raisonné  avec  quelqu'attentîon  ses  propres  expériences, 
elles  lui  auraient  sum  ^our  lui  faire  lecouuaiue  1  imperfec- 
tion de  sa  ibcoiic. 

La  plupart  des  oaturabstes  ont  attribué  le  mouvement  de 
la  sève  a  V attraction  capillaire;  car  il  est  inutile  de  faire  ' 
meoiioQ  de  ceuK  qui ,  comme  Perrault ,  ont  eu  recours  à  la 
fermentation,  ou  au  poids  de  l'atmosphère ,  pour  expliquer 
ce  phénomène. 

Il  existe  une  attraction  entre  beaucoup  de  corps  solides  et  a  raiinetiom 
liquides,  en  vertu  de  laquelle ,  si  ces  corps  solides  prennent  ^i^"*^'*- 
b  forme  de  petits  ^nbes ,  le  liquide  entre  dans  lenr  intérieur, 

et  s'y  élève  à  uue  certaine  hauteur.  Mais  cette  attraction  n'est 
sensible  que  lorsque  le  diamètre  du  tube  est  très-petit,  d'où 
elle  a  reçu  le  nom  d'attraction  capillaire.  On  sait  qu'il  existe 
une  attraction  de  ce  ^^enre  entre  les  fibres  vèeé taies  et  les  li* 
quides  aqueux  *,  car  ces  liquides  montent  à  travers  la  matière 
végétale  morte*  U  est  donc  très-probable ,  que  la  nourriture 
des  plantes  entre  dans  les  racines  à  l'aide  de  l'attraction  ca« 
pillaire ,  qui  s'exerce  entre  les  vaisseaux  de  la  sève  et  le  li- 
quide imbibé.  Mais  de  ce  que  cette  espèce  d'attraction  ex- 
plique par&itement  pourquoi  l'humidité  entre  dans  Touver- 
ture  des  vaisseaux  se  veux  ,  s'ensuit-il  qu'elle  suffise ,  ainsi 
que  quelques-uQS  Tout  supposé  |  pour  rendre  également  rai* 


^  M.  Knight  a  fait  votr  c^ue  Uf^  racines  renveriéés  b« 
prennent  pas  leur  accroissement  a  beaucoup  f)rès  aussi  bien  qno 
dans  leur  posUiçn  natnreUe.  Il  prouye  même  jusqu'à  un  certain 
point,  fjne  les  vaisseaux  dcl'ccorce  sont  pourvus  de  soupapes  ,  ou  de 
queiuuc  rliose  (iVquivalenl.  Mais  rien  ne  dcaiontre  que  ce  soit  le 
cas  des  vaisseaux  du  la  sève.  Ou  ihe  Motion  of  tbe  oap  of  trces. 
Pliil.  Trans.  1804. 
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êon  da  mmnremtDt  dfascanskm  de  h  sève ,  et  sartont  de  b 

grande  force  avec  laquelle  cUemoiife? 

Les  physicien-  ont  fait  peu  de  recherclies  snrla  natôreet  ■ 
les  lois  (ie  ratlraction  capillaire  Mais  ce  qu'on  en  sait  suffit 
pour  nous  fourniriez  moyens  de  décider  cette  question.  Elle 
CCHlsiate  dans  une  certaine  allraclion  entre  les  particules  du 
liquide  et  celles  da  tnbe*  U  a  été  démontré  que  son  effet  ne 
s*etend  pas ,  on  an  moins  qn'il  n'est  pas  sensible ,  à  une  dis* 
Cance  plus  grande  que  cette  des  o,oa5  d'un  millimètre.  H  a  été 
aussi  démontré ,  que  ce  n*est  pas  en  vertu  de  l'attraction  ca- 
pillaire de  tout  le  tube  que  Tean  monte,  mais  seulement  par 
celle  d'un  petit  filament  ;  et  Clairaut  a  fait  voir  que  ce  fila- 
ment est  silué  à  l  exU  t mité  la  plus  inférieure  du  luLe  *.  Ce 
iiiament  attire  le  liquide  avec  une  certaine  force  ;  et  si  cette 
force  est  plus  grande  que  celle  de  cohésion  entre  les  parti- 
cules du  liquide ,  il  entre  en  partie  dans  le  tube ,  et  continue 
d'j  entrer  ainsi ,  jusqu'à  ce  que  la  quantité  an-dessus  du  fila- 
ment  attirant  du  tube ,  soit  fùstement  égale ,  par  son  poids  ^ 
à  l'excès  de  la  force  de  l'attraction  capiUaire  entre  le  tube  et 
le  lii|uide  sur  la  force  de  cohésion  des  particules  du  liquide. 
Par  conséquent ,  la  quantité  d'eau  montée  dans  le  tube  est 
à-peu-près  la  mesure  de  cet  excès  -,  car  le  filament  attractif 
est  probablement  très-petit. 

On  a  démontré,  queleshauteurs  auxquelles  les  liquides  s'é- 
lèvent dans  les  tobes  capillaires,  sont  en  raison  inverse  du  * 
diamètre  du  tube;  et  par  conséquent,  plus  le  diamètre  du  tube 
est  petit,  et  pins  grande  est  l'élévation  dn  liquide  dans  le 
tube.  Mais  comme  les  particuksdei'eanne  sont  pas  infimment 
petites  ,  toutes  les  fois  que  le  diamètre  du  tnbe  est  diminué 
au-delà  d'unecertaine  dimension,  leauDepeutymonterjparce 
qu'alors  ses  particules  sont  plus  grosses  que  l  ouverture  du 
tube.  L'élévation  de  Teau  dans  les  tubes  capillaires  doit  donc 
avoir  une  limite  :  si  les  tubes  capillaires  dépassent  une  cer- 
taine longueur ,  quelque  petite  que  puisse  être  leur  ouver- 
ture intérieure ,  l'eau  ne  s'élèvera  pas  jusqu'à  leur  éxtréaiité 


*  L\nclîoti  sur  r<  nn ,  mitint  qirdlc  peut  (*lrc  mesurée  par  son 
effet,  de  tous  ics  autres  filaraens  dont  le  tube  est  compose,  est 
nulle  j  car  chaque  particule  d'eau  dans  le  tube  (excepté  ceUes  at|i* 
Tées  par  le  âlament  le  plus  inférieur  )  est  attirée  du  haut  en  bas  et 
tdu  bas  en  haut  par  le  même  Tiombre  de  filamens  ;  ce  qui  est  cxac-» 
tcneolla  même  ehose  que  si  elle  n^étaitjpas  attirée  dv  tout. 
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«opérieure,OD  mérae  elk  nV  entrera  pas  da  tout.  Nous  n'a- 
Tons  aucane  méthode  poor  déterminer  la  hauteur  précise  à 
laquelle  l'eau  pourrait  s'élever  dans  un  tabe  capillaire)  dont 

le  creux  serait  justement  assez  large  pour  n'admettre  ou'une 
seule  molécule  deau.  On  ne  connaît  (loue  pas  la  limite 
de  la  hauteur  à  iauuelle  leau  peut  élre  élevée  par  Fat- 
traction  capillaire.  Mais  toutes  les  fois  aue  le  creux  du  lube 
est  diminué  au-delà  d'un  certain  point,  la  quantité  d'eau  qui 
y  entre  est  trop  peu  considérable  pour  être  sensible.  On  peut 
aisément  déterminer  la  hauteur  que  l'eau  ne  peut  excéder 
dans  les  tubes  capillaires  avant  que  cela  n'arrive;  et  si  l'on 
fait  le  calcul,  on  trouvera  que  cette  hauteur  n'approche 
même  pas  de  la  longueur  des  vaisseaux  de  la  sève  dans  beau- 
coup de  plantes.  Mais,  en  outre,  on  voit  dans  un  grand 
nombre  de  plaotes  de  très-longs  vaisseaux  séveux,  d'un  dia- 
mètre trop  grand  pour  qu'un  liquide  puisse  s'y  élever  setde- 
ment  de  trois  décimètres  par  i'altractiou  capiiiaire^  et  cepen* 
,  dant  la  sève  y  monte  à  de  très^randes  élévations. 

Si  Ton  disait  que  les  vaisseaux  séveux  des  plantes  dimi* . 
ouent  en  diamètre  à  mesure  qu'ib  s'étendent  en  hauteur  ;  et 
qu'en  vertu  de  celte  conformation ,  ils  agissent  précisément 
comme  un  nombre  indéOni  de  tubes  capillaires ,  placés  Tun 
sur  l  auire  ,  le  lube  inférieur  servant  de  réservoir  au  tube  su- 
périeur :  j«  répondrais,  que  la  sève  peut  mouler  par  ce 
nïoyen  à  une  hauteur  considérable  ;  mais  non  pas  certaine- 
ineat  eu  plus  grande  quantité  que  si  la  vaisseau  séveux  était 
dans  sa  totalité  exactement  de  la  même  ouverture  qu  a  son 
extrémité  supérieure;  caria  quantité  de  sève  montée  doit 
dépendre  de  l'ouvertnre  de  l'extrémité  supérieure,  puis- 
qu'il faut  qu'elle  passe  toute  par  cette  extrémité. 

Biais  de  plus ,  si  le  mouvement  de  la  sève  n'avait  lieu  dans 
les  vaisseaux  des  plantes  que  par  aiiractiou  capillaire  ,  loin 
de  pouvoir  sortir  à  I  cxlrennle  d'une  branche,  •avec  nne  force 
Capable  de  vaincre  la  pression  d'une  colonne  d'eau  de  i3  mé- 
trés de  hauteur ,  elle  n  en  découlerait  pas  du  tout  ;  et  il  se- 
rait impossible ,  dans  ce  cas ,  que  rien  de  semblable  à  la  tran- 
sndation  des  arbres  put  jamais  avoir  lieu. 

Si  Ton  prend  un  tube  capillaire ,  d'une  ouverture  telle 
""qu'un  liquide  puisse  s  y  élever  à  la  hauteur  de  t5o  millimè- 
tres ,  et  si ,  après  que  le  liquide  est  monté  à  son  plus  haut  de- 
gré  d'élévâtioa  j  ou  ^leut  a  le  rompre  k     miUimètre^  de  la 
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base ,  il  ne  s'éçûulera  riea  du  li(j|uidQ  de  la  moitié  inférieure* 
Le  tube ,  ainsi  raccourci ,  coottiHie  à-la-vérité  d'être  pleioi 
mais  il  ne  s'en  échappe  pas  uoe  seule  particule  du  liquide  ; 
cteo  effet)  comment  cela  seraiMl  possible?  Le  filament , à 
f  extrémité  supérieure  du  tube ,  doit  certainemeot  avoir  une 
aussi  forte  attraction  pour  le  liquide  que  le  filament  à  Textré- 
mité  inférieure»  CuiiHiie  une  partie  du  liquide  est  dans  la 
splière  de  son  attraction,  et  qu'il  iiy  a  aucune  partie  du  tube 
au-dessus  pour  contrebalancer  cette  attraction  ,  il  fautJicces- 
sairemeot  qu  il  attire  le  liquide  qui  est  le  plus  près  de  lui ,  et 
cela  avec  une  force  assez  graode  pour  coutrebalaucer  Tat* 
traction  du  filament  le  plus  bas ,  quelque  grande  que  nous  la 
supposions.  Il  en  résulte  que  riea  de  liquide  n'est  forcé  de 
monter ,  et  que  par  conséquent  rien  ne  peut  sortir  hors  du 
tube.  Or ,  puisque  la  sève  découle  de  l'extrémité  supérieure 
des  vaisseaux  séveux  des  piaules,  il  est  évident  qu'eiic  iiy 
monte  pas  pureme  nt  par  sou  attraction  capillaire  > mais  bieft 
par  quelque  autre  cause. 

11  est  doue  impossible  d'expliquer  le  mouvement  de  la  seve 
dans  les  plantes  par  aucun  prindpe  quelconque  chimique  ou 
mécanique  ;  et  celui  qui  Fattribue  a  ces  principes  ne  s'est  pas 
formé  une  idée  claire  ou  ex,acte  du  sujet.  On  sait  à»la*vérité 
que  la  chaleur  est  un  agent  ;  car  lé  docteur  Walker  trouva 
que  l'ascension  de  la  sève  est  sensiblement  provoquée  par  la 
chaleur,  et  que,  lorsqu'elle  avait  coiniuencé  à  découlei  Je 
plusieurs  iuci^i.His,  le  froid  l'empêchait  de  se  répandre  par 
les  oriLlces  suptricurs ,  tandis  qu'elle  continuait  encore  de 
découler  par  les  ouvertures  plus  basises  Mais  cet  effet  ne 
peut  être  du  à  la  force  diiataute  de  la.cbale^r;  car^  à  moins 
que  les  vaisseaux  séveux  des  plantes  ne  fussent  pourvus  de 
^  sonpapes,  la  ^latation  retarderait  plutôt  qu'elle  n'accélère* 

te*  v»<ss«.^ux  raît  le  mouvement  ascendant  de  la  seve» 

M  clitrlcîer.     ^'  {ittribuer  cet  effet  à  quelqu  autre  cause  ;  les 

vaisseaux  eux-mêmes  doivent  certainement  a^^ir.  Beaucoup 
de  naluralistrs  ont  senti  la  nikessîté  de  cette  action,  et  ils 
ont  en  conséquence  rapporté  ce  mouvement  de  la  sève  de 
bas  en  haut  à  ïirritabUitétMsii^  Saussufe  est  le  premier  qui 
ait  donné  des  notions  précises  sur  la  manière  dont  il  e$t  pro- 
bable que  les  vaisseaux  agissent*  U  suppose  que  laséve  eoire 

«  Edîmb.  Tmvs.  I. 
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dans  les  orifices  ouverts  des  raisseaux  à  rextrémité  des  ra* 

cines  ;  que  ces  orifices  se  contractent  alors ,  et  poussent  ainsi 

la  sèv  e  en  haut  j  que  cette  contraction  suit  par  degrés  la 
sève,  et  la  fait  mouler  de  cette  manière  de|)U]s  les  cxtruûi- 
lés  de  la  racine  jusqu'à  la  sommité  de  la  plante.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  les  orifices  reçoivent  de  nouveau  de  la  sève,  qui  / 
est  portée  de  même  vers  le  haut'*  Que  ce  soit  précisémeni; 
de  cette  manière  ou  non  que  la  contraction  agit)  c'est  ce  qu'il 
nous  est  impossible  jusqu'à  présent  de  savoir;  mais  on  ne 

£eut  guère  révoquer  en  doute  que  la  contraction  n'ait  lieu* 
es  agens  ne  ressemblent  pas  précisément  aux  muscles  des 
animaux  -,  parce  que  le  tube  dans  sa  tof;dité  ,  quelque  mutilé 
ou  tronqué  qu  li  soit,  conserv  e  sa  lacuilé  coutractiie ,  et  parce 
que  la  contraction  se  fait  avec  une  égale  facilité  dans  tous  les 
sens*.  11  est  évident,  cependant ,  que  ces  agens  doivent  être 
de  la  mémp  espèce.  Peut- être  la  structure  particulière  des 
vaisseaux  les  rend-elle  propres  à  cette  fonction  ?  et  peut-être 
les  anneaux  se  contractent-ils  successivement  dans  leur  dia* 
mètre?  L'action  des  agens  qui  opèrent  la  contraction ,  quels 
qu'ils  soient ,  paraît  être  provoquée  par  quelque  stimulant  que 
la  sève  leur  communique.  Celte  faculté  d  être  mis  en  action 
est  connue  en  physiologie  sous  le  nom  ^irritabilité  ;  et 
îl  est  snftisamoient  prouvé  qtie  les  plantes  en  sont  douées. 
Oq  sait  que  différentes  parties  de  plantes  sont  en  mouvement 
lorsque  certaines  substances  agissent  sur  elles.  C'est  ainsi  que 
les  fleurs  de  beaucoup  de  plantes  s  épanouissent  au  lever  du 
soleil,  et  se  referment  à  la  nuit*  Linnée  nous  a  donné  une 
liste  de  ces  plantes.  Desfentaines  a  fait  voir  que  les  étap[iines 
et  les  anthères  de  beaucoup  de  plantes  manifestent  des  mou* 
vemens  distincts  ^.  Le  docteai  6milh  a  observé ,  que  les  cLa- 
uuoes  des  épincs-vineltes  sont  mises  en  mouvement  par  le 

*  Encvcl.  ineili.  Phys.  vëgél.  p.  267. 

■  M.  Knight  croit  que  la  sève  reçoit  soa  mouvemeot  par  la  con- 
traction et  rexpansionde  ce  que  les  charpentiers  appellent  la  vme 
Argentée  àxkhoii  t  entre  les  lames  de  laquelle  les  vaisseaux  passent. 

(Pliil.  Trans.  1801,  p.  344.  )  On  CTitend  parla  veine  argentée,  ces 
fibres  miner';  longitudinales,  partant  de  la  moelle  en  divergeant  dans 
t-ous.  les  sens,  et  composées  des  vaisseaux  lymphatiques  de  Grcw 
«t  Malpighi.  Je  ne  vois  pas  comment  la  contraction  de  ces  lames 
ponrrait  lorcer  la  sève  à  traverser  les  Taisseanx  séweox ,  dëpeunrns 
comme  ils  le  sont  de  soupapes ,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  contrac^- 
tioTi  parfaitement  semblable  à  celle  rfnf^  Saussure  supposait  aTOtr 
lieu  dans  les  vaisseaux  scvcux,    *  M^m,  Par.  i;^^. 
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toucher    Roth  s'est  Assuré  que  les  feuilles  du  drosera  ioft'» 

gifolia  et  rotiindifolicL  ont  la  mèiite  propritté.  Coulomb, 
aussi,  qui  a  adopte  l'opinion  que  le  mouvcmeut  de  la  sève 
dans  les  plantes  est  produit  p?ir  la  contraction  des  vaisseaux, 
A  même  fait  nombre  d'expériences  pour  démontrer  cette 
contraction.  Mais,  dans  le  fait ,  il  est  facile  à  chacun  de  s'en 
conTaîncre  d'une  manière  décisive,  en  coupanl  simplenienl 
une  plante ,  Xeuphorhia  pcpUs ,  par  exemple ,  en  deux  en- 
droits difFérens,  de  manière  à  séparer  une  portion  delà  tige 
*  du  reste  ,  on  a  la  preuve  complète  delà  contractilité  effective 
des  vaisseaux.  Car  quiconque  fera  l'expérience,  reconnaîtra 
que  le  suc  laiteux  delà  plante  découle  si  complètement  des 
deux  bouts  ,  qu'en  coupant  ensuite  la  portion  de  la  tige  dans 
le  milieu,  il  n'y  a  plus  aucune  apparence  de  suc.  Or,  il  est 
impossible  que  ces  phénomènes  aient  lien  sans  une  contrac- 
tion des  vaisseaux:  car  les  vaisseaux ,  dans  cette  partie  de  la 
tige  qui  a*  été  détachée ,  ne  peuvent  pas  avoir  été  plus  que 
pleins  ;  et  leur  diamètre  est  si  petit ,  que  l'attraction  capil- 
îaire  serait  plus  que  suffisante  pour  retenir  tout  ce  qu'ils  cou- 
tiennent,  et  ])ar  conséquent,  il  ne  s'en  écoulerait  rien.  Puis- 
que ,  donc ,  toute  la  liqueur  en  sort ,  il  faut  qu  elle  eu  soit 
chassée  par  force,  et  par  conséquent  les  vaisseaux  doivent  se 
ontracter. 

n  paraît  aussi ,  d'après  les  expériences  de  Cou* 
lomb  et  de  Saussure,  que  les  vaisseaux  se  contractent  par 
Texcitation  de  divers  stimulans.  Le  docteur  Smîth  Barton  a 
fait  une  observation  qui  semble  le  prouver.  H  trouva  que  les 

piaules  qui  végétaient  dans  l'eau  prenaient  leur  accroisse- 
ment avec  beaucoup  plu?  de  vigueur  lorsqu'on  ajoutait  a 
Teau  une  certaine  quantité  de  camphre  *• 

SECTION  IV. 

Des  Fonctions  des  Feuilles» 

Suc;  part  e  uiter       ^  recouttu  Quc  Is  sèvc  monte  dans  les  feuilles , 

ÏM  fîttiue»  1"*^^'^  y        certaines  altérations ,  et  qu'elle  est  convertie 

en  un  autre  fluide  qu'on  appeiK:  le  succus  proprius  ^  sue 
particulier  ou  vraie  sève.  Ce  iluide,  comme  le  saug  dans 

■■■  .  I  #1  ■■■!  —  «■  ■ 

'  Phil.  Trans.  LXXVIII. 
•  A&11.  de  Chim.  XXlii,  63. 
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ias  aDimanx  ^  est  emplové  ensuite  à  former  les  dhrerset 
substances  qu'on  trouve  oans  les  plantes.  Or ,  les  cbaoge- 

mens  que  la  sève  éprouve  dans  les  feuilles ,  si  toateé9is 
Dous  pouvons  les  saisir ,  doivent  répandre  beaucoup  de 
lomière  sur  la  nature  de  la  végétation.  Ces  altérations  ont 
lieu  en  partie  pendant  le  jour,  et  en  partie  pendant  la  nuit. 
Et  comme  les  fonctions  que  les  feuilles  remplissent  dans  le 

C*  UT  sont  trés-diflGérentes  de  celles  qu'elles  exercent  pendant 
nuit,  il  sera  plus  convenable  de  les  considérer  séparément. 
L  A  peine  la  sève  est-elle  arrivie  aux  feuilles,  qu'elle  tfae  partît  4« 

s'échappe  en  grande  partie  par  évaporatîon.  transpire. 

I.  La  quaniité  qui  trausude  ainsi,  est  li'cs-sensihlemcnt  saquamité* 
proportionnelle  à  i  humidité  imbibée.  M.  Woodward  trouva 

fram. 

qu'une   branche  de  menthe ,  qui  pesait  1,74^ }  ftvÂit 

fram. 

imbibé  dans  l'espace  de  77  jours  i6ô,63o  d'eau  ^  et 
cependant  son  poids  ne  ^^tait  accru  que  de  971  mtllt- 

grammes;  par  conséquent,  il  s'en  était  dégagé  1 64)^^9* 
Ce  naturaliste  fit  la  même  expérience  sur  d'autres  plantes; 
et  la  table  qui  suit  en  fait  voir  te  résultat  \  « 


1 

PLASTES  ET  EAU. 

POIDS 

lorsqu'on  les  mit 
dans  l'eau. 

POIDS 
lorsqu'on  le»  relira 
de  l'eau. 

Ir  1 

■< 

*  1- 
*■  -t3  3 

W  -  0 

«  0  --^ 
«  D. 

EAU 
DISSIPÉE. 

 ^^1 

Menthe  à  epi  dans  de  i  eaii 
Menthe  è  épi  dans  de  Teau 

Menthe  à  cpi,  dansdel'ean 

de  In  Tnm»<;p  

ï.a  Hpllr  (]('  uitii  coiii iiiun f, 

d ms  de  Peau  de  souice. 
Le  latyris ,  dans  de  Teau 

Gr«mm«» 

i,j48 
1,845 
i,8i3 

6,^345 

Gniiiin«i^ 

^,962 

3,496 

6,863 

6,57:1 

0,9;  l 

i,i33 

1,683 

3,690 

0,M7 

Gmmaes. 
1 65,63 0 
194,509 
161,431 
240,093 
161,989 

Ou  voit,  par  ces  expcnencio,  combii'n  !a  (juaiitKt;  tiu 
tnaîièro  qui  s'évapore  conliiiuellement  des  pliiitcs  est  coîi-si- 
derable.  Le  docteur  Haies  reconnut  qu'un  chou  laissait 
transuder  journcllenifnt  une  quantité  d'humidité  égale  à 


♦  Pm.  Traw.  1699,  XXIX,  igS- 
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«iTÎKHi  les  o,5o  dé  son  poids  ;  et  qtfmi  soleil ,  de  k  hameor 
de  914  mSlunètres,  eo  exhalait  dans  im  jour  85o  grammes 
Il  fit  voir ,  que  la  traospiratioD  dans  la  même  plaiite  était 
en  proportion  de  la  sorface  des  feuilles,  et  quelle  cessait 

presqu  eDiièremeiU  lorscju'on  les  enlevait  *  ;  et  il  prouva  , 
par  CCS  observations,  que  les  feuilles  soni  les  organes  de 
la  transpiraLiou.  Il  recoODUt ,  aussi,  que  la  traDspiration 
Davâit  a  peu-près  lieu  que  petulaot  le  jour,  et  que  dans  la 
nuit  elle  écatt  très-peu  sensible  ^  ;  que  la  chaleur  y  con- 
trihtuiir  licaucoup,  et  que  la  ploie  et  la  gelée  l'arrêtaient  ^ 
MiUar  ^ ,  Guettard  ^  et  Sennçbter ,  ont  fait  Toir  aossi  que  la 
clarté  du  soleil  contribue  beaucoup  à  la  transpîratioD* 

La  quantité  d'humidité  que  les  plantes  imbibent  dépend- 
Leaucoup  de  leur  faculté  de  transjuration-,  el  k  raison  eu 
est  éviih  nte.  Uue  fois  que  les  vaibseaux  sont  pleins  de 
sève,  s  il  lie  s  en  dégage  point,  il  fest  impossible  qu  il  en 
entre  davantage;  aiaâ  la  quautité  qui  entre,  doit  dépendre 
de  celle  qui  est  émise. 
e  ia  man  ^'  cherchant  à  reconnaître  la  nature  de  la  matière 
tru»pfrë«!  qui  exsude  des  feuilles ,  plaça  des  plantes  dans  de  larges 
vaisseaux  de  verre  ,  et  par  ce  moyen  il  recueillit  une  assez 
grande  quantité  de  cette  matière  ^  ;  il  trouva  qu'elle  ressem- 
blait sous  tous  les  rapports  à  de  leau  pure,  si  ce  n'est 
cependant  qu'elle  avait  quelquefois  l'odeur  de  la  plante.  Il 
remarqua  aussi,  de  mèiue  que  Guettard  et  Dubainel  l'ont 
reconnu  depuis  ,  que  &i  ou  la  gardait  pendant  quelque  temps 
elle  se  putréfiait,  ou  du  moins  elle  acquérait  une  odeur 
fétide.  Sennebier  soumît  une  certaine  quantité  de  ce  liquide 
k  Tanaljse  çbimique. 

Il  recueillit  844  grammes  de  cette  matière,  exsudée  d'une 
vigne  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  ;  et  après  l'avoir 
filtrée,  il  la  lit  évaporer  lentement  à  siccité.  Il  n  en  obtint 
pour  résidu  que  129  milligrammes,  qui  étaient  composés 
à  peu-près  de  3  2  milligrammes  de  carbonate  de  chaux  y 


■  Végét.  Sut.  I,  5  et  i5. 

*  Ibid,  p.  3o. 

*  Ihid,  p*  5. 

*  Ibid.  p.  27  et  4^* 

*  Ihîfî.   p.  25. 

6  Mem.  Par.  î-48. 

?  Vcgct.  Sut.  i,  49* 
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5  miUigramiiies  dé  aolfiite  ie  dmx\  3%  nilligraiiiiiies  d'ooe 

matière  soluble  dans  l'eau ,  ayant  l'aspect  de  la  gomme ,  et 
32  niiiligrammes  de  matière  soluble  dans  l'alcool ,  et  d'ap- 

()arence  résineuse.  Il  analysa  3984  grammes  du  même 
iquide,  recueilli  de  la  vii;ne  dans  les  mois  de  juillet  et 
d'août*  U  obtmt  par  évaporatiou  lày  milligrammes  de  - 
résidu ,  composé  de  48  miUigramiiies  de  carbonate  de  chaia 
16  milligrammes  de  sulfate  de  diaux ,  152  milligrammes  dé 
nacilage  et  i%  milligrammes  de  résine.  Le  licpiide  trans* 
pire  par  Vésier  Novœ  An/^,  fournit  précisément  les 
mêmes  ingrédiens"^. 

3.  bennebier  essaya  de  déterminer  le  rapport  qu'il  ^  proj>orUoii 
avait  entre  le  liouide  transpiré  par  les  plantes,  et  la  quantité 
cl  humidité  qu'eues  imbibent;  mais  les  expériences  de  cette 
nature  sont  suiettesà  trop  d'incertitudes  pour  au'on  puisse. y 
«Toir  unejiatiere  confiance.  H  opérait  aiost  qu'il  suit*  II  pion- 
seait  dami^e  bouteille  remplie  d'eau  le  grosibout  de  1a 
hnnche  swr  laquelle  il  faisait  son  expérieuoey  et  introdni'^ 
sttt  Fautr^ibout ,  garni  de  toutes  ses  reuiileS)  dans  un  gros 
globe  de  .  yerre.  L'appareil  était  alors  exposé  à  la  cld^^té  du 
soleil.  Il  jugeait  exacteuieiit  de  la  quantité  iaibibée,  par  la 
quaûlité  d'eau  qui  disparaissait  de  la  bouteille,  et  de  la 
quantité  transpirée  ,  par  la  quantité  du  liquide  qui  découlait 
le  long  des  parois  du  globe  de  verre.  11  obtiot  de  ses  expé- 
liences  les  résultats  sttivans.: 

Plantes,        Jmbibition.  transpiration.  2emps. 

Gramm.  Gnmm.  '     '       '  ' 

Pécher.   <j,475  2,2GG  •    -   '  ' 

Pêcher   ^^^^^97  5,827  ' 

Ptclier   1->11^ 

Mcolhe   12^9^0  5,827  2  jours 

Menthe   37,231  77770  *o»  . 

Framboisier, .  4^,943  36,2Go  % 

Framboisier.  •  79^77^  49»533  2 

Pêcher.....*  45,972  19, «oi      *  1 

Abricotier....  i3,597  ii,t>55  i 

Dans  quelques-unes  de  ses  expériences  il  n'y  eut  point  da 
tout  de  liquide  condensé.  H  s'ensuit  (ju'on  ne  peut  pas  caU 
coler  d  après  elles  la  quantité  de  matière  transpirée*  Il  pa- 

*  fyjQl  nétk»  Fbjs.  végét.  p.  aS;. 
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n!t  qne  rouvertare  Ai  çlobe  n'avait  pas  été  exactement  fer- 
mée; il^  avait  coninranicati(m  de  l'air  intérieur  da  globe 
a!Te€  Tair  dn  dehors  ;  par  eooaéqaenc,  la  quantité  de  uMAîère 

condensée  dépendait  entièrement  de  l'état  de  raimosphère, 
delà  chaleur,  etc. 
,  OrM  4»  Ainsi  le  premier  grand  changement,  qu'éprouve  la  sève 
l>5*!ffr!!Kffli>près  qu'elle  est  arrivée  aux  feuilles,  est  son  évaporation 
en  grande  partie  ;  et  par  conséquent ,  ce  qui  reste  doit  diffé- 
rer coDsideraUement  de  la  sève  dans  ses  proportions.  Les 
feuilles  parussent  avoir  des  organes  particntiers,  dont  les 
Ibnctions  consistent  à  rejeter  nne  partie  de  la  sève  par  traos- 
piration.  Les  expériences  de  Gnettard  '  y  de  Dlihaniel*  et 

de  Bonnet  ^  prouvent  que  k  transpiration  des  feuilles  se  lait 
principalement  à  leurs  surfaces  supérietires,  et  qu*eD  let 
vernissant ,  on  peut  l'ai  i  oter  presqu'cntiérerûeDt.  ' 
Caas*  Les  feuilles  des  plantes  deviennent  par  degrés  de  moios 
^^i^^en  moins  propres  à  cette  transpiration  ;  car  Sennebier  recoD- 
nnt,  que  tontes  choses  égaies  d'ailleurs,  la  transj^ratîonest 
beancoupplns  considéraUeanmois  de  mai  qu'an  mbts  de  sep- 
tembce.^  Cest  par  cette  raison  queles  feuilles  se  renonvetteiit 
tousles  ans.  Leurs  organes  ayant  ainsi  perdu  peu-à-pèulafijm 
nécessaire  pour  remplir  leurs  fonctions,  leur  renouvellement 
devient  indispensable.  Les  arbres  qui  conservent  kurs  femlles 

I)endant  Thiver  ,  transpirent  moins  que  les  autres ,  ainsi  que 
'ont  observé  Uaies  et  les  physiologistes  qui  lui  ont&uccédé.  U 
est  bien  reconnu  anjoard'bui  que  ces  arbres  eva-niémcs 
renouvellent  leurs  feiuUes* 
F«uiUe>  , ,    II*  Les  feuilles  ont  aussi  la  propriété  d'abmber  le  gas 
3Î*^ri^qttt'  acide  carbonique  de  ^atmosphère* 

I.  On  doit  cette  découverte  très-importante  aux  expé* 
rîcnces  du  docteur  Priestley.  On  sait  depuis  long-temps, 
qu  après  avoir  laissé  brûler  une  bougie  dans  une  quantité 
quelconque  d'air,  il  n'est  plus  possible  d'y  en  laire  brûler 
une  autre.  En  1771,  le  docteur  Priestley  fit  végéter  pen- 
dant dix  jours  une  branche  de  menthe  en  contact  avec  uoe 
certaine  quantité  de  det  air  on  une  bougie  avait  cessé 


■  Mém*  Par.  174g. 

*  Physique  des  Arbres  ,  I  ,  i58," 

*  Traité  des  Feuilles,  I,  Méin. 
4  £oc/cl.  œélh.  Yégéu  p.  a85. 
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brûler  ;  ^  il  trouva  qu'alors  une  bougpe  y  brûliuirtrè&4Mea  *« 
Il  répéta  souvent  cette  expérience,  qui  lui  donna  tOQ jours  la 
mémé  résuluit  D'après  Topinicn  uniyersdl^csit  «dmiit 
âm  ce  teQip»-la  j  que  les  bougies  rendaient  impur  l^r  dans 
lequel  elles  brûlaient  en  lui  communiquant  du  phlogistique, 
il  en  couclut,  (^uo  ks  piauler  ^  cû  végétautj  aL^orbaieut  du 
phlogistique. 

On  supposait  aussi  dans  ce  même  temps-là,  ^ue  le  gaz 
acide  carbonique  contenait  du  phlogistique.  Il  était  donc 
alors  naturel  de  considérer  qu'il  fournirait  de  la  nourriture 
aux  plantes,  puisqu'elles  avaient  la  propriété  d'absorber  du 
phlogistique  de  Tatmosphère  ;  et  le  docteur  Percival  publia 
nae  suite  d'expériences  dans  lesquelles  il  tâcha  de  prouver 
qu'il  en  était  eCGectivement  ainsi*  * 

Ces  expériences  déterminèrent |  en  1776,  le  docteur 
Priesdey  à  fixer  davantage  son  attention  sur  ce  sujet  5 
mais  ,  comme  dans  toutes  celles  qiui  fit ,  les  plantes  renfer- 
mées dans  le  gaz  acide  carbooique  moururent  très-prompte- 
ment,  il  en  îuféra  que  ce  gaz  était  plutôt  délétère,  qu'objet 
d'aliment,  pour  les  v^étaux  *.  M.  Qeary  de  Mancnester^ 
frappé  probablement  de  ces  résultats  contraires,  voulut  en 
1784  examiner  lesufet^^Ses  expériences,  publiées  dans  les 
Transactions  de  Manciiester  s'acccMrdèrent  parfaitement 
ayec  celles  du  docteur  Percival  ;  car  il  reconnut  que  le  gaz 
acide  carbonique,  loin  de  faire  oérir  les  plantes ,  coiUribuait 
au  contraire  consiarnment  et  à  leur  accroissement  et  à  leur 
vigueur.  Dans  ceseiitrefaites,  Sennebier  s'occupait  a  Genève 
d'expériences  semblables,  dont  il  publia,  vers  1 780,  les  résul- 
tats dans  ses  mémoires  pbysico-cbimiques.  Ces  résultats 
proavaient,  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  les  plantes 
s'approprient  le  gaz  acide  carbonique  comme  alimeut.  Ingen- 
housz  énonça  lemérae&it  dans  son  second  volume»  Lesexpé* 
riences  de  Saussure  jeune ,  publiées  en  1797»  l'établirent, 
à-la-fio  de  manière  à  ne  plus  donner  Iieu*à  aucune  objection. 
En  comparant  avec  altcuLioii  les  eApcrienccs  de  ces  natura« 
listes,  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  découvrir  les  différens 
phénomènes,  et  de  concilier  toutes  Içs  contradictions  appa- 
jreutes  qu'elles  présentent. 

^  PriesUcy,  on  Air,  III,  aSi. 


» 
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•  a.  Les  plantes  ne  végétefont  pas  dans  nne  atinoapbbi 
f  acide  carbonique  pur,  ni  méoie  dans  une  atâi<mhéte  otti 
contiendrait  les  0,7^  deson  Yolame  de  ce  gaz*  Au  soleil ,  elles 

végètent  dans  des  atmosphères  qui  contieuDeot  les  o,5o,  les 
OyOiS  ouïes  Oji25  de  ce  gaz,  et  la  végétation  s'améliore  à 
mesure  que  la  quantiié  de  ce  gaz  diminue.  Lorsqu'il 'n'existe 
dans  l'atmosphère  queleso,o83  de  gaz  acide  carDonique,  les 

Êlaates,  si  elles  sont  exposées  au  soleil,  vivent  et  croissent 
eaacoup  mieux  que  dans  l'air  ordinaire  ;  mais  lorsque  les 
plantes  sont  placées  à  Pomhre,  la  présence  de  l'acide  carbo- 
nique ,  loin  de  stimuler  leur  végétation ,  lui  est  nuisiUe 
Emettent  3.  Les  expériences  de- Saussure  ont  fait  voir,  que  les 
plantes  ne  végéteraient  pas  au  soleil,  si  elles  étaient  totaleuient 
privées  de  gaz  acide  carbonique.  Elles  vivent ,  à -la-vérité, 
assez  bien  dans  lair  qni  a  été  préalablement  dépouillé  de  gaz 
acide  carbonique  ;  mais  lorsqu'on  mit  une  certaiiic  quanUie 
de  chaux  dans  le  vase  de  verre  qui  les  contenait,  elles  ces- 
sèrent de  croître,  et  dans  peu  de  jours  les  feuilles  tombè- 
rent *.  A  l'analyse,  il  ne  se  trouvait  point  de  gaz  acide  carbo- 
nique dans  cet  aîn  La  raison  de  ce  phénomène  est  que  les 

Slantes  ont  (ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite)  la  nicaité 
e  former  et  de  dégager  de  l'acide  çarbonîque  dans  de  cer- 
taines circonstances  ;  et  cette  quantité  suffit  pour  entretenir 
leur  végétation  pendant  un  certain  temps.  Mais  si  ce  giS 
nouvellement  formé  est  aussi  enlevé ,  par  la  chaux  vive,  paf 
exemple  ,  qui  Tabsorbe  à  l'instant  même  où  il  se  dégage, 
les  feuilles  languissent  et  refusent  de  remplir  leurs  foIJCllous^ 
Le  gaz  acide  carbonique,  appliqué  aux  feuilles  des  jdaoies, 
est  donc  essentiel  k  la  végétation.  < 

4*  A  l'ombre,  au  contraire,  les  résultats  sont  absiriument 
opposés.  Non-seulement  les  plantes  continuent  de  végètes 
lorsqu'elles  sont  privées  de  tout  acide  cartM>mque  par  la 
chaux ,  mais  elles  fleurissent  avec  plus  de  vigueur  que  si  ot 
l'y  avait  laissé  ^. 


'  Sattfsure,  Recherches  chîm.  sur  la  vég<2 talion,  p.  3o. 
»  Ano.  de  Chim.  XXIV,  l45  et  148. 

*  Il  a  e'ic  rendu  probable  par  Braconnot,  qoe  dans  cette  expé- 
rience, ce  n'était  pas  l'absence  diacide  carbonique  qui  faisait  perii 
les  plantes,  mais  bien  les  effets  délétères  de  la  cUaux«  Ann.  de  Cbim* 
liiXI,  187. 

4  Saussure,  Rrchero&eS)  p.  diS* 
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5.  Le  docteur  Priestley,  à  qui  noiis  sommes  redevables  j^^^g^^ent 
de  beaucoup  des  faits  les  plus  iiuportans  sur  la  végétation  ^^^^s^^v^'^*- 
observa^  en  1778,  que  les  plantes ,  dans  certaines  circon- 
stances, exhalaient  du  gaz  oxigène*.  la^ohousz  décou-< 
yrit  bient^  après  que  l'émission  de  ce  même  gaz  avait  liea 
par  les  feuilles  des  plantes ,  et  seulement  ^mnd  elles  étaient 
exposées  à  la  Inmîère  vive  du  jour.  Sa  méthode  consistait  à 
ploDÊjer  les  feuilles  de  dit'férciUes  plantes  daris  des  vases 
retiiiilis  d'eau,  et  à  les  exposer  alors  au  suleil ,  ainsi  que 
Tavait  fait  avant  lui  Bonnet  qui  avait  observé  le  même 
phénomène ,  mais  en  en  doQuaut  une  fausse  explication.  U 
se  dégageait  trés-promptement  des  feuiUes  des  bulles  de 
gaz  oxigèae,  (|ui  étaient  recaeiUies  dans  vue  cloche  de  verre 
renversée     U  observa  aussi  trae  la  nature  de  l'eaii  dont 
oa  se  servait  n'était  pas  une  diose  indifférente*  Si,  par 
exemple ,  on  l'avait  fait  bouillir  préalablement,'  il  ne  se  dé« 
gageait  que  peu  ou  point  de  gaz  oxigène  des  feuilles  ;  Peau 
de  rivière  en  fournissait  aussi  très-peu  j  mais  l'eau  de  puits 
était  celle  qui  en  donnait  le  plus  ^ 

Seniiebier  prouva,  que  si,  par  Tehullition,  on  a  priv^  i?^ 
Teau  de  tout  l  air  quelle  coutieot,  les  teuUies n'émettent  pas  '^^7;,"^^^^''' 
une  molécule  d'air;  que  les  espèces  d'eau  qui  fournissent  le  cwbouûiitf. 
.  plus  d'air,  sont  celles  qui  contiennent  la  plus  grande  quan» 
titéde  gaz  acide  carbonique;  que  les  feuiUes  ne  donnent 
point  d'oxigéne ,  lorsqu'on  les  plonge  dans  de  l'eau  eiitièr 
rement  dépourvue  de  'gaz  acide  carbonique  ;  mais  qu'elles 
en  fournissent  en  abondance  si  l  eau ,  qui  a  perdu  par  l'ébul- 
Utioii  la  qualité  productive  ,  est  imprégnée  de  gaz  acide 
carbonique  *,  que  la  quantité  d'oxigène  dégagée,  et  même 
sa  pureté,  sont  en  raison  de  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique  que  l'eau  contient  ;  que  l'eau  imprégnée  de  gaz  acide 
carbonique  perd  peu-à*peu  la  propriété  de  fournir  du  gaz 
oxigène  avec  les  feuilles;  et  que  quand  cela  arrive,  tout  le  gaz 
acide  carbonique  a  disparu;  mats,  en  y  ajoutant  de  ce  gaz, 
on  rétdlilit  la  propriété    Ces  expériences  prouvent,  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante ,  que  le  gaz  oxigène  dégagé  par 
les  feuilles  des  plantes,  dépend  de  la  présence  du  gaz  acide 


»  Pricsilej,  oa  Air,  III,  a84. 

*  IngenlioiiSB,  oa  Veget.  1,  i5,  ctc« 

»  Ihid.  p.  i5  et  33. 

^  ËDcycl.  méthod.  Phjsiol.  lé^^u  i84« 

IV.  35 
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carbonique  ;  que  les  feuilles  absorbent  ce  dernier  gaz  ; 
quelles  le  décomposent, en  abandonnant l'oxîgène, et  en  rete- 
nant le  carbone.  Ces  expériences  ont  eié  confirmées  par 
k  docteur  Woodhouse,  à  qui  on  eo  doit  une  série  u  és-com- 
plète  sur  la  quantité  de  gai  produite  par  TexposhioD  de 
Tencs  piaules  dans  Teau  aux  rayons  du  sokil  pendant  des 
espaces  de  teoips  donnés 
lu        6*  Sennefaier  s'est  assuré  qae  le  décomposidon  de  Facida 
^'ope^Toliir  carbonique  a  Iwu  dans  le  parenchyme,  li  trouTa  que  Tépî- 
!■  jiiMfibyaM  Jçrnae         feuille  ne  dégageait  point  dair  lorsqu'il  en  était 
séparé  ;  et  il  en  était  de  même  des  nervures  en  pareil  cas  ; 
mais  ayant  essayé  le  parenchyme  ,  ainsi  détaché  de  son  épi- 
derme  et  d  une  partie  de  ses  nervures  ^  il  contiuua  à  donner 
de  Toxigène  comme  auparavant  *•  « 
U  résulte  évideounent  d'une  expérience  faite  par  Ingeii«< 
lionsz ,  que  (a  décomposition  s'opère  par  no  organe  parttcn- 
lier.  Des  fenilies  Coupées  en  petits  morceaux  condnnaient  dé 
di^ager  de  Foxigène  comme  auparavant  ;  maïs  celles  pilées 
dans  un  niorlier  perdirent  entièrement  celte  propriété.  Dans 
le  premier  état,  la  structure  particulière  de  la  feuille  n'avait 
éprouvé  aucune  altération;  mais  dans  l'autre  ,  elle  était  dé- 
truite. Quelques  expériences  du  comte  de  Rumford  sur  ce 
aii|et,  semblent  bien|i-ia*vérité,  incompatibles  avec  cette 
conclusion  ;  et  elles  se  présenteraient  naturellement  comme 
une  objection.  Il  tronva  que  des  feuilles  desséchées,  de  peo* 
plier  noir,  des  fibres  de  soie  écFue,eimême  le  verre ,  quand 
on  les  plongeait  dans  l'eau,  dégageaient  du  gaz  oxîgène  par 
la  lumière  du  soleil  ;  mais  lorsque  Sennebier  répéta  ces  expé- 
riences, elles  ne  réussirent  pas     H  est  probable  que  dans 
les  expériences  du  comte  |  c  était  l  aircooieou  dans  l'eau  qui 
s'en  séparait 

ftlfM*  «wbé    7*      expériences  de  Saussure  nous  apprennent ,  que  la 


varie 
^•diffilrcaief 


'  KicholsoQ^s  Jouru.  II ,  i54  \  et  Ano.  de  Ciiim.  XLUly  aoQ. 
•  Encycl.  méth.  Pliysiol.  vcgcL  p.  i8o. 
^  Ann.  de  Ciiim.  I,  ii5. 

4  Le  doeleur  Woodhouse  fit  des  expériences  snr  des  filiHMafl  d'as^ 

les 
les 


Iicstc  ,  sur  du  crin  <!e  cheval  cuit  au  fo'ir  ,  du  coton,  de^  pantrnî 
du  rhus  cotinus  ,  du  coton  d'asclepî^s  svriaca  ,  des  plumes  poilu 
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({naathé  d'acide  carbonique,  ainsi  absorbée  et  décomposée  , 
varie  beaucoup  daus  difiérenles  plantes  ,  lors  même  tjti  eiles 
soot  placées  dans  les  mêmes  circonstances.  On  trouva  que 
le  lythrum  salicaria  absorbait  sept  ou  huit  fois  soa  volume 
de  ce  gâz  dans  un  jour,  tandis  que  le  cactus  opuntia,  et 
d'autres  plantes  à  feuilles  charnues,  n'iibsorbaient  pas  au- 
delà  des  o,fto  de  cette  quadtké.  Selon  Saossims/la'  portioa 
absorbée  dépend  de  la  surface  de  la  plante  :  par  conséquent 
les  plantes  à  feuilles  minces  doivent  en  absorber  plus  que 
telles  qui  ont  des  feuilles  charnues  *.         -        '  ' 

8.  11  ne  parait  pas  que  l'oxigène  contenu  dans  l'acide  car-  Tout  roxigène 
bonîqne  absorbé  soit  exhalé  eu  totalité  par  la  plante.  Une  pMdé^agv. 
portioa  assez  considérable  de  ce  gaz  semble  être  retenue. 
Cest,  au-moins ,  le  résultat  d'une  suite  d'expériences  de« 
Saussure,  ayant  pour  objet  de  s'assorér  de  ce  fait.  Il  mêla 
de  Tacide  carbonique  avec  dé  Tair  commun  ^  dans  une 
proportion  telle  que  le  premtet  de  ces  gaz  formait  les  o,o75 
de  la  masse)  et  il  remplit  avec  ce  méliinge  des  cloches  pla- 
cées sur  le  mercure,  recouvert  d'une  couche  d'eau  très- 
mince  ;  il  ÎQUotluisit  dans  ces  cloches  des  tif^es  de  vinca 
minor,  ou  pervenche,  qui  végétait  daris  un  petit  vase 
séparé,  plein  d'eau.  Ces  plantes  furent  ainsi  exposées  au 
soleil  pendant  six  jours  de  suite,  depuis  cinq  jusqu'à  onze  « 
heures  du  matin ,  la  température  de  l'air  étant  à  een* 
tinades.  EUes  végétèrent  pendant  tout  ce  temps  avec  la 
plus  grande  vigueur.  Le  volume  de  l'air  dans  les  cloches  ne 
iiit  pas  sensiblement  akéréi  et  on  ne  put  y  découvrir  an^e 
trace  dTadde  carix>nk)ae*  La  proportion  d'oxigèoe  était  des 
0,24s,  La  table  ci-jointe  indique  la  proportion  ,  en  centi- 
loèires  cubes  ,  des  parties  constituantes  de  cet  air  l()!\squ  il 
ft»t  introduit  dans  les  cloches  ,  et  après  que  les  plantes  y 
eurent  végété  pendant  Six,  jours  *• 


♦ 

*  Ri^cliercbes  chimi^ucs^  p.  56. 

*  llid.  p.  <^o. 

I 

I  *        .  .      ,.       '  •      , , . 
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Lors  ilc  PiDLrnri iirtiAn 

Après  la  Tif^étatioii. 

-, 

d«M  les  cloches. 

CssthB.  cAm. 

4338 

•1  ri  6 

1409 

Acide  carbonijae. 

0 

5747 

5747 

AMte  éoM.  ^^i^si  les  43 1  centimètres  cubes  d  acide  carbonique  fureat 
absorbés  en  totalité  ;  mais  la  quantité  de  Foxigène  flégagé 
nV'tait  que  298  centimètres  cubes;  tandis  que  tout  l'uxi^ène, 
dans  Tacide  ^carbonique ,  aurait  du  s'élever  k  ^61  cealimè- 
très  cubes.  La  différence  de  i 'd8  centimètres  jcubes| -était 
xeniplacée  par  une  quantité  d'azote,  que  les  plantes  avaient 
dégagée  avec  Toxigèoe.  La  table  suivante  oifir^  le  résultat 
d'expériences  semblables  faites  par  Sanssore  sur  d!antres 
plantes. 


PLANTES. 


Menllia  aqualica. 


LyihftiiB  salicana . . 
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9r  Ainsi  il  paraît  que  les  plantes ,  lorsqu'elles  sont  «exposées 
à  la  lumière ,  absorbeat  Tacide  carbonique,  le  décomposent, 
•t  dégagent  la  plus  grande  parti*  de  l^oxigène  de  ce  gaz^  mèlé^ 
ice  quil  sembleraiti  me  un  peu  Sazùta:\  Il  est  très-pro- 
liabie  qae  lee^  plantes  acipiièrent,  par  ce  procidé  ,  h  plus 
grande  partie  du  carbone  qu'elles  contiennent  ;  car  en  coni« 
parant  la  quantité  de  ce  principe  qui  existe  daiis  les  plantes  . 
(|ui  vé^ctem  dans  l'obscurité)  où  cet  effet  n'a  pas  lieu,  avec 
la  quantité  que  les  plantes  qui  végètent  à  la  mauièrc  ordi- 
îiaîre  en  contiennent  ,  on  reconnaît  une  différence  très- 
remarquable.  Chaptal  observa  qu'un  b^ssus^  qui/ avait  végété 
dans  l'obscurité,  ne  contenait  que  les  o,oi  12  de  son  poids 
de  matière  carbonacée;.  tandis  que  daos>la  même  plante, 
ajant  végété  à  laiumière  pendant  3o  jours^  iLs*en  trouvait 
au-delà  des  o,o4i6**  Hassenfratz  reconnut  que  les  plantes 
qui  croissent  dans  robscurité ,  contiennent  beaucoup  plus 
d'eau  ,  €t  beaucoup  moins  de  carbone  et  d'hydrogène  que 
les  piailles  qui  végètent  à  la  lumière.  Sennebier  analysa  ces 
plantes  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  circonstances,  et  il  ob- 
tint les  mêmes  résukats.^Les  plantes  qui  vivaient  dans  Tobs^ 
curité  fournissaient  moins  de  gaz  hydrogèneet  moins  d'huile  r 
la  naatière  résineuse  qu'elles  contenaient  était  à.  celle  des 
plantes  qui>  croissaient  à  la  lumiète,  comme  2  à  5,5;  et  leur 
humidité  comme  1 3^à  6 1  elles  contenaient  menées  0|56  de 
moins  de  matières  fixes^ 

La  quantité  d'acide  carbonique  ainsi  absorbée  est  cousin 
dérable.  Dans  les  expériences  de  Saussure ,  les  plantes  ab-r 
sorbaient  tous  les  jours  au-delà  de  leur  propre  volunue  de  ce 
gaz;  niais  lorsqu'elles  végètent  en  plein  air,  où  k  quantité 
d'acide  carbonique  est  beaucoup  moins  considérable  ,  puis* 
qu'elle  n'excède  pad  les  0^02^,  la  proportion  absorbée  est 
sans  doute  moindre*. 

10.  Ingenhousz  trouve  que  les  plantes  n'émettent  pas  d'oxir  Le<  pimte»  w 

Joint  d'oxi^ène 


gène  lorsqnSon les faitvégeterdansPobscurité,  et  qu'alors  elles 

*  Je  pràtun*  que  Saossare  S'^asaiira  simplemeet  que  la  nouvelle 
portion  Ju  gaz  auquel  il  af ait  donné  le  nom  ;d*azote,  ne  diminuait 
y»a5  avec  l'oxîgëne,  et  ti<' rentî-^n  ^vis  tmnble  Tenn  cliaux.  Plu- 
sieurs antres  gastontces  |>i opi iétcs.  Aioii  il  éUtit  possible  <(ue  ce  fut 
«quelque  gaz  inflammulile.  L  n^drogène  aurait  dclooDé  avec  l-oxigèiie; 
nais  cela  n^auiait  pas  lieu  avac  quelijucs^nus  das  gay  inflammabla;». 
•om^se's  ,  iorsquHh  sofit  uâ-^iendiis  aTCc  Tatr  almosphérî^ne». 


ém»  Par.  i^Sâ. 
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vicient  l'air  plotôt  (qu'elles  ne  raméliorent.  Or  ,  puisqu^on  a 
trouvé  que  rémissioa  de  gaz  oxigéne  dépend  de  rabsorptioa 
de  l'acide  carboDÎque ,  il  est  probable  que  cet  acide  n'est  ab« 
sorbe  que  dans  la  lumière.  Saussure ,  à-la -vérité ,  a  touIo 
prouver  que  les  plantes  absorbent  et  décomposent  l'acide 
carbonique ,  même  dans  fobscurjté;  mais  «cela  a  lieu,  la 
tité  en  est  si  excessivement  petite  qu'on  ne  saurait  l'apprécier. 
Couicof^tpto  III.  Seniiebier  a  iair  voir  que  la  couleur  verte  des  plantes 
pAr  u  lumière,  dépend  do  l  aiisorpiion  de  i  acide  carbonique.  Il  paraît  que 
ce  n'est  seulement  f|ne  lorsqu'elles  végètent  à  la  lumière;  car 
lorsqu'elles  végètent  dans  l'obscurité  elles  sont  blanches; 
et  par  leur  exposition  à  la  lumière ,  elles  verdissent  en  très> 

I)ett  de  temps,  dansqueloue  sitnatioD  uu  elles  soient  placées, 
ors  même  quelles  sont  plongées  dans  l'eau,  ponrvu  cepen« 
dant  qu'il  s'y  trouve  de  Toxigène;  car  M*  Googb  a  fait  voir 
que  la  lumière  eOe-méme  n'a  pas  la  propriété  de  produire 
la  couleur  verte  sans  la  présence  de  Poxigène  *- 

Sennebîer  a  aussi  remarqué,  que  )oi(|u'on  fait  végéter 
des  plasiics  dans  l'obscurité,  leur  étiolement  diminue  beau- 
coup si  l'on  raêie  un  peu  de  gaz  hydrogène  à  Tnir  qui  les  en- 
vironne^. Ingenhousz  avait  déjà  observé  ,  qu'en  ajoutant  un 
peu  de  gaz  hydrogène  à  l'air  dans  lequel  les  plantes  végè- 
tent ^  même  à  la  lumière»  leur  couleur  verte  devient  plus 
foncée';  et  il  parait  «pi'îl  pensa  aussi  avoir  prouvé  par  ex- 
périences ,  que  dans  ces  circonstances  les  plantes  absor- 
Dent  du  gaz  hydrogène    Hiimbbldt  a  reconnu  que  le  poa 

cnnua  et  compressa  ,  le  plantago  lanceolata  ,  le  trifo-' 
/ÎTim  ar.  e/îs.'^  y  le  cheiranthus  chciri y  le  llclicn  verticilla* 
tus^  et  plusieurs  autres  plantes  qui  croissent  dans  les  gale- 
ries des  mines  ,  conservent  leur  couleur  verte  dans  l'obscu- 
rité, et  que  dans  ces  cas,  Tair  qui  les  entoure  contient  une 
certaine  quantité  de  gaz  hydrogène.  Ce  savant  en  conclut , 
que  la  couleur  blanche  des  végétaux  étiolés  est  due  à  ce  qu'ils 
retiennent  une  proportion  d'oxîgène  plus  considérable  quels 
proportion  ordinaire,  ce  qu'il  est  possible  d'éviter  en  les  en- 
tourant de  gaz  hydrogène.  Celle  opinion  peut  être  fondée 
dans  cei  laiiis  caa  i  mais  les  expériences  déjà  meutionnées  de 

•  Manch.  IVIcm.  IV,  5of. 

•  Eticycl.  mélii.  Physiol,  végci.  p.  75»  , 
>  Aon.  de  Chfm.  lli,  $7, 

4  Ibid»  p.  6{« 
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M.  Gongh  suffisent  pour  nous  convaincre  que  celle  propriété 
de  retenir  Toxigène  n'est  pas  la  seule  diliërence  <ju'ii  y  ait 
cotre  les  plantes  vertes  et  celles  étiolées*. 

Rouelle  lit  voir  que  la  matière  colorante  verte  des  plantes 
est  d'une  nature  résineuse.  BertboUet  a  conclu  de  ce  fait,  OnAinppoié 
ainsi  que  de  la  circonstance  de  la  formation  de  cette  matière  les  pi^niM 
k  la  lumière  seulement,  qae  les  feuilles  des  plantes  ont  la  ^""^^f,^"^**"' 
propriété  de  décomposer  Teau  aussi  bien  cme  racide  carix)* 
lâqiie,  lorsi}a'elles  sont  exposées  au  soleil.  L'oxigène  dégagé 
csl  foorni  en  partie ,  selon  Bertholi'et  ^  par  Padde  carbo* 
nique  décomposé  ,  et  en  partie  par  l'eau,  tandis  que  le  car- 
bone et  riiydrogène  entrent  dans  la  composition  oes  parties 
inilfiininaljlcs  de  la  )>laiUe.  Celte  théorie  ingénieuse,  quoi- 
qn'assez  probable  j  n'est  pas  suscepii!>le  d'être  prouvée  dî-  ' 
rectement.  Les  expériences  de  Saussure  nous  apprennent 

Îne ,  lorsiiu'oD  fait  végéter  des  plantes  dans  l'ean  pure ,  ou 
ans  des  atmosphères  dépourvues  de  gaz  acide  carnonique , 
il  n'y  a  pas  augmentation  de  ^antité  de  leur  matière  nxe  ; 
mais  lorsque  leurs  atmosphères  contiennent  ce  gaz  acide , 
la  quantité  dont  elles  augmentent  en  poids  est  beaucoup  trop 
grande  pour  qu'on  paisse  l'attribuer  au  carhoiie  et  à  J'oxî- 
gène  proveuaut  de  l'acide  carbonique  absorbé*.  Il  est  donc 
évident,  qu'une  portion  de  ieau  doit  entrer  dans  leur  com- 
position. Ilest  également  plus  probable,  que  les  élémens  de 
cette  portion  d'eau  se  combinent  différemment  y  plutôt  que 
de  continuer  à  rester  à  l'état  d'eau.  Ces  faits  viennent  certai* 
aement'à  Tappui  deThypoibèsede  Bertbollet.  En  considérant 
en  effet  lagrandeqoantité  d'hydrogène  contenue  dans  les  plan- 
tes, il  est  difficilè  de  concetoir  d'où  elles  auraient  pu  l'obtenir, 
si  l'eau  qu'elles  absorbent  ne  contribue  pas  à  le  leur  fournir. 

IV.  Les  pkntes  ne  végètent  qu'autant  que  leurs  feuilles  le*  phnte» 
«ont  en  conirauincation  avec  lair  atmospaerique  ou  avec  le  roxicèue. 
gaz  oxigène.  Cette  opiuioti  avait  été  rendue  probable  par 
ceux  dessavansqui  j  vers  la  fin  du  ly.  siècle,  fixèrent  par- 
ticulièrement leur  attention  sur  les  propriétés  physiques  de 
f  air  ;  mais  le  docteur  Ingenhouss  est  peut-étre  le  premier 

•l^M^WB«HHWM«n.M«i^B.«MMM.M-MMMMWMM«^^^V^VWBWBVMMOT«  Util* 

*  Les  plastM  dont  la  conlcar  «§t  blanche,  à  raison  de  ce  qu'elles 
dégèlent  dans  Pobscurilé,  sont  appelées  étiolées,  dn  root  français 
é'.nifc  ,  comme  si  l'on  voulait  dirauss  plantes^  ^a^eliea  croàSftaai/y^r 

la  luimèie  des  étoiles* 
■  lUchercUe»,  p.  aij. 
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fQ2  TSGÉTATION* 

des  chimistes  modernes  cpi  Tait  mise  hors  de  donte.  Il  te* 

connut  que  le  gaz  acide  carbonique ,  le  gaz  azote  et  le  gaz 
hydrofl^èiie  opéraienl  entièreraent  la  destructiou  des  plantes, 
à  raoius  qu'ils  ne  fussent  à  l'état  de  mélange  avec  l'air  atmo- 
sphériijue  ou  ie  gaz  oxigèue.  Il  reconnut  aussi,  que  les  plantes 
profitaient  très-bien  dans  ces  derniers  gaz  \  D'après  ces  don- 
nées ,  il  était  aases  clair,  que  les  feuilles  des  planles  absor* 
iMiieot  Foxigène;  et  toutes  les  séries  d'expériences  chimiques 
faites  sur  les  plantes  conduisaient  à  h  supposition,  çpie  cette 
absorption  ne  se  faisait  que  la  nuit.  Saussure  a  fiit  depuis 
des  recherches  plus  conrïplétes  sur  ce  sujet  5  il  a  non-seule- 
ment coniîrmé  ces  suppositions,  par  des  expériences  déci- 
sives ,  mais  il  y  a  ajouté  plusieurs  faits  nouveaux  ,  dont  on 
n'avait  pas  jusqu'alors  soupçonné  1  existence 

1.  La  plupart  des  plantes  refusent  de  végéter  dans  le  gaz 
asote.  11  n'y  a  que  celles  qui  sont  abondamment  pourvues  de 
parties  vertes ,  telles  que  le  cactus  opmtia ,  etc. ,  qui  puis» 
sent  continuer  d'y  vivre;  et  s'il  en  est  ainsi,  c'est  parce 
qu'eUes  dégagent  pendant  le  jour  une  portion  d'oxigène  dont 
l'absorption  pendant  la  nuit  les  soutient'. 

2.  Lorsque  les  feuilles  des  plantes  sont  mises  en  contact 
'  avec  l'air  ataiosphérique  pendant  la  nuit,  elles  diminuent  le 

volume  de  cet  air  en  absorbant  dcloxigène.  Quelques  phmtes 
convertissent ,  en  même-temps ,  une  portion  de  Toxigéne  en 
gaz  acide  carbonique ,  taudis  que  dautres  ne  forment  pas 
une  quantité  sensible  de  ce  dernier  gaz.  Ainsi  f  par  ezeraplei 
les  feuilles  du  cactus  opuntia ,  du  crussula  cotylédon  ,  da 
semperyivum  tectorum ,  de  ïagape  americana^  et  delà  sta~ 
pelia  variegata ,  absorbent  simplement  Toxigène ,  tandis  qttC 
Jes  feuilles  du  qucrcus  robur ,  du  st:rJuni  Teflexuni  ,  de  \(zs* 
culiis  liyppQcastanum  y  et  du  rohinia  pst  n c/o-acacia  ahsoV" 
bent  de  l'oxigèno,  et  forment  une  portion  de  gaz  acide  carbo- 
nique ,  inférieure  en  quantité  au  gaz  oxigène  qui  a  disparu  *• 

3.  L'inspiration  de  Toxigèoe  par  les  feuilles,  n'a  lieu  que 
lorsqu'elles  conservent  leur  ferme  dWganisation.  Si  on  la 
détruit ,  en  les  réduisant  en  pâte ,  par  exemple ,  il  u  y  a  plus 
d'absorption  de  gaz  oxigèue ,  quoiqu'une  portion  de  ce  gaa 

 — .■      ■■  j   ■  Il        ■  — 

'  IngeDhoosz ,  II ,  paiiiin. 

*  Kecharches-*  p.  Ûo, 

*  Abid.  p.  icp. 

<  SauA&ure^  Kecherches,  p.  61. 
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soit  même  alors  convertie  eu  acide  carbonique  par  Factioa 
de  la  matière  carbonacée  présente  *• 

4.  L'oxigèoe  ainsi  absorbé  par  les  feuilles  des  plantes,  ne 
s'en  sépare  pas ,  lorsqu  étant  mises  sous  le  récipient  de  la 
machine  pQeumatii}ue  >  on  tait  le  vide.  Elles  iburnissent  bieo, 
à-la« vérité,  par  ce  moyen ,  un  peu  d'air ,  maïs  toujours  ea 
beaucoup  moindre  quantité  que  celle  de  Foxigène  absorbé  ;  , 
€t  cet  mr  est  précisément  de  la  même  nature  que  celui  de 
Tatmosphére  dans  laquelle  étaient  les  plantes  avant  l'expé-*  ' 
rience.  On  ne  parvient  pas  non  plus  à  dégager  l'oxigèae  des 
feuilles  en  les  soumetlant  au  plus  grand  degré  de  chaleur 
qu'elles  puissent  supporter  sans  être  détruites 

5.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  gaz  oxi^^ène  ainsi  absorbé  FUe 
par  les  plantes  ,  s'y  convertit  en  acide  carbonique ,  et  que  ce  *'°rjVcid«'*' 
n'est  seulement  que  lorsque  la  plante  est  saturée  de  cet  acide  «•'rboiiiia*. 
(  si  on  peut  s'exprimer  ainsi  ) ,  qœ  Toxigène  environnant 

est  en.  partie  transformé  eo  acide  carbonique,  en  se  com<* 
binant  avec  la  matière  carbonacée  de  la  plante.  Par  l'expo- 
sition des  feuilles  à  la  lumière ,  cet  acide  carbonique  est  dé- 
composé  ,  et  il  se  dégage  une  certaine  quantité  doxigène, 
orclinaircment  plus  ^^raiide  que  celle  qui  avait  été  absorbée» 
Mais  lorsque  les  plantes  végètent  dans  des  atmosphères  dé- 
pourvues d'acide  carbonique ,  l'oxigène  dégagé  à  la  lumière 
est  toujours  en  proportion  avec  foxigène  Inspiré  pendant  la 
nuit,  ce  d^agement  étant  toujours  le  plus  abondant  dans  / 
les  plantes  qui  ont  absorbé  le  plus  d'oxigèoe. 

6.  Les  plantes  diffèrent  beaucoup  entr'ellés  reklivement^ 
à  la  quantité  d'oxigène  qne  leurs  feuilles  absorbent  pendant 
la  nuit.  Les  plantes  grasses  en  absorbent  le  moins,  proba- 
blement parce  qu'elles  n'exhalent  point  de  gaz  acide  carbo- 
nique. C'est  par  celte  raison  qu  elles  peuvent  vivre  dans  des 
situations  élevées ,  où  l'atmosphère  est  raréfiée.  Viennent  en* 
suite  les  arbres  verts,  qui,  bien  qu'ils  absorbent  plus  d'oxi* 
gène  que  les  plantes  grasses ,  en  exigent  cependant  beaucoup 
moins  que  ceux  des  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  pendant 
l'hiver.  Celles  des  plantes  qui  réussissent  dans  des  sols  maré- 
cageux ,  n'absorbent  que  très-peu  d'oxigène.  Les  tables  qui 
suivent  piéseuieiit  le  lésultaL  des  e:ikpéneuces  de  Saussure 

*  SftQsinre  »  Recherches»  p*  74* 

•  Ibid.  p.  6g. 
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3^4  TiGixATion, 

sur  ce  sujet*  La  première  colonne  renferme  les  noms  des 

plantes  dont  les  ieuilles  furent  employét^Si  la  seconde,  les 
noms  des  mois  dans  les(|'K'ls  les  expériences  furent  faites;  et 
la  troisième,  le  volume  (loxii;erie  absorbé  ,  en  supposant  le 

Yoluiue  des  feuilies  employées  dans  (chaque  expéneuce  toa* 
/.  Feuilles  d'arbres  toujours  verts, 

t^^y^  Feuîllei  <!•  Fpoque  d«  fcxpériCttMr  0«if r  «b$orb#; 

la  proportion  II  ex  aquifoliulii  ••••••  Septembre    &,86 

Bruxus  st  inper  virens  Idem.  •  ••«••.  i,4^ 

Prunas  laurocerasus.  Mai   3, 20 

Idem  •••••  Septembre  •  •  •   1 ,56 

Yiî>€mum  tiDtis.  Idem   ^^aS 

Hedera  belis.  Idem  •••«  i» 

Vinca  mioor  Juin   i,5 

Idem«,«»«*«  Septembre   o^%S 

Piniis  abiet  Idem   i* 

BeopleTrttm  frueticosiim.i. .  •  Mai   4* 

Jnnipema  sabina  Juin  

Janipenis  commnnis.  Idem   3,4 

//.  Feuilles  d'arbres  qui  perdent  leurs  Jeuilles  pendant 

rhiver* 

Feuillet  da  Fpoque  d«  fcipécltHOt.  Oxi§.  absorbé» 

Fagw  aylvatica  Août   8. 

CarpiDvs  betulvs.  •••••  Mai   5. 

Idem...*  •  Septembre   6. 

Quercos  jrobor  Mai  •   5,5 

Idem  Septembre  5,5 

j^scolus  brppocatianiis  T^^ein.  !•••«••  ifi 

Fopnlas  alba.  Mai   6,3 

Idem  Septembre    4*^^ 

Prônas  armeniaca   IJem   8. 

Amyçdalds  persica  Juin   6 fi 

Idem  •  Septembre    4i2 

Juglans  regia  •••••  Mai   6 fi 

Idem  Septembre  •  i,i 

Platanus  occidenfà1i3.« «• .  Idem   5. 

Robinia  pseado*acacîa  Mai   5, 

Idem  Septembre*   6)7 

Sjriiiga  volgaris.*..**  Mai  •  3|5& 

*  Aeclterches ,  p.  99. 
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F«ttiDct  d«. 


Mem  •  ••••  -Septembre  2, a 

Fraxiuas  excelsior   Mai  4)^3 

Id^iii..,..  Septembre      •  3, 71 

Pjrus.   Mai  •••»••  5,2 

Idem  Septembre  3,4 

Bosa  centifolia.»  Juin..  5,4 

Eagas  casianea ••••••  JuilleU.*^.. 5,6 

///.  Feuilles  de  plantes  îierbacées  ^  non  aquatiques» 


FcaiBcf  d« 

SolanuDi  luberosum 
Tirassica  oleracea.. . 

Idem  

Urtica  nrens  , 

Mercuiialis  aunua.. , 

Daucns  carota  , 

Yicia  faba  • 

Idem   

Idem  

Lilîam  caDdidum.  • , 
Idem .  ........... 

Tropœolum  ma  jus. 
Digitalis  ambigua*. 
Brassica  rapa.  •  •  •  •  • 

Aveiia  sativa  


Tri  licnm  œstivam, 
Pisura  sati  vil  m  .  . . 
Auta  graveolens  •  • 


Septembre  2,5 

Sept. ,  jeunes  feuilles.  2,4 
Sept. ,  vieilles  feoill.  *  2. 

Septembre  2. 

Sept.,  pend,  la  flor. .  2,35 

Idem  Idem   i,c^ 

Sept.,  avant  la  flor...  3,7 
Sept.,  pend,  la  flor. . .  2. 
Sept.,  après  îa  flor..  1,6 
Mai,  avant  la  ilor.*»  0,66 
Sept. ,  après  la  flor..  o,5 
Sept. ,  peud.  la  Ûor»  •  3* 

Juillet  9» 

Sept.,  pend,  la  flor..  i,25 
Juin,  avant  la  flor..  2,7 
Mai,  avant  la  flor...  5,o 
Mai,  pendLia  ilor.*.  3,7a 
Aoùl  %• 


IV*  FeuUies  de  phtntes  aguaiigues* 

Feuille*  d«  Epoque  de  l'expérience.  Oxtgj  «bsodi^ 

Alisma  plautago*^  ^..^  Août   0,7 

Inala  dyaeulerica  ••••  Septembre   i,G 

Epilobiam  molle   Sept. ,  neudL  la  |lor«.  1,9 

Sisymbriam  nastariiam  Septemore   ifi 

Polygonom  persicaria  Sept»,  peud*  la  ikur*.  a* 

Verooica  beccabunga*  Septembre  •  i»7 

BaoQDculus  reptajis  Idem  •  • .  I,S 

Lytliram  salicaria  •  Mai^  avant  la  flor...  z^S 

Càltha  palostris  Mai   i. 

Cires  acuta  Idem  «*   j^aS 
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TEGiTATieif. 

F.  Feuilles  de  plantes  grasses^ 

FtmUe»  4a  Epoque  ét  l'cspéricncc.  OMÎg.  àbwîbk  ' 

CactQS  opantia   'Août  1  1. 

AgaTe  anfericâiia  •  «  •  • .  Idem  0,8 

Sempervivam' tecSonmi  Juillet...,^..  1. 

Sedum*  globosum  ; .  •  • .  Septembre  1 ,5 

Saxifi^aga  Gotyledon  •  •  •  *  Idem  ofi 

Sedum  refletnm'.*.   Juin   1,7 

Stapèlia  Tarâgata  Jaillet.»..  ofi^ 

Mesembrjamliemiun  deltoï- 
des •  Idem*  •  if7 

7.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  ,  par  Tabsorplioir 
^*  "libi^'^d'oxîgéiie  et  par  la  formation  d'acide  carbonique^  il  7  ait 
dégagement  de  chaleur,  ainsi  que  Saussure  le  suppose  ;  mais 
la  quantité  en  est  trop  petite  ^oot  i|ii'il''sait  possible  de  l'ap- 
prtcief*  II' parait  que  les  végétaux  produfseDt ,  dans  certains 
cas,  un  degré  de  chaleur  très- considérable;  mais  on  ne  s'est 
paseacore  assuré  si  cette  manifesLaliou  de  chaleur  se  rapporte 
à  l'absorption  d^oxigène.  Bor^^  de  St.-Vincent  en  cite,  sur 
rautonté  de  Hubert,  un  exeinplc  très- extraordinaire.  Les 
étamines  de  \antm  cardifoUum  produisirent,  au  moment  de 
s'ouvrir 9  une  chaleur  si  forte,  que  douce  de  ces  plantes 
placées  autour  de  la  boule  d'un  thermomètre  le  firent  monter 
de  a6  è  6a  degrés  cent.  Cette  expérience  fut  répétée  un 
|rand  nombre  de  fois ,  et  toujours  avec  des  résultats  sem' 
blables  *. 

jLe»ricinef      8.  Il  paraît  d'après  les  expériences  de  Saussure  ,  c^ue  les 
*rï*o«^ae.  racines  absorbent  l'oxigène  tout  aussi  bien  que  les  feuilles  , 
et  qu'elles  transmettent  aux  feuilles  l'acide  carbonique  formé 

i30ur  y  être  décomposé.  Les  branches  absorbent  également 
'oxigéne  \  et  sans  la  présence  de  ce  principe  |  les  fleurs  ue 
s'épanouissent  pas. 

11  est  donc  probable  que  les  plantes  ,  absorbeot  du  gaz 
oxigène  pendant  la  nuit  ;  qu'elles  forment  avec  ce  principe 
du  gaz  acide  carbonique  ;  qu'il  se^  dégage  quelquefois  une 
certaine  portion  de  ce  ^az  ,  et  avec  lui  uu  peu  de  gaz  azote, 
mais  que  la  plus  grande  partie  de  racide  carbuiique  est  re- 
tenue et  décomposée  par  les  feuilles  pendant  le  jour.  Les^ 
plantes  ne  vivraient  pas  sans  cette  inspiration  de  ia  nuit^ 


*  Joara*  d«  n^  s.  L.IX,  a8i. 
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lors  même  qu'elles  seraient  fournies  d'acide  carbonique  j  si 
Foxigéne  produit  par  elles  pendant  le  jour  leur  était  con- 
stamment retiré  à  lapproche  de  la  nuit 

'  V.  Les  fenilles  des  plantes  absorbent  l'eau ,  tont  aussi  u*  hnwn 
Ikû  que  Foxigène  de  Pair  :  c'est  ce  qu'on  avait  soupçonné 

de  tout  temps.  Les  grands  effets  que  produisent  sur  la  végé- 
tation la  rosée,  les  pluies  douces,  et  même  1  }i:tmecfanon 
des  feuilles  des  plantes,  en  sont  autant  de  preuves.  Haies 
rendit  celte  conjecture  plus  probable  encore  ^  en  observant 
que  les  plantes  augmentent  considérablement  de  poids  iors« 
que  Tatmosphère  est  humide  ;  et  Bonnet  établit  le  fait  d'une 
manière  incontestable  dans  ses  recherches  sur  les  fonc« 
lions  des  feuilles*  U  fit  voir  que  les  feuilles  continuent  do 
vi?re  pendant  des  semaines  entières  avec  une  de  leurs  sur-» 
ftces  appliquée  ii  Peau  ;  que  non-senlemenc  elles  végètent 
elles-mêmes ,  mais  encore  qu'elles  imbibent  assez  d'eau  pour 
entretenir  la  végétation  de  toute  une  branche,  et  des  feuilles 
qui  lui  apparu eiineut.  U  découvrit  aussi,  que  les  deux  surfaces 
des  feuilles  diffèrent  considérablement  dans  leur  faculié 
d'imbiber  l'humidité  ;  que  dans  les  arbres  et  les  arbustes  , 
<'est<Ur  surface  inférieure  qui  jouit  presque  exdusivement  de 
cette  propriété  ^  tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  beaucoup 
d'autres  plantes ,  telles ,  par  «!xemple,  que  les  haricots* 

Ces  faits  prouvent ,  qu)e  les  feuilles  des  plantes  oot  non* 
seulement  la  faculté  d'absorber  l'humidité ,  nids  aussi  que 
l'absorption  se  fait  par  des  organes  très-différens  de  ceux 
«ui  la  dégagent  ;  car  ces  orgues  se  trouvent  placés  sur  dif- 
ferens  côtés  de  la  feuille.  Si  l'on  considère  que  ce  n'est  que 
pcndîinl  la  nuit  que  les  feuilles  des  plantes  sont  humectée.s 
'  par  la  rosée ,  il  sera  difiicile  de  n'en  pas  conclure ,  qu  a  l'excep- 
tion des  cas  particuliers ,  c'est  aussi  pendant  U  nuit  qu'ettes 
imbibent: presque  toute  Thumidité  qu'elles  peuvent  absorber. 

On  a  vu  ainsi  que  les  feuilles  remplissent  des  fonctions 
bien  différentes  à  diverse»  époques*  rendant  le  jour  dles 
donnent  de  l'humidité^  eUes  absorbenf  du  fan  acide  carbo» 
nique,  et  émettent  du  gazoïiigène.  Pendant  la  nuit,  au  con- 
traire ,  elles  absorbent  1  humidité  et  le  gaz  oxigèue ,  et  exha- 
lent le  gaz  acide  carbonique. 

C'estpar  ces  opérations,  et  peut-être  par  d'autres  que  nous  U(èv« 
ignorons  encore ,  c|ue  la  sève  des  plantes  est  modifiée  et  mise  '««c^uï^' 
à  lotat  qui  coavient  k  leur  nntritiom  H  n'est  pas  possible 
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d'expliquer  commeot  ces  cbangemens  oat  lieu  ,  puisqu'on  ne 
connaît  pas  précisément  la  nature  de  la  substance  daos  la- 
quelle la  sève  a  été  convertie  par  les  opérations  du  jour ,  non. 
phis  que  ks  nonveltes  sobstances  fermées  par  les  opérauoDS 
de  la  noît  II  est  cependant  probable ,  crue  le  carbone  de  la! 
sève  augmente  pendant  le  jour,  et  que  Fhydrogène  et  Foxi- 
gèoe  au^menleot  pendant  la  nuit;  mais  nous  ignorons  quelles 
peuvent  être  les  nouvelles  substances  formées.  On  ne  peut  pas 
supposer  que  raugmentation  de  l'hydrof^ène  et  de  l 'oxigène 
de  la  sève  soit  la  même  cliose  que  l'addition  dVme  certaine 
qiiaotité  d  eau.  Dans  Teau ,  l'oxigène  et  Tb^drogène  sont  déjà 
combinés  dans  des  proportions  déterminées  ;  et  il  fant  que 
cette  combinaik>o  soit  détruite  avant  que  ces  corps  élémen- 
taires poissent  entrer  a?ec  le  carbone  dans  ces  combinai- 
sons  triples ,  qui  constituent  la  plupart  des  prodnits  végé- 
tlinr.  On  n*a  pas  la  plus  légère  idée  dn  méàe  de  formation 
de  ces  combinaisons  triples  ,  et  tout  aussi  peu  de  la  inauière 
dont  les  corps  qui  composent  les  substances  végétales  se  com- 
binent entre  eux.  L  riuaiogie  nous  porte  à  croire  que  la  cuni- 
l)inaisnn  peut  être  très-compliquée,  qiiot(ju'elle  ne  consiste 
que  dans  trois  principes  *,  car  on  peut  établir  comnM  un  lait 
en  cbimie^  ampel  on  ne  connaît  jusqu'à  présent  qne  peu  ou 
point  d'exceptions,  que  k  facilité  des  corps  pour  leur  décom^ 
posilioa  est  en  raison  inrerse  dé  la  simplicité  de  ienrcom- 
position  :  est-à-dire ,  que  les  corps ,  qui  ne  contiennent  mie 
te  pins  petit  nolnbre  de  principes  se  décomposent  le  pins  m* 
licilement,  tandis  que  ceux  dans  lesquels  li  eu  entre  beau- 
coup, sont  dccomposés  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ce  serait  uae  erreur  de  croire  que  labsorplion  du  gaz 
acide  carbonique  pendant  ie  i<)ur  est  balancée  par  la  quan- 
tité qui  s'en  dégage  pendant  la  nuit  ;  et  qu  en  conséquence  il 
m'y  a  pas  augmentation  de  carbone  :  car  Ingenhousz  et  Saus^ 
•nre  ont  fait  voir  qne  la  quantité  de  ^as  oxigène  cnn'se  pen- 
dant le  jour  esl'beaoGOttp  plus  consmrable  que  csUe  du  gaz 
noide  carbonique  dégagé  pendant  h  nuit;  et  que ,  dans  des 
circonstances  faTwables ,  la  quantité  de  ^«t  oxigène  dans 
faip  qui  environne  les  plantés  est  augmentée,  et  le  gaz  acid^ 
carbonique  diminué  ;  et  il  lest  tellement ,  que  les  docteurs 
Priestl^  et  Ingenhousz  trouvèrent,  que  les  plantes  rendaient 
toute  sa  pureté  à  l'air  qui  avait  été  vicié  par  une  bougie  si* 

iumée,  OU  par  des  animaux.  Ùr,  on  sait  que  la  combustion^ 
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.a  respiration  diminuent  dans  Taîr  la  proportion  du  gaz  oxi- 
géoe,  et  ajoateDt  à  celle  de  gaz  acide  carboDique.  Ainsi  U 
végétation ,  ijiû  rétablit  la  pureté  de  l'atinosphère  altérée  par 
ces  opérations ,  doit  j  atignienter  la  proportion  d'oxigène ,  et 
ydiminaer  celle  du  gaz  acide  carbonique -,C0B3éqaemiDeiit  h 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  absorbée  par  tes  plantes 
pendant  le  jour  est  plus  grande  que  la  quantité  émise  par  elles 
pendant  la  nuit  *,  et  il  s'ensuit  (^ue  le  carbone  de  la  sève  est 
augmenté  dans  les  feuilles. 

Il  est  vrai  que  j  lorsqu'on  fait  végéter  des  plantes  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  dans  une  quantité  déteriiunée  d  air^ 
OD  ne  le  trouve  point  changé  dans  sa  nature.  C'est  ainsi  qae 
fiasseofratz  reconnut  (^ue  Tair  9  dans  leqnel  de  jeunes  mar> 
ronniers  avaient  végète  pendant  un  <:ertain  nombre  de  jours 
de  suite  >  n^était,  en  aucune  manière ,  akéré  dans  ses  pro* 
priétés  >  soit  que  ces  maronniers  végétassent  dans  Teau  ou 
dans  la  terre  '  ;  et  Saussure  jeune  trouva  que  des  pois ,  qui 
avaient  végété  dans  leau  pendant  djx  jours,  n'avaient  fait 
éprouver  aucun  changement  à  l  air  environnant  Mais  rVst 
précisément  ce  qui  devait  avoir  lieu ,  si  les  conclusions  que 
j'ai  tirées  sont  justes.  Car  si  les  plantes  ne  dégagent  du  gan 
ëxigène  qu'en  absorbant  et  en  décomposant  du  gaz  acide  car* 
boniqile)  il  est  évident  qu'il  faut  la  présence  de  ce  dernier 
gaz  pour  qu'elles  puissent  émjettre  du  gaz  oxigéne;  et  une 
fois  qu'elles  ont  décomposé  tout  le  gaz  acide  carbonique  con- 
tenu dans  une  quantité  donnée  d'air,  il  ne  faut  plus  s'attendre 
a  aucune  apparence  d  émission  par  elles  de  gaz  oxi!?ène  ;  et  si 
la  quantité  de  i^az  acidi^  r  arbonîque  dé^aj^jée  pendant  la  nuit 
est  plus  petite  que  celle  absorbée  pendant  le  jour,  il  est  évi- 
dent que  la  plante  décomposera  constamment  pendant  le  jour 
tout  l'acide  qui  avait  été  formé  pendant  la  nuit  C'est  par  ces 
opérations  que  les  cbangemens  mutuels  du  jour  et  de  la  nuit 
Mtetiipenseiit  entre  eu^^etrétatforcédela  plante  s'opposeà 
ce  qu'il  j  ait  rien  au-delà  de  cette  compensation  réciproque. 
B  est  probable ,  que  lorsqu'on  ne  fait  végéter  qu'une  partie  de 
laplantedans  cet  état  forcé,  le  reste  delà  plante  fournit  de  la 
sève  carhurëe f  si  je  puis  m'expriraer  ainsi;  et  qti'aînrs  la 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  dégagé  pendant  la  nuit,  peut 
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se  rapprocher  déplus  près  ie  h  proportion  émise  dansTélal 

naturel,  que  ne  le  peut  faire  celle  de  rabsorption  de  ce  gaz. 
Il  est  prohableaussi,  que  lorsque  toute  la  plante  est  ainsi  ren- 
fermée y  1  opération  nocturne  se  tait  pendant  un  certain  temps 
aux.  dépens  du  carbone  existant  déjà  dans  la  sève  ;  car  Has- 
seofralz  reconnut  que,  dans  ces  cas,  la  (quantité  de  carbone 
dans  k  plante ,  après  cju'elle  avait  végété  peodant  quelque 
temps  dans  ^obscurité,  était  moindre  que  celle  qui  y  existait 
lorsqu'elle  coaimença  à  végéter  C'est  {KMUt-^i  les  plantes 
qui  prennent  leur  accroissement  à  l'obscurité, forsqu'eUessont 
renfiermées,  absorbent  tout  le  gaz  oxigêne,  et  émettent  du 
gaz  acide  carbonique  ;  et  toutes  les  fois  que  cela  arrive,  elles 
meurent,  parce  qu  alors  m  le  jour  ni  la  nuit  les  opérations 
ne  peuvent  se  continuer. 

SECTION  y. 

Des  Si/cs particuliers  des  Plantes, 

>  >  * 

Là  nature  de  la  sé  ve  est  entièrement  altérée  par  les  cnan- 

Semens  qui  ont  lieu  dans  les  feuilles.  Elle  est  alors  cnuYertie 
ans  ce  qu'on  appelle  le  suc  particulier  ou  vraie  sève,  et 

alors  elle  est  devenue  propre  à  s'assimiler  aux  Uifiérentes 
parties  de  la  plante,  et  à  servir  a  la  form atiou  de  ces  secré- 
-  tions  nécessaires  au  maintien  de  la  végétation. 

Le» feuilles  ^ P^"^  àoïïc  considércf  les  feuilles,  comme  étant  les 
organes  digestifs  des  plantes  |  et  comme  équivalant  en 

4c»'|toDt»«.  quelque  sorte  à  restomac  et  aux  poumons  des  animaux.  Les 
feuilles  ne  sont  donc  pas  de  purs  ornemens  ;  elles,  consti^ 
tuent  les  parties  les  plus  importantes  de  la  plante.  Aussi 
Toyons-nous  que  toutes  les  lois  qu'on  dégarnit  une  plante 
de  ses  feuilles  ,  on  la  prive  entièrement  de  ses  forces  v^é^ 
tatives  ,  jusqu  à  ce  qu  il  se  forme  des  feuilles  nouvelles.  C'est 
un  fait  bien  connu,  que  les  plantes  dont  les  insectes  dcirui- 
sent  les  feuilles,  cessent  de  végéter,  et  que  leur  fruit  se 
desséche  sans  pouvoir  parvenir  à  maturité.  Dans  la  t;eruii- 
uation  même,  la  tige  ne  fait  des  progrès  dans  sa  crois* 
sance,  que  lorsque  les  feuilles  séminales  comipencent  à 
paraître.  11  se  dépose  à-la-vérité  dans  les  cotylédons  assee  de 

f  Atin.de Clmii.  Xm,  1 88. 
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sonrriture  pour  faire  arriver  h  plante  jusqu'à  Un  certaia 
état  :  la  raciae  préparée ,  et  rendue  propre  à  remplir 
ses  fonctions;  niais  if  faut  que.  la  sève  quelle  absorbe  soit 
transportée  aux  feuilles  séminales  ^  et  cpi'elte  j  soit  digérée , 
avant  qu'elle  soit  capable  de  former  la  plumnle  en  tige. 
Aussi,  quand  on  retranche  les  feuilles  séminales,  la  plante 
refuse-t-elle  de  végéter. 
On  doit  naturellement  demander  comment  il  peut  se  faire ,  Comment 

•       1  !•  ce  .  11  *  •lies  »ont  MO* 

SI  cela  a  lieu  en  eiiet,  que  les  leuilles  elles-mêmes  soient  imml 
produites  ?  J  avais  essayé  de  rendre  probable  que  l'aliment 
nécessaire  à  leur  nourriture  et  à  leur  développement  était 
déposé  dans  les  bourgeons;  mais  les  expériences  déjà 
citées  de  Knigbt,  ont  fait  voir  ^ne  l'aubier  est  la  partie  de 
?arbre  dans  laquelle  cette  nourriture  se  dépose.  Après  que 
la  plante  a  développé  toutes  les  parties  qui  doivent  paraître 
pendant  Tété ,  et  après  que  les  bourgeons  sont  formes  et 
roulés  ,  les  feuilles  continuent  de  préparer  de  nouveaux 
alimens  et  de  les  transmettre  k  faubier.  Ils  sont  déposés 
là,  et  ils  y  séjournent  iusquau  printemps  suivant,  temps 
ou  ils  sont  emjdoyés  à  l'entretien  et  au. développement  de 
ceux  des  organes  des  plantes  ^  qni  sont  absolument  néces*  « 
saires  pour  les  rendre  capables  de  faire  les  fonctkms  de  la 
végétation.  Sjught  a  tiré  de  ce  fait  important  beaucoup  de 
conséquences  intéressantes  et  utiles  potur  la  pratique  des 
jaidiiiiers  et  feriDieis.         •  • 

Cet  approvisionnement  d'aliment  destiné  à  fournir  aux 
besoins  futurs  des  plantes,  nous  exjllique  pourquoi  une 
branche  de  vigne  introduite  pendant  i'hiv^r  dans  une  serre 
chaude,  pousse  des  feuilles  et  végète  avec  vigueur,  taudis 
que  ouUe  autre  partie  de  la  plante  ne  donne  signe  de  vie« 
O  nous  explique  aussi  pour^oi'la  seve  découle  très-facile* 
ment  des  arbres  dans  le  printemps ,  avant  que  les  feuilles 
Soient  poussées,  et  pourquoi,  dès  qu'elles  le  sont,  Técou* 
lement  cesse  entièrement.  Il  est  évident  qu'il  peut  y  avoir  à 
peine  circulation  de  la  sève  avant  que  les  feuilles  paraissent; 
car,  au  moyen  de  ce  qu'elle  n'a  pas  d'issue,  les  vaisseaux, 
une  fois  qu'ils  en  sont  pleins,  ne  peuvent  plus  eu  admettre 
davantage*  Il  paraît,  cependant,  que  ce  qu'on  appelle  la 
saignée  des  arbres ,  prouve  que  les  xacines  sont  suscep-» 
tibtes  d'absorber  la  sève,  et  les  vaisseaux  de  la  faire  cjrculer 
avec  vigueur*  Ainsi  toutes  les  fois  «lu^ilt^fj?^^^^^ 
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ces  organes  remplissent  leurs  foDctions  accontamées ,  et 
l'arLie  sai^ue  j  c  est-à-dire,  que  ces  orgaues  envoient  une 
certaine  quantité  de  sève  pour  la  digestion  comme  à  Fordi- 
naire  j  mais,  comme  i!  n'existe  pas  encore  d*organes  digestifs, 
la  sève  découle  ,  parce  que  ce  qui  s  eu  échappe  ainsi  n'au* 
rait  pas  été  absorbé  du  toul,  s'il  navait  été  fait  des  ouver- 
tures artificielles.  Mats  lorsque  les  (M^nes  digestifs  paraû- 
seoty  l'arbre  ne  saigoera  plus  ;  parce  que  ces  organes  digestifs 
exigent  toute  la  sève,  et  qu'elle  coulé  continuellement  vers 
eux. 

AUaioinent      Si  Voïi  dépouille  un  aiLrc  de  ses  Icuilies  ,  de  nouvelles 
aéctnaim.  fg„j||ç5  paraissent ,  parce  qu'elles  sont  déjà  préparées  à  cet 
effet.  Mais  qu'en  arriverait-il.  si  nn  arbre  était  prive  de  ses 
feuilles  et  de  tous  ses  boutons  pendant  cinq  années  de  suite?  Il 
est  évident ,  d'après  une  expérience  de  Duhamel,  que  les 
plantes  ne  végètent  pas  sans  feuilles.  11  enleva  l'écorce  d'un 
arbre  par  petites  zônes,  de  manière  a  en  laisseï'  cinq  ou  six  à 
une  certaine  distance  Tune  de  l'autre,  les  intervalles  restant 
sans  écorce.  Quel(|ues-unes  de  ces  sônes  avaient  des  bontons^ 
et  des  feuilles celles-ci  grossissaient  considérablement  ;  mais 
une  des  zones  qui  n'en  avait  point,  resta  pendant  plusieurs 
années  sans  éprouver  aucun  changement.  Knight  trouva 
y   qu'un  jet  de  vigne ,  étant  privé  de  ses  feniUes ,  cessait  enlié- 
rement  de  végéter 
FormtDt       On  peut  reearder  le  succus  pmprius  •  ou  sue  particulier 
pteiiciuicr.  des  plantes  comme  un  fluide  analogue  au  sang  des  animaux. 
Ceat  Taliment  altéré*par  la  digestion,  et  devenu  ainsi  sas- 
cepcible  d  assiniilati<m  et  d'être  converti  en  une  partie  de  la 
plante  elle-même  par  les  opérations  subséquentes  de  la  végé» 
tation.  Que  ce  suc  particulier  coule  des  feuilles  de  la  plante 
vers  les  racines,  c'est  ce  qui  semble  résulter  de  cette  cir- 
constance ,  que  5  lorsqu'on  fait  une  incision  à  la  plante , 
quelle  que  soit  la  position  dans  laquelle  on  la  place  ,  le  sifc- 
Q«i  coule  dct '^"'^  /^ropr/W  sort  eu  beaucoup  plus  grande  abondance  du 
feuiiit».   qôté  de  l'ouverture  qai  est  le  plus  près  des  feuilles  et  des 
branches ,  que  de  tout  autre  côté  :  et  cela  a  lieu  lors  même 
que  les  feuilles  et  les  branches  sont  tenues  ie  plus  bas  *•  Lor$* 
cju  on  fait  une  ligature  autour  d'une  plante ,  il  se  manifeste 


^  Phil.  Trans.  1801,  p.  338. 
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Qo  goDfleinentaa^dessas  de  la  ligature,  mais  jamais  au-dessous. 
Knîght  a  suivi  les  traces  des  vaisseaux  qui  contiennent  ^ 

le  suc  particulier,  depuis  les  feuilles  jusqu'aux  couches  cor- 
ticales  de  Técorce  intérieure  Hedwigj  qui  a  examiné  avec 
la  plus  grande  attention  les  vaisseaux  des  plantes,  semble 
les  considérer  comme  étant  delà  même  structure  que  les 
trachées;  mais  Knigbt  est  d'une  toute  autre  opinion.  D  après 
les  eipériences  dè  ce  dernier  physiologiste,  il  parait  évident 
oue  ces  vaisseaux  n'ont  de  communication  avec  aucune  partie 
oela  plante  située  à  une  plus  grande  distance  de  la  racine  que 
la  feuille  dont  ils  tirent  eux-mêmes  leur  origine.  Car  lors- 
qu'on fait ,  à  traver.s  Tccorce  dune  branche,  deux  incisions 
circulaires  au-dessus  et  au  dessous  d'une  feuille  ,  et  à  une 
certaine  distance  d'elle  ,  il  n'y  a  que  la  partie  de  la  poi  tion 
renfermée  entre  les  deux  incisions,  située  au-dessous  de  la 
feuille ,  qni  augmente  en  dimension.  Les  dernières  expé- 
itenoes  de  Knight  donnent  aussi  heu  de  croire  oue  ces 
vaisseaux  sont  beaucoup  mieux  disposés  pour  porter  la  vraie 
sève  des  feuilles  vers  les  racines ,  que  dans  la  direction  con- 
tcaire.  En  faisant  passer  à  travers  la  terre  d'un  pot  de  jardin 
des  jets  de  vigne  très-déliés  ,  il  leur  fit  pousser  des  racines.  . 
Il  retrancha  alors  ces  jets  de  la  vigne  dont  ils  provenaient , 
en  laissant  une  portion  égale  de  chaque  côté  de  cette  nou- 
velle racine*  Chacune  de  ces  portions  était  relevé(^  de  ma- 
fiière  à  former  un  angle  semblable,  et  était  garnie  d'un  bour- 

rm  k  peu  de  distance  de  l'extrémité  retranchée.  II  y  avait 
denx  tiges  qui  végétaient  d^une  seule  racine.  Mais  l'une 
était  évidemment  renversée ,  tandis  que  l'autre  était  dans  sa 
position  naturelle.  Dans  la  première,  le  bois  entre  le  bour- 
geon et  l'exlréraité  retranchée  augmenta  en  dimension  ;  mais 
dans  l'autre  cet  effet  n'eut  pas  lieu  ,  ce  qui  indique  dans  la 
vraie  sève  nnç  tendance  à  couler  dans  sa  direction  primitive, 
des  feuilles  à  la  racine.  D(}  même  aussi,  toutes  les  fois  qu'il 
plantait I  en  les  renversant ,  des  jets  de  ^roseillers,  la  partie 
sopérieure  dépérissait  *•  Ces  résultats  semblent  favoriser  l'o* 
pinion,  que  ées  vaisseaux  sont  pourvus  de  soupapes. 

Lorsqu'on  interrompt  toute  communication  entre  les  feuil« 
les  et  les  racines ,  en  enlevant  une  portion  de  Pécorce  tout 

'  Phiî.  Trnns.  180T,  p.  B^;. 
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autour  de  Farbre,  U  parail.  d'après  les  expériences  de 
Koight ,  que  les  vaisseaux  de  4  aubier  aec^rent  la  propriété 

de  iraûsmettre  une  portion  de  la  vraie  seve  aux  racioes^de 
manière  à  maintenir  les  facultés  végétatives;  mais  la  quantité 
en  est  considérablement  dimmuée.  Le  surplus  paraît  être 
loi^é  dans  l'aubier,  qui  devient  ainsi  plus  épais  ;  et  si  on 
laisse  v^éter  la  plante ,  cette  nourriture  se  répand  pendant 
la  saison  suivante  snr  la  partie  supérieure  de  la  plante.  Ainsi 
k  quanuté'de  fleuT'Slur  la  braochea  un  pommier  est  augneotée 
considérablement  en  enlevant  one  bande  de  aon  éoorce  dans 
la  saison  qui  précède  k  floraison  *. 
5«»  propriété*.  On  reconnaît  facilement  la  vraie  sève  à  sa  couleur  et  à  sa 
consistance.  Dans  quelques  plantes  cette  couleur  est  verte, 
dans  d'autres  elle  est  rou^e ,  et,  daus  beaucoup^  d*un  blanc 
laiteux.  On  ne  peut  pas  douter  que  son  mouvement  dans  les 
vaisseaux  ne  suive  la  même  marche  que  ceUe  de  la  sève. 

S'il  noos  était  possible  d'obtenir  ce  sac  particulier  à  l'état 
de  pareté  j  son  analyse  répandrait  un  çrand  jour  sur.  la  vé- 
gétation; mais  cela  est  très-difficile ,  puisqu'on  né  peut  Fex- 
traire  sans  diviser  en  même  «temps  les  vaisseaux  qui  .  con- 
tiennent la  sève.  Dans  beaucoup  de  cas ,  cependant ,  le  soc 
particulier  peut  être  reconnu  à  sa  couleur  ,  et  alors  on  peut 
en  faire  une  analyse  assez  exacte.  J'ai  présenté ,  dans  le 
chapitre  précédcutj  l'exposé  des  faits  concernant  les  parties 
constituantes  de  ce  suc ,  reconnues  jusqu'ici  par  les  chimistes, 
et  autant  qu'ils  ont  pu  être  venus  à  ma  connaissance.  Cm 
expériences  prouvent ,  ainsi  ^'on  pouvait  s'y  attendre  |  qœ 
les  sucs  particuliers  diffèrent  considérablement  entre  eoLj 
et  que  diaque  plante  a  le  -sien  qui  Im  est  propre.  H  s-ensnit^ 
que  les  cban^emens  qui  ont  lieu  dans  les  feuilles  des  plantes 
doivent  varier  au  liioios  en  degré,  et  qu'on  ne  doit  pas  con- 
clure, par  analogie,  des  expériences  faites  sur  jine  espèce  de 
plantes  à  celles  d'une  autre  espèce.  H  est  même  prob?rb!e, 
que  dans  dîtiéreotes  plantes,  les  opérations  ne  sont  pas  de 
la  même  nature;  car  il  n'est  pas  raisonnable  de  supposer | 
que  les  phénomènes  de  végétation*  dans  un  agaric,  ou  noletosy 
soient  précisément  les  mêmes  ^e  ceux  que  puésententles 


*  Rnight ,  on  Lhe  itiYcrted  acùoa  of  ibcalburnous  f«$&«ls  of  trees* 
PliU.  Tran».  1806. 
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libres  et  les  végétaux  de  piaf  grande  masse ,  snr  lesquels 
senlement  îl  a  été  fait  jusqu  à  présent  des  expériences. 

'  La  vraie  sève  est  transportée  à  charpe  partie  de  la  plante. 
Cest  d*elle  que  se  ibrraent  tontes  les  substances  que  nous 
trouvons  dans  les  plantes  ,  et  même  cenx  des  organes  au 
moyeii  desquels  elles  retnplissent  leurs  ibnctions.  Mais  le 
voile  te  plus  épais  nous  dérobe  la  (yumaissance  des  mc^ens 
ipe  la  nature  emplèie  dans  ces  procédés  ;  et  quoiqu'il  soit 
neo  évident  que  toutes^  ees  opérations  ne  sotit  que  des  dé- 
compositions et  des  combinaisons  chimiques,  nous  ne  con<* 
Mssons  pas  phis  quelles  sont  ces  décompositions  et  combi« 
Baisons  que  les  instrumens  dans  lesquels  elles  s'opèrent ,  et 
les  agens  qui  les  règlent* 


SECTION  YI. 

JDu  Z^éjfénssement  éss  Plantes^ 

Je  viens  d'esposer  les  changemens  produits  p«*  ta  végé*  te»  pimiM 
tatioii;  mais  1»  végétation  élle^même  a  ses  limites.  Les  plantes  ^^'metll^Qt!** 

dépérissent  ou  plus  tôt  ou  plus  tard^  elles  se  dessèchent ,  pour- 
rissent et  finissent  par  être  entièrement  décomposées.  Ce 
changement  à-la-vérité  ne  s'opère  pas  dans  toutes  les  plantes 
au  bout  du  même  espace  de  temps.  Il  y  en  a  qui  ne  yivent 
Qu'une  seule  saison,  ou  même  pendant  un  temps  moins. long; 
aautres  existent  pendant  deux  saisons,  d'autres  pendant 
trois,  d'autres  pendant  un  siècle  ou  plus  ;  et  enfin  il  en  est 
qui  continuent  de  végéter  pendant  mille  ans  :  mais  toutes 
icesseitt  plus  ou>  moins  pronaptement  de  vivre  ;  et  atbrs  les 
mêmes  puissances  chimiques  et  mécaniques  qui  les  faisaient 
"végéter,  seeombiucnt  paur  opérer  la  destruclioii  des  restes 
de  la  plante.  Or,  quelle  est  la  cause  de  ce  changement? 
Pourquoi  les  plantes  meurent-elles  ? 

On  ne  peut  répondre  à  ces  questions  qu'en  examinant  avec 
attention  quelle  est  la  source  de  la  vU  des  plantes  ;  car  il  est 
évident  que  si  Ton  parvient  à  connaître  ce  qui  constitue 
feiisteoce  ^nne  plante,  il  ne  peut  être  di£Gcile  de  découvrir 
te  qui  en  doii  produire  la  mort. 

Les  phénomènes  de  la  vie  vé|;étale  sont  en  général  la  *phjiiomèp« 
violation*  Tant  qu'une  plante  végète  ;  on  dit  qu'elle  est  en^^  J^/^^y^i, 
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TÎe }  lorsqu'elle  cesse  de  Tégéter ,  on  en  amdnt  «p'dle  est 
morte*  « 
Cependant,  k  vie  des  végétaux  n*est  pas  tellement  fiée 

aux  ])licnoraènes  de  la  végétatioQ  qu'oo  ne  puisse  pas  les  en 
séparer.  On  peut  si^arder  pendant  des  années  beaucoup  d'es- 
pèces de  semences  sans  iju  ell*:*^  <]oiJtu^nt  le  plus  léger  symp- 
tôme de  végétation;  et  rjeanmoins  si  elles  végètent  lorsqu'on 
les  met  dans  la  terre  on  dit  quelles  sont  vivantes.  (Je  serait 
parler  plus  correctement,  que  de  dire  aussi  qu'elles  avaient 
.vie  avant  même  qu'on  les  mît  en  terre  ;  car  il  serait  absurde 
de  supposer  que  les  semences  obtiennent  la  vie  simplement 
parce  qu'on  les  met  dans  la  terre*  De  même,  il  y  a  beaucoup 
de  plantes  qui  dépérissent ,  et  qui  ne  donnent  aucun  indice 
de  végétation  pendant  l  hiver;  et  pourtant  si  la  douce  tem- 
pérature du  printemps  les  fait  végéter,  on  les  considère 
comme  ayant  vécu  pendant  tout  Thiver.  Âiosi  la  vie  des 
plantes,  et  les  phénomènes  de  la  végétation ,  ne  sont  pas  pré- 
cisément la  même  chose,  puisque  la  vie  peut  être  séparée  de 
la  végétation ,  et  qu*on  peut  0eme  supposer  que  l'une  existe 
sans  i'aiitre.  0  y  a  plus  encore ,  on  peut  dans  beaucoup  de 
cas ,  décider  y  sans  hésiter ,  que  ie  végétal  n*est  pas  mort , 
loi  s  même  qu'il  ne  manifeste  aucune  apparence  de  végétation; 
et  la  preuve  quon  a  de  sa  vie,  c'est  qu'il  reste  sans  avoir 
éprouvé  aucune  ahératinn;  car  on  sait  (]ue  lorsqu  un  végétal 
est  mort ,  il  change  aussitôt  d'aspect ,  et  tombe  dans  ie  dép» 
rissement. 

11  parait  donc  que  la  vie  d'un  végétal  consiste  dans  deux 
choses  :  i*.  dans  ce  qu'il  reste  sans  éprouver  d'alteralioB) 
lorsque  les  circronstances  ne  sont  pas  favorables  à  la  v^éta^ 
tion;  2*.  en  ce  qu'il  manifeste  les  pbénoroènes  de  la  végétation 

lorsque  les  circonstances  deviennent  favorables.  Lorsque  ni 
l'une  ni  Tautre  de  ces  deux  choses  n'a  lieu,  on  dit  que  le 
végétal  est  mort. 

.  On  a  déjà  donné  i'énumération  des  phénomènes  de  la 
Végétation.  Ils  consistent  dans  la  formation  ou  développemeiit 
des  organes  de  la  plante ,  dans  l'absorption  de  la  nourriture^ 
dans  son  transport  aux  feuilles ,  dans  la  d^estion  de  k  noar* 
riture ,  dan^sa  distribution  à  toutes  les  parties  de  la  plante, 
dans  l'augmentation  du  volume  de  la  plante ,  dans  la  restaib' 
ration  des  parties  dépéries ,  dansda  lormatiou  de  nouveaux 
or|;aaes  lorsqu'ils  sont  uéces^es  ^  et  dans  la  production  de 
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semeoces  susceptibles  d'être  converties  en  plantes  amilaires 

à  celles  dont  elles  tirent  leur  existence.  Quelle  que  soit  la 

cause  de  Ces  phénomènes ,  elle  est  aussi  celle  de  la  vie  végé'  i  vn^rnci^ 

iaU,  et  oa  peut  la  distinguer  par  le  nom  de  principe  végé->  ^^^^tif. 

ietifi  Mais  aes  recherches  sur  la  nature  de  ce  principe  ap-» 

partiennent  à  la  physiologie^  et  par  conséquent  elles  seraient 

étrangères  à  cet  Ouvrage.  ^ 

Si  l'on  en  peur  jucer  d'après  les  faits  connus,  les  plantes  Mort 
meurent,  parce  quo  les  ori^aites  iiinissenl  pnr  cire  entière- 
ment  incapables  de  remplir  leurs  fonctions,  et  qu'ils  ne  sont 
plus  susceptibles  d'être  rétablis  par  aucune  des  facultés  dont 
est  doué  le  principe  végétatif.  Nous  allons  nous  occuper, 
dans  le  chapitre  qui  suit,  des  chan^mens  ^e  les  végétaux  . 
qMTouvent  apris  leur  mort.  ^ 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Décomposition  des  Substances  vffgétaies. 

Le  caractère  le  plus  frappant ,  qui  sépare  les  substances 
appartenant  au  ré^ne  minéral  de  celles  qui  font  partie  des  i««^^%n« 
ammaiis  et  des  végétaux ,  consiste  dans  ce  que  les  miaéraux  '^f^^.^,^ 
ne  manifestent  que  peu  ou  point  de  tendance  i  changer  de 

nature;  et  de  ce  qu'étant  abandonnés  à  eux-mêmes,  ils 
n'éprouvent  aucunes  décompositions  spontanées  :  taudis  que 
les  substances  animales  et  végétales  s'allèrent  continuelle- 
ment, en  passant  toujours,  lorsqu'on  les  jïlace  dans  des  cir- 
constances favorables ,  par  une  suuc  régulière  de  décompo- 
sitions. Je  traiterai  dans  ce  chapitre  des  décompositions 
spontanées  des  corps  végétaux }  ceHes  des  animaux  devant 
être  Tobjet  du  livre  suivant.  - 

Nous  avons  vu  dans  le  dernier  chapitre ,  que  pendant  la  u,  «ib«fueM 
"végétation ,  les  parties  cmistituantes  des  pkntes  subissent  pa,contenruae 
continuellement  un  grand  nombre  de  changemens  successifs  ^i^ff^^*!*^ 
<ÎWoique  réguliers,  en  perdant  les  propriétés  d'une  sid^slanco, 
et  eu  acquérant  celles  d  une  antre.  Ainsi  une  substance,  qui 
ïlans  la  jeune  plante  a  les  propriétés  du  mucilage ,  prend 
dans  la  plante  plus  ancienne  les  propriétés  de  ramidon  -,  ce 
qtii  dans  le  fruit  vert  est  un  aci^,  devient  sucre  dans  le 
bmi  mur.  Les  principes  végétaux ,  alors  y  ne  sont  pas  fixes 
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ou  stalionnaires  dans  la  plante  vivante  ,  ils  se  convertissent 
graduelkmem  les  ans  dans  les  autres.  Mais  cette  teadiàDce 
au  changement,  ou  plutôt  cette  décompoaition  continuelle 
occasionnée  parla  réaction  mutuelle  des  différentes  sub* 
atances  simples  dont  les  principes  végétaux  sont  formés,  ne 

.  se  borne  pas  à  l'état  de  vie.  Lorsque  les  circonstances  sont 
favorables  ,  elle  continue  avec  une  énergie  égale,  ou  même 
pins  grande  dans  la  matière  végétale  après  qu'elle  a  été  com- 
plètement séparée  des  plantes  vivantes.  On  a  renia raué  que 
cette  tendance  à  la  décomposition  spontanée  est  orninaire- 
ment  plus  marquée  dans  les  corps  animaux  ,  que  daus  les 
végétaux  ;  et  que  ceux  des  corps  végétaux,  dans  lesquels 
cette  tendance  est  la  plus  prononcée,  se  rapprodieut  le  plus 
de  la  matière  animale.  On  a  exprimé  ce  fait  dans  le  langage 
chimique  ordinaire,  en  disant  que  de  telles  sdsstances  sont 
plus  animalisées.  On  en  \  oit  particulièrement  un  exemple 
tlaiis  le  gluten^  qui  subit  la  décomposition  spontanée  plus  la- 
pidement  que  la  plupart  des  autres  matières  végétales, 
pet  «ii^ntioDt  évident  que  pendant  la  décomposition  spontanée 

•ponunée».  que  subissent  les  matières  végétales,  les  substances  simples 

•  dont  elles  sont  composées  doivent  s'unir  d'une  manière  dif- 
férente de  celle  dont  elles  l'étaient,  et  fonner^es  composés 
nouveaux,  qui  n'existaient  ças  avant  qu'ils  eussent  éprouvé 
cette  décomposition .  Or,  il  a  été  observe  que  la  pesanteur  spé- 
cilique  de  c<js  iiouv<  iles  combinaisons  cbt  presque  toujours 
moindre  que  celle  du  corps  ancien.  Il  est  de  ces  combinai- 
sons qui  se  dégagent  sous  forme  de  gaz  ou  de  vapeur,  et 
quiuuurient  naissanceaux  diiiérentes  odeurs  qu'exhalent  les 
plantes  peudant  qu  elles  parcourent  les  séries  de  leurs  change- 
mens.  lîorsque  l'odeur  est  très-désagréable  ou  délétère ,  ou 
donne  à  cette  décomposition  spontanée  le  nom  de 
Appei<fes  f  porte  celui  de  fermntaihn^  lorsque  Tooear 
f«rjii«iii»uon;  n'est  pas  malfaisante,  on  lorsque  l'un  quelconquedesoouveaux 
coinj:»usés  formés  peut  avoir  une  application  utile.  Ce  terme 
fut  iuiLoduit  dans  la  chimie  par  Van  Ilelmont  ^.  La  ferme»- 
tation  fut  attribuée  par  quelques  chimistes  au  mouvement 
intestin  qui  est  toujours  sensible  lorsque  les  substances 
végétales  fermentent  ^  d'autres  pensaient  qu  elle  dérivait  de 
la  chaleur  qui ,  dans  ces  cas,  est  ton jpni;s  .produite.  Aujour* 

*  Stables  Fandamciit  Ghm*  l,  134,  . 
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dlmi  on  désigne  très-soavent  par  ce  mot  tons  les  change* 
Biens  spontanés  qu'éprouvent  les  corps  végétaux  sans  avoir 
égard  au  produits.  Dans  cette  acception ,  il  comprend  donc 
b  putréfacticn  ;  et  certes  il  n  y  a  aucun  inconvénient  à  en 

étendre  rappiicaLioii  à  tous  les  cas  de  décompositions  spon- 
tanées. Ainsi,  on  entend  actuellement  par  fermentation,  tous 
les  changemens  spontanés  qui  ont  lieu  dans  les  substances 
végétales  après  qu'elles  sont  séparées  de  la  plante  vivante. 

Tons  les  phénomènes  de  la  fermentation  furent  long-temps 
eaveloppés  dans  l'obscurité  la  plus  complète,  et  aucun  clu- 
niste  n'osait  même  tenter  de  les  expliquer.  On  s'en  servait, 
cependant,  et  cela  sans  trop  hésiter,  pour  rendre  raison 
d'autres  phénomènes;  comme  si  c'était  ajouter  quelque 
cfcose  à  nos  connaissances  réelles,  que  de  donner  à  une  opé- 
ratioQ  le  nom  d'urje  autre  que  nous  ignorons  également.  Les 
ténèbres  qui  euveloppaietit  ces  phénomènes  ont  commencé 
à  se  dissiper;  mais  ils  restent  encore  couverts  d'un  voile 
très-épais  ;  et  nous  devons  beaucoup  plus  nous  attacher  à 
reconnaître  la  composition  des  substances  végétales  ^  et  les 
affinités  mutuelles  de  leurs  principes  constitnans ,  que  de 
chercher  à  expliquer  ces  phénomènes  d'une  manière  satis* 
frisante. 

La  fermentation  n'a  jamais  lieu,  à  moins  que  les  sub« 
stances  végétales  ne  contiennent  une  certaine  portion  d'eau, 
et  qu'elles  ne  soient  exposées  à  une  température  au  moins 
supérieure  à  celle  de  la  congélation  ;  car  il  en  est  beaucoup 
Qui  se  conservent  long-temps  sans  altération,  quand  elles  sont 
desséchées  ou  gelées.  Il  en  résulte  une  métbode  sure  pouc 
empêcher  la  fermentation. 

Si  nous  considérons  tous  les  principes  végétaux  décrits  u  t«atoi« 
dans  le  premier  dapitre  de  ce  livre ,  nous  trouverons  qu'ils 
diflërent  beaucoup  entre  eux  sous  le  rapport  de  leur  ten- 
dance ii  tourner  à  la  fermentation.  La  ^omme,  la  sarcocolle^ 
Tamidon,  l'indigo ,  la  ciie ,  les  résines,  le  camphre,  le  caout» 
chouc  ,  les  gommes-résines ,  le  bois  et  le  suber,  quoique  mê- 
lés avec  de  Teau,  et  placés  dans  les  circonstances  les  plus 
iavorables,  décèlent  à  peine  quelque  tendance  à  changer  de 
Qature.  Les  huiles  absorbent  une  certaine  quantité  d'oxigène 
^  l'atmosphère,  mais  trop  lentement  pour  produire  aucun 
mouvement  intestin.  Le  tannin  ^  Textractif  et  quelques-uns 
^€8  acides  se  décomposent  peu-a*peu*,  il  se  forme  à  la  sur* 
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face  do  liquide  de  h  moisissare,  et  il  se^vrécipile  anfonddes 
▼ases  qui  le  contiennent  un  sédiment  insipide;  et  dès  que  la 

décoinj)osîtion  coiuinence  à  s'opérer,  elle  a  lieu  plus  rapide- 
ment. L  albumine  et  la  fibrine  se  putrétient  très-prompte- 
ment  ;  mais  les  proiiiîits  n'onr  p.is  été  reconnus.  Le  gluteuse 
convertit  peu-a-peu  eu  une  espèce  de  fromage* 
^  ^{hnf**^*  ^^^^  lorsque  plusieurs  des  principes  Totaux  sont 

i«  coBpotés.  mêlés  ensemble,  que  la  fermentation  est  la  plus  sensible,  et 
les  changemens  le  phs  remarquables*  Ainsi  lorsqu'on  ajoute 
du  gluten  à  nue  dissolution  aqueuse  de  sucre ,  le  liquide  se' 
convertit  promptemcnt  en  vinaififre,  ou,  dans  certains  cas,  ea 
alcool  et  en  vinaigre.  Lorsqu'on  nnêlc  du  s^luten  avec  de 
laiTiidonetde  Teau,  ilsemanifcsteordinairemcnr  de  ralcoolet 
du  vinaigre  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  l'amidon  reste  sans 
altération.  On  a  observé  que  certaines  substances  sont  parti- 
culièrement propres  à  exciter  dans  d'autres  la  ferraentatioDi 
et  on  leur  a ,  en  conséquence,  donné  le  nom  de /ermens,  ^ 

Mais  les  phénomènes  de  'la  fermentation  ne  se  dévelop*' 
pent  pas  dans  leur  plus  grand  degré  de  perfection  dans  nos 
mélanges  artificiels  de  principes  végétaux.  Celles  des  parties 
compliquées  des  piaules  dans  lesquelles  des  principes  divers 
sont  déjà  mélangés  par  la  nature,  spécialement  les  parties 
liquides  ,  telles  que  la  sève  des  arbres,  les  sucs  des  fruits,  les 
décoctions  des  feuilles ,  des  semences ,  etc.,  nous  offrent  les 
plus  beaux  exemples  de  fermentation*  C'est  de  semblables 
mélanges  naturels  qu'on  obtient  tous  les  produits  de  fermen* 
tation  tels  que  f  indigo ,  la  bière ,  le  pain ,  le  vinaigre  y  le  vin  y 
etc.,  que  1  industrie  des  hommes  a  appliqués  à  des  objets 
d'utilité.  Dans  l'état  encore  imparfait  dcnos  connaissances  ac- 
tuelles sur  ce  sujet,  je  me  boruerai  aux  produits  les  plus  im- 

f)ortâns  de  la  fermentation  ,  êt  aux  phénomènes  que  présente 
eur  formation.  Ce  chapitre  sera  partagé  en  trois  sections. 
Divition.  Dans  la  première  ^  je  traiterai  de  la  fermentation  qui  produit 
les  liqueurs  enivrantes  ;  dans  la  seconde ,  de  la  fermentation 
d'oQ  résulte  le  vinaigre;  la  troisième  aura  pour  objet  Ir  fer- 
mentation qui  réduit  la  matière  végétale  en  terreau.  Ces  di^ 
férentes  espèces  de  fermentation  se  distinguent  ordîmiirc* 
ment  par  les  noms  de  ferme?! tation  vineuse ^  JhrmtîUation 
acéteilse  et  fermentation  putride. 
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SECTION  PREMIÈRE. 
De  la  Fermentation  vineuse» 

On  comprend  sous  ce  nom  toute  espèce  de  fermentation 
(jui  donne  pour  résultat  un  liquide  enivrant.  Or,  quoique  ces 
liquides  soient  assez  nombreux  \  on  peut  les  rapporter'toua  à 
deux  divisions  générales  :  l'une  qui  renferme  les  liquides 
(ju'on  obtient  des  décoctions  des  semences^  et  l'autre  qui  com- 

|}rend  ceux  provenant  des  sucs  des  plantes.  Les  liquides  de 
a  premicTc  classe  sont  connus  sous  le  nom  de  bière  y  ceux 
de  la  seconde  sont  appelés  vin» 

I.  Bière, 

L'art  de  faire  la  bière  fut  connu  dans  les  siècles  les  p^>*^ 
reculés.  Les  auteurs  grecs  en  attribuent  Tinvenlion  a^^ 
Egyptiens.  On  a  employé  pour  cet  objet  presque  toutes  I** 
espèces  de  blé.  On  l'obtient  ordinairement  en  Europe  d^ 
Por^e  ;  dans  les  Indes ,  du  riz  ;  et  dans  les  parties  intérieure* 
de  Afrique , /du  hoicus  splcaïus'*^.  Mais  de  quelque  grain 
qu'on  se  serve,  le  procédé  est  à-peu-près  le  même.  Nous 
cuvons  donc  prendre,  pour  exemple j  la  fabrication  de  la 
ière,  en  Angleterre,  avec  \  orge. 
I.  Comme  ce  grain ,  dans  son  état  naturel,  n'a  pas  été 
trouvé  propre  à  fournir  de  bonne  bière  >  on  commence  or* 
dinairement  par  le  convertir  en  malt. 

Le  terme  malt  on  drèche  s'applique  au  grain  qu*on  afait  Malt, 
artificiellement  germer,  mais  dont  on  a  arrêté  la  germination 
au  moyen  de  lachaieui'j  lorsqu'elle  est  parvenue  à  uu  ctruiu 
point. 

Les  lois  aniilaisps  exigent  qu  on  fasse  tremper  l'orge  dans  xre 
l'eau  f  roide  pendant  au  moins  4^  heures*,  mais  on  peut  pro- 
louger  au-delà  l'opération  tout  aussi  long  temps  qu'on  le  juge 
nécessaire.  Par  ce  procédé,  Vorge  s'imbibe  d'humidité,  et 
elle  augmente  de  TOtume'y  tandis  qu'en  méme-temps  il  se  dé- 
gage une  certaine  quantité  Jacide  carbonique  y  et  qu'une 
partie  de  la  substance  de  l'enveloppe  est  dissoute  par  l'eau  de 
trempe.  La  pioportion  d'eau  imbibée  dépend ,  en  partie ,  de 
Tor^e ,  et  en  partie  du  temps  pendant  lequel  on  la  laisse 

• 

■  f -Pâtk's  Travels ,  p,  63.  Edit.  in-8«. 
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tremper*  Mais,  d après  des  expériences  maiotes  fois  répé* 
téeS|  il  parait  que  laugmentatioa  moyenne  de  poids,  par 
la  trempe ,  s'élève  ordinairement  aux  047;  c'est-à-dire  que, 
100  parties  en  poids  d'orge ,  en  donnent  i47  de  cette  orge 
lorsqu'on  la  retire  delà  trempe.  L'augmentation  de  Tolaoïe 
est  d'environ  0,20,  c'est-à-dire  que  100  parties  en  volume 
d'orge  se  sont  gonflées  de  manière  à  être  devenues,  après 
la  trempe,  120  de  ces  voluinos.  La  quantité  d'acide  carho- 
ôique  qui  se  dégage  pendant  que  Torge  est  dans  la  trempe , 
est  peu  considérable  \  et,  suivant  les  expériences  de  Saus* 
sare,  il  est  probable  que  cet  acide  doit  sa  formation,  au 
moins  en  partie ,  à  Toxigéne  tenu  en  dissolution  par  Tean  de 
trempe. 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  tremper  Torge,  prend  par 
degrés  une  couleur  jaune,  et  acquiert  i  odeur  particulière  et 
la  saveur  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  laissé  séjourner  de  la 
paille.  La  quantité  de  matière  qu'elle  tient  en  dissolution 
varie  des  0,02  à  0,01  du  poids  de  l'orge.  Elle  consiste  prin- 
cipalement dans  une  matière  extractive  jaune ,  d'une  sa- 
veur amcre  désagréable,  qui  devient  déliquescente  dans  nne 
atmosphère  humide,  et  qui  contient  toujours  nne  certaine 
portion  de  nitrate  de  soude.  Elle  retient  en  dissolution 
presque  tout  l'acide  carbonique  dégagé.  Cette  matière  extrao* 
tive  est  évidemment  fournie  par  l'enveloppe  de  l'orge,  et 
c'est  la  substance  à  laquelle  cette  enveloppe  doit  sa  couleur* 
Aussi  dans  l'opération  de  la  trempe  le  grain  esl-il  eu  partie 
décoloré. 

*cawbc.  Lorsque  le  grain  est  resté  pendant  assez  long-temps  dans 
ia  trempe ,  on  lait  écouler  Teau ,  on  retire  l'oree  de  la  cuve  on 
citerne,  et  on  la  dépose  sur  le  plancher  à  dreche ,  en  un  tas 
de  forme  rectangulaire  appelée  couche ,  de  4  décimètres  d'é- 

Eaisseur.  On  laisse  ainsi  cette  couche  en  repos  pendant  26 
eures.  Alors  on  la  retourne  avec  des  pelles  de  bois,  et  on 
l'étalé  de  manière  à  en  diminuer  uu  peu  1  épaisseur.  On  re- 
pèle ce  remuement  à  la  pelle  deux  fois  par  jour,  ou  même 
plus  souvent)  en  étalant  le  grain  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce 
que  Tépaisseur  de  la  couche  n'excède  pas  6  à  8  centimètres» 
ciMiiieniM*     Pendant  nue  l'orge  est  ainsi  étendue  en  couche ,  elle  çoiUi- 
«îu  su7^e  naence  par  aosorber  peu-à-peu  Toxigène  de  Tatmosphère ,  et 
à^^ïï^cili.  convertit  en  acide  carbonique  :  d*abord  très-lentement , 

mais  ensuite  avec  plus  de  lapiJiie.  La  température;  qui  dtftt 
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le  commencement  est  la  même  que  celle  de  Taîn  extérieur , 
s*éléve  insensiblement;  et  au  bout  d'environ  96  heures,  le 
grain  est  assez  généralement  plus  chaud  d'environ  6*  cenfig. 
que  l'atmosphère  qui  l'environne.  Alors  Vorge,  qui  était  de- 
Tenue  3écbe  à  la  surface,  reprend  de  rbumidité  au  poiot 
qu'elle  mouille  la  mam,  et  elle  exhale  en  même -temps  une 
odeur  agréable ,  assez  analogue  à  celle  des  pommes*  Lorsque 
cette  humidité  se  manifeste ,  oi|  dit  que  le  grain  sue.  U  semble 
se  vdatiUser,  à  cette  époque  de  ropération,nne  petite  portion 
d'alcool.  Le  grand  objet  des  ouvriers  employés  à  la  prépara- 
tion de  la  drèche,  est  d'empêcher  la  température  de  s'élever 
trop  haut,  et  c'est  à  cet  effet  qu'ils  retournent  trés-iréquem- 
ment  l'orge.  La  teinriérature  qu'ils  dcsircnt  maintenir  varie  de 
i3  à  16^  centig.  selon  les  diiférens  procédés  adoptés. 

A  Tépoque  où  Torge  sue  ,  les  racines  des  grains  corn* 
mencent  à  paraître ,  d'abord  comme  une  petite  proéminence 
blanche,  an  bout  de  chaque  semence,  qui  se  divise  prompte* 
ment  en  trois  petites  racmes,  et  qni  augmente  très-rapide* 
ment  en  longueur ,  h  moins  qu^on  n'en  arrête  les  progrés  en 
retournant  le  malt.  Environ  24  heures  après  la  pousse  des 
racines,  on  voit  s'alonger  la  partie  du  germe  qui  doit  pro- 
duire ia  tige  et  que  les  ouvriers  anglais,  qui  préparent  la 
drèche ,  appellent  acrospire  (  correspondant  en  irançais  au 
mût germey  Cette  partie  s'élève  de  la  même  extrémité  de  la 
semence  que  la  racine,  elle  pousse  en>dedans  de  l'enveloppe , 
et  eUe  en  «Mrt  a  k  fin  à  l'extrémité  opposée  ;  mais  l'opération 
fi'on  fait  subir  «  Porge  y  arrête  la  germination  avant  qu'elle 
n'ait  fait  de  tels  progrès. 

En  même  temps  que  l'acrospire  pousse  à  travers  le  grain, 
l'aspect  de  ce  qui  en  constitue  ia  partie  intérieure  sous  l'en- 
*  veloppe,  ou  sa  partie  farineuse,  subit  un  changement  cousi- 
dérabie,  La  matière  glutineuse  et  mucilagioeuse  disparaît,  la 
couleur  devient  blanche ,  et  le  grain  se  ramollit  au  point  de 
s'écraser  lorsqu'on  ie  presse  légèrement  entre  les  doigts.  Le 
but  du  procédé  dont  nous  parlons  est  de  produire  ce  chan^ 
gement,  qui  s'opère  lorsque  l'acrospire  s'approche  de  Tex- 
.  trémité  de  la  semence.  Lorsqu'il  a  eu  lieu,  on  arrête  alors 
lopération,  et  on  fait  sécher  le  malt  à  l'étuve.  La  tempéra- 
ture de  celte  éluve  n'excède  pas  d'abord  3 2<>  centigrades  ; 
mais  ou  la  porte  à  60°  centig.  et  même  plus  haut,  selon  les 
circonstances.^  On  nettoie  alors  le  malt  ^  en  en  séparant  tous 
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les  filaraens  des  racines,  quoii  regarde  comme  nuisibles. 
Perte  dant      Tel  est  l  exposé  succifict  de  la  méthode  de  la  conversion 

la  préparatioa  i     d  \       i         r%  -       •  ii 

deUdrèdw.  uc  1  orge  en  drecne.  rar  cette  opération,  elle  augmente 

ËîuéralemeQt  en  volume  de  0,02  à  o,o3  j  et  elle  perd  environ  . 
5  0,20  de  son  poids-,  mais  sur  ces  0,20,  on  en  aoit  attriboer 
0,1 2  à  la  dessication  du  grain;  et  comme  ces  0,1  a  cooststent 
en  eau ,  iofge  aurait  également  éprouvé  cette  perte  par  sa 
simple  exposition  à  la  même  température;  ainsi  la  perte 
réelle  né  s  élève  pas  à  plus  des  0,08.  D'après  beaucoup  d'es- 
sais, faits  avec  le  plus  i^raiid  soin  ,  et  dans  toutes  les  circori- 
stancps ,  autant  que  cela  était  possible,  il  parait  «ju'on  pei^t 
rendre  ainsi  raison  de  cette  perle  : 

Matières  enlevées  par  Peau  de  trempe.  1 ,5 
Matières  dissipées  sar  le  plancher. 

Racines  séparées  par  le  nettoiement .  «  •  5,o 

Perte.,   o^5 

Ce  qui  se  perd  sur  leplaDcher  est  entièrement  dû  à  la  sé- 
paration du  carbone  par  foxigène  de  l'air  ;  mais  si  cette  cause 
de  perte  était  la  seule,  elle  ne  s*éleverait  pas  à  beaucoup  prés 
aux  O503.  Deux  autres  circonstances  y  cour  curent  :  1  .*»  beau- 
coup des  racines  se  brisent  lorsqu'on  retourne  le  malt  ;  elles 
se  fanent  et  sont  perdues,  tandis  que  d'autres  poussent  a 
leur  place;  2«o  une  certaine  portion  des  semences  perd  la  fa« 
culte  de  germer,  par  firoissemens on  autres  accidens,  et  eUes 
diminuent  parla  de  beaucoup  au-delà  deso,o3  de  leur  poids 
réel.  D'après  un  grand  nombre  d'expériences  aussi  exactes 
qu'il  a  été  possible  de  les  faire,  je  suis  porté  à  conclure  que 
la  quant  Je  de  car!)oue,  séparée  pendant  tout  le  procède  de 
la  préparation  de  la  drèche.  par  !a  formation  du  ^az  acide 
carbonique,  n'excède  pas  0j02,et  que  le  poids  des  racines  qui 
se  forment  s  eiùve  souvent  aux  0,04.  Ainsi  ces  deux  causes 
comportent,  en  réalité,  toute  la  perte  véritable  de  poids  que 
^  .  l'orbe  cDrouve  par  sa  conversion  en  drèche  ;  car  ce  qui  est 
enlevé  dans  la  trempe,  u'étaut  que  l'enveloppe,  mérite  i 
peine  notre  attention. 

Les  racines  paraissent,  d'après  le  procédé ,  provenir  j^rin- 
cipaleuicijt  des  parties  mucilagineuses  et  elntineuses  du 
tçram.  L'amidon  n'entre  pas  dans  leur  formation;  mais  il  su- 
bit uu  câaogemeiu  qui  le  rend  sans  doute  propre  a  raliment 
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fiitor  de  la  plomnie*  Il  acquiert  une  saveur  douceâtre ,  ainsi 

que  la  propriété.de  former  une  dissolution  transparente  avec 

Veau  chaude.  Enfin  ,  il  se  rapproche  ce  ielque  sorte  de  la 
nature  du  sucre  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  soluble  et  se 
décompose  iieaucoup  plus  facilement.  D'apr-  s  l' s  c^|)c- 
riences  de  Saussure  sur  la  cou versioo  de  i  amidon  eu  sucre, 
expériences  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  un  cha- 
pitre précédent,  on  peut  conclure  que  ce  changement  est  du 
a  la  combinaison  de  Tamidon  avec  l'eau.  L'action  de  Teaa 
diaude  sur  la  farine  d'orge  paraît  l'amener  peu-i-peu  à  un 
changement  semblable. 

2-  On  fait  moudre  au  moulin  le  malt  ainsi  préparé,  pui^  sraMexic. 
on  le  fait  infuser  avec  un  peu  plus  que  son  volume  d'eau  , 
dans  un  grand  vaisseau  cvlinJrique  tjuon  apjx  Ile  cust  ma- 
tière ;  on  y  porte  la  température  de  y  i  à  82°  centigrades,  au 
jugement  du  brasseur.  Un  recouvre  l'infusion ,  et  on  l'aban- 
donne ainsi  i  elle-même  pendant  deux  ou  trois  heures: 
alors  on  retire  le  liquide  au  moyen  d'un  robinet  placé  au 
fond  du  vaisseau*  On  y  versé  ensuite  line  plus  grande  quan« 
iié  d'eau  chaude,  et  on  renouvelle  ainsi  les  infusions  jusqu'à 
ce  que  le  malt  soit  suffisamment  épuisé. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  s'appelle  moilt  11  est  de  couleur  Panie* 
brune,  ayant  une  saveur  douceâtre  mielleuse,  une  odeur  ^°dl*'roôût** 
particulière-,  et  quand  l'opération  a  été  convenablement  con- 
duite, il  est  parfaitement  transparent.  Ce  moût  consiste  dans 
Teau  employée  tenant  en  dissolution  la  partie  farineuse  de  la 
drèche*  kssayépar  les  réactifs,  il  parait  principalement  for- 
mé de  quatre  suDstances  différentes  tenues  ensemble  en  dis- 
solution, savoir  :  i.o  une  substance  de  saveur  sucrée,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  matière  saccharine  y  et  qui  en 
Ibrme  la  partie  la  plus  abondaïUo.  Cette  substance  lorsqu'elle 
est  séparée  est  d*un  brun  clair  ;  desséchée  à  la  température 
de  71^  ccutigrades,  elle  forme  une  masse  cassante  à  surface 
vitreuse;  lorsqu'on  porte  la  température  à  820  centigrades  ou 
un  peu  au-delà,  sa  couleur  devient  plus  foncée;  et  si  elle  est 
tenue  à  cette  température,  en  Humectant  au  besoin,  elle  fmit 
par  devenir  presque  noire*,  elle  perd  entièrement  sa  saveur 
sucrée,  et  en  acquiert  une  piquante  désagréable.  A  une  tem* 
pérature  un  peu  plus  élevée,  mais  toujours  àu-dessous  da 
degré  de  Tébullition ,  elle  se  charbonne.  Cette  substance  est 
Irès-soluble  dans  l'eau^  et  une  fois  (ju'elle  est  dissoute,  on  ne 
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peut  plus  Tobtenir  par  évaporation  sans  une  perte  consl- 
dérable.  Elle  ne  se  dissout  que  très-imparfaitement  à  froid 
dans  i'alcool  ;  à  l'aide  de  la  chaleur,  elle  eolève  à  ce  liquide 
iioe  portion  de  son  eau,  et  se  forme  en  une  niasse  dure  et 
insoluble  qui  ressemble  à  de  la  térébenthine.  Lajpesanteur  spé- 
cifique de  cette  aiatière  sucrée  est  de  i, 55 li.  Elle  paraît  être 
le  principe  essentiel  du  moût.  2.0  Le  second  principe  est 
l'amidon.  On  reconnaît  l'acilement  la  présence  de  celle  sub- 
stance dans  le  moût  en  y  versant  une  infusion  de  noix  de 
galle  'f  il  s'y  forme  uu  précipité  qu'on  peut  redissoudre  près* 
qu'entièrement  en  portant  le  liquide  à  une  température  de 
Soocentig.  3.o  La  partie  insoluble  du  précipité  est  une  combi*- 
naison  de  gluten  et  de  tannin.  La  proportion  du  gluten  dans 
le  mo6t  est  très-peu  considérable ,  et  celle  de  Famidon  dimi« 
ime  probablement  en  raison  de  la  plus  complète  conversion 
de  l'orge  en  drèche-  J'ai  découvert  de  Tamidou  daus  de  Taile, 
assez  vieille  et  parfaitement  transparente  j  mais  le  gluten 
availdisparu.L'ade  nouvelle, cependa ut,  en  contient  souvent 
des  traces.  /^.^Uy  à  aussi  dans  le  moût,  du  mucilage^  qui  se 
précipite  en  flocons  lorsqu'on  verse  le  moût  dans  lalcool.  Il 
y  en  anne  plus  grande  quantité  dans  les  moûts  les  derniers 
obtenus^  que  dans  ceux  qu'on  a  extraits  d'abord. 

Onfaitbouillirlemoi^tavecunecertainequantitédehoubloDy 
qu'on  peut  faire  varier  considérablement ,  mais  qui  en  géné- 
ral ^eut  être  déterminée  aux  o,o25  du  poidsdu  malt.  Lorsque 
le  liquide  est  suffisamment  concentré ,  ou  le  verse  dans  des 
vaisseaux  très-larges  et  peu  profonds  appelés  raf raie /lissoirs^ 

Islacés  dans  Feudioit  le  plus  aéré  qu'on  puisse  avoir.  On  le 
aisse  refroidir  jusqu'à  environ  centigrades ,  on  le  retire 
alors  de  ces  rafraichissoirs ,  pour  le  mettre  dans  un  vaisseau 
de  bois  rond  et  profond  appelé  ionneau  à  fermenter.  La 
pesanteur  spécifique  du  moût  y  varie  beaucoup.  Celle  da 
moût  de  l'aîie  forte  n'est  quelquefois  que  de  1,060,  ou  peut- 
être  même  encore  au-dessous;  et  qutUjfiefois  elle  est  de 
1,127.  Dans  le  premier  cas,  le  mont  coiiuent  les  0,142  de 
matière  solide;  et  dans  le  sccoriJ  les  0,9.82.  La  pesanteur 
Spécifique  du  moût  de  la  petite  bière  varie  de  i>oi5  à  i,o4o* 
Le  premier  ne  contient  pas  tout-â-fait  les  o^oSS  de  matière 
solide,  et  dans  le  second  il  s'y  en  trouve  environ  les  1,095* 
»9nùo».  emploie  le  houblon  ^  en  ]>artie  pour  communiquer  i  la 
bière  uu  goût  particulier ,  î  raison  de  limite  qu'il  contieoli 
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«t  en  partie  à  l'effoi  de  rnas'|uer  par  son  priiiripe  amer  la 
douceur  de  la  matière  suci  tîe ,  et  cii  mèine-temps  pour  arrê- 
ter leffet  de  la  teodance  do  moût  à  tourner  à  iaciclité. 

Si  Fou  a  laissé  le  moût  daus  le  tonneau  à  fermenter)  s  abais- 
ser à  la  température  de  ceolîgrades ,  ou  un  peu  plus 
élevée ,  les  substances  qu'il  tient  en  dissolution  commencent 
à  agir  par  degrés  les  unes  sur  les  autres^  et  i  se  décomposer 
natueuement.  La  température  augmente,  un  mouiretnent 
intérieur  se  maui teste  ;  il  se  rassemble,  à  la  surface ,  de 
l'écume  en  abotidance,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique. Ce  mouvement  intestin  s'appelle  fermentation.  Le 
moût  cependant  n'a  pas  assez  de  tendance  à  la  fermenta- 
tion, pour  ^'elle  ait  lieu  avec  la  rapidité  que  celte  opéra* 
tiou  exige,  bes  progrès  sont  si  lents,  et  elle  est  si  imparfaite^ 
que  la  liqueur  tourne  à  l'acidité  avant  que  la  formation  de 
Taile  soit  assez  avancée.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il 
iaut  ajouter  au  moût  une  substance  qui  ait  la  propriété  d'ac« 
célérer  la  fermentation.  On  a  fait  cboix  à  cet  effet  de  levure  ^ 
ou  de  la  matière  écumeuse  qui  se  rassemble  à  la  surface 
de  la  bière  pendant  la  fermentation.  Les  brasseurs  ne  l'em- 
ploient  qu  en  petite  quantité,  et  en  geueraî  dans  la  pro- 
portion d'environ  quatre  litres  sur  trois  tonneaux  du  moût. 

La  levure  qu'on  ajoute  ainsi ,  paraît  agir  principalement 
snr  la  matière  sucrée  tenue  en  dissolution  dans  le  moût  ;  elle 
en  facilite  la  décomposition  ,  tandis  qu'elle  en  éprouve 
elle  «même  une  partielle.  Par  Faction  mutuelle  ae  ces 
substances ,  la  matière  sucrée  disparaît  )  la  pesanteur  spé^ 
cifîque  du  moût  dimiime ,  ses  propriétés  s'altèrent,  et  il  so 
convertit  en  cette  liqueur  enivrante  connue  sous  le  nom. 
d'aile.  Pendant  cette  action  mutuelle  la  température  du 
liquide  augmente ,  et  celte  augmentation  dépend  de  la  vio-  ^ 
lence  de  la  fermentation.  Dans  les  moûts  d'aile  l'élévation  de 
la  température  n'est  que  peu  considérable  ;  elle  n'excède 
pas  centigrades ,  parce  que  la  quantité  de  levure  est  petite  ; 
mais  dans  la  fermentation  de  ce  qu'on  appelle  lavage,  la  tem- 
pérature monte  souvent  jusqu^à  27^  centigrades,  ou  quelque- 
fois même  davantage.  Aa^iyte 

Lvs  chimistes  ont  fait  beauronp  de  recherches  pour 
recoiHiaître  la  nature  de  la  suLsiauce  qui ,  dans  la  levure, 
produit  cet  effet  si  remarquable  sur  le  moût ,  et  pour 
y  découvrir,  s'il  est  possible    d'autres  matières.  Wes- 
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Potasse  •  •  i5 

Acide  carbonise.. •••T* ••••••••  i5 

Acide  acétiqae.   lo 

Acide  malice.   45 

Chaux.    69 

Alcool  •••.«*«  ••••  aio 

Extraclif   lao 

llmcilage.   2^0 

Matière  sucrée  •   3i5 

Glaten   48o 

£aa  »   13595 

i5i42 

n  y  troQva  en  outre  quelques  traces  d'acide  phosphori^e 
et  de  silice*.  Mais  il  est  évident  cjue  toosces  principes  ne  sool 
pas  essentiels.  U  paraît ,  d'après  les  expériences  de 
trcuDb ,  que  lorsque lalevore  est  filtrée^  il  reste  sur  le  fihre  one 

matière  qui  a  les  propriétés  du  gluten  ;  que  lorsqu'on  sépare 
cette  substance,  la  levure  perd  la  propriété  d'exciter  la  fer- 
mentation, et  quelle  la  reprend  quand  on  lui  rend  le  gîiitea. 
GiatcBj  partiel!  s'cnsuit  q!îe  ccttc  matière  s^lutîneuse  est  le  principe  essen- 
**î!??nîïeu  tiel  de  la  levure.  Lorsqu'on  garde  celle-ci  pendant  quelque 
temps  dans  des  vases  de  verre  cylindriques,  il  s'en  sépare 
nne  substancel>tanche  analogue  à  la  matière  caseuse,  et  qd 
nage  à  la  surface.  Si  Ton  enfevè  cette  substance,  la  levnce 
perd  la  propriété  d*exciter  la  fermentation.  Cette  snbstiDce 
a  beaucoup  des  propriétés  du  gluten ,  quoiqu'elle  en  diffère 
sous  d  autres  rapports.  Sa  couleur  est  plus  blanche  j  elle  n'a 
as  la  même  élasticité ,  et  ses  particules  n'adhèrent  pas  avec 
a  même  force.  Fdle  se  dissout  anssî  plus  facilement  dans  les 
acides.  Je  crois  que  c  est  cette  partie  de  la  levure  qui  est  le 
véritable  ferment.  On  peut  la  considérer  comme  da  gluten  UQ 
^en  altéré,  et  beaucoup  plus  disposé  à  se  décomposer*  Cettè 
substance  y  qui  existait  sans  doute  dans  le  grain  avant  sa  pré- 
pration ,  avait  du  subir  des  modifications  considérables  dias 
le  procédé  de  préparation  du  malt,  et  probablement  pen* 
daut  la  fermentalioa  de  la  bière  dont  elle  est  séparée. 

Fabroui  publia  en  i;r85  ,un  traité  sur  l'art  de  faire  le  viD» 
qui  mérita  le  prix  proposé  par  l'académie  de  f  loreuce.  U 
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paraît  aussi,  d'après  ses  expérieaces,  qu'une  substance  apa- 
Joçue  an  gluten  est  le  vrai  ferment.  £n  chauffant  le  suc  de 
]aisiss,et  en  le  passant  ensuite  à  travers  no  filtre ,  il  en  sépa- 
ra ime  matière  Yisqueusc  qnî  jouissait  des  propriétés  du  glu- 
ten. Le  suc  privé  oe  cette  substance  refusait  de  fermenter; 
mais  lorsqn^on  la  lui  rendit ,  la  fermentation  eut  lieu  comme 
a  Tordinaire.  Les  observatiorjs  de  Thénard  confirment  celles 
de  1  abroni.  Il  reconnut  dans  les  sucs  de  tous  les  Iruits  qu'il 
examina, unesubstance  semblabli;  a  Lclie  décrite  parFabroni, 
el  qui,  suivant  lui,  est  absolument  la  mcMne  chose  que  la  levure 
pure.  Cette  substance  est  insipide,  elle  n'altère  pas  les  cou- 
knrs  bleues  végétales.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  ;  elle 
perd,  par  la  dessiccation,  les 0,76  de  son  poids,  et  se  décom* 
pose  comme  les  substances  animales.  Huit  parties  de  cette 
substance  ayant  été  soumises  k  la  distillation,  elles  laissèrent 

Î,83  parties  de  charbon,  et  elles  fournirent  1,61  parties 
eau,  1,81  parties  d'iwile,  et  une  certaine  quantité  d'am- 
moniaque, qui,  saturée  d'acide  hvdroclilorique,  forma  1,46 
parties  d'hydrochlorate  d'ammoniaque.  Le  gaz  produit  pe- 
sait o,33  el  consistait,  pour  les  0,20, dans  delacide  carbo- 
nique, et  pour  les  0,80  en  hydrogène  carboné,  exigeant  pour 
être  consumé  i,5  fois  son  volume  d'oxîgène.  L'acide  ni** 
triqne,  lors^méme  qu'il  est  étendu  d'eau,  convertit  cette 
siibstance  en  une  espèce  de  suif.  Elle  forme  un  savon  avec 
h  potasse,  et  il  se  dégage  enméme-temps  de  Tammoniaque* 
Si  on  la  mêle  avec  du  sucre  et  une  quantité  snfîGsante.d'eau , 
la  fermentation  a  lieu,  il  se  déga*:e  de  l'acide  carbonique,  el  il 
se  forme  une  liqueur  vineuse.  Par  cette  action  ,  lo  forment 
perd  tout  son  azote,  et  il  cesse  d'être  susccMîibl''  (rcxcitcr  la 
lermentation  par  l  addilion  cPune  nouvelle  portion  do  ^ucre*. 

On  peut  alors  considérer.la  partie  constituante  essentielle 
èe  la  levure  comme  étant  une  espèce  de  gluten ,  qui  diflère 
sous  plusieurs  rapports  du  gluten  du  froment.  Mêlée  avec  le 
wàx^  cette  substance  agit  sur  la  matière  sucréç  ;  la  tempé- 
rature s*élève,  il  se  dégage  de  Tacide  carbonique ,  et  la  ma- 
tière  sucrée  se  convertit  en  aile.  La  levure  se  rassemble 
promptement  à  la  partie  supérieure  du  liquide ,  mais  lebras- 
*Çnr  la  mêle  de  nouveau  au  besoin  pour  que  la  fermenla- 
^ic-a  contioue.  Comme  la  quantité  de  levure  employée  est 
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petite,  la  matière  sucrée  ue  se  décompose  qu'impftr£iite> 
-àBê,  ment.  Ainsi  il  eo  reste  encore  dans  l'aile  uoe  portion  cornU* 
rable,  qui  lui  donne  du  corps,  et  cette  viscosité  qui  la  carao» 
térise.  La  pesanteur  spécifique  de  raileyariebeancoupsaÎTaBC 
la  force  primitive  dn  moût,  et  la  durée  do  temps  pendant 
lequel  la  fermentation  a  été  |>roloDgée*  Elle  est  oroioaire-' 
ment  de  i^o35  à  i,oi2. 

Les  propriétés  de  Taîle  sont  si  coduucs,  qu'il  est  inotile  de 
les  décrire.  Elle  a  des  qualités  enivrantes  ,  et  lient  une  cer- 
taine quantité  d'alcool  en  dissolution.  Cette  quantité  d'alcool 
Tarie  considérablement  suivant  la  force  première  du  moût. 
J'ai  distillé  de  Taile  brassée  à  Londres.  La  pesanteur  spéci- 
fique do  mout  était  de  190676  ;  la  pésaotenr  spécifique  de 
l'aile  était  de  ifizSS^  Cent  parties  en  poids  de  cette  aue  ont 
donné  : 

Aicoot       99^^4  parues  d^esprû  de  preuve  d'une  densité  de  ai^iSÔS 

Lii«r«.        Vil  f 

5,817  parties  d^akûol  de  la  densité  Je..  O182S 

Je  distillai  un  autre  échantillon  d'aile.  La  pesanteur  spé- 
cifique du  moût  était  de  i^oSio  ;  la  pesanteur  spé- 
cifique deTaile,  après  la  fermentation,  était ^e  i^oaapS* 
Cent  parties  )  en  poids  de  cette  aile, donnèrent 

11,1 3  parties  d'esprit  preuve. 

9,92  parties  d'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  o,Ôi5 

M.  Brande*  distilla  de  Faile  et  de  la  bière  forte  brune  ;  h 
quantité  d'alcool  qu'il  retira  de  chacune  de  ces  liqueurs  fut , 
en  mesure ,  savoir  : 

Bière  forte  bmue*.   6,80  ponrceni» 

Ail  ^88  I 

En  réduisant  ce  produit  en  poids,  la  quantiîc  d'alcooî, 
de  la  pesanteur  spécillcpe  de  0,820  j  oLtcuue  de  chacuoe  Je 
ces  bières  fut ,  savoir  : 

Bière  forle  brune  « 5,6 1  pour  cent. 
Aile.  7,53 

//.  Lavage^ 

Puisque  Taile  est  employée  comme  boisson ,  et  que  son  mé* 

*       ~  ~  ■  ■   ' 

^  Pha.Traos.  i8ii|p,345. 
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rite  ASpend  ea  fraude  paride  de  son  goût  agréable  et  de  son 
apparence,  on  ne  néglige  rien  pour  qu'eDe  ait  ces  qualités 

dans  la  plus  graodc  perfection  autant  que  possible.  Mais  il  y  a 
une  autre  espèce  d'aile  que  les  distillateurs  ne  font  que  dans  la 
seule  vue  d*eti  obtenir  de  ralcool  par  un  procédé  subséquent. 
La  méthode  qiuls  eoiploieDt  à  cet  effet  ditïére  de  l'autre  sous 
plusieurs  rapports.  Ils  tâchent  particulièrement)  de  prolon- 
ger la  fermentation  tout,  aussi  longrtenips  qoe  cela  se  peut , 
parce  que  la  production  d'alcool  est  eu  raison  de  la  quantité 
de  matière  sncrée  décomposée*  Ce  en  a  pn  rester  sans 
aroir  été  altéré  n^en  fournit  point.  C'est  dans  ce  cas,  par 
conséquent,  qu'on  peut  le  mieux  observer  les  effets  de  la 
fermentation. 

I.  Les  distHIateurs  en  Angleterre,  n'emploient  pas  le  malt  Mtni^r* 
pur  pour  brasser.  Ils  se  servent  principalement  du  graiu  cru.  d« 

La  proportion  du  raalt  qu'on  y  mêle,  varie  des  o,io  aux 
0^33  du  grain  cru  employé  ;  ils  réduisent  ce  mélange  en  farine 
à  t'aide  d'un  moulin  ;  ils  en  font  une  illusion  dans  reau  à  une  ^ 
température  beaucoup  plua  basse  que  celle  de  l'eau  des  bras- 
sears,  et  il&Fagitent  beaucoup  plus  pour  en  opérer  le  mé- 
lange complet.  On  retire  le  mout ,  on  le  laisse  refroidir  commte 
àPordinaire,  et  on  y  Tcrse  de  l'eau  fraîche  pour  épuiser  le 
grain. 

Le  moût  ainsi  formé  n'est  pas  aussi  trausparer.t  que  celui  ^ 
obtenu  avec  tout  malf.  mais  sa  saveur  est  presqu'aussi  sucrée; 
ce  qui  semblerait  prouver  que  lauudou  dans  le  grain  cm 
suhit  dans  k  cuve-matière  uu  certain. changement  qui  le  rap- 
proche beaucoup  de  l'état  de  matière  sucrée. 

En  Angleterre  oà  l'impôt  se  lève  principalement  sur  le 
/cidscr^tf*,  les  distillateurs  portent  la  pesanteur  «pécifique  de 
j«ur  oioût  Je  î,o84  à  i  ,i  ro  ;  mais  ce  n'est  pas  au  moyen  de 
fébuUition  ;  c'est  en  préparant  à  Cet  effet  une  forte  infusio» 
dclafarine  de  malt,  ou  d'orge  et  de  malt ,  dans  deTeau  chaude, 
et  en  ajoLUauL  de  cette  disi>oliuio:i  presque  saturée ,  au 
nioui,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  force  nécessaire.  Mais  ea 
Hollande,  où  les  impots  se  perçoivent  différemment,  la  pe- 
santeur spécifique  du  moût  e^ beaucoup  moins  considérable. 

3.  On  iutroduit  le  mout  ainsi  préparé  dans  le  tonneau  à  FimcataUd» 
^rmenter^  à  une  température  qui  yarie  de  x  3  à  2    centigr. , 

*-  ■  I  I  1,1     I  ..In  I    I  I  ^^mmmmmm 

*       le  ncNa  dooné  au  moùt  feuiienté  des  dutillateurs*. 
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selon  la  cjuantito,  la  saison,  la  bonté  de  la  levure,  et  Pioltlii- 
genrc  du  dislill.jtciir.  Là ,  on  le  mêle  successivement  avec  des 
portions  cousidérdbies  de  la  meilleure  levure  qu'on  puisse  se 
procurer,  et  on  porte  la  fermentation  aussi  loin  qu'il  est  pos- 
sible. Le  procédé  dure  environ  dix  jours,  et  la  température 
s'élève  ordinairement  entre  Sa  et  38®  centigrades,  et  quel» 
quefois  davantage.  Il  se  dégage  de  grandes  quantités  d'acide 
carboni(|ue,  et  le  liquide  devient  spécifiquement  pins  léger  ; 
la  pesanieur  spécifique  tombe  quelquefois  à  j,ooo  ,  et  ordi- 
nairement elle  est  de  1,007  à  i,ou2.  C^^st  par  celte  diiaiiiii- 
tion  dans  la  pesanteur  spéciiique  qu'on  juge  du  succès  de  la 
lermenfnti(>ri. 

Un  distille  le  lavage  ainsi  préparé.  Ce  qui  passe  d'abord 
s'appelle  petit  vin^  et  on  le  concentre  par  une  seconde  dis- 
tillation. 

iii^r^'r?  Cette  fermentation  résulte  évidemment  de  faction  du  fer- 
incaipp  e  e.  ^^^^^  particulier  de  la  levure  sur  la  matière  sucrée  du  moût. 

Il  ne  paraît  pas  que  toute  la  matière  solide  tenue  en  dissolu- 
tion par  le  nioùt  soit  dccornposrc ,  lors  même  que  la  fermen- 
îalinii  <^sr  portée  à  son  plus  liant  dps^ré.  On  fit  neuf  essais  snr 
le  moiU  de  malt  pm-,  et  dans  tous,  \  \  fermentation  réussit  assez 
complètement,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  table  suivante  : 

♦ 

Pcnntenr  spédSqm       «  PtMuiteur  spëdfiqw 

du  mont.  du  lavage. 

i,o4o   i,oo]4 

i,o56  .  1,0016 

i,o5o  ,   1,0000 

1,0492.  •  •   1,001  a 

i,o465.  i,oo4S 

i,o45o  ,   I9O047 

i,a465»  •  «  .  1,0007 

i,o5io.  •  •  •   1,0007 

i,o5a4  *   1,0004 

En  évaporant  à  siccité  une  certaine  portion  de  ces  dîffé- 
rens  liquides,  on  trouva  que  k  quantité  de  matière  solide 
qu^'ls  laissèrent  s'élevait  en  général  aux  0,20  de  la  quantité 
primitive.  Ainsi  les  0,80  avaient  été  décomposés  par  la  fer- 
mentation; la  partie  restante  des  0,90  était  éncore  suscep- 
tible de  fermenter,  en  la  faisant  redissoudre  dans  Teau  et  en 
y  ajoutant  de  la  levure  fraîche.  En  comparant  la  quantité  d'al- 
cool à  0,825  j  obtenue  dans  ces  essais^  avec  le  poids  de  la 


Digitized  by  Google 


matière  solide  do  mait  qui  avait  été  décomposée  ^ar  la  fisr- 

meotation  ,  on  trouva  ,  que  chaque  quantité  de  4^3  grammes 
de  matière  solide  ainsidécoLuposée,  iouroissait  presque  exac- 
tement les  o,5o  ou  226  grammes  daLcool,  de  0,826  de  pe- 
santeur spécifique. 

Lorsqu'on  expose  à  la*lemyrature  convenable,  un  mé- 
lange de  sucre  dissous  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau,  et  de 
levare,  le  sucre  fermente  précisément  comme  le  moût,  et 
fournit  les  mêmes  produits.  Les  chimistes  se  sqnt  donc  servi 
de  cette  substance  ,  comme  d'un  moyen  moins  compliqué , 
pour  reconnaître  les  pliétioiueiiei»  de  la  fermentation.  'Ihé- 
nard  mêla  ensemble  60  parties  de  levure,  avec  a 00  parties 
de  sucre ,  et  il  fit  fermenter  le  mélange,  à  la  température  de 
i5^  centigrades.  Il  nous  apprend  que  dansVespace  de  quatre 
à  cinq  jours  touie  la  matière  sucrée  avait  disparu'  ;  il  se  déga- 
gea 94,6  parties,  en  poids,  d'aoide  carbonique,  complète* 
ment  absorbable  par  feau,  et  par  conséquent  parfaitement 
pur  Le  liquide  fermenté  donna  à  I9  distillation  ip  1 ,5  parties 
d'dcool  de  0,822  de  pesanteur  spécifique.  En  évaporant  le 
résidu  de  la  distillation,  on  obtint  12  parties  d'une  substaoce 
acide  nauséabonde,  et  il  restait  encore  4o  parties  delà  levure; 
mais  en  Vexaminant,  on  reconnut  (jue  cette  levure  avait  perdu 
en  totalité  son  azote.  Cette  expérience  dpnna  les  produits 
suivans  :  *  N 

j ,  Substances  fermentées* 

Sum  3oo 

Levure   60 

36o 

a«  BrodtUt  de  la  formentadonn 

hXewA ,  de  0,822   1 7 

Acide  carbonique  •  •  • .  •     94^6  , 
Résidu  nauséabond ....      1  a,o 
Résidu  de  levure   4o,o 

•    3 18, 1 

Perte.  •  • , .  ^1,9 

*  Cependant  ii  y  a  lieu  de  doater  dn  rexaciitudc  de  cette  asser- 
tion ,  puis^ae  cela  n'arrive  jamais  dans  les  opérations  faites  en  grand» 
o&  tout  pourtant  est  beaucoup  plus  favorable. 

*  L^odeur  aromatique  trèh-piquante  qu'a  l'aoid«  oarboBMiie  lors*- 

est  dégagé  du  tonneau  &  fermenter ,  proave  qa*il  CQntieiii  una 
cenaioe  portioa  dn  lavage;  ce  qui  a  ëtë  vérifié  par  expérience. 


Produit. 
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Mais  comme  le  résidu  nauséabond  et  le  resida  de  levure  ) 
forment  presque  la  tmantité  de  levqre  employée ,  nous  ne  con* 
sidérons  que  les  produits  du  sucre  décomposé ,  en  supposant 

îa  perte  proporHonnellement  divisée  entre  l'acide  carbonique 
et  lalcool.  Or  l'alcool  de  la  densité  de  0,822,  contient  un 
dixième  de  son  poids  d'eau ,  ^'on  peut  en  séparer;  et  si  nous 
snpj)t)M)ns,  avec  Saussure,  que  1  alcool  absolu  conlient  8,''i 
pour  cent  d'eau ,  alors  les  produits  du  sucre  décomposé  par 
lermentation ,  suivant  l'expérience  qui  précède ,  sont  : 

Alcool...   47i70 

Acide  cârboni(][ue  •  •  •  55,34 

85,o4 

ou  sur  100  parties, 

Alcool  57,44 

Acide  carbonique. •  •  •  4^,56 

100,00  t 

Ce  résultat  se  rapproche  de  si  prés  de  celui  de  Lavoîsier, 
qu  i!  y  a  lieu  de  soupçonner  que  la  coïncidence  est  plus  quW 
cidentelle.  1 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  le  sucre  est  nu  composé 

de 

5  atAmesoxigène  s  5 

'  6  atômes  caroone .  •  •  »  = 
5  atômes  hydrogène*  «  s  o,6a5 

io,ia5 

L'alcool  parait  étceun  composé  de 

1  atome  oxii^riie. , », .  rr:  i 

6.  atômes  carbone.  ...  =  i,5 

Z  atômes  bydrogciie*  •  =  0^575  • 

et  Pactde  carbonique ,  de - 

1  atomes  oxigène.,.  z=.  i 
1  -atome  carboiie*.  •  •  •  =  i  ,5 


Si  nous  supposons  actuellement  qu'un  aciôme  de  sucrcct 
i)n  atome  d'eau  sont  décomposés  par  la  fermentation,  il  ^st 
évident  qu'ils  ont  du  éu:e  convertis  en  a  atdmes  alcool  >  ^ 
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«ttoes  acide  carbonique  ;  cariio  atôme  d'alcôol  et  un  atôme 
àlm }  sont  composés  de 

6  atdmes  'oxi^èue* 
6  atômes  carbone. 
6  atômes  hydrogène. 

'  Oxigène.      Carbone.  Hydrogène. 

ZI  alùmeâ  alcool  consistent  en ... .    2  alûmes    4  eitùmes    G  atùmcs. 
a  âldmes  «cMc  carbonique,  en  ■ . .    j  a  «t 

Faisant  ensemble   6  6  6 

Dans  cette  supposition ,  le  poids  de  ralcooi,  qai  s'est  dére**. 

loppé ,  doit  être  de  •  •  •  «  •  5,7$ 

et  celui  de  Pacide  carbonique*  • .  •  •  •  5^5 

Oo ,  pour  cent , 

Alcool   5x,i2' 

Acide  carbonique.  43^88 

ioo,oo 

Fabroni  reconnut  que  le  gluten  du  froment  n'ngîssait  que  ^" 
Irès-imparfaitenient  com'me  ferment;  mais  quune  addition néceiM^re pour 
de  tartrate  acide  de  potasse  le  rendait ,  sous  ce  rapport,  fomemutioa^ 
beaucoup  plus  elBcace.  Berthollct  répéta  ces  expériences 
qui  eurent  un  plein  succès.  Il  attribue  Veilicacité  du  tartrate 
acide  de  potasse  à  la  propriété  qu'il  a  de  faciliter  la  dissolu- 
bilité  du  gluten.  On  supposait  autrefois  que  la  fermentation 
exigeait  la  présence  d'un  acide  ;  mais  cela  ne  parait  pas  néces- 
saire. Il  est  vrai  qu'il  se  produit  ordînaîrement  un  acide  pen* 
dant  la  fermçiiUtiou,  et  l'on  a  attribue  sa  formation  à  raction 
de  la  levure  sur  les  parties  amylacées,  ou  mucilagincuses  du 
moût;  mais  il  paraît,  d'après  les  expci  iences  de  Fourcroy  et 
de  Vâuquelin ,  que  cet  acule  se  manUeste  toujours  lorsqu'on 
fait  fermenter  le  moût  sans  levure.  Dans  ces  essais  ils  n  ob-^ 
tÎDrent  que  du  vinaigre,  et  point  d'alcool.  Lorsqu'on  fait  fec^* 
meoter  sans  levure,  à  la  température  de      centigrades,  le 
moût,  soit  du  grain  cru,  soit  du  màlt,  le  gaz  qui  se  dégage 
coosiste,  par  parties  égales  de  moitié,  en  gaz  carbonique  et 
en  gaz  bydrogène  ;  mats  à  une  température  plus  basse  le  moût  ^ 
pur  ue  fournit  aucuu  gaz  iaiiaiumaLie *• 

n  y  a  un  trés*grand  nodibre  de  fruits ,  tels  que  les  pommes ,    4»  ^^"^ 

*  Aqii.  dv  Mua»  d'fiiat.  iiat.  VU  »  i6. 
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les  cerises,  les  groseiiles,  etc.,  dout  on  peut  expriaier,  quand 
ils  sont  parvenus  à  leur  état  de  maturité ,  une  liqueur  sucrée 
qui  a  en  même-temps  uq  certain  degré  d  acidité.  Maisiepias 

Srécieux  de  tous  ces  fruits ,  c'est  le  raisin ,  qui  croit  en  aooB- 
ance  dans  les  parties  inértdionales  de  rËurope.  On  peut  ob- 
tenir de  raisins  parfaitemeot  mûrs ,  par  expression ,  on  li- 
KoAi.  quide  sucré ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  moût.  Ce  Uqnde 
est  presuue  entièicaieiu  coniposé  de  cinq  ingrédiens,  savoir: 
Seau,  ae  sncre^  de  gelée ,  de  pltiten  et  A  acide  tartariqm 
en  partie  saturé  de  pulasse.  La  quantité  de  sucre  qui  existe 
dans  ies'raisins  mûrs  est  très-considérable:  oo  peut  l'obtenir 
en  cristaux,  en  é  v  a  poraut  le  moût  j  usqu  a  consistance  de  sirop^ 
en  séparant  le  tartrate  acide  de  potasse  qui  se  précipite  pen- 
dant 1  evaporation ,  et  en  abandonnant  alors  le  moût  à  lui-* 

même  pendant  quelques  mois;  les  cristaux  de  sucre  se  fer- 

lit 

ment  peu-à-peu    Le  marquis  de  Bullion  obtint  de  0,93 1  de 

«r-  gr. 

nioùt,  i5,^8(^i  <le  sucre*,  et  i,94i  tartrate  acide  de 
potasse.  Selon  Proust,  le  raisin  muscat  coatientles  o,3o  envi- 
ron d'une  espèce  particulière  de  sucre  ^. 
éprouve  Lorsque  le  moût  est  exposé  à  une  température  d'environ 
kiermentiuoo  cent%rades ,  les  différentes  parties  agissent  les  unes  sor 
les  antres ,  et  cè  qu'on  appelle  la  fermentation  vineuse  com- 
mence. Les  phénomènes  de  cette  fermentation  sont  un  mou- 
vemeni  iiuéi  ieur  qui  se  produit  dans  le  licjuide-  il  se  trouble 
et  s*épaissit ,  sa  température  s'élève  et  il  se  développe  du  gaz 
acide  carbonique;  en  un  mot,  il  se  manifeste  les  ni  Aines  chan- 
gemens  qui  ont  été  exposés  dans  la  description  de  la  fermen- 
tation de  Taile.  Dans  peu  de  jours,  la  fermentatiou  cesse,  la 
partie  épaisse  se  dépose  ou  monte  à  la  surface,  le  liquide 
s'éclaircit;  il  a  perdu  sa  saveur  sucrée ,  et  il  en  a  acouis  une 
nouvelle  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  diminuée,  et  il  forme 
alors  le  liquide  si'  bien  connti  sous  le  nom  de  vin. 

Puisque  cette  fermentation  a  lieu  sans  qu'on  y  ajoute  dé 
ferment^  il  est  évident  que  ce  ferment  existe  dans  le  suc. 
.  Fabronl  sépara  cette  sid)5(a nce,  et  il  reconnut  quelle  éiait 
analogue  au  gluten  des- plantes  *,  eLen  effet,  en  la  remplaçant 
par  du  gluten ,  la  fermentation- kû  réussit  très-bien.  Fabrofli 

^  _    ■  Ml  m  ■  ■   -  »  — .  ^^^^ 

•    •  »  Jiuliion ,  Journ.  de  Pbys.  XXIX ,  3. 
■  Ibid,  p.  5. 

»  Journ.  do  Pbys.  LVI,  ii5. 
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a  (ail  voir  ^  h  madère  sucrée  da  moàt  réside  daos  les  cel- 
lules des  nishis;  tandis  que  la  matière  glutînease,  on  ferment, 

€%t  logée  dans  les  membranes  qui  séparent  h  s  cellules.  Il 
s'ensuit^  i\ue  ces  deux  substances  ne  sont  pas  en  contact  dans 
le  fruit.  Ce  n'est  qu'après  fine  le  suc  a  élé  exprimé  qu'elles  se 
trouvent  mêlées  ensemble.  Thénard  et  Seguin  se  sont  assurés 
que  tous  les  autres  sucs  qui  éprouvent  une  fermentation  spon- 
tanée, lorsque  la  température  est  suffisamment  élevée,  con* 
tiennent  une  substance  semblable.  La  formation  du  vin  est 
dae,  par  conséquent,  à  Taction  de  cette  substuice  glutinense 
sur  la  ooatière  sucrée  do  suc,  précisément  comme  cela  a  lien 
dans  la  fermentation  de  l'aile. 

Gay-Lussac  a  fait  voir  que  le  suc  de  raisins  ,  et  mémo  le 
suc  de  tous  fruits  ne  présente  aucun  indice  de  icrmeulation, 
si  le  suc  est  complètement  ^raranli  du  contact  de  l'air  ;  mais 
si  Ton  ajoute  au  suc  un  peu  de  gaz  oxigène ,  ce  gaz  est  immé- 
diatement absorbé ,  la  iermentation  commence  vivement,  et 
le  volume  du  gaz  acide  carbonique  dégagé  ^st  1 20  fois  plus 
considérable  que'  celui  du  gaz  oxigène  absorbé  Il  serait 
ioléressant  de  s'assurer  si  la  même  chose  a  lieu  avec  le  moût 
de  la  drèche:  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'il  en  soit  ainsi; 
mais  le  moût  fermente  d\n\o.  manière  si  imparfaite  sans  l'addi- 
lion  de  levure,  qu'il  ne  serait  pas  facile  d'essayer  Texpérience. 

Tous  les  sucs  de  fruits  qui  éprouvent  la  fermentation 
vineuse ,  soit  en  y  ajoutant  du  sucre,  soit  sans  addition  de  ce 
principe,  contiennent  un  acide.  On  a  déjà  vu  dans  le  pre- 
mier chapitre ,  que  c'est  principelemenc  des  fraits  qu'on 
olxient  les  acides  v^étanx.  La  pomme ,  par  exemple,  con- 
tient de  Tacide  ma  I  i(]  u  e  ;  le  citron  dé  l'acide  citrique  ;  le  raisin , 
les  acides  tartariqueet  matique.  Le  marquis  ,de  BuHion  s*est 
assuré  que  le  moût  né  fermente  pas  si  on  en  sépare  tout  le 
tarirate  acide  de  potasse  qn  1!  contient  ;  uiais  qu  en  lui  res- 
tituant ce  sel  la  fermentation  réussir  parfaitement'.  Le  même 
chimiste  reconnut  que  le  vin  augmente  considérablement  en 
vigueur  par  une  addiuon  de  tarirate  acide  de  potasse  et  de 
mre  au  moni^.  On  peut  conclure  de  ces  faits,  qu'il  est  im- 
pMTUttt  qu'un  acide  végétal  soit  présent  dans  ces  fermenta- 

' — — I,,  .ii^"    iiMiiiMi     iMin  ^  I III  "Jbi  ■  II-    r  ■ — I  ~ 

*  Ann.  de  Chim.  LXXVI, 

'  Journ.  de  Phys.  XXIX,  4.  Mais  i'ndaitioq  du  sel  de  Poseille 
sauvage  ne  rctablissail  pas  la  iermcQlalioQ* 

*  Aon.  d«  Chiffl.  XXXVI ,  ao. 
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tiens  spontanées.  Il  est  à  remarquer  ^ue  M.  de  Ballion  re» 
tira  âvL  rerjjos  me  plus  grande  quantité  de  tartrate  acide  dr 
potasse  qu'il  n'en  obtint  du  vin  ;  et  il  obserra,  que  plosJi 
proportion  dn  sucre  augmentait  dans  les  raisins,  plus  cdie 

du  tartrate  acide  de  potasse  dimiDnait 

11  semble  plus  que  probable,  J après  les  expériences  de 
Bnllion  et  de  Cbaplal,  que  l'aci(îe  tartarique  est  en  partie  dé- 
compose peudant  la  fermentation,  et  qu'il  se  forme  uue  por- 
tion d'acide  malique*  Le  procédé  est  par  conséquent  plus 
compliqué  que  Lavoisier  ne  l'avait  soupçonné.  Il  est  évidem- 
ment  analogue  à  la  combustion,  ainsi  que  le  prouvent  le  dé» 
gagement  de  calorique,  et  la  formation  d'acide  carboniip, 

3ui  sont  nn  résultat  de  combustion.  Proust  recranut  que  pea* 
ant  la  fermentation,  il  se  dégageait  non-seulement  de  Pacide 
carbonique,  mais  aussi  du  gaz  azote.  C'est  ce  qui  démontre 
que  toutes  les  parties  constituantes  du  moût  doivent  y  contri- 
buer; car  le  sucre  ne  contient  pas  ce  principe  *.  Tbénardae 
put  découvrir  d'azote  dans  l'acide  carbonique  du  moût. 

Lorsque  la  fermentation  est  acbevée,  on  inet  la  liqueur 
dans  des  futailles ,  où  ce  qui  reste  du  sucre  se  décompose  ptr 
une  fermentation  lente;  après  quoi  le  vin  décanté  de  dessus 
la  matière  extractive,  est  mis  en  bouteilles.  ' 
p  ^^^^^       Les  propriétés  du  vin  diffèrent  beaucoup  entre  elles ,  selon 
iBowtituanie»  1^  naturc  des  raisins  qui  l'ont  produit  et  la  manière  dont  j1  a 
été  fait.  Ces  différences  sont  trop  bien  connues  pour  au  il  soit 
nécessaire  (l'entrer  à  cet  égard  dans  de  plus  grands  détails. 
Mais  tous  les  vius  cootîéoneut  ou  plus  ou  moins  des|)riacipes 
qui  suivent ,  sans  y  comprendre  l'eau ,  qui  entre  en  tres^grande 
proportion  dans  chaque  espèce  de  vin. 
\}a  acide.  ocide.  Tous  les  vins  donnent  une  couleur  ronge 

'  au  papier  de  tournesol,  et  par  conséquent  ils  contiennent  os 
acioe.  Chaptal  s'est  asscré  que  l'acide  mallque  est  celui  qa'oo 
trouve  en  plus  ^raiule  cjuanlité  J.nis  le  vin  ;  mais  il  v  recounnt 
aussi  des  traces  d'acide  citrique;  et  il  est  piobai)le  qu'il  n'est 
jamais  cntiéiement  dépourvu  de  tartrate  acide  de  potasse. 
Tous  les  vins  qui  ont  la  propriété  de  mousser  quand  on  le> 
verse  dans  un  verre,  contiennent  aussi  de  l'acide  carbonique, 
et  c'est  à  cet  acide  qu'ils  doivent  leur  pétillement.  Le  vin  de 
Champagne  en  est  un  exemple.  Ces  vins  sont  ordinairement 

'  Jonrn.  de  PIijs.  XXIX  .4.     .  •  lùid.  LYI ,  i  x3. 
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£ûU6â|  laorfemeDUtioa  a  lieu  lentemeat,  et  oo  les  renferme 
dans  les  vaisseaux  avant  qu'elle  soit  achevée.  C'est  par  cette 
raison  qu'ib  retiennent  les  dernières  portions  d'acide  carbo*  ' 
nique  qui  se  seraient,  dégagé  es. 

a.  Alcool  Tous  les  vins,  coptiennent  pins  ou  moins  de  aicoou 
ce  principe,  auquerils  doivent  leur  force-,  mars  il  est  diffi- 
cile de  déterminer  dms  quel  état  pariicuLcr  de  combinaison 
il  existe  dans  le  vin.  Il  est  sans  doute  intimeinent  uni  aux 
parties  constituantes  de  ce  liquide  *,  car  M.  Braude  a  fait  voir,  , 
par  des  expériences  très-décisives,  que  tous  les  vins  contien- 
nent de  lalcooi  tout  formé,  qu'il  n'est  simplement  que  séparé 
par  la  distillation  de  ces  liquides  et  qu'il  n'est  pas  produit 
pendant  <j[u'eUe  a  lieu,  ainsi  que  l'avait  avancé  Faoroni 
ces  expériences  furent  confirmées  depuis  par  Gay-Lussac  % 
Lorsqu'on  distille  le  vin,  l'alcool  s'en  sépare  facilement.  On 
continue  ordinairement  la  distillation  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
qui  passe  cesse  d'être  inflammaiMe.  La  quantité  obtenue  varie 
suivantlaqu'ilîté  du  viu,  depuis  les  0,07  jusqu'aux  0,7.^  du  vin 
«distillé.  L'esprit  ainsi  obtenu  est  connu  sous  le  nom  d'can-c/e-  , 
'ijîe,  BuUiou  a  observé,  que  le  vin  nouveau  produit  à  la  distil* 
laùon  plus  d'alcool  que  le  vin  vieux  ^.  On  a  donné  en  France 
le  nom  de  vinasse  à  ce  qui  reste  après  la  distillation.  Ce  ré- 
sidu consiste  en  tartrate  acide  de  potasse,  etc«>  et  lors« 
qu  après  Ta  voir  évaporé  à  siccité ,  on  le  fait  briller,  il  four- 
nit ae  la  potasse. 

3.  Matière  extrc^ctive.  Cette  matière  existe  dans  tous  les  E^^tnat 
vins  ;  mais  sa  proportion  diminue  à  mesure  qu'ils  vieillissent  ; 
car  elle  se  précipite  peu-à-peu  au  fond  des  vases  qui  les 
renferment. 

4*  Huile.  Chaque  espèce  de  vin  se  distingue  par  une  Haiku 
edeur  et  un  goût  particuliers,  ce  qui  est  du  probablement  à 
U présence  d*nne  huile  volatile;  mais  elle  y  est  en  si  pe- 
tite quantité  qu'on  ne  peut  pas  la  séparer. 

5.  Matière  colorante.  La  matière  colorante  du  vin  est  £|  muè^* 
eriginairemeut  contenue  dans  l'enveloppe  du  raisin,  et  elle 
ne  se  dissout  qu'après  le  développement  de  l'alcool.  Cette  ma- 
tière ost  analo;^iie  aux  autres  matières  colorantes  des  plantes  : 
toutes  substances  qui  ont  des  propriétés  remarquables,  mais 
qui  Q  ont  pas  encore  été  examinées  avec  assez  de  soin  pour 
^'on  puisse  les  faire  eatrer,  avec  avantage,  dans  un  système 

'  Phil.  Tr,inc.  i8^T  T ,  p.  33j ,  et  i8i3  ,  p.  8'2. 
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de  cUiiiie  et  les  classer  cooTeaablemeaC  parmi  les  principes 
irégétanx  conous*  Cette  matière  colorante  se  précipite  Iors« 
qa^a  expose  le  riu  à  la  chalear  do  soleil.  Elle  se  précipite 
«ossi  qiielcfuefois  dans  le  vin  vieux ,  et  on  peut  la  séparer 

aiséincat ,  en  y  versant  de  Teau  de  chaux. 

La  table  sitî\  ante  contient  les  ililiéi entes  substances  que 
Neumann  obtint  de  vius  divers 


Litr« 

des  vins  de 


Aland  • .  •  •  « 
AUcante  •  •  • 
Bourgogiie , 
Garcassonne 

Champagne 
Bordeaux . 
Frontignan 

De  Grave. 

L'Herraitao;e 
Madère. 
Malinsey 
Vin  dei  Monte 
Pulciarm 

Moselle  

Muscat.. . . 
Neufchatcl 
Palme  sec. 
Pontac.  .  . 
\  it*u>L  Kliiii 
Rhin ..... 
Salamanque 
Vin  d'Anrlalousie 

Viiio  liQto 
Tokay. .  . . 
\  m  rouge  du  l  yroi 

ViQ  ^ 

Vin  blanc 


rouge  


£s«âIT 


irèwecUfié. 


f 


Gmames. 

69,852 
85,^72 
82,772 

9  >,ij5 
95,i58 
62,092 
89,252 
73,712 

1       <^  •!  V  V 

85,372 

69,852 

9-'^,  I  ")8 
100,598 

()  > ,()<  1  > 

69,852 

95,1 58 
9.^,  I  .>S 
58,8o6 
62,092 
69,852 
46,856 
54,526 
6a,o0a 


3 

i,    1»    3  •  — 

2  « 


Grammrs. 

100,898 

187,556 

i5,52o 
16,160 

25,84o 
25, 840 
io8,658 
25,280 
58,8o6 
100,898 
155,824 

ii«64o 

16,800 
77,612 

I24,l8{ 

:^o,(>8o 
5i,o46 

1  S(->^  :>«6 

77/)j2 
201,796 

155,824 
38,8o6 
17,980 
27,160^ 


Matière 
gommeute 


Grsflswes. 

5o,446 
6,44o 
6,44o 
5,i6o 
5,880 
5,880 

20,680 
7,760 

^,  f  ^"^^ 
62,092 


I  ' 


Gr:i:ni"-e». 

900, j34 
850,476 
1025,798 
1010,912 

1005,I12 

995^1  J2j 
894*488 

io24|5i8 
986,986 

785,9101 

10247^^^ 
904,214 

854.356 
8  ?f>  v-^  yi^ 
1027,078 
ioi5,432 
1028,782 
853,7^3 
768,584 
706,292 
768,334 
756,744 
1016,752! 
io3  7,438' 

,■11 1  > 


♦  jNeuoiauu'j»  Chcm.  p.  443» 
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VERKSHTATIOK  VINEUSE. 

A  cette  divi&ioû  se  rapportent^  outre  JevÎD  orinaire, 
toutes  les  liqueurs  enivrantes ,  obtenues  des  sucs  végétaux  ; 
teDes  ^e  le  cidre  f  le  poiré  ^  le  vin  groseilles ^  la  li(]ueur 
extraite  du  suc  de  la  canne,  de  l'érable,  etc. 

•rajouterai  ICI  une  table  de  la  (juantité,  eà  mesure ,  d  alcool 
de  la  pesanteur  spécifique  de  0,825 ,  que  M.  Brande  obtint 
de  vins  divers  dans  ses  différentes  expériences.  Les  i^sulrats 
de  ces  essais  sont  d  autant  plus  importans  que  tous  les  vins 
examina  étaient  naturels** 


îlkoolpoiirciQt 


Alcool  pour  cent 


Lissa  •••••«•«  ;i6,oo 

Id..«.   â4»oo 

OportOw.»  ai,4o 

Id  da,3o  Id   25^5o 

Id   a3,39  Cbampao^e  rouge...  11, 3o 


Marsalla...  ^5,87 

Id  •••••  «  17,26 

Id  :  a6,3o 


Id 

Id  ...v.w.w 

là  

u  

IL  

Madère. 

U  

U  

IL  

SheiTjr*  ••••  

Id,!;!;!!!;!!;;;;;! 
Id  

Bordeaux  

H  

R  

Calcavella  

lisbomie  

Ualaga  . . .  .-i  

Id,  gardé  depuis  1666. 

Bncellas  

Madère  rou^c  

Malînsej  Madère.  • . . 


^3,71  Champagne  blanc •  i^fio 

a4,29  Bourgogne..   i4,55 

a5,85  Id   11,95 

ai,4o  Hennitage  blanc   17*4^ 

19,00  Hennitage  rouge   12,52 

19,34  Hock   14,37 

ai,4o  Id   8,68 

a3,95  Vin  de  Grave   1 2,80 

24,4a  Frontignan   12,79 

8.25  C6te-Rôlie....   12,02 

8,79  Roussillon   17,26 

9,81  Constance   ^du^ 

9,83  Tent   i5,3o 

2,91   Schiras   i5,52 

4,oB  Syracuse  •  25,28 

6,32  Nice   14,63 

8,10   Tokai   9,88 

8,94  \in  de  raisins  secs..  . .  25,77 

7.26  Yin  de  raisin   18,11 

8,00  "V  in  de  groseille   11, 84 

8,49   \in  de  sureau   9,87 

8,4o    Cidre   9,87 

G,4o  Poiru,   9,87 


*  Phil  Trans.  t8i  1 ,  p.  345;  î8f3,  p.  87.  Joatnal  ofthe  royal 
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SECTION  II. 

  «  ^  

De  la  Fermentation  acétense* 


Le  TÎn^ 
fermente 
dcTÎeat 


têet  expose  du  vin  ou  de  la  bière  à  uoe  températare 

aifri.  de  %%  à  centigrades I  le  liquide  s'épaissit  peu-à-peu  ;  sa 
température  augmente  ;  pn  y  voit  des  filamens  s'agiter  dans 
tous  les  sens,  et  Ton  entend  un  léger  sifflement  Ce  mouve- 
ment intérieur  cesse  par  degrés,  les  filamens  s'attachent 
aux  parois  ou  au  fond  du  vase,  et  le  liquide  dcvicDt  uaijs- 
parent.  Mais  al urs  i!  a  perdu  ses  pi  ciuicres  propriétés  ,  et  il 
est  coiivcrli  en  acide  acélîque.  Cette  dcconiposilion  intestine 
est  connue  sous  le  uom  ^Ç; fermentation  acétcuse ^  parce  que 

sou  produit  est  ï acide  açéliquen  Nous  aiious  faire  connaître 
les  principales  conditions  nécessaires  pour  que  cette  fer- 
mentation se  produise. 

l'iirooi  I.  yalcool^  aoit  pur,  soit  étendu  d'eau,  ne  fermente  pas: 
^î'i^iiU  de'  le  vin  on  la  bière  qu'on  soumet  à  Texpérience  se  convertis^ 
sent  en  vinaigre  drautant  plus  facilement  qu'ils  sont  plus 
faibles  ;  les  plus  forts  sont  ceux  qui  résistent  davantage  à  ce 
changeuieiit  j  mais  il  résulte  des  expériences  de  Bêcher,  que 
les  vins  forts  fournissent  un  vinaigre  meilleur  que  les  vins 
faibles ,  par  la  fermentation  acéteuse  *,  et  de  W  il  suit ,  que 
quoique lalcool n'éprouve  pas  lui*mêœe  ce  cLiangenaent ,  il 
'  est  décomposé  pendant  l'opération^  s'il  s'y  trouve  d'autres 
corps  qui  fermentent  facilement,  et  il  contribue  par  consé-' 
queot  à  la  formation  de  Tacide  acétique. 

[J^oeu^e  ^*  ^  entièrement  privé  de  matière  glutineuse,  soit 
i^w^.  par  dépôt  spontané,  soit  par  la  clarification ,  ne  subit  pas  la 
fermentation  acéteuse ,  à  moins  qu'on  n'y  ajoute  une  certaine 
quantitéde  mat  ièreuiucilagineuse.Chaptal  exposa  pendant  qua- 
rante jours,  à  la  plus  forte  chaleur  de!  été,  à  Montpellier,  dans 
des  bouteilles  débouchées,  du  vin  vieux  dépourvu  de  matière 
glutineuse^  sans  quil  s'acidiliat  j  mais  après  y  avoir  fait  infu- 
ser des  feuilles  de  vigne  ^  ce  même  vin  .s'aigrit  en  peu  de 
jours  Lorsqu'on  niéle  avec  du  sucre ,  l'eau  dans  laquelle  le 
gluten  de  froment  a  fermenté,  le  liquide  se  convertit  en  vi* 
oaigre,  sans  fermentation,  sans  eirervescence ,  et  sans  le 

»  ^^^^     ^ 

K 

•  Ann.  de  Ghim.  XXXVi,  aj5. 
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contact  ie  Tair    On  n'a  pas  encore  expliqué  la  cause  de  ce 

£ut  remarquable. 


Jo«  certain* 


rériit  tta  partie  en  acide  carboniqae.  On  avait  supposé  que 
cet  acide  était  absorbé  ;  mais  les  dernières  expériences  de 

Saussure  oui  démontré  le  contraire.  Il  a  i  ecoauu  ,  que  lors- 
que dans  une  quantité  déterminée  d'air,  le  vin  se  coiiveriit 
en  vinaigre,  le  volume  n'est  pas  diminue^  •  que  la  quantité 
d  acide  carbonique  compense  exactement  Toxigéne  qui  a  dis- 
paru ,  à  l'exception  cependant  de  ce  que  le  liquide  aurdt  pn 
avoir  absorbé  de  cet  acide*  La  quantité  d'acide  carbonique  qnî 
se  forme  pendant  que  le  vin  secénvertit  en  vinaigre,  ne 
parait  pas  tfès*grande  9  dans  les  essais  de  Saussure^  elle 
a^élevait  à  environ  deox  fob  k  volume  du  vin*.  Ceci  ex* 
plique  la  tendance  qa'oni  le  vin  et  la  bière  à  devenir  aigres , 
lorsque  la  bouteille  qui  les  contenait  a  été  débouchée^  et  sur* 
tout  quand  elle  n'est  qu'en  partie  pleine. 

4^  Il  faut  une  température  assez  élevée  pour  que  la  fer- 
mentation  acéteuse  commencer  il  est  :  vrai  que  lé  vin  ct.la  ^^p^y^y 
bière  s'acidifient  à  celle  de  1 8  à  centigrades ,  à  moins  inie 
les  liqaeurs  ne  soient  très*faibta&  La  fermentation  est  tcéa- 
dis^oaée^ài^tvoie  lien ,  lorsque  .la  témpéraiBre  èst  augmentée 
adbitement  ;  aussi  dit-on  qne  lo'vin  et  la  bière  a'addiâitt  pins 
£ictlemeiit  dàns  eertamea  saiaoM  de  raoaée,  qne  dans  d  autres. 

Les  vinaigriers  anglais  exposent  les  liqueurs  qu'ils  veulent 
faire  tourner  à  l'aigre  ,  dans  des  étuves^  dont  la  température 
est  portée  à  32.o  centi^^rades  ,  jusqu'à  ce  qu«  l^  changement 
soit  complètement  opéré.  11  parait ,  d'après  lès  expériences 
de  Fourcroy  ti  de  Vauqualia*,  .que  le  vinaigre  extrait  du 
p'ain  tient  en  dissolution  une  certaine  quantité  de  glutëa , 

S 'on  en  peut  sépaaer  en  grande  partie  à  TaiéB  de  rébuUition* 
iiteaiparaliott  empêche  lë  vinaigré  deaeiglievaQssiprQmp- 
'tement  -i»-  e 

5.  Lorsque  la  fermentation  acéteuse  est  totalement  eflec-  £8^«i«ia 
tuée  ,  tout  l'acide  malique  originairement  contenu  dans  lé 
vin  a  disparu  ainsi  que  Talcooi ,  d  où  l'on  doit  conduae  qA!iIa 

<  FourerÔT  à  Yauquelin ,  Aan/dalHoW  d^Hist*  aat*  VU ,  4. 
•  Itfehmdia»  dâoi*  sar  la  V^gétaiioai»  p.  144.   '  '-^  ' 
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ont  été  convertis  l'un  et  lautreen  acide  acétique.  Une  partie 
de  ia  matière  glutioeuse  éprouve  aussi  la  même  altération |- 
el  snble  être  la  substance  qui  d'abord  la  décenuîne.  Il  a^eo 
dépose  une  partie  à  l'état  de  flocons  ;  une  autre  partie rosie 
eo  tUssolotion  et  doim  àu  vvnigrft  de  U  leadenoe  i  ae  dé* 
€ompoeer.  Le  vinaipra  çontient  auasi  ue  peil  de  tarirele  ecUb 
de  potasse ,  et  prooaUemcnt  de  Faeidé  duiqve.  On  trouve 
également  de  lacide  inalique  dans  le  vinaigre  nouveau  j  ce 
qui  prouve  que  cette  partie  du  vin  est  la  derxiiéreà  éprouver 
la  feraiCDtatiou  acéteuse. 

11  paraît  résulter  des  expériences  de  Cadet ,  que  le  sucre 
est  la  partie  oofistituante  esseatieUe  dans  les  li^urs  à  cm* 
vertir  es  vinaigre ,  et  que  la  quantité  de  vinaigre  £ENrmé  e^ 
en  proportion  dn  sacre*  Mais  si  le  sucre  exfiéde  les  a|i»S  d» 
liquide  ,  le  tout  n*e$t  pas  -décoa^xisé.  Ih  oMiange  (de  sept 
parties  d'eàii,  une  partie  de  ancre  ,  et  on  peu  de  levure,  eotre 
fermentation  à  une  température  convenable^  et  furmeua 
excellent  vinaigre  ■. 
âcîde  ac^'qoe    6-  L'âcide  acétique  se  forme  dans  beaucoup  d'autres  cas 
yt/d'Mtw      décomposition  de  végétaux  outre  la  fermentationacéteuse^ 
•  piocédâ*.  ainsi  que  l'ont  démoiuré  Foureroy  et  Vau^elin.  Ces  cas  peo^ 
mt  être  rédnits  à  uoiS'princiMii  :  pramirement  lomfa'joo 
distille  dans  une  cornie,  te  meniè  lorsqu'on  Mde  à  l'air  libie 
Aianere,dela  goonneidn  lÉm,  dnbeîa^ele^vilandq^ 
de  l'adde  aoétiqQe  en  ctimlMnaiaos  avec  une  hnOe  empyrea- 
uaatique,  i{ui  lui  donne  une  odeur  particulière.  Cet  aciae  fut 
pris  par  erreur  pour  d'autres  acides ,  et  distingué  par  lesnoms 
é'acides  pyromuqueux  ^  pyroligneux  ^  avant  que  ces  chi- 
mistes célèbres  eussent  déterminé  sa  nature  réelle  ^  Secon- 
dement ,  on  obtient  du  vinaigre,  Ima^'on  vme  de  l'adde 
enlfari^e  t:ipeentré  anr  les'raMpet  substances  végétal»^ 
.  eHei  ae  décompoe^t ,  inais  dtew  nuunéeetréedifiGérente  \  et 
4lie8  aom cebvéïties  en  eifu,  en  dwlion',  èt  en  ^icide  acé- 
^MHK.  TcoisiieieilieDtiy  3  ee  dnvelbppe  nne  quantité  consid^ 
rable  d'acide  acétique ,  pendant  la  décompûsition  spontanée 
de  Turine ,  et  dfi  plusieurs  autres  substances  animales  :  ce  qui 
prouve  qne1e*3parties  dont  cet  acide  important  est  formé» 
sont  extrèmenlênt  disposées.à  ae  conduner  ibna.lep  profNir* 
tiona  qui  le  constituent. 

•  Ane.  da  Giiiiii..LXU|  a4i«*      ^  Oià.  XXXV^  Jll». . 
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"^S  ANIMAUX. 


«UstiDgaer  les  aqimaox  des  Të-  Aoim«» 

entre  eux  dans  leur  état  le      *  * 
.eiDte  à  n'occuper  qu'une  place 
ave  fixée,et  elle  ne uiauj Teste  aucun 
a  Hitelligence.  L'animal  an  contraire  peut 
.  volonté  d'un  lieu  dans  im  autre;  il  e$t 
liment  intérieur,  et  il  donne  des  signes  non  ëqui* 
a'un  haut  degré  d'inteUigence* Mais  lorsqu'on  se  rap- 
^be  des  lioiites  contigues  cotre  les  sduAsnces  «Bimales  at 
lei  substances  v^éudes,  on  Toit  disparaître  pea4*pett  ces 
discmctioiis  frappantes.  Les  objets  acquièrent  un  plus  grand 
degré  de  ressemblance,  et  ils  présentent  à-ia-fin  tant  de  con- 
formité, qu'il  est  à  peine  possible  de  décider  anxoneîles  des 
substances  animales  ouvégétaies  appartiennent  t|\ielques-unes 
de  ces  espèces  placées  sur  l'extrémité  de  la  limite. 

Ce  serait  donc  une  tâche  très<difficile,  que  de  Touloir  tra-  v 
cer  la  ligne  de  démarcadoDi  qui  sépare  les  animaux  des  végé-  ^  ^ 
taux  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire ,  quant  â  présent ,  de  l'en» 
treprendre  ;  car  presque  tons  ceux  des  animaux  dont  les 
corps  ont  été  soumis  jusqu'ici  à  une  analyse  chimique  un  peu 
exacte,  appartiennent  aux  classes  les  plus  parfaites,  et  par 
conséquent,  il  n'y  a  aucun  danger  qu'ils  soient  confondus  avec 
les  plantes.  En  elTel,  la  plupart  des  faits  que  fai  à  exposer 
ne  se  rapportent  qu'au  corps  de  rhorame,  et  à  ceux  d'un 
petit  UQinbre  d'animaux  domestiques.  Si  Ton  vojoJait  analyser 
tous  les  corps  animanx,  il  faudrait,  pour  exécuter  une  en« 
Ufprise  aussi  immense,  des  siècles  d'un  travai)  non  inter- 
^p!a  et  dirigé  avec  une  infatigable  industrie. 

Cette  partie  du  sujet  se  divise  naturellement  en  quatre 
ehapitres.  Dans  le  premier ,  je  présenterai  l'exposé  des  dif- 
férens  principes  coûstiluans  trouvés  jusqu'à  présent  dans  les 

^imA,ux ,  au-moins  d^os  ceux  qui  oui  été  examiués  avec  quel- 
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contact  de  Faîr,  le  bois  blanchît,  devient  léger ^  etCCNStieill 
alors  moins  de  carbone  que  le  bois  sain 

La  nature  et  les  principes  constituans  da  terrean  yfégèul 
<Nit  été  expliqttés  dans  le  cnapitre  qui  ptécède  cdai-ci  ;  mais 
nos  oonnaissaiices  chimiqaes  sur  les  oombiiiaîsoiis  végétales 
sont  encore  beaucoup  trop  limilies  poirqoe  nous  puissums 
avoir  des  nouons  précises  sur  le  phénomène  extrêmement 
compliqué  de  la  putiélaction. 


*  iU6b«r€bft  chinn^uci  m  la  y^^tatmii  p.  t47* 
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DES  AXilMAUX. 
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I|[.iEir  n'est  plas  aisé  que  de  distiogner  les  aniiiuiuz  des  Te-  Aoimaus 
gétaax,  lorsmi'cn  les  compare  eotre  eux  dans  leur  état  le  ^ 
pins  parfidt  La  plante  est  restreinte  à  n'occuper  qn'nne  place 

particulière  où  elle  se  trouve  fixée,  et  elle  ne  manifeste  aucun 
Sentiment  ralérieur,  ou  intelligence.  L'animal  au contraircpeut 

transporter  à  volonté  d'un  lieu  dans  un  autre;  if  est  / 
doué  du  sentiment  intérieur,  et  il  donne  des  signes  non  équi- 
voques d  un  haut  degré  d'inteiligence.  Mais  lorsqu'on  se  rap- 

iiroche  des  limites  contignes  entre  les  substances  animales  et 
es  substances  végétides,  on  voit  disparaître  peu-à-peu  ces 
distinctioiis  frappantes.  Les  objets  acquièrent  nn  plus  grand 
degré  de  ressemnlance^  et  ib  présentent  à*k*fin'tant  de  con- 
formité, qn'H  est  à  peine  possible  de  décider  auxoueltes  -Aes 
substances  animales  ou  végétales  appartiennent  qiiclc^ues-unes 
tie  ces  espèces  placées  sur  l'extrémité  de  la  limiie. 

Ce  serait  donc  une  tache  très-difficile,  que  de  vouloir  tra-  i>ifRcii« 
cer  la  ligne  de  démarcation,  qui  sépare  les  animaux  des  végé-  *  d"''"su«« 
(aux  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire,  quant  à  présent ,  de  l'en- 
treprendre ;  car  presque  tous  ceux  des  animaux  dont  les 
corps  ont  été  soumis  jusqu'ici  à  une  analyse  chimique  un  peu 
exacte ,  appartiennent  anx  classes  les  plus  parfaites,  et  par 
conséquent,  il  n'y  a  aucun  danger  <|u*ils  soient  confondus  avec 
les  plantes.  En  effet,  la  plupart  des  faits  que  j'ai  à  exposer 
ne  se  rapportent  qu'au  corps  de  l'hoiume,  et  à  ceux  d'un 
petit  nombre  d'animaux  domestiques.  Si  l'on  voulait  analyser 
tous  les  corps  animaux,  il  faudrait,  pour  exécuter  une  en- 
treprise aussi  immense,  des  siècles  d'un  travail  non  inter- 
rompu et  dirigé  avec  une  infatigable  industrie. 

Ceite  partie  du  sujet  se  divise  naturellement  en  quatre 
chapitres.  Dans  le  premier ,  je  présenterai  Texposé  des  dif- 
larens  principes  constituans  trouvés  jusqu'à  présent  dans  les 
-snima^ux ,  au-moins  d^us  ceux  qui  oot  été  examinés  avec  quel* 
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que  soin  ;  je  traiterai  ensuite  des  différentes  parties  âontks 
corps  animaux  sont  formés,  et  qui  doivent  résulter  des  com- 
bioaisons  diverses  de  ces  mêmes  principes  constitiiaosi  le 
troisième  chapitre  aura  pour  objet  les  fonctions  animales  que 
la  chimie  peut  éclairer  ;  et  dans  le  aualnème,  je  terminerai , 
e0  examinant  les  altératioiis  que  subissent  les  corps  animaux 
après  leur  mort. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Substances  animales. 

Les  substances  animales ,  qui  ont  été  découvertes  jusqu'à 
présent,  et  dont  on  a  reconnu  par  l'analyse  que  les  dilfe- 
rentes  parties  des  animant  sont  composées  ^  peuvent  éuç 
rangées  dai|s  forére  qui  satt^^voir  : 

1.  Gélatine.  li.  Cocbenealine. 

2.  Albamine^  12.  Huiles* 

3.  Fibrine.  i3.  Résines. 
4%  Matièce  colorante  du  sang»        '>  oufre. 

5.  Mucus.  i5.  Phosphore. 

j6*  Osmazome»  .16*  Acides. 

7.  Picromel.    ■  '  17.  Alcalis. 

Urée.  ié.  Terres. 

9.  Sucre.  19.  MétauiE. 

10.  Ganiharidiiie. 

*  Chacune  de  ces  substaiiees  sera  l'objet  d'une  des  secdoiis 
'suivantes.      '  ^ 


SECTIOJJ  PREMIÈRE.' 
De  la  Ge'iatine* 

W^iioB.  I  *  Pour  obtenir  la  substance  que  les  cfaimistès  appeHeot 
gélatine^  on  prend  un  morceaù  de  la  péiA  oonvelleiBent  cd* 
levée  à  un  ^tiimal ,  de  cèlle  dû  b(tetif,  pal^  ëxerople  ;  et  après 

en  avoir  séparé  avec  soin  tous  les  poils  et  les  impuretés,  ofl 
la  lave  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  queC^ 
liquide s'eu  écoule  insipide  et  sans  couleur  ;  si  Ton  fait  bouiiI:r 
pendant  quelque  temps  dans  de  l'eau  pure,  la  peau  ainsi  pre- 
pacéoi  il  s'en  dissoudra  une  partie.  Eu  évaporant  aiocs  leote* 
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motU  liqnair  jasqu'à  ce  qa*elle  soit  tréa-rapprodiée ,  et  en 

1k  laissant  refroidir ,  on  trouvera  qu'elle  -a  pris  la  forme  so- 
lide,  et  qu'elle  ressemble  exactement  à  la  matière  tremblante 
connue  sous  le  nom  de  ^t/^e  ;  c'est  la  substance  appelée 
dans  le  langage  c.hi[nique  gélatine.  Si  Ion  pousse  plus  loin 
révaporation,  en  exposant  cette  gelée  à  uu  air  sec,  elle  se 
durcit ,  devient  demi-transparente  avec  cassure  TÎtreuse  ; 
et  dans  cet  état ,  c'est  la  sahstènce  si  fréqaeminent  employée 
dans  différons  arts  sons  le  nom  <te  eoUe-Jbrie^  La  gélatine  est 
donc,  alors,  la  méine  chose  que  la  colle*forte;  si  ce  n'est  qu'elle 
Joit  être  toujours  considérée  comme  exempte  des  impuretés 
qui  accompagnent  si  souvent  celte  dernière  substance. 

2.  La  gélatine  pure  est  detni-transparente  et  sans  couleur. 
Sa  consistance  et  sa  dureté  varient  considérableinent.  Les  ^'^P'***»'^ 
meilleures  espèces  sont  fort  dures,  se  brisant  facilement,  et 
ajant  une  cassure  vitreuse*  £Ue  est  insipide  et  inodore.* 

£lle  se  gonfle  beaucoup  lorsqu'on  la  mec  dans  Teau,  mais 
elle  ne  s'y  dissout  pas  facilement  ;  lors^'on  Ten  retire,  elle 
est  moOeet  gélatineuse;  mais  en  la  laissant  sécher,  efle  le- 

Cd  sa  première  apparence.  Si ,  lorsqu'elle  est  à  Pétat  gé« 
eux,  on  la  plonge  dans  Teau  tiède ,  elle  se  dfssout  très- 
promptement,  et  forme  une  dissolution  de  couleur  opale, 
plus  ou  moins  opaque ,  en  raison  de  la  quantité  de  gélatine 
qu'elle  contient.  La  o;élatine  tremblante  se  dissout  dans  une 
très-petite  quantité  d'eau  cbaude;  mais  elle  se  prend  de  nou- 
veau en  gelée  à  mesure  que  la  dissolution  refroidit.  Si  Ton 
ijoute  de  l'eau  froide  à  cette  dissolution  au  moment  où  elle 
prend  la  forme  tremblante  ^  et  qu'on  agite  le  mélange  ^  la  dis* 
Solution  sFopére  complètement. 
Les  expériences  du  docteur  Bcrâlock  nous  apprennent, 

Îue  lorsqu  on  dissout  dans  100  parties  d'eau  chaude  1  partie 
ejcolle  de  poisson, qui  est  la  gélatine  pres(|ue  ])ure,  la  dis- 
solution se  convertit  eniièreraent  en  f;elée  par  le  refroidis- 
sement ;  mais  que,  dans  i5o  parties  d'eau,  cette  partie  de 
colle  de  poisson  ne  se  prend  point  en  gelée ,  quqique  la 
dissolution  soit  jusqu'à  un  certain  point  gélatineuse 

La  gélftiine  sèche  n'éprouve  aucun  changement  quelque 
long-temps  qu'elle  soit  gardée;  tuais  à  l'état  gélatineux ,  ou 
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kriqn'eUe  est  dissoute  dans  l'ean ,  elk  ae  putréfie  très'uroap 
teineot;  il  s  y  développe  d*abord  uo  acide  (probamioeot 
Vacide  acétiqae  )  y  il  s'exhale  nne  odeur  fétide ,  et  il  se  fonne 
ensuite  de  l'ammoDiaque. 

Exposée  à  la  chaleur,  la  gélatine  scche  bîauchit  et  se  replie 
sur  elle  -  même  comme  la  corne  ,  puis  elle  norcil ,  se  con- 
suiiie  par  degrés  et  se  réduit  eu  charboa  :  mais  la  gélatine 
tremblante  se  foud  d'abord^  et  j)rend  uue  couleur  noire.  A 
la  distîILitîon,  la  gélatine  fouruit^  couune  la  plupart  des  sub« 
stances  animales,  un  liquide  aqueux  imprègne  d'ammoniaauei 
et  uue  huile  eropyreunalique  fétide,  en  laissant  un  charoon 
irolumioeux  difficile  à  iacinérer.  La  gélatine  n'est  pa^  uoe 
substance  trés-combustible. 

3.  Les,  acides  dissolvent  la  gélatine  avec  facilité ,  lors 
même  qu*iis  sont  étendus  d'eau,  surtout  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. Mais  des  changeraens,  qu'ils  ])eLivcnt  [inve  éprouver  à 
cette  siilj.stance ,  on  ne  connaît  que  ceux  produits  sur  elle 
par  l'acide  iijtri(jue.  Lorsrju'on  la  fait  digérer  avec  cet  acide, 
ii  se  dégage  d'abord  une  petite  quantité  de  gaz  azote,  puis 
du  deutoxide  d'azote  en  abondance.  Toute  la  gélatine  est 
dissoute,  à  l'exception  d'une  matière  huileuse  qui  utraità 
la  surface^  et  qui  se  cpnvertit  en  partie  en  acides,  oxalique  et 
malîque 

L'acide  bydrocblorique  dissout  très  -  facilement  la  colle» 
forte.  La  dissolution  est  d'une  couleur  brune,  et  continue 
d'être  encore  fortement  acide.  Elle  dépose  peu-à-peu  une 
poudre  blanche ,  et  précipite  ubuudara ment  le  tannin  de  sa 
dissolution  dans  l'eau  ;  on  peut  s'en  servir  avec  avantage 
pour  découvrir  la  présence  du  taonio,  lorsqu'elle  est  masquée 
par  uo  alcali.  Lacide  suUiirique  agit  beaucoup  plus  leii- 
tement,  La  dissolution,  qui  est  brune,  devient  peu-à-peu 
plus  foncée;  il  s'exhale  de  Tacidé  sulfureux  pendai|t  l'acuoa 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  colle-forte.  Les  acides  sulfari^ 
et  hydrochlorique  ne  foiat  éprouver  aucun  chaogemei^  à  la 
dissolution.de  cette  substance  dans  1  eau. 

Lorsqu*on  fait  p^sseï  un  courant  de  vayieur  de  chlore  à 
travers  une  dissolution  aqueuse  de  gélatine  ,  il  se  rassemble 
à  la  surface  «ne  matière  biancbe  solide ,  et  des  filamens  blan- 
c  iiatres  nagent  dans  le  liquide.  Celle  matière  solide,  séparée 
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Elefiitft  el|nirifiée,  aies  propriétés si&vttitci.Sacoiikureit 
iche^  eUe  estapéafiquenieBl  plus  légère  cnie  Tero;  die  d'« 
qae  peu  ou  point  de  saveur  ;  lorsau*on  la  niit  sécher  i  Vtit 

libre ,  elle  tombe  en  poussière  ;  elle  n'est  pas  soluble  dans 
l'eau  bouillante  ;  elle  se  dissout  dans  les  acides  nitrique  et 
acétique  à  chaud  ;  mais  elle  se  précipite  de  nouveau  à  me- 
sure qne  la  dissolution  refroidit;  lorsqu'ou  la  triture  avec  la 
potasse ,  elle  répand  une  odeur  ammoniacale  -,  elle  n'altère 
pas  les  couleiirs  bleues  Tégétales"^.  BoniUon  Lagrange,  à 
tfm  nous  sommes  redevables  de  ces  faits  ^  a  donné  à  la  gàa» 
Une  ainsi  altérée  le  nom  de  gélatine  oxigénée* 

Les  alcalis  dissolvent  facilement  la  gélatine,  sortent  à  Dt»«ic4t 
Faide  de  la:dialeur;  mais  la  dissolution  n'a  pas  les  propriétés 

du  savon. 

11  paraît  qu'aucune  des  terres  ne  se  combine  avec  la  gé- 
latine \  au-moins  elles  ne  la  précipitent  pas  de  sa  dissolution 
.iqucLise.  La  table  ci-jointe  indique  l'effet  produit  par  le  mé- 
lange de  difiérentes  dissolutions  terreuses  avec  une  dissolu* 
tioB  assez  ooncentrée  de  coUe-forte  ordinaire. 

Substanceim  EJJcts. 

Eau  de  chaux  •••••••    Aucun  cbangement. 

Eau  de  Strontiane.  •••••••  •    Aucun  changement. 


(Devient  laiteuse.  Précipité 
£au  de  barite. •  <    insoluble  dans  lacide  ni- 

/  trique. 

Hydrocblorale  de  barite.  •  •    Le  même  que  Teau  de  barite* 

Pousse  siîicée  «••••••    Aucun  changement. 

Potasse  aluminée  •    Aucun  cbangemeut. 

Oxalate  d'ammoniaque. •  •  •  •    Devient  laiteuse. 
,  Phosphate  de  soude   Devient  légèrement  laiteuse. 

^  li'apparence  laiteuse  produite  par  plusieurs  de  ces  réac- 
tifs n'était  pas  dae  à  leur  action  sur  la  gélatine  ^  mais  i  la 

chaux  et  à  lacide  sulfurique  qu elle  contenait. 

Les  métaux  purs  n'agissent  pas  sur  la  gciaiine  ;  mais  plu-  i>e»  owdc» 
sieurs  des  ox ides  métalliques,  lorsqu'on  les  agite  dans  une 
dissolution  de  gélatine,  ont  la  propriété  de  1  enlever,  en 
plus  grande  partie,  àTeau,  et  ils  forment  avec  cette  sub- 
stance une.combinaison  insoluble.  Plusieurs  des  sels  métalli- 
fias  piréeîpitent'égalemeni  k  gétatine  de  Tean.  J  ai  présenté^ 


*  BwiiliaaAf grange ,  fijababon'a  Joutd.  XIII>  :io^ 
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dans  lâ  .td>le  i|itt  snt,  ks  i<wltiti  qoe  f ai  eèttms  jhi  » 
koge  de  plusieurs  sds  oiétaDiqiics  «?cc  tm  dissobilMMi  c» 

centrée  ae  gélatine. 

Dissolutions  métailifttes*  Effets» 

(  PrécipitébltficjaiiiiitreaiNm- 
Hj^hrochlorate  d*or«  •  •  •  -  i     dant.  Solnbie  lorsqu'on  j 

(      ajoute  de  l'eau. 

Nitrate  d'argent   Devient  lé«:cremcnt  laiteuse. 

.    j  (  Précipité  très  -  aboudaot  ana- 

fiitrate  de  mercure.  •  •  •  i  11 

C      logue  a  la  matière  caseuse» 

Perchlornredenl€0care^  .     Précipité  blanc  abondant. 

SofvndGitede  peroiidede  >  ehaugemenu 
OBercnre.  >  ^ 

iLcs  cristaux  jaunissent,  il  y 
a  apparence  de  flocons 
blancs ,  et  le  liquide  de- 
vient transparent. 
Cyanure  de  mercare.  •  .  •     Aucun  cbangemeat» 

fiydrodilorale  de  coiyre.  .     Derieni  laiteux. 

t  }  A«cuncl»Bg«neat. 

Ammaniure  de  cuivre.  •  •     Aucun  cbaugemeui. 

Sulfate  de  fer  •  J  U  .f«lt  «Hqw.  Ilocons 

i  jaunes. 

i  Deviem  légèrenieutliÉeuse, 
Sulfittede  pe^xide  de  fet    \     comme  quand  on  ajonté  de 

i  ftlcool. 

Nitrate  de  peroxide  de  fer. .     Prend  une  couleur  d'œillet. 

Chlorure  ae  fer   Devient  verte.  . 

Hydrochlorate  d'étain^.  •     Aucun  changement. 
Chlorure  d'élain   Devient  lentement  laiteuse. 

i       I         ■       Il  I    II  il         .1    l.l— .^W— —  I  — 

'  Le  docteur  Bo«,tr)ck  nons  r\pprfn3  ,  <îans  «on  eTcrHent  Mémoire 
sur  les  Fluides  anitrtAuï  ,  que  le  perchlorure  de  mercura  ae  produit 
aucuQ  effet  sur  la  dis^olutioa  d^une  partie  de  CoUe  de  poisson  âan» 
cent  partiel  d*eaii.  sur  lik  coHe-ferte  ofdittaiw 

dannéreiit  «a  ftelttii  diffënnt;  ce  qui  éuii  pMÂnblfmtat  dà 
inipuretés  que  contenait  celte  substance. 

«  £q  partie  à  Teut  de  per-fiidfate . 
DissoDf  k  r«kool.  4 


Avec  excès  d'acide. 


* 
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iHitrate  de  plomb. 


Aqoiiii  duingciteiit» 


Acétate  de  plomîi  • 

Ploœbâte  de  potasse*  •  •  • 

Ploàibate  de  oiauz.  •  •  •  • 

BydrocUbrâté  de  stoc'  .  •     Aucun  changement* 

sj  j  ^       .  ^        •     S  Précipité  floconneux  abon- 
tiydrOGQlorate  d  antimoine.  | 

Nitrate  de  bismuth  précipi-  i  n«yî«it  Imimisp 
tant  par  l'eau.  ......  j  '  . 

^*^^rea°a!f';^'^'!°!^  .}  Aucun  chanêcment. 
HydrocUorate  d'arsenic  •     Aucun  changement. 

L'alcool  ne  dissout  point  la  gélatine.  Le  mélange  de  ce  fi-  0*«ic»oi. 
qnide  avec  sa  dissolution  la  rend  laiteuse;  mais  elle  redevient 
transparente  par  ragitaiion,  a  moins  que  la  dissolution  ne  soit 
concentrée^  et  la  qiiantité  d'alcool  considérable.  Je  ne  crois 
{)as  qu'on  ait  essayé  1  action  de  l'éther  sur  la  gélatine  :  il  est 
probable  qu'elle  est  également  insoluble  dans  ce  liquide. 

Lorsqu'on  verse  dans  la  gélatine  une  dissolution  cle  tan-  Dcunbia; 
nin,  il  s'y  produit  un  précipité  blanc  très-abondant,  qui  prend 
bientôt  la  forme  d'une  masse  élastique  et  collante  semblable 
au  gluten  végétal.  Ce  précipité  est  composé  de  gélatine  et 


susceptible  de  putréfaction.  Elle  ressemble  exactement  à  dii 
cuir  sur-tanné.  Davy  observa  le  premier,  que  ce  précipité  est 
solubie  dans  la  dissolution  de  gélatine.  Le  tanniu  n'est  pas  noa 
plus  précipite  en  totalité,  à  moins  que  sa  dissolution  et  celle 
de  la  gélatine  ne  soient  Tune  et  l'autre  un  peu  concentrées. 
La  gélatine  tremblante,  ainsi  . que  le  remarqua  d'abord  le 
même  chimiste I  ne  précipite  pas  le  tannin;  mais  si  l'on  em- 
pk»e  une  dissolution  de  gélatine  assea  forte  pour  se  gélati* 
niser  par  le  refroidissement,  et  <pi'bn  h  dtauffe  fusqu'à  ce 
qu  elle  soit  complètement  liquéfiée ,  cette  dissolution  est  celle 
qui  convient  le  mieux  pour  précipiter  le  tannin.  C'est  ordi- 
fiairement  par  cette  propriété  qu'elle  a  de  former  avec  le  taii- 
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oin  un  précipité  blanc,  qu'on  découvre  la  gélatine  dans  les 
fluides  animaux.  Ce  n'est  pas  cependant  un  réactif  parfaite* 
ment  décisif^  puis^iue  ïtUbumine  est  àuési  précipitée  par  le 
tannin*  Le  docieur  Boslocik  a  indiqué  un  moyen  très-iogé* 
tiieux  pour  reconnattre  k  présence  de  la  gélatine  dans  un 
fluide  animal,  et  pour  en  déterminer  là  quantité*  Si  le  per^ 
chlorure  de  mercuie  n'y  produit  aucun  précipité,  on  peut 
être  certain  qu'il  n'y  a  point  d'albumine.  En  mêlant  alors 
l'infusion  de  noix  de  {^alle  avec  le  liquide,  dans  une  propor- 
tion telle  que  ia  liqueur  filtrée  ne  précipite  ni  l'infusion  de 
noix  de  gallei  ni  le  liquide  animal  qu'on  examine |  on  obtient 
un  précipité  composé  de  2  parties  enyiron  de  tannin  et  de  3 
parties  de  gélatine.  Ainsi  ce  précipité  desséché  aubain-marie, 
et  multiplié  par  0,6,  donne  |  a  très-peu-près,  le  poids  de  la 
gélatine  contenue  dans  le  liquide 

La  gélatine  ne  se  combine  pas,  striclemeut  parlant,  avec 
ks  hniles,  mais  elle  les  rend  miscibles  à  l'eau  j  et  forme  avec 
elles  une  espèce  d  emulsion. 
iiHiiiiiii      ^  l^'après  les  effets  que  produisent  différens  réactifs  sur 
'  la  gélatine,  et  ia  décomposition  qu'elle  éprouve  lorsqu'on  la 
,  chauffe,  on  voit  qu'elle  contient  du  carbone ,  de  l'hydrogène^ 
de  l'azote  et  de  l'oitigène.  Cette  substance  fut  soumise  à  Pana* 
Ivse  par  Gay«Lussac  et  Thénard ,  qui  la  firent  brûler  en  état 
m  mélange  arec  du  chlorate  de  potasse|  et  «piireconninrent 

les  produits  de  cette  combustion. 

D'après  leurs  expérieaces,  ses  parties  constituantes  sûQt| 

savoir:*  -        "  , 

'                    Carbone   47^88 1 

Hydrogène..       ,  7^9*4 

Oxigène,   27,207 

Azote  •••••  i6|99à 

100,000  * 

Comme  nous  n'avons  aucun  composé  défini  de  gélatine  et 
de  toute  autre  substance  quelconque ,  dont  le  poida  nous  soit 

% 

9 

*  Bostoek»  Nîe1iolsoii*s  Jouni.  XIV,  144.  D'après  ik  derni^ 
expériences  du  docteur  Bostock,  il  paraît  que  le  composé  de  tMxaàu 
ei  de  gélatine  di£Fére  dans  la  proportion  de  ses  parliaa  oonstiioaDtes, 

suivant  le»?  rîrconstanrcs.  Ce  moyen  ne  peut  donc  pas  nous  fournir 
une  méthode  pour  découvrir  U  quantité  de  gélatine  ea  dissolutios* 
lîieholtOD's  Journ.  XXI,  I. 
t  Aecbwehts  physico-cliiijiic[oes,  II,  336* 
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JéjàCQiiinii  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  déterminer , 
d'après  les  résnltats^  de  l'andyse  de  Gay-Lussac  et  ThéoMrd, 
la  coBStitiitkm'  de  la  géhtiiie.  Mais  ie  plus  petit  jMHNbre 
d'atômes  qui  oorrespoiâent  le  ttdeàx  &  ces  rémtatt ,  soat  Ici 

suivans,  savoir: 

i5  atômes  carbone.  ««•  ==  11,26  =  5o,oo 

6  atômes oxifène. . =  6.00  =  a6,67 

i4  atdmes  hydrogène. •  =  1,75  =  7,78 

'  a  atôiiBes  asote;  • .  •  •  •  =  3,5o  =  i5,55 

'22,5o  160^00 

5*  La  gélatine^  'Copime  toutes  les  autres  parties  coosli-  ^t^^om 
toanties.des  animaiiz ,  M  susceptible  de  varier  beaucoup  dans 
ses  propriétés,  et  par  conséi|Qeiit,  elle  peut  être  dtvisée  en  ^ 
un  grand  aoinore  d^espèces.  Plusieurs  de  ces  espèces  sont 

connues  depuis  long-temps,  et  ént  été  appliquées  a  un  grand 

nombre  d'usages.  Hatchett  eu  a  décrit  beaucoup  de  variétés 
remarquables  dans  ses  excellons  mémoires  sur  J'écaille,  les 
os  et  les  zoopbites ,  publiés  dans  les  Transactions  Philoso- 
phiques pour  iyc)j  et  i8oo.«  Les  espèces  les  plus  unpor* 
jUQtes  soDt  celles  qui  suivent» 

x.Coik^orte*  On  prépare  prescpe  partout  et  depuis  trài*  caa»'»^ 
loDg-teo^ cette  substancesi  hen  connue,  dont  on  se  sert  pour 
joindre  enseoiUe  divers  morcesos  de  bois.  On  l'exirait ,  aa 
moyen  de  f  eaa,.  des  substances  animales ,  et  efle  diffère  dans 
ses  qualités  en  raison  des  substances  qu'on  emploie.  Les  os, 
les  muscles,  les  tendons,  les  ligaraens,  les  membranes  et  les 
peaux  foturoisseDt  de  la  colle-forte;  mais  c'est  des  peaux, 
et  surtout  de  celles  des  vieux  anîmaux ,  que  provient  la 
colle  de  la  meilleure  qualité  et  la  plus  forte.  On  regarde  la 
celle  anglaise  comme  la  meilleure,  à  raison  di|  plus  grand 
soin  avec  'lequet  en  la  prépare.  Les  rognures  et  parures 
de  peaux,  les  saboU  el  les  oreSks  de  chevaux,  de  bœufs^  de 
iwans ,  de  iniNitons  9  etc. ,  sont  les  matières  ^'on  empbie  à 
oette  fabrication  en  Angleterre,  oÂ  Fon  imperte  à  cet  effet  de 
fraudes  quantités  de  ces  substances.  On  les  fait  digérer  d'abord 
dans  l'eau  de  cbaux  pour  les  nétoyer,  après  quoi  les 
trempe  dans  de  Veau  claire  :  on  les  entasse  ensuite  jusqu'à  ce  * 
que  Feau  s'en  soit  écoulée,  et  on  les  fait  alors  bouillir  dans  des 
chaudières  de  cuivre  avec  de  Teau  pure. On  enlève  les  écumes 

&  mesore^'eHes  se  foirmc^t  à  h  jmfaçe  \  et  lors<pie  le  tout  est 
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dissous ,  on  ajoute  uo  peu  d  alup  ou  chaux  réduite  eo  poudro 
fine.  Lorsqu'on  a  continué  pendant  quelque  temps  d'écQaLçr^ 
on  âil  passer  le  tout  à  travers  des  impurs  d'o$ier  et  oo  laissé 
i^oser  k'IîqiiMir.  Oo  la.4M4|iteavec  précuMiiti^^  lorsau'ellù 
est  claire,  pour  la  remettre  dans  la  chaiiaiéreçuopliki^lx^ 
lir  de  nouve/ii},  en.ayij^l^^Ûuierécamer^  jusqu'à  cç  f]u'd|6^ 
réduite  eu  «oQaàtance  ^àarepablè.'Ob  )^  verse  âlQrsJaôs  dé 
grands  cbassîs  en  cbarpente  formant  des  espèces  de  motdes 
découverts ,  où  elle  se  solidifie  et  se  prend  eu  geiee  par  le  re- 
froidissement. On  coupç  avec  unebèche  cette  gelée  en  gâteaux 
carrés,  qui  sont  divisés  de  nouveau  entranches  minces  avec 
un  fil  d'arc  bal;  ces  tranches  sont  ensuite  placées  sur  une  espèce 
<le  iil^t  de  réseau ,  et  on  les  y.  laisse  oess^sber  à  l'air  La 
meilleure  colle  est  extrémèmft  dure '«t:Câssatttb, d'un))» 
Umcé  et  d'im  degré  égal  de  transparence  iaiis  amuHi  1«sbt 
iBuàtt.  Lorsqu'on  la  plonge  dans  rciui  froide^  eKe  ae  fpnii 
beavooup  et  devient  gélaâoeme,' niais 'iaieî^ie"disiolidni 
Lorsque  la  colle-forte  se  dissout  dans  Fea»  froide, Vest  nue 
preuve  qu'elle  n'est  pas  assez  forte.  La  colle-forte  desséchée 
contient^  suivant  le  docteur  Bostock.  io,5  pour  cent  d'eau. 
Il  pense  aussi  qu'il  s'y  trouve  de  l'albumine;  mais  d'après  la 
manière  de  ia  préparer ,  cela  peut  difficilement  se  supposer. 

a»  Cette  autre  espèce  de  colle,  désignée  en jM^^^^^'^^ 
MUS  le  nom  de  «ise,  différa  de  tt  oolle4brte,'éa  ce  tp\*éie  est 
MM  codeur  et  d'une  transpavettee  plus  par^Ém'lQitt  li|ffé* 
pare  de  la  même  oapère,  mm  avec-enêore  pbs  de  soîk 
lies  êniistanoes  dont  on  l'ondeiit'àont  léa  peaux  d'angidlM» 
le  vélin,  le  parchemin,  certaines  espèces  de  cuir  blanc,  Ici 
peaux  de  chevaux ,  de  chats,  de  lapins ,  etc.  Elle  est  ordinai- 
rement inférieure  en  force  à  la  colle-forte.  Les  papetiers  s'en 
servent  pour  fortifier  leurs  papiers ,  ainsi  que  les  fabricaflS 
^'tofle,  les  doreurs,  les  faurbisseurs,  les  peiqtrès|etc. 
3.  (^//ô</e/oi»jon.Cetteefl^icedecx)UeMrap^orteà  c^^^ 
d«poi»w».  précède,  en  ce  qu*elleesttranspai*n|e';  maià  elle  est beaj 
coup  plusbelle  et  plus  délicate^ c'est  pourquoi  on 
ifuefoneooiaiëMyjet  d'aliftnenn^Onla  prépare^biRlIfl^MM^W 
vêssiesbatatoires  et  autres  partiès  de  pofesoûs  q«ii  si!  OT^Mit 
aux  embouchures  des  ^grands  fleuves;  et  particuUèremWde 

•  »        i  •  »l- f  *'*  *'  '  :    •  '  p- 

.  >  •»   «  •       •  ' f  .,  . »■•' 

,   ■  Cleuael.  John«oa*a  Hiatonr  o( animal Chenislnr^  Ii.  at?«,, 
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différentes  espèces  Saccipenser^  telles  c^t\^$turio  stellatus, 
le  Ak^o  ruthenusy  ainsi  que  le  siluris  glanis.  On  enlève  la  vessie 
au  poisson;  on  la  lave,  oneû  sépare  la  membrane  extérieure,  et 
après  ravoir  coupée  en  longueur,  on  en  forme  des  rouleaux; 
CD  la  dessèche  ensuite  à  Pair  libre*  La  bonne  colle  de  poisson 
doit  être  blanche,  demi-transparente  et  sèche.  £Ue  st  dî^ut 
plus  difficilement  dans  Teau  que  là  icoUe^rte,  probaMèiiiènt 

Grce  qu'elle  n'est  pas  originairement  fennéejpar  diasolutîoii. 
1  Toiit  par  l'analyse  qui  èn  a  été  finie  par 'natchett,  qu'on 
peut  la  convertir  presque  entièrement  en  gélatine,  en  la  dis- 
solvant ,  et  en  la  faisant  bouillir.  5oo  parties  de  cette  sub- 
stance laissèrent  après  l'incinération  i,5  parties  de  phos- 
phate de  soude,  mêlé  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

On  extrait  aussi  une  espèce  de  colle  de  poisson ,  mais  beau* 
toop moins  délicate,  des  loups  marins,  des  marsouins ,  deii 
requins,  des  sèches,  des  baleines  et  de  tous  les  poissons sao» 
écaille^*  Qn  en  fiut. b6uj,Utr  dan^  l'ean  la  tete,  là  queue,  hsii 
miies,  ëct.*^  on  écomè  tet  on  fikre  la  liqueur,  on  la  con- ' 
centre'  ensuite  par  révaporation  jusqu'à  ce  qn'eHe  puisse 
devenir  gélatineuse  par  le  refroidissement.  Lorsqu'elle  est 
parvenue  à  ce  point  de  concentration ,  on  la  coule  sur  des 
plaaues  de  pierres  polies,  ët  lorsqu'elle  s'est  prise  en  gelée, 
CD  la  coupe  en  tablettes.  On  se  sert  de  cette  espèce  de  colle 
pour  clarifier  des  liqueurs,  pour  doqner  de  l'apprêt  à  la  soie, 

Cm*  la  fabrication  déa  taiBptâs  gommés, \et  on  l'emploie  a 
iQCoiip  d'atrtresuçâgè^^.  '.        '  . 
6.  La  gâadne  jexistetën  gifatnde  quantité dinsies  afnimant, 
$>rman€.  m  principe  çpnstitîïant  de  leiirs  parties  solides.  i«  coaucnoeau 
Blé  coDiistitne  une  partie  essentielle  des  os ,  des  lîgamens,  des 
tendons,  des  membranes,  de  la  peau,  des  muscles,  des  poils,  etc. 

7".  Ses  usages  sont  très- multipliés.  A  l'état  de  gelée  ,  elle  ungn. 
constitue  un  de  nos  alimens  les  plus  nutritifs  et  les  plus  agréa- 
Ues.  Elle  est  la  base  des  potages.  On  connaît  aussi  les  appU- 
catioQs  nombreuses  de  cette  substance  à  ïéxaf.  de  colle-forte, 
aize  et  de  ooHe  de  poissoif.  ' 
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Contenue  ^u^s       volatiles  contiennent  deux  substances  bien 

4»a>ie*  <»tt^di£Ciceotes}  uoe  matière  jaune  de  pâture  huileuse)  qu'on 
ifipelle,  d*après  sa  couleiir,./?  jaune d*œuf,  et  an  liquide 
incolor^  luisant  et  yisqueuX|qu*oo  a  nommé  U  blanc  dœufi 
c'est  cette  dernière  substance  que  les  chimistes  sont  conTeom 
de  désigner  par  le  mot  albumine^.  Le  bifinc  d  œuf  n'est  ce- 
pendant pas  de  l'albumiDe  pure  ,  puisqu'il  contient  aussi  du 
mucus,  ae  la  soude  et  du  soufre  -,  mais  cnrnmp  l  alburaioe  ne 
se  trouve  jamais  parfaitement  pure,  et  cpi'ou  ne  connaît  au- 
cun moyen  de  la  séparer  sans  eu  altérer  en  même-temps  les 
jj^priétés,  les  chiioistes  sont  fuccés  de  l'examiner  dans  son 
état  (le  combinaison  avec  ces  corps. 
EUt  >e  rcagTiis  L'albuminc  se  dissout  facilement  dans  Teau ,  et  à  raison  de 
ilTcSIiift:  lasoudei{u'eUecpniient,Iadis8pbitioQa  )a  propriété  de  verdir 
les  conteurs  bleues  végétales.  Lorsqu'on  la  chauffe  à  la  ten* 
pérature  de  74**  centigrades  *  ,  elle  se  coagule  en  une  masse 
blanche  solide:  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  con- 
sistance quelle  acquiert  ainsi,  dépend, en  quelque  sorte, delà 
durée  du  temps  pendant  lequel  elle  a  été  exposée  à  la  chaleur. 
La  masse  coagulée  a  précisément  le  même  poids  que  la  sub- 
stance lorqu' elle  était  liquide.  C'est  cçtte  propriété  de  se 00^ 
,  ^er  lorsott'on  la  chauffe ,  qui  caij^érise  i'albamine  |  et  la 
7  .  ajstingne  ae  tous  autres  corp^  ^ 

La  saveur,  4e  r^baminê  ;coagttIée  est  trés-dîflerente  de 
celle  qu'elle  a  dans  son  état  de  liquidité.  Son  aspect  et  ses 
^propriétés  sont  aussi  entièrement  changés -,  car  elle  n'est  plus 
solubie,  como^c  auparavant l  Oi^ dans  Teau  chaude ,  ui  dau& 
l'eau  froide. 

La  coagulation  de  l'albumine  a  lieu  lors,  même  quon  ia* 
terdit  tout  accès  à  l'air  ;  et  lorsque  celte  coagulation  s'opère 
i  l'air  y  l'albumine  n'en  absorbe  poioti  et  son  volume  n'est 

pas  changé  '.^cfaéele  reconnut  que  les'  acides  ont  la  proptiéfi 

« 

,  Du  TDOtIntm  alhnmen  ,  Unnc  d^œilf,  LeS  ph Jsio&0|pSttt l'Âtf** 
duîsirent  les  premiers  daos  la  chunie. 

*  Cullen. 

*  Gamdori  »  Aun.  d«  Chim.  XXIX ,  98.  | 
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de  coaguler  ralbumine L'alcool  produit  aussi  jusqu'à  un 
certaiu  point  le  même  effet.  Ainsi  la  chaleur^  les  acides  et 
( alcool  y  sont  les  agens  dont  ou  peut  se  servir  pour  coa- 
guler raibumme. 

Il  est  à  remarquer  que  si  ralbnmine  est  étendue  d^nne  suffi- 
sanie-quantité  d*ean ,  elle  ne  peut  plus  être  coagulée  par  aucun 
de  ces  agens.  Schéele  mêla  le  blanc  d'un  œuf  avec  dix  fois 
son  poids  d'eau,  et  quoiqu'alors  il  fit  bouillir  le  mélange  ,  il^ 
ne  s'y  ferma  point  de  coagulum.  11  est  vrai  que  les  acides  et 
l'aîcool  le  coagulèrent  même  alors  dans  cet  état ,  mais  ils  per- 
dent aussi  cette  propriété  si  Palbumine  est  étendue  d'une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d'eau,  ainsi  que  cela  a  été 
constaté  par  un  grand  nombre  d'expériences.  Or,  lorsquoa 
ajoute  de  Feau  à  l'albumineises  molécules  intégrantes  se  trou- 
vent être  séparées  davantage  entre  eUes^  et  leur  distance 
doit  augmenter  en  raison  de  la  quantité  d'eau  dont  l'albumine 
est  étendue.  On  voit  donc  ainsi,  que  l'albumiûc  cesse  de  se 
coaguler  toutes  les  fois  que  ses  molécules  sont  séparées  entre 
elles  au-delà  d'une  certaine  dislance  -  et  il  e^t  évident  qu  ii  ne 
sy  produit  point  d'autre  changement  ;  car  en  concentrant 
snftisaipment  la  dissolution  aqueuse  par  révaporstion ,  la  coa- 
gulation a  précisément  lieu  comme  auparavant  au  moyen  des 
agens  convenables. 

n  ne  paraît  pas  queh  coagnlatiou  influe  sur  la  distance  des 
molécules  entre  elles  ;  car  l'albumineoccupe  alors  absolumeiat 
le  même  espace  sensible  que  lorsqu'elle  était  liquide*. 

Or,  quelle  peut  être  la  cause  de  la  coagulation  de  Talbu-  R«cii«rcii« 
mine?  On  ne  peut  pas  concevoir  qo*il  se  pi-oduii.e aucun  chan-  ****** 
gement  d'un  état  liquide  à  celai  de  solidité,  sans  qu'il  s'en 
(^re  un  quelconque  dans  la  forme  des  molécules  du  C(»ps 
^  a  subi  cette  modification.  Or ,  un  semblable  changement 
peut  avoir  lieu  de  trois  manières,  i^'.  La  forme  peut  être 
diangée  par  l'addition  de  quelques  molécules  nouvelles  à  cha- 
cunedes  molécules  ducorps^  Quelques  molécules  peuvent 
être  soustraites  de  chaque /molécule  intégrante  du  corps. 
3o.  Les  molécules  dont  les  parties  intégrantes  sont  composées, 
peuvent  entrer  dans  des  combinaisons  nouvelles ,  et  former 
ainsi  de  nouvelles  particules  mtégran^es ,  d'une  formé  diffé** 


'  Carradofk 
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reote  de  ceUes  des  molécules  intégrantes  sncieniies*  11  faut 
que  l'une  ou  Tsatre  de  ces  trois  circoBStances  ait  keu  pendaiA 

ià  coagulation  de  ralbumine. 

1.  Schéele  et  Fourci  oy  ont  attribué  la  œagulation  tic  VA- 
humiue  a  la  |)re[iiiére  de  ces  causes ,  c*est-à-clire ,  a laddiUGU 
d'une  nouvelle  substance,  <]ctte  substance  ajoutée  est ,  suivant 
Attribué*    Scbéele  ,  le  calorique  :  Fourci  ov  assure  «  au  coalraire  ,  que 
c  est  ï  cxigène*  ocbeele  soutint  son  opinion  avec  cette  lotel* 
Kgeiioe  rare  qui  caractérise  toutes  ses  recherches.  Il  méh 
ensemble  une  partie  de  blanc  dœuf  et  quatre  parties  deaii; 
il  y  ajouta  un  peu  d*alcali  caustique,  et  satura  ensuite  Talcaii 
par  l'acide  hvdrochlorique.  L'alburaiiie  se  coagula. Mais  avant 
répété l'expeiience,  en  emplov^ni  le  carbouate  alcalin  aii-iirii 
de  l<dcali  caustique,  il  ne  s  ensuivit  point  de  coa^ulaïun. 
Dans  le  premier  cas,  dit -il,  il  s'opérait  une  double  décom- 
position ;  Tacide  bydrochlorique  se  séparait  d'une  portion  du 
calorique  avec  lequel  il  était  combiné ,  il  s  unissait  à  l'alcali; 
tandis  qu'an  même  instant ,  le  calorique  de  l'acide  s'unissait 
à  Palbnmine ,  et  en  occasioonail  Ja  coagulation.  La  même 
comirinaison  n'aurait  pu  avoir  lieu  ^  lorsqu'il  employa  le  car* 
bouato  alcalin,  parce  que  le  ^«z  acide  carbonique  enIraÎDait 
avec  lui  le  calorique  pour  lequel  A  a  une  grande  alfinité*. 
A  l'Migèatb'     Fourcroy  observe  ,  a  i  appui  de  Sun  opinion  ,  que  le  blanc 
d'un  œui  n'est  pas  d'abord  Susceptible  de  former  un  coagulum 
dur,  et  qu'il  n'acquiert  cette  propriété  que  par  l'expositiooà 
l'air.  On  sait  que  le  blanc  d'un  œi|f  frais  est  laiteux  après  avoir 
été  sountis  à  féboUition ,  et  qu'il  coptinue  d'être  long-temps 
dans  cet  état ,  si  l'on  enduit  sa  coque  d'une  couche  de  graisse 
pour  la^garantir  da  contact  de  l'air  atmosphérique;  tandis  que 
le  blanc  d'un  œuf  pondu  depuis  quoique  temps ,  qui  n'a  pas 
été  conservé  de  celte  inauitTe,  forme  un  coagulum  très-dur. 
Ces  faits  sont  incontestables;  ils  donnent  beaucoup  de  proba- 
bilité a  1  opnn'on  que  l'albumiuo  n'acquiert  la  propriété  de 
former  on  coagulum  dur  qii'ea  absorbant  loxigéoe  :  mais  ib 
ne  prouvent  nullement  que  la  coagulation  elle-même  soit  dae 
i  celte  ahsorptioo.  Et  comment  d'adleurs  pouvoir  soutqair 
cette  hypothèse,  lorsqu'il  est  connu  nue  i'albumine  se  coÊgà» 
sans  le  contact  de  lair ,  et  que  dans  lair  elle  se  coagule  sias 
ca diminuer  le  volume? 


♦  SciicUe ,  II,  58. 
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9«  L'albamine  ne  perdant  pas  de  son  poids  pendant  k 

coagulation  j  la  seule  substance  qui  puisse  s'en  séparer  est  le 
calorique.  On  sait  qu'il  s  en  dégage  ordinaireriicnl  dans  la 
plupart  des  cas  où  un  fluide  passe  a  letat  solide;  il  est  donc 
extrêmement  probable  que  le  même  dé^ae^emeiit  a  lieu  ici* 
biais  cette  opiaion  na  élé  appuyée  dâucuue  preuve*  Four- 
croy  assure ,  il  est  vrai ,  qae  dans  une  de  ses  expériences,  le 
diermométre  monta  d'un  ^rand  nombre  de  degrés;  mais  puis- 
que personne  n'a  pu  jamais  remarquer  la  même  chose,  il  faut 
que  ce  savant  chimiste  ait  été  induit  en  erreur  par  quelques 
circonstances  qui  échappèrent  à  sa  pénétration. 

3,  La  coagulation  de  l'albumine  ressemble  exactement  à  ce 
qui  se  passe  lorsque  la  potasse  silicée  concentrée  est  saturée 
complètement  d*acide  hydrochlorique.  La  masse  acquiert  len- 
tement une  couleur  opale ,  et  liait  par  se  solidifier  en  une  sub* 
staoce  ayant  de  la  consistance  et  gétatineuse.  Or  cette  gelée 
coosiste  dans  les  molécules  de  la  silice  combinées  entre  elles ,  et 
avec  une  certaine  portion  d'eau. Ces  molécules  étaient  auparat 
vaut  tenues  en  dissolution  par  la  potasse  ;  c'est-à-dire,  que 
l'afBuifé  de  la  silice  pour  la  potasse  était  supérieure  a  la  force 
de  cohésion  qui  existe  entre  les  molecLilcb  delà  silice.  L'acide 
hydrochlorique,  en  saturant  la  potasse,  diminuait  la  force 
de  son  aiiiuité  pour  la  silice.  La  force  de  cohésion  de  la  silice 
étant  alors  supérieure,  elle  la  fait  se  combiner  en  masses  , 
consistant  en  une  certaine  portion  de  silice  et  d'eau.  Ces 
masseSfégalementrépandue^  à  travers  le  liquide^  et  à  des  in* 
tervalles  teUement  petits  qu'elles  peuvent  adhérer  ensemble, 
doniientanl£  AonefonweçSlëtiaéosei  Quelque  chose  d/esem- 
blaUeparattavoirlieurelativeaentiEalbumifle.Sespartîcules, 

■  combinées  avec  de  l  eau  et  aussi  avec  de  la  soude,  sont  toutes 
tenues  à  des  distances  éuiales  dans  le  liquide,  parce  que  cette 
affinité  contrebalance  leur  force  de  couésion.  Mais  par  l'ap- 
plication de  ia  chaleur,  cette  affinité  est  affaiblie  par  l'aug-» 

•  mentation  de  l'élasticité ,  ou ,  en  d'autres  termes,  par  la  teu* 
dance  à  la  séparation ,  communiquée  à  Teau  et  à  la  soude.  La 
force  de  cohésion  de  l'alfanmine  devenant  alors  supérieure  ^ 
die  détermine  la  combinaison  des  molécules  en  réunion  , 
formant  des  corps  solides ,  également  éloignés  les  nns  des  ' 
autres,  et  ayant  de  la  cohérence  entre  eux;  et  c'est  pour- 
quoi la  forme  gélatineuse ,  et  la  solidité  du  coagulum  ,  sont 
toujours  en  raisou  inverse  de  la  quantité  d'eau  présente. 
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Ainsi  il  paraît,  que  tout  ce  qui  aflaiblit  TaffiDité  entre  Fcauj 
la  soude  et  ralbumiije  ,  détermine  sa  coagulation  ,  eu  favo- 
risant laction  de  sa  force  de  cohésion. 

L'albumine  peut  donc  exister  dans  deux  états  différens  ; 
œlui  qu'elle  a  avant  sa  coagulation ,  et  celui  dàus  lequel  elle 
se  trôuve  après  avoir  été  coagulée;  mais  comme  dans  cbacuo 
de  ces  états  elle  a  des  propriétés  différentes ,  il  convient  de 
les  considérer  séparément. 
.  I.  L'aibnmîne  dans  son  état  naturel  •  est  nn  liquide  elai* 
aoa  c^agiaêc.  rcux ,  iBodorc  ,  peu  sapide.  Desséchée  spootaueuient ,  ou  a 
une  basse  température ,  elle  devient  vitreuse,  cassante  et 
transparente.  Étendue  en  couches  minces  sur  des  surfaces, 
elle  iforme  un  vernis  ,  et  les  relieurs  l'emploient  à  cet 
effet.  Dans  cet  état  <le  iiessication ,  elle  ressemble  beaucoup 
a  la  gomme  arabique ,  et  sa  savear  aussi  est  analogue  à  celle 
de  cette  substance.  Le  blanc  d'un  œuf  perd  par  la  dessica- 
don  environ  les  0,80  de  son  poids.  Il  est  encore  solnble  dans 
I*eatt ,  et  forme  avec  elle  le  même  aide  glaireux  qa'anpa* 
tavant. 

'  Il  paraît,  d'après  les  expériences  dn  docteur  Bostock, 
que  lorsqu'on  dissout  une  partie  de  celte  albumine  sèche  dans 
neuf  parties  d'eau,  la  dissolution  devient  parfaitement  solide 
lorsqu'elle  est  coagulée  par  la  chaleur.  Mais  si  la  proportioa 
de  l'albumiDe  ne  s'élève  qu'aux  0,077  liquide,  «iorS| 
quoique  la  coâgnktion  ait  lien ,  le  liquide  n'acqnieit  pas  une 
parfaite  solidité  ;  mabon  peut  le  Terser  d*an  vaisseau  dans 
un  antre*. 

Si  l'on  dissont  nne  partie  d'atbnmîne  dansrAdoo  parties 

d'eau,  la  dissolution  ne  fàit  ^ue  se  troubler  lorsqu'on  la 
chaufte  *. 

$n  propri«té«.  L'albumine  non  coaîjulée  se  putréfie  promptement,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  desséchée  ;  dans  cet  état,  elle  n'épronve  aucun 
changement.  Elle  se  putréfie  {Jus  promptement  encore  brs- 
qu'on  la  dissout  dans  une  grande  quantité  d'eau  que  lors- 
qu'elle est  concentrée.  L'odeur  d'un  blanc  d'œuf  putréfié 
ressemble  à  celle  du  pusK 
L'albumine  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  -,  mab 


■  'KichoUon's  Journ.  XIV,  141, 

■  Bo-ïtock  ,  ibid.  XI,  ai?» 

i^.  XIV,  143. 
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ces  fiqnides  la  coaguleat  surJe-cbainp ,  à  moins  ^'on  ne  la 
mêle  avec  ane  trè)s-grande  proportion  d'eaa  ;  dans  ce  cas^ 
les  acides  même  n  y  produisent  aucon  effet. 

Les  acides  coagulent  tous-l'albumine  ;  mais  plusieurs  d'en- 
tr'eax  ont  la  propriété  de*la  redissoudre  à  Paidedela  chaleur. 
Du-moios  c'est  l'effet  que  dans  ce  cas  produit  Tacide  sulfu- 
fique.  La  dissolution  est  de  couleur  verte  ,  et  elle  ne  noircit 
pas  promplement ,  lors  même  qu'où  la  fait  bouillir.  11  en  pst 
aiosi  de  i'acide  nitrique  et  probablement  aussi  de  l'acide 
hydrochlorique.  LWde  nitrique  dégase  d'abord  du  gaa 
azote;  alors  l'albumine  se  dissout  par  degrés,  il  se  dégage 
du  dentoxide  d'azote,  il  y  a  formation  d'acide  oxalique) 
d'acide  malique  et  d'ixie  mttière  huileuse  épaisse  qui  se 
nanifeste  k  la  sorfiMïe'^* 

J'essayai  Teffet  de  différens  acides  sur  une  dissolution 
filtrée  de  l'albumine  d'un  œuf  de  poule  de  grosseur  ordinaire, 
dans  environ  47  centilitres  deau.  J'obuas  les  résultats  pré- 
seotés  dans  la  table  qui  suit» 

Acides^  Effets. 

rDevîent  laiteuse  sur-le-champ  -, 
2.  Acide  hydrochlorique.  .  I    des  flocons  se  foimeut  peu- 

(  à-peu. 

^Un précipité  floconneux  jaune 
Irés  -  abondant  se  dépose 


Action 
ièt  addct 


3.  Adde  nitrique^  ^  ,  ^  •  ^      promptement,  et  on<aper« 

çoit  une  légère  efferves* 
cence. 

Acquiert  une  belle  couleur 
.  ^,  I  \    blanche  ;  il  se  sépare  peu- 

4-    1   à-peu  de  beaux  flocons 

blancs. 

'Aucun  cbaiigement.  La  coa* 
S.  Acide  sulfureux.  .  .  •  .  |    gulation  a  lieu  au  bout 

douze  heures*. 


•  Scbcele  ,  CreU*8  Annals ,  II»  S7.  En^l.  Tcans. 

*  Vtxa  était  satoree  de  Facide. 
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Acides.  Effets. 

6.  Acide  fluorique  faible.  •   Aacun  chaugemeat. 

7.  Acide  acétique  Aucun  cbangement 

8.  Vinaigre  distillé   Aucun  changement. 

n  peut  être  bon  d'observer  ciue  h  dissolution  fut  coa- 
gulée par  1  alcool  et  non  par  la  chaleur. 

„    ,  Lorsqu'on  mêle  des  alcalis  avec  la  dissolution  aqueuse 

•td«*»errt».  d  alhuiBine ,  il  ne  se  manifeste  aucun  changement  ;  mais  si 
Ton  triture  pLiulaul  Quelque  temps  Talbumine  avec  une  dis- 
solution concentrée  de  potasse  pure,  et  qu'on  abandonne  le 
mélange  à  lui*inèaie)  Talbumine  se  coagule  par  degrés ,  ou 
plutàt  se*  prend  en  celée.  Elle  se  durcit  peu-à  peu  ;  et  à 
une  certaine  époque  de  son  dessèchement,  elle  ressemble 
exactement  au  cristallin  de  l'œil.  Lorsqu'elle  est  cntièrcmcot 
desséchée,  elle  est  cassante  et  transparente. 

On  peut  voir,  dans  la  table  ci-jointe,  l'effet  dcs^differew 
corps  terreux  sur  des  dissolutions  aqueuses  d'albamiflC. 
J*avais  faÎL  dissoudre  un  blanc  d'œuf  dans  environ  47  ^ 
lilitres  d'eau,  et  j'avais  filtré  la  liqueur  afin  de  séparer  tes 
pellicules  blanclies  opaques,  qui  se  trouvent  toujours  mélces 
avec  le  blanc  d  œuf  • 

Substances.  Effets. 

Eau  de  barite.   Aucun  changement. 

Eau  de  strootiane   Aucun  changement. 

Eau  de  chaux   Aucun  changement. 

Sulfate  de  magnésie   Aucun  changement. 

Alun.  .-   Aucun  changement. 

Potasse  silicée   Aucun  changemeot. 

.Potasse  alumioée   Aucun  changement» 


Ainsi  il  paraît  qu'aucune  des  terres  ne  forme  de 
naison  insoluble  avec  ralbumine.  Elles  se  compoilcut,  sous 
ce  rapport,  de  la  môme  manière  que  les  alcalis. 
t>c«o.îae*  très-différent  avec  les  oxides  métalliques,  w 

mciauiiquci.  ^gble  quc  jc  dôune  ici  indique,  d'après  mes  expériences ,  t 
effets  des  sels  métalliques  sur  k  même  dissolution 


mme 
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Seb  métalligiues*.  Effets, 

{Précipité  floconneux ,  jaune 
aboudaiit,  qui  se  reckâsout 
par  rammoniaque 

».  Hydr<K^oratedeplatiiie^   Précipité  blanc  jaaoâlre. 

rPrécipité  abondant  brun  rou- 

3.  JNiirate  d'argent   \    geârre,  qui  ne  se  redissout 

t    point  par  l'amiaornaque. 

4*  Nitrate  de  merorre Précipité  blaoc. 

5*  Percblorare  de  naercurek    Pk'écipité  d'un  blanc  léger* 

6.  Sulfare      ptroxide  de  \ précipité  blanc 
mercure»  >  ^ 

7*  Cyaoure  àt  mercure ......   itocan  changen^t. 

/Coagidum.  Tert,  qui  se  redEa- 

8.  Nitrate  de  peroxîde  de  J    sout  en  ajoutant  du  cuivre. 


cuivre  ^ . . .  . .  \    le  mélange  devieut  alor& 

opaque. 


g,  Hydrochlofate  de  cuivre.    Précipité  bkne  abondant 

10.  Sulfiitede  peroxidede  In  -  -      li  aa^ 
cuivre  JPrecjpUe  blanc  vcrdatre. 

Aucun  changement.  L'acide 
hydrochlorîque   rend-  le 

11.  Ammemure  die  cuivre.  ^    mélange  sans  couTeur^mais^ 

il  ne  s'y  produit  aucna 
précipitée 

la.  Snlûtedefer.   f  JJX.''^''  ^" 

i3.  Sulfate  de  peroiide  de  iPr écipité  abondant  duo  blanc 

fer  dans  l'alcool   I  sale. 

i4*  CUorure  de  Ter. •  •  •    Aucun  changement* 

15.  Kitrate  de  peroxide  de  I  4  .  .^^  «■ 

S  Aucun,  ptecipite.  Il  se  verdit.. 

16.  CUorure  d  etaîa  ......  Devient  lentement  laiteux. 

17.  Chlorate  de  plomb.  • Un  précipité  blanc  abondant*. 
»o.  Acétate  de  plomb. . ,  Un  précipité  blanc  abondant.. 
19.  Mitraté  de  plomb. . .  *  Un  précipité  blanc  abondant» 

Le  sel  ctait  a^ec  un  l^gei  excès  d!acid6« 
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Seis  métaliiquesm  Effets* 

iAnciin  cbangement  ;  mais  Ta* 
abondant. 

21.  Plombale  Je  chaux. . . .    Aucun  chan«;ement- 
aa.Hydrochlor.tede»nc.  jDevj^'peu-à-peu  ttès-lai- 

iUn  précipité  blaoc ,  qui  ne 
paraît  pas  su  r  -  le  -  cbamp , 
Il  moii^  qu'il  dV  ait  e»Sis 
d'acide. 

24.  Nitrate  d'antimoiDe..  . .    Un  précipité  blanc. 
»5.  Hydrochlorate  d'arsenic.    Devient  pcu-à-peu  laiteux* 
a6.  Arseniâte  de  potasse.  «  •    Aucun  changement. 
37.  Arseaiate  de  cobalt. .  •  •    Aucun  cbangemeot* 
aK. Uydrocyanatede  potasse.  Aucun  changement» 

.     j,  (Un précipité lë£?erblancapres 

39.  Oxalalc  d  ammoouupi .  \  j|  ^ 

Ainsi  tous  les  métaux  essayés  produisaient,  à  l'exception  da 
cobalt,  un  précipité;  mais  il  ne  s*ea  manifestait  jamais  tors- 
que  Toxide  était  tenu  en  dissolution  par  un  alcali,  ou  par 
une  terre.  L'effet  des  sek  métalliques  surFalbumine  offre  on 
Contraste  frappant  avec  celni  an'ils  opèrent  sur  la  gélatine. 

11  parait  >  aaprès  les  expériences  du  docteur  Bostock| 
qu'en  versant  une  goutte  de  dissolution  saturée  de  perchlo* 
rare  de  mercure  dans  de  l'eau  qui  contient  leso,Oôo5  de  son 
poids  d'albumine,  le  liquide  devient  laitenx,  et  il  se  dépose 
un  précipité  caillé'.  Cost,  p-ir  conséquent,  un  réactif  très* 
délicat  pour  recoiinaîti  e  la  présence  de  l'albumine.  Le  doc- 
teur Bostock  a  proposé  une  méthode  ingénieuse  pour  ap- 

Erécierla  quantité  d  albuminecontenue  dans  un  fluide  aoioiai' 
faut  ajouter  au  fluide  une  quantité  de  perchlornre  de  mer- 
cure, plus  que  suffisante  pour  saturer  Falbumine,  et  chauffer 
ensuite  le  mélange.  ¥àr  cette  donUe  action  il  se  forine  00 
coagninm,  qu'on  peut  séparer  par  le  filtre*  Ce  P^'P^ 
desséché  contient  environ  les  0,714  de  son  poids  d'alwi* 
mine 

'  ^ichoisoa's  Jouro.  Jlklja47*     f  ^^^^  P* 
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'  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  de  tannin  dans  nne  disso-  doum». 
lution  aqueuse  d'albumine  non  coagulée ,  il  s'y  forme  un  préci- 
pité jaunclrès-abondanldelaconsistancedeia  poix,  cîiusoluble 
dans  i  eau.  Ce  précipité  est  une  combinaison  de  tannin  etd^al- 
bumine.  Lorsqu'il  est  desséché  il  est  cassant ,  il  ressemble  à 
du  cuir  trop  tanné ,  et  n'est  pas  susceptible  de  putréfaction. 
Ce  fat  Seguin  qui  découvrît  la  propriété  qu'a  l'albumine  de 
former  un  précipité  avec  le  tannin 

L^ittfasion  de  ncnx  de  galle  n'est  pas  nn  réactif  aussi  sen- 
sible pour  découvrir  la  présence  de  falbumine  que  pour  in« 
diquer  celle  de  la  gélatine. Lorsqu'on  mêle  une  infusion  de  noix 
de  galle  conu  naiu  o,25o  de  matière  solide  avec  de  l'eau  qui 
tient  en  dissolution  0,001  d'albumine,  et  que  les  quantités  mê- 
lées sont  égales,  on  n'obtient  d'abord  aucun  eifet;  mais  au  bout 
de  quelque  temps,  il  se  manifeste  un  précipité  qui  se  dépose 
lente  nnent*. 

U.  Lorsque  l'albumine  est  coagulée  par  la  chaleur ,  par  Aibunita« 
l'alcool  ou  par  les  acides ,  c'est  nnc  substance  dure,  opaque  , 
d'un  blanc  de  perle,  et  d'une  savenr  mucilagineuse  dou- 
ceâtre. Elle  n'est  plus  soluble  dans  Feau,  et  n'est  pas  aussi 

susceptible  de  se  décomposer  que  l'albumine  non  coagulée. 
Hatcbctt  la  garda  un  mois  sous  l'eau,  sans  qu'elle  devintseiproprictéi. 
putride.  C'est  aux  expériences  de  cet  ingénieux  chimiste  , 
qae  nous  sommes  redevables  de  presque  tout  ce  que  nous 
savons  actuellement  sur  Talbumine  coagulée.  En  la  faisant 
dessécher  à  la  température  de  1 00^  centigrades  ,  il  la  con- 
vertit en  une  substance  jaune,  dure,  cassante ,  ayant  I4  demi- 
transparence  de  la  corne  K 

Lorsqu'on  fait  digérer  pendant  quelques  heures  cette  sub- Aati4»d«i*c««. 
stance  dans  l'eau,  elle  se  ramoUit  peu-à-peu ,  et  devient 
blanche  et  opaque  comme  de  Taibumine  nouvellement  coagu- 
lée. Si  elle  a  été  soumise  pendant  assez  long  temps  à  faction 
del'ean,  ce  liquide  en  prend  une  petite  portion.  La  liqueur 
aqueuse  ne  précipite  point  par  l'infusion  de  tan  j  mais  l'hyr 
drothlorate  detain  y  produit  un  mui^^e  léger*. 

Suivant  Scbéele, les  acides  minéraux,  lorsqu'ils  sont  éten-r  ticUm 
dus  à  grande  eau,  dissolvent  une  certaine  portion  d'albumine 

■  Kicholson's  JouTD.Xljaja, 

*  Bostock«  léfVf.  p.  141. 

*  Hatcheit.Phil.  Trans.  1800. 
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coHguléc,  quiesl  de  nouveau  précipitée  par  les  mêmes  acides^ 
concentrés 

Ch»ngé«  Lorsqu'on  laisse  en  digestion  de  l'Albumine  coagulée  dans 
tngéUiiac.  i'acide  nitrique  étendu,  au  bout  d'euviron  un  mois  l'acide 
comineBce  à  prendre  une  teinte  jaune ,  qaî  devient  peu-à-*^ 
peu  plus  foncée  ;  mais  l'albumine  n'est  pas  dissoute,  quoi- 
quelle  devienne  plus  opaque.  L'acide  jaune,  en  le  saturant 
aammoniaque,  acquiert  une  couleur  orangé  foncée;  omis  il 
ne  s  y  forme  aucun  j^récipité.  Si  l'on  plonge  dans  fammo» 
niaque  Palbuniine  ainsi  traitée,  le  liquide  prend  une  couleur 
oran^ié  foncée,  inclinant  au  rouge  desan<^.  L'albuinine  se  dis- 
sout lentement  ,,  et  la  dissohitinn  est  iVuu  brun  jinnualrc  foncé. 
Lorsqu*après  avoir  lavé  l  albutniue,  anisi  raacerét^  daDsi  acule 
Ditnqne,  on  la  fait  bouillir  dansTean,  elle  se  dissout,  et  forme 
un  liquide  d'un  jaune  pâle  qui  se  geiatinise  par  une  concen- 
tration convenable.  Si  l'on  redissout  la  masse  gélatineuse 
dans  de  Teau  bouillante ,  la  dissolution  précipite  avec  le  tan- 
nin et  avec  Thydrochlorate  d*étain.  On  voit  ainsi  que  l'acide 
nitrique  a  la  propriété  de  convertir  l'albumine  coagulée 
en  gélatine.  On  doit  ce  fait  important  à  Hatchett 

L'acide  nitrique  concentré  dissout  avec  effervescence  Pal- 
bumine  coagulée,  surtout  à  l'aide  de  la  cbaleur.  La  dissolution 
devient  d'un  brtui  orangé,  lorsqu  ou  la  mêle  avec  de  l'ammo- 
niaque ;  mais  il  ne  s'y  forme  aucun  précipité  ^. 

L'albumine  se  dissout  aisément  dans  une  lessive  bouillante 
des  alcâUa.-  potasse  ;  il  se  dégage  de  l'ammoniaque ,  et  il  se  forme  un» 
savon  animal*  Ce  savon,  dissous  dans  l'eau ,  et  mêlé  avec  de 
l'acide  acétique  ou  avec  de  l'acide  bydrochlorique  donne  on 
précipité  de  nature  savoneuse.  Si  onle  chauffe  modérément^ 
il  en  découle  de  Thnik)  et  il  reste  une  substance  brunâtre 
-visqueuse  \  Les  alcalis  étendus  d*eau  n'agissent ,  à  froid , 
sur  Talbumine  coagulée  que  lentement  et  imparfaitement. 

Ces  propriétés  nous  indiquent  suffisamment  que  ralbiimiue 
coagulée  est  une  subsfance  très-différente  de  i  albumine  non 
coagulée.  Il  est  probable  que,  pendant  la  coagulation  ,  ses 
.parties  constituautes  s'arrangent  entre  elles  dans^  un  ordre 
différent* 


•  Scheele,  II,  $7.  \  Hatcbett,  Phil.  Traos.  i8oo« 

>  HatcheU|PliiLTrans.  i8ao.  4  Xbid. 
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TTÎ.  On  a  conclu  des  effets  de  l'acide  nitrique  sur  Talbn-  ranief 
mine,  et  des  produits  qu'elle  dooue  par  la  distillation  à  feu  ^""i.^^!^^ 
nu, qu'elle  est  composée  de  carbone,  d'hydrogène,  d'azole  et 
d'oxigène.  Suivant  les  expériences  de  Gay-Lussac  et  Théaard| 
ses  parties  constitulotes  sont ,  savoir  : 

Carbone   52,883 

Oxigène   23,872 

Hjdrog^ène.  7i54o 

Azote   i5,7o5 

100,000  * 

Le  plus  petit  nombre  d'atômes  se  rapprochant  de  plus  prés 
des  résultats  qui  précèdent ,  est  ainsi  qu'il  suit  : 

17  atomes  carbone...  =  x 2,760  55,4o 

6  atomes  oxigène. .  =     6,aoo  25, i3 

i3  atômes  hydrogène .  =      1,625  6,80 

2  atomes  azote   s     3,5o  i4,6y 

33,875    tOO^OP  , 

D'après  cette  détermination  des  proportions  des  parties 
cou^lituantes  de  l'albumine  ,  on  voit  qu'elle  diffère  de  la  géla- 
tine, en  ce  qu'elle  coutient  deux  atomes  de  plus  de  carbone , 
et  qu'elle  a  un  atome  de  moins  d'hydrogène. 

IV.  L'albumine  coagulée  ou  non  coagulée,  est  suscep-  Fsp 
tible,  comme  toutes  les  autres  substances  animales,  d'exister 
dans  des  états  différens,  et  de  former  nn  assez  ^rand  nombre 
d'espèces  distinctes  ;  mais  elles  n'ont  pas  été  caractérisées 
d'une  manière  très-précise.  Si ,  d'après  certains  chimistes, 
on  regarde  la  partie  caillée  du  lait  comme  de  l'albumine,  elle 
constitue  une  espèce  évidemment  tiiOerente  de  l'albumine 
des  œufs  et  du  saug.  L'albiunine  coagulée  forme  une  partie 
essentielle  des  os  et  des  muscles.  Le  cerveau  et  le  cristallin 
de  l'œil  en  sont-  peut-être  des  espèces.  Les  cartilages,  les 
ongles,  les  cornes,  les  poils ,  etc. ,  sont,  ainsi  que Hatchelt 
l'a  fait  voir,  presque  entièrement  composés  d'albumine,  et 
elle  constitue  la  partie  membraneuse  de  beaucoup  de  co- 
quilles, d'épongés,  etc.;  enfio,  elle  est  nne  des  substances 
animales  les  plus  répandues  et  les  plus  importantes. 

V.  La  propriété  qu'a  l'albumine  de  se  coaguler  par  la 
chaleur,  eu  lait  une  substance  très-utile  pour  la  clarificatiou 

^  Rechcrciit;^  £)ii^sicO'ciiimi<^ueSy  11}  333. 
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des  liquides.  On  mêle  le  sérum  du  sang,  le  blanc  d'œnf,  oti 
toute  substance  ll(|iiide  qui  îa  contient,  avec  la  liqueur  k 
clarilier,  et  on  chautfe  le  mélange  ;  ialbumiue  se  coagule,, 
et  entraîne  avec  elle  les  panicules  flottaotes  qui  rendaienl 
le  liquide  opaqae* 


SECTION  IIL 
De  la  Fibrine* 

Comme  ^'  Lo&sQu  ON  abandonne  pendant  quelque  temps  à  elle- 
cii«  »'obti«Bt.  même  une  certaine  quantité  de  sang  noa^eilement  tiré  d'ua 
animal,  il  s'y  forme  peu-à*peu  un  caillot  rouge  et  épais  ^  qai 
•  se  dépose.  On  sépare  ce  caillot ,  on  le  met  dans  un  linge , 
et  on  le  lave  dans  l'eau  juscju  a  ce  que  ce  liquide  soit  devenu 
incolore  et  insipide  ;  il  reste  alors  une  substance  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  fibrine.  Les  médecins  la  connaissaient 
depuis  très-long-temps  sous  celui  de  partie  fibreuse  du  sang; 
mais  ce  n'est  que  plus  récemment,  quïl  en  a  été  donné  une 
description  exacte. 

On  peut  l'obtenir  aussi  de  la  chair  musculaire  des  animaux- 
Hatchett  a  fait  une  suite  d'expériences  trés^intéressautes 


renouveler  cbaaue  jour  ce  liquide,  et  de  soumettre  en  même- 
temps  le  bœuf  à  la  presse,  afin  d'en  faire  sortir  Feau. 

Comme  la  saison  était  froide ,  il  ne  se  manifesta  aucun  indice 
do  putréfaction.  11  fit  alors  ^bouillir  cinq  heures  par  jour 
pendaut  trois  semaines,  dans  environ  6  litres  d'eau  fraîche  ^ 
ses  morceaux  ou  lanières  de  chatr  musculaire,  dont  le  poids^ 


idi. 


s'élevait  à  prés  de  i,5  ,  en  renouvelant  régulièrement  feau 
chaque  j'>ur.  Ou  soumit  ensuite  la  partie  fibreuse  à  la  presse, 
et  on  la  fit  sécher  au  bain-raarie.  La  fibrine,  ainsi  traitée, 
doit  être  considérée  comme  étant  à-peu-près  aussi  pure  qu'il 
est  possible  de  l'obtenir 

2.  La  fibrine  est  blanche  ,  insipide,  inodore  et  insoluble 
dans  Teau  et  dans  TalcooL  ^Nouvellement  extraite  du  saDg^ 


♦  Qalohett,  Phil.  Tjrans.  ,i8oo. 
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elle  est  molle  et  élastique,  et  ressemble  beaucoup  au  gluten 
des  végétaux.  Sa  couleur  devient  très-ioucée  par  la  ciessica- 
tion.  Celle  qu'on  extrait  de  la  chair  musculaire  par  Tébulli- 
tion  et  par  la  macération,  a  un  certaia  degré  de  transpa- 
rence ;  elle  n'est  pas  ductite,  mais  cassante.  Elle  n'acquiert 
pas  9  à  beaucoup  prés,  une  couleur  aussi  foncée  que  celle 
qu'on  retire  du  sang. 

La  fibrine  n'éprouve  aucun  changement  par  son  exposition 
i  l'air  ;  et  quoique  recouverte  d*eau,  elle  ne  s'altère  pas 
promptement.  Hatchett  garda,  pendant  tout  le  mois  d  avril j 
une  certaine  quantité  de  iibrine  de  bœuf  huinectée  d'eau  ; 
elle  avait  acquis  une  odeur  de  ooisi,  mais  nullement  putride, 
et  les  fibres  ue  furent  pas  non  plus  réduites  en  une  masse 
pulpeuse.  Elle  ne  devint  même  pas  putride ,  après  avoir  été 
gardée  pendant  deux  mois  sous  reaUiCt  ne  fut  pas  convertie 
dans  k  matière  adipeuse  qui  s'obtient  par  la  macération  d'un 
muscle  fraisé 

3.  La  fibrine  est  insoluble  dans  l'eau  froide.  Dans  l'ean  Action 

bouillante  ,  elle  se  roule  sur  eile-mêrae,  et  après  que  l'ébul-  ^ 
lilion  a  coutiiiué  pendant  quelques  heures,  l'eau  devient  laî- 
.  teuse  ;  mais  il  ce  se  développe  aucun  gaz.  En  versant  dans 
cette  eau  de  lintusion  de  noix  de  galle,  il  se  produit  un 
précipité  en  flocons  blancs,  qui  n'adhèrent  point  ensemble 

Cr  la  chaleur,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  ceux  que  fournit 
gélatine  ;  le  liquide  évaporé  ne  se  coagule  pas.  Il  laisse 
un  résidu  blanc,  sec  et  dur,  ayant  un  gont  agréable,  sem* 
Uable  à  celui  du  bouillon  frais.  La  fibrine  perd^  par  une 
loneue  ébullition  dans  Teau,  sa  propriété  de  se  ramollir, 
et  de  se  dissoudre  dans  l'acide  acétique*.  ^ 

4.  Dans  l'alcool,  d'une  pesauteur  spécifique  de  0,8 r .  la  DeiaicooU 
fibrine  subit  une  espèce  de  décomposition,  et  forme  une 
substance  adipocireuse ,  soluble  dans  falcool ,  et  qui  en  est 
précipitée  par  une  addition  d'eau.  Cette  substance  a  souvent 

une  odeur  forte  et  désagréable.  La  dissolution  alcoolique 
étant  évaporée,  laisse  un  résidu  ^ras ,  qui  n'existait  pas  aupa- 
ravant dans  la  fibrine.  Après  avoir  été  chauffée  dans  l'alcool, 
la  fibrine  continue  d'être  soluble  daus  l'acide  acétique  ^. 


s  Hatchett ,  PbO.  Trans.  t8oo. 

*  Bcr/eliof ,  Annals  of  Pbilosophy,  II .  ao. 
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5.  L'éther  a^it  sur  la  fibrioe  de  la  même  manière  qoe 
l'alcool.  La  matière  adipocîreiise ,  que  produit  son  actioo, 

est  beaucoup  plus  aboodauiej  et  sou  odeur  est  plus  forle  et 
plus  désagreaLle  *. 

6.  Dans  Tarirle  aceînjne  conceutré,  la  fibrine  devient 
aussitôt  molle  et  transparenle  ;  et,  à  1  aide  de  la  chaleur,  elle 
est  convertie  eu  une  gelée  tremblante.  En  ajoutant  de  Teaa 
et  en  chauffant,  cette  gelée  est  comjdètement  dissoute,  avec 
émission  d'une  petite  quantité  d'azote.  La  dissolution  est  in- 
colore, avec  un  goût  fade  et  légèrement  acide.  Pendant  son 
évaporation,  une  membrane  transparente  parait  à  la  surface, 
et  après  un  certain  de^ré  de  concentration,  la  suhslance  géla- 
tineuse est  de  non  veau  reproJinte.  Lorsqu'elle  a  été 
complètement  desséchée  ,  elle  loi  me  une  masse  transparente 
qui  rougit  le  papier  de  touruesoi,  mais  qui  ne  peut  se  dis* 
sondre  dans  l'eau  sans  une  nouvelle  addition  d'acide  acétique* 
Lorsqu'on  ajoute  du  ferrocyanate  de  potasse,  un  alcali,  oa 
des  acides ,  anUurique,  nitrique  et  hydrochlorique  à  cette 
dissolution ,  il  s  y  forme  une  précipité  blanc.  Le  précipité 
acide  est  un  composé  de  fibrine  et  de  l'acide  employé.  Si  on 
le  lave,  une  certaine  portion  d  acid<'  ,  tenant  de  la  fibrine  eu 
dissolution,  est  emportée  par  Teau,  al  ce  qui  reste  est  so- 
luble  daïis  ce  liquide.  Cette  <iissolution  contient  un  composé 
neutre  d'acide  et  de  iibrme.  Line  addition  d'acide  la  précipite 
de  nouveau 

7*  Dans  l'acide  hydrochlorique  faible,  la  fibrine  se  res* 
serre,  et  donne  une  petite  quantité  de  gas  azote  ;  mais  il  s'en 
dissout  à  peine  aucune  portion,  même  en  faisant  bottilUr 
l'acide.  La  liquair  acide  ne  précipite  ni  avec  l'ammoniaque  ^ 

ni  avec  le  ferrocyanate  de  potasse.  La  tiht  j ne  ainsi  traitée, 
est  dure  et  racornie.  En  la  lavant  à  plusic  urs  ref)ri.ses  avec 
de  l'eaiu  elle  est  à-la-fin  convertie  en  une  masse  gélatnieuse, 
qui  est  complètement  soiuble  dans  Teau  tiède.  La  dissoluliou 
rougit  le  papier  de  tournesol,  et  donne  un  précipité  avec  les 
acides  et  avec  les  alcalis.  La  fibrine  se  combine  donc  avec 
Tacide  hydrochlorique  en  deux  proportbns.  Avec  l'une  elle 
produit  ime  combinaison*8olubIe  dans  l'eau,  et  avec  l'autre, 
il  en  résulte  un  composé  avec  excès  d'acide,  qui  ne  se  dissout 
pas,  mais  qui  peut  être  rendu  suluble  par  1  action  d  eaupure*. 


'  Benelîasy  Anoals  of  Phitosopby^  II,  ao.     •  ibid. 
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S»  L'acide  sulfui  l  [Lie  concentré,  décompose  et  charbonoe 
la  fibrine.  Si  lorsque  cet  acide  est  étendu  de  six  fois  son 
poids  d'eau, ou  le  fait  digérer  avec  de  la  fibrine,  ii  acquiert 
une  couleur  ronge ,  mais  il  ne  dissout  presque  rieo.  La 
portion  de  fibrine  qui  s'a  pas  été  attaquée  est  une  combinai- 
son de  fibrine  avec  excès  d  acide  sultiirique.  On  lui  enlève 
cet  excès  par  Peau,  et  l'on  obtient  une  combinaison  neutre^ 
qui  est  sofuble  dans  l'eau,  et  qui  manifeste  les  mêmes  carac- 
tères que  Thydrochlorate  de  fibrine  neutre 

9.  L acide  nitrique,  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,25, 
digéré  avec  la  iibrine  ,  ia  rend  jaune  et  diminue  sa  cohésion; 
h  fluide  devient  jaune  et  la  surface  de  ia  iibrine  est  couverte 
dune  pc'tile  quaiilité  dégraisse  formée  par  l'acfion  de  facide  ; 
pendant  cette  opération,  ii  se  dégage  du  gaz  azote  pur.  Après 
24  heures  de  digestion,  la  fibrine  est  convertie  en  une 
masse  pulvérulente  d'une  couleur  citron  pâle,  qui  se  dépose 
an  fona  de  la  liqueur  En  lavant  cette  matière  pulvérulente, 
sa  couleur  cban^  a  mesure  que  Pacide  en  exciès  est  enlevé 
parle  lavage ,  et  elle  devient  orangé  foncé.  C'est  cette  ma- 
tière jaune  que  Fourcroy  et  Vauquelin  considérèrent  comme 
uu  acide  particulier,  qu'ils  distinguèrent  par  le  nom  d'acide 
Jaune  ;  mais  Bcrzelius  a  fait  voir  que  ce  n'est  autre  chose 
qu'une  comijinaisoii  de  la  fd)rine  avec  l'acide  nitrir|ne.  Cette 
substance  se  dissout  dans  l'alcali  caustique  qu  elle  colore  en 
jaune.  Si  Ton  fait  bouillir  cette  dissolution  dans  de  lalcool , 
ce  liquide  se  charge  d'une  matière  -adipoctreuse,  mais  qu'il 
abandonne  et  laisse  déposer  en  refroidissant.  La  substance 
jaune  ainsi  privée  de  sa  portion  adipocireuse ,  étant  alors 
mise  en  digestion  avec  de  l'eau  et.  du  carbonate  de  chaux, 
elle  décompose  et  dissout  lentement  le  carbonate,  et  forme 
une  dissolution  jaune.  Cette  dissolution  étant  concentrée,  et 
ensuite  mêlée  avec  de  l'alcool,  il  s'en  précipite  du  iiialaïc  de 
chaux.  La  portion  dissoute  dans  Talcool  est  un  mélange  de* 
nitrate  et  denitnie  de  chaux*. 

10.  Dans  l'alcali  caustique,  la  fibrine  augmente  de  vo-  uei  alc*li». 
hime,  devient  transparente  et  gélatineuse,  et  à-la-iiu  elle  est 
complètement  dissoute.  La  dissolution  est  jaune  avec  une 
nuance  de  vert.  Les  acides  y  occasionnent  un  précipité  qui 


*  BorzcIiaSy  Annals  of  Philosopby^  U,  ao. 
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se  réunit  par  degrés  en  une  seule  mabse.  Cette  dissolution 
de  lihriiic  dans  l'alcali  caustique  est  précipitée  par  Falcool. 
L'action  de  l'alcali  sur  la  fibruie  donue  lieu  à  quelqn'altéra* 
tien  dans  la  Datare  de  cette  substance ,  mais  il  ne  se  produit 
absolumeot  rien  qui  ressemble  k  une  matière  savoneose 
Dt  la  diticuKb  ^  ^*  Lorsç|ue  la  fibrine  est  exposée  à  la  chaleur,  elle  se 
contracte  très-rapidement  en  se  repliant  sur  elle«mtme 
comme  un  morceau  de  corne,  et  en  répandant  en  méme^emns 
fodenr  de  plumes  qui  brûlent.  A  une  chaleur  plus  forte  eue 
se  fond.  A  la  distillation  à  teu  iiu,  cette  suLslancc  donue  de 
l'eau,  du  carbonate  d'auHiioniacjue,  une  huile  tetide,  épnisse, 
pesante,  des  traces  d'acide  acétique,  d'acide  carboujcjue  et 
de  gaz  liydroticne  carboné  *.  Lecharbou  est  beaucoup  plus 
volumineux  que  celui  que  laissent  la  gélatine  ou  lalbumine, 
ainsi  que  Hatchett  s'en  est  assuré.  Ce  charbon  est  très-difti' 
cile  à  incinérer,  ce  qui  est  du  à  la  présence  du  phosphate 
de  soude  et  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux ,  qui  forment 
sur  sa  surface  une  coucne  vitreuse.  Il  reste  aussi,  après 
l'incinération  de  ce  charbon,  une  proportion  considérable  de 
carbonate  de  cbnuic 

12.  La  fibrine  fut  anal3sce  par  Gay-Lussac  et  Thénardj 
. .    qui  la  trouvèrent  composée  de 

Carbone.  «•••  5J,o6o 

Oxigène.  ....  19,685 

Hydrogène..  •  7»oaa 

AjLoie^   19,934 

100,000^ 

Le  plus  petit  nombre  d*at6mes,  correspondant  aux  résut* 

tats  de  cette  analyse,  est  savoir  :. 

18  atomes  carbone   =    i3,5o  52,94 

5  atômes  oxi?ène.  •    s     5,oo  i9f^> 

i4  atomes  hydrogène. *•••  •    S     1,75  6,86^ 

5  atomes  azote  »      »     5,25  30^59 

li^,So  100,00 
Diaprés  cette  détermination  ^  la  fibrine  diffère  de  Taibu* 
mine,  en  ce  qu'elle  contient  un  atôme  de  plus  de  carbooe, 
d'hydrogène  et  d'azote,  et  un  atôme  de  moins  d'oxigéoe^ 

•  Berielins,  Anuls  of  Philodoplijf  II»  39* 

•  Fourcroy. 

•  Hâicheti.  Fourcroy. 

4  Recherches  physico-ciumi^ues ,  II,  3t3o. 
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l3.  La  fibrine  ewté  Doo-seulement  dans  le  sang  et  dans  XspteM» 
tes  muacks'des  aaimaiix ,  mais  elle  forme  un  genre  cfui  ren- 
ferme  autant  d'espèces  qin'l  y  a  de  variétés  dans  les  muscles 
des  a<iifnaax,*ei  la  grande  diversité  de  ces  substances  est 
bien  connue.  Les  muscles  des*poîssons ,  des  volatiles  et  des 
quadrupèdes,  oui  a  peine  quelque  resseuiblauces  caUe  eux. 


SECTION  IV. 

De  la  Matière  colorante  du  Sang% 

Le  sang  a  été  examiné  avec  beaucoup  de  soin  par  les  phy-  HtibiM.' 
siologistes  dans  le  cours'dii  dernier  siècle.  Leuenhoeck  consi- 
déra la  matière  colorante  du  sm*^  comme  consistant  daus  des 
globules  de  couleur  rouî^e  llouans  dans  le  ^érnm  ,  et  la  des- 
cription ,  qu'il  en  donna  ainsi ,  fut  confirmée  |)ar  les  olj->or- 
if'ations  microscopiques  de  llewson  ,  et  autres  physiologistes. 
Dans  un  Mémoire  qu'il  publia  en  179179  sur  ce  sujet ,  le  doc-* 
tenr  Wells  lit  voir,  par  des  argumens  ingénieux  et  satisfai- 
*Sàns,  que  cette  matière  colorante  du  saug  était  une  substance 
animale    Mais  les  chimistes  furent  détournés  d^accédér  à 
oette  opinion  par  les  expériences  de  Fdurcroy  et  Vauquelîn'i 
dont  l'objet  était  d'établir  que  le  sang  contient  du  sous-phos- 
phate de  fer  en  dissolution,  et  d'attribuer  sa  couleur  rouge  à 
la  présence  de  ce  sel".  Cette  opinion  avait  été  généralement 
admise  par  les  chimistes  ,  lorsque  M.  Brande  publia  ,  eti 
i8i:à^,  ses  recberches  chimiques  sur  le  sang.  Il  y  démon- 
trait, par  des  expériences  décisives  ,  que  Topinion  de  Four- 
croy  et-Vauqueliu  n'était  pas  fondée  j  que  la  matière  colo- 
■rante  du  sang  est  une  substance  animale  particulière ,  qu'il  * 
>avait  obtenue  à  l'état  isolé ,  et  dont  il  avait  pu  examiner  lèÀ 
propriétés.  .      *  ^  '  '  *'  ' 

vers  lai  ân  de- la  même  année  iBia ,  Bér^eUus  publia , 
dans  le  irbiiime  des  Transactio'ns  Médîco-chrrtifgîcàles  de 
•la  Société  de  Médecine  de  Londres,  un  Mémoire  avant  pour 

■titre:  ConsiilcraUorLS  générales'  sur  la  Conipositloii  des 

FiuicUis  animaux,  11  y  exposait  cn  détail  les  propriétés  de 


*  PKîl.  Tmê.  'i797,  p.  4»^» 

*  Fonrcroy,  IX,  laa. 

*  Phil.  Traïu.  i8ta,  p.  Qo. 

IV. 
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la  matière  colorante  (3u  sang ,  en  faisant  voir  que  ces  pro« 
priétés  sont  à-peu-prés  les  mêmes  que  celles  de  la  librine» 
Ces  expérieoces  avaient  été  faites  loog- temps  avant  celle» 
l^ubliées  par  M.  Brande  ;  elles  avaient  été  insérées  dans  le 
second  volume  de  son  I)jar  clieniieny  imprimé  en  1808  ^  et 
cependant  elles  ne  forent  connues  en  Angleterre  que  par  le 
Mémoire  qnê  nous  venons  de  citer.  Les  expériences  de 
M.  Brande  furent  répétées,  en  i8i5,  parVauquelin,  qui, 
les  ayant  trouvées  exactes,  proposa  un  procédé  qui  lui  pa- 
raissait plus  simple  et  plus  sûr  pour  obtenir  la  matière  co- 
lorante dn  sans,'  à  l'éîat  de  pureté ,  et  qui  examina  avec  6S 
précision  ordmaire  ,  les  propriétés  de  cette  substance 
Pour  obtenir  la  matière  colorante  du  sang  à  Tétat  de  pu- 
Préparation.  ^^^^^     ^.|^    caîUot  OU  codgulum  du  sang ,  séparé  aussi 

complètement  que  possible  du  sérum  |  avec  quatre  partiel 
^d'acide  sulfurique  étendu  de  huit  parties  d'eau.  On  expose 
ce  mélange  à  une  chaleur  de  700  centigrades ,  en  le  mainte- 
nant à  cette  température  pendant  5  à  6  heures.  Après  avoir 

alors  filtré  la  liqueur  encore  chaude,  le  résidu  est  lavé  avec 
autant  d'eau  chaude  qu'il  a  été  employé  d'acide.  Ou  évapore 
ensuite  jusqu'à  moitié  les  liqueurs  ,  et  on  y  ajoute  de  lam- 
mouiacjue  jusqu'à  ce  que  l'excès  d'acide  soit  presque  ,  sinon 
complcteraent,  saturé.  La  matière  colorante  se  précipite.  On 
décante  la  liqueur  lorsqu'elle  est  devenue  claire ,  et  1  oa 
verse  de  f  eau  sur  le  résidu  jusqu'à  ce  oue  les  derniers  la- 
vages cessent  de  précipiter  le  nitrate  ae  barite.  On  jette 
alors  ce  résidu  sur  un  nitre  de  papier  Joseph ,  et  lorsqu'il 
est  bien  &outé  |  on  l'enlève  avec  un  couteau  d'ivoire  pour 
le  mettre  dans  une  capsule ,  et  l'j  laisser  sécher  *• 
WFùfiriiiét:     La  matière  colorante  du  sang,  ainsi  obtenue  ,  paraît  noiie 
lorsqu'elle  est  sèche  ^  mais,  délayée  et  en  suspension  dans  l'eau, 
elle  a  une  couleur  rouge  vineuse.  Elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur 
sensibles.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide.  Mais  ,  suivant 
Berzelius,  Teau  bouillante  agit  sur  cette  matière  colorante, 
à  peu-près  de  la  même  manière  qu'elle  le  fait  sur  la  fibrine. 
L'alcool  et  Téther  la  convertissent  en  partie  en  une  suUtance 
adipocireuse,  qui  a  une  odeuc  très^désagréable. 

Vauquelin  et  Brande  trouvèrent  cette  matière  ccdoranti 


'  Ann.  de  Cbim,  et  Phjs.  I,  9. 
*  Vaùquelin»  ibid. 
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solaUe  âAin  Ions  les  acides  avec  lesquels  ils  ressayèrent; 
maïs  Berzelius  ne  put  jamais  parvenir  à  la  dissoudre  dans 

l'acide  liydrochloricjue.  11  obtenait  une  matière  non-dissoiite  ^ 
contenant  un  excès  d'acide,  qui  devenait  soluble  à  mesure 
que  l'excès  d'acide  élait  enlève  par  l'ean  de  lavage. 

Les  alcalis  dissolvent  la  matière  colorante  du  sang,  et  la 
dissolution  est  de  couleur  pourpre.  Berzelius  trouva  que^ 
dansla  dissolution  d'un  alcali  fixe  caustique,  cette  matière  for-  ^ 
mak  une  gelée  brunâtre ,  qui  se  dissolvait  dans  une  suffisante 
quantité  d'ean.  La  disaoluuon  alcaline  est  précipitée  par  l'al- 
cool, et  cependant  ce  liquide  acquiert  une  teinte  rouge  en 
dissolvant  une  petite  quantité  du  composé  formé  de  la  ma» 
tièie  colorante  avec  l'excès  d'alcali. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  la  matière  colorante  du  san^^, 
mais  il  n't:n  altère  pas  la  couleur.  L'hydrochloratede  barite  ne 
produit  aucun  précipité  dans  la  dissnluiinTi  de  cette  matière 
dans  l'acide  bydrochlorique  -,  et  l'acide  gallique,  ou  le  ferro* 
çyaoate  de  potasse ,  n^apportent  aucun  changement  dans  les 
disso1ution*s  acides  de  la  matière  colorante.  L'infusion  de 
noix  de  galle  précipite  sa  dissolution ,  mais  elle  n'en  change 
pas  la  couleur.  Le  nitrate  d'argent  ne  trouble  pas  la  dissolu*' 
tion  de  ta  matière  colorante  dans  l'acide  nitrique,  mais  Face* 
tate  de  plomb  y  forme  un  précipité  brun, 

M.  Brande  essaya  de  former  une  laque  en  précipitant  la 
dissolution  acide  delà  niaîicrr  colorante  dn  san<^  ,  au  moyen 
de  dilférerib  sels  terreux  el  liieLalliqiiPS.  L'alumine  et  Foxide 
d'étain  ne  remplirent  pas  bien  cet  objet.  Le  perchlf  rure  de 
mercure  ou  le  nitrate  de  ce  métal  furent  ce  qui  réussit  le 
mieux.  Ces  sels  précipitaîentpar  degrés  la  matière  colorante) 
et  formaient  avec  elle  des  poudres  dune  belle  couleur  rouge, 
qui  ne  s'altéraient  point  par  leur  exposition  à  l'air  M.  Brande 
essaya  aussi,  mais  sans  beaucoup  de  succès,  d'employer  ces 
poudres  comme  couleur  dans  la  teinture  ;  et  cependant , 
puisqu'on  fait  usage  du  sang  comme  ingrédient  dans  quelques 
procédés  de  teinture  ,  il  n'est  pas  invraisemblable  que  sa 
niatière  colorante  ne  puisse  être  de  quelque  iniportance  , 
même  comme  teinture  d  étolic. 

Lorsque  la  matière  colorante  du  sang  est  exposée  à  la  cha* 
'  leur,  elle  ne  change  ni  de  forme  ni  de  couleur;  mais  elle  exhale 


^  Pliîl.  Tians.  t8i3,  p.  iio» . 
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une  odeur  semblable  àcelle  des  matières  animalcSj fournit  du 
carbonate  (rarimioiiiaqne  ,  et  une  huile  d'un  rouge  pourpre, 
sans  qu'il  y  ait  à-peiue  développement  de  gaz.  Le  volume 
du  résidu  charbonneux  est  le  même  que  celui  de  la  sub- 
stance originale  *. 

Il  n'a  point  été  fait  d'analyse  de  la  matière  colorante  dn 
sang.  Il  est  cependant  évident,  d'après  les  obserrattonsde 
Berzeiins ,  oue  ses  propriétés  se  rapprochent  de  très^près  de 
celles  de  la  fibrine  y  d'où  l'on  peut  inférer,  qu'il  est  probable 
que  sa  constitution  est  à-peu-|)rcs  la  mèiuc.Elle  contient  néan- 
moiiis  une  }n  o]}ortioa  considérable  de  fer,  dans  quelqu  état  ^ui 
cous  est  inconnu. 


SECTION  V. 

jDÙ  Mucus, 

Il  n'est  pas  de  mpt  qui  ait  été  employé  en  chimie  avec 
moins  de  précision  oue  celui  de  mucus.  Il  en  a  été  fait  usag? 

Sar  un  trop  grand  nombre  d'expérimentateurs  comme 
'un  nom  commun ,  pour  toute  substance  animale  qu'on  ne 

peut  rapporter  à  aucune  autre  classe.  Le  docteur  Dostock, 
dans  ses  cxcellens  Mémoires  sur  l  Analyse  des  Fluides  ani- 
maux ,  a  essayé  de  fixer  la  signification  du  mot ,  eu  déter- 
minant les  propriétés  du  mucus  pur.  Fourcroy  et  Vauquelia 
ont  publié  un  Mémoire  intéressant  sur  le  même  sujet 

D  après  les  expériences  de  Bostock ,  il  paraît  que ,  si  la 
matière,  solide  obtenue  par  l'évaporation  à  siccité  de  la  sa- 
live, est  redissoute  dans  Veau  et  mtrée ,  la  dissolution  ne  con- 
tient presque  que  du  mucus.  Il  en  obtint  aussi ,  en  fiiisant 
macérer  une  huître  dans  Teau,  et  en  évaporant  le  liquide 
Le  mucus  ainsi  obtenu  ^  a  les  propriétés  suivantes  : 

1.  Il  a  beancoup  de  l'apparence  de  lac^oramo  arabique,  si 
ce  n'est,  qu'eu  général,  il  est  un  peu  pUis  opaque;  comme 
elle  y  il  a  peu  de  saveur,  se  dissout  ^ciiemeut  dans  Teau,  et 
forme  une  dissolution  visqueuse. 

a.  Lorsqu'il  a  été  évaporé  à  siccité  ,  il  est  transparent , 
sans  élasticité ,  et  avec  l'aspect  de  gomme.  Il  est  insoluble 

>  Vaumielin.  ' 

•  Ans.  du  Mus.  d^t.  uat.  XU,  6i . 

?  ïficholioo*s  Jonrn.  XI,  aSu 
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dansTean;  mais  il  se  disaoot  dséinent  dans  tous  les  acides  ^ 

^poique  très-étendus. 

3.  Il  ne  se  dissout  ni  dans  1  alcool  ni  dans  Téther. 

4.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il  ne  se  coagule  pas  ;  et  lorsqu'on 
en  concentre  la  dissolution  par  i'évapoiatîoD ,  elle  ut  se 
prend  pas  en  gelée. 

5.  Le  percolorure  de  mercure  |  et  Tinfusion  de  noix  de 
galle  De  le  précipitent  pas  '« 

6.  Si  Ton  irerse  du  sous-acétate  de  plomb  dans  des  disso- 
lutions qui  contiennent  du  mucus  ^  il  se  produit  un  précipité 
blanc  abondant.  LWtate  produit  un  effet  beaucoup  moins 
marqué 

7.  Le  nitrate  d'argent  précipite  aussi  les  dissolutions  cou- 
teiiant  le  mucus. 

8.  Le  mucus,  exposé  à  la  chaleur,  prend  rapparenc<^  de 
la  corne  -,  et  à  la  distillation ,  il  fournit  les  produits  ordinaires 
des  substances  animales.  Suivant  Fourcroy  et  Vauquelin,  la 
corne  ,  les  ongles ,  les  poils ,  les  plumes ,  Tépiderme  et  les 
durillons  et  écailles  qui  se  forment  sur  la  peau  y  consisteni 
principalement  en  mucus. 

Beaucoup  des  substances,  désignées  sons  le  nom  de  mucus^ 
ont  la  propriété  d'absorber  loxicèoe ,  et  de  devenir  ainsi 
insolubles  aans  l'eau.  Elles  ressenilent ,  sous  ce  rapport,  à 
Textractif  végétal. 

Les  substances  raucilagineuses  seront  indiquées  dans  le 
chapitre  suivant.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances , 
leur  description  ici  ne  serait  qu'une  répétition  des  propriétés 
dont  il  vient  d'être  fait  mention. 


SECTION  VL 

De  tOsmazome*, 

Rouelle  fit  le  premier  mention  de  cette  substance  ,  à  m^^, 
laquelle  Thénard  donna  le  nom  d'osmazome.  Il  peut  pa- 
raître douteux,  si  roj^mazome  est  autre  chose  que  la  fibrine 
légèrement  altérée  par  son  ébuUition  dans  Teau  et  sa  dissolu- 
lion  dans  ce  liquide;  mais ,  comme  c'est  une  substance  qui 


■  Bostocky  Nidiolsoii**  Joarn.  XI,  a5i, 
•  Ibid. 

'  Mot  dérivé  9  i«  piéfwna»  de  wimi,  pdaiff  tt  ^#/Mt«  kauiiiom^ 
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se  présente  sonvent  dans  l'analyse  des  matières  animales, 
et  que  son  idenfitc  avec  la  fibrinf^ ,  quoique  probable ,  n'est 

Iias  prouvée  ,  je  pense  qu'il  convient  mieux,  au-iuoius pour 
e  présent ,  de  lui  donner  une  place  particulière/ 
fki^ptntioB.  On  peut  obtenir  rosmazome  en  procédant  ainsi  qu'il  suit. 
Après  avoir  divisé  de  la  chair  de  bœuf  en  petifs  fragmena, 
et  Taycir  laissée  pendant  une  ou  deux  heures  en  contact  avec 
deux  ou  trois  foi$  son  poids  d'eau  froide ,  en  ayant  soin  de 
la  malaxer  de  temps  en  temps,  on  décante  cétte  première 
eau,  que  Ton  reuipiacc  par  une  seconde,  et  même  par  une 
troisiùue.  Ces  quantités  d*eau  amont  dissous  les  sels,  l'al- 
bumine et  rosmazMiup.  On  les  réunit  toiUf  s  pour  les  évaporer 
dans  un  vaisseau  de  porcelaine ,  jusqu  a  ce  que  TalbumiDe 
se  soit  coagulée  en  totalité  et  séparée.  On  iiltre  alors  la  li* 
quedr,  qu*on  rédnit  de  nouveau  aune  petite  (juantîté ,  et  qui 
est  alors  d^une  couleur  foncée.  On  la  cbaufie  ensuite  ttès* 
doucement  jusqu'à  consistance  de  sirop.  Dans  cet  état ,  die 
consiste  dans  de  Fosmazome.  nitiée'avec  les  sels  de  la  chair. 
En  faisant  digérercet  extrait  dans  Talcool,  ce  liquide secharge 
de  Tosmazome  et  laisse  les  sels.  En  évaporant  la  dissolution 
alcoolique ,  on  obtient  Tosmazome  presque  pure*, 
rropri^éf.  Uosmazome,  qu'on  s'est  procurée  niusi,  est  d'im  jaune  bru- 
nâtre, ayant  rôdeur  et  h  s:n'cur  du  l>ouillon. 

Elle  se  dissout  dans  l  eau  et  dans  Taicool.  La  dissolution 
aciueuse  ne  se  réduit  point  en  gelée  ;  mais ,  par  Tévaporation , 
elle  bisse  Tosmazome  à  Tétat  d'une  matière  brune. 

La  dissolution  aqueuse  d'osmazome  est  précipitée  par  Tin- 
fusion  de  noix  de  galle ,  par  le  nitrate  de  mercure  ,  et  par 
Tacétate  et  le  nitrate  de  ploiqb* 

Lorsqu'elle  est  exposée  à  la  chaleur,  Tosmaxome  se  fond  et 
se  boursoufile.  Ellle est  décomposée,  et  donne  dusous-carbo- 
uale  dammoui  que,  en  laissant  un  charbon  volumineux  qui 
contient  du  carbonate  de  soude,  ce  qui  prouve  cju'elle  n était 
pas  à  l  état  de  pureté  pariaite» 


.  *  XhéMrcI ,  Xmto  de  Chiin.  UI ,  686. 
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SECTION  VIL 

THÉNARDa  nommé  ainsi  la  subst  ance  particulière  qui  carac- 
térise la  bile*.  On  peut  obtenir  cette  substance  à  l'état  de 
pureté ,  par  le  procédé  qui  suit.  On  mêle  de  la  bile  fraiche 
avec  de  Tacide  sulfurique,  étendu  de  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  d'eau;  il  se  produit  an  précipité  jauoe ,  qu  il  faut  laisser 
se  déposer  etqu'oasépare  ensuite*  On  continue  alors  d'ajouter 
de  nouvelles  quantités  diacide  ^  pendant  font  aussi  long- 
temps qu'il  donne  lieu  a  précipité.  On  chauffe  doucement 
le  mélange  pendant  quelques  heures,  après  quoi,  on  décante 
la  portion  fluide;  il  reste  une  matière  verte,  que  les  chimistes 
oiJt  eié  dans  l'usasse  de  désigner  par  la  dénomuiation  de  résine 
de  bile.  On  édulcore  complètement  celte  matière  avec  de 
l'eau  \  elle  est  alors  un  composé  de  pîcromel  et  d'acide  sulfu- 
rique.  On  i.i  fait  digérer  avec  du  carbonate  de  barite  et  de 
feau.  L'adde  se  combine  avec  la  barite,  tandis  (|ue  le  picro- 
mely  en  se  dissolvant  dans  l'eau,  forme  une  dissolution  qui  / 
ressemble  exactement  par  sou  apparence  à  la  bile.  Ou  bien,  , 
on  peut  dissoudre  la  matière  verte  dans  l'alcool,  et  mettre  la 
liqueur  en  digestion  avec  du  carbonate  de  potasse,  ou  du 
carbonate  de  chaux ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  rougisse  plus  le 
tournesol.  On  iiltre  alors  cette  liqueur  et  on  la  fait  évaporer 
k  siccité  :  la  substance  ainsi  obtenue  est  le  picromel. 

Le  picromel  lorsqu'il  est  pur,  ressemble  complétementà  de  p^nétit, 
la  bile  épaissie;  il  est  de  couleur  verte,  on  jaune  verdâtre'; 
sa  saveur  est  excessivement  amère,  puis  elle  devient  sucrée. 
'  H  est  soinble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  en  toutes  propor- 
tions. L'éther  ne  le  dissout  pas,  mais  il  le  convertit  en  une 
substance  adipocireuse  ,  d  une  odeur  excessivement  désa- 
gréable. 

Ainsi  que  lalbumine  du  sang,  le  picromel  s'unit  avec  les 
acides,  et  forme  avec  eux  des  composés  solubles,  lors- 
5in'ils  sont  neutres ,  et  ne  se  dissolvant  qu'en  irés-petite 
proportion  |  lorsqu'ils  contiennent  un  excès  d'acide.  C'est 

*  Le  nom  de  picrmacl  mi  dérÎTé,  je  présume  ,  de  -Vi^fM^amer, 
«tjktui,  miel.  Cest  un  nom  trés-inaUieorca«ciiMiit.trottTé« 
de  ;^ix«  9      I  COQ?  i«Ddfait  bcaiacoop  mieiu*  : 
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ce deroier composé  de  picromel  el  d'un  acide  minéral,  queles 
chimistes  ont,  jiisqn  à  préseul ,  considéré  par  erreur  comme 
élanl  la  rrsine  du  bile. 

Le  picroœel  se  combine  également  avec  beaucoup  d'oxides 
métalliques }  à  l'état  d'une  masse  pulvérulente. 

H  u*est  pas  précipité  par  riofasioa  de  noix  de  galle  ;  mais 
]e  nitrate  de  mercure ,  le  sous^cétaie  de  ploinb ,  et  les  sels 
<le  fer,  versés  dans  sa  dissolution  aqueuse,  y  produisent  des 
précipités. 

Au  feu,  picromel  ne  donne  point  d'ammoniaque  \  d'où  il 
semblerait  résulter  q\i  il  lie  contient  point  d'azote.  Cette  diffé- 
rence dans  sa  cunipfisiîion  bullil  pour  le  faire  distinguer  de 
l'albuaiiae,  el  de  la  fibrine,  avec  lesijueiles  il  a  beaucoup  de 
propriétés  analogues 


SECTION  VIIL 

De  l'Urée. 

Vth  nuon     Po^"^  obtenir  l'urée,  on  évapore  à  une  douce  chaleur  une 

'  certaine  qiiaiiute  d'urine  humaine,  rendue  six  ou  huit  heures 
après  le  repas,  jusqu'à  ce  quelle  soit  réduite  en  consistance 
de  sirop  épais.  Dans  cet  état,  elle  se  solidiiie  par  le  refroi- 
disscnitînt  en  une  mnsse  cristalline.  Sur  cette  niasse  ,  on  verse 
à  diiiérenies  reprises  quatre  fois  sou  poids  d'alcool ,  et  l'on 
chaufié  doucement  ;  elle  se  dissout  en  grande  partie ,  et  il  ne 
reste  qu'un  certain  nombre  de  substances  salines.  On  iniro- 


Tout  Falcool  est  alors  séparé ,  et  ce  qui  reste  dans  la  corBoe 

<  risiallise  par  refroidîssemeuL  (^es  cristaux  cou sisteût  dans 
la  substance  connue  sous  le  nom  d'urée*. 
PMcouverio.  Ccst  à  Rouelle  jeune  que  ijous  devons  la  découverte  de 
celte  substance;  il  en  publia  la  description  en  i^jJ  sous  le 
nom  ^extrait  savonneux  d'urine^  Il  indiqua  plusieurs  de  ses 
propriétés.  Mais  on  n'en  connaissait  encore  que  très-peu  la 
nature ,  lorsijue  Fourcroy  et  Vauc^aelin  publièrent,  en  1799» 

«  ,11.1  ^^^mm    I  j  II  w^MMMVM 

•«  Bmdias/ Annals  of  Philosophy,  II,  377. 
•  Foorcroy  et  YaufiidtD  ^  An»;  ès  Chtm.  XXXQ ,  9S« 
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Ipiirs  expériences  sur  cette  substance.  Ces  chimistes  célèbres 
lui  donnèrent  le  nom  d'urée^  qui  a  été  généralement  adopté. 

L'nrèp,  ainsi  obtenue ,  est  sous  forme  de  lames  cristallines 
qui  se  croisent  en  différées  sens.  Sa  couleur  est  d  un  blanc 

e'  aoâtre  ;  mais  lorsqu'elle  est  parfaitement  pore ,  elle  est 
mcbe,  demi-traiispareDte ,  et  cristallisée  en  prismes  té^ 
traédres  ou  hexaèdres*  « 
Elle  a  une  odeur  fétide ,  àinl(^ue  à  celle  de  l'ail  ou  de  l'ar- 
Motc  ;  sa  saveur  est  forte  et  icre^  ressemblaot  à  celle  des  sels 
ammoniacaux  ;  elle  est  trés-visqueuse  et  difficile  à  couper;  elle  j 
a  l'aspect  du  miel  épaissi    Exposée  à  l'air,  elle  en  attire  très-  / 
proniplement  riiiuimlité ,  et  se  convertit  en  un  liquide  brun  * 
épais.  Elle  est  exrr  ('iDcnif  nt  soluble  dans  l'eau  ,  et  pendant  sa 
dissolution  il  se  produit  un  très-grand  de^ré  de  froid  L'al- 
cooi  la  dissout  aisément,  mais  en  moindre  proportion  aue 
Teau.  La  dissolution  alcoolique  chaude  fournit  beaucoup  plus 
facilement  des  cristaux  par  refroidissement  que  la  dissolu- 
tion aqueuse* 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrique  dans  la  dissolution  ^"'v^'"'' 
concentrée  de  Pnrée  dans  l'eau ,  il  s  y  dépose  un  très-grand 

nombre  de  cristaux  brillans  nacrés,  (jui  sont  composés  d  urée 
et  d'acide  nitrique.  Aucun  autre  acide  ne  produit  cet  effet 
singulier,  l  a  dissolution  concentrée  de  l'urée  dans  l'eau  est 
brune,  mais  elle  jaunit  lorsqu'on  ieiend  de  beaucoup  d  eau. 
L'infusion  de  noix  de  galle  lui  donne  une  couleur  brune  jnu- 
nàire,  mais  ainsi  que  Tinfusiou  de  tannin,  elle  n'y  produit 
aucun  précipité  ^. 

Lorsqu'on  chauffe  Turée ,  ejle  se  fond  très^promptement,  u  cbïeur* 
se  boursouffle  et  s'évapore  avec  une  odeur  d'une  fétidité 
insupportable.  A  la  distillatiion ,  il  passe  d'abord  de  l'acide 
bensoîque ,  purs  du  carbonate  d'ammoniaque  en  cristaux , 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  quelques  traces  d'acide  hydro- 
cyanique  et  d  Ijuile  ;  et  îl  reste  un  résidu  considérable,  com- 
posé de  charbon  ,  d  hvdrocblorate  (rainmoniaque  et  d*'hy- 
drochlorate  de  soude.  La  distillation  est  accompagnée  d'une 
odeur  d'ail  extrêmement  repoussante.  288  parties  d'urée 
fournissent  à  la  distillation ,  200  parties  de  carbonate  d'am- 

*  Fourcroy  et  Vauquelin,  Ann.  de  Chim.  XXXII,  87.  Suivant 
Proust,  Turi'e  obteoue  paries  procédas  ci-dessitô  meatiooilcs,  est 
Caitirée  d'ammcoiaquc.  Journ.  <le  Phjrs.  LVI,  Il5. 

*  Ann.  d«  Chim.  «  ^id, ,  p.  88.   £  Ibid, 
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moniaqne ,  lo  parties  de  gaz  hydrogène  carboné,  7  partîéy 

dechai  boii ,  et  68  parties  d'acide  bonzoïqne  ,  d'hydrochlo- 
rate  de  soude  ,  et  tVhvdrochloi  aie  d'.iiiiiiiotiiacjue.  Fourcroy 
et  Vaufjuelin  crsn^i^lf  i  eut  ces  trois  derniers  principes  comme 
des  substances  élranaères,  séparées  de  l'unne  par  l'alcool 
en  même- temps  que  hirée.  D  où  ii  résulUî  que  loo  parties 
ifurée  distillées,  prodotsent 

92,027  Carbonate  d'ammoniaque. 
.  4i^o8  Gaz  hydrogène  carboné. 
5,2  25  Charbon. 

99^8607 

Or  200  pai  îJLs  de  carbonate  d  ammoniaque  sont  compo- 
sées ,  scion  Fourcroy  et  Vanquelin  ,  de  86  parties  d'amiuo* 
niaqne,  de  90  pariies  de  gaz  acide  carbonique  et  de  24 
parties  d  eau  ^  doùii  suit  que  100  parties  d'urée  sont  formées 
de 

39,5  Oxigène» 
32,5  Azote. 
I/^,7  Carbone. 
-i3,5  Hydrogène. 

ioo,o. 

Mais  on  ne  peut  guère  douler  que  Veau  trouvée  dans  le 
carbonate  d'amjooniaquo  ,  n'eiistàl  déjà  toute  formée  dans 
l'urée  avant  la  distillation 

Lorsqu'on  tieotau  degré  de!  ebulliUoo  la  dissolution  aqueuse 
d'urée,  et  qu'on  y  ajoute  de  Teau  à  mesure  qu'elle  s'évapore, 
Turée  se  décompose  peu4-peu,  il  se  dégage  une  très-grande 
quantité  de  carbonate  d'ammoniaque ,  il  s'y  forme  eo  même** 
temps  de  l'acide  acétique  et  an  précipité  cbartranneax  *. 
Viferé&wfioB.  .  '  Lorsqu'on  abandotioe  pendant  quelque  temps  à  elle-mtoie 
la  dissolution  aqueuse  d'urée,  elle  se  décompose  peu-à-peu. 
11  se  rassemble  une  écume  à  la  surface  ;  il  se  dégage  des  bulles 
dair  qui  ont  uue  odeur  forte  et  désagréable,  dans  laquelle 
on  distingue  celles  de  l^ammouiaque  et  de  l'acide  acétique. 

•  V  nnrrrny  et  Vanqaelin,  Ann.  de  Chim.  XXX H ,  88.  Il  serait 
inutile  de  chercUcr  à  calcukr  l;i  c  ornposiLion  de  Turée,  d'nprrs  celtc 
«Daljse,  parce  que  plusieurs  des  données  d'après  lesquelles  ie^  résul- 
Ut$  ont  été  établb.  étant  ëvidemmeat  inexactes,  les  proportleot 
qui  en  ont  été  déduite»  doiveai  Titre  également. 

•  làid.  p.  g$. 
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Le  Ucpiiâe  contient  de  Facide  acétique.  Si  Ton  ajoute  à  la 
dissolution  un  peu  de  gélatine,  la  décomposition  est  beaucoup 
pins  rapide.  Dans  ce  dernier  cas,  il  se  dé^as^e  un  peu  plus 
d  ammoiuaque,  mais  la  proportiaQ  d  acide  aceiKjjue  est  moins 

grande 

Lorsqu'on  mêle  la  dissolution  d  urée  avec  les  0,26  de  son   Actîoii  d« 

Kids  d'acide  sulfurique  étendu ,  il  n'y  a  pas  d'effervescence*  su^qû** 
ds  en  chauffant  le  mélange  dans  une  cornue,  il  se  manifeste 
à  sa  snrfiice  une  certaine  quantité  dtiuile ,  qui  se  fige  par 
refroidissement  :  le  liquide  qui  passe  dans  le  récipient  cen- 
tient  ie  Pacide  acétique ,  et  il  reste  dans  la  cornue  une  cer-* 
tiine  quantité  de  sulfate  d'ammoniaque  en  dissolution,  dans  la 
masse  non  disliUéc.  Par  des  distillations  successives,  l'uiée 
se  convertit  en  totalité  en  acide  acétique  et  en  ammoniaque*. 

Lorsqu'on  vorse  de  l'acide  nitriqiK^  sur  de  rurée  en  cris- Acid«»itfiqB« 
tatîx  j  il  se  produit  une  grande  eltervescence  ;  le  mélange 
écume  ,  prend  la  forme  d'un  liquide  rouge  foncé ,  et  laisse 
^ég^ger  de  grandes  quantités  de  deutoxide  d'azote  ^  de  gaz 
itûte  et  de  gas  acide  carbonique.  Lorsque  reffervescence^a 
cessé ,  il  ne  reste  plus  qu'une  matière  blanche  concrète ,  avec 
quelques  gouttes  d*iin  liquide  roogefttre.  Si  l'on  chauffe  ce 
résidu ,  il  détone  comme  le  nitrate  d'ammoniaque.  On  versa 
dans  une  dissolution  d'urée,  formée  par  la  seule  exposition  de 
cette  substance  à  l'air  ,  une  quantité  égale  d'acide  nitrique  à  • 
i,4^>o  de  pesanteur  spécifique,  étendu  de  deux  fois  son  poids 
d  eaii  -,  il  se  marufesta  une  légère  effervescence  ,  qui  fut  entre- 
^  letiue  pendant  près  de  deux  jours  au  moyen  d'une  trés-douce 
clialeur.  11  se  oégagea  le  premier  jour  une  grande  quantité 
de  gaz  azote  et  de  gas  acide  carbonique;  le  second  jour  ^  Il  j 
eut  dégagement  de  gaz  acide  carbonique  ^  et  ensuite  de  deu- 
toxide d^zote  y  accompagné  d'une  odeur  sensible  d*adde 
bydroqranique.  A  la  fin  du  second  jour ,  le  résidu  dans  la 
cornue  étant  devenu  épais,  il  s'enflamma ,  et  brûla  avec  une 
explosion  violente.  Ce  résidu  donnait  des  traces  d  acide  hydro- 
cyanique  et  d'ammoniaque.  11  y  avait  dans  le  récipient  une 
liqueur  acide  jaunâtre ,  sur  laquelle  nageaient  quelques  gouttes 
d'huile 

L'acide  hydrocblofique  dissout  l'urée  sans  f altérer..  Une  .^«"v^.^  ^.y 


•tcUortt». 


*  Ann.  de  Chim.  XXXII ,  96. 

*  ilid,  p.  lof  *  Md,  p.  107. 
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dissoliitioli  d'urée  étendue  d'eau  absorbe  très-rapSdemeiitb 
l^peur  de^îfaloro  \  il  s'y  manifeste  des  fiocoos  blandiftcres, 

qui  brunissent  ])i  oniptertient ,  et  s'attachent  aux  parois  du 
TBSO  com  îic  une  hulie  roijcrète.  La  dissolution  abnudonnée 
à  ellc-inè.iie ,  a})rcs  ([ii  cllo  cul  aljsoi'bé  une  <[iiaiuilé  consi- 
dérable de  vapeur  de  clilore  ,  continua  d'ép[  oiiver  une  lé- 
gère eiïervescence  |  et  de  dégager  de  l'acide  carbonique  et 
du  gar  azote  ;  lorscfue  1  eCtervescence  eut  cessé ,  ie  lH|aide 
contenait  de  Thydrocblorate  et  du  carbonate  d*ammoniâque. 
Action  L'urée  se  dissout  très-rapidement  dans  une  dissolutic»  de 
potasse  on  de  soude  ;  il  se  dégage  en  mêmeHeoips  une  cer- 
taine cpiantité  d*ammoniaqne.  Il  y  a  dégagement  de  celle 
même  substance,  lorsqu'on  traite  l'urée  par  la  barite,  la  chaux 
ou  même  la  mai^nésie.  Il  est  donc  évident  qu'on  doit  allii- 
buer  ce  plK  imîuèrie  à  Thydrochlnrate  d'ammoniaque ,  avec 
lequel  l'urée  est  constamiueut  mêlée.  Lorsqu'on  triture  de  la 
potasse  solide  pure  avec  l'urée,  il  se  produit  de  la  chaleur^ 
et  il  y  a  dégagement  d'uuç  grande  quantité  d'ammoniaque» 
Le  mélange  devient  brun  ,  et  il  se  dépose  une  substance  qui 
a  l'apparence  d'une  huile  empyreumatique.  Un  mélaDge 
d*tttte  partie  d'urée  et  de  deux  parties  de  potasse ,  dissoota 
dans  quatre  fois  leur  poids  d'eau ,  fournit  à  la  distillation 
une  grande  quantité  d'eau  ammoniacale.  Le  résidu  cootieut 
de  l'acétate  <  t  du  carbonate  de  poîasse*. 

Lorsqu  on  il  ssout  de  rhydrochloraie  de  soude  dans  uoe 
dissolutinn  a({iicMisi;  d  urée  ,  o!i  n'ohtirnt  p-is  cet  liydrochlo- 
rate  y  par  révaporatioa  de  la  liqueur,  sous  sa  forme  ordinaire 
de  cristaux  cubiques ,  mais  en  octaèdres  réguliers.  L'hydro- 
cblorate  d'ammoniaque  au  contraire,  qui  cristaUise  naturel- 
lement en  octaèdres ,  est  converti  en  cubes  en  se  dissolvant, 
et  en  cristallisant  dans  la  dissolution  d'urée. 

Telles  sont  les  propriétés  de  cette  substance  singulière  i 
autant  qu'elles  ont  été  constatées  par  les  expériences  de 
Fourcroy  et  de  Vauc^uelin.  Elle  diffère  de  toutes  les  ma- 
tières animales  exammées  jusqu'à-p résent,  par  la  graaJe 
proportion  d'azote  qui  entre  dans  sa  composition  ,  et  par  la 
facilité  avec  laquelle  elle  se  décompose,  même  àla.cbalear 
de  l'eau  bouillante* 


*  Aon,  de  Ghim.  XXXIL  107. 
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SËCTIOJi  IX.       •  ! 

De  la  Matière  sucrée,   '  ' 

I 

Lss  eq>èces  de  matière  sucrée ,  trouvées  jusqu'à  présent 
dans  les  substances  animales  ^  sont  celles  <jui  suivent,  savoir  : 

1.  Le  sucre  de  lait*  .  ^ 

2.  Le  miel. 

3.  Le  sucre  d'urine  diabétique* 

1,  Pour  obtenir  le  sucre  de  lait ,  on  évapore  du  petit  bit  comment 
frais  en  consistance  de  naiel ,  puis  on  laisse  refroidir.  Il  se  *'«*^«»»* 

prend  en  une  masse  solide  qu'où  dissout  dans  l'eau  ,  pour  la 
cUrilier  avec  des  blancs  d'œufs.  On  filtre  eusuite  ,  on  éva- 
pore en  consistance  de  sirop  ;  et  par  le  refroidissement,  on 
obtient  des  cristaux  cubiques  blancs  briilans ,  qui  consti- 
tuent \q  sucre  de  lait,^a  Italien  nommé  Fabricius  fiartholdi| 
fut  le  premier  Européen  qui  fit  mention  de  ce  sacre.  11  le 
décrivit  dans  son  Encyclopœdia  hermetico''doginaH€a ,  pu- 
bliée à  Bologne  eu  1019;  '"^^^  ^  sucre  parait  avoir  été 
coDDu  dans  Tlnde  lon^-temps,  avant  cette  époque.  Nous 
devons  à  M.  Lichtenstem  la  ineOIèure  description  qui  ait  été 
donnée  de  ses  propriétés. 

Lorsque  ce  sucre  est  pur,  il  est  blanc,  sans  odeur,  et  propriéiéib 
ffonc  saveur  douceâtre,  il  cristallise  q\ï  parallélipipèdes  ré- 
guliers,  demi-trausparens ,  termiîiés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces,  h.  la  température  de  i3''  centigrades sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1^543;  it  centigrades ,  ii  se 
dissout  dans  cinq  fois  son  poids  dVau,  et  dans  deux  fois  et 
demie  son  poids  d'eau  bouillante  j  îl  est  complètement  inso- 
luble dans  Talcool;  mais  l'addition  d'un  peu  d'acide  sulfu» 
rique  le  rend  susceptible  de  se  dissoudre  dans  ce  licjuide* 
Chauffé  à  feu  nu ,  il  répand  l'odeor  de  caramel ,  et  présente 
absolument  l'apparence  du  sucre  qui  brûle.  A  la  distillation, 
il  fouriiit  les  mêmes  produits  que  le  sucre,  a  l'exception  seu- 
lement que  Thuile  empjreumatique  qu'on  obtient  a  l'odeur 
d'acide  benzoïque*.  Traité  par  l'acide  nitrique,  il  donne  de 
l'acide  saccholactique.  D'après  les  expériences  de  Vogél  et 

deBouiUon*Lagrange ,  on  voit  que  le  sucre  de  lait  est  soluble 

 •  «  

*  11,  70. 
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dans  les  acides  hydrocUoriqae  et  acétique;  le  chlore  décom* 
pose  cette  substaoce,  et  la  cooTertit  èn  eaa  et  en  acide  carbo* 
nique^  une  forte  dissolatbn  de  potasse  la  décompose  &  froid , 
et  la  transforme  en  eiu ,  en  acides  carbonique  et  acétique,  et 

dans  une  matii  i  c  colorante.L'alcool  ni  l'élher  ne  la  dissolvent'. 
Il  paraît  résulter  des  expérieDCCs  de  Bucholz,  que  le  sncre  de 
lait  n  Cbl  pas  suscejUible  d'éprouver  la  {ennentatioii  vineuse^ 
**ite^pic«5?*'  Le  sucre  tic  lait  se  coinhine  avec  le  protoxide  de  plomb 
en  diverses  proportions.  Le  composé  neutre  a  une  apparence 
muqueuse  lorsqu'il  est  humide ,  mais  il  devient  jaune  et  demi* 
transparent  lorsqu'il  estsec.  Ses  parties  constituantes,  suivint 
l'analyse  de  Berzelius ,  sont  : 

,   Sucre  de  lait  36,471  |0o  B,o39 

Oxide  de  plomb  • .  .60^519,  1 74, 1 5 .  •  1 4% 

100,000 

L'oxide  lie  plomb  mis  à  digérer  avec  le  sucre  de  lait  oe 
parait  pas  d'abord  avoir  éprouvé  la  moindre  altération;  il  est 
cependant  converti  en  un  sous-saccholactate  de  plomb,  qui 
étant  bien  lavé  et  séché,  est  une  poudre  jaune,  composée  de 

Sucre  (le  lait  1 2,8. .        1 00 ..... . 2,b55 

Oz  de  de  plomb,  •  .87, 2  ti8i  i4 

On  voit ,  par  ces  analyses ,  que  le  nombre  équivalent  pour 
le  sMcre  de  tait  est  8,22  ;  nous  pouvons  prendre  8,35  comme 
siiÛisamment  rapproché. 

Le  sncre  de  lait  a  été  analysé  par  Gay-Lassac  etThéoard 
et  parBerzelius.  Suivant  Gay-Luasac  et  Tbénard ,  ses  parties 
constituantes  sont  : 

» 

Carbone ..,.•••.•«••«••  .38,825 
Hydrogène  7,54a 

lOOyOOO^. 

Les  nombres  de  Berzelius  se  rapprochent  de  très-près  de 


*  Scliweigger's  Jouro.  Il ,  34a* 

*  ibid.  II,  359. 

*  Annals  of  Philosophy.  V,  067. 

4  A«cber«lt«s  pbjrtioo-Ghiiiii^MylIt  995. 
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ceux-ci;  suÎYaiil  lui,  les  parties  coDsiittiantes  du  sacre  de 
kilsoDt  : 

Oiiffèiie  ^  53,359 

CsrSone*.  39,474 

Hydrogène  J^^^y 


iuo,uuo  *. 


Ces  résaltats  ne  correspondent  pas  h\en  avec  le  nombre 
^cpivalent  pour  le  sucre  de  lait  déduit  de  l'analyse.  Si  nou$ 
supposons  cette  substance  formée  de  4  atomes  d'oxigène , 
5  atômes  èe  carbone  et  4  atômes  d'hydrogène ,  sa  compo- 
sition serait  comme  suit  : 

4  atomes  oxig^ne  4  =  4  48,4 

5  atomes  carbone  =  3, 75.... 45, 4 

4  atômes  hydrogène  =  o,5o».  6,a 

8,a5.  ioo,o* 

Nombres  qui  ne  peuvent  absolument  se  concilier  avec  ceux 
des  analyses  dont  nous  venons  de  présenter  les  résultats.  Ce 
sujet  existe  donc  un  nouvel  examen*. 

2.  Le  miel  est  préparé  par  les  abeilles^  et  appartient  plutôt 
peut -être  à  la  classe  des  matières  végétales  qu'à  celle  des  ma* 
tières  aniaiales.  11  est  dune  coideur  blaocbe  ou  jaunâtre  , 
d'une  consislance  moUe  et  grenue,  et  d'une  odeur  saccbarîne 
et  aroniatîque.  A  la  distillation,  il  fournit  an  flegme  acide  et 
une  bntle  ;  son  charbon  est  léger  et  spongieux  comme  'Celui 
des  mucilages  des  plantes. Traité  par  Tacide nitrique,  3  donne 
de l'acide oxalique ,  précisément  comme  on  1  oblient  du  sucre. 
Il  est  très-soluble  dans  l'eau,  avec  laquelle  il  forme  un  sirop. 
Le  miel  passe  comme  le  sucre  à  la  fermentation  vineuse^ 
M.  Cavezzali  a  annoncé  que  le  miel  était  composé  de  sucre , 
de  mucilage  et  d'un  acide.  On  peut  séparer  le  sucre  en  fai- 
sant fondre  le  miel,  et  en  y  ajoutant  au  carbonale  de  chaux 
eu  pondre  jusuu'à  ^e  que  toute  effervescence  cesse ,  en  -r  ant 
sdn  d'écumer  la  dissolution  pendant  qu*elle  est  chaude.  Leli« 
quide  ainsi  traité  dépose  peu*à'-peu  par  refoidissement,  lors- 


'  Aniwlfc  of  Pbilosophy,  366. 

•  Si  Von  désire  des  deuils  plus  circonstanciés  sur  le  sucre  de  lait* 
én  peut  consulter  PAbbandlunj;  de  Lîclilenstein  ,  publiJ  si' paré  ment 
fn  i  '-'j^  ,  ainsi  que  la  disserlalion  de  Rouelle  ,  insérée  dans  lu  Sg.®  tome 
du  Journ.  de  Mrd.  Morveau  en  a  donne  ua  abrtigc  dans  ie  vol. 

PEncyclopédit  métbédiquc ,  pnblië  ea  aogim  par  M.  Joboson, 
^is  M  fiiMaîfa     la^hini^  «aimiOe,  I ,  ia8. 
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^  qu'on  l'abandonne  à  lui-même  dans  un  vaisseau  de  verre  ^  des 
crbtaux  de  sucre'.  Ces  cristaux,  autant  que  j'ai  pu  le  recdn- 
naître,  sont  eetiirement  analogues  à  ceux<du  sucre  de  raisins. 

n  y  a,  suivait  Proust,  deux,  espèces- de  miel '/l'un  toujours 
liquide,  l'autre  scJidc  et  non  déliquescent.  Il  asstire  qu'on 
peut  les  séparer  au  moyen  de  ralcooL*. 
.  .  ,.  .  3.  L'urine  des  neibouiici  o  u  épiouvcul  la  maladie  con- 
Uûbitiquc.  nue  par  les  nipJL'Cins  sous  le  uoia  de  diabète^  fourmi  a 
révaporation  une  quaulité  assez  considérable  de  matière  qui 
a  des  propriétés  analogues  à  celles  du  sucre*  Willis  paraît 
être  celui  qui  observa  le  premier  ce.  4ttCi*e.  Les  médecins  qui 
l'examinèrent  depuis  firent  des  observations  plus  étendues 
sur  sa  nature.  Mais  c'est  à  Cruikshauks  que  nous  devons  la 
suite  d'expériences  la  plus  intéressante  $ur  cette  substance, 
n  obtint  de  Tturine  diabétique ,  environ  Icïs  0)o83  de  son  poids 
d'un  extrait  sucré  semblable  au  miel.  Traité  par  l'acide  ni* 
trique,  cet  extrait  donnait  la  même  proportion  d'acide  oxa- 
lique qu'eu  aurait  fourni  une  égale  quantité  de  sucre  ordi- 
naire, toutefois  en  tenant  compte  des  substances  salines  pré- 
sentes. Il  ne  se  formait  point  d'acide  saccho-lactiqiic  ;  d'où 
il  suit,  (|iie  cette  substance  n'est  pas  analogue  au  sucre  de  lait, 
et  qu'elle  se  rapproche  de  pins  près,  par  ses  propriétés ,  da 
sucre  ordinaire;  elle  cristallise  à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière que  le  sucre  de  raisins.  J'ai  vu  dé  ce  sucre ,  préparé  par 
le  docteur  Wolkston,  en  petits  grains  irrant  presque  exac- 
tement l'apparence  du  sucre  ordinaire.  Nicolas  assure*  cpe, 
traité  par  la  chaux,  il  se  décomptée'.  S'il  en  est  ainsi ,  il  dif 
fère  essentiellement  du  sucre  ordinaire  qui,  ainsi  que  Cmik- 
sbanks  l  a  prouvé  le  premier ,  peut  s'unir  à  la  chaux  saiis  se 
,  décomposer. 


SECTION  X. 

£)e  la  Cantharidine, 

Je  donne  ce  nom  à  la  substance  qui,  dans  les  càntbarides 

i meioe  vesicatonus)  ^  occasionne  des  vésicules  sur  la  peau 
lorsqu'elle  y  est  appliquée.  Robiquet  obtint  en  1810  ♦  cette 

•  Ann.  (leChim.  XXXIX,  tto.    »  Jonrn,  fie  Phys.  LIX,  428. 

»  Ann.  de  Chim.  XLIX ,  64.       f  ^«a,  a©  Çhm,  hXXSU  ^' 


« 
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substance  à  l'état  isolé ,  et  il  ea  examina  les  propriétés*  On 
l'obtient  ainsi  au'il  suit  : 

On  fait  bouillir  des  canthandes  dans  de  Teau,  jusqu'à  cent^panrtîM. 
(|ue  ce  liquide  ne  se  charge  plus  d'aucun  principe.  On  con- 
centre la  liqueur  par  Févaporation ,  et  lorsqu'elle  est  réduite 
à  la  consistance  d'extrait,  on  la  soumet  daits  cet  état  à  l'action 
répétée  de  l'alcool  bouillant ^  jusqu'à  ce  que  ce  licjuide  cesse 
de  se  colorer.  Cette  dissolution  alcoolic|ue  étant  évaporée  à 
siccité  par  une  douce  chaleur,  le  résidu  sec  est  mis  dans  une 
phiole  avec  de  l'ether  ^ulfurîqne,  et  on  agite  pendant  très- 
long-temps  le  mélange.  L'éther  semble  d'abord  n'avoir  aucune 
action  ;  mais  au  bout  de  quelques  heures  il  prend  une  teinte 
jaune.  Après  l'avoir  décanté,  on  l'abandonne  à  Févaporation 
spontanée  à  l'air«  U  se  dépose  de  petites  plaques  cristallines, 
mêlées  avec  une  matière  jaune.  On  enlève  cette  matière 

I'aune  par  un  lavage  à  l'alcool  froid,  qui  n'attaque  pas  sensi* 
dément  les  lames  cristallines.  Ces  lames  recueillies  et  séchées 
entre  des  feuilles  de  papier  Joseph ,  souî,  la  caulharidme  à 
l'état  de  très-grande  pureté.  * 

La  caiitliariiliiie ,  ainsi  obtenue,  est  en  petites  lames,  ayant  Proprié»*», 
line  apparence  micacée  éclatante.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  froid  j  l'alcool  bouillant  la  dissout,  mais 
die  se  précipite  sous  forme  cristalline,  de  cette  dissolution , 
à  mesure  qu'elle  refroidit, L'éther  la  dissout,  mais  très-^Ue» 
ment.  ËUe  est  aisément  sohiblé  dans  les  huiles ,  et  lorsqu'elle 
est  appli(|uée  sur  la  neaOf  die  agit  avec  une  grande  énergie 
commevesicatoire;  sa  dissolution  dans  leshuilesescégalement 
efficace 


SECTÏOÎ^  XI. 

JJe  la  Coc&eniline* 

La  cochenille  est  un  petit  insecte  qui  vit  sur  plusieurs 
espèces  de  cactus  ,  et  qu'on  multiplie  au  Mexique,  ainsi  que 
dans  quelques  autres  pays ,  pour  les  employer  à  la  teinture 
iles  étoffes.  C'est  par  la  cocnenille  qu'on  donne  à. la  laine  la 
couleur  écarlate^  la  plus  belle  de  toutes  les  couleurs.  C'est  à 
la  matière  colorante  rouge  de  l'insecte  9  qjue  ie  docteur  John 


*  Anfl.  fie  Chim.  LXXYi,  Jo6. 

IV.  3i 
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a  donné  le  nom  de  cocheniline.  Âpres  avoir  examiné  cette 
matière  colorante,  il  rétablit  comme  étant  un  principe  aoimal 
particulier. 

Suivant  lui,  les  parties  constituantes  de  l'insecte  coche* 
aiUe  sont,  savoir  : 

Cocheniline   5o,0 

Cire  gmsso   10,0 

Mucus  gélatineux  i4,o 

Matière  éclaïauie  ,1,  *4i^ 

Phosphate  alcalin  

Hjdrochlorate  alcalin. . . . 

Phosphate  de  chaux   J»...  i,5 

Phosphate  de  fer  

Phosphate  d^aminonia^ue. 

100,0* 

La  eocheniline  est  d*nn  beau  rouge  carmin.  Cette  couleur 

est  permanente  à  l'air  sec;  mais  elle  se  convertit  en  une  ma* 
tière  glutîheuse,  lorsqu'elle  est  gardée  dans  un  lieu  humide. 
Elle  est  soluble  dans  1  eau ,  dans  l  alcool  et  (Jaiis  Tcther.  Lors- 
qu'on évapore  à  lair  sa  dissolution  daus  l  ean,  elle  subit  ia 
même  ahération  que  celle  qu  éprouve  l'extractif  dans  des  cir- 
constances semblables.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  caos" 
tiques,  et  aussi  dans  les  acides.  Elle  n'est  pas  précipitée  par 
l'infusion  de  noix  de  galle.Laforoed'aflliiitéde  la  cochentw 

ENir  l'akiBttne,  i'oxide  d'étain  et  quelques  autres  oxUes,  est 
en  ceonoe* 


SECTION  xn.  ' 

Des  Huiîès. 

Les  sul^stances  oléagineuses  trouvées  dans  les  ai]iinaii% 
appartieiiuent  tonfesà  la  classe  des  huiles  fixes.  Elles  dili^it^Dt 
beaucoup  entre  elles  dans  leur  consistance,  puisqu'on  les  ob- 
tiem  dans  tous  les  états  intermédiaires  ,  depuis  lespenpaceti, 
qui  eslipaFfaitement  solide,  jusqu'à  l'huile  de  poisson ,  qui  est 
complétemem; liquide.  Les  plus  importantes  decea  builessost 
celles  qui  suivent  : 


♦  John^s  TabeUen  der  Thicr  r^ichs,  c-  "7- 
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r.  OmUse.  On  trouve  cette  substance  en  grande  quantité  Grain*. 

dans  dilfcrcntes  pai  lics  das  auiiuaux. Lorsqu'elle  es[  pure,  elle 
aies  propriétés  des  huiles  fixes.  Sa  consistance  vaiie  depuis 
celle  du  suif  qui  est  cassaut^  jusqu'à  celle  (ie  la  LTu/sse  de  porc 
ou  aa:o//^e,  qui  est  raolle  et  demi  fluide.  Pour  obïeuir  la  graisse 
jHire,  ou  la  coupe  en  petite  morceaux,  on  la  lave  bien  dans 
l'eau ,  et  Ton  en  sépare  les  parties  menibraoeuses  et  les  vais- 
seaux. On  la  fait  fondre  alors  dans  un  vase  de  ))eu  de  profon* 
dear  avec  de  l'eau,  et  on  la  tient  à  Tétat  de  fusion  jusqu'à  ce 
que  l'eau  soit  complètement  évaporée.  Ainsi  purifiée ,  la 
graisse  est  blanche  et  presqu'insipide* 

Les  diverses  espèces  de  graisse  se  liquéfient  à  des  tempé-  p^opr 
ratures  différentes.  Le  lai  d  fuud  a  jô^ceutig. ,  mais  la  graisse 
quou  extrait  de  la  viaude,  exige,  suivant  INicholson,  une 
chaleur  de  52©  cenîii^.  Lorsqu'on  la  chauffe  jusqu'à  îio4* 
ceotig.,  elle  commence  à  répandre  une  fumée  blanche,  qui 
devient  plus  abondante  et  plus  désagréable  à  mesure  que  la 
chaleur  augmente  ;  elle  prend  en  même-temps  une  couleur 
noirâtre,  ce  qui  est  dû  sans  doute  à  ce  qu'elle  est  en  partie  dé- 
composée, et  à  ce  qu'il  se  développe  du  charboo.  Sialorsonla 
lais^  refroidir,  elle  devient  plus  cassanteet  plus  solide  qu'aupa- 
ravant. A  la  distillation  dans  unecomue,  le  sain  doux,  ou  axonge, 
fournit  d'abord  une  certaine  quantité  d'eau,  puis  une  huile 
blanche ,  qui  se  solidifie  dans  le  récipient  en  petits  globules 
arrondis*,  et  il  reste  dans  la  cornue  une  liasse  noue.  Pendant 
toute  l'opération .  il  passe  en  abondafice  du  gaz  hydrogèuc 
carboné  et  du  gaz  acide  carbonique,  qui  ont  une  odeur 
extrêmement  fétide..  Lorsqu'on  délute  l'appareil  ,  d  se 
répand  une  odeur  si  forte  et  si  désagréable  (ju'il  est  impos* 
siole  de  la  supporter.  On  supposait  autrefois  que  cette 
odeur  était  due  à  de  f  acide  sébacique  formé  pendant  la  dis« 
tillatioQ  ;  mais  Thénard  a  prouvé  que  c'est  une  erreur*  On 
doit  donc  l'attribuer  à  de  l'huile  etnpyreumatique  ;  l'odeur  mt 
disparaît  pas  l.uut  de  suite.  l'ciidauL  la  distillation,  il  se  déi^age 
de  i  acide  acétique,  ainsi  qu'un  peu  d'acide  sébacique,  qu'on 
trouve  en  dissolution  dans  le  récipient,  mêlés  avec  i  huile. 

Ces  produits  démontrent  quelle  est  la  nature  particulière  K«tiirt. 
de  la  graisse  ;  et  ea  même-temps  son  analogie  avec  l'huile 
iixe  est  si  frappante ,  qu'on  ne  peat  se  dispenser  de  la  regar* 
der  comme  appartenant  au  même  genre  de  corps.  Ses  prin 
^'pes  constituans  sont  indubitablement  roxigène^  l'hydrogène 
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et  le  carboDe ,  mais  dans  des  proportions  encore  inconnues* 
On  a  supposé  aussi  qu'elle  contient  un  acide.  Cette  opinion 
dérivait  de  celle  des  auciens  chimistes,  qui  considéraient  tous 
les  corps  huileux  solides  comme  devant  leur  solidité  à  ub  * 
acide.  Les  expériences  de  Crell  semblèrent  proaver  la  vé* 
rité  de  cette  opinion  ;  mais  Tbénard  a  démontré  depuis  Qoe 
ces  »périeoces  étaient  erronées  ^  et  qu'il  &Uait  attnbner  les 
résultats  obtenus ,  à  l'impureté  des  substances  employées. 
L'acide  sébacique  se  dé^doppe  par  l'action  de  k  chaleur  sar 
la  graisse. 

La  graisse  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Les  acides  forts  la  dissolvent  et  la  décomposent  peu- 
à-peu.  Elle  se  combine  avec  les  alcaiiS|  et  cette  combioaisoa 
forme  un  savon. 

Lorsqu'on  verse  un  peu  d*acide  nitrique  sur  de  la  graisse^ 
et  qu'on  l'expose  ainsi  à  nne  douce  chaleur,  Paddeaban» 
donne  son  oxigène  et  convertît  la  graisse  en  m  ongueat 
jaune ,  que  Fonrcroy  regarde  comme  un  oxide  de  graisseï 

Îu'on  assure  avoir  été  employé  avec  un  grand  succès  en 
rance  dans  les  affections  vénériennes  externes.  Il  se  forme 
une  portion  d'acide  saccholaclique  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique. La  graisse  dissout  un  peu  de  soufre  et  de  phosphore, 
le  phosphore  est  proraptement  converti  en  acide  phospho- 
reux. Dans  les  préparations  pharmaceutiques  mercurielles , 
qui  se  font  en  triturant  le  mercure  avec  la  graisse,  ce  métal 
est,  selon  Vogel,  à  l'état  métallique 

Il  faut  attribuer  la  rancidité  de  la  graisse  à  la  même  canst 
qui  produit  la  rancidité  des  huiles  fixes* 
HttiU  ^*  Huils  de  poisson.  On  extrait  ce  liquide  de  la  baleine,  et 
*•  p«»i»"«  d'autres  espèces  de  poissons.  C'est  un  objet  de  commerce  Ires- 
important;  on  s'en  sert  pour  l'éclairage,  ainsi  que  pour  d'autres 
usages.  Elle  est  épaisse  d'abord  ;  mais  lorsqu'on  l'abandonne  à 
elle-même,  il  se  dépose  une  matière  blanche  mucilagineuse, 
et  l'huile  devient  transparente.  Elle  est  alors  d'une  couleur 
brune  rougeâtre ,  et  d'une  odeur  désagréable.  Si  on  l'agite 
avec  un  peu  d'acide  sulfurique,  et  quon  j  mêle  de  l'eau, 
l'huile ,  par  le  repos,  vient  nager  à  la  surface,  et  sa  couleur 
est  plusckire  qu'auparavant;  l'eau  continue  d'être  bileuse,  et 
fon  voit  une  matière  casense  flotter  entre  l'huile  et  l'eaa* 


*  Anu.  de  Chim.  LVIII.  i5j. 
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On  A  employé  cette  méthode  ponr  purtfier  lliiiile ,  ftfio  de  la 

rendre  plus  propre  à  brûler  dans  les  lampes.  On  s*est  servi, 
à  cet  effet ,  de  plusieurs  autres  moyens ,  dont  les  plus  im-  ; 
portans  sont  ceux  recommandés  p.ir  M.  Dossie 
*  ^,  Hui/e  de  spermaceti.  C'est  ïhmÏG  i]yn  se  sépàïc  dahhnc  Uuiie 
de  baleine  pendant  sa  puriGcation.  Elle  est  beaucoup  plus 
pure  que  ibuile  de  poisson ,  et  par  conséquent  eiie  est  plus 
propre  à  la  combustion  dans  les  lampes. 

4*  Le  beurre  a  tous  les  caractères  d'une  huile  fixe;  maïs  Bcnrrc. 
comme  on  nele  trouve  tout  formé  dans  aucune  substance  ani- 
male ,  la  description  de  ses  propriétés  appartient  au  chapitre 
suivant. 

5.  Margraff  obtint  Vhuile  de  fourmis  en  faisant  macérer 
dans  l'eau  la  formica  nifa^  et  en  distillant  le  liquide  jusqu'à 
moitié.  On  aperçut  l'huile  qui  nageait  à  la  surface  de  l'eau 
dans  le  récipient.  Elle  est  liquide,  et  se  dissout  complètement 
dans  ralcool.  Sa  saveur  n'est  pas  chaude,  mais  elle  a  une 
odeur  particulière.  Elle  paraît  tenir  le  milieu,  par  ses  pro« 
priétés,  entre  les  huiles  fixes  et  les  huiles  volatiles 

6.  Huile  animale  de  DippeL  Quoique  tons  les  corps  huî-  Hmie  animale 
IcQx  trouvés  dans  les  substances  animales  appartiennent  à  la  ^'^^''^ 
classe  des  huiles  fixes ,  il  existe  cependant  une  huile  volatile 
partkuKére  oui  manifeste  sou  apparence  et  se  forme ,  sans 

doute  5  pendant  la  distillation  de  différens  corps  animaux. 
Quoique  cette  huile  ait  maintenant  perdu  celle  espèce  de  célé- 
brité dont  elfe  jouissait  paruu  les  anciens  chimistes,  cepeudaut 
comme  elle  a  des  propriétés  qui  lui  sont  particulières,  un  court 
expos^î  de  la  iiatnre  de  cette  substance,  ne  sera  pas  déplacé. 
On  rappelle  ordioaii  enLcnt  huile  animale  de  JJippel^  du  nom  - 
de  celui  qui  l'obtint  le  premier.  On  la  retire  communément  des 
parties  gélatineuse  et  albumineuse  des  animaux  ;  et  ce  sont, 
dit*on ,  les  cornes  qui  conviennent  le  mieux  pour  se  procurer 
cette  huile.  On  mêle  le  produit  de  la  première  distillation 
avec  de  f  eau ,  et  on  distille  ensuite  le  tout  à  une  douce  tem* 
pératore.  L'huile  qui  s'obtient  ainsi  d'abord  est  l'huile  animale 
de  Dippeî. 

Cette  huile  est  sans  couleur  et  transparente  j  sou  odeur  est 

■  Phîl.  Mag.  XV.  lof»;  €t  Trunsaclions  of  ihe  Society  for  ihc  cn- 
*-i-î  ^tli«aiu»  vol.  XX. 

^c.  I ,  SOI.  
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forte  et  un  peu  aromatique  ;  eUe  est  presipe  austi  légère  et 
aussi  volatile  qne  Téther  :  l'eau  eo  dissout  une  portian,  et  la 
dissolution  verdit  le  sirop  de  violette,  ce  ({u'oa  suppose 
être  dû  a  ud  peu  d'ammoniaque  qu  elle  contient.  Tous  ks 

acides  la  (îissolvem  ,  tt  fur  m  eut  avec  elle  une  espèce  de  sa- 
von impai  iaiL  L  acide  nitreux  l'criflamiiie.  Elle  forme  un 
savon  avec  les  alcalis,  et  s'unit  a  l  alcool,  iether  et  aux 
huiles.  Expon'e  à  Pair,  elle  brunit,  et  perd  sa  transparence. 
On  s'en  servait  autrefois  comoie  duu  spéciiique  daas  les 
fièvres 

SECTION  XIIL 

JJes  Résines  ànimaUs 

On  trouve  dans  différens  corps  animaux  des  substances 
qui  ressemblent  aux  rthines,  et  qu'oji  peut,  par  cette  raison, 
appeler  rrsincs  animales.  Leurs  propriétés  dilfèrent,  sous 
certaios  rapports ,  de  celles  des  résines  vé|;étales  ;  mais  elles 
Dont  pas  été  toutes  examinées  avec  précision.  Les  pins  re* 
marquablcs  de  ces  substances  sont  les  suivantes. 

iinibre  grû.  I.  A  mère  gris.  On  trouve  cette  substance  flottant  sor  la 
surface  de  la  mer,  près  des  côtes  de  Tlnde,  de  l'Afrique,  et 
du -Brésil  Elle  est  ordinairement  en  petits  tnorceanx,  mats 
quelquefois  aussi  en  masses,  du  poids  de  a5  à  5o  kilo^f.  Il  a 
été  émis  des  opinions  très-diiierentos  sur  rorii;iae  do  larabre 
siris.  Les  uns  situtt-uaient  que  c'était  le  suc  concret  d'iui 
arbre  *  ;  dautres  pensaient  que  c'était  un  bitume  ;  mais  on 
considère  aujourd'hui ,  comme  assez  bien  établi ,  (]ue  c'est  une 
concrétion  qui  se  ibrme  dans  l'estomac  ou  dans  les  mtestins 
du  physeter  maeroc^habis ^  OU  baleine  sperroaceti  ^. 

i»ropr2i:-tés.  L'ambro  gns  pur  est  léger  et  mou  ,  il  surnage  Peau.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie,  selon  Brisson,  de  0,78  à  0^99. 
Bouillon-Lagrange ,  qui  en  a  publié  demièrenleDt  une  ana- 
lyse, a  trouvé  cettè  pesanteur  spécifique  de  0,846  è  0,844  ^* 
Sa  couleur  est  le  gris  cendré ,  rayé  de  jaune  brunâtre  et  de 
blanc.  Son  nacnr  est  aî^réable,  et  le  devient  encore  davantage 
avec  le  temps.  11  est  insipide. 

■  Expcriincntft  of  Model  and  Dehuo. 
•  NoQV^l  Abrégé       PfaîL  Trans.  XI,  89. 
»  Phil.  Trans.  XXX  m  ,  XXXYIU  et  XC. 
4  Ano*  deChim.  XL  VU,  73. 
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Cbaaflte  i  SfP  ceMÂp: ,  il  se  fond  sans  écnmèr.'Si  l*dn  pousse 

la  chaleur  jus( p  à  100°  cent. ,  il  se  volatilise  complètement  sous 
la  forme  de  fumée  blanche,  et  ne  laissant  qu'one  trace  de  char- 
bon. A  la  distillation,  il  donne  nn  liquide  blanchâtre  acide, 
,  une  huile  voiatjie  légère,  et  il  reste  nn  charbon  volumineux  ^. 

L'ambre  gris  est  insoluble  dans  i'eau.  Les  acides  n'ont  sur 
lui  que  peu  d'action*  L'adde  sulfuriqne  affaiUi  ne  lui  fait 
éprouver  aucun  changement;  mais  lorsqu'il  est  concentré, 
il  développe  un  peu  de  charbon.  L'acide  nitrique  le  dissout , 
et  dégage  en  même-temps  du.  d^utoxide  d'asote,  Ae  l'acide 
carbonique  et  du  gas  azote.  U  se  forme  un  liqoîde  kronâtre , 
<yni  laisse  ,  par  révaporation  à  siccité ,  une  substance  brune 
cassante,  ayant  les  propriétés  d'une  résine.  Les  alcalis  dis- 
solvent Tambre  à  Taide  de  la  chaleur,  et  forment  avec  cette 
siilistance  un  savon  soinble  dans  l'eau.  L'ambre  gris  est  so- 
iiible  dans  les  huiles  iixes  et  volatiles;  il  Test  aussi  dans 
1  ether  et  dans  ralcool*. 

Lorsqu'on  fait  macérer  pendant  24  ^^"^^s,  dans  16  par*  Mym. 
lies  d'aJcooi,  loo  parties  d'ambre  gris,  le  liquide  acquiert 
une  couleur  jaune  foncée.  En  répétant  i'onér^tioo ,  l'alcool 
se  chaire  de  tout  ce  qui  est  solublé  ;  el  si  ron  chaiifFe  légè- 
rement ,  le  reste  se  dissout  à  l'exception  d'une  petite  portion 
de  matière  charbonneuse  du  poids  de  5,4  parties,  qu  on  en 
sépare  facilement  par  la  filtration.  En  évaporant  à  siccité 
les  infusions  froides  d'alcool ,  il  reste  une  substance  brune 
brillante ,  qui  se  fond  aisément  par  la  chaleur  ,  et  qui  se  vo- 
latilise  complètement  lorsqu'on  la  met  sur  des  cbarbous  ar- 
dens.  Celte  substance  aie»  propriétés  d'une  résine.  La  quan- 
tité s'en  élève  à  3o,8  parties.  L'eau  la  précipite  de  l'alcool , 
en  laissant  nue  certaine  portion  d'acide  nenzolmie  équivalant 
à  I  i.i  parties ,  qu'on  peut  également  séparer  oe  l'ambre  gris 

FAr  la  chaleur  et  par  le  procédé  ordinaire  à  PaSde  duquel  on 
obtient  du  benjoin.  Lorsque  l'infusion  alcoolique  étant 
chaude  on  la  laisse  refroidir,  elle  dépose  une  partie  de 
l'ambre  gris  qu'elle  tenait  en  dissolution.  Cette  matière  est 
de  couleur  jaune  pâle,  et  elle  se  ramollit  facilement  parla  cha- 
leur. Lorsqu'on  la  laisse  refroidir  lentement ,  elle  prend  la 
forme  lamelleuse.  Elle  a  les  propriétés  de  la  matière  adipeuse 
dans  laquelle  les  muscles  sont  transformés  lorsqu'on  les  traite 

'  Bouillon-LîigraDge  »  Aon.  de  Ckim.  XLV1I|  75. 
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par  Tacide  nîtrioue ,  et  qui  se  manifeste  lorsqu'on  lai 

putréfier  des  canavres  entassés  en  grand  nombre.  Oo  a 
donné  à  cette  substance  le  uoin  iXadipocire ,  à  raison  de  sa 
ressemblance  et  avec  la  graisse  et  avec  la  cire.  La  quaiuite 
qu'on  en  trouve  dans  Vamhre  gris  s'élève  à  v52,8  parties.  Telle 
est  l'analyse  de  i'ambre  gris,  faite  par  Bouillon  -Lagrange. 
Ainsi  9  cette  substance  est  composée,  suivant  lui,  de , 

Pariî0»  Adipocire   62,7 

co..dtttâ.i«..  Résine,   3o,8 

Acide  benzoïqne.   11,1  ' 

Cliarbott   5,4 

*  ,  100,0 

Mais  Bucholz  qui,  depuis,  soumit  lambre  gris  àPanalyse^ 
ne  put  parvenir  à  en  extraire  de  l'acide  benzoïque.  Il  le  con- 
sidère comme  étant  une  substance  particulière*. 
Frttpoiii.  ^''^  Propolis  est  uuc  suljstanc  e  (|;ic  recueillent  les  abeilles 
nouvellement  établies  dans  une  ruche.  Elles  s'en  servent 
pour  enduire  le  fond  de  leur  habitation ,  et  recouvrir  toutes 
les  substances  étrangères  qui  sont  trop  lourdes  pour  pouvoir 
être  transportées.  Les  abeilles  apportent  cette  substance 
avec  leurs  cuisses  et  leurs  pieds,  auxquels  elle  adhère  avec 
tant  de  force ,  qii'elles  ne  peuvent  s'en  débarrasser;  mais 
leurs  compagnes  la  leur  enlèvent  avec  leur  bouche,  et  l'ap- 
pliquent sur-le-champ  à  son  usage.  Elle  est  probablement  une 
}>ro(luction  végétale;  mais  comme  son  origine  est  encore 
douteuse  ,  et  qu'elle  est  préparée  par  des  animaux  ,  j'ai  cru 
devoir  placer  ici  ie  peu  que  j'ai  à  en  dire.  Vauquelin  en  a 
lait  l'analyse. 

Propriété*.  propolis  est  d'abord  molle  et  ductile,  mais  elle  se  durcît 

par  degrés  et  dev  ient  solide.  Lorsqu'elle  est  en  grosses  masses, 
son  aspect  est  noirâtre;  mais  en  morceaux  minces,  elle  est 
deroi*transparente.  La  chaleur  des  doigts  suÛit  pour  la  ra- 
mollir ,  et  Ini  donner  la  ductilité  de  la  dre  ;  mais  elle  est 
plus  filante  et  plus  tenace.  Elle  n'a  pas  de  saveur^,  et  son 
odenf  aromatique  ressemble  à  celle  du  baume  du  Pérou.  En 
la  faisant,  inacerer  daiis  l  alcool,  elle  colore  ce  liquide  en  un 
rouge  foncé;  et  en  répétant  la  macéiation,  toute  la  portion 


»  Afin,  de  Chîm.  XLVII ,  80. 
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soliible  e8t  sépavée.  L'alcod  bouillaDl  en  dissout  une  autre 
portion  ;  et  àVaidede  plusieurs  décoctions  successives,  loo 

parties  de  propolîs  se  réduisirent  à  i4  parues,  qui  ne  consis- 
taient que  dans  des  corps  étrangers.  Toutes  les  dissolulions 
alcooliques  furent  mêlées  et  passées  à  travers  un  filtre  ,  sur 
lequel  resta  la  portion  précipitée  à  mesure  que  la  décoctioa 
se  refroi(îissait.  T.a  substance  ainsi  obtenue  avait ,  étant 
cooveDablemeDt  desséchée  ^  les  propriétés  de  la  cire.  On 
concentra  alors  lalcool  par  distillation,  et  après  y  avoir  mêlé 
de  l'eau ,  on  fit  bouillir  le  mélange.  On  obtint  une  masse  ré- 
sineuse d'un  rouge  brun,  demi-transparente  et  trés-cassante , 
du  poids  de  5^  parties.  L'eau  dans  laquelle  on  l'ayait  fait 
bouillir  contenait  un  acide ,  qui  était  probablement  l'acvde 
benzoïque.  A  la  distillation,  la  matière  résineuse  fournit  une 
huile  volatile  et  devint  plus  dure.  Cette  résine  est  sohiblc 
dans  les  huiles  fixes  et  volatiles,  et  se  rapproche  l)caucoup, 
par  ses  piopriétés,  de  la  résine  de  baume  du  Pérou.  Ainsi 
100  parues  de  propolis  contiennent  : 

Résine  :  *   5;  p,rtî« 

Cire  l4  oonrtittt»!*». 

Impuretés   i4 

Acide  et  perte  J  •  «  •  i5 


100 


3,  Castoréum.  On  obtient  cette  substance  du  castor.  Dans  cutotte. 
cbacnne  des  régions  inguinales  de  cet  animal ,  il  se  trouve 
deux  poches ,  lune  grosse  et  Tantre  petite.  La  première  con- 
tient le  vrai  casloréuiu  ,  et  Tautre  une  substance  qui  lui  res» 
semble ,  maïs  qu'on  estime  beaucoup  moins.  On  doit  à  Bouil- 
lon-LagraiJge  une  suite  d'expériences  sur  celle  matière*. 

Le  rastoréuiii  est  jaune  et  presque  fluide,  lorsquil  est  ProprîMét. 
noliveiiemeot  enlevé  à  ranimai.  Mais  li  se  durcit  peu-à-peu 
par  son  exposition  à  l'air;  sa  couleur  devient  plus  foncée, 
et  il  prend  une  apparence  résineuse.  Sa  saveur  est  amére  et 
âcre,  son  odeur  forte  et  aromatique.  II  se  ramollit  dans  Teau, 
et  colore  ce  liquide  en  un  jaune  pâle.  L'infusion  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales ,  et  contient  un  alcali.  Par  une 
macération  continuée  pendant  assez  long-temps,  on  obtient 

'  Nicliolson'ft  Journ.  V,  48. 
?  Jonni.  de  Phys.  XLii  » 
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une  infiisioil  de  codeur  plus  foncée,  qui  fournit  un  extrait 
sec ,  d*une  couleur  d'écaillé  de  tortue ,  soiuble  dans  t'éther 
et  dans  TalcooL  L'ean  précipite^  de  Talcool  une  sobstanoe 
résineuse.  D'après  PanaTyse  ne  Bouillott-Lagrange ,  le  cislo* 

réuui  contient  kâ  substances  suivantes,  savoir: 

P„d«t  \  Dépotasse. 

f«Q«titttaaiei.   Carbonates  <  a.  De  chaux. 

(  3.  D'Ammonia<{ae. 

4.  Dnfer. 

5.  Une  résine.  ' 

6.  Une  matière  extractiTe  macilagineose. 

7.  Une  huile  Tolalile. 

Les  propriétés  de  la  résine  sont  analogues  à  celles  de  la 
résine  de  bile. 

Civtttt.      4-  Civette.  On  obtient  cette  substance,  comme  celle  qui 

Srécéde,  de  la  région  inguinale  de  la  civette.  On  Texprioie 
e  la  cavité  où  elle  se  forme  tous  les  deux  jours.  On  ïm* 
ploie  comme  parfum  ;  mais  cette  substance  n'a  pas  encore, 

jusau'à  présent,  attiré  rattention  des  chimistes.  Elle  est  de 
couleur  janne  ,  ayant  h  consistance  du  beurre  ;  et  avec  une 
odeur  si  forte ,  qu'elle  n'est  agréable  que  lorsqu'on  l'adoucit 
en  la  mélangeant  avec  d'autres  corps.  Elle  s'unit  facilemeot 
aux  huiles  ;  mais  ou  prétend  qu'elle  ne  se  dissout  pas  dans 
ralcool.  Dans  ce  cas  on  devrait  l'exclure  de  k  classa  des 
corps  résineux. 

^^^^  5.  Musc*  Cette  substance  se  forme  dans  une  espèce  de 
poche  située  dans  la  région  ombilicale  du  quadrupède  appelé 
mosehus  moseh^er.  Sa  couleur  est  rouge  brunâtre  ;  elle  est 

onctueuse  au  toucher;  sa  saveur  est  amère,  son  odeur  est 
aromatique  et  excessivement  forte.  Elle  est  soiuble  en  partie 
dans  l'eau,  à  laquelle  elle  communique  sou  odeur;  elle  se 
dissont  ^iussi  dans  l'alcool ,  mais  ce  dernier  liquide  n'en  relieul 
pas  l'odeur»  Les  acides  nitrique  et  sulfurique  dissolvent  le 
Tnusc,  mais  son  odeur  est  détruite.  Les  alcalis  £xes.y  déve- 
loppent celle  d'ammoniaque.  Les  huiles  n'ont  aucune  actioa 
sur  le  musc.  A  une  chaleur  rouge  ^  cette  substance  a  la  mêoie 
odeur  fétide  que  rurine"^*  On  n'a  pas.  encore  détenniné  ses 
principes  constituans. 


T 

^  XïennianQ. 
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SOUFRE  £T  PHOSPHORi:. 

6.  Foaccroj  et  Vattqttdin  ont  prouvé  cpie-la formica  mfa 
m  foiipoii  rouge ,  contient  aussi  une  résine  particulière 

SECTION  XIV* 

l^u  Soufre ^et  du  Phosphore, 

Ces  deux  corps  combustibles  simples  font  partie  d'un 

grand  nombre  de  substances  animales  ;  mais  on  n'a  pas  encore 
reconnu  dans  quel  état  de  coml)inaison  ils  y  existent;  aussi  ne 
peut-on ,  jusqu'à  présent,  que  laire  mention  de  <jueiques-mis 
des  corps  dont  on  peut  les  séparer. 

1.  il  paraît  que  le  soufre  accompagne  toujours  Talbu-'  sonfr*. 
oiine,  à  i|nelque  partie  du  corps  Qu'elle  appartienoe  comme 
constituant.  Scbéele  en  reconnut  la  présence  dans  le  blanc 

de  l'oeuf  et  dans  le  lait  *  ;  Parmeutier  et  Déyeux ,  dans  1<  sang  '  ; 
Proust ,  daus  Turine ,  dans  les  excrémens ,  dans  les  muscles , 
dans  les  poils  ^  etc.  ;  et  ce  dernier  chimiste  a  rendu  probable 
qu'il  y  a  du  soufre  mêlé  dans  la  matière  que  nous  transpirons^, 
rroust  nous  apprend  aussi  que  le  soufre  est  couiLiné  daris 
le  sang  avec  raoïiiiDniaquc  à  1  état  d'iiydrosulfale  d'ammo- 
niaque; mais  on  ignore  s'il  se  trouve  ainsi  dâ03  les  autres 
parties  du  corps. 

2.  Le  phosphore  s  exhale  de  divers  corps  animaux  peu-Fbo«pbor«. 
dant  la  putréiactioo  à  Tétat  de  gaz  hydrogène  phosphore  ; 

et  par  conséquent  ^  il  en  doit  être  un  des  principes  con* 
stiluaos.  L'apparence  lumineuse  que  présenteot  certains  ani-f 
maux,  semble  être  due,  dans  plusieurs 'circonstances ,  à 
la  présence  de  ce  corps  très -combustible.  Mais  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent  sur  ces  animaux , 
ne  sout  |jaâ  assez  décisives. 


SECTION  XV. 
Des  Aciims, 

Les  acides  qu'on  a  trouvée  tout  formes  dans  les  corps 
animaux ,  et  qui  y  existent  comme  une  de  leurs  parties  con- 
stituantes sont ,  savoir  : 
■»-■■   —         .  ' 

*  Phil.  Mag.  XV.  ii8.  •  Schcde,  H  ,  67. 

>  Journ.  de  Phjs.  XLIV,  4)7.     4  Ana.  de  Cbim.  XXXVi,  2k58. 
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1*  Acide  phosp]iori(^ae«  8.  Acide  amniotiqQe* 

3*  —  sulfuriquc.  9.  —  oxalique. 

3*  —  îiyrîrociilonqiie.  10.  formiqne. 

4*  "~  carbonique.  11.  —  acétique. 

5.  —  bcnzoïque.  12.  —  maliqae. 

6.  —  urique.  i3.  lacliqne. 
7*  rosacique.  d4*  —  ailiciqne* 

rhosfhon(ju«.  I»  L'âcidc  pliospiiorique  est  celui  qni  se  trouve  en  bean- 
coup  plus  grande  quantité  dans  les  animaux.  Combiné  avec 
la  cbaux  ,  il  constiliie  la  bise  de  Vos  \  et  il  v  a  du  phosphate 
de  chauK  dans  les  muscles ,  dans  presque  toutes  les  parties 
solides  des  animaux, ainsi  que  dans  la  plupart  de  leurs  fluides. 
L'acide  phosphorique  se  trouve  dans  le  san^  en  état  de 
combioaison  avec  de  loxide  de  fer  ;  et  il  existe  en  excès 
dans  l'nrine ,  tenant  du  phosphate  de  chaux  en  dissolutîoo. 

Berzelins  a  fait  voir  que  l'Acide  sulfurique  est  constam- 
ment  un  ingrédient  de  l'urine.  Il  est  très-souvent  un  des  prin- 
cipes coLJstitiiaiis  des  liquides  des  aniiDaux  inférieurs.  Ainsi 
on  trouve  du  sulfate  de  sonde  dans  la  liqueur  de  raninios  des 
vaches,  et  il  se  rencontre  ordinairemeul  du  sulfate  de  chaux 
dans  l'urinr^  des  quadrupèdes. 
Hydrocbio.  L'acidc  bjdrochlorique  se  rencontre  dans  la  plupart 
des  substances  animales  uuides.  Il  y  est  presque  toujours 
en  combinaison  avec  h  soude  ^  c'est-à-dire ,  à  l'état  de  sel 
commun. 

4*  P^ust  a  KCcnnu  la  présence  de  l'adde  carbonique  dans 

rurinebumaînenouvellement  rendue.  H  existe  aussi  en  grande 
quantité  dans  l'urine  des  chevaux  et  des  vaches j  en  partie 
combiné  avec  la  chaux. 
Bmoïqu».      ^*  Schéele  découvrit  le  premier  l'acide  benzoïque  dans 
l'urine  humaine  ;  et  Fourcroy  et  Vanquelin  en  ont  trouvé  en 

i;raude  quantité  dans  l'urine  des  vaches.  Proust  eu  a  reconoii 
a  présence  dans  le  sang ,  dans  Talbumine  de  Tœuf ,  dans  la 
colle  forte ,  dans  la  soie  ^  dans  la  laine  ^  dans  Téponge ,  dans 
diffîrentes  espèces  d*algues,et  même  dans  des  champignons. 
Ce  chimiste  regarde,     plus,  comme  probable  que  c'est  un 

f)rincipe  constituant  de  toutes  substances  qui  contiennent 
*azole*,  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable  encore,  que  cet 
acide  estformépeudauti  aciiuudesréactifssurcessubstdnce|. 

;  Ann.  d«  Ghin.  XXXVI,  971. 
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6.  Schédefit,  en  1776 ,  la  déooQYerte  de  Tadde  orimie  un^M. 
on  lithiqae.  Cest  le  principe  constituant  le  pins  comnran  des 

calculs  nrînaires ,  et  il  existe  aussi  dans  l*urîne  de  l'homme. 
L'espèce  de  calcul  qui  ressemble  au  Lois  par  sa  couleur  et 
par  son  aspect,  est  entièrement  composé  de  cette  substance. 
On  l'appela  d'abord  acide  lithique;  mais  d'après  les  observa- 
tions du  docteur  Pearsou  sur  1  iuexactitude  de  cette  déoooii- 
nation,  on  lui  a  substitué  celle  d'acide  urique*. 

y,jEU>sacique,  Pendant  les  fièvres  intermittentes  Furine  dé-  Ronciiittt. 
pose  un  précipité  très-aboodant^conno  depuis  long- temps  des 
médecins  sousle  nom  de  sédiment  îatéritieax.  Cesediment  se 
prodmt  toujours  dans  la  crise  des  fièvres*  Gbez  les  goutteux , 
ce  même  sâiment  se  manifeste  également  en  abondance  vers 
la  fia  du  paroxîsme  de  la  maladie;  et  lorsqu'il  disparaît  aussi- 
tôt qu'il  a  commencé  à  se  former,  ou  doit  s'attendre  à  un 
nouvel  accès".  Schéele  considéra  ce  sédiment  coaune  étant 
de  l'acide  uriqne  mêlé  avec  du  phosphate  de  chaux.  D'autres 
chimistes  ont  été  de  la  même  opinion  \  mais  Proust  assure 
qu'il  est  principalement  composé  d'une  substance  différente^ 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'acide  rosacique  a  raison  de  sa 
Gonleor,  et  c^ui  est  à  l'état  de  mébnge  avec  une  certaine  pro*  . 
portion  df acide  urique  et  de  phosphate  de  chaux.  Il  nous 
apprend  que  cet  acide  rosacique  se  distingue  de  Facide  urique 
par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  dissout  dans  Feau  chaude  , 
par  le  préci[)ité  violet  qu'il  forme  avec  l'hydrocbiorale  dor, 
et  par  soii  peu  de  tendance  à  la  crislallisation  ^. 

o.  Vauquelin  et  Buniva  ont  découvert  cet  acide  dans  la  Anuueti^Hc. 
liqueur  de  l  aranios  de  la  vache;  et  c  est  par  cette  raison  qu'ils 
lui  ont  donné  le  nom  acide  amniotique.  On  l'obtient  en  cris- 
taux blancs  par  une  évaporation  lente  de  cette  liqueur.  11  est 
blanc  et  brillaDt,  et  d'une  saveur  légèrement  acide  *,  il  rougit  la 
teintnre  de  tournesol;  il  se  dissont  à  peine  dans  l'eau  froide, 
mais  très-facilement  dans  Feau  chaude^  de  laquelle  il  se  sépare 
en  longues  aiguilles,  à  mesure  que  la  dissolution  refroidit.  II 
est  sol uble  aussi  dans  l'alcool,  sur-tout  à  l'aide  de  lacbaleur.il 
se  combine  facilement  avec  les  alcalis  purs,  et  forme  une 
^stance  trés-solubie  dans  l'eau.  Les  autres  acides  décom-* 


»  Le  D.*"  Pearsonjpréfère  le  nom  d'oxidc  uriquê, 
•  Cruicksbanks ,  Phil.  Mag.  II,  ^^q, 
»  Anii.  de  Chim.  XXXVI,  365. 
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posent  cette  combiQaison  ;  et  l'acide  de  la  liqueur  de  Tainnios 
est  précipité  en  une  poussière  Uanche  cristalliae.  Cet  acide 
ne  oécompose  pas  les  carbonates  alcalins  à  la  températore 
ordinaire  oe  Tatmosphère ,  mais  la  déoompositîoo  a  lieu  par 
la  chaleur.  Il  n'altère  pas  les  dissokitioas  nitriques  d*argeot , 
de  plomb  ou  de  mercure.  Lorsc|a  il  est  exposé  à  une  lorte 
chaleur,  il  se  boursouffle  et  exhale  une  odeur  d'ammoniaque 
et  d'aci'ie  hydrocyaniqae.  Ces  propriétés  suffisent  pour  nous 
faire  voir  que  cet  acide  diiïère  de  tout  autre.  L'acîde  sac- 
cboiactique  et  l'acide  nriqae  sont  ceux  dont  il  se  rapproche 
le  plus;  mais  le  premier  de  ces  deux  acides  ne  fournit  pas 
d'ammoniaque  par  distillation^  comme  le  fait  Vacide  amnio* 
tique.  L'acide  urîque  n'est  pas  aussi  soluUe  dans  l'eau  chaude 
que  Tacide  amniotique;  il  ne  cristallise  pas  en  aiguilles 
blanches  brillantes ,  et  il  est  insoluble  dans  ralcool  bouillant  ^ 
sous  l'un  et  l'autre  de  ces  rapports  il  diilère  complètement 
de  l'acide  amoioiique. 

9*  L  ucide  oxilique  n  a  été  trouvé  que  dans  quelque^ 
'  espèces  de  cakuiâ  urioaires^  analysés  d'abord  par  ie  docteur 
Wollaston. 

FocmiqiM.  lo.  Cet  acide  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  la  formica 
rufcLy  ou  fourmi  rouse.  Je  l'ai  déjà  décrit  dans  une  des  parties 
précédentes  de  cet  Ouvrage.  ^ 
Atéiiqwé  1  ^*  Cet  acide  existe  aussi  dans  la  formica  rufa ,  ou  four* 
mi  rouge,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  expériences  de  Four- 
croy  et  de  Vriiupicliu. 

1 2.  Fourcrov  et  Vauqueiiu  oat  découvert  cet  acide  daos 
la  liqueur  acide  qu  ou  obtient  de  \à  formica  m/a.  Si  I  on  sature 
ce  liquide  avec  de  la  chaux,  et  quon  verse  dans  la  dissolu* 
tion  de  l'acétate  de  plomb,  il  se  dépose  un  précipité  aboa* 
dant  sduble  dans  Fadde  acétique.  Fourcroy  et  Vauquelio , 
par  leurs  essais  sur  ce  précipité,  ^e  convainquirent ^que 
oîétaît  du  malate  de  plomb.  ' 
UeUque.  ^3.  Benolius  a  fait  voir  que  l'acide  lactique  existe  dam 
l'urine,  dans  le  hît,  et  dans  tous  les  fluides  des  corps  animaux. 
siJiciqim  1 4-  Cet  acide  li  a  cucore  elé  découvert  dans  aucune  autre 
des  parties  composantes  des  animaux  que  dans  ie  poil  j  mais 
Fourcroy  et  Vau^uelin  l'ont  trouvé  dans  des  calculs  uri- 
naires. 

*  Atia.  de  Chini«  XXXIII  |  379. 
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Indépendamment  des  acides  dont  on  vient  de  doBoer  Ténu-  Antict  acUti. 
mératioD ,  il  a  été  fait  mention  de  plusieurs  autres  par  diffé- 
reoa  ehimisles.  On  a  bien,  il  est  vrai^  observé  daôs  ks  ani- 
maux  une  grande  yariété  de  Kipieura  acides;  mais  comme 

dks  n'ont  pas  été  examinées ,  nous  ignorons  si  ce  sont  des 
substances  particulières,  ou  simpleiucnt  (juelques-unes  de 
celles  déjà  désignées.  Chaussier  aanonça,  en  1781,  la  dé- 
couverte dans  Te  ver-à-soie  d'un  acide,  qu'on  a  appelé ac/ûfe 
hombique"^  \  mais  les  propriétés  qu'il  lui  reconnut  ne  suffisent 
pas  pour  le  faire  considérer  comme  une  substance  particu* 
bère  j  et  tontes  ks  descriptions  subséquentes  que  j'en  ai  vues, . 
ne  sont  que  de^  répétitions  du  mémoire  original.  Dehne  obtint 
an  acide  des  insectes  aimelés  meloe proscarabœus  et  majalis, 
Chaussier  obtint  un  acide  de  la  santereUe  et  de  la  punaise  :  en 
un  mot,  on  peut  retirer  des  acides  de  plusieurs  espèces  d'in- 
sectes ;  mais  il  est  très-probable,  d'npres  les  expériences  qui 
ont  été  publiées I  que  c'est ,  dans  la  plupart ,  de  l'acide,  acé- 
tique. 


SECTION  XVI. 

£)es  jâicaHs,  des  Terres  et  des  JMétaux. 

L  On  a  trouvé  tons  les  alcalis  dans  les  fluides  animaux* 
I*  La  potasse,  existe  rarement  dans  les  fluides  ducorpshu-  p«taMt. 
main;  mais  on  trouve  cet  alcali  dans  le  lait  des  vacbes,  et  il 

est  très-abondant  dans  l'urine  des  quadrupèdes. 

2.  La  soude  existe  dans  tons  les  fluides,  et  semble  y  être  Soud». 
toujours  en  combinaison  avec  i'albuniine.  On  y  trouve  aussi 

du  phosphate  et  de  l'bydrocliloiale  de  soude.  C'est  la  soude 
qui  donne  aux  fluides  animaux  la  propriété  de  verdir  les  cou- 
leurs bleues  végétales* 

3.  Proust  a  découvert  l'ammoniaque  dans  l'urine;  et  cetAnaonu^a*: 
alcali  se  produit  en  grande  quantité  pendant  la  putréfaction 

de  la  plupart  des  substances  animales* 

II,  Les  seules  terres  qu'on  ait  jusqu'à  présent  trouvées 
dans  les  animaux  ,  sont  la  chaux,  la  magnésie. 

I.  Cette  terre  abonde  dans  tous  les  plus  gros  animaux,  chaa». 
Combinée  avec  l'acide  phosphorique  |  elle  constitue  la  base 
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des  OS ,  tandis  que  les  coquilles  sont  composées  de  carboiate 
de  chaux.  Le  phosphate  de  chaux  existe  aussi  dans  les  oûi»- 
cles  et  dans  daotres  parties  solides;-  il  est  tenu  en  disscd«ti«m 
par  presqjoe  tons  les  fluides. 

a*  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  découvert  la  magnésie  dm 
l'urine  humaine ,  à  l'état  de  cooibinaison  avec  l'acide  phos- 
phornjue  et  avec  l  aminoriiaque.  Elle  est  aussi  quelquefois 
partie  constituante  des  calculs  urinaires. 

IIL  11  n'a  encore  e(é  rencontré  dans  les  animaux  que  deax 
métaux ,  le  fer  et  le  manganèse. 
Fws  i«  Le  fer  y  en  état  de  combinai  sou  avec  l'acide  pbos[>ho- 
rique ,  est  une  partie  constituante  du  sang.  Ce  fut  iManghimi 
qui  observa  le  premier  ce  fait,  et  qui  prouva  en  même-temps 
<{ue  cette  combinaison  du  fer  n'existe  pas  dans  les  parties 
solides  des  animaux.  On  prétend  que  le  fer  se  trouve  ansâ 
dans  la  bile. 

AUc^aaiie.  Oo  a  découvert  le  manganèse  dans  les  poils  du  corps 
humain,  mais  â-peine  en  a-t  un  reconau  la  présence  dâus 
aucune  autre  substance  animale. 


ftab*tâDC«« 


SECTION  XVIL 

I^es  Principes  animaux  en  général* 

Telles  sont  les  propriétés  de  toutes  les  substances  animales 

qui  ont  cLc  jusqu'à  présent  découvertes  et  examinées  avec 
soin.  Ces  substances  ue  sont  pas  on  aussi  giand  nornbreque 
les  principes  végétaux  ;  ce  provient  très-probablemeut  Je 
ce  que  les  recherches  cbimicjues  snrlcs  animaux  ont  été  res- 
treintes à  un  petit  nombre,  tandis  que  celles  faites  sur  les  vé- 


'exposé  de  plusieurs  principes  donl 
les  animaux  est  bien  reconnue;  mais  j'y  ai  été  déterminé  par 

l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  de  les  classer  convenaMcmeot, 
à  raison  du  peu  de  notions  précises  qu'on  a  sur  leurs  propriété! 
chimiques.  Je  peux  donner,  pour  exemple  ,  la  matière  colo- 
rante du  murex  ,  dont  les  anciens  se  servaient  pour  la  tein- 
ture pourpre.  On  peut  trouver,  dans  la  Philosophie  '^'-^ 

couleurs  permanentes,  du  docteur  Bancrofty  une  descnptiua 
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très  -complète  et  très-intt  ressar»te  de  tout  ce  que  nous  savons 
relaliveiiieut  à  ces  substances.  Je  peux  citer  aussi ,  parmi  ces 
omissioùs,  la  liqueur  éuuse  par  laiéche,  ou  poissou  eacre* 
he$  parties  molks-  des  corp$  auimaox  cousistent  presque 
toutes eo  géUMf^e,  en  albumufret fibrine  et  en  hiiile  *,  tandis 
qne  les  bases  dés  part  ies  jiares  sont  ou  le  phosphate  ou  lecar- 
Bonale  de.dbaiix*  Les  aiitrearpeiiidî^.aiikiifliix  ne  s'y  ren* 
contrent  qa  en  petites  quantités,  et  setilement  dans  des  parties 
particulières  de  l'animaL  Les  lioiles  n'entrent  que  rarement 
dans  la  structure  des  organes  des  animaux.  Elles  servenr  plu- 
tôt à  lubréfier  les  différentes  parties,  et  à  remplir  les  inter-» 
stices.  La  gélatine  est  insoluble  dans  Peau  froide,  l'albumine 
est  insoluble  dans  l'eau  chaude ,  et  la  fibrine  ne  «se  dissout  dans 
l'eau,  ui  à  froid,  ni  a  chaud.  Les  parties  constituantes  de  ces 
trois  corps,  d'nprès  les  meilleures  analyses  qui  en  aient  été 
fiûtesjttsqà'à  présent,  sont,  savoir  : 

Atomes  de 

Gélatine   i5'6        i4  2     [  * 

Albumine» •    17        6    -  '  i3  a' 

Fibrine*  ••••  •    lÔ       5     '  i4  5  , 

La  matière  colorante  du  sang  se  rapproche  de  Talbninine 
dans  beaucoup  de  ses  propriétés;  mais  eUç  semble  être  en- 
tièrement dépourvue  d'azote. 

Les  corps  simples  dans  lesquels  consistent  les  principes  s^h^^^rrc^* 
animaux,  sont  i  savoir  :  '         tfd  rfroivwt 

dan» 

1.  L'azote.  .     8.  La  soude. 

2.  Le  carbone.  9-  La  potasse. 

3.  L*bydrogène.  '   10.  L'acide  hydrochlorique. 
4*  L'oxigène.  '  '  .    1 1 .  La  magnésie. 

5.  Le  phosphore»  la.  La  silice* 

6.  La  chaux.  '  .    i3.  Le  fer. 

7.  Le  soufre*  '  i4«  Ln  manganèse; 

Parmi  ces  corps ,  on  peut  regarder  en  ^elque  sorte  la 
magnésie  et  la  silice  comine  des  matières  étrangère^}  *,  ,car 
dies  ne  se  trouvent  dans  lés  animaux  qu'en  quantités  es^pes* 
sivement  petites.  Les  substances  animales  peuvent  être  con- 
sidérées cppipç  étai^  principalement  composées  des  six  pre« 
""''"i  de  ces  principes  éléivw^tiiires  *,  ies  quatre  premieca 

IV-     *  3a 
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constituent  presqu'entièrement  les  parties  molles ,  et  Uk 
deux  autres  forment  la  base  des  parties  dures.  Mais  on  ea 
jugera  beaucoup  mieux  k)rsqu^on  aura  considéré  les  diffé- 
rentes parties  oea  animaux ,  telles  qu'elles  existent  tontes 
formées  dans  le  corps.  Ce  sera  le  sojet  du  chapitre  siuVaot  ' 


CHAPITRE  IL 

Det  Parties  des  Ammmse» 

umm.  diffiÊrentes  substances  qui  composent  les  corps  am- 

maux  peuvent  être  rangées  dans  Tordre  qui  suit,  savoir': 

I .  Les  os  et  copies»       7.  Les  glandes. 

a.  Les  cornes  et  ongles^r*    o.  Le  cerveau  et  Içs  nerfs. 

3.  Les  mosdes.  9*  La  Moelle. 

4*  La  peau.  10.  Les  poils  et  les  plumes. 

5.  Les  membranes.  '      ii.  La  soie  et  corps  semUa- 

6.  Les  tendons  et  ligan^ns»  .Mes. 

♦ 

Outre  ces  substances,  qui  constituent  lèé parties  solides 
des  corps  des  animaux ,  il  y  a  un  certain  nombre  de  flaideSf 

dont  les  plus  iraportans  sont  le  chyme  et  le  cAjie,  liquides 
séparés  de  l'aliment  dans  l'estomac  et  dans  les  intestins, 
pour  la  nourriture  de  Tanimal ,  et  le  sang  dans  lequel  ces 
uquides  finissent  par  être  convertis.  Les  autres  fluides  sont 
connus  sous  le  nom  de  ^ecr-^^/oH^,  parce  qu'ils  sont  formes, 
ou  en  terme  d'anatomie,  sécrétés  du  sang.  Les  principales 
sécrétions  animales  sont  celles  qui  suivent ,  savoir  : 

ifi^^^       I.  Le  lait.  9.  Les  humeurs  de  Poeil. 

a.  Les  œufs.  i  o.  Le  mucus  du  nez  ^  etc. 

3.  La  salive.  '     .  li.  La  synovie. 

4-  Le  suc  pancréatique»    la.  La  semence.  • 
5.  La  bile.  i3.  La  liqueur  de  l'amnios. 

^  '  6.  Le  cérumen.  i4*  Lessetrétionsvénéoenses. 

iS.  L*air. 

8.  Là  liqueur  du  péricàrde. 

O'  est  difFérentes  substances,  qui  sont  séparées  ou  do  saqg 
^  de  l'alimenti  pour  être  rèjetées  hors  du  coxps  cotfmë  iâ»* 
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tiles  ou  nuisibles^  On^if^  ft^^fi  excrétions*  Les.pjus  impor- 
ùotes  d*eQUe  elks  sont  : 

.  '    1.  La  saear. 
3.  L'urine. 
3,  La  matière  fécale. 

Oatre  les  liquides  qni  sont  sécrétés  pour  le  maintien 
da  corps  des  animaux  à  P état  de  santé,  il  y  en  a  d'antres  dont 
Tapparence  ne  se  manifeste  que  dans  les  maladies,  et  qu'on 
peut  en  conséquence  appeler  sécrétions  mojrhifiques  ;  tels 
«ont:    •  •  , 

1.  Le  pus.  S«créiion* 

9.  La  liqueur  derhydropisie.  -  «ocbifiqu». 

5*  La  liqueur  des  vesicatoires. 

Il  faut  y  ajouter  encore  plusieurs  corps  solides,  qui  se 
fiwment  accidentellement  dans  les  différentes  cavités,  en  , 
conséquence  de  l'état  de  maladie  des  partiés.  On  peut  les  \ 
appeler  concrétions  m^arh^ques* 

Les  plus  remarquables  dé  ces  concrédoas  sent  : 

,1.  Les  calculs  salivaires.  '  ,  *  *  *  concréiîoot 
!a»  Les  concrétions  daus  les  poumons ,  le  foie,  le  cer-  norbîfiquw. 

!      "  veau ,  etc.     '     '  ' .  I 

3.  Les  calculs  intestinaux.  '     '  .  ,  " 

4.  Les  calculs  biliaires.  *   '  .  • 

5.  Les  calculs  urinaires.  ••     •..        .  !•          •  • 

6.  Les  calculs  des  gout^ivc. 

L'examen  de  ces  difflk«nles  substKlfç<sî*roilMilrà  fautant 
de  sujets  pour  les  sections  suiyanres.^ 


■  « 


»     t  **  >       ■         •  •••  <•••(«.««•.••«  w 

SECTION  PREMIÈRE-''  ■=hJ-> 

On  entend,  par  o^;cètf  substances  dtitçs,  i?olides,bîen*'c6nj-Q^^^^g.^^ 
nues,  auxquelles  les  corps  Jés' animaux  doiVerit  leur  consi'S; 
taDCB,  ■ 
plus 

sur  

^pèaes  et  dans  beatîdoiip 

situés  au-dessous  des  autres  parties,  de  sorte  qu'à' peilié'ijr 
^  a  7 1  •  il  qui  soient  exposés  à  1^  y\x^\  mais  les  te&ts^és 

•     3a  • 
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et  les  limaçons  ont  le  corps  reconmrt  d'âne  enyel^pe  dure  9. 
évidemment  indispensable  à  leur  consenration.  (lomme  ce» 
enveloppes ,  connues  sous  le  noœ>  de  eoquilhs ,  sont  indu- 
bitablement de  nature  osseuse,  je  les  comprendrai  dans  cette 
section.  Par  cette  même  raison  ,  il  ne  conviendrait  pas  d'en 
exclure  les  coquilles  dtœufs ,  et  ces  couvertures  Je  certains  . 
animaux,  connues  sous  le  nom  de  croûtes,  tels  que  le  lioniard, 
par  exemple,  qu'on  distingue  par  le  nom  de  crustacés.  Les 
substances  solides  ^ui  appartiennent  à  la  classe  de  cofps  or- 
dinairement désignes  par  la  dénomination  de  zaophytes^  peu- 
vent également  bien  être  comprise^  dao^  isellte  section;  mais 
.  comme  ces  différentes  substances ,  quoîqu'appartenant  au 
mémé  ^enre,  se  .distinguent  néanmoins  par.  des  propriétés 
particulières,  jç  traiterai  séparément  de  cnacune  d;elles. 

'  I.  Os. 

rkopri^  Les- 05  sont  U  partie  la  plus  solide  des  «limaux.  Lear 
contexture  est  quelquefois  dense,  et  d'autres  fois  elle  est 
cellulaire  et  poreuse,  suivant  la  situatkm  de  l'os;  Les  os  sont 
blancs,  d*|ine  structure  lamelleuse;  ib  ne  sont  pas-suscep- 
.  :  tiUes  aéCire  ramollis  ni  rendus  flexible^  par  la  chaleur.  Leur 
pesanteur  spécifique  varie  dans  différentes  parties».  Elle  est , 
pour  les  deiUs  des  enfans,  de  2,oB33  et  de  2,2727  pour  ' 
les  dents  des  adultes.  On  doit  avoir  su  de  tout  temps,  sans 
doute,  que  les  os  sont  combustibles,  et  que  lorsqu'ils  sont  suf- 
fisamment brûlés,  ils  laissent  une  substance  blanche  poreuse 
qui  estinsipidej  (|ui  absorbe  l'eau  et  conserve  la  formée  du  corps 
liiiiQiivb  osseux.  La  nature  decette  substance  embarrassa  beaucoup  les 
chimistes  des  premiers  temps.Beccher  observa,  qu'étant  expo- 
sée à  une  très-forte  chaleur,  elle  éprouvait  une  sorte  de  fusion 
etprenaitnneàpparenceanalogueàoeUedelaporcelaîne.On  la 
considéra  depuis  comme  une  terre  particulière,  à  ImieOe  on 
avait  donné  le*Bom  dé  tétrd  animale  on  terre  des  05,  Quelques 
jçhirnistes  supposèrcut  que  cette  terre  n^était  autre  chose  que 
la  chaux  -,  mais  la  différence  entre  ces  deux  substances  était 
trop  bien  marquée  puur  que  cette  opiuion  put  prévaloir.  On 
savait  depuis  long-temps  que  les  os  bouillis  dans  l'eau  four- 
ni sseojtuae  substance  gélatineuse  ;  on  3'en  était  même  siervi 
|)our  la  pre(>afaUoQ  de  la  colle  -  forte.  U  était  dopic.  évident 
qu'ils  cc^tênaiént  de. la^gélatine.. Cl|aavaît  observé  de  plus^ 

^  Pep j%>  Fox  oatbe  tceib»  p*  SI0*  *  i 
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3 ne  tous  les  acides  avaient  la  propriété  de  raraollir  les  os  en 
issolvant  leurs  principes  terreux  et  gélatineux,  et  qu'alors 
ib  ressemblaieiit  au  cartilage»  Ces  faits  y  qui  doivent  avw 
âé  connus  k  une  époque  ftres-reçulée ,  suffirent  pour  fournir 
.  aux  chimistes  quelques  données  sior  la  détermination  des  par- 
ties constituantes  des  os^  .       * . 
•  Sc^ééle ,  dans  sa.  dissertafion  sur  le  spath  fluor,  puUiée  en 
.         5  annonça  que  la  partie  terreuse  des  os  est  le  phosphate 
^de  chaux*.  Cette  découverte  fut  le  premier  et  le  plus  grand 
pas  fait  vers  la  connaissance  chimique  de  ia  composition  des 
os.  Berniard,  Bouillon,  et  Rouelle  y  ajoutèrent  depuis  de  nou- 
veaux faits  ;  mais  c'est  à  Hatchett*,  à  Fourcroy  et  Vauque- 
lin  ^ ,  et  à  Berzelius  ^ ,  q|ue  nous  devons  les  rc^erdiM^  les  plus 
exact^  qu'on  ait  pu)>|iées.  îusfjptid  sur  les  os  d^  aqinyiiBf , 
et  les  analyses  les  pk»  • 
lies  QS  se* composent  principalèment,  àe^^J^mm^  ^  de  ^j,^^^^ 

i..,Pour  obtenir  les  sels  terreux  il  faut  on  caictoer  ros,.s«uterrens: 
.  |usqu^au  blanc,  ou  le  faire  macérer  pendant  assqz  long-temps 
ïlans  4cs  acides.  Dans  le  premier  cas ,  les  sels  restent  à  l'état 
d'une  substance  blanche  cassante*,  dans  le  second,  ils  sont 
dissous ,  et  peuvent  être  ensuite  séparés  de  la  dissolution  par 
des  précipitans  convenables.  Ces  sels  terreux  spnt  au  joo^ifafe 
de  quatre  y     Le  pjio^pbate  de  ç)xaux ,  qui  le^  couflitue  pour 
la  plqi)  gf^ndik  partie.  09,  Le  carbpn|)te.tde  Cih^tp;  3«t  Le 
phosphate  de  magnésie ,  que  Fon^çray  et,  Yauquelin  ont 
deooûverit  dans  les  ps  de  tous  les  animaux  infédet^rs  qu^ils 
.  <&i^anÂinj(rent  ^  mais  dont  i|s  ne  purent  jamais  reçqonaUre  la 
présence  dans.les  os  de  Thomme;  cependantBerzelius  annonce 
que  ce  phosphate  y  existe  aussi.       Le  sulfate  de  chaux , 
^  que  Hatchett  y  a  trouvé  en  très-petite  portionj.et  q^l^^piqrme,  ' 
suivant  Berzelius  ,  pendant  la  calcinalion. 

Pour  évaluer  les  proportions  de  ces  substances,  on  peut 
faire  dissoudre  des  ps  calcinés  dans  Tacide  lûtrique  ou  dans 
Vacide  hy^rochloriqiie.  Pendant  la  dissolution j4  s^dégage  du 
gaz  acide  ciprbpniqQfi^.^  $i  lorsqu'elle  est.  opérée,  ooTersedans 

'  Celte  découverte  appartenait  à  Pa»sesseur  Gaho  du  Fahlun,  qui 
'  «epen^ant  ne  Tannonça  jamaif  1ai*inénie.  '  \' 
»  Phil.  Trans.  1709.       .    ...    *  Ami,.de  CUm.'J 
*  AfbandlÎDgar,  1 ,  igS. 
■  Hatcheu,  Phil.  Trans.  1799, 
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la  liqnpur      rammoniaqae  pure ,  le  phosphate  Je  chaux  et 
le  phosphate  de  uiagoésie  se  précipitent  à  l'état  d'une  poudre 
fine  qui  se  dissout  facileroeot  et  sans  efTerresceoce  dans  les 
acides  nitrique  et  hydrocblorîque.  lie  nitrate  de  barite  produit 
ensnite  dans  cette  aissolutîon  on  petit  précipité  ipsolnble  dans 
l'acide  liydrochlorique .  et  qui  consiste  par  côvsé^ept  dans 
'du  sulfate  de  barite.  Son  poids  indique  la  quantité  d'acide 
'^ulfuriqne  oui  se  trouve  dans  ks  us,  d'où  l'on  peut  estimer 
h  quantité  de  sulfate  de  chaux  qu'ils  contiennent    Le  carbo- 
nate d'ammoniaque  précipite  le  carbonate  do  chaux  pur  *. 
Hatchott  reconnut  ces  trois  principes  constituans  dans  lous 
les  os  de  quadrupèdes  et  de  poissons  qu'il  examina.  Le  car- 
bonate èxcede  à  peine  les  0^20  du  phosphate^  et  la  propor- 
tion du  -sulfate  est  encore  plus  petite.  Gomme  celle  du  pho$« 
pliate  dé  chfiiux  varie,  ooQ-seuIem'ent  dans  dîfférens  anîmaaxi 
mais  eÉ^S<m'ûàti^' des  os  divers  du  inéine  animal,  et  de  plus 
.  dans  le  même  oa  selon  l'âge ,  on  ne  peut  rexprimér  en  nôoi- 
•»  -         breil  d\i#iè  ifairorére  précise.  Ce  fut  par  une  méthode  très- 
^^irtiple  qi^e  Fourcroy  et  Vauquelio  parvinrent  à  découvrir  le 
]ihosphate' de  magnésie,  et  à  eh  estimer  Ja  quantité. ils  trai- 
^tèrenl  Irs  os,  préalahlement  calcinés  et  réduits  en  pondre  , 
avéc  une  quantité  é^^ale  en  poids  d'acide  sullurique  ,  et  ils 
la i  ssèren  t  m  acér er  le  mélange  pendant  cinq  ou  sjx  jours.  Alors , 
il  lut  étendu  d'eaa^  édutcore  et  filtré.  On  ajouta  au  liquide 
filtré  de  rammoniat|ue'eh  excès ,  qui  précipita  lin  mélange  de 
phosphate  de  chaux  .et  de  phosphate  ammoniàqb-magnesien. 
Ils  £fent  bouillir  ce  précipitédlàt^  de  là  potasse,  qui  décom- 
posil  le  sêl  magnésien ,  et  laissaf  nn  mélatoee  de  magnésie  et  de 
pbo^phàle  de  chaux.  En  traitant  ce  méunge  par  de  l'acide 
ècétique  bouillant,  la  magnésie  fui  dissoute,  et  laissa  le  phos- 
^     phate  dc  chaux.  L'acétate  de  magnésie  fut  décomposé  par  le 
carbonate  de  soude  et  le  cai  ])C)uate  de  magnésie  ainsi  ODl&a\x 
ee  dissout  ën  entier  dans  l'acide  sulfiirique'. 
•.  Gnh<e.    2.  La  proportion  de  graisse  que  les  os  conticnuenl  varie 
beaucoup.  En  les  cassant  en  petits  moriceaux ,  et  en  les  fai* 
sanrbodiUk  pendant  (juelqne  temps  dans  l'eau,  Proust  en 
obtint  la  (iraisaé ,  qui  Tmt-tiager  à  la  surface  du  liipiide.  Le 


'  Hatcheit,  Phil.  Trans.  1790,  p.  3*7,  *  '  '  •  ; 
*  Ann.  tI«Chini.XLVII,«47;  V.*:'  • 


Digitized  by  Google 


poids  s'en  .éievail^  suivaBl  hù  ^  aux  o,aS  de  celai  des  os  em* 
ployés*.  Cette  proportion  paraît  excessive;  on 'ne  peut 
guère  en  rendre  rabon  ^n'en  suppoisant  que  la  graisse  re- 
tenait encore  de  Tean.'  < . 

'i.  On  sépare  la  gélatine  par  les  mêmes  moyens  que  la  3.  Gélatine, 
graisse,  c'est-à-dire  en  cassant  les  os  en  petits morceaax  , 
€t  eu  les  faisant  bouillir  pendaut  assez  long-temps  dans  l'eau. 
Ce  liquide  dissout  la  gélatine,  et  eu  prend  lui-mérae  sufTi- 
samnient  le  caractère  par  la  concentration.  C/est  par  cette 
raison  que  les  os  sont  d'un  emploi  si  avantageux  pour  la 
cooiéoion  des  tablettes  de  bouillon  dont  la.  base  est  la  géla- 
tine concrète  •  et  aussi  pour  la  préparation  de  la  colle-forte. 
'£ar  ce  procéoe,  Proust  obtint  des  os  pulvéri^  environ  les 
0,10  de  leur  poidtf  degéktine.  Ce  chimisle  célèbre»  s'est 
donné  ^bien  de  la  peine  poitc  convaincre  de  Farastage  de 
«l'emploi  des  os  pulvérisés  dans  la  préparation  des  soupes  et 
bouillons.  Cadet  de  Vaux  a  publié  une  suite  d'expériences 
dont  l  ûl»jet  est  de  prouver  ^que  les  os  ainsi  réduits  en  pou- 
dre, fournissent  autant  de  bonne  soupe  qu'une  quantité  de 
viande  égale  à  5  fois  leur  poids*.  Mais  le  docteur  Young 
ayant  répété  cette  expérience,  il  obtin(,pa5  ces  résultats 
invraisemblables'. ^   ./  '.r.v.r 

4-  Lorsqu'on  a  séparé  JeVos  lpuii gélatine  en  les  faisant  ^  caniiag». 
bouillir  daps  l'eau,  et  leurs     .térirenx  (sn  les  fsisant  nmcérer 
dans  des  açideaétendiiiSy  ce  qui.ices^îestiine  sobslance  molle, 
Uaacbr,-âastique ,  conservant  la  forme  des  os,  et  connue 
sous  le  "nom  de  cartilage.  Il  parait,  d'après  les  expériences 
de  Hatchett ,  <}ue  cette  matière  a  les  propriétés  de  1  albumine 
coagulée.  Comme  cette  substance  ,  elle  devient  cassante ,  et 
denii-t'rans parente  par  h  dessicalion;  elle  se  dissout  iaciie- 
.ment  dans  l'acide  nitrique  cbaud,  et  se  convertit  en  gélatine 
par  l'action. de  l'acide  nitrique  étendu;  car, elle  est  alors  , 
solnhle  daiis^  l'eau  chaude  :  elle  se  prend,  çn  gielée  par  le 
refroidissement ,  et  Fammoniaque  la^djssout  en  se  colorant  . 
en  orangé  fonce.  Çommé  Falbucr^pe  coagulée  ^^ortte  matière 
forme  «a  sai^n  animal  avec  lès  alcalis  fixes  ^*  Berzelius  a 


>  Journ.  de  Phys.  LU,  25*], 

•  Joarn.  de  Chiin.  IV^      Joutn.  ef  .Ihè  teyiX  iniliii  H  y  18.  * 

'  Ibicl.  p.  aS.  '  .1 

4  PiûL  Xians.  tSoo*  .  .cr.       -  * 
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trouvé  oue  son  poids  s'élève  aux  o^d  euviroQ  9  da  poidi 
total  de  Vos. 

Cette  substance  cartilagineuse  est  la  portion  de  Vos  qui  t 
été  formée  la  première.  De  là  résulte  la  mollesse  de  ces  par* 
ties  dans  les  jeunes  animaux;  Le  pbosphate  de  chaux  se 
dépose  ensuite  par  d(  grés^  et  donne  à  Tos  la  -solidité  néces- 
saire. Ce  sont  la  graisse  et  la  gélatine ,  et  sur-font  la  pre- 
roièrc  de  ces  substances,  qui  rendent  l'os  assez  fort  et  assez 
dur  pour  résister;  car  qiiand  on  les  lui  enlève  ,  il  devient 
cassant  Les  propoi  finns  relatives  du  phospliafe  de  chaux 
et  du  cartilage,  v.nit  rit  beaucoup  dans  les  diliéreos  os  Qi 
dans  les  animiux  divers. 

Merat-Guillot  publia,  en  iSbo^  une  ataalyse  comparative 
des  os  d'un  grand  Domb^ed'an^aattx^HaisBerzelius  a  trouve 
qne  ces  résultats  étaieni entièrement  inexacts;  les  différences 
existent  entre  la  composition  des  os  3e  divers  aiiimafix') 
csoot  beanooup  plus  petites  que  celles  indiquées  p^^lf 
de  'Merat-Guillot.  CeHe  qui  swk  présente  la  composition  dfiS 
06  liumâiiis  calciucs,  d  apré^  l  aDal^se  de  Berzeiius. 


Phospbate  de  chanx. .  •  •  ^'99 

Fluate  de  cbaiix   .  3^» 

Chaux  ^  10,0  .  . 

'    Phosphate,  de  magnésie..  •  1,1^ 

Sonde  3)0/ 

Acide  carbonique. .  t  « . . .  • 

100,0 


100  parties  d'os  frais  sont  réduites  par  la  cakinatioii  » 
63  parJÎes. 

D'après  l'analyse  de  Fourcroy  et  V  auqueiin^  les  os  Je  bœuf 
aont  composés  de 

Gélaline  solide.'.  • .  •  5 1 ,0  * 


Phosphate  de'chani.  57,7 

Carbonate  de'chaoz..^.. J0^,o 
Phosphate  de  magnésie.  >fS 

100,0*. 


•  At).  r]e-  Chîm.  XXXIV,  -T. 

•  GehlctVs  .lonrn.  Serou,  1  Srriea .  III,  i. 
,    •  Ann.  de  Cïiim.  XLVii, 
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€elte  ooiipositiDa  des  ûs  de  bœuf  est,  ÎBaivànt  Firoalyse 
4e  Berzelius ,  de 


Cartilage   3^,5o 

\,     Phospluiie  de  cIuu)X^ » •  • ,   55,55 

Finale  de  chaux, ...  «i.   5,oo 

'  Carbonate  de  chaax   3,85 

,  Pbosphale  de  magnésie   2i,o5 

jSoude,  avec  ^ni  peu  d^h|'droclilo*' 

— ratede-soiàde^.,   a,45  / 


Fonrcroy  Vauquelio  oklnrent  des  os  calci^;;  de  cbe- 
vatix^  de  moutons ,  àà  poulets  et  de  poissons  envîroo  les 
D)33  dé  leur  ^id:^  de  phQ3ph»te  de  magnésie.  "  - 

L'émail  des  depts  est  le  ^ul  deii  os  exanoinés  juscpi'è  pré-  ebmiI. 
sent ,  qui  soi^  entièremjnit  dépounru  de  cartilage.  Lorsqu'on 
fait  Tiracérer  dans  des  acides  étendus  la  râpure  d'os  ,  il  ne 
reste  cjvu^  le  cartilage  qui  n'a  pas  cté  dissous^  oiais  Hatchett 
ayant  traité  de  la  même,  manière  la  râpnre  d  email  des  dents, 
ie  tout  fut  dissous  s.ins  laisser  de  résidu*.  Selon  Fourcroy 
ftVtqutJèJ^  9  ^  çi&aii  des  dentu  ffii  composé  de    .  .1 

'Phosphate  de  chaux  72,0 
ueiaiine  et  eau  sy^i  ; 

loe^jo' 

Mais  l'analyse  la  pins  complète  des  dents:  est  celle  faite 

par  M,  i^epys,  et  ses  résultats  s  accordent  parfaitement 
avec  ceux  de  Hatchett.  L  cmaii  des  dents  est  lormé ,  suivant 
lui^  de  !       .    '      I"  > 

Phosphate  ^e  cHaux  ;;..;wV  78 

Carbonate  de  cliaasu  .  •  <  .  ;  .v.  * •  •  '  .  :6  •  i    •  « 
Sau^t  perte.'. ¥ •i-  I» -16 

Berzelius  ne  put  cependant  trouver  deux,  po.ui:  cent  cje 
matière  combustible  dans  i  email  de  la  dent  %    :     i  . 

■  jDiur  kemi€n  ^  II,  128.   

»  Phïï.  TraM.  1790,  p.  3a8.  wîj  .    .  .    '  , 

>  Méiii.dePIfin.  n,384.  .  : 

*  Fox  on  thr  fcfh  ,  p.  g6.  '  *. 

*  View  of  animal  Chemisiry,  p.  78«  ^>  «    '*  . 
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D'aprési'aiialyse  de  Pepja,  w  voit  que  la  dent  eaft  coiii-* 
posée  ainsi  qa*il  suit  '  : 


• 

• 

• 

n 

•    4    •    »  • 

W      «  il 

«                                                  ■     «      «     *      »  <l 

Phosphate  de  cliaux. 

Carbonate  de  cbaax. 

* . 

AAètifié 
la  dent 

1    '    '  '  r  j 
D*nv 
.  des 

/adnlCès. 

SaiMiiai 

.  deat 
des  enfans. 

58 

•  4 

• 

a8 

10 

64 
6 

ao 
'  îo 

tt   •  r 

6a 
6 
ao 
la 

p.  -  ..N,   

Total....:. 

100  ' 

i     '                      '  ' 

100  . 

lOO 

Il  résulte  de  cette  analyse ,  que  la  deut  contient  plus  de 
phosphate  et  moîos  de  cartikkge  jjMe  roj^^  etl'iiaail  plus  de 

phosphate  que  la  dept.  j.  . 

MiM.  Hatchett  fit  aussi  des  recherches  sur  les  os  fossiles  da 
rocher  de  Gibraltar.  U  trouva  qu'ils  consistent  dans  du  phos- 
phaté de  chaux  sanscârliiage  ou  parde  animale  molle;  Leurs 
interstices  «taient  remplis  de  carbonate  de  chaux  ;  dé  sortç 
au'ils  ressemblent  parfaitement  à  des  os  brûlés.  Ils  doivent 
aonc,  alors,  avoir  subi  l'action  de  quelque  a«;ent  étranger  ;  car 
la  putréfaction,  ou  le  séjour  dans  la  lerre ,  ne  détruisent 
pas  promptement  h  partie  cartilagineuse  des  os.  Hatchett 
mit  dans  de  lacide  bydrochlorique  un  humérus  humain, 
pris  a  HytiiCf  dans  le  comtéde  Kent,  et  qu'on  disait  provenir 
d'un  tombeau  saxon  ;  il  trouva  que  le  résidu  cartilagineux 
était  à-peu-près  aussi  abondant  que  dans  un  os  d'homme 
mort  depuis  peu  de  temps*  D*après  les  expériences  de  Mon- 
cUtti*,  de  &laproth',  et  de  Fourcroy  et  Vauquclin  %  il 

•  Fox  on  ihe  leeth ,  p  q6. 

*  Phn.Mag.  XXIII,  a6S.  '  -  ■ 
'  Gchlcn's  Joiirn.  IU,6i5. 

4  Piiil.  Mag.  XXV,  lOS.         '    '  -  .  » 
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paraît  que  l'ivoire  fossile  et  les  dents  des  animaux  contien- 
nent souvent  iiijo  portion  de  fluate  de  chaux.  Morîchini  et 
Gay-Lussac  chercbèrent  à  prouver  que  ce  sel  existait  même 
dans  l*!voire  nouveau  ,  et  que  Témail  des  dents  en  était  pres- 
qu'entièrement  composé  *.  Mais  les  expériences  de  Woîlas- 
ton ,  de  Brahde  * ,  de  Fôurcroy  et  Yauquelia  ^  démontrent 
qu'il  n'existe  aucune  portion  d'adde  fluonque  daiDs  ces  sub» 
stances  qùaod  elles  sont  nouvellciâ.  Cependant  BerzeKui  à  an- 
•noiicé  qtt*îl  avait  séparé  de  dettts  fraîches ,  Ieso,o3  de  fluate 
de  chauxî,  et  'qn'il  en  avait  reconnu  aussi  dans  les  os,  à  peu- 
près  dans  la  même  proportion.  Il  assure  même  qu*il  s'en 
trouve  dans  l'urine  et  comme  ses  expériences  paraissent 
avoir  été  faites  avec  le  plus  c:rand  soin  ,  il  est  proiabie  ^ue 

les  réduitats  qu'il  en  a  obtenus  sont  exacts 

*  '   1  • 

//.  J}es  Coquilles,  *     -  , 

Je  compreïtds  sous  le  nom  de  coquilles  tontes  les  enve- 
loppes osseuses  des  différentes  espèces  de  coquillages.  Nous 
'devons  presque,  tout  ce  que  nous  savons  sur  ces  substances 
aux  dissertations  importanlésde  Hatcbett*  D'autres  cbimistes 
ava|eiii*i^n  ««^la^* vérité  observé  uq  petit  nombre  de  faits 
isdlini^  aïajs  ces  expérievc»  présentent  un  aperçu  systéma- 

•  tiqM  Ses  .prtndpes  iioiiBtitaans  de  toute  la  classe. 

Les  coquilles^  ainsi  que  lés  os,  sont  composées  de  sels 
calcaires  unis  à  une  matière  animale  molle  ;  mais  dans  les 
coquilles  la  chaux  est  principalement  combinée  à  l'acide  car- 
.boruque,  tandis  que  dans  les  os  c'est  à  l'acide  phosphorique 
qu'elle  est  unie.  Ainsi  le  principe  qui  prédomine  dans  les  co- 
quilles^ est  le  carbonate  de  chaux,  et  dans  les  os  c'est  le  phos- 
phate* de?  eelte;<ba^e.  Telle  est  la  différence  caractéristique 
'  Ans,leur«comp08ition.  • 

*  '  Hfttchetit  a  divisé  les  coq«Hes  en  deux  classes.  Dans  la  oivî»^ 
-]mmière».sonl' celles  d.'iiiie  contextnre  ordhiairement  com*^^**^""'""^** 

^aoiie^'icsseitiskDt  à  k  toreelainé,  et  ayant  une  surface 
'•emaiHéey  sonment'agréaraefaient  bigarrée.  On  distingue  ces 

coquilles  par  le  nom  de  coquilles  porcelaines,  A  cette  classe 
appartiennent  les  différentes- espèces  de  voluta ,  cypnra ,  etc.     .  \ 
Les xoquilk&jangées  dansJa  seconde  classe  sont  erdinaire- 

'    «  Phil.  Mag.  XXIII.  3C5.  *•       I>iirholson  s  Journ.  XIH, 
»  Pbil.  Mag.  XXV,  26G.         *  Gelilca's  Journ.  VI ,  691.  - 
^  i^ùl.  Second  Séries,  III.  Ann.de  CbimrLXI^  ftSiS. 

». 
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^  n^ept  recouvertes  à*m  fort  i^Ukmeyjviyàmcm  iwfoA  se 
tr5uveia  coquille  en  couches ,  el  elles  soot  euliéremeut  cm* 
posées  de  la  substance  connue  sous  le  nom  de  nacre  de pefU\ 

C'est  pourquoi  ces  cotjuillcà  ont  été  distuiguécs  par  la  déno- 
mination de  coquilles  nacre  de  perle,  La  coquille  de  la  mouk 
d'eau  douce ^  la  haliotis  iris  ^  îa  turho  olearius  ^  etc.  ,  sont 
des  exemples  de  celle  seconde  classe.  Les  coquilles  de  la 
première  de  ces  classes  contiennent  une  très-petite  propor- 
tion de  matière  animale  molle*  Dans  celles  de  la  aeconde,  il  ^ 
sy  en  ti-ouve  en  ti  ès-grande  quantité»  On  voit  par  conse* 
ijueot  «qu'elles  diffèrent  exti^émêment  entre  elles  dons  kor 
composition. 

r^roebittc.    I.  tiOfsqu'on  chauffe  an  ronge  les  coquilles  porcelaioe, 
elles  pclillent  et  perdent  la  couleur  de  leur  surface  cmaillée. 
Elles  ne  répandent  ni  fumée  ni  odeur;  leur  forme  ne  s'altère 
pas  ;  elles  deviennent  d'un  blanc  opaque  ,  avec  des  teintes 
.partielles  d'un  gris  pâle.  Ces  coquilles ,  lorsqu elles  sont  fraî- 
ches I  se  dis$olvei)£  dans  les  acides  avec  effervescence  et  sans 
,  laisser  de  résidu;  mais  si  eUes  ontélébràléesyiiTestetooioiirs 
un  peu  de  charbon.  La  dissointioo  est  transparente;  rammo- 
niacpui  ouf  acétaDe  de  plomb  n  y  produisent aucon  précipité, 
evpar  conséquent  elle  ne  comient  pas  en  proportion  senriUe 
du  phosphate  ou  du  sulfate  de  chaux.  Le  carbonate  d'auNDô- 
hiaque  y  occasionne  un  précipité  abondant  de  carbonate  de 
"   chaux.  Ainsi  les  coquilles  porcelaines  consistent  en  carbonate 
de  chaux,  auquel  sert  de  liaison  une  petite  portion  de  matière 
aniuiale  soluble  dans  les  .acideS).et  qui,,  par  cooséqueDt, 
ressemble  à  la  ^élaUfie*. 
9*^--  , ,  Uatchttt  eiamina  des  patelles  apporléesde  Madère.  Comooe 
les.  coquilles  porcelaine ^eUes étaient icomposées  de  darbonate 
de  chaux.  Mais  èR  les  exposant  a  une  cnaleur  rouss ,  eBi9 
.  répandirent  une  eieur  de  corne  \  et  lorsqu'il  les  fit  dSssoadfe 
1 . .  .  dans  les  acides ,  il  resta  une«  matière  demi-liquide  et  ^(éUci* 
ncuse.  Les  patelles  contiennent  donc  moins  de  carbonate  de 
.  cbaux  ,  et  plus  de  gélatine  que  les  coquilles  porceiaioe.  Leur 
.  gélatine  est  aussi  de  nature  ]jIus  visqueuse.  -  . 

'  périt!  ^        Lorfiqu^on  expc^  à  une  chaleur  rouge  les  coquilles 


^éfUsant,  Mém.  Par.  1766  ,  p.  aa.  ^al<AeU,  Phil.  Ttani. 
eu,  Pbil.  Tram.         p.  Si?: 
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Baere^e  perle ,  elle$j>étillent ,  noircissent  et  répandent  uiie 
odear  forte  et  fétidé.  EHes  s'exfoUent,  et  deviennent  en  partie 
d'un  çris  foncé ,  et  en  partie  d'on  .beau  blanc.  Plongées  *diUi3r 
les  acides ,  elles  font  sabord  foxteinent  effervescence;  mais  .  - 
cette  effervescence  dinnnoe  pa^  degrés ,  jusqu'à  ce  qu'a  la  fin 
le  dégagement  de  bulles  d'air  devienne  à  peine  sensible.  Les 
acides  ne  se  chargent  que  de  la  chaux ,  et  laissent  des  sub- 
stancesmembraiieuses  rainceSj qui  conservent  encore  la  forme 
de  la  coquille.  On  voit  par  les  expériences  de  Hatchett ,  que 
ces  membranes  ont  les  propriétés  de  l'albumine  coagulée.  Les  £)«  membnat 
coquilles  nacre  de  perle  sont  donc  composées  de  couches  T^^gyjg"*** 
alternatives  d'albumine  coagulée  ,'et  de  carbonate  de  chaux , 
commençant  avec  l'épiderme ,  et  se  terminant  avec  la  dernière 
membrane  formée.  Les  animaux  cjoi  habitent  ces  coqmUes^ 
augmentent  leur  demeure  par  l'addition  d'une  couche  de  car- 
bonate de  chaux,  garantie  par  une  membrane  nouvelle  ;  et 
comme  chaque  couche  additionnelle  excède  en  étendue  celle 
qui  était  precédeminem  formée,  la  co(juille  devient  plus  forte 
à  mesure  qu'elle  s'aggrandît 

Quoique  cette  structure  soit,  en  générai,  celle  des  coquilles 
fiacre  de  perie^  il  y  a  cependant  une  différence  considérable 
entre  la  proportion  des  parties  constituantes  et  la  cbnsistance 
de  la  partie  eibumîtieuae.  Quelques-unes ,  teDes  que  la  coauille 
dlitiitre  btiiiBaire,  se  rapprochent  beaucoup  des  patelles  ^ 
parce  que  la  portion  aibnmineuse  est  petite,  et  que  sa  con* 
sistance  est  presque  gélatineusé;  tandis  que  dans  d'autres, 
telles  que  la  haUotis  iris ,  la  turbo  olearius ,  la  vraie  nacre 
de  perle  ,  et  une  espèce'  de  moule  d'eau  douce  analysée  par 
Hatchett,  les  membranes  sont  distinctes ,  minces,  compactes 
et  demi*transparentes'«  La  nacre  de  perle  contient  : 

Carbonate  de  chaux  66  • 

.  iVlembrane,  ,  34 


AOO  ^ 


Il  se  forme ,  dans  quelques-unes  de  ces  coquilles,  une  con- 
crétion  globuleuse  bien  connue  sons  le  nom  de  perle,  Cest 
une  belle  substance  d'une  conleur  blanche  bleuâtre,  irisée  et 
brillante.  £lle  est  composée  de  couches  couceutriques  alter- 


'  Hatchett.  Phil.  Trans..  i^,^  P-  3i7 
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de  dbatix.  L'a$pçct  irisé.  e$t  évidemment  d&  à  la  structure 

lamelle  use 

Otèêwkckê     Hatchett  reconnut  que  la  substance  qu*on  appelle  os  de 
'  sèche  est  absolument  semblable  dans  sa  compQsition  àla  oaae 
de  perle. 

En  comparant  ensemble  les  résnkata  de  ces  analyses  des 
coquilles  et  des  os,  Hatchett  reconnut  que  les  coquilles  por- 
cehines  ont  une  ressemblance  frappante  avec  rémail  des 
'  dents.y  et  oue  les  coquilles  nacre  de  perle  ont  le  mime  np- 
port  avec  ta  matière  des  dents  ou  avec  f  os  ;  il  y  a  pouruoit 
cette  différence,  que  dans  Témaii ,  et  dans  Tos  de  la  dent,  le 
sel  terreux  est  le  phosphate  de  chaux,  taudis. que  dans  les  i 
coquilles  c'est  le  carbonate  de  chaux  pur. 

III,  Des  Croûtes, 

On  entend  par  croûtes  ces  enveloppes  osseuses  qui  con< 
stituent  toute  la  surface  extérieure  des  crabes ,  des  homards 
et  d'autres  animaux  marins  semblables,  Hatchett  les  troun 

p^iM  composées  de  trois  ingrédiens ,  savoir  :  i^.  Une  substance 
«owiitawctt.  cartilagineuse  ayant  les  prooriétés  de  ralbumine  oo^ée. 
09,  Du  carbonate  de  cbaux.  o^.  Du  phosphate  de  chaux.  Les 
croûtes  se  distinguent  essentiellement  des  coquilles  par  k 
présence  de  celte  dernière  substance,  et  des  os,  par  ud  grand 
excès  de  carbonate  de  chaux  relativement  au  phosphate  de 

Entre  cetîc  Ijasc.  Ainsi  les  croûtes  participent  des  proprieies  et 
«oftOUe»  et  ot.  des  priocipes  des  coquilles  etdes  os,  et  sont;,  p^r  çoaséqueot, 
intermédiaires  entre  ces  deux  sul^stances.  coques  des 
ceufs  de  poule  se  rapportent  aussi  à  la  classe  dejs  croûtes  f 
car  elles  contiennent  du  phosphate  c^t  du  curboiiaf»  de  chmXf 
néanmoins  le  ciment  animal  y  est  en  quantité  beaucoop 
moindre.  11  est  très-probable  d'apis  les  expériences  de 
Berniard  et  de  Hatchett ,  que  les  coquilles  des  h'maçons  sont 
aussi  composées  des  mêmes  principes,  puisque  ces  chimistes 
y  trouvèrent  du  phosphate  de  chaux. 

Hatchett  examina  des  croûtes  de  crabes  ,  de  homards ,  de 
crevettes  et  d'écre visses.  Lorsqu'il  les  plongea  dans  de  l'acide 
pitrique  étendu,  elles  donnèrent  lieu  à  une  légère  efferves* 
cence,  et  forent  peu-à-peû  réduites  en  un  cartilage  Usim; 

*  Mcrit^GuOlot,  Ann.  deÇ^;  I^CXIV^  71. 
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i'annàtrc  raou  et  élRStique,  qui  conse^rve  la  forme  de  la  croûte. 
jE  dissolutioQ  donna  un  précipité  par  l'acétate  de  plomb. 
L'ammoniaoue  eo  ppoduiait  m  ae  phosphate  de  chaux  ^  et  le 
carbonate  aammoniaque  un  prÀâpité  eiicore  plus  abondant 
èt  caibonate  de  chaux.  Hatcnett  ayant  examiné  les  croûtes 
oui  recouvrent  diverses  espèces  à'ounùtë,  il  trouva  qu'elles 
étaient  côniposées-des  mêmes  priocipes  que  les  autres.  Qo^- 
ques  espèces  de  poissons  étoiles  fournirent  du  phosphate  de 
chaux,  d'autres  n*en  donnèrent  point.  Ainsi  Tenveloppe  de 
cette  classe  d'animaux^  parait  être  intermédiaire  entre  la 
coquille  et  la  croûte. 

L'analyse  de  Merat-Guillot  s'accorde  avec  ces  observa- 
tions de  âatchett*  La  croûte  du  homard  lui  fournit  : 

Carbonate  de  chaux   60 

Phosphate  de  chaux.  ,  i4 

Cairulage   a6 


100  * 


.  Ceol  parties  de  coquilles  d'cBofs  de  poules  contiennent:  coqwuu 

Carbonate  de  chaux   89,6  d*««fc. 

Phosphate  de  chaux   5,7 

.       Cartilage..  •  •   4»7 

100,0  • 

ÏV.  Des  ZoùpMtes. 

Plusieurs  des  substances  appelées  zoophitcs  ont  la  du- 
reté et  l  aspect  d'une  ctKjiiille  ou  d'iiu  os ,  et  conséquerament 
on  peut  les  rapporter  à  cette  classe.  D'autres ,  à-Ia-vérité  ^ 
sont  nioUes ,  et  apparliienoent.  plutôt  à  la  classe  des  mem* 
branes  ou  des  cornes  ;  mais  on  n'en  a  examiné  qu'un  très-  / 
petit  nombre.  On  trouve  même  à  peine  des  expériences  chi- 
miques publiées  sur  ces  intéressans  sujets ,  si  nous  en  excep* 
tons  la  dissertation  si  recommandable  de  Hatchett ,  insérée 
dans  les  Transactions  Pliilosophiqués ,  pour  1800,  que  j'ai 
eu  si  souvent  occasion  de  citer.  Il  résulte  de  cette  disserta- 
tion ,  et  de  quelques  expériences  de  Merat  Guillot ,  que  les 
zoophîtes  durs  sont  principalement  composés  de  trois  prin- 
dpes  ,  \     crune  substance  animale   de  la  nature  de  Fal-  coinposiil«i|. 
bumine  coagulée ,  mais  qui  varie  dans  sa  consistance  *,  elle  ' 
y  quelquefois  gélatineuse  et  presque  liqui^ ,  et  quelquefois 

•  Mcrat-Gtiillot  ,  Ann.  <3c  Chim.  XJULI.Yi  71. 
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de  ia  cofisiatance  du  cartilage  ;  a  *  de  carbonate  de  ehuma  f 

3.0  de  phosphate  de  chaux. 
Divisât  «      Dans  certains  zoophites  la  loahcre  animale  est  en  très- 
^tr«  ciuitii  petite  quâiiUié,  et  le  phospiiaie  de  t  lianx  y  manque  totale- 
meut.  Dans  d'autres ,  la  matière  nnimale  est  abondante  ,  et 
le  sel  terreux  est  le  carbonate  de  cbaui  pur  -,  il  en  est  où  la 
matière  animale  est  en  grande  proportion  ,  et  dont  le  seLy 
donnant  de  la  dureté ,  est  un  mélange  de  carbonate  et  de 
phosphate  de  chaux  ;  et  it  s'en  troure  qui  sont  presqu'ec- 
.  tiérement  dépourvuade  sels  terreux.  Aiosi  ily  a  quatre  classes 
de  zoophites.  La  première  ressemble  aux  coquilles  -  porce- 
laine, la  seconde  aux  coquilles  nacre  de  perle,  la  troisième 
aux  croûtes,  et  la  quatrième  a  la  corne. 
x,Çotnfo»é*       I»  Lorsqu'on  plonge  le  madrepnra  virginea  dans  Tacide 
^*"chî^*r**  Tiitn'fpie  élemîu  ,  il  fait  une  vive  effervescenre  vl  se  dissout 
«  de  geutiue.  promplemeDt.  Quelques  particules  tçélaiioeiises  flottent  dans 
la  dissohtttoity  qui  est  d'ailleurs  transparente  et  sans  couleur» 
L'ammoniaque  n'y  produit  point  de  précipité  ;  ntnis  le  car- 
bonate d'ammoniaque  en  occasionne  un  très -abondint  de 
carbonate  de  chaux.  Aîosi.cette  çubst^uce  est 'cotn posée  de 
carbonate  de  chaux  et  d'un  peu  de  iDatière.aniiiialcl  Les  zoo* 
phites  indiqùés  ici  foumissentà^peurpréales  méméa  résuttaiSj^ 
savoir  : 

MaJrepora..     Miiricafa.  •  • 
  Laln  ri  ii(  hica. 

Millepora .  .  .  Cacruiea. 
  Alcicoriiis. 

Tubipuia....  Musica. 

».Derarboii«te    ^»  Lorsqu'oH  ploHge  Ic  modrepora  tamea  dans  de  l'acide 
de  c{ n nitrique  affaibli ,  il  y  a  également  effervescence;  mats  après 
que  toute  la  partie  soloble  par  cet  acide  a  ete  enlevée ,  il 

reste  une  membrane  qui  conserve  entièrement  la  forme  pri- 
mitive du  madr(  |)ore.  La  substance  dissoJije  est  de  la  chaur 
pure.  Ce  madit  j)nre  est^donc  composé  de  carbonate  de 
chaux  et  d'une  substance  membraneuse  qui ,  comme  dans  les 
coquilles  nacre  de  perle,  retient-la  forme  du  madrépore.  Oa 
obtient  i-peu-près  les  mêmes  résultats  des         \  ^ 

Madrqiora*...  Fascicnlarii. 
Mitteponu  •  •  •  Cellulosa* 
 »   Fascialis. 

  Truncata» 

Iris  hjppuris.» 
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Les  substances  stiivantes,  analysées  par  Merat-Guiilot , 
.apparlienneiil  par  leur  composition  à  cette  classe,  i^uoitjuu' 
soit  difiicile  de  dire  quelles  étaient  les  espèces  de  zoophites 
qu'il  examina.  Par  corail  rovge  li  eutendHit  probahleineul  le 
gorgonia  nobilis ,  quoiqu'on  sache,  d'après  1  analyse  de 
fiatchett ,  que  cette  substance  contient  aussi  du  phosphate. 

ConilbUoe.         Corail  roof».  Coralim  avUevtétw 

Carbonate  de  chaux.  5o   53,5  49 

Matière  animale. •  5q  4^,5   •  Si 


100  lOOfO,  XOO* 

3.  Lorsquoii  met  ie  madrepora  pofymorpJia  dans  de  3.0» 
l'acide  nitrique  affaibli,  sa  f(trme  ne  chana;e  point;  il  reste  "^^^j^"!',/* 
une  substance  membraneuse  dure  ,  blanche  et  opaque  ,  rom-  •td«pb«»£ii*i« 
pUe  d'une  gelée  traospareote.  La  dissolution  acide  donne, 

Eve  Tammomaqne)  jin  léger  précipité  dè  phosphate  de  chaux, 
e  carbonate  dammoniaque  y  forme  un  précipité  aboodaD^ 
de  carbonate  de  chaux*  li  est  duoc  composé  d'une  sub- 
stance aDfmale  en  partie  à  Tétat  de  gelée,  et  en  partie  à  celui 
de  membrane ,  dnrcî  par  du  carbonate  de  chaux ,  et  par  un 
peu  de  j)bosphate  de  chaux. 

\at  Jl'istra  fuliacea^  traité  de  la  même  manière,  laissa  une 
meiiibraiie  ri';ticulaire  fine,  ayant  les  propriétés  de  l'albu- 
mine corii^nlee.  La  dissolution  contertait  un  pt  u  de  pliosphate 
de  chaux  ,  et  domia  beaucoup  de  carbonate  de  chaux ,  lors- 
qu'on la  traita  par  les  carbonates  alcahns.  Le  coraUma  oputf 
tia  ,  ainsi  traité,  fournit  les  mêmes  constttuans  ,  avec  cette 
différence,  qu'on  ne  pouvait  découvrir  de  phosphate  de 
cbaux  dans  la  coralioe  fraîche  ;  mais  la  dissolution  de  cora* 
line  brûlée  en  donnait  des  traces.  Viris  ochracea  présente 
les  mêmes  phénomènes  ,  et  il  est  formé  des  mêmes  parties 
constiinantes.  Lorsquon  le  dissout  daus  iacide  nitnque  riftai- 
bli ,  sa  matière  coloi  ante  se  dépose  en  «ne  belle  p^iiiUe 
rou«^e  ,  insoluble  et  inaltérable  dans  l'acide  nitrique  et  dans 
Tacide  hydrochlorique  ;  tandis  que  ces  acides  détruisent  la 
matière  colorante  du  tubipora  musica.  Les  branches  dç  cet 
iris  sont  séparées  par  une  suite  de  noeuds,  qui  sont  des  corps 
cartilagineux  unis  ensemble  par  une  coucne  membraneuse. 
U  se  trouve  en  dedans  de  cette  couche  une  cavité  co« 

■I  I  II      I    l        I  I  <  ■  I  I  ■  I   I  I   ip  ■  IIWIIH 

*  MerauGoUlot,  Adh.  deChin.  &XXIV;7X. 
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.nique  remplie  cle  matière  terreuse  ou  coraline  ;  de  sorte  (jue 
pendant  qu^elles  sont  fraîches ,  les  branches  de  l'iris  sont 
susceptibles  de  beaucoup  de  mouTemeot  >  car  les  nœuds 
aerrent  d'articulatious. 

Lorsqu'oD  plonge  dans  racideoitriq[ae  affaibli  le  gorgonia 
noàilisy  ou  coraifrouge ,  SA  matière  colorante  est  détruile; 
il  y  a  effervescence ,  et  la  partie  calcaire  se  dissout.  U  reste 
«ne  membrane  extérieare  tabulée  de  coideor  jantie ,  qui  ra- 
ferme  une  substance  gélatineuse  transparente.  La^dîssofaitioB 
ne  fournit  que  du  carbonate  de  chaux  ;  mais  si  i  on  chauffe 
le  e^nre^onia  nobilis  a  unp  chaleur  rouge  ,  et  qu'on  le  dissolve 
ensuite ,  la  dissolution  donne  aussi  un  peu  de  phosphate  de 
chaux.  Le  corail  rouge  est  composé  de  deux  parties  :  d'une 
tige  intérieure  ,  qui  est  formée  de  matière  gélatineuse  et  de 
earbonate  de  chaux  ;  et  d'une  envelopne  extérieare ,  ou 
écorce,  consistant  dans  nue  membrane  durcie  par  des  seis  1 
calcaires*  Ces  denx  parties  sont  colorées  fane  et  l'antre  par 
nue  sobstance  qui  n'est  pas  connue. 

Le  gorgonia  ceratophita  consiste  également  dans  une 
tige  et  une  ccorce.  La  lige  est  formée  de  cartilage  durci  prin- 
cipalement par  du  phosphate  de  chaux  ,  et  contenant  un  peu 
de  carbouate  de  chaux;  mais  i  écorce  consiste  dans  une  menh 
brane  durcie  presqu'entièreraent  par  du  carbonate  de  chaux. 
Le  gorgonia  fiahellum  est  presque  exactement  semblable. 
L'écorce  du  gorgonia  suherosa  donna  de  la  gélatine  par  l'eau 
bouillante;  mis  en  macération  dans  des  acides ,  il  laissa uoe 
membrane  molle  jàunâtré,  et  l'acide  avait  dl>sorbé  un  peu 
de  phosphate  de  cbaut  ët  tine  grande  quantité  de  carbonate 
de  cette  base.  La  tige  conteôdit  à  peine  aucun  sel  terreux. 
En  la  faisant  brûler ,  elle  laissa  uii  peu  de  phosphate  de 
chaux.  Traitée  par  l'eau,  elle  donna  un  peu  de  gélatine; 
mais  elle  consistait  principalement  dans  une  substance  de  la 
nature  de  la  corne  ,  analogue  à  ralbumme  coagulée.  Le  qor- 
gonia  setosa  ,  et  le  gorgonia  pecHnata  produisirent  les 
mêmes  phénomènes. 
4p  Principale-    4*  ^  gorgonia  antiphaûes  a  ,  Comme  les  autres  espèces 

gorgonia ,  une  tige  de  la  naturè  de  la  corne  \  mais  il  est 
dépourvu  d'écorce.  Il  donne  de  la  célatiné,  à  Taide  deTeaii 
bonillante*  Par  la  macération  dans  l'acide  nitrique  il  se  ra- 
mollit ,  et  présente  des  couches  conceutriques  de  merabraBe» 
minces  brmies  et  opaques ,  d'un  aspect  hgneux.  Il  ne  coa- 
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tient  iKMiil  de  sel  terreux»  Il  fbme  avec  la  potasse  oo  savon 
animal ,  et  il  a  presque  les  propriétés  de  la  corne. 

Les  tiges  des  gorgonia  umhraciilum  ei  verrucosaj  ressem- 
blent à  celles  du  got  <i;onia  antiphates  ;  si  ce  n'est  qu'elles  sont 
Fune  et  l'autre  pourvu»  s  d'une  écorce  composée  de  mem^ 
braoe  et  de  carbonate  de  chaux. 

Les  antiphates  ulex  et  myriophyla  ressemblent  presque 
entièrement  à  la  tige  cornée  du  gorgooia  antiphates. 

Batcbett  lit  des  recherches  chimiqaes  snr  plusieurs  es* 
pèces  d'épongés  ;  mais  il  les  troava  ^  par  Tanalyse ,  toutes 
semblaUes  dans  leur  composition.  On  peut  donner  comme 
exemples,  les spongiacanceilaia,ocuiata,  infundihuUfbr^ 
mis ,  palmata  et  officinaîia.  Elles  consistent  dans  de  la 
platine  ,  qu'elles  cèdent  peu-à-peu  à  1  eau  ,  et  dans  une  sub* 
stance  mînce  membraneuse  cassante,  qui  a  les  propriétés 
de  Talbuoiine  coagulée.  De  là  les  effets  quy  proauiseot  les 
acides  et  les  alcalis. 

Les  alcyonium  ficus  ,  asbesiinum  et  arboreum  ressem- 
blent beaucoup  par  leurs  parties  constituantes  à  l'écorce  du 
gorgonia  suberosa.  Elles  KNimîssent  à  l'eau  ah  peu  de  géla-> 
tine.  Elles  se  ramollissent  dans  l'acide  nitrique,  et  paraissent  ^ 
membraneuses.  L'acide  séchai^  du  carbonate  de  chaux,  et 
aussi  d'un  peu  de  phosphate,  au-moins ,  lorsqu'on  porte 
préalablement  la  substance  a  une  chaleur  rouge. 

Tel  est,  en  abrécçé,  Texpoàe  de  la  savante  analyse  des 
zoophites  par  Uatcbett. 


SECTION  II. 
Des  Cornes ,  Ongles ,  et  JEcàiiles, 

J'ai  traité  ,  dans  la  dernière  section ,  de  celles  des 

Sarties  dures  des  animaux ,  qui  sont  inflexibles ,  incapables 
'être  ramollies  par  la  chaleur,  et  qui  contiennent  une  grande 
proportion  de  sels  calcaires.  Mais  il  est  une  antre  série  de 

Prties  dures  qui  sont  très-élastiques ,  qui  se  ramoUissei^t  par 
chaleur,  et  qui  ne  contiennent  qu'une  tris-petite  portion 
de  matière  calcaire.  On  comprend  ces  substances  sous  les 
noms  bien  connus  de  cornes,  à'ongles  et  Sécailles,  On 
devrait,  à  la  rigueur,  y  joindre  la  quatrième  classe  des  zoo- 
phites^  mais,  dans  Tétat  actuel  de  90s  connaissances,  j'ai  |^eosé 
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qn'il  valait  raieiuc  rassenibler  eo  m  seul  potDt  IM  ce  ipi'oai 

savait  sur  ces  derniers  corps. 

C'est  parHatchelt  que  nous  avons  appris  tout  ce  que  nous 
savons  sur  les  substances  dont  nous  aUous  nous  occuper.  Les 
chimistes  qui  l'ont  précédé  avaient,  à-la-vérité,  fait  sur  elles 
un  grand  nombre  d'expériences  ;  mais  ces  essais  n'étaieot  pas 
de  natare  à  répandre  beaucoup  de  lumière  sur  la  compositioo 
de  ces  corps. 

I.  Les  cornes  sont  ces  substances  bien  connues  attadiéei 
au  front  des  bœufs ,  des  moutons,  et  de  plusieurs  autres  ani- 
maux. Elles  ne  sont  pas  très-dures ,  puisqu'on  peut  les  couper 

au  couteau,  et  les  râper  avec  la  lime;  mais  elles  ne  sont  pas 
susceptibles  d'être  pilées  dans  un  mortier.  Lorsqu'elles  sont 
en  lames  minces,  elles  ont  un  cei  lain  degré  de  transparence, 
et  on  les  a  quelquefois  substituées  ru  verre  dans  les  fenêtres. 
Lorsqu'on  les  ciiiaulïe  suffisamment ,  elles  deviennent  très- 
molles  et  très  flexibles ,  de  sorte  qu'on  peut  altérer  considéra- 
blement leur  forme.  Ainsi,  Ton  peut  parvenir  par  degrés  à 
les  mouler  et  à  les  travailler  de  diverses  manières.  On  assure 

Se,  portées  à  une  haute  température  dans  le  digesteur  de 
pin ,  dlea  se  convertissent  en  une  matière  qui  a  toutes  les 
propriétés  *de  la  gélatine. 
Cûinpo«««  l^es  cornes  iie  coutiennent  qu  une  très-petite  quautilé  de 
matière  terreuse.  Hatchett  brala  5oû  parties  de  corne  de 
bœuf ,  le  résidu  ne  fut  que  de  i  ,5  parties ,  dont  le  phosphate 
de  cbaux  ne  formait  pas  les  o,5o.  Il  en  fut  de  même  de  78 

Sarties  de  corne  de  cbamois,  oui  ne  laissèrent  que  o,5  parties 
e  résidu ,  dans  lesquels  le  pnosphate  de  chaux  n'était  pas 
pour  les  o,5o  Les  cornes  sont  principalement  composées 
d'une  substance  membraneuse  qui  a  les  propriétés  de  raUm- 
mine  coagulée;  il  est  probable  aussi  qu'il  s  y  trouve  un  peu 
de  gélatine.  On  peut  se  rendre  âffllsî  raison  des  produits  qu'on 
obtient  lorsqu'on  soumet  ces  substanees  à  la  distillation. 

Il  faut  pourtant  faire  exception ,  parmi  les  cornes,  de  celles 
du  cerf  et  du  daim.  Les  expériences  de  Schéele,  de  Bouelle, 
et  de  I  f  itchett,  nous  ont  fait  connaître  que  ces  substances  ont 

exactenientles  propriétés  de  l'os,  et  sont  composéesdes  mêmes 
principes ,  seulement  la  proportion  du  cartilage  y  est  plus 
grande*  Èlles  sont  alors  intermédiaires  entre  l'os  et  la  corne. 


»  »  » 


t'Wil.  Tim>  1799,  p.  33ft. 
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La  même  remarqtic  s'applique  à  une  corne  fossiile  trouvée  eû 
France ,  et  analysée  dernièrement  par  Braçonnot  *,  il  la  trouva 
composée  de 

Sable  siliceux.   4>o 

GréJatioe  •  •   ifi 

Bitume,  •   4i4 

'  Okide  de  fer.  •  •  •   o,5 

Alumine*  •  ;•«....   o,j 

Phosphate  de  ma^éâe.   I9O 

Eau  ^...^   11,0 

Cai^nate  de  chaux  •  •  i,S 

Phosphate  de-f;banx*«.....^«.«^  69»? 

a.  Les  Ongles^  qui  couvrent  les  extrémités  des  doigts,  sont  Oaghi. 
attachés  à  l'épiderme  et  s'enlèvent  avec  luî.  Hatchett  s'est 

assuré  que  les  oDgles  sont  principalement  coniposés  d'une 
substance  membraneuse,  quia  les  propriétés  de  l'aUjuniine 
coagulée.  Ui»  paraissent  contenir  aussi  un  peu  de  phosphate 
de  chaux.  L'eau  les  ramoîiit,  et  ne  les  dissout  pas  :  mais  ils  se 
dissolvent  facilement  dans  les  acides  et  dans  les  alcalis  con- 
centrés ,  et  s'y  décomposent.  Il  paraît  aussi  que  les  ongles  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  corne  dans  leur  nature  et  dans 
leur  composition»  On  doit  considérer  comme  ongles ,  les  ser- 
.res,  les  griffes ,  et  aussi  les  sabots  des  animaux  inférieurs ,  qui 
ne  difjfèrent  en  rien  de  la  corne. 

-  La  sabstance  qu'on  appelle  écaille  de  tortue  diffère  beau-  ^caiHe 
coup  des  coquilles  dans  sa  coinposilion ,  et  se  rapproche  bien  ^ 
davantage  de  la  nature  de  Vong/e-,  c'est  par  cette  raisou  que 
je  l'ai  ])lacée  ici.  Lorsqu'on  a  fait  macérer  pendant  long-temps 
cette  écaille  dans  de  l'acide  nitrique ,  elle  se  ramollit,  et  paraît 
formée  de  membranes  superposées,  qui  jouissent  des  pro- 

Sriétés  defalbumîne  coagulée.  56o  parties  d'écaillé  detortue 
[mnérent,  après  la  combustion,  3  parties  de  matière  terreuse, 
consistant  dans  des  phosphates  de  chaux  et  de  soude ,  avec 
un  peu  de  fer^.  >       -  • 

3.  Les  écailles  des  animaux  sont  de  deux  espèces  ;  quel-  Eciiiie». 
ques-uncs ,  comme  celles  des  serpens  et  autres  animaux 
amphibies,  ont  une  ressemblance  très-marquée  avec  la  corne  j 

•  Gchlcn's  Journ.  Second  Séries  ,  iil ,  49.  ' 

•  Hatchett,  PhiU  Trans.  1799,  p.  33i. 
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taudis  que  celles  des  poissons  ressemblent  beaucoup  plus  k 
la  nacre  de  perle  La  composition  de  ces  deux  espèces  aécait 

Krs:i)e  très-différente, 
de  poiwon,     Leweuhoeck  avait  remarqué  que  les  ccailles  de  poisson 
taïîîwett  étaient  formées  de  différentes  lames  membraneuses.  Lors- 
,ko»pi,a^  qu'on  les  lient  plongées  penaanl  quatre  à  cinq  heures  dans 
Tacide  nitrique,  elles  deviennent  transparentes  y  et  parfaite* 
ment  membranenaes.  En  saturant  Tacide  avec  4^  laoïnionia- 
que,  il  se  produit  un  précipité  ahpn^ant  «le  phosphate  de 


elles  a kei  natives  de  membrane  et  de  phosphate  de  chaux. 
Cestà  cette  coniexture  qu*eîles  doivent  leur  éclat.  Halcbett 
reconnut  une  composiliou  semblable  dans  les  proiubérances 
pointues  de  la  peau  du  requin  \  mais  la  peau  elle-même  ne 
lui  donna  point  de  phosphate  de  chaux. 

Les  écailles  cornées  des  serpens  ne  sont  composées  que 
d'une  membrane  de  la  nature  de  la  corne ,  et  sont  dépourvues 
de  phosphate  de  chaux.  Lorsqu  on  les  iàit  bouillir ,  elles  ne 
donnent  oue  de  légères  traces  de  gélatine.  Les  croûtes  ana- 
logues à  la  corne  qui  couvrent  certains  insectes  et  autres 
animaux  paraissent  être,  d  après  les  expériences  de  Hatcbett, 
à  peu -pi  es  de  la  même  nature  et  composées  des  mêmes 
principes. 

Aiusi  ces  substances  semblent  avoir  beaucoup  de  ressem- 
blance entre  elles ,  comme  élant  composées  d'une  membrane 
que  Hatchett  regarde  comme  de  1  albumine  coagulée.  Van- 
qnelin  assure, cependant,  qu'elles  se  dissolvent  dnns  rean, 
lorsque  la  températurç  dans  un  dîgesteur  est  suffisamment 
élevée  au-dessus  du  degré  de  Pébullition;  et  par  cette  raison , 
il  les  regarde  plutôt  comme  uiîe'  espèce  de  mucns  à  f étal 
concret  que  comme  une  albumine  coagulée*. 


SECTION  III. 

Des  Sluscies  des  Animaax* 

Apuis  avoir  examiné  les  parties  dures  des  animaux ,  il 
nous  reste  à  considérer  la  composition  des  parties  molks^ 

•  H;<tcheu,  Vhiï.  gratis.  1790,333. 
«  HîcIioImb's  Joarb.  XV,  147. 
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ptroM  lesquelles  les  mascles  occupent  naturettement  le  pre* 
mier  rsng ,  k  raison  de  leur  importance. 

Les  parties  musculaires  des  animaux  sont  connues  dans  le 
lainage  ordinaire,  sous  le  nom  de  c^r.  Elles  constituent  en 
tris-graode  partie  l'aliment  de  l'homme. 

La  chair  musculaire  est  formée  d'un  grand  nombre  de 
fibres  ou  de  iils ,  oïdinairement  de  couleur  rougeàtre  ou 
blanchâtre;  mais  son  apparence  est  trop  bien  connue  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  auciuie  descriplion.  Elle  n'a  HUioiw 
pas  été  soumise  jusqu'ici  à  une  analyse  chimique  exacte. 
Thouvenel  a  publié ,  à-la-vérité ,  un  mémoire  très-intéressant 
sur  ce  sujet  :  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  presque  tous  les  faits 
comius  relativement  à  la  composition  de  la  chair  musculaire. 
Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  aussi  quelques  expériences 
intéressantes  sur  ce  sujet  ;  Hatchett  ne  Ta  pas  n%lige  dans  ses 
dissertations  importantes  sur  les  substances  animales  ;  et  ' 
Berzelius  a  examiné  le  tissu  musculaire  aussi  bien  que  toute 
Mtre  partie  da  corps  auiuial. 

Il  est  à  peine  possible  de  séjjaK  r  le  muscle  de  tous  les 
autres  corps  avec  lesquels  il  est  m(Mé.  Souvent  une  certaine 
quantité  de  graisse  y  adhère  fortement  ;  le  sang  le  pénètre 
en  totalité ,  et  chaque  fibre  est  enveloppée  d'une  matière 
membraneuse  mince  particulière  y  que  les  anatomistes  distin* 
guent  par  le  nom  de  substance  cellulaire.  Ainsi  |  par  Tana*» 
If se  du  muscle ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  connaître  exac- 
tement la  composition  des  fibres  musciilaires  pures  mais 
seolement  celle  d'une  fibre  musculaire  imparfaitement  isolée 
d'autres  substances. 

1.  Lorsqu'on  coupp  un  muscle  enpetitsmorccaux, et  qu'on  ^rao» 
le  lave  Lieu  dans  l'eau,  le  sang  et  les  autres  liquides  qu'il ^«t'««ufroiae. 
contient  s'en  séparent ,  et  même  une  partie  de  la  substance 
musculaire  est  dissoute.  Par  cette  opération  ,  le  muscle  se 
convertit  en  uue  substance  blanche  fibreuse,  qui  conserve  la 
forme  première  du  corps.  L'eau  acquiert  la  couleur  qui 
résulte  d'nn  mélange  d'eau  avec  du  sang.  En  chaui&nt,  elle 
se  coagule;  on  voit  nager  à  la  surface  des  flocons  bruns  ,  • 
consistant  dans  de  Talbumine  combinée  avec  la  matière  colo- 
îante  dn  sang;  il  se  précipite  anssi  de  la  fibrine.  Si  l'évapo- 
vation  est  continuée ,  il  se  forme  un  nouveau  précipité  aal- 
biunioe ,  et  le  tout  finit  par  prendre  la  forme  d'une  gelée.  En 
ë?aporaut  à  siccué,  et  en  traitant  ensuite  par  ràlcool,  la 
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Séktioe  ainsi  formée  reste  dod  dissoute  ^  et  avec  elle  un  m 
e  phosphate  de  soude  et  de  phosphate  d*amiDoiiia<]Qe.  Mais 
l'atcool  se  charge  d'une  matière  extractive  particulière,  ohser* 

▼ce  pour  la  p  eaiière  fois  par  Thouveiicl.  On  peut  obtenir 
celte  matière  en  évaporant  l'alcool  à  siccité.  Elle  est  d'un 
hriin  roiigf'Afre  ,  ayant  une  saveur  forte  et  acre,  et  imc  odeur 
aromalicjne.  (^elle  matière  est  soluble  dans  l'ean  et  dans 
Talcool  ;  et  lorsque  sa  dissolution  aqueuse  esi  très  coocenlree, 
elle  acquiert  une  saveur  acide  et  amère.ËlIe  se  boursoulUe  et 
se  fond  sur  les  diarbons  ardens,  en  répandant  en  inême-temps 
une  odeur  acide  et  pénétrante.  EOe  attire  Thumidité  de  l'air, 
et  forme  une  efflorescence  saline.  Dans  nne  atmosphère 
chaude ,  eHe  devient  aigre  et  se  putréfie.  Lorsqu'on  la  disp 
tille,  elle  fournit  un  acide ,  combiné  en  partie  avec  de  l'am- 
monidijue.  Elle  consiste,  suivant  BerzeliU6  j  dans  tie  i acide 
lactique  et  du  lactate  de  soude. 

_  2.  En  faisant  bouillir  pendant  assez  1on<:-temps  dans  TeaUi 

tthâiKie.  le  muscle  amsi  traite  avec  de  i  eau  froide,  ii  s  en  sépare  une 
nouvelle  quantité  des  mêmes  substances.  Il  se  rassemble  à  la 
surface ,  sous  forme  d*écume ,  de  Talbumine  accompagnée 
de  graisse  fondue:  La  liqueur,  suffisamment  cooceotrée 
par  l'évaporation,  se  prend  en  gelée.  Lorsqu'après  ravoir 
évaporée  à  sicciié  ,  ou  Uaile  le  résidu  par  l'aicool,  il  rcsle 
de  la  gélatine  et  des  sels  phos|>hnriques ,  tandis  que  la  ma- 
tière exuactive  de  Thouvenel  se  dissout ,  et  peut  être  ob- 
tenue par  évaporaîîon  à  siccité.  C'est  par  ce  procédé  qu'oa 
se  la  procure  en  quantité  suffisante  pour  en  faire  l'examen; 
car  l'eau  froide  n'en  enlève  aa  muscle  qu'une  très-petite 
portion. 

p»rit«  3*  muscle,  ainsi  traité  par  Peau ,  reste  à  l'état  de  fibres 
Moiubi*.    grises,  insolubles  dansTeau,  et  qui,  parla  dessicatiou,  de- 

vicitfient  cassantes.  Cette  suLbtauce  a  toutes  les  propriciès 

de  ia  Jïbrine, 

4;  D'après  ces  faits,  reconnus  par  Thouvenel  et  parFoor- 
.  croy^,  il  parait  que  les  muscles,  sont  principalement  coiD' 
.posés  de  librinCf  et  que  c'est  i  cette  substance  qu'ils  doivent 
leur  4:iontexture  fibreuse*  Ils  contiennent  aussi  : 


♦  Fooreroy. 
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j.  De  l'albumine.  5.  Du  phosphate  âe  sonde.  . 

^.  De  la  gélatine»  6.  Da  phosphate  d^ammo- 

iiia<{ne. 

4.  De  Pextractif.  7*  Da  phosphate  el>  du  car* 

^  I>ODate  de  chaux. 

^  Od  doit  à  Hatchett  la  découverte  de  ces  derniers  prin* 
eipes.  n  trouva  que  5oo  parties  de  chair  moscolaire  de  bœnf 

laissaient,  après  la  combustion ,  un  résidu  de  25,6  parties, 
consistant  principalement  'dans  ces  sels.  Il  reconnut  qu*en 
faisant  l)  nillir  pendant  assez  long -temps  des  mnscîes  dans  ' 
Tean,  le  phosphfîte  de  cbaux  s'y  dissolvait  pour  la  plnss^rande 
partie ,  tout  aussi  bien  que  les  phosphates  alcalins  ;  car  le 
muscle,  après  ce  traitement,  étant  dissous  dans  l'acide  ni- 
trique ,  fournissait  à  peine  du  phosphate  de  chaux  ;  tandis 
au*eu  le  faisant  dissoudre  directement  dans  Tacide  nitrique, 
l  ammoniaque  en  précipitait  du  phosphate  de  chaux.  li  pa- 
raîtrait alors  ,  on  que  le  phosphate  de  chaux  est  uni  à  la  gé- 
latine y  OU  qu'il  est  rendu  soluble  par  elle.  Le  carbonate  de 
chaux  reste  encore  apixs  l  acLion  Je  Teau,  et  il  est  converti 
en  oxalaté  lorsqu'on  traite  le  uniscle  par  l'acide  nitrique. 

Fourcroy  et  Vauquelin,  dans  une  suite  d\  xperiencc  s  li  es- 
intéressantes,  av?jnt  pour  objet  de  délermiy*  r  laciioii  do 
l'acide  nitrique  sur  les  hbres  musculaires,  ont  aussi  reconnu 
la  présence  de  la  potasse  et.  de  L'acide  sulfuriqoe  dans  le 
muscle.  Us  obtinrent  de  1 5o  grammes  de  fibre  nrasculaire , 
mêlés  avec  tm  poids  égal  d'acide  nitrique  d'une- pesanteur' 
Spécifique  de  i,a84,  et chatillés jusqu'à  unti légère  ébuHition, 
prés  de  deux  décimètres  cubes  de  gaz ,  composé  de  9  par-  ^ 
ties  en  vohime  d'azote  et 'd'une  partie  d'acide  carbonique.  Ce 
qui  resta  dans  la  cornue  consistait  dans  trois  substances  clis- 
linctes,  1.0  une  matière  solide  adipeuse  jaiuiâtreqni  nageait 
à  la  surliice;  2."  un  liquide  jaune*,  3.**  une  matière  solide, 
qui  conservait  encore  son  aspect  fibreux.  Cette  dernière 
matière  fut  séparée  ^  au  moyen  de  l'alcool  j  en  deux  sub- 
stances distinctes,  savoir  :  dans  une  matière  adipeuse  prise 

]»ar  Talcool ,  et  dans  une  substance  jaune  insoluble  dans  ce 
iquide ,  qui  avait  les  propriétés  d'un  acide ,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  d'acide  jaune  ,  et  dont  j'ai  décrit  les  pro- 

Eriétés  dans  le  dernier  chapitre  en  traitant  de  la  fibrine.  Le 
quide  jaune  cuiitenail  deâ  acides  oxalique  et  malique^  formés 
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probableaieiit  de  la  substance  cellulairei  une  portion  d*^ 
]attQe  un  pen  altéré  y  et  du  principe  amer 

5.  Berrhollet  ayant  fait  bouillir  de  la  chair  de  boeuf  dai» 
Feaa ,  en  renouvelant  ce  liquide  jusou^à  ce  qu'il  ne  prjd* 

pilât  plus  par  rHitusiori  de  noix  de  galle,  il  la  suspendit  dans 
un  vaisseau  cylindrique  de  verre  rempli  d'air  atmosplKnique, 
et  renversé  sur  l'eau.  L'oxigène  de  i  air  fut  converti  en  acide 
carbonique,  la  chair  devint  putride,  et  lorsqu'elle  fut  sou- 
mise de  nouveau  à  1  ebuUiûoo  dans  l'eau  ,  elle  donna  de  la 
gélatine.  En  répétant  un  certain  nombre  de  fois  ce  procédé, 
la  chair  finit  par  acquérir  Todeur  et  la  saveur  de  fromage 
vieux.  Il  se  développa  trés^peu  4's>&BU>nia^ue 
PSirtit»  6.  Berzelius  soumit  de  la  chair  musculaire  à  une  analyse 
lOMbiMatii.*  faîte  avec  soin.  Les  produits  furent,  pour  environ  les  0,75 
des  liijuides.  11  obtint  pour  parties  constituantes  |  savoir  : 

/•  Matières  solides* 

Fibrine ,  vaisseaux  et  nerfs   1 5,S 

Matière  cellulaire  dissoute  par 
Fébullition   1,9 

//•  Corps  liquides. 

Hydrochlorale  et  laotate  de  soude.  1,80 
Albumine  et  matière  colorante  du 

sang   ^t^o 

Phosphate  de  soude.  * .  •  •  0,90 

Extrait   0,1 5 

Albumine  tenant  eu  dissolution  du 

phosphate  de  chaux.  •  *   0,08 

Eau  et  perte   77,17 

8a,5o  8a,5 

DifTérente.  7'^^  ^hair  musculaîredcdivers  animaux  diffère  beaucoup 
4«*mwdM  aspect  et  par  ses  propriétés ,  au-moins  comme  objet 

*  "  ***  d'aliment  ;  mais  nous  connaissons  peu  leurs  différences  chi- 
miques. Les  observations  deThouvenel,  quoiqu'uniqueoieût 
dirigées  vers  cet  objet,  n'en  sont  pas  moins  imparfaites,  boi* 


•9* 


*  TTicholson's  Joum.  XIÎI ,  s{o. 
3  Mëm.  d'Arcueil,  1,333, 
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vaat  lui,  la  chair  du  bœuf  contient  la  plus  grande  quantité 
de  matlcre  insoluble ,  et  laisse  à  la  dessication  ,1e  plus  grand 
résidu  ;  la  chair  du  vtau  est  plus  aqueuse  et  plus  muqueuse  : 
celles  des  tonues  de  terre  et  d*eaii  fouroisseut  plus  de  ma* 
tiére  à  Teau  que  la  chair  du  boeuf;  mais  Thuuvenpl  attribue 
cette  différence  à  des  corps  étrangers,  tels  que  les  ligamcus,  \ 
etc.  ,  mêlés  avec  la  chair  de  la  tortue  :  les  escarfrnts  aban- 
donnent a  Teau  une  certaine  quantité  de  matière  înlerraé- 
<1îaire  entre  celles  que  donnent  le  bœuf  et  le  veau  :  les  mus- 
cles àe  grenouilles ,  àécreuisses  et  de  vipères  ,  se  rapportent 
i  cet  égard  à  ceux  des  escargots;  mais  les  chairs  de  poissons 
d'eau  douce ,  malgré  leur  mollesse  »  Garnissent  une  propor** 
tion  conaîdéraUement  moindre 

8.  Lorsqu'on  fait  bonilltr  la  viande ,  U  est  évident  qoe  la 
gélatine ,  1  extractif ,  et  une  portion  des  sels  se  séparent  ^ 
tandis  que  Falbumine  coagulée  et  la  fibrine  restent  à  letat 
solide.  Ainsi,  la  saveur  et  la  qualité  nutritive  des  potages 
proviennent  de  la  matière  extractive  et  de  la  gcJaline.  Au 
contraji  e ,  lorscjuoû  fait  rôtir  la  viande^  tontes  ces  substances 
y  restent,  et  1  action  du  feu  relevant  encore  i'odeur  et  la 
saveur  deTextractif,  la  viande  acquiert  un  goût  supérieur* 
Fourcroy  pense  que  la  partie  rissolée  de  la  viande  rôtie 
est  entièrement  composée  de  celte  matière  extractive. 


SECTION  IV- 

De  la  Peau, 

LApean  est  cette  enveloppe  ferte>  épaisse,  qui  recouvre 
tonte  la  surface  extérieure  aes  animaux.  Elle  est  principale- 
ment composée  de  deux  parties ,  savoir  :  au  dehors ,  aune 

couche  mince ,  blanche  et  élastique],  qu  on  appelle  épidémie 
ou  cuticule  \  et  d  une  couche  beaucoup  plus  épaisse,  formée 
d'une  s^rande  quaniité  «ie  libres  entrelacées  et  disposées  en 
différens  spps.  Celte  couche  s'appelle  le  derme  ou  vraie  peau. 
Vépidtrme  est  cette  partie  de  ia  peau  qui  s'élève  endocbes 
dans  différentes  circonstances. 

t.  L*épiderme  se  sépare  facilement  du  dercbe  par  las^ugnM. 


*  BotiiHoD-LagraDge  a  publié  qndtfiies  «spérieaccB  snr  les  ^sim 
-«n  les  Mtoaacs  moscnlaires  de  la  volaille,  lliclialfoa'ê  Jouru*  JtUI» 
ao6L 
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inaceratioa  dans  Teau  chaude.  Il  a  ud  grand  degré  d'âas* 

'  ticité. 

PMfriMi.     ^     entièrement  insoluble  dans  Tèan  et  dans  Talcool.  Les 
alcalis  fixes  purs  le  dissolvent  complètement,  ainsi  qae  la 
^   chaux  ;  mais  cejtte  dernière  suhsiauce  agit  plus  lentement  \ 

Les  acides  sulfuriqiie  et  hydrochloriqiie  ne  le  dissolvent  pas; 
au -mains  leur  aclidn  ne  se  manifeste  seusibleraent  qu'au 
bout  d'un  temps  trrs  long  :  mais  l'acide  nitrique  le  prive 
pronijU  iiK  ni  de  son  élasticité,  et  le  fait  tomber  en  pièces». 
On  sait  que  l'acide  nitrique  donne  presque  immédiatemeat 
une  teinte  jaune  à  répiderme  du  corps  vivant;  mais  cet 
effet  n'a  pas  lieu ,  du-moîns  aussi  promptement ,  lorsqu*on 
plonge  entièrement  la  cuticule  morte  dans  l'acide  nitrique'.  « 

Si  l'on  donne,  au  moyen  de  l'acide  nitrique ,  une  teint»  i 
jaune  i  la  cuticule  ou  épiderme ,  et  qu'ensuite  on  y  applique  ' 
de  Pammoniaque  ,  on  sait  que  cette  substance  fait ,  à  l'ins- 
tant même  ^  j^wsser  celte  teinte  l\  l'orangé  foncé.  Or,  comme 
Ilatchelt  a  constaté  que  ce  changement  se  produisait  aussi 
dans  lés  mêmes  circonstances  sur  Talbumine  coagulée  ,  eî 
comme  l'épiderine  ressemble  à  celte  substance  dans  toutes 
Jes  propriétés  ci-dessus  indiquées ,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'elle  soit  autre  chose  qn^une  modification  particulière  de 
l'albumine  coagulée. 
^  Derme,  2.  Lc  dcnuc  cst  une  membrane  dense  épaisse,  composée 
«ÎÎÏSS'*'^,  filïws  entrelacées  ayant  la  contexture  a*un  feutre.  Lors- 
qu'on le  fait  macérer  pendant  quelques  heures  dans  Feau, 
en  l'y  agitant  et  le  pressant  afin  d'accélérer  l'effet,  le  sang, 
et  toutes  les  matières  étrangères  ,  avec  lesquelles  il  était 
mêlé  ,  s'en  séparent ,  et  le  tissu  reste  sans  avoir  été  altéré. 
Par  l'évaporation  de  l'eau  de  lavage  ,  on  obtient  une  pente 
quantité  de  gélatine.  L'eau  froide  n'a  plus  alors  aucune  action 
sur  le  donne.  Celte  substance  fournit  à  la  distillation  le^ 
mêmes  produits  que  la  fibrine.  Les  alcalis  concentrés  la  dis- 
solvent et  la  convertissent  en  huile  et  en  ammoniaque.  Les 
acides  faibles  la  ramollissent,  la  rendent  transparente,  et 
finissent  par  la  dissondre.  L'acide  nitrique  convertit  le  derme 
en  acide  oxalique  et* en  graisse,  et  il  se  dégage  en  même* 


'  Suivant  Chaptal;  maisDavy  ne  put  obtettir  de  dissoiotton. 

*  Crutkshanks,  oa  insefiiible  Perspimion  i  fi  3i.  ^ 

^  Jifid, 
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temps  du.  gaz  azote  et  de  l'acide hydrocyan] que».  Le  derme, 
lorsqu^il  est  chauffé,  se  contracte-,  il  se  i;oijile  ensuite  en 
exhalant  une  odeur  fétide ,  et  il  laisse  un  charbon  dense  dif- 
ficile à  incinérer*  Par  la  décomposition  spontanée  dans  Peau 
ou  dans  une  terre  humide,  il  se  convertit  en  une  matière  adi« 

Kse  et  en  ammoniaoue ,  <{ui  forment  une  espèce  de  savon*, 
mdonné  pendant  long-temps  dans  Tean,  il  se  ramoUit^ 
et  se  putréfie  en  se^onvertissant  en  une  espèce  de  gelée.  Si 
on  le  tient  pendant  long-temps  en  ébullilion  dans  1  ean  ,  il 
devient  gélatineux  e\  se  dissout  comjih-îeinenî  -,  il  forme  aloi  s 
une  liqueur  visquense,  qui  se  converiii  par  une  évaporalion  , 
convenable,  en  colle-forte.  C'est  par  cette  raison,  qu'on 
emploie  communément  la  peau  des  animaux  dans  la  fabrica* 
tion  de  cette  espèce  de  colle. 

Il  parait  résulter  de  ces  faits ,  qnele  derme  est  une  raodi-  ^"IJJ^*^ 
fication  particulière  de  gélatine ,  sttsceptible.de  résister  à 
l'action  de  Teau ,  en  partie  en  raison  de  son  tissu  compacte, 
et  en  partie  par  la  viscosité  de  la  gélatine  dont  il  est  formé  ; 
car  les  peaux  qui  se  dissolvent  le  plus  facilenient  dans  Teau 
bouillante ,  sont  celles  qui  fournissent  la  plus  mauvaise  colle 
forte.  Hatclielt  a  observé  ,  que  la  viscosité  de  la  latine 
obtenue  des  peaux  est  presqu'en  rais  n  inverse  de  leur  ilexi- 
bilité  ,  les  peaux  les  plus  souples  fournissant  toujours  la  colle 
forte  la  plus  faible  j  mais  on  en  obtient  très-promptement  cette 
colle  par  l'eau  chaude.  La  peau  de  ranguilie  est  trés-flexible , 
et  donne  très-facilement  une  grande  proportion  de  gélatine. 
Celle  du  requin  en  fournit  aisément  aussi  en  abondance  ;  et 
la  même  observation  s'applique  aux  peaux  de  lièvre ,  de  lapin, 
de  veau  et  de  bc^.  La  dimcnlté  d  obtenir  la  colle-forte ,  et 
sa  bonne  qualité  augmentent  toujours  en  proportion  de  la 
roideur  de  la  peau.  Celle  du  rhinocéros ,  qui  est  extrêmement 
forte  et  roide,NSurpasse  toutes  les  autres  par  la  difficulté  qu'il 

La  à  la  dissoudre,  et  par  la  supériorité  de  sa  colle  forte, 
orsquon  fait  bouillir  les  peaux ,  elles  se  gonflent  peu->â-peu 
et  prennent  l'aspect  de  la  corne;  alors  elles  se  dissolvent 
lentement. 

3.  C'e$t  avec  la  peau  on  derme  des  animàux  qu'on  fait  le  Cairw 
cnir;  et  sa  bonne  qualité,  ou  an-moins  sa  force,  dépend ,  en 


■  Fourcroy. 
•  Ibid. 
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quelque  sorte,  de  la  roideur  des  peanx.  Celles  qui  se  dlssolveot 
aisément  dans  Teau,  telles  qne  les  peaux  de  veau  nario, 
fournissent  un  cuir  plus  faible  que  celles' «{ni  j  sont  diffidk- 
inent  solubles*  L'opération  fiar  lanaelle  ou  eoirvertilles  peaax 
des  animanz  en  cnîr  constitue  lart  du  tannage.  B  seioUs 
aroir  été  conùu  et  pratiqué  dans  les  siècles  ks  plus  fécule; 
mais  on  en  ignorait  entièrement  la  nature  avant  la  découferte 
d\x  pi incipe  tannant^  par  Seguin.  Ce  chimisie  s'assura  que 
le  cuir  est  une  combinaison  de  tannin  et  de  peau^  que  c'est 
au  tauniu  que  le  cuir  doil  son  insolubilité  et  la  propriété  qu'il i 
de  résister  à  la  putréfaction.  Le  sujet  a  excité  TatteQtioode 
Davy  :  par rexamen  qu'il  en  a  fait  avec  son  habileté  ordioaire, 
beaucoup  de  faits  importans  ont  été  ajoutés  \  ceux  qu'on  ooa* 
naissait  déji*  . 

Préparaiicw  Pour  tauiier  les  peaux ,  on  commence  par  en  enlever  le 
^  v**^  poil,  et  la  cuticule.  Pour  cela  on  les  fait  macérer  daas  feia 

jusqu'à  ce  qu'elles  coramenceot  à  se  putréfier ,  ou  bien  eoks 
tient  dans  un  mélange  d'eau  et  de  chaux.  Il  paraît  que  la  cbaox 
se  conibine  avec  la  cuticule,  qu'elle  la  rend  cassante  ei  lacile 
Il  détacher  de  la  peau.  Elle  produit  le  même  effet  sur  le  poil 
et  sur  la  matière  qâi  se  trouve  à  sa  naissance  ou  racine 
Lorsqu'on  a  prolongé  la  macération  des  peaux  pendant  assez 
Ions-temps ,  on  les  retire  de  la  liqueur,  on  en  eoléve ,  en  les 
racknt,  le  poil^  la  cuticule,  etc. ,  ensuite  on  les  lave  dans  feu. 

Après  avoir  subi  ces  opérations  préalaUes ,  les  peaux  soot 
soumises  i  des  traitemens  différens ,  selon  l'espèce  de  cnif 
qu'on  veut  faire. 

On  introduit  les  peaux  grandes  et  épaisses  dans  une  forte 
infusion  d'écorce.  Elles  y  deviennent,  en  terme  de  l'art, 
colorées.  On  les  met  ensuite  dans  de  Teau  légèrement  impré- 
gnée d'acide  sulfurique ,  ou  de  l'acide  qui  se  dégage  peoaaot 
la  fermentation  de  l'orge  et  du  seigle.  Elles  acquièrent  encore 
plus  de  dureté,  elleç  augmentent  en  densité,  et  sont  deve- 
nues propres  à  la  confection  du  cuir  deseuienes.  Davy  pense 
qu'il  se  forme  ,  par  ce  procédé ,  une  combinaison  triple  di 
la  peau ,  du  tannin  et  de  V acide  \ 

On  tient ,  pendant  quelques  jours ,  les  peanx  légères  des 
vaclies  j  celles  des  veaux ,  aiûsi  que  toutes  les  petites  peaul, 


'  Davy,  Joui  Q.  of  tba  royal  lastit.  II  y  Sa» 
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dans  une  lessive ,  formée  d'infusion  daus  l'eau  Je  ficntc  de 

Sigeon.  On  appelle  cette  lessive  le  graineur.  Les  peaux 
eviennent  ainsi  plus  minces ,  plus  molles  et  plus  propres  à 
donner  un  cuir  flexible.  Davy  considère  TefTet  de  cette  lessive 
comme  résultant  de  la  fermentation  qu'elle  éprouve^  car  la 
fiente  fermentée  ne  remplit  pas  l'objet'*'. 

A  la  suite  de  ces  procédés  préliminaires,  on  expose  les 
peanz  k  faction  de  Pinfasion  d'écorce ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aoieni  converties  en  cuir. 

L'infusion  d'écorce  de  cbêne  contient  deux  principes  ,  Procédé 
savoir  :  le  tannin  et  Vextractif,  Le  premier  est  le  plus  soluble  *• 
des  deux.  D'où  il  suit,  que  dans  les  infusions  saturées,  il 
existe  une  beaucoup  plus  grande  |n  o}K)rtion  de  tannin  que 
d'extractif  :  tandis  que  dans  les  infusions  faibles  l'extractif  est 
eu  quantité  plus  considérable  que  le  tannin.  Davy  regarde 
comme  nne  chose  douteuse  qtie  Tiofusion  d'écorce  de  chêne 
contienne  de  l'acide  gallîque.  Ce  chimiste  s*est  assuré ,  que 
les  peaux  enlèvent  à  l'infusion  le  tannin  et  l'extractif,  et 
qu'eUes  ne  laissent  que  de  Peau  pure ,  pourvu  oue  les  peaux 
soient  en  quantité  suffisante.  H  en  résulte  éviaemment  que 
le  tannin  et  l'extractif  doivent  tuuer  dans  la  composition  du 
cuir.  L'extractif  donne  a  la  peau  une  couleur  bruue,  mais  il 
ne  la  rend  pas  insoluble  dans  l'eau  bouillante;  le  tannin  pro- 
duit cet  effet ,  mais  sa  couleur  continue  d  être  blanchâtre. 
Ainsi  il  est  probable,  que  les  espèces  de  cuir  de  la  couleur  la 
plus  claire  ^  ne  contiennent  guères  que  du  tannin  ;  tandis  que 
tes  espèces  de  couleur  brune  contiennent  et  du  tannin  et  de 
l'extractif,  et  la  nouvelle  combinaison  constitue  le  cuir.  C'est 
la  raison  de  Taugmentation  de  son  Doids« 

Les  peaux  de  veau  ^  et  toutes  celles  préparées  par  Pinfu- 
sion  qu  on  appelle  le  graineur ,  sont  d'aoord  plongées  dans 
des  infusions  faihlos  d'écorce  de  cheucj  ou  les  transporte 
ensuite  et  on  les  plonge  successivement  dans  des  infusions 
de  plus  eu  plus  fortes,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  complè- 
tement pénétrées,  opération  qui  exige  de  deux  à  quatre  mois. 
Comme  les  infusions  faibles  contiennent  une  plus  grande 
proportion  d'extractif,  la  peau  se  combine  d'abord  avec  une 
certaine  portion  de  cette  matière,  et  ensuite  avec  le  tanmn. 
Lorsqu'on  emploie  des  dissolutions  saturées  de  tannin,  le  cuir 
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forme  beaucoup  plus  promptemeut.  Ce  procédé  fut  iodt* 
qaé  et  recommandé  par  Seguio;  mais  on  a  observé  que  le 
tuir  tanné  ainsi  est  moins  flexible  et  plus  susceptible  de  se 
gercer  et  de  se  rompre  que  le  cuir  tanné  a  la  manière  ordi* 
naire.  Et,  par  conséquent  ^  il  est  probable ,  ainsi  que  Davj 
l'a  obsenrë ,  que  Pamon  de  l'extractif  est  nécessaire  pour 
loi  mer  un  cuir  flexible  et  fernu'.  Le  cuir  tanné  rapidement 
doit  être  moins  égal  dans  sa  contexim  e  que  le  cuir  tan  no  len- 
tement, par  la  raison  qu'il  doit  être  saturé  de  taiinio  a  ia 
surlace,  avant  que  le  liquide  ait  eu  le  temps  de  pénétrer  assez 
avani.  dans  la  peau.  Davy  reconnut  que  les  peaux  n'absorbent 
presque  jamais  plus  des  o,33  de  leur  poids  de  matière  végé- 
tale dans  l'opération  du  tannage. 

Les  peaux  destinées  à  faire  du  cuir  de  semelles  sont  géné- 
ralement placées,  dés  le  commencement,  dans  une  infusion 
maintenue  à  l'état  de  saturation  à  pen*prés  complète,  an  moyen 
de  couches  d'écorce  avec  lesquelles  elles  sont  alternative- 
ment disposées.  Il  faut  de  dix  a  dix-huit  mois  pour  que  les 
peaux  soient  pleinement  uupré;;nées.  i)  ap  ès  cette  opéra- 
tion ,  il  est  prohahie  que  le  cuir  de  semelles  contient  une  plus 
grande  proportion  de  tannin  que  le  cun*  doux.  Pendant  la 
dessication ,  on  le  rend  lisse  à  faille  d'un  rouleau ,  et  on  le 
frappe  avec  un  maillet^  ce  qui  doit  augmenter  considérable- 
ment  sa  densité  * 
Tissu  4*  Quant  au  rete^mucùsttm^  ou  la  substance  muqueuse 
dcnkira.  placée  entre  la  vraie  peau  et  Tépiderroe ,  on  ne  peut  en  dé» 
terminer  d'une  manière  précisela  composition,  parce  que 
la  quantité  en  est  trop  petite  pour  en  pe?  mettre  Texamen. 
On  sait  que  la  couleur  des  nègres  esî  due  à  une  matière  co- 
loranle  noire  ,  située  dans  celle  sul>sfauce.  Le  chlore  lui  en- 
lève cette  couleur  noire ,  et  la  rend  jaune.  Le  pied  d'un 
nè^re,  plongé  pendant  quelque  temps  dans  Teau  impré- 
gnée de  vnpeur  de  chlore,  perdit  sa  couleur  et  devint 
presque  blanc;  mais  datis  l'espace  de  très- peu  de  jours  la 
couleur  noire  fut  rétablie  dans  toute  son  intensité*.  Cette 
expérience  avait  été  faite  d'abord  par  le  docteur  Beddoes , 
sur  les  doigts  d!un  nègre  K 

>  Davy,  on  tiie  Pre])aralioa  of  skia  for  taoniog.  Eoj^al  losUlut* 
II,  3o. 
»  Foarcroy. 

!  Beddoes  on  iaçUtioiis  aiis.  p. 
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SECTIOK  V. 

Ces  substances  n^ont  pas  encore  été  soumises  jusqu'il 
présent  à  une  analyse  dumîque  rigoureuse  ;  mais  d'après 

les  propriétés  qu'on  leur  a  reconnues ,  elles  paraissent  avoir 
plus  de  ressemLUuce  avec  la  peau  qu'avec  toute  aulie  sub; 
stance  animale. 

1.  Les  membranes  sont  des  corps  minces  et  demi-trans-  M^mbrAue». 
parens  qui  enveloppent  certaines  parties  du  corps,  et  spé- 
cialement les  viscères  ;  telles  sont,  ia  pie-mère  et  la  dure- 
mère,  k  plèvre ,  le  péritoine,  le  périoste ,  etc.  Ces  substances 

sont  molles  et  flexibles.  Lorsqu'on  les  fait  macérer  dans  Teau, 
dies  se  gonflent ,  et  deTÎennem  en  quelque  sorte  pulpeuses. 
Par  une  décoctién  long-temps  continuée  dans  l'eau  cnaude , 
elles  se  dissolvent  presqti'enfièremeot ,  et  la  dissolution  se 

Î)rend  en  consistance  de  gélatine  par  le  refroidissement, 
illles  sûiit  donc  susceptibles  de  se  convertir  par  la  décoction 
dans  ia  même  substance  que  le  derme,  et  par  conséquent  on 
doit  les  considérer  comme  étant  composées  de  parties  sem- 
blables. On  peut,  comme  les  peaux,  les  tanner  aussi  et  les  con- 
vertir en  cuir.  D'après  les  expériences  de  Hatcbett ,  elles  ne  JîÏm?* 
paraissent  pas  contenir  de  phosphate  de  chaux  comme  partie 
constituante,  et  à  peine  aucune  autre  matière  saline;  car, 
après  la  calcioatiôo ,  elles  ne  laissent  presque  point  de  ré* 
sida.  C'est-  ainsi  que  25o  parties  de  vessies  de  cochon  ne 
donnèrent  que  o^oti  de  partie  de  résidu 

2.  Les  tendons  sont  des  corps  forts ,  brillans ,  nacrés  ,  qui  yendoni. 
terminent  les  muscles,  et  les  attacheoi  aux  os.  On  les  connaiL 

dans  le  langage  ordinaire,  sous  le  nom  de  nerfs.  Lorsqu'on  les 
fait  bouillir,  ils  prennent  la  forme  d'une  substance  gélatineuse 
demi  -  transparente  ,  d'une  saveur  agréable  ,  Lieu  connue 
dâus  la  viande  bouillie.  En  continuant  la  décoction  ,  ils  se 
dissolvent  entièrement ,  et  se  convertissent  en  gélatine.  On 
peut  conclure  de  ces  faits ,  que  les  tendons  sont  composés 
des  mêmes  principes  que  les  membranes  et  le  derme. 


1  Phii.  Trant •  1799 ,  p.  333. 
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^Lig«roeas.    3.  Oo  a  dooDe  ce  nom  à  de  forts  liens  qui  joignent  en» 

semble  les  os  dans  les  différeotes  articulations.  Ce  sont  des 
snbstarjces  fibreuses,  irci  denses  et  très-fortes,  et  un  peu 
élastiques.  Lorsqti'on  les  fait  bouillir,  ils  fournissent  une 
portion  de  gélaîine  ;  mais  ils  résistent  à  l'action  de  l'eau,  et 
ils  conservent  encore  leur  forine  et  même  leur  force  après 
une  longue  ébullition.  Les  ligamens  diffèrent  en  consé- 
quence essontiellement  des  deux  dernières  substances.  Il 
reste  à  déterminer  jusqu'à  quel  point  ils  ressemblent  à  lai« 
bumine  coagulée  :  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'ils  forment 
genre  à  part. 

GUode*.  4'  appelle  ainsi  des  corps  qui  servent  à  former  otr  à 
altérer  les  dilTéreiis  ii'^uidciï  eniployés  daas  le  corps  aiîimal 
pour  ses  besoins  divers.  Il  y  a  des  glandes  de  deux  espèces  : 
i.o  celles  qu'on  appelle  conglobées  ^  qui  sont  petites  et 
éparses  dans  les  lîinpliaij(|aes  :  2.®  celles  ,  telles  que  le  foie, 
les  reins  ^  etç.|  quon  nomme  conglomérées.  Fourcroy  sup- 
pose que  les  premières  sont  composées  de  gélatine ,  mats 
t;ette  oj^inioa  ne  paraît  pas  probable*  Les  anatomistes  ont 
examine  avec  le  plos  grand  soin,  la  stroctore  des  grosses 
glandes  ;  mais  nous  ne  connaissons  pas  encore  leur  compo- 
sition ;  et  même ,  dans  Tétat  actuel  de  la  science ,  une  analyse 
exacte  de  ces  corps  compIi(jués  est  exuèaiement  difliale. 


SECTION  VI. 
l^u  Cerpeau  ei  des  Nerfs* 

Le  cen'eau  et  les  nerfs  sont  les  înstrnmens  de  la  sensation , 
tt  même  du  mouvement  ;  car  un  animal  perd  la  faculté  de 
mouvoir  une  partie  quelconque  de  son  corps,  dés  Tinstaot  que 
les  nerfs  qui  y  entrent  sont  coupés. 

Le  cerveau  et. les  nerfs  se  ressemblent  beaucoup;  et  il 
€st  probable  qu'ils  sont  formés  des  mêmes  principes  ;  mais 
jusqu  à  présent  on  n'a  iPait  aucune  tentative  pour  analyser  les 
nerfs.  M.  Thouret  ' ,  Fourcroy*  et  Vauquelin  ^  sont  les  seuls 
chimistes  qui  aient  examiné  la  nature  du  cerveau. 
propriété      Le  cerveau  est  composé  de  deux  substances,  qui  diffèrent 

-    «  Journ.  de  Phys.  XXXVÎÏI,  339, 

•  Anu.  tic  Cbiau  XV  1 ,  282. 

*  Auaalsof  Pfaûosophy,  33a« 
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un  pcii  dans  leur  couleur ,  mais  qui,  sons  d'autres  rapports, 
paraissent  être  de  la  même  nature.  La  matière  extérieure,  qui 
a  quelque  resseuihlance  par  sa  couleur  avec  les  cendres  de 
bois,  a  elé  appelée  par  cette  raison  la  partie  cendrée}  la 
maliére  iotérieure  a  reçu  le  nom  de  partie  médullaire* 

Le  cerveau  est  une  auhstaDce  molle ,  doiuce  au  toucher, 
ii-peu'prés  cooime  le  savon  ;  sa  contexture  paraît  être  très* 
serrée;  sa  pesanteur  spécifique  est  supérieure  k  celle  de  feao. 

Lorsqu'on  garde  le  cerveau  dans  des  vases  fermés  où 
Vair  extérieur  n'ait  pas  d  accès ,  il  reste  pendant  long-temps 
sans  éprouvci  tl  altcration.  Fourcroy  ayant  rempli  presque 
complètement  un  vase  de  verre  de  parties  cérébrales ,  il  y 
adapta  un  appareil  pneumatique  j  il  y  parut  d  abord  quelques 
buUes  de  gaz  acide  carbonique,  mais  les  parties  du  cerveau 
y  restèrent  plus  d'une  année  sans  éprouver  d'autres  cbao- 
gemens  \ 

Le  cerveau  exposé  i  Pair  présente  des  phénomènes  bien 
différens.  A  la  température  de  16»  centigrades ,  il  exhale,  au 
bout  de  peu  de  jourS|Utte  odeuc  extrêmement  fétide,  il  devient 
acide ,  prend  une  couleur  verte  ;  et  il  8*y  manifeste  trés- 

promptement  une  grande  quantité  d'ammoniaque. 

Le  cerveau  ue  se  dissout  en  aucune  proportion  quelconque 
dans  l'eau  froide;  mais  eu  le  triturant  avec  de  1  eau  dftns  un <i« ^ 
mortier,  il  forme  avec  ce  liquide  une  émulsion  blanchâtre, 
qui  paraît  homogène,  et  qui  peut  cependant  passer  à  travers 
un  filtre,  sans  laisser  précipiter  le  cerveau  par  le  repos. 
Lorsqu'on  chauffe  cette  émulsîon  jus^'à  63''  centigrades,  il 
se  forme  un  coa^ulum  blanc.  L'addilion  d'une  grande  quan- 
tité d*éau  fait  aussi  paraître  un  coagulum,  qui  nage  à  la  sur* 
face;  mais  Peau  conserve  encore  une  couleur  laiteuse.  Lors* 
quVn  verse  de'Pacide  sulfurique  dans  Pémulsion  aqueuse  du 
cerveau  ,  il  s  en  sé[)are  des  flocons  blancs  qui  na^eiit  a  la 
surface,  elle  liquide  devient  roiige.  L'acide  nitrujuc  produit 
les  mêmes  etïets,  si  ce  n'est  seulemeut  que  le  liquide  prend 
une  couleur  jaune.  L^alcool  sépare  aussi  un  coagulum  blanc 
de  i'émulsioo,  après  un  mélange  de  quelques  heures.  Lorsqu'on 
ajoute  assez  d'acide  nitrique  à  Pémubion  pour  Tacidifier  légè- 
rement, il  s'en  sépare  aussi  un  coagulum.  Ce  coagulum  est 
lilanc insoluble  dms  Teau  et  dans  PalcooL  La  chaleur  le 


♦  Ann.  (k  Chun.  XVI,  ^97. 
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ramoliil;  mais  elle  ne  le  fond  pas.  A  la  dessicatron  il  devvelit 

Irausparcut,  et  se  brise  avec  une  cassure  vitreuse'.  H  a 
donc  de  la  ressemblance  avec  \ albumine, 
Pc  rar;<k       Lorsqu'on  fiiiiir*'  le  cerveau  dans  un  mortier  avec  de 
•lêMurniu*.  5^Jll'^^l•iq^^e  étendu  ,  il  s'erî  dissout  une  partie  ;  le  reste 

peut  être  séparé  par  la  tiitratioa  sous  la  forme  d  un  coa^u- 
ium.  La  liqueur  «cide  est  sans  couleur.  Eu  k  faisant  éva- 
porer,  elle  Boircit,  il  s'exhnle  de  Tacide  sulfureux ,  et  il  y  a 
apparence  de  cristaux.  Si  l'oocoDtiDue  TevaporatioD  jusqu'à 
siccâté ,  il  reste  une  nwsse  noire.  Cette  masse  étant  étendue 
d'eau ,  il  s'en  «épare  une  certaine  quantité  de  cbarbôo ,  et 
1-eau  reste  daîre.  Le  cerveau  est  complètement  décomposé^ 
une  certaine  quantité  d'ammoniaque  se  combine  avec  l'acide 
et  forme  du  suHate  d'ammoniar[ue  ,  tandis  qu'il  se  précipite 
du  charbon.  Leau,  par  Icvapuration  et  le  traitement  à  l'al- 
cool  ,  fournît  des  sulfates  d'animninatjue  et  de  cbaux,  de 
l'acide  pbnspborique,  et  des  phosphates  de  soude  et  d'am- 
moniaque* Le  cerveau  contient,  par  conséquent: 

Des  phosphates  de  chaux* 
'  '    ■     '  ■      de  soude* 

■■   d^ammomaqne. 

« 

On  peut  y  découvrir  aussi  des  traces  de  sulfate  clecliauï. 
La  proportion  de  ces  sels  est  très-petite;  elle  ne  s'élève  pas 
pour  tous  aux  o,oo33  d'une  partie*. 
De4;acidd  trîturaulQe  cerveau  avec  de  Taçide  nitrique  étendu, 

nitf i  jnc  j}  dissout  aussl  Une  partie ,  et  le  reste  se  coagule*  La  dis^ 
solution  est  transparente.  Si  on  Tévapore  juscju'à  concentra- 
tion de  f acide  I  lise  dégage  de  l'acide  carbonique  et  dudeH- 
toxide  d*8Z0te;  51  se  produit  une  efTervescence,  des  va|>€urs 
Llancbes  se  manifestent ,  il  se  dégaine  nue  quantité  immense 
d'ammoniaque,  et  il  reste  un  charbon  volumineux  mclé  d'une 
grande  quantité  d'acide  oxalique 

Lorsqu'on  évapore  par  degrés  le  cerveau  jusqu'à  siccitea 
la  chaleur  du  bain-uiarie,  il  se  sépare  d'abord  une  certaine 
portion  de  liquide  transparent ,  et  le  résidu ,  lorsqu'il  est 
presque  desséché,  acquiert  une  coulenr  hruue  ;  sou  poids 
s*élcve  aux  o,û5  environ  de  celui  du  cerveau  frais»  U  çst  en- 
core susceptible  de  former  une  émulsion  avec  Teau  9  mais 

  ^  ' 

*  Ann.  de  Chim*  XVI,  aSJ.  •  ïhià. 
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il  s^en  sépare  de  nouveau  spoutaueineiit  en  très  -  peu  de 
temps. 

Lorsque  sur  ce  résidu  dessèche  ^  on  fait  houillir  à  plusieurs  ot  FiIccmi. 
reprises  de  l'alcool  jusqu'à  ce  que  le  liquide  cesse  d  agir,  il 
s'en  dissout  environ  les  o,6a5.  A  mesafe  que  cet  alcool  re- 
froidit ,  il  se  dépose  une  substance  blanche  }aunâtre ,  com- 
posée dé  lames  brillantes.  Cette  substance^  comprimée  entre 
iesdoîç;ts,  prend  l'apparence  d'une  pâte  ductile:  à  la  tempéra- 
turc  Je  i'eau  bouillante  elle  se  ramollit,  cl  si  l'on  au^iuente  la 
chaleur,  elle  noircit  eu  exhalant  des  vapeurs  empyrcuinati- 
ques  et  ammoniacales  ,  et  laisse  une  matière  charl>onneuse*. 
Lorsqu'on  évapore  Falcool ,  il  se  dépose  une  matière  noire 
jaunâtre,  qui  rougit  le  papier  de  tournesol,  et  qui  se  tient  fa- 
cilement en  suspension  dans  Teau  *. 

La  potasse  pure  concentrée  dissout  le  cerveau^  en  déga-Deh^tuct. 
géant  une  grande  quantité  d*ammoniaque. 

Le  résultat  d'une  analyse  du  cerveau ,  faite  arec  soin  pac 
Vaoc|uelin ,  loi  donna  pour  k  composition  de  .cette  substance,  * 
savoir  : 

Eau.  J   8b,oo  p^^.^^ 

Matière  grasse ^  blanche.***  4*^^  coatuivanus; 
Matière  grasse ,  rouge&tre.  •  0,70 

Albumine   7,00 

Oflaïazome  ••*.*...••  1,12 

Phosphore    1^0 

Acides ,  sels  et  soufre   5,iS 

100,00 

On  voit  j  par  les  expériences  de  Vauquelin  ,  que  la  moelle 
allongée  et  les  uti^à  ^ni  composés  des  mêmes  bub^tauces 
que  le  cerveau. 

Uanalyse  du  cerveau ,  par  Vauquelin  ,  quoique  plus  com- 

f>lète  et  plus  satisfaisante  qu'aucune  rie  celles  faites  avanr 
ui,  ne  répand  cependant  aucun  jour  sur  la  question  de  savoir 
de  quelle  manière  les  principes  constituans  sont  combinés  y 
ou  sur  ce  qui  donne  au  cerveau  son  apparence  trés-partU 
culiére. 


>  Ann.  de  Chim.  XVI;  3i3. 
*  Ibid,  p.  3i;. 
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SECTION  VII. 

ne  la  Moëlie. 

La  partie  creuse  des  os  longs,  dans  les  animaux  titmis, 
est  retiiplie  d'nne  espèce  particulière  de  matière  grasse,  a 
laquelle  ou  a  (ionné  le  nom  de  mocl/v.  Dans  certains  os, 
celle  matière  csl  mêlée  avec  une  assez  c^rantle  proportion 
de" sang,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  rougf  ;  dans  d'autres 
os,  comme  ceux  de  la  cuisse,  elle  est  plus  pure  et  de  couleur 

i*aune.  Différentes  expériences  faites  sur  cette  matière ,  par 
es  ancieDs  chimistes ,  la  firent  considérer  comme  étant  ana- 
logue aux  matières  grasses  animales  * ,  et  firent  connaître 
quelques-uns  de  ses  caractères  particuliers.  Berxelias  a  exa- 
miné cette  substance  en  détail ,  et  publié  le  résultat  de  ses 
expériences'.  La  moelle,  sur  laquelle  il  fiuciî  essais,  avait 
été  retirée  de  la  cuisse  d'un  bœuf. 
Artion  ^-  L<^u's>ju  un  met  la  moëllc  en  digestion  dans  de  Teau 
de le-u iroide. fi'ojdp ^  clIc  (Icvieul  pliTS  Icgèrenicut  colorée,  taiiiiis  que  l'eau 
acquiert  la  couleur  qu'elle  aurait  reçue  du  sang  si  elle  avait  di- 
géré sur  cette  substance.  £a  faisant  bouillir  cette  eau,  elle  se 
trouble  et  précipite  une  tpatière  d'un  brunfoucé.  Cette  matière 
consiste  dans  un  mélaug;e  d'albumine  coagulée  avec  des  phos- 
phates de  chaux  et  de  fer;  et  soumise  à  l'action  de  Talcool 
ou  de  Teau,  il  se  dissout  une  petite  portion  d*nn  sel  coloré  en 
jaune.  Cette  matière  séparée  de  la  moelle  par  l'eau,  provient 
évidemment  du  sani^  qui  y  était  mêlé.  La  (jiiauLJté  que  Ber- 
zelius  en  obiint  ainsi  de  la  moelle  s'élcvnit  à  0,01  du  tout.  La 
portion  dissonfe  par  l'eau  et  par  l'alcool  rnnsi-îait,  en  partie^ 
dans  de  la  gélatine  et  de  riiydrochlorate  de  soude  ,  et  en  par- 
tie, dans  la  matière  extractive  particulière  obtenue  par  Thou- 
▼enel  de  la  chair  musculaire  d'animaux ,  et  décrite  dans  la 
troisième  section  de  ce  chapitre.  La  proportion  de  ces  sub« 
stances  était  des  o,oo33  du  tout. 
^  De  a.  En  faisant  bouillir  la  moelle  dans  de  Tean  chaude ,  cette 
.«•tttbwde.  snijjugjjçç  fond,  et  nage  à  la  sur&ce  du  liquide,  l'eau  est 

d'abord  trouble  et  laiteuse;  mais,  par  le  repos ,  elle  devient 
transparente.  Eu  la  filtrant,  on  en  sépare  une  subsiance  qui 


'  Ncumnnn's  (>liemi<;lry,  p.  56o  . 

•  Gchlea'i,  JoiuQ.  becouU  i>ciies,  U,  287. 


Digitized  by  Google 


535 


devient  d'un  vert  grisâtre  ,  et  derai-transparente  lorsqu  elle 
est  sèche.  Il  se  précipite  une  plus  grandt;  fjuauiité  de  celte 
matière  par  révaporation  du  Ii<ijuiHe.  Loi  sqiu?  cette  évapora- 
tion  est  poussée  à  sîccilé ,  on  oUieut  uuo  sulistaucc  d'une 
saveur  aromatk[ue  acerbe  semblable  à  celle  de  la  moelle  de 
viaode  rôtie.  Ces  deux  substances  consistent  priacipaiemenl 
dans  de  lextraclif ,  de  la  gélatine  ^  et  dans  une  substance  par- 
ticulière  9e  rapproche  par  ses  propriété»  de  h  nature  de 
falbamine. 

'  3*  Si ,  apris  avoir  ainsi  ponfiéla  moâlè ,  on  la  fait  fondre 

dans  l'eau ,  et  qu'on  la  passe  alors  à  travers  un  linge ,  il  y 
reste  une  certaine  cjuantilé  de  vaisseaux  sapguins  et  du  peaux, 
qui  s'élèvent  à  environ  0,01  du  tout. 

4.  La  moelle,  dépouillée  de  toutes  ses  impuretés  ,  est  lîlan-  propriété» 
cbe  avec  une  nuance  de  bleu;  elle  est  insipi de, ou  plutôt  d'une  i4,„g^!ip„, 
.   saveur  douceâtre.  Elle  se  ramoUk  par  la  chalenr  de  la  main, 
et  fond  à  celle  de  45  degrés  centigrades*.  Far  nn  refroidis* 
sèment  lent,  elle  cristallise  sous  U  ibroie  de:  sphères^ 
fCOmoM  rbuiie  d'oliîre^  elleriirâle  arec  flamme  ainsi  jcpie  le 
suit  A  la  distillation,  efle  donne d'al^ord nne Inâe fannltre 
fluide  transparente,  accompagnée  de  gaz  acide  carbonique  , 
d'eau  ,  et  d  hydrogène  carboiié.  il  passe  ensuite  une  uuiie  ^ 
solide  Llyuclic  ,  avec  dépassement  moins  abondant  de  corps 
gazeux  ,  et  qui  ne  prend  pas  une  couleur  foncée  ,  comme  cela 
a  lieu  lorsqu'on  distille  du  suif.  Celte  circonstance  avait  déjà 
été  observée  par  Meumann.  La  quantité  de  cette  buile  solide, 
d'une  odeur  désagréable  ^a'éiève  aux  o^i  de  la  rooëlie  distillée^ 
elle  rougit  kscouleurs  bleues  végétales,  et  bouillie  dans  Teaii, 
elle  donne  une  poctbn  d'acide  sébacique,  que  Bcnelius  con- 
sidère copime  acide,  benzoïque, 

L'huile  empyreamatique  se  combine  aiséttettt  avec  lea  ' 
alcalis  et  leurs  carbonates.  Avec  ces  derniers;  elle  forme  un 
savon  duu  blanc  de  neige,  insoluble  ^lans  l  eau  ,  (juoiqu  aiig» 
mentant  en  volume  lorsqu'il  est  mis  on  coiUact  avec  ce  liquide. 
Cette  liuile  se  combine  aussi  avec  les  terres ,  et  forme  avec 
elles  des  savons  également  insolubles  dans  l'eau. 

L'ean  qui  passe  à  la  distillation  de  la  moelle  est  incolore  ; 

■     ■   '  ■  '»  ■  ■ 

*  Berzellus  ^It  à  45°  <  ceyqai  cf^rrcspond  à  lt3°  de  Farcnheit, 

sNl  enleml  parler  fia  tliprmomelre  de  Celsius,  rornrae  cela  est  n"'- 
baïilc.  Si  r'csi  le  ihcrmonuire  <le  Héaumur»  alorâ  le  point  de  _ii»*iuu 
dt:  la  moulie  sera  à         de  Farenheil. 
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elle  a  une  odeur  fétide  et  aigre ,  et  une  saveur  empyreoRiff^ 
tique.  Elle  contient  un  peu  d'acide  acétit^ue ,  d'huile  empy- 
rcumyticjue ,  et  probablement  d'acide  beui&oique  j  mais  elle 
ne  donne  aucunes  traces  d'ammoniaque. 

Les  produits  gazeux  s'élèvent  aux  o,  lo  de  la  moelle  dis- 
tillée. Ils  ne  coDtieiineni  ni  soufre  ni  i)hospbore,  et  consistent 
dans  de  Tacide  carbonmue  et  un  gaz  aydrogéoe  carboné, 
brûle  avec  aoe  flamme  Uanche^  et  semble  tenir  de  rhoite  en 
dissolutioD* 

La  matière  charbomieiiae  dans  la  conme  s'âère  anx  a^oS 
delà  moelle  distiflée.  Elle  est  d^iin  bmn fonce,  pesante  et  i>nl- 

lante.  Cl*  charbon,  difiicile  a  iocinércr.  laisse  wuc  ceudrecoo- 
sibtauten  phospbateetcarbonatede  chaux, et  un  peu  de  soude. 

5.  L'acide  sulfurique  conceDîré  dissout  la  moelle  à  froid. 
La  dissolution  a  l'apparence  d'un  sirop  brun  ;  et  lorsque  i'acide 
est  étendu  d*eau  ,Ia  moelle  se  sépare  sans  avoir  éprouvé  d'al« 
tération«  Par  l'application  de  la  chaleur,  lacide  décompose  la 
moelle ,  et  forme  un  charbon  résineux.' 

En  faisant  digérer  de  l*acide.  nitrique  étendu  sur  la  moélle 
à  une  douce  coaleuri  cette  substance  devient  janne ,  prend 
plus  de  consistance,  et  acquiert  Todeur  de  vieux  ôs.  Uacîde 
nitrique  concentre  dissout  la  moelle  sans  le  secours  de  la  cha- 
leur ,  et  elle  n'est  pas  précipitée  de  cette  dis^olutiou  par  une 
addition  d'eau.  ■ 

6.  La  Qioëlie  se  combine  avec  les  alcalis  et  forme  dn  savon. 
L'alcool  bouillant  et  l'éther  dissolvent  uoe  petite  portion  de 
rnoëlle,  qui  se  précipite  à  mesure  que  la  dissolution  refroidit. 
Berzelins  trouva  que  la  moëHe  de  l'os  de  la  cuisse  du  boeuf 
était  composée  des  substances  qui  suivent  y  savoir  : 

Moelle  pure   0,96 

Peaux  et  vaisseaux  sanguins.  •  • .  •  •  0|0i 

Albumine   1 

"  '         Gélatine.  ,   I 

Exiractif.  ...•••(,.....  ^.•••••«  0)0'^ 
Matière  particulière.,..  1 

Eau.....   J 

1,00 

B  parait  ^-d'après  les  détails  qiu  précèdent ,  que  la  moelle 
pure  est  une  espèce  d'buile  fixe ,  om  a  des  proprié^s  parti* 
entières  9  et  se  rapproche  un  peu  osks  sa  nature  du  beurre* 
Mais  elle  varie  considérablement  dans  son  apparence ,  dans 


« 
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différentes  parties  tlu  coi  jis,  ce  qui  est  du  principalement, 
selon  toute  probabilité ,  à  uu  mélange  de  sang  en  plus  ou 
moins  grande  proportion. 


SECTION  VIIL 

Du  Poil      des  F/umes» 

Ces  substances  ,  qui  «onvrent  diverses  parties  dans  les 

animaux  ,  sont  évideruoiciit  dtsuuées  par  la  nature  â  les 
garantir  du  froid.  Leur  mollesse ,  leur  flexibilité  et  la  lenteur 
avec  laquelle  elles  conduisent  la  chaleur  les  rendent  très- 
propres  à  produire  cet  effet. 

I.  Le  poil  se  distingue  ordinairement  en  plusieurs  espèces  yj^jiftig. 
selon  sa  grosseur  et  son  aspect.  Le  plus  fort  et  le  plus  roide 
de  tous  est  connu  sous  le  nom  de  scie  de  cockon  :  le  poil  de 
cet  animal  sur  le  dos  est  de.cette  sorte.  Lmqae  le  poil  est 
trés-fin,  très-doQX  et  flexiUe ,  on  l'appelle  laiHs^  et  le  plus 
fin  de  tons  porte  le  nom  de  duvet*  Mais  tontes  ces  variétés 
se  ressemblent  beaucoup  dans  leur  composition. 

Le  poil  parait  être  une  sorte  de  tube  recouvert  d'une  cuti-, _ -a*. 
cnle.  oâ  suiiace  n  est  pas  lisse,  mais  elle  est  recouverte  d  e- 
cailles  ,  ou  consiste  en  cônes  disposés  eu  forme  de  faîtières; 
c'est  ce  qui  le  rend  rude  au  toucher,  et  ayant  tant  de  tendance 
à  se  mêler  de  lui-même,  propriété  qui  a  donné  naissance  aux 
procédés  de  feutrage  et  de  foulage*  Le  poil  pousse  toujours 
par  ses  racines ,  on  augmentant  continuellement  de  longueur, 
et  parait  être  d*abord  mou  ou  à-peu-près  gélatineux.  Il  résulte  i 
des  expériences  faites  sur  le  poil  oar  Aebard  et  Hatchett,  - 
qu'il  contient  de  la  gélatine  à  laquelle  il  doit  sa  souplesse  et 
sa  roideiir.  On  peut  séparer  cette  substance  en  faisant  ])ouillir 
le  poil  daus  l'eau.  Ainsi  traité,  il  devient  beaucoup  plus  cas- 
sant qu'auparavant-,  et,  en  effet,  si  l'opération  se  prolonge 
ndant  assez  ion^-temps,  le  poil  s'émiette  sous  les  doigts, 
a  portion  insoluble  dans  l'eau  aies  propriétés  de  Talbumine 
coagulée. 

Hatchett  a  conclu  de  ses  expériences ,  que  le  cheveu  qui 
perd  sa  frisure  par  un  temps  humide  »  et  qui  est  le  plus  dqux 
et  le  plus  flexible ,  est  ceini  qui  cède  le  plus  facilement  sa 
gélatine  ;  tandis  que  le  cheveu  fort  et  élastique  i'abandcmae 

avec  la  plus  grande  difticullé ,  et  dans  la  plus  petite  propor* 
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tion.  Cette  conclusion  de  Halcheir  s'est  trouvée  confirmée 
par  un  marchand  de  cheveux  très-expériraenté,  de  LouiIk  s, 
qui  lui  assura  qu'on  nuisait  beaucoup  plus  a  la  première  es» 
pèce  de  cheveu  ,  pu  la  faisant  bouillir  ,  qu'à  la  seconde. 
Vauquelin  a  publié  une  suite  d'expériences  très-intéres« 
ites  SQr  l'analyse  du  cheveu  de  diflérentes  couleurs.  Quoi- 
que le  cheveu  soit  insoluble  dans  Teaa  bouillante ,  il  obtint 
une  dissolution  en  élevant  la  température  du  liquide  dans 
un  d^esteur  de  Papin ,  mais  «tcc  ménagement  Si  la  chakor 
atnsî  produite  était  trop  forte ,  le  cheveu  était  décomposé; 
il  se  formait  de  l'ammouiaque,  de  Tacide  carbonique  ,  et  une 
huileenipvixiiiiiatique.il  se  dégage  dans  l'un  et  i  autre  cas 
de  l'acide  bvdrosnlîurique ,  et  la  quantité  en  augmente  avec 
la  chaleur.  Lorsqu  on  dissout  ainsi  le  cheveu  dans  de  l'eau 
chautfée  à  une  température  supérieure  à  celle  del  ébulUtioa^ 
la  dissolution  contient  une  espèce  d'huile  bitumineuse ,  qui  se 
dépose  très  -  lentement.  Cette  huile  était  noire  lorsque  le 
cheveu  dissous  était  noir,  mais  elle  était  d'un  rouge  jaunâtre 
lorsque  le  cheveu  employé  était  rouge* 

Lorsqu'on  filtre  la  dissolution  pour  en  séparer  Thuile,  le 
liquide  qui  passe  est  presque  sans  couleur.  L'iulusion  de 
iioix  de  i^alie  et  ie  clilore  y  produisent  des  précipités  abon- 
dans.  L'argent  y  noircit,  et  racélale  de  plornb  est  précipité 
en  brun.  Les  acides  la  troublent,  mais  le  précipité  estredis- 
aous  par  une  addition  de  ces  liquides  en  encès.  Cette  disso- 
lution, quelque  concentrée  qu'elle  soit  par  f évaporatioD , 
ne  se  prend  pas  eu  gelée. 

L'eau  contenant  seulement  o,o4  de  potasse  caustique  dis» 
sont  le  cheveu ,  et  il  se  dégage  en  même*temps  de  ihydro- 
sulfate  d'ammoniaqne.  Si  le  cheveu  est  noir ,  il  laisse  un  ré- 
sidu noir  rormé  d'une  huile  de  couleur  foncée ,  épaisse,  avec 
du  soufre  et  du  fer;  si  le  cheveu  est  rouc^e  ,  il  reste  une 
,  huile  jaune  avec  du  soufre,  et  uu  atome  ou  deux  de  fer. 
Lorsqu'on  verse  des  acides  dans  celte  dissolution ,  ils  en  pré- 
cipitent une  matière  blanche,  sohible  dans  un  excès  de  ces 
liquides. 

Les  acides  suMurique  et  hydrochlorîque  deviennent  d'à* 
bord  rouges  lorsqu'on  les  verse  sur  le  cheveu ,  et  ils  le  dis- 
solvent ensuite  par  degrés.  L*acide  nitrique  rend  le  dieveii 
jaune  et  le  dissout,  taudis  qu'il  se  sépare  une  huile,  qui  est 
rouge  ou  uoifc  scion  la  couleur  du  cheveu  Uissous.  La  diS' 
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solution  fournit,  lorsquelle  est  convenablement  évaporée, 
beaucoup  dWde  oxalique ,  et  Teau  niére  incristallisable 
contient  en  outre  du  principe  amer ,  du  fer  et  de  l'acide  sul» 
fiirique.  Le  chlore  blanchit  d'abord  le  cheveu ,  et  le  réduit 
ensuite  en  une  substance  de  la  consistance  de  la  térében- 
thine,  solohie  en  partie  dans  l'alcool. 

Lorsqu'on  fait  digéi  er  de  l'alcool  sur  le  cheveu  noir  ,  ce  ^-v^^re 
liquide  en  txU  ait  deux  espèces  dHiuiles.*  La  première,  qui  c^^oi-^aic. 
est  blanche,  se  dépose  en  petites  lames  éclatantes  à  mesure 
que  la  liqueur  refroidit  ;  on  obtient  la  seconde  par  l'évapo- 
ration  de  l'alcool  Elle  est  d'un  vert  grisâtre ,  et  finit  par  . 
devenir  .concrète.  L'alcool  sépare  également  deux  sortes 
d'huiles  du  cheveu  rouge;  la  première  est  blanche  comme 
celle  produite  par  le  cheveu  noir^  et  l'antre  est  rouge  comme 
du  sang.  Le  cheveu  rouge,  dépouillé  de  cette  huile,  devient 
d'au  brun  marron.  Ainsi  la  couleur  rouge  du  cheveu  est  évi- 
demment due  a  l'huile  roupie. 

En  réduisant  en  cindies  le  cheveu,  il  fournit  du  fer  et 
du  manganèse,  du  phosphate,  du  sulfate  et  du  carbonate 
de  chyiix  ,  de  l'hydroehlorate  de  soude  ,  et  une  très-grande 
quantité  de  silice.  Les  cendres  du  cheveu  rouge  contiennent 
moins  de  fer  et  de  manganèse  ;  celle  du  cheveu  blanc  encore 
moins  ;  mais  on  y  trouve  de  la  magnésie ,  qui  n'existe  pas 
dans  les  avitres  variétés  de  cheveux.  Le  poids  des  cendres  du 
cheveu  n'excède  pas  les  0,01 5  de  celui  du  cheveu. 

On  voi  t ,  d'après  ces  expériences  de  Vàuquelin ,  que  le 
cheveu  noir  est  composé  de  neuf  substances  différentes , 
savoir  :  ' 

!•  D^une  matière  animale^  qui  constitue  la  plus  grande 

partie  du  cheveu, 
a.  D'une  huile  blanche  coucrète ,  en  petite  quantités  cL^tu*"* 

3.  D'une  huile  verte  grisâtre ,  plus  abondante. 

4.  De  fer  ,  dans  un  état  inconnu. 

5.  D  oxîde  de  manganèse. 

6.  De  y)hosj)hatc  de  chaux. 

7.  De  carhonate  de  chaux,  en  irès-pelile  quantité. 

8.  De  silice. 

9.  De  soufie. 

La  matière  colorante  du  cheveu  paraît  è're,  suivant  les 
nièmes  expériences  de  Vauquclin ,  une  huile  j  cette  huile  est 
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d'un  vert  noirâtre  dans  le  cheveu  «oir,  rouge  dans  le  cbeveîf 
rouge  ,  et  blanche  dans  le  cheveu  blanc.  Vauquelin  suppose 
que  le  fer  sulfuré  contribue  à  la  couleur  du  chereufoocé.  H 
attribue  à  la  présence  d'un  excès  de  soufre,  la  propriété 
qu'ont  les  cheveux  rouges ,  blonds  et  blancs,  de  devenir 
noirs  avec  les  oxides  èes  métaux  blancs.  Il  pense  que  le 
changement  subit  de  la  couleur  du  cheveu  occasionné  par  le 
chagrin  ,  ne  peut  être  dii  qu'au  développement  d'un  acide', 
Vautpiciin  considère  la  matière  anitu.ile  ,  di»nt  le  cheveu 
est  principalernent  composé ,  comme  une  variété  de  mucus 
épaissi;  mais  celte  supposition  ne  s  accorde  pas  bien  avec 
quelques-unes  de  ses  propriétés,  surtout  celle  qu'a  cette  ma- 
tière ,  de  fournir  un  précipité  abondant  avec  le  tannin.  Hat- 
chett  a  fait  voir  (qu'elle  se  rapprochait  beaucoup  plus  de  la 
nature  de  lalbumme  coagulée. 

Laiot.  .  I-  On  n'a  pas  encore  soumb  la  laine  a  une  analyse  très- 
rigoureuse  ;  mais  d'après  les  expériences  de  Bertbolïet ,  il  y  a 
lieu  de  conclure  que  ses  qualités  chimiques  ne  différent  pas 
beaucoup  de  celles  du  cheveu.  V.u  cioissant  sur  le  moutoo , 
elle  est  enveloppée  dans  une  espèce  de  matière  savonneuse 
qui  la  garantit  des  attaques  des  insectes,  et  qu'on  enlève  eusuiie 
par  le  dé^^raissage.  Vauquelin,  en  examinant  cette  matière  ,  a 
reconnu  qu'elle  était  composée ,  i.o  d'un  savon  a  base  de  po- 
tasse ;  a.o  d'un  peu  de  carbonate  de  potasse  ;  3.^  d'acétate 
de  potasse  ;  4*^  de  chaux  ;  5.^  d'une  très-petîte  quantité 
d'hydrochlorate  de  potasse;  6.^  d'une  matière  animale 

piuiM».  Plumes»  Ces  substances  paraissent  avoir  à-pen-près  les 
mémespropriétés  que  le  cheveu.  Hatchett  s'est  assure  que  le 
tuyau  de  la  plume  est  composé  en  grande  partie  d'albumine 
coagtdée.  Quoiqu'il  eût  fait  bouillir  pendant  très-lonjij-temps 
des  plumes  dans  l'eau,  il  ne  put  observer  de  tracer  Je  gélatine. 


SECTION  IX.  ' 
JDe  la  Soie, 

Ofigiae.  ^  ^  ^st  la  pi  oJuctlori  de  diverses  espèces  de  chenilles^ 
Cebi  le  plus  coQiiiiunéiuent  le  phalena-bombjx  qu'on  élève 
en  Europe  pour  cet  objet  j  mais  le  phalcna^atlas  en  produil 

«  THichol.oir>  .iour  ij.  XV,  i  ^T. 

î  Ann,  de  Cliioi.  XL\  ii,  2;û. 
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une  pks  grande  quantité.  Presque  toutes  les  cheniUe»  four- 
nissent en  effet  une  substance  semblable ,  qu'on  trouve  ren-' 
fermée  dans  deux  petites  poches ,  d'où  eUe  sort  en  fils  trés« 
déliés ,  #  destinée  à  servir  d'enveloppe  k  l'insecte  pour  sa 
conservation,  pendant  qu'il  est  dans  son  état  de  chiysaUde. 
Les  toiles  d'araignées  sont  évidemment  de  la  même  nature  Toiie. 
fpiela  soie  ;  quoique  leurs  fibres  soient ,  aQ-inoins  en  Angle-  d'waigné* 
terre,  plus  fines  et  plus  faibles.  Rtaumur  et  d'autres  natura- 
listes s'assurèrent,  que  les  plus  grosses  espèces  d'araîgnéos 
iiiaient  des  cocons  assez  forts  pour  être  maimfacturés,  et  que 
le  produit  n'était  ioférieur  ni  en  beauté ,  ni  en  ibrce  au  pro* 
doit  des  vers  à  soie.  On  fit  en  connéquence  des  tentatives 
pour  établir  une  manufacture  de  ce  nouveau  genre  de  soie; 
mats  on  reconnut  bientôt  l'impossbilité  de  faire  travailler  les 
araignées  de  concert.  Elles  s'attaquèrent  et  se  dévorèrent 
impitoyablement ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  qu'un  seul 
individu  de  la  colonie. 

Le  ver  à  soie  est  indigène  de  la  Chine,  et  se  nourrit  sur  HUtoire. 
les  feuilles  du  înùi  ier  Liane.  Cette  nation  industrieuse  con- 
naissait la  manicTC  de  travailler  la  soie  dès  les  siècles  les  plus 
reculés  ;  mais  à  peine  en  avait-on  une  idée  en  tiurope  avant  le 
temps  d'Auguste.  Sa  beauté  attira  lattentiou  de  ceux  des  Ro- 
mains qui  s'adonnaient  au  luxe,  et  la  soie  était  devenue  nn  vête- 
ment commun  après  le  rè^e  de  iefTéminé  Héliogabale*  On 
la  tirait  de  la  Chine  à  un  prix  énorme  ;  les  Phéniciens  ache* 
Taient  de  la  manufacturer,  et  ils  la  vendaient  aux  Romains 
au  poids  de  l'or.  Sous  le  ré^e  de  Justinien ,  ce  commerce 
fut  interrompu  par  les  conquêtes  des  irihus  scylhcs,  et  toutes 
les  tentatives  qu'on  lit  pour  s'en  procurer  furent  sans  succès , 
jusqu'à  ce  que  deux  moines  persans  ayant  eu  l'adresse  de 
transporter  de  la  Chine  à  Constantinopic  des  œufs  de  l'in- 
secte y  cacbés  dans  le  creux  d'une  canoë  ,  on  les  fit  éclore , 
et  la  race  en  fut  multipliée  avec  le  plus  çrand  soin.  Cet  évé- 
nement eut  lieu  en  555  ;  et  quelques  années  après ,  les  Grecs 
lurent  aussi*  habites  qiie  les  Orientaux  dans  l'arl  d'obtenir  et 
de  travsiller  la  soie.  Roger,  roi  de  Sicile,  enleva  en  i  i3o  les 
tisserands  de  la  Grèce  ,  et  les^établit  dans  son  île,  d'oà  cet 
art  so  répandit  en  Italie ,  et  de  là  en  France.  La  révocation 
de  l'édii  de  iSantes  rintroduisit  ensuite  dans  la  Giaude-iire- 
tagne. 

Ia  soie,  telle  qu'elle  est  produite  par  Tanimal ,  est  ea  fils 
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IrèS'dcliés  ;  elle  varie  dans  sa  Cf)uleur,  depuis  le  bîauc  jus- 
qu'au jaune  rougeàlre;  elle  est  très-élastique  et  d'unu  force 
très'cousidérabie ,  si  Ton  considère  combien  elle  a  peu  de 
(lîainètre.  Elle  est  recouverte  d'un  vern  s  auquel  ell^doitsoa 
Veriûi.  élasticité.  Ce  vernis  est  soluble  dans  Teau  bouiUaate  ,  mais 
Talcool  dV  point  d'actioo  sur  lui  :  c'est  par  cette  raison  qu'on 
le  compAre  k  me  gomme;  mais  il  se  rapproche  beanconp 
plus  de  la  gélatine .  puisque  Bertbollet  a  fait  voir  que  le  tannin 
et  rhydrochlorate  a  élaio  le  précipitent.  Il  diffère  cependant 
de  la  f^élatine  par  plusieurs  propriétés.  L'alun  le  précipite  en 
un  Liane  sale  *,  le  sulfaîe  de  cuivre  en  bi  uit  foncé;  et  le  sulfate 
de  fer  en  brun     Lorse^i  ou  évapore  I  cau  ,  le  vernis  obtenu 
est  de  couleur  noire  ;  il  se  brise  aisément,  et  sa  cassure  est 
éclatante.  Son  poids  s'éiéve  aux  o,53  environ  de  celui  de  la 
soie  écrue«  On  peut  le  séparer  de  la  soie  par  le  savon  aussi 
bien  que  par  Peau ,  et  les  dissolutions  savonneuses  qui  le 
contiennent  se  putréfient  promptement   Roard  a  puUué  une 
suite  d'expériences  sur  cette  matière  ^  qui  se  trouve  pour  les 
o,a3  daiDS  la  soie  ;  elle  esi  cassante  et  dure  comme  les  résines; 
érant  réduite  en  poudre,  sa  couleur  est  d'un  jaune  rougeâtre; 
elle  a  la  saveur  et  l'odeur  des  extraits  ;  elle  ne  se  fond  pas  par 
la  chaleur.  Klle  se  dissout  dans  5  fois  son  poids  d'eau  :  la 
dissolution  est  de  couleur  brune  ;  mais  Km  sqirelle  est  étendue 
d'eau  ,  cette  couleur  passe  au  jaune  dore  ,  exposée  n  l'air 
dans  cet  état ,  elle  devient  verdàti^e,  se  décompose  et  exbale 
l'odeur  des  substances  animales  en  putréËEictioa  ;  la  liqueur 
mousse  comme  de  Veau  de  savon.  Les  acides  siilfnrîque  et 
bydrocfalorique  rendent  pins  intense  la  couleor  de  cette  ma- 
tière, que  Tacide  nitrique  convertit  en  un  beau  jaune.  L'acide 
sulfureux  édaircit  la  couleur  qu'il  rend  d'un  jaune  verdâtre* 
L'alcool  agit  a  peine  sur  la  matière  solide ,  le  chlore  produit 
dans  ses  dissolutions  un  précipité  blanc  abondant,  qui  devient 
rouj;càire  à  l'air  et  n'est  presque  plus  soluble  dans  Ycnw  j  m^iis 
il  se  dissout  très-aisément  dans  l'alcool  bouillant.  Les  alcalis 
n'exercent  aucune  action  sur  cette  substance  ;  l'mfusiou  de 
noix  de  galle  forme  dans  ses  dissolutions  un  précipité  aboa- 
dant    On  voit,  par  ces  propriétés ,  que  cette  substance  est 
â*une  nature  particulière* 


•  Berthollet.  •  Ibid, 

«  Ano.  d€  Oùm.  LXY»  69. 
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Outre  le  vernis,  la  soie  contient  encore  une  antre  sub-  Ré»iar. 
siance  à  laquelle  elle  doit  sa  couleur  jaune.  Cette  substance 
a  les  propriétés  d'uoe  résine.  Elle  est  jaune ,  soluble  dans 
Talcooi ,  et  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  bydrocblo* 
rique.  Baumé  s'est  assuré  qu'on  peut  la  séparèr  complètement 
par  ce  dernier  mélange ,  et  que  la  soie  qu'on  en  dépouille 
ainsi  acquiert  une  belle  cotileur  blanche  Cette  matière  fond 
à  3o*  centigrades  -,  sa  couleur  est  d'un  brun  rougeâlre  lors- 
c[u'e]le  ebt  eu  morceaux,  mais  d'un  jaune  vcrdàtre  lorsiju  elle 
est  divisée.  Elle  a  une  forte  odeur,  due  à  une.  huile  volatile 
qu'elle  contient  ;  à  l'air  elle  blanchit  ;  elle  e^t  insoluble  dans 
Feau  ,  mais  se  dissolvant  très-aisément  dans  l'alcool,  leslessi* 
ves  alcalines  et  dans  le  savon  ^ 

Roard  a  fait  voir  que  la  soie  écrue  contient  aussi  une  por* 
tîoD  de  cire,  qui  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  les 
lessives  alcalines  ou  savonneuses.  Elle  blanchit  et  se  préci- 

Eîte  de  sa  dissolution  dans  Talcool  à  mesure  qu'elle  refroidit, 
■a  soie  contient  environ  les  0,00  5  de  son  poids  de  cire ,  tan* 
dis  que  la  matière  colorante  résineuse  5  élève  aux  0,016  du 
poids  de  la  soie  ^, 

On  n'a  que  très-imparfaiteraenL  examiné  les  propriétés  de  p.^p^j^,^, 
la  soie  elle  inéme.L'eau  et  l'alcool  n'ont  sur  elle  aucune  action.  »^»«- 
Elle  est  insipide,  et  quoiqu'au  feu  elle  noircisse  très-rapide- 
ment  et  se  décompose ,  elle  n'est  qu'imparfaitement  combus- 
tible. A  la  distillatioTT,  elle  fournit ,  suivant  Meumann ,  une 
très<>grande  quantité  d'ammoniaque. 

Les  alcalis  fixes  la  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur  \  et  il 
n*est  pas  invraisemblable  qu'ils  forment  avec  elle  un  savon 
animal» 

La  soie  se  dissout  aussi  dans  les  acides  sullurique,  hydro- 
chlorique  et  nitrique.  Par  l'action  de  ce  dernier  acide ,  Ber- 
ibollet  obtint  de  la  soie  une  certaine  quantité  d'acide  oxali- 
que, et  une  matière  adipeuse,  qui  nageait  à  la  surface  de  la 
dissolution.  Par  un  traitement  semblable ,  Wehher  eut  de 
beaux  cristaux  jaunes  ^  très^combustibles  ^  auxquels  il  donna 
k  nom  de  pnncipe  amer  jaune» 

La  soie  est  trés*peu  susceptible  de  putréfaction.  Le  docteur 


•  AiîTT.  de  Chira.  XVII,  i5ô, 

•  Roard  ,  Wid. ,  LXY,  61. 
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Wikon  de  FalLirk  ooas  apprend,  qu'on  trouva  dans  le  c!me« 
tièrc  de  cette  ville  un  ruiian  tourné  antonr  de  l'os  da  bras , 
et  qui  n'avait  subi  aucune  altération  quoiqu'il  lut  riesté  huit 
ans  dans  la  terre  On  sait ,  en  même-temps ,  cependant,  que 
lorsqu'on  met  la  soie  dans  uw  lieu  bnmide ,  elle  se  pourrit^ 

i)our  me  servir  du  langage  vulgaire,  daus  uu  espace  de  temps 
beaucoup  pins  court. 
ToiiM        Cadet  a  publié  une  analyse  chimique  des  toiles  d'araignées , 
•Afaiguée».  ^Qxi[  wom  pouvons  indiquer  ici  les  résultats  ;  car  ces  sub- 
stances ont  uoe  très-grande  analogie  avec  la  soie ,  dans  leurs 
propriétés  et  dans  la  manière  dont  elles  se  produisent.  £b 
traitant  ..des  toiles  d'araignées  par  l'eau  et  par  l'alcool ,  et  en 
les  réduisant  en  cendres ,  il  obtint ,  i*.  un  extrait  bran  soluble 
dans  l'eau,  et  inaltérable  à  Tair;  a».       matière  résineuse 
soluble  dans  Talcool,  et  très-déliquescente  ;  3<>.  de  l'albuminei 
4°.  du  sulfate  de  chaux;  5<^.  du  carbonate  de  soude  -,  6°.  de 
i  11}  drochlorate  de  soude;  70.  du  carbonate  de  chaux  ;  8**.  du 
fer;  9°.  de  la  silice*.  Il  suppose  cependant  que  quelques-unes 
des  matières  fixes  obtenues  pouvaient  provenir  d'impuretés 
existant  dans  les  toiles  examinées,  ou  qui  y  avaient  étéacci* 
'  dentellement  mêlées* 

Après  avoir  ainsi  traité  des  matières  soUdes  qui  compo- 
sent les  corps  animaux,  je  vais  examiner  le  chyle^  et  le  llniJe 
qni  circule  dans  ces  corps  vivans,  te  sang$  ainsi  que  les  diffé- 
rentes sécrétions  qui  en  sont  formées,  on  pour  servir  i  quel* 
que  besoin  important  &  l'animal  ^  ou  pour  être  évacuées 
comme  inutiles^  afin  que  le  sang  ainsi  purifié  puisse  être  plus 
propre  à  rem|)lir  les  ionctions  auxquelles  il  est  destine.  Les 
chimisies  unt  examiné  un  î^rand  nombre  de  ces  subsUuces 
avec  plus  de  soin  que  les  parues  solides. 


SECTION  X. 

JJu  Chyle» 

Ow  a  donné  le  nom  de  chyle  à  une  matière  liquide  qoi  se 
forme  pendant  le. passage  de  Taliment  dans  le  canal  întesiioal. 
Cette  matière  y  est  pompée  par  une  suite  de  vaisseaux  vfp^ 

s  Nichokoii's  JottTu*  U|  aaa. 
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lés  laciéson  chylifères,  qui  la  transportent  au  caoal  thorachi- 
^e,  d'où  elle  passe  dans  les  vaisseaux  sanguins ,  et  est  coq* 
Tertie  en  san^^Xe  chyle  fut  examiné  et  décrit  à  roccasion  par 
les  physiologistes  et  les  anatomistes  du  siéde  dernier;  nais  ce 
n^eslquedepuispea  d'anoées^ueDonsi  avons  acquisia  connais-, 
sancede  ses  propriétés  chiimqiies.  Emmert  publia  en  181 1  '  Histoire, 
une  suite  d'expériences  sur  le  chyle  du  cheval  ;  Vauquelin 
examina  en  1012*  le  chyle  de  différens  chevaux,  et  dans  le 
cours  de  la  même  année ,  Brande  ^  fil  couuaître  ses  expé- 
riences sur  cette  substance.  En  181 5,  le  docteur  Marcet  fît 
des  recherches  comparatives  sur  le  chyle  d  anioiaux  se  nour- 
rissant de  végétaux ,  et  sur  celui  des  animaux  ne  vivant  que 
de  nourriture  animale  ^. 

Le  chyle  ^  lorsqu'il  est  recueilli  du  canal  thorachique ,  cinq  CuMtirti, 
heures  environ  après  que  ranimai  a  pris  de  la  nourriture , 
est  on  liquide  opaque  de  couleur  blanche.  U  est  inodore,  et 
ayant  une  saveur  légèrement  acide ,  accompagnée  d'un  goût 
diouceâtre  sensible,  il  restitue  la  couleur  bleue  du  papier  de 
tournesol  rou^i  par  un  acide,  ce  qui  indique  dnns  ce  liquide 
la  présence  à\m  alcali.  Le  chyle  ,  dix  minutes  après  qu'il  a 
été  retiré  de  l'auiuial,  se  coagule  en  une  s^elée  ayant  de  la 
consistance  ,  qui  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  se  sé- 
pare peu-à-peu  en  deux  portions ,  produisant  un  coa|julum 
très-terme  ^  environné  d  un  fluide  incolore. 

T.  Le  coagulum  est,  ainsi  qu'il  paraît  résulter  des  ezpérien*  f^^y,^». 
ces  de  Vauquelin ,  une  substance  qui  tient  le  milieu  entre 
Falbumine  et  la  fibrine,  il  le  considère  comme  de  Talbumine 
qui  a  pris  de  cette  manière  le  caractère  de  fibrine.  Ce  coa- 
|;ulum  ou  caillot  n'est  ni  aussi  ferme,  ni  d'une  contexture  aussi 
fibreuse  que  lafibrine.  Les  alcalis  caustiques  ont  plus  d'action  sur 
lui  que  sur  la  fibrine,  et  le  dissolvent  plus  aisément.  Dans  la  po- 
tasse et  dans  la  soude  ,  le  coagulum  forme  une  dissolution  de 
couleur  brune  ,  et  il  se  <^ié^^it;c  un  peu  d'ammoniaque.  Sa  dis- 
solution dans  l'ammoniaque  est  d  une  teinte  rougeâtre. 

Le  caillot  du  chyle  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dansTétber , 
mais  il  se  dissout  aisément  dans  l'acide  sulfurique  étendu,  L'a« 


*  Ano.  de  Chim.  LXXX|  $X« 
»  Ibid.  LXXXI,  ii3. 

^  Phil.  Trnns.  1812,  p.  9t. 

*  AnnaU  ol"  Philosophjr,  V1I|  a34« 
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ddemtrifie  Irés^AflaiUi  le  converlit  par  degrésen  adipoeire. 
lionqne  cet  acide  est  plus  concentré ,  le  coagdiim  prend 
Tapparence  de  gélaUne;  et  par  Fapplicatîon  de  la  chaleur  | 
k  se  forme  de  l'acide  oxafiqne  et  de  raâde  carboDÎqiie*  L'a- 
dde  faydrocUoriqiie  concentré  ne  Tattaqne  point ,  mais  3  k 
dissout  aisément  lorscpi'il  est  étendn  d'eau.  En  le  faisant  boni* 
lir  avec  les  aci<les  acétique  et  oxalique,  ces  acides  en  dSs* 
aolrent  une  petite  portion. 

Le  coagulum  donne ,  par  sa  combustion ,  un  charbon  qoi 
slncÎDère  difficilement,  et  qnî  contient  de  lliydrodilorate 
de  soude  ^  du  phosphate  de  chaux ,  en  donnant  des  traces 
de  fer« 

Fmiîo»  iiquid»  a.  La  portion  liquide  du  chyic  est  coagulée  par  la  chaleur , 
par  l'alcool  ,  par  les  acides  ;  et  la  portion  coagulée  qui  se 
précipite  a  les  proj^nétés  de  l'alburaîne. Lorsque  c'est  de  i  al- 
cool chauJ  qu*on  emploie  pour  opérer  la  coagulation  delà 
partie  liquide  du  chyle  ,  1  alcool  retient  eu  dissolution  une 
petite  quantité  de  matière  qui  se  dépose  sous  forme  de  flo- 
cons blancs ,  pendant  le  refroidissement  de  FalcooL  Vauqae- 
fin  pense  que  cette  matière  est  une  espèce  de  graisse  qui  se 
rapproche  de  celle  qu'il  avait  trouvée  dans  la  matière  céré* 
Brale» 

Suer»  3.  M.  Brande,  après  avoir  séparé  l'albumine  par  la  cha- 
leur ,  et  évaporé  à  moitié  la  portion  liquide,  à  une  tempéra- 
ture qui  n'excéilaît  pas  94^  centigrades ,  obtint  par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur ,  de  petits  cristaux  qu'il  considéra 
comme  étant  de  même  nature  que  le  sucre  de  lait.  Ils  étaient 
aous  la  forme  de  prismes  hexaèdres  obliques,  se  dissolvant 
dans  4  fois  leur  poids  d'eau  bouillante)  et  dans  16  fois  leur 

gids  d'eau  froide.  Ces  cristaox  sont  insolubles  dans  Talcoo) 
nà  ;  mais  il  s'en  dissout  un  peu  dans  ce  liquide  bouillant 
4.  Le  docteur  Marcet  trouva  dans  le  chjle  les  mêmes  sels 
et  en  même  proportion ,  que  dans  d'autres  fluides  animaoï. 
,  5.  Le  chyle  diffère  tellement  à  diverses  époques ,  qu'on 
ne  peot  avoir  beaucoup  de  confiance  dans  les  distinctions  <pf 
fait  remarquer  le  docteur  Marcet,  entre  le  chyle  d^  aoi- 
înaux  herbivores  et  celui  des  animaux  carnivores*  Il  trouva 
le  chyle  dans  les  premiers  beancoup  moins  hknc ,  coate* 
nant  moins  de  matière  solide,  et  fournissaul  moins  d'slb** 
miae. 
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SECTION  XL 

Du  Sang, 

Li  sang  est  nn  fluide  bien  connu ,  qui  circule  dans  les  p 
Yérnes  et  dans  les  artères  des  antmanx  tes  plus  parfaits.  Il  est   ^  ««i* 
àt  céaleur  ronge ,  d'im  très-grand  degré  de  consistance ,  et 
onctimx  an  toucher ,  comme  sll  contenait  une  certaine  cpan- 
tité  de  sdvon.  II  a  une  saveur  légèrement  salée ,  et  une  odeur 
particulière.  < 

La  pesanteur  spécifique  ordinaire  du  sang  humain ,  est  de 
l,o5'27,  terme  moyen  Fourcroy  trouva  que  la  pesanteur 
spécifique  du  san^  de  hoeul  est  de  i  .o56  à  la  température 
de  i5à  t6<»  centigrades*.  Le  sang  du  même  animal  n'a  pas 
uniformément  la  même  consistaocé,  et  il  Tarie  beaucoup 
sous  ce  rapport-dans  les  différens  asimanx.  Sa  pesanteur  s|>e- 
Ctfiaue  doit  donc  varier  également  : 

Il  n  y  a  pas*de  substance  qui  ait  attiré  davantage  l'attev* 
tioil  des  cbiottstes  que  le  sang.  Le  nombre  des  savans  qui  ont 
étudié  sa  nature ,  et  recherclié  ses  propriétés,  est  immense. 
Cependant,  son  analyse  chimique  n'était  pas  encore  bien 
avancée  vers  le  milieu  du  dix-buitiènie  siècle*.  On  avait 
observé  tjinl  se  formait  de  l'a<  ide  bydrocyariique  pendant 
sa  clé(^omposition  ;  Haîes  avait  mesure  les  gaz  qui  s'en  exha- 
laient dans  sa  distillation;  Menghini  y  avait  déuioniréla  pré- 
sence du  fer  f  et  il  avait  été  fa  if  plusieurs  observations  inté*^ 
Fessantes  iur  sa  coagulation*  Mais  Rouelle  jeune  est  le  pre- 
mier chimiste  qui  en  air  puMié  une  analy^  pass^blemeirt 
exarte.  Lés  expériences  de  Burquet ,  Fourorny ,  Dejeux , 
Pa  rmentier^  Brande ,  BerxeKns  ^  etc;  ont  jetédepuis  un  grand 
jour  sur  cette  matière.         '       •  » 

Lorsqu'après  avoir  tiré  du  san^  d  un  animst.on  laisse 
reposer  ce  fiq  jde  pendant  quelque  temps,  11  se  coagule  très-  «j^oattuiée. 
prnmptemenl  en  une  masse  solide  de  fa  consistance  de  lait 
Caillé.  Cette  masse  se  sépare  peu^à-peu  en  deux  parties  :  rutte^ 
appelée  sérum,  qui  est  fluide ,  et  Fautré  pommée  caillot  ou 


«  Halîer'iï  Physiolojvy,  II,  4l« 

•  Ann.  de  Chim.  Vlï,  i^^. 

•  On  trouve,  dansle  seconfl  volume  de  la  Physiologie  de  Huiler, 
une  histoire  irèfi-cîrconstanciée  de  tuu6  ce  <^ui  tt^étail  Uii  par  rapport 
a«.  sang  af  aat  cette  épnque.       .  / 
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eoaguhm ,  à  été  aosai  désignée  par  Ja  JInomînito 
cfttor^  parce  qu'elle  conserve  la  couleiir  rouge  qui  dutingw 

]e  sang.  Cette  séparation  est  absolument  semblable  à  celle 
qui  a  lieu ,  du  lait  caillé  et  du  petit-lait. 

La  proportion  entre  le  caillot  et  le  sérum  du  sang  varie 
beaucoup  dans  differens  animaux,  et  de  plus  aussi  dâosle 
même  animal,  suivant  les  circonstances.  Cette  proportioa 
est  le  plus  ordinairement  celle  d'environ  une  partie  de  caillot 
sur  trois  parties  de  sérum;  mais,  dans  beaucoup  de  cas  y 
celle  du  cruor  excède  cette  quantité,  tandis  que  dans  d'autres 
eBe  est  moindre.^  En  comparant  entr'elles  les  condusions  de 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  travaillé  avec  quelqu'exactitade 
sur  ce  sujet,  on  trouve  que  les  limites  des  proportions  de 
ces  substauces  sont  de  i:i  et  i:4}  mais  le  premier  cas  doit 
être  exlrémement  rare  *. 

On  n'a  pas  encore  reconnu  la  cause  de  cette  décomposi- 
tion spoutanée  du  sang.  La  coagulation  a  beu  égalemeot  dans 
des  vases  fermés  ou  à  Tair  libre,  soit  qu'on  laisse  refroidir 
le  sang  |  ou  qu'on  le  garde  au  degré  de  température  auqud 
il  est  en  sortant  de  ranimai)  et  les  expériences  de  Hewsofty 
Huitter,  De jeox  et  Parmeotier  prouvent  snfiBsamment  qu'on 
iie  peut  pas  même  empêcher  cette  coagulatiou  en  le  délayant 
dans  l'eau. 

séroa.  ^- 1  sérum  est  d'un  jaune  verdâtre  léger;  il  a  la  saveur, 
l'odeur  et  le  toucher  du  sang  ;  mais  il  a  moins  de  consis- 
tance. Sa  pesanteur  spécifique  moyenne  est  d'envfroa 
1,0287*.  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  par  conséquent  il 
contientua  alcali.  Rouelle  trouva  qu'il  devait  cette  propnéle 
jt  une  certaine  portion  de  soude'  ;  ce  qui  a  été  pleinemeot 
confirmé  par  le  docteur  Marcet  ^  Chauffé  à  la  température 
de  690  centigr.' ,  le  sérum  se  coagule ,  ainsi  qu'Harvej  fob- 
.  serra  le  premier^.  Il  ise  coagule  atissî  lorsqu'on  le  mêle  avec 
de  l'eau  bouillante; mais  si  on  v  ajoute  six pai^ties  d'eau  fraide, 
}a  coagulation  n'a  pas  lieu  par  la  chaleur^.  Le  sérum  ainsi 

"  Halier's  Phvçiologjr,  li  ,  4?* 
*  Jaria,  Ibid.  p>  4i* 
'  >  Le  âècteur  Pearson  pense  que  PaletH  dans  les  Bmâ«§  KtùnM 
est  la  potasse  .  et  non  la  soude.  •  ' 

4  IVicholsoa'6  Journ.  XXXI,  SSo»  eiXXXUI,  ii?* 
«  Callen.  ;  ^  :  ■ 

«     Pt  Gtmer.  Anim.  p.  161^.  >i  h  -  ' 

7  Fenrcro/yABD.deCbin.  VU»  i5;.     •  « 
♦  ;.  ^ 
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coagulé  a  une  couleur  blanche  grisâtre ^  et  ressemble  à  uu 
Uanc  d*oeof  cait  En  coapam  le  coagulum  en  petits  mor- 
ceaux, ou  peut  en  exprimer  un  fluidevtrouble  qu'on  a  nppdé 
la  sérosité*  Si.  après  que  ce  fluide  eu  a  été  séparé,  00  lave 
avec  soio  le  résidu  dans  de  Peau  houiUante,  et  qu'on  Pexa* 
mine  ensuite ,  on  trouve  qu'il  a  toutes  les  propriétés  de 
Valbumine  coagulée.  Le  sérum  coutient  donc  une  proportion  Coniic«t 
considérable  d'albumine.  C'est  ce  qui  donne  lieu  à  sa  co^ieru-^ 
lation  par  la  chaleur,  et  aux  autres  pbéuoiuéucs  que  l'albu- 
inine  présente  oï  dinaircment. 

Les  seules  parties  constituantes  du  sérum  ,  outre  1  eau , 
sont  :  la'  soude ,  le  lactate  de  soude ,  Ibydrochlorate  de 
soude )  l'hydrocblorate  de  potasse  et  une  matière  animale 
dont  on  n'a  pas  bien  précis^ent  déterminé  la  nature..  La 
table  €pi  suit  présente  ia  composition  du  sémm  du  sang  de 
jeiuie  laureau ,  d'après  l'analyse  de  Berzelius ,  sur  1000  par- 
lies  de  ce  sérum  : 

^EaU   905,000  ParlÎM 

Albumine   79f9d^  eon*ùui*mes. 

Liâctate  de  soude  et  matière  ex- 

tractive.   ^tij^ 

Hydrociilorates  de  soude  et  de 

.  *    potasse   2,565 

Soude  et  matière  animale  ,  so-  •  ' 

lubie  seulement  dans  Teau.»  i,52o 

Perte.»«..*»..*.4   4»75o 

1000,000* 

Beizciius  trouva  le  sérum  du  sau^  humain  composé  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 

£au  •••••«••«••«^••.*  9o5,o 

Albumine   809O 

r       Hjdrocbiorates  de  soude  et  de 

'             potasse   6,0 

Lactate  de  soude,  avec  matière 

•animale  "      '  4»0 

'  Soude,  pbospbate  de  soude,  avec 

matière  animale  

F^te...»  ,   0,9 

teoo^o' 

■  Fourcroy,  Ann.  de  Chim.  VII,  i56. 

>  Djiir  kcmien ,  II,  46  ;  et  AniuJa^  JPlûloSQpliyf  U,  a09«  ' 

*  AanftU  of  Philofophy  f  . 
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Le  doctear  Marcet  troiiya  las  parties  coBSlitiiaatis  da 
sérum,  dsvoir: 


£au   900,0 

Albumine   S&fi 

H^'drochlorates  dépotasse  et  de 

soade   6,6 

Matière  muco-extractive.   4,o 

Sous  ca  rbonate  de  soade.  •  •  •  •  •  1 ,65 

Sulfate  de  potasse ...•••••••«•  ' 0,35 

Pliosphaies  terreax .•••.•«••..  0,60 


1000.00  * 

La  matière  mueo^:tiiwttvé  Mnhmiv!bitA]ement  da  lac« 
tate  dé  soude  impur.  Berzelius  pense  que  le  sulfiite  de  potasse, 

et  les  phosphates  terreux ,  que  le  docteur  Marcet  trou?a 
dans  les  cendres  du  sérum ,  s'élaiVnt  formés  pendant  l'inci- 
nération. Car  le  phosphore ,  le  soufre,  et  les  bases  de  chaux 
et  de  ma*2:nésie,  existent  ,  suivant  lui , -eomuie  parties  coQ* 
stituantes  de  l'^lbuioioe»  \  ' 

On  avait  considéré ,  d'api'ésies  observations  de  De  Haen, 
la  gélatine  comme  étant  une  des  parties  constituantes  clu 
sérum  du  sang ,  mais  le  docteur  Bostock  et  ^er^eiias  ont  fait 
voir  que  l'opinion  de^n.èxij|teoce.daf$,'  Iç  sang  n^est  pas 
fondée.    < .  • 

Caillot  '2.  Le  caillot  ou  grumeau,  comme  on  lappclle quelquefois, 
fibrio^*  est  d'une  couleur  rouge  el  J'urietrès-t^rande  consistance. Sa  pe- 
sanfeni  spécifique  moyenne  est  d'environ  1,245  En  lavant 
avec  soin,  sur  un  tamis,  ce  caillot  sous  un  petit  filét  d'eau , 
jusciu*à  ceqtie  ce  liquide  en  découle  sans  couleur,  une  partie 
se  dissout  j  et  il  en  reste  ûne  certaine  quantité  snp'le  tamis. 
Le  caillot  s'est  ainsi  séparé  en  detft  portiôi^ $a1roiif  :  i  c° 
une  substap|E;e  blanche  ^  soUdé  et 'élastique ,  qui  a  Wtes  les 

Ï)ropriétés  die  la  Jibrine  ;  a,*  '^aus  1"^  portipp  tippiie  f  n  disso- 
ution  par  Teau  ,  qui  constitue  la  matière  colorante;  non  pas 
cependant  à  l'état  de  pureté  ,  car  il  es.t  iiï^pçss.iblq.dft  séparer 
complètement  le  caillot  du  sérum. 

Berzelius  et  Brande  ont  fait  voir  que  le  caillot  est  com- 
posé de  fibiûue  d'albumine  et  de  matière  colorante  du  sang* 


»  Medico-ob'rni'gica]  Transact.  II  »  870. 
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^  .  Sitiiraiili'Aiialys^deBeraKiiii»y  il  consiâte  dans  : 

Matière  colorante  *    64  Pirtf^ 

Fibrine  et  albumine   36  c«»imu«« 

100 

Par  rjncinération  de  la  matière  colorante,  on  peut  obtenir 
de  ees  cendres  environ  les  0^33  d'oxide  de  fer.  Cette  por* 
tion  de  fer  est  une  des  parties  constituantes  de  la  matière 
colorante ,  et  peut-être  ce  qui  lui  donne  sa  couleur  rouge  ; 

mais  cornaient  eiïl-ellc  unie  à  la  portion  alLuuiiueuse  de  la  ma- 
tière colorante,  c'est  ce  qui  reste  inconnu.  Par  l'incinéra- 
tion, la  matière  colorante  laisse  les  0,0120  de  son  poids  de 
«eudf  es ,  consistant ,  suivant  Tanalysie  de  Berz^iius ,  eu  : 


Oiide^fer».   5o,o 

S«Q»-plK>9phaie  de  fer  •  ^  7,5 

Fhospliate  de  chaux,  avec  traces  . 

de  magnésie   6,0 

Ghanxpure  ••••••••  30,0 

Aci^e  earboniqae  et  perte.   i6,5 


1  .  100,0 


Berzelius  est  d'avis  qu'aucun  de  ces  corps  n'existe  dans  la 
taatière  eoloranie ,  mais  sSràplement  leurs  bases,  le  fer ,  le 
phosphore ,  le  calcium ,  etc.-,  qu'elles  sont  formées  pendant 
ïinciiiération. 

L'albumine  du  sang  laisse  la  même  quantité  de  cendres 

que  la  matière  colorante  ;  mais  ces  cendres  ne  conlieouent 
aucune  trace  de  fer. 

ïje  changement  de  couleur  que  le  sang  éprouve  ,  lorsqu'il 
est  exposé  au  gaz  oxigèoe  ou  à  l^air ,  /reste  encore  inexpli- 
cable. 

Vogel  a  fait  voir  qu'en  plaçant  du  sang  sous  le  récipient 
'td'une  machine  pneumatique,  il  s'en  dégage,  lorsqu'on  fait  le 
*  ^ide,  une  quantité  considérable  de  gaz  acide  carDonioae 

Le  docteur  Gordon  a  rendu  probable  que  pendant  la  coa« 
gulation  du  sang  ,  il  y  a  production  d'un  peu  de  chaleur  *. 

Ce  serait  un  objet  de  grande  importance  que  de  comparer 
ensemble  le  san«rde  différens  animaux,  et  le  sang  du  même 
animai  à  des  âges  divers ,  aiia  de  reconnaître  en  quoi  ces 

•  Ann.  de  Clilm.  XCni,  ni. 
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sangs  diffèrent  entre  eux.  Un  travail  de  ce  ajenre  répandrait 
probablemeot  beaucoup  de  lumière  .sur  ^(uelques  parties  les 
plus  obscures  de  récopomie  aoimale. 

11  a  été  fait  jusqu'à  présent  irès-peu  de  progrès  dans  ce 
genre  de  recherches..  Si  nous  en  exceptons  les  traTaox,  de 
Rouelle ,  qui  obtint  à*peQ-près  les  mêmes  ingrédiens ,  quoi- 
qu*en  proportions  diverses ,  da  sang  d'une  grande  Tariété 
d'animaux ,  les  expériences  de  Fourcroy,  sur  le  san^  du 
fœtus  humain,  sont  pie^cjuc  les  seulcii  de  cette  naiure  (jue 
nous  connaissions. 
Sauf  du  fœtus.  Fourcfoy  trouva  q»ie  le  sang  du  fn  tus  diffère  de  celui  de 
l'adulte  sous  trois  rapports:  la  matière  colorante  est  plus 
foncée  »  et  parait  y  être  plus  abondante  \  uP,  il  ne  contient 
pas  de  fibrine  ^  mats  probablement  une  |ritts  grande  propor- 
tion de  gélatine  que  le  sang  des  adukes)  3.*  il  ne  contient  pas 
d*adde  pho5phori({uc'*^.  - 

L'examen  du  sang  des  malades  serait  aussi ^  d'Un  grand  in- 
térêt *,  caria  différence  entre  ses  propriétés  et  celles  qu'on 
reconnaît  dan^  le  sang  des  personnes  en  santé,  pourrait  con- 
duire à  la  connaissance  de  li  nfiture  de  la  uialaaie. 

Deyeux  et  Panuentier,  a  ijui  1  on  doit  nne  excellente  ana- 
lyse ilu  sang,  examinèrent  ce  fluide  tiré  de  personnes  allée- 
tées  de  maladies  dilféreutes.  Mais  le  résultat  de  leurs  re- 
cherches ne  lut  pas  aussi  satisfaisant  qu*on  avait  pu  sy 
attendre. 

Sang  iMiad».  3*  Ou  Sait  depuis  long-temps  qu  c  le  sang  tiré  d'une  persooae 
attaquée  d*une  maladie  Inflammatoire  se  recouvre  prompte* 
ment  d'une  croûte  blandie  connue  par  les  médecins,  anglais 

sous  le  nom  de  bujfi  coat,  et  (ju'on  désigne  vuli;airement  en 
français  par  celui  de  couenne  y  et  c'est  ce  qui  caractérise  rëlat 
du  sang  pendant  l'inflammation.  Deyeux  et  Parmentier  re- 
connurent que  celte  croûte  consiste  dans  la  fibrine.  Le  cruor 
dépouillé  de  cette  substance,  est  beaucoup  plus  mou  qu'à  i'or* 
dinaire,etil  devient  presque  entièrement  soluble  dansTeau* 
L'albumine  du  sérum  s*altère  aussi  ;  car  elle  ne  se  co^le 
plus  comme  cela  a  b'eu  lorsqu  elle  est  chauffée,  mais  elle 
devient  laiteusct lorsqu'on  la  mêle  avec  de  l'eau  chaude. 

4-       chimistes  reconnurent  à  petnë  aucune  propriété 
remarquable  dans  le  sang  tire  de  plusieurs  personnes  atteintes 

*  Fourcroy,  Ann.  de  Chim.  Vit,  iCa. 
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du  scorbut  de  mer,  si  ce  n'est  cependaiit  une  odeur  particu- 
lière ,  et  de  l'aibumine  se  coasulaol  moins  facilement  qu'à 
IWditfaire. 

-  S.lb  examinèrent  aussi  le  sang  tiré  de  personnes  malades 
de  fjèvre  putride.  Ils  y  trouvèrent  quelquefois  la  croûte  in* 

flammatoire  ;  mais  souvent  les  propriétés  du  sang  ne  leur 
partirent  pas  différentes  de  celles  du  sang  des  personnes  en 
bonne  santé  *. 

-  6.  Dans  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  diabète^  où 
Turine  est  si  abondante  et  si  sucrée  ,  le  sérum  du  sang  paraît 
souvent ,  d'après  les  expériences  du  docteur  Dobson  et  du 
floctenr  RoUo,  prendre  l'apparence  du  petit-lait;  le  docteur 
.WoUastoo  a  fait  voir  que  ce  sérnm  ne  contient  pas  une  ^an- 
tité  sensible  de  sucre,  lors  même  qae  Turine  est  chargée  de 
cette  substance. 


SECTION  XIL 

Du  Lait, 

Le  lait  est  un  fluide  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des 
femelles  de  tous  ceux  des  auimaux  conons  sous  la  dénomina* 
tion  de  mammifires  ^  et  il  est  évidemment  destiné  à  nourrir 
Jenrs  petits. 

Le  lait  de  chaque  animal  se  distin«;ue,  par  quelques  parti- 

cularilés  ,  de  tout  autre  lait  ;  mais  le  lait  de  la  vache  hdJ\i 
celui  dont  rbominc  fait  le  plus  d'usage  comme  article  d'ali- 
ment, il  nous  est  mieux  connu  ;  et  comme  c'est  (^o  (  onsé- 
quence  sur  ce  lait  que  les  chimistes  ont  fait  le  plus  d'expé- 
riences, je  me  bornerai ,  dans lexamen  du  lait,  à  présenter 
l'exposé  des  propriétés  et  de  l'analyse  du  lait  de  la  vache,  et 
j'indi^erai  ensuite  sous  quels  rapports  ce  lait  diffère  de  celui 
d'auti^  animanix,  an  •'moins  autant  que  les  différences  ont 
po  être  reconnues  jasqu^cî. 

'  Le  lait  est  un  fluide  opaque ,  de  couleur  blanche  ,  d'une 
légère  odeur  particulière,  et  d'une  saveur  sucrée  agréable,  'uu^uft 
Le  lait  de  vache,  nouveHemcnt  trait ,  a  une  saveur  très-dif- 
férente de  celle  qu'il  acquiert  après  avoir  été  gardé  peudaut 
quelques  heures. 

♦  Joarn.  de  Phjrs,  XLIV,  458. 


Propr!f2fc» 


Digitized  by  Google 


554  FAftXISS  0XS  àftiUAVX. 

11  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 
Les  termes  de  l'ébullition  el  de  la  cougélation  du  lait  sont 
à  peu-près  les  mêmes  que  ceux  de  l  ean  ;  mais  ils  varieot  de 
quelques  degrés  dans  diverses  espèces  de  lait  La  pesanteur 
spécifique  du  lait  surpasse  celle  de  Teau ,  et  elle  est  oioîjidffft 
^e  celle  du  sang  ;  on  ne  peut  cependant  la  déterminer  avec 
précision,  parce  que  presque  diaque  lait  parlicolier  a  «ne 
pesanteur  spécifique  qui  lui  est  propre* 
DiamfMm  Lofsqu'on  abandonne  pendant  quelque  temps  le  lait  à  loi- 
même,  il  se  rassemble  à  sa  surface  une  substance  jaunâtre 
épaisse  et  onctueuse ,  coiiuuc  sous  le  nom  de  crème, 

Lorsqu*on  en  a  séparé  la  crème,  le  lait  qui  reste  a  beaucoup 
moins  de  consistance  qu'auparavant ,  et  il  est  d'un  blanc 
bleuâtre.  Si  on  le  <;bauiïe  à  la  tempéi^ature  de  5 S''  centigra- 
des ,  et  qu'on  y  ajoute  un  peu  de  présure ,  c  eat-à-dire  d'une 
infusion  aqueuse  de  la  memorane  intérieure  de  l'estomac  d'un 
veau  qui  a  été  légèrement  salée  pour  la  conserver,  il  se  cot> 
gule  ;  et  si  le  coagulum  est  brisé ,  le  lait  se  sépare  prompte- 
ment  en  deux  substances;  Tune  solide  et  blanche,  connue 
sous  le  nom  de  caillé  ou  matière  caseuse  ;  et  l'autre  fluide 
qu  un  appelle  petit-lait  ou  sérum.  Ainsi  le  lait  peut  être  aisé- 
ment séparé  en  trois  parties^  savoir,  la  crétne ,  la  p^utk 
caseuse  et  le  sérum. 

I.  La  crème  est  une  substance  de  couleur  jaune,  dont  la 
constance  augmente  graduellement  par  son  eipo$ition  à  Tair. 
Au  bout  de  trois  ou  quatre  Jours  ^  elle  devient  si  épaisse, 
^u'on  peut  renverser  le  vase  qui  la  contient  saps  qu'il  s'a* 
écoule  rien.  Dans  l'espace  de  nuit  ou  dix  jours ,  s^  surface 
se  recouvre  de  mucors  et  de  bjssus  :  elle  perd  la  saveur  de 
crème,  et  acquiert  celle  d'un  fromage  très-butircux *.  C'est 
le  procédé  qu'on  emploie  pour  faire  les  froma^ts  ,i  la  crème. 

La  crème  a  beaucoup  des  propriétés  d'une  huile.  Sa  pesan- 
teur est  mointli  e  que  celle  de  l  ean  ;  elle  est  onctueuse  au 
toucher  ;  elle  tache  les  vêtemens  comme  les  huiles  »  et  si  oa 
la  conserye  a  l'état  fluide  ,  elle  finit  par  acquérir  une  saveur 
très-analogue  à  la  rancidité  des  huiles  Lorsqu'on  la  fai£ 
bouillir  pendant  quelque  temps ,  il  s'y  manifeste  un  peudlndie 


»  Journ.  de  Phys.  XXXVIlI ,  362. 
*  Parmeutier  et  Deyc|ix ,  Hnd,  p.  37^* 
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^  otge  a  la  surface  La  crème  n'est  sduble  ni  4aBS  l'alcool 
ni  dans  les  huilas  '  ;  ces  propriéiés  font  suffisaomieDt  voir 
qu'elle  contient  de  Thuile  ;  mais  cette  hwie  est  en  état  de 
cottbinaisoB  avec  use  partie  du  <»seaai,et  mêlée  avec  dtt 
sérum.  Ainsi  la  crème  est  compeaée  d'une  huile  particulière ,  cod? trtie 
de  caséum  et  de  sérum.  On  peut  facilement  obtenir  l'huile 
séparée,  en  agitant  la  crème  pendlarit  très  long-temps.  C'est 
ainsi  qu'on  fait  sur  le  lait  cette  opération  c  onnne  de  tout  le 
inonde  ,  et  qu'on  dësii^ne  par  le  terme  de  baratter.  Après  uu 
certain  temps ,  la  crème  se  sépare  eu  deux  parties  ;  l'une 
fluide >  <pii  ressemble  au  lait  écrémé ^  l'autre  solide,  connue 
sous  le  nom  de  heum^ 

Le  beurre  est  de  couleur  jaune  ;  il  a  les  propriétés  d'une 
huile,  et  se  mêle  facilement  avec  d'autres  corps  fauileuK.  Il 
se  fond  à  ta  température  de  36^  centigrades,  et  deviedt 
transparent.  Si  ou  le  ^arde  fondu  pendant  quelque  temps  ,  il 
s'erî  sépare  de  la  matière  caseuse,  de  l  eau  ,  ou  du  petit-lait, 
et  il  prend  exactement  alors  l'apparence  d  une  huile  '  ;  mais 
ce  proçédé  le  prive  eu  grande  partie  de  .sa  saveur  parlicur 
lière. 

Lorsque  le  beurre  est  gardé  pendant  quelque  temps,  il 
^kvient  rance;  ce  qui  est  du  en  grande  partie  . >  à  la  pré- 
«eoce  de  ces  ingrédiens  étrangers  ;  car ,  ai  le  beurre  eac 
hien  lavé-,  et  cpi'dn  en  sépare  une  grande  portion  de  ces 
matières  ,  9  .ne  se  rancit  pas  aussi  promptement.  On  avait 
supposé  autrefois  que  cette  rancidité  était  due  au  dévdop^ 
pe ment  d'un  acide  particulier  ;  mais  Parmentier  et  Deyeux 
dut  démontré  qu'il  ne  se  trouve  point  d  acide  dans  le  beurre 
rance  1  A  la  distillation  du  beurre ,  il  passe  de  l'eau ,  un  acide , 
et  une  huile  ,  fluide  d  abord  ,  mais  ensuite  concrète  ^  ei  ilue 
reste  dans  la  cornue  qu  un  petit  résidu  charbonneux. 

On  peut  obtenir  du  beurre  parragitatîon  delà  ctéme  nou- 
«cBemient' s^arée  du  lait,*  ou  même  par  l'agitiitien  sdn  lait 
nouvellement  trart  de  la'  vâche*  On  est  cependant  dans  fusase  ^'"'^ 
tie- laisser  reposer  la  cnème  quelqui;  temna.  avum-que  de  la  . 
baratter*  Or ,  par  le  repos  la  crème  prena  une  aaveo'r  aigre  ; 
donc  cfest  avec  de  la  .crème  aigre  que  se  fait  ordiuairement 

•  Parmentier  et  Deycux,  Joam.  dePfajrs.  XXXVIII,  354»  ■  '  ' 

'  Fourcroy,  Ano.  de  Chim;  Vil  ^  190.  ' 
4A&a.d«GliiBi.  Vi,ie& 
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le  beurre.  Lâ  crème  fraîche  a  beaoià  d'élre  barattée  miatre 
ibis  plus  long-temps  que  la  crème  aigre  ^  ayaot  qu'elle  aonne 
le  beurre  '  ;  par  conséquent  la  crème  acquiert ,  lorsqa'êHe 
e^t 'gardée  pendant  quelque  temps ,  des  propriétés  nou- 
velles ,  au  moyen  desquelles  on  la  convertit  pins  fadl^- 
ment  en  beurre.  Lorsqu'on  haraite  de  la  crème  très-aigre,  on 
peut,  avec  la  plus  légère  artcniion,  observer,  que  le  lait  de 
beurre  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  ai^re  après  Topera- 
tion,  que  ne  l'avait  été  la  crème.  Gependaul,  dans  tous  les 
cas,  le  beurre  est  parfaitement  doux;  et  par  conséquent 
lacide ,  qui  s'était  dieveloppé ,  a  disparu  en  grande  partie 
pendant  que  la  crème  a  été  barattée.  On  a  reconnu  qu'on 
pouvait  baratter  la  crème^  et  obtenir  du  beurre  dans  le  vide  *  ; 
d'un  autre  côté,  cependant,  on  prétead^qu'enlabarattantavec 
le  contact  de  l'air ,  elle  en  absorbe  une  très-grande  quantité'* 

Dans  beaucoup  de  cas,  il  y  a  dégagement  considérable  de 
gaz  pendant  c\non  ])ai  attc  le  beurre.  Et  d'après  les  phâio- 
ménes,  il  n'est  guère  possible  dr*  douter  que  ce  ne  soit  le  çn 
acide  carbonique.  Le  docteur  Youn^  assure  que,  pendaot 
l'opération,  la  température  augmente  de  quatre  degrés. 

L'affinité  de  Thmle  de  crème  pour  les  antres  parties  )*est 
telle,  qu'elle  ne  s'en  sépare  jamais  complètement.  Non*serie» 
ment  il  se  trouve  toûiours  dn  casélim  et  du  sérum  dans  k 
crème,  mais  encore  il  y  a  constamment*  présence  de  cette 
huile  dans  le  lait  écrémé  et  même  dans  le  petit4ait;  car  on 
s'est  assuré ,  par  ex  jiérience ,  qu'on  peut  obtenir  du  beurre  es 
barattant  du  petit-lait.  27  pintes  d  écosse  de  petit-lait  four- 
nissent cornniunciuent  une  livre  (4-'^ 3  grammes)  de  beurre^ 
Ceci  explique  le  fait  bien  connu  dans  les  laiteries,  qu'où  peot 
obtenir  plus  de  beurre  de  la  mémo  quantité  de  lait,  eu  le  barat- 
tant aussilèc  qu'il  est  trait  de  la  vache,  que  lovsqu'oa  w  prend 
que  la  crème  seulement  ponr  banrtter.  '  ; 

Parmentier  et  Dejenx  reconnnrmlt  les  mêmes  propriéléi 
dans  le  lait  de  beurre  que  dans  le  bit  privé  de  sa  crème 
vnpnHiM      a.  La^iartie  caillée ,  qu'on  peut  séparer  du  lait  écrémé  pff 
"^ttÏÏr'*  la  présure, a  beaucoup  des  propriétés  de  l'albumine  coagulée. 
Elle  est  blanche  et  solide  ;  et  lorsqu'on  en  a  fait  sortir  toute 

■  Fourcroy,  Ann.  de  Chim.  VII,  16a.  . 

*  Yoting,  de Zaete ,  i5  ;  et  Th^ard ,  rïicholsoB's  Jonra. XII»  Btu 
'  M id-Loihian  report  for.  1795.  ^-IMà* 
.*  Jonni.  d€  Phys.  XXXYUI,  S79. 
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llinbiidité^  die  est  «ues  cassante.  Les  acidesf  la  précipitent  ; 
et'  le  préapité  consbte  dans  la  matière  caseuse  combinée 
avec  Facide  employé  pour  la  précipiter.  Si  l'on  fait  digérer 
ce  précipité  avec  du  carbonate  de  chaux,  ou  de  l'eau  de  barite, 
l'acide  se  combine  avec  la  terre  ,  et  cette  combinaison  reste 
insoluble.{  en  supposant  que  c'est  l'acide  sulfurique  ) ,  tandis 
(jue  la  matière  caseuse  se  dissout  dans  l'eau.  Cette  dissolution 
aqueuse  de  la  matière  caseuse ,  ainsi  obtenue  ,  est  jaunâtre  , 
et  ressemble  à  une  dissolution  de  gomme.  £q  Tevaporant  a 
ttccité ,  elle  laisse  une  masse  de  couleur  jaune ,  qui  se  redis* 
sdot  aisémeot  dans  reaa.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolution 
dans  nn  vaisseau  onvert ,  sa  surface  se  recouvre  d'une  pelli-. 
cule  blandie ,  précisément  comme  cela  a  lieu  avec  le  lait,  et 
elle  acquiert  I  odeur  de  lait  bouilli.  La  pellicule ,  ou  mem- 
brane ,  est  presque  insoluble  dans  f eau ,  et  paraît  être  ua 
produit  de  1  action  de  l'air  sur  la  matière  caseuse  dissoute. 

Cette  matière  caseuse  forme  avec  les  acidcii  miiieraux  les 
mêmes  composés  que  l'albumine  et  la  fibrine  avec  ces  acides; 
maïs  les  composés  neutres  sont  moins  solubles.  L'acide  acéti- 
que ne  dissout  la  matière  caseuse  que  lorsqu  il  est  employé 
en  grand  excès  ;  et  le  composé  neutre  de  cette  matière  avec 
l'acide  parait  être  iosduble.  Les  alcalis  di^vent  aisément 
la  matière  caseuse.  Les  parties  constituantes  de  cette  matière^ 
dTaprès  l'analyse  de  Gay>Lussac  et  Thenard ,  sont  : 

Carbone,   59,781  Compcution. 

Oxiffène  ,   119409 

Hydrogène  *.   7,421, 

Azote  •   2i,38t 

100,000*. 

Comme  nous  ignorons  quel  est  le  nombre  équivalent  pour 
la  matière  caseuse,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  déterouner, 
diaprés  l'analyse  ci*dessus,  la  constitution  ,de  cette  substance* 
Mais  ie  plus  petit  nombre  d'atômes  qui  se  conciUe  avec  elle 


«3t  ainsi  qu'il  suit  : 

7  atomes  cari)one., , -  zss    5,25  60,87 

1  atome  oxigcne  «s;    1,00  11,60 

5  atomes  hydrogène. zss   o,6a5  7,24 

1  atome  azote                        i,75o  20,29 

8,625  100,00 
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Si  nons  doublons  le  nombre  d'atomes ,  nous  serons  en  éut 
de  comparer  la  matière  caseuse  avec  la  j^élatine,  ralbumine 
et  la  ûbr'me»  Dans  cette  auppo^ation ,  sa  cosiposition  sera 

1 4  alômes  carbone. s  la,^ 

a  aldoiei  oxiVène... •  s  a>o 

*io  alAmes  hydrogène.  •  s  i^sS 

a  attelés  azote  ss  ?»5o 

Celle  coBiposition  se  rapproche  de  très-pres  de  celle  de 
k  gélatine,  aont  elle  diffère,  en  ce  qu'il  maoqne  4  alAme» 

d'eau ,  et  i  atome  de  carbone. 
Dnfraaugt.  Oq  se  Sert ,  commc  on  sait ,  de  la  partie  caillée  du  lait 
pour  faîre  le  fromage  ;  et  le  fromage  est  d  autant  meilleur 
qu  il  contient  une  plus  grande  proportion  de  crêrae ,  ou  de 
cette  matière  huileuse  qui  constitue  la^  crème.  Il  est  bien 
.  eonnn  des  fabricans  de  fromages ,  que  leur  qualité  dépend 
en  ^ande  partie  de  la  manière  de  séparer  le  petit4«it  de  la 
matière  caseuse.  Si  Ton  chaaffe  beaucoup  le  lait,  qu'on 
brise  en  morceaax  le  coagnhni ,  et  qu'on  en  sépare  le  peti^ 
lait  par  une  forte  expression  ,  comme  cela  se  pratique  dans 
beaucoup  d'endroits  de  l'Ecosse  ,  le  fromage  est  d'une  qua- 
lité très-inférieure  ;  mais  le  petît-lait  est  délicieux  ,  surtout 
celui  qui  a  été  exprimé  le  dernier ,  et  Ton  peut  en  obtenir 
une  grande  quantité  de  beurre  ]  c'est  la  preuve  complète  que 
presque  toute  la  partie  qui  constitue  la  créole  a  été  séparée 
avec  le  petit-lait.  Tandis  que  si  le  lait  n'a  pas  été  chauffé 
au-delà  a'envîron  38°  centigr. ,  silecoagnlnma  été  conservé 
intact,  et  qu'on  .en  ^it  séparé,  par  une  pression  modérée  et 
très*Iente ,  le  petit->hût,  le  fromage  est  excellent  i  mais  le 
petit-lait  est  presque  transparent  et  sans  conlenr 

Le  bon  fromage  se  fond  à  une  cbaleur  médiocre;  mais 
lorsqu'on  chauffe  du  mauvais  fromage,  il  se  dessèche ,  se 
replie  sur  lui-même,  et  présente  tous  les  phénomènes  de  la 
corne  qui  briîle.  11  est  évident,  d'après  cela ,  (|ne  le  bon  fro- 
mage contient  une  certaine  quantité  de  l'huile  particulière 
qui  constitue  le  caractère  distinctif  de  la  crème,  et  d'où  pro- 
viennent sa  saveur  et'  son  odeur.  Proust  A  trouvé  dans  le 

•  •       z ,  .... 


*  P^rmeniirr  et  Veym,  JoQTti.  de  Phys.  XXXYIU  ♦  417.  F««r- 
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fromage  uoaddei  4ja'il  nomme  acide  caséique,  auijaelil 
ittribae  jdnsiears  des  propriétés  particnliéres  du  fromage 

Cette  ressemblaDce  mn  eidste  entre  la  matière  caseose  et 
f  albumine ,  donne  Heu  ae  croire  ^e  la  coagulation  du  lait 
et  de  Falbomine  dépend  de  la  même  cause/  La  chaleur  ne 
fait  pas  j  à-la-vërité  ,  coaguler  le  lait,  parce  que  la  matière 
caseuse  est  trop  étendue  d'eau*,  mais  si  on  fait  bouillir  le 
lait  avec  le  contact  de  l'air ,  il  se  forme  aussitôt  à  sa  surface 
une  pellicule ,  qui  a  les  propriétés  de  la  matière  caseuse.  Eu 
enlevant  cette  peilicoiey  il  s'en  forme  une  autre  ;  et,  en  con- 
tinuant fébullition,  on  peut  séparer  du  lait  toute  la  matière 
caseuse  qu'il  contient*.  Si  la  pellicule  n'est  pas  enlevée,  elle 
finit  par  se  déposer  aù  fond  du  vase,  où  étant  exposée  à  une 
plus  grande  cnaleur^^lle  brunit,  et  donne  an  lait  cette  saveur 
désagréable  qu'on  appelle  goût  de  brûlée  Cet  effet  se  produit 
plus  facilement  encore  lorsqu'on  fait  bouillir  le  lait  avec  du 
riz ,  de  la  fanne  ,  eic. 

Si  ion  ajoute  à  du  lait  bouillant,  autant  d'un  sel  neutre 
quelconque,  ou  de  sucre,  ou  de  gomme  arabique  qu'il  en 
peut  dissoudre,  il  se  coagule,  et  la  matière  caseuse  s'en  sé- 
pare*. L  alcool*,  tous  les  acides,  la  présure,  l'infusion  de 
fleurs  d'artichaut  et  de  chardon  ^  font  aussi  cailler  le  lait  ; 
maïs  si  ce  liquide  est  étendu  de  dix  fois  son  poids  d'eau  y  il 
n'est  plus  susceptible  d'être  coagulé  ^.  Il  parait ,  d'après  les 
expériences  deiomUon-Lagrange,  que  Tadde  ou  le  sel  em- 
ployé pour  faire  coaguler  le  lait  se  combitfe  avec  la  partie 
caseuse  ' 

3.  Lorsque  le  petit-lait  a  été  filtré ,  afin  d'en  séparer  une  petit-iwt. 
certaine  quantité  de  matière  caseuse  qui  continue  encore  d'y 
nager,  c'est  un  fluide  ,  clair,  limpide,  d'une  couleur  verte- 
jauDâtre  et  d'une  saveur  sucrée  agréable ,  qui  laisse  distin- 
guer le  goàt  du  lait.  Il  contient  toujours  de  la  matière  ca« 
seuse;  majs  ou  peut  la  séparer  en  presque  totalité  en  faisant 
bouillir  pendant  quelque  temps  le  petit-lait.  11  se  rassemble 


•  Journ.  de  Phys.  LXIV,  107. 

"  Parmcntier,  Joorn.  de  Pliys.  XXXVill,  ^iB, 

»  Schéele,  11,  5^. 

4  Parmeolier,  Joura.  de  Pliys.  X^CXVIU,  4>G» 

•  ihiâ, 

•  Schéde,  II,  ^. 

7  KichoUon's  Joura*  X,  i43» 
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«Ion  k  la  sarlâce  Qoe  écorne  plUsée  bkncbei  camiiie  et 
Ecosse  sons  le  nam  de  petit-laie  flottant.  On  enlère  avec 

soin  cette  écoone ,  formée  de  la  madère  caseuse;  et  après 
avoir  laissé  reposer  le  petit- lait  pendant  quelques  heures, 
pour  que  le  reste  de  la  rnaiière  caseuse  puisse  se  précipiter, 
on  le  décante  presque  aussi  incolore  que  l'eau,  et  à  peine 
peut-on  alors  y  rien  distinguer  de  la  snveur  particulière  du 
Contient    lait.  Si  alors  on  l'évaporé  lentemeot ,  il  iioit  par  déposer 
lumdaiait      ctistattx  UaDCS,  qoi  sont  le  sucre  de  lait.  Vers  la  un  de 
révaporatton  y  il  se  manifeste  des  cristaux  d'bydrochlorates 
idi,    de  potasse  et  de  soude    11  contient  aossi ,  suivant  i^héele , 
on  peu  de  phosphate  de  chaux  * ,  qu  on  en  peut  précipiter 
par  Tammoniaque. 

Les  dernières  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelîn ,  de 
Thénard,  Bonillon-Lagrange ,  et  de  Berzelius,  ont  ajouté 
beaucoup  Je  laiii»  miportans  à  ce  que  nous  couuaissions  (Jéjà 
relalivemcnt  aux  principes  qui  constituent  le  peiit-lait.  Il 
rougit  toujours  les  couleurs  bleues  végétales,  en  raison 
de  la  portion  d'acide  lacuque  qu'il  contient.  Fourcroy  et 
Vauquelin  y  ont  découvert  aussi  du  phosphate  de  magnésie 
et  du  phosphate  de  fer  On  en  a  également  séparé  dusul&te 
de  potasse,  et  une  niatiére  extractive  particulière* 

On  volt ,  par  l'analyse  de  Berzelius,  (jue  looo  parties  de 
lait  I  dépouille  de  la  crème,  sont  composées ,  savoir  : 


Eau   93^,75 

Matière  caseuse»  avec  un  peu  de 

crème.   28,00 

Sucre  de  lait   35,oo 

Hydrochlorate  de  potasse   1 , 70 

Phosphate  de  potasse,   0,2$ 

Acide  lactique ,  acétuie  de  po- 
tasse ,  avec  trace  de  lac  ta  te  de 

fer,   6,00 

Phosphates  rerreux.  • .  •  •   o,3o 


1000,00 

•osce^ibuf  d*^    ^     peat  être  rangé  dans  le  petit  nombre  des  subslanoes 

prouver  ,   

l«f«nntatatioR  ■'  ■  1 1 1  tu  m  »  'i  — 

*  Parmentier,  Jotmi.  de  Pbjs.  XXXVIH,  4i7< 

»  Schét'Ie ,  II ,  6t. 

'  Gchloiy  Abu.  de  Chiin.  L^aTi.  Yan^udiiiy  GeUcn^a  iosn* 
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anîmaies  auxquelles  on  peut  faire  subîr  la  fermentation  vi- 
neuse. Il  fournit  alors  une  liqueur  assez  analogue  au  vin  ou 
à  la  bterre ,  et  dont  on  peut  séparer  de  l'alcool  par  distilla'* 
tion.  Ce  fait  remarquable  semble  avoir  été  découvert  par  les 
Tartares,.  qui  retirent  toute^leurs  liqueurs  spîritueuses  du  lait 
de  )ament«  On  a  reconnu  que  le  lait  n'est  susceptible  de  se 
convertir  «il  vin  ^  que  lorsqu'il  est  devenu  aigre  ;  u  sûjffit  alors 
de  le  placer  dans  une  température  convenable  ;  la  fermentation 
commence  spontanément,  et  continue  d-avoir  lieu  jusqu'à  ce 
que  la  formation  du  vin  soit  complètement  achevée*.  Scbéele 
avait  remarqué  que  le  lait  était  susceptible  de  feniienîer  ,  et 
que  pendant  la  fermentation ,  il  se  dégageait  du  gaz  acide 
carijouique  en  errande  quantité';  mais  il  était  loin  de  soup- 
çon uer  qu'il  se  l'ormail  dans  cefte  oporauon  une  liqueur  eni- 
vrante semblable  au  viu.  Les  Tartares  appellent  le  liquide 
vineux  qu'ils  se  procurent  avec  le  lait,  koumiss.  Le  docteur 
Çtttbrie  a  publié  une  description  de  sa  préparation  et  de  ses 
■usages en  médecine^*  Sir  John  Sinclair  assure  qu'on  fait  une 
préparation  à-peu-prés  semblabfe  dans  lies  îles  Orjcades  et 
Shetland. 

liorsiqfu'on.  distille  le  lait  anbain-mârie ,  il  passe  de  l^eau,  jjimuwi 
ayant  Codeur  particuUére  de  lait;  cette  eau  se  ptitréfie,  et  '^dk'ui" 
elle  contient  par  conséquent,  outre  Peau  ,  quelques-unes  des 
autres  parties  constituantes  du  lait.  Au  IjouI  de  quelque  teuips, 
le  lait  se  coagule*  de  la  même  manière  que  cela  a  lieu,  lorsque 
î'a'il)nuiine  chaude  acquiert  un  certain  degré  de  concentra- 
lion,  il  reste  une  substance  blanclie  jauiiâtre.  épaisse  et  onc» 
tueuse  ,  à  laquelle  tioÛmau  a  donné  le  nom  de  frangipane*. 
Par  i  augmentation  de  la  chaleur,  cette  substance  fournit 
,d  abord  un  liquide  transparent  qui  prend  par  degirés  plus  de 
couleur  :  il  passe  aussi  oe  l'huile  très-fluide  ;  ensuite  de  lam- 
inoniaque ,  un  acide ,  et  à  la  fin  une  huile  noire  très-épaisse» 
Vers  la  fin  de  Topération^  il  se  dégage  du  gaz  hy  drogène 
carl>#iié^.  U  reste  dans  la  cornue  un  charbon,  qui  contient  du 
'  carbonate  de  potasse,  de  Thydrocfalorate  de  potasse,  dki 
phosphate  de  chaux  ,  et  quelquefois,  de  la  magnésie ^  du  fer 
et  de  l'hydrochlorate  de  soude  ^.  , 

*  Parmenlicr,  Jour»,  cle  Tliys.  XXXVllI,  3G5.    '  Sciicele,  II,  66» 
»  Kdlmb.  Trans.  Vol,  U.       -  A  Botiqnet. 
«  ParmtfoUer,  Joura  dePhys.  XXXYlU«368*. 
5  Mém.  miîd.  Pâr.  1^87,  p«  607. 
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Le  laît  de  tous  autres  animaux ,  autant  qu'on  a  pu  s'en 
assurer  |iisqu'à  présent ,  est  composé  à-peu-près  des  mêmes 

Îtriocipes  que  le  laît  de  vache;  mais  cependaot  avec  une  dit, 
éreoce  très-grande  dans  leurs  proportions, 
tait4tf«anM.  Le  lait  de  femme  a  une  saveur  beaucoup  plus  sucrée  cpie 
celui  de  vache.  Lorsqu'on  le  laisse  reposer  pendaUt  un 
temps  suffisant,  il  se  rnssemUe  une  crème  plissée  à  sa  8tt^ 
face.  Cettecréme  est  pins  abondante  quedans  le  laît  de  vachei 
et  sa  couleur  est  ordinairement  beaucoup  plus  blanche. 
Lorsque  la  crème  en  a  été  séparée,  le  laît  a  très- peu  de  con- 
sistance, et  il  ressemble  plutôt  à  du  petit-lait ,  blanc  bleuÂ* 
tre,  qu'à  du  lait  écrémé. 

On  n'a  p\\  parvenir  à  faire  coaguler  le  lait  de  femme  pat 
aucune  des  méthodes  au  moyen  desquelles  on  produit  cet 
effet  sur  le  kit  de  vache  ' .  Il  est  certain,  cependant,  qu'il  con- 
tient une  partie  susceptible  de  se  cailler  ;  car ,  lorsqu'on  le 
fait  bouillir,  il  se  forme  des  pellicules  h  sa  surface,  ayant 
toutes  les  propriétés  de  la  matière  caseuse  11  faut  donc 
attribuer  llmpossîbiKté  de  le  faire  coaguler  à  la  grande  quau* 
tité  dVau  qui  tient  la  matière  caseuse  étendue* 

Quelque  soît  le  temps  pendant  lequel  on  baratte  la  crème, 
on  n  eu  obtient  pas  de  beurre  ;  mais  si ,  après  l'avoir  agitée 
pendant  quelques  heures ,  on  la  laisse  reposer  un  jour  ou 
deux ,  elle  se  sépare  en  deux  parties  ;  savoir ,  en  un  fluide 
limpide  et  aussi  clair  que  l'eau,  qui  occupe  la  partie  nifé- 
rieure  du  vase,  et  dans  un  autre  fluide  épais  blanc  onctueux, 

3ui  nage  à  la  surface.  Le  fluide  inférieur  contient  du  sucre 
e  lait  et  de  la  matière  caseuse  ;  le  fluidè  supérieur  ne  dif- 
fère de  la  crème  que  dans  sa  consistance.  On  ne  peut  séparer 
•alors  par  l'agitation  la  partie  huileuse  de  la  crème ,  de  fa  ma* 
tière  caseuse',  dont  tette  crème  contient  tme  plus  grande 
proportion  que  celle  du  lait  de  yacbe 

Le  kit  de  femme  ,  après  que  la  partm  caseuse  en  a  été 
séparée,  fournit,  par  une  évaporation  lente,  des  cristaux 
de  sucre  de  lait  et  d'hydrochlorate  de  soude.  La  quantité  de 
sucre  est  un  peu  plus  grande  que  dans  le  lait  de  vache. 
Le  sucre  obtenu  du  lait  de  vache  est  »  suivant  Hallcr ,  à 


•  Claile,  Irisli.  Trans.  II.  17$; 

•  Parraeaiwr»  Joaim.  de  Pbys«  XXXVIII 
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cclnî  obtenu  (l'une  quantité  égale  de  lait  de  femme ,  comme 
35  est  à  5Ô ,  et  quelquefois  comme  37  est  à  67. 11  s  j  troaye 
aussi  dans  toutes  les  proportions  intermédiaires. 

0  parait  ainsi  que  le  lait  de  femme  diffère  du  lait  de  vache  Set  carart«ret 
SOUS  les  trois  rapports  particuliers  suivans  :  pwiiwiiert. 

i.o  II  contient  une  oeaucoup  plus  petite  quantité  de  ma* 
tièrecaseuse; 

a.^Soû  huile  est  si  intimement  combinée  avecla  matière 
caseuse,  qu'on  ne  peut  en  obtenir  du  beurre  ; 

3.«  Il  s  y  trouve  mïï  peu  plus  de  sucre  de  lait. 

Parmentier  et  Dey  eux  reconniireut  que  la  quantité  de  ma- 
tière caseuse  dans  le  lait  de  femme  augmente  en  raison  du 
temps  écoulé  depuis  laccouchement  On  a  observé  i-pen- 
près  la  mènie  chose  à  l'égard  du  lait  de  vache* 

Ce  lait  a  une  très-graude  ressemblance  avec  le  lait  de  iaIi  arimt. 
femme.  Il  est  i*pea*pres  de  laméme  couleur,  avec  la  même 
odeor  et  la  même  consistance*  Lorsqu'on  Pabandonne  à  lui- 
même  pendant  assez  long-temps ,  il  se  forme  uue  crème  à  sa 
surface  ,  mais  en  moins  grande  quantité  que  dans  ie  lait  de 
femme.  Par  uue  longue  agitaiiou  ,  celle  crème  fournit  un 
beurre  mou  ,  blanc  et  insipide;  et  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c  est  qu^il  se  mêle  de  nouveau  très-lacilement  avec  le 
lait  de  beurre,  mais  on  peut  Ten  séparer  par  l'agitation ,  en  te« 
nant  le  vase  qui  le  contient  nlonge  dans  firoide.  Le  lait 
d'ânesse  écrémé  est  clair  ;  il  a  nne  savenr  douceâtre  assci 
agréable*  L'alcool  et  les  acides,  en  séparent  tine  petite  por- 
tion de  matière  caseuse ,  qui  a  peu  de  consistance.  Le  sérum 
fournit  du  sucre  de  lait  et  de  Tliydrochlorate  de  chaux*. 

Le  lait  d'ânesse  difféi  e  doue  du  lait  de  vache  sous  ces 
trois  rapports  : 

1.*  Sa  crème  est  moins  abondante  et  plus  insipide  ; 

a.o  11  contient  moins  de  matière  caseuse  ; 

3.^  II  y  existe  pins  de  sucre  de  lait  ;  la  prqportimi  en  est 
de  35  à  00*  , 

A  l'exception  de  sa  consistance  ,  qui  est  plus  grande ,  ItLiitâ««bMM. 
lait  de  chèvre  ne  diffère  pas  beanconp  de  celui  de  vache. 
Gomme  ce  lait ,  il  fournit  une  '-granoe  qnamtté  de  crème , 
douL  ou  peut  iacilcuieut  obtenir  du  beurre.  Le  lait  écrémé 


*  Pamenticr*  Joura.  de  Pbjrt.  XXXYIII  »  4^2. 

*  Idem*  p«  4^3. 
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se  coagule  précisément  comme  celui  de  vache,  et  donTicnne 
plus  grande  quantité  de  matière  caseuse.  Son  petit  lait  con- 
tient du  sucre  de  lait|  des  bydrochlorates  de  chaux  et  de 
soude  *. 

Ltit  d*  brebit.  Le  lait  de  brebis  ressemble  pres(|ue  exactemeDt  à  celai  de 
k  vache.  H  donoe  une  plus  grande  quantité  de  crème  ^  et 
produit  on  beurre  qui  n'acquiert  jamais  la  consistance  dece- 
iui  fait  avec  le  lait  de  vache.  Sa  matière  caseuse  a  on  aspect 
graisseux  et  visqueux ,  et  elle  prend  difficilement  la  consts* 
tance  de  la  matière  caseuse  du  uitide  vache.  Elle  &it  uo  fro« 
mage  excellent  *• 

Uitd» jument.  Gc  lait  a  un  peu  plus  de  consistance  que  le  lait  de  femme, 
mais  il  n*eo  a  pas  autaut  que  celui  de  vache.  On  ne  peut  pas 
convertir  sa  crème  en  beurre  par  l'agitation.  Ecrémé,  il  se 
coagule  ahsoliaiiciil  comnif^  le  lait  de  vache  ,  maïs  îa  partie 
caillée  n'est  pas  aussi  abondante.  Le  sérutn  contient  du  sucre 
de  lait ,  du  sul&te  de  chaux  et  de  l'bydrocblorate  de  cette 
•base*.  / 

_  ^  . 

SECTION  XIII. 

Les  œufs 

tinctes 

lenie  uiléneurement  à  la  coquille,  et  deux  liquides  ,  le  bianc 
et  le  Jaune ,  qui  remplissent  entièrement  la  cavité  intérieure 
de  l'œuf. 

t.  Co^uiib.  coquille  est  formée  principalement,  comme  on  sait^ de 

carbonate  de  chaux ,  dont  les  parties  sont  liées  par  une  m' 
tière  animale.  Mais  Vauqueliu  a  fait  voir  qu'elle  contient  aussi 
de  la  magnésie ,  probablement  à  l'état  de  carbonate ,  du  phos- 
phate de  chaux,  et  une  quantité  notable  d'oxide  de  fer.  La 
laalîire  animale ,  qui.  sert  de  lien  aux  sds  calcaires  ^'contieat 
du  soufre  comme  partie  constituante  ;  car  lorsque  la  co- 
quille, après  avoir  été  (^Icioée,  est  dissoute  dans  un  acide, 
,  il  s'exhale  une  odeur  très-sensible  de  gaz  acide  hydrosulfu- 
rique.  Ou  remarque  que  cette  odeur  est  mêlée  avec  celle 


œufs  de  poules  consistent  dans  quatre  parties  dis- 
,  savoir  :  la  coquille  ,  une  membrane  mince ,  adbé- 


■  Parmenlîer,  Joura.  de  Piivs,  XXX YiU,  4^5. 
•  Ihid,  p.  4a8. 
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d'acide  liycirocyaDique ,  qui  se  forme  aus^i  peadant  la  calci- 
nation  de  la  coquille  d'œuf 

52.  La  membrane  iioe  qui  tapiase  rintérieur  de  la  coquille     a.  Lt 
de  Toeuf  est  de  nature  albumineose.  Comme  Talbunune,  elle 
se  dissout  facilemeot  dans  la  potassé  caustique ,  et  les  acides 
la  précipitent ,  en  flocons  blancs^  de  cette  dissolution 

9*  Le  blanc  de  Tœaf  est  un  liquide  glaireux ,  insipide ,  s.  uuiiie. 
employé  souvent  comme  vernis,  et  dout' clarifier  les  liqueurs 
troubles.  On  doit  au  docteur  Bostock  les  expériences  les  plus 
exactes  sur  la  composition  de  ce  liquide.  On  l  avait  considéré 
comme  étant  de  ralbiuiiine  presque  pure  ,  mais  il  a  fait  voie 
que  sa  nature  était  plus  compliquée.  Cette  substance  se  coa- 
gule par  la  chaleur;  mais  il  en  reste  une  petite  portion  a  le- 
tat  Uquide  ,  qui ,  par  l'évaporatioTi  à  siccîté,  laisse  un  résidu 
a^'ant  les  propriétés  du  mucus.  D'après  les  expériences  de 
Bostock  I  le  blanc  d'œuf  est  composé 

D'eau   80,0 

D'albumine  •  ^   1 5,5 

De  mucus  4,5 

ioo.o  * 

On.y  trouve ,  de  plus^  quelques  traces  de  sonde,  de  gaz 
acide  hydrosulfurîque ,  et  d'acide  benzoïque. 

4.  Le  jaiiijc  de  i'œui  a  une  saveur  douce  et  huileuse.  Lors-  ^  )tmw, 
qu'où  le  £iit  bouillir,  il  devient  solide,  et  se  sépare  facile- 
ment en  petites  particules.  Si  on  le  chauffe  alors  pendant  cjuel- 
que  temps  dans  une  pocle,  il  se  raïuollit-,  et  en  le  pressant 
entre  les  doigts ,  il  ei)  découle  des  gouttes  d  huile.  Dans  cet 
état,  on  peut  en  extraire  une  huile,  en  reoveloppant  daus 
une  toile ,  et  en  soumettant  le  tout  à  la  presse.  Cette  huile  cootient 
est  jaune  et  insipide ,  à  moins  qu'on  n'ait  employé  beaucoup  ^'''^*- 
trop  de  chaleur  dans  sa  préparation.  Ses  propriétés  sont  celleâ 
d'une  huile  ^ore,  ou  plutôt  d'une  graisse  a  l'état  de  demi- 
fluidité.  Chandelier  obtenait  cette  huile  sans  le  secours  de  b 
chaleur  ^ 

Le  résidu  ,  après  la  séparation  de  l'huile,  a  les  propriétés  Àibumiac 
de  1  .illjumine  ,  quoiqu'il  soit  encore  légèrement  coloré  par  ce 


Ann.  lie  Chim.  LXXXI,  3o4* 


~  t 


■  Vau(j^uelin  ,  ibid.  3oQ. 
*  Nichokon'a  Jooro.  XI,  2{e«  et  XIV,  i43. 
4  Jouro,d«Mcd.XVi^45, 
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qui  reste  de  Thuile.  11  s'eosttit,  qn  en  lavaot  ce  résida  avec 
de  l'eau  ,  on  obtient  une  espèce  d'émuision.  Cést  à  la  pré- 
cence  de  ralbumioe.que  le  |auQe  d*œuf  doit  la  propriété  ^'il 
a  de  se  durcir  lorsqu  il  est  chauffée 

Il  parait  ainsi  que  le  jaune  d  œuf  consiste  dans  les  trois 
pai  tieâ  couâliLuâiiies ,  savoir  : 

i«  Eau. 

2.  Huile. 

3.  Albumine. 

La  connaissaDce  de  ses  principes  constituans  nous  met 
en  état  d'expliquer  sans  difficulté  les  changemens  produits 
sur  le  jaune  a  œuf  par  l'action  de  divers  réactifs. 
Art^T,  HatcbeLt  trouva  qu'eu  faisant  bouillir  le  jaune  d'œuf  avec 
de  il  i)^iw»e,  ^  potasse  y  il  se  forme  un  savon  animal  concret  |  de  cou- 
leur olive  pâle ,  qui,  lorsqu'il  est  dissous  dans  Teau ,  et  saturé 
d'acide  hydrocblorique,  donne  un  précipité  à  Tétat  de  graisse. 
Lorsqu'on  br&le  le  jaune ,  il  laisse  un  petit  résidu  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  pbospbate  de  soude 

Le  jaune  d'ceuf  agité  avec  Peau,  fournit  une  émubioD 
blanche  comme  du  lait.  La  desliiiation  principale  du  jaune  de 
Tœuf  est  de  servir  d'aliment  au  poussif  avant  qu'il  casse  la 
coquille*         ^  '  ' 

— ' 

.   SECTION  XIV. 

J^e  la  Salive, 

iiith>ii«.  fluide  sécrété  dans  la  bouche,  et  qui  découle  en  grande 

quantité  pendant  la  mastication ,  est  connu  sous  le  nom  de 
saiive,  Hallér  *  recueillit  toutes  les  observations  faites  sor 

cette  liqueur,  avant  le  milieu  du  dix-huitième  siècle;  depuis 
ce  temps ,  Fourcroy,  du  Tennelar,  et  Brugnatelli  y  ont 
ajouté  plusieurs  faits  importaiJS',etM.Sieboldpuhlia  en  1797, 
dans  son  Traité  sur  le  système  salivaîre  ^  une  suite  ti  ts- 
nombreuse  d'expériences  sur  cette  matière.  Berzelius  a  sou- 
mis la  salive ,  aussi  bien  que  les  autres  sécrétions  |  à  une  ana* 
Ijrse  exacte 


•  Halciiett,  Phil.  Trans.  1800. 

•  Haller's  Phyaiology,  VI,  3a, 
!  AàoaU  of  Putosophjri  11 , 
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La  salive  est  on  fluide  limpide  comme  Teau ,  mais  beau-  nmi.*sâ4« 
coup  plus  . viSQueux  :  il  est  modore  et  msipide.  Sa  pesanteur 
spécinque,  selon  Hamberger ,  est  de  1,0167'  j  suivant 
Siebold,  de  i,o8o.  Je  Tai  trouvée  de  ijOoSS.Parragitation^ 
la  salive  devient  écumense  comme  tous  les  autres  liquides 

*  >^  M*  >      Il  ^  I*       *  M.        At  *  % 
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visqueux  ;  et  en  effet  elle  ^st  ordinairement  mêlée  avec  de 
Fair ,  ce  qui  lui  donne  Tapparence  d'écume* 

Elle  n'est  pas  facilement  miscible  à  leau  ni  à  l'huile*;  mais 
par  la  tritaraiion  dans  uu  moi  lier ,  on  peut  la  mêler  assez 
avec  l'eau  pour  qu'elle  passe  à  travers  un  (ilire^.  Elle  a,  dil- 
on  ,  une  grande  attinilt'  pour  l'oxigène  ,  (ju'elle  absorbe  faci-  l*ofci6ètt«, 
lement  de  l'air,  et  qu'elle  reporte  à  d'autres  corps*.  C'est  par' 
cette  raison  que  l'or  ou  l'argent,  triturés  dans  uu  mortier  aveç 
de  la  salive,  sont  oxidés,  ainsi  que  l'a  observé  du  Tennetar; 
aussi  lorsqu'on  veut  éteindre  le  mercure  par  des  huiles ,  fsci* 
lite-t«on  beaucoup  l'opération  en  crachant  dans  le  mélange*. 
Cest,  tris-probablement  aussi ,  par  cette  raison  que  la  salive 
est  bienfaisante  lorsqu'on  Inappliqué  sur  les  écorcnures  de  la 
peau.  Les  chiens ,  et  plusieurs  autres  animaux ,  ont  recours 
avec  beaucoup  de  succès  à  ce  remède. 

Lorsqu'on  mêle  la  salive  avec  de  l'eau ,  il  se  précipite  un 
petit  nombre  de  flocons  de  mucus.  Nous  voyons ,  par  les 
expériences  du  docteur  Bostock ,  que  ce  mucus  n'est  pas  à 
l'état  de  dissolution.  Il  est  séparé  par  le  filtre,  et  se  dépose 
de  lui-même  lorsqu'on  étend  d'eau  le  liquide.  Dans  son  ana*- 
ijse,  cette  substance  coagulée  s*éleva  aux  o,4  de  la  matière 
solide  contenue  dans  la  salive  soumise  à  Teiamen  ^ 

Lorsqu'on  évapore  la  salive ,  elle  se  gonfle  conndéraUe- 
ment ,  et  laisse  une  croûte  brune  mince  :  mais  si  révaporatioa 
est  conduite  avec  ménagement,  il  se  forme  de  petits  cristaux 
cubiques  dliydrocUorate  de  soude.  La  viscosité  de  la  salive , 
la  propriété  qu'elle  a  d'absorber  l'oxigène  et  de  s'épaissir , 


•  Haller\<i  Physiology,  VI,p.  5a, 
»  ]Narces5us  »  i6id.  p.  3  J. 

•  Fordice  on  digest  ,  p.  5i. 

4  Fourcroy»  Ann^  de  Cbim.  XXVIII ,  262. 

•  Foiir4St'oy,  î&iJ.  11  y  a  loiig«temps  que  le  docteur  Saundçrs  re» 

connut  que  le  mercure  trituré  avec  de  la  salive  dispnraissaît  lr«*s- 
promplenirnl.  11  reconnut  aussi  que  le  mucus  fin  fjosicr  produisnii 
lin  efjfet  plus  prompt^  mais  que  le  ooucibgc  de  gomme  arabn^uc 
cuit  encore  le  nlut  efficace. 
«  MchoUoD'a  Joum.  XIV>  148. 
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anooncent  la  présence  d'une  matière  particulière  comme  un 
de  SCS  principes  constituans  ;  ce  qui  devient  encore  pins  pro* 

bahic  cil  considérant  que  Tacctate  plomb  produit  dans  la 
salive  un  précipité  abondant.  Le  docteur  Hostoi  k  pense  que 
celte  matière  forme  enîiroQ  les  0,60  des  prmapes  solides  de 
la  salive 

Lorsqu'on  distille  la  salive  dans  une  cornue,  elle  écume 
beaucoup  :  100  parues  fournissent  80  parties  d'eau  presque 
pure,  ensuite  un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque  ^  de  Thuile, 
et  un  acide  qui  est  peut-être  l'acide  bydrocyanique.  Le  résida 
s^élève  à  environ  i,56  parties ,  et  il  est  composé  d'hydrocUo- 
rate  de  soude ,  de  phosphate  de  soude  et  de  phosphate  àe 
chaux  *. 

Les  acides  et  l  aliool  épaississent  la  salive  ;  les  alcalis  en 
dégagent  de  ranirnoniaque;  l'acide  oxalique  en  précipite  de  la 
cbaux  ;  et  les  nitrates  de  plomb,  de  mercure  et  d'argent 
précipitent  les  acides  phospboriqne  et  hjdrochlorique. 

Les  parties  constituantes  de  la  salive  sont^  d'après  l'analyse 
de  Berzeltus ,  savoir  : 

I^au   992,9 

Maticrc  animale  particulière  ,  2,9 

Mucus   1  4 

Hyd  roclilorales  alcalins   1,7 

Lactale  de  soude  et  matière  animale.. . .  4 .  0,9 

Soude  pure.   o,a 

La  matière  animale  particulière  a  les  caractères  du  mucus 
tels  que  nous  les  avons  déjà  décrits.  Elle  est  soluble  dans 
leau  ^  insoluble  dans  ialcool^  et  précipitée  par  le  sous^étate 
de  plomb.  ,  ^ 

La  substance  à  la^fuelle  BenBelius  a  pensé  cpi'Sl  convenait 
d'appliquer  la  dénonunation  de  mucus  est  en  flocons  blancs^ 
ayant  beaucoup  de  rapparenccde^Falburoine  coagulée.  Noos 
lui  avons  donné  9  le  docteur  Bostock  et  moi ,  le  nom  d'albu- 
mine. Elle  est  entièrement  insoluble  dans  Feau  ,  elle  devient 
transparente  et  coriiec  3  dans  les  acides  acétique ,  bjdro- 

»  IVicholson^s  Joiirn.  XIV,  1^9. 

•  Vorbcycn,  Xcxtor,  Wuck,  etc,,  dié  parHaUer.  Pbjsiol.  Yl» 
(>j.  hourci©y,IX ,  365.  \ 

*  AniuiU  of  PLibsophy,  II,  319. 
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cblorîque  et  sulfuriqtie  ;  maïs  elle  oe  s'y  dissout  pas.  Elle  est 
soiuble  daos  la  potasse  caustique ,  dont  les  acides  la  séparent. 
Cette  substance  s'incinère  facilement ,  et  les  cendres  cop- 

tiennent  une  portion  considérable  de  phosphate  de  chaux  , 

quoicjii'ua  n'y  découvre  pas  la  présence  tie  ce  sel  avam  Tinci- 
iiératinn»  " 

C'est  cette  substance  particulfére  qui  adhère  aux  dents,  et 
donne  lieu  à  la  formation  du  tartre  dont  elles  sont  souvent 
encroûtées.  Ce  tartre  est  composé ,  suivant  l'analyse  de  Ber- 
zeliusj  de 

"      Phosphates  terreux  •  79,0 

Mucus  non-décomposé  •  1 2^5 

Matière  salivaire ,  particulière.. .  •  1,0 
Matière  animale ,  soluhle  dans  i*a* 
cide  h jdrochl oriqae  •  •   7,5 

'  100,0  *. 

Telles  sont  les  propriétés  de  la  salive  humaine.  Hapel  De-  s*ïîv« 
lachenier  analysa  en  iy8o  la  salive  du  cheval.  11  en  recueillit 
372  gr.  dnns  l'espace  de  24  heures,  en  laisant  des  piqûres 
au  conduit  salivaire.  Sa  couleur  était  jaune  verdâtre;  elle 
était  savoneuse  au  toucher  3  son  odeur  était  faible  et  désa- 
gréable y  et  sa  saveur  salée.  L'eau  bouillante  et  lalcool  la 
faisaient  coaguler  en  partie ,  comme  cela  avait  lieu  avec  les 
acides.  En  employant  l'acide  sUlfurîque,  il  obtenait  du  sul* 
£îte  de  soude.  £ile  se  putréfia  dans  l'espace  d'environ  14 

Ï'oors  ;  et  en  l'abandonnant  à  l'évaporation  spontanée ,  elle 
aissa  un  résidu  noir  terreux.  À  la  distillation ,  elle  fournit  un 
liquide  aqueux  et  insipide,  des  cristaux  de  carbonate  d'ani- 
luoniajue,  une  huile  empyreuraaîique  épaisse  noire,  de 
l'hydrogène  carboné,  et  de  l'acide  carbonique j  il  ne  resta 
qu  un  charbon.  ' 

11  est  assez  surprenant  qu'il  n  ait  été  fait  jusqu'à  présent 
aucune  expérience  sur  la  sahve  des  chiens  :  quoiqu'on  ait 
ordinairement  attribué  Xhydropkobie  à  Tinfuslon  de  la  salive 
de  cet  animal,  rendue  morbifique  parla  maladie  *. 

Le  suc  pancréatique  n'a  jamais  été  examiné  avec  beaucoup 
d'attention  ;  mais  diaprés  les  expériences  qiii  ont  été  faites, 
il  ne  paraît  pas  différer  beaucoup  de  la  salive. 

*  Annal.s  of  II,  38i. 

•  Les  remarques  «lu  docteur  Mcad,  dnns  ses  Essais  sur  les  Poi- 
fiOQs  f  sont  iro[)  hypothcti^ues  el  trop  absurdes  pour  être  ciiccs. 
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SECTION  XV. 

.  De  la  Bile. 

La  bîle  esl  on  liquide  vert  jaunâtre  |  onctueux  an  tou- 
cher, qui  est  sécrété  par  le  foie;  elle  a  une  savear  amère 

€t  une  udeur  particulière.  On  en  irouve  ordinairement  des 
quantités  considérables  dépo^e^  daiiâ  la  vésicule  du  fiel  de 
j  la  plupart  des  aniinanx. 

Les  médecins  ont  beaucoup  étudié  ce  liquide,  parce  que 
HMtoii».  autrefois  on  attribuait  à  son  action  un  ^raud  nombre  de  nu* 
ladies,  et  même  d'affections  de  Tesprit.  Boyie ,  Boerhaavei 
Verheyen ,  Ramsay  el  B^U?i ,  ont  fait  ptusteurs  obsenra* 
tioos  importantes  sur  cette  matiéret  Maclurg  et  Foorcroy  ont 
aussi  auHinenté  k  nombre  des  £iits  sur  la  bile ,  et  ils  ont 
contribue  à  en  faire  mieux  connaître  la  nature;  mais  les  ana- 
Ijscs  les  jilus  exactes  qui  en  eussent  encore  été  faites,  étaient 
celles  qu!  av  aient  été  publiées  par  Cadet,  dans  IcsMémoires 
de  rAcadéuiie  des  Sciences  de  Paris,  pour  1767,  et  par  Van 
Bochante ,  eu  ï/J^,  lorsque  Thénard  lut  à  Tlnstitut,  en 
i8o5,  ses  expériences  extrêmement  ingénieuses  sur  cette 
substance'*'.  Benselius  avait ,  à-la-vérité|  donné  une  analyse 
encore  plus  exacte  de  la  bile  dans  le  second  Tolnme  de  sa 
Chimie  animale^  publiée  a  Stockolm  en  1808;  mais  comoe 
cet  ouvrage  était  écrit  en  Suédois ,  les  résultats  de  Tanalyse 
de  Berzeb'us  étaient  restés  inconnus  aux  chimistes  fusqu'à 
l'époque  où  il  inséra  en  1812  ,  dans  le  3.^  volume  des  IVan- 
saciions  Médico  -  chirurgicales ,  son  Mémoire  ayant  pour 
titre  :  Vues  générales  sur  la  Composition  des  Jluides  ani' 
maux. 

Je  commencerai  par  décrire  la  nature  et  les  propriét^js  de 
la  bile  de  bœuf,  et  je  traiterai  ensuite  de  la  bile  d'autres 
animaux ,  autant  qu'elle  a  été  examinée. 

1.  La  bile  de  bœuf  est  un  liquide  d'un  vert  janiiâtre)  et 
jfh'i»ît*t!«  d'un  vert  foncé;  sa  saveur  est  très«amère,  mais 

biuuf.  en  méme-temps  légèrement  sucrée.  Son  odeur  est  faible , 
mais  particulière  et  désagréable.  Elle  n'ai^it  point  sur  les 
couleurs  bleues  végétales.  Sa  consista uce  est  très- variable; 
tantôt  c'est  un  mucilage  léger,  Uulùt  elle  est  très-visqueusc 


*  Mëmoljras  d'Arcucil»  I»  93  el  46. 
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et  glatineifse;  d*aatre$  fois  c'est  un  li(|mde  parfaitement  traos- 

Crent  ;  d'autres  fois  enfin  elle  contient  une  matière  de  coa» 
ir  îaune,  qui  se  précipite  de  la  bile  lorsqu'elle  est  étendue 
d'eau. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  bile  du  bœuf  semble  varier 
comme  celle  de  tous  autres  fluides  animaux  \  buivaot  Hart- 
mann ,  elle  est  de  1,027  et  selon  Thénard  ,  de  1,026  à  îa 
température  de  6^  centigrades.  Lorsqu'on  1  agite  fortement , 
elle  mousse  comme  du  savon  -,  et  c'est  à  raison  de  cet  effet , 
aussi  bien  que  d'après  la  théorie  médicale  concernant  son 
emploi ,  que  souvent  on  lui  a  donné  le  nom  de  savon  ani' 

La  bile  de  boeuf  se  mêle  facilement  avec  Tean,  en  toute  Artfo. 

proportiou  ,  et  piciid  une  couleur  jaune  ;  mais  elle  refuse  ^•'*^*^ 
de  s'unir  à  l'huile.  Lorsqu'on  agile  ces  deux  11  nid  es  réuois, 
dès  rinstantoij  on  les  laisse  en  repos,  l'huile  se  sépare  et  vient 
nager  à  îa  surface  *.  Cej)endaDt,  la  bile  dissont  aistiiient  une 
portion  de  savon ,  et  on  l'emploie  souvent  pour  ôter  des 
taches  de  graissé  de  dessus  le  linge. 

La  bile ,  distillée  à  siccité ,  devient  d'abord  légèrement 
trouble  ;  elle  écorne  alors  très-fortèment,  et  ensuite  il  {(asse 
dans  le  récipient  un  liquide  incolore ,  ayant  une  odeur  8em<- 
blable  à  celle  de  la  bile ,  et  précipitant  légèrement  le  sur-acé- 
tate  de  plomb.  Le  résidu  dans  la  cornue ,  étant  bien  séché  , 
s'élève  des  o,î  i  2  aux  o,i25  de  la  bile  employée.  Ce  résidu, 
qui  est  d'un  jaune  verdâtre  et  d'uoe  saveur  très-anière  ,  est 
Ic^^cTeruent  délit|uescent  à  l'air  ,  et  se  dissout  presque  entiè- 
rement dans  i'eau  et  dans  l'alcool.  Par  une  forte  chaleur  il  est 
décomposé ,  et  donne  les  prodoits  ordinaires  des  substances 
animales;  si  ce  n'est  que  là  proportion  d'huile  est  plus  grande 
-et  celle  du  carbonate  d'ammooiaque  plus  petite.  Il  reste  un  ^ 
charbon. volumineux  y  contenant  principalement  de  la  soude, 
et  plusieurs  espèces  de  sels,  tels  que  de  Thydrocblorate,  du 
phosphate  et  du  sulfate  de  soude;  du  phosphate  de  chaux, 
et  quelques  traces  d'oxide  de  fer.  La  soude  n'excède  pas  les 
o^ooS  de  la  inie. 

Lorsqu'on  ajoute  un  acide  à  la  bile  ,  même  en  quelque 
petite  quantité  que  ce  soit|  elle  acquiert  la  propriété  de 


«  Haller's  Phys.  VI,  5^6. 

5  fUmcay,  Thmar.  Mcd,  fidia.  U ,  ifi^  Madurg ,  p.  to» 
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rougir  les  coulears  bleues  végétales.  L'addition  d*aD  peu  plus 
d'acide  occasionne  un  précipiléi  et  l'acide  sulfurique  en  pro- 
duit un  plus  coDsidérable  que  tout  autre  acide.  Dans  tons  les 
cas ,  ce  précipité  consiste  dans  une  matière  Jaune ,  SGOveot 
vtsîMe  dans  la  bile,  et  qui  est  insoluble  dans  l'eau.  Si,  après 
avoir  séparé  cette  matière  jaune ,  on  continue  d'ajouter  de 
l'acide  sulfurique ,  le  picromel  se  précipite  en  état  de  combi- 
naison av(X  i  acide  j  et  ie  précipité  constitue  ia  matière*  ver(e, 
distinguée  autrefois  par  la  dénomination  de  résine  de  biie. 
Thénard  séparait  ie  picromei  de  la  combinaison  au  mo}^ea 
de  l'acétate  et  du  sous-acctate  de  plomb ,  et  il  la  considérait 
comme  formée  de  deux  substances  distinctes ,  auxquelles  il 
donna  les  noms  de  résina  et  picfomeL  Berselius  a  rectifié 
cette  erreur.  Je  fis  |  il  y  a  dé}à  bien  des  années ,  un  mélange 
d*acîde  hydrôcUoriqiie  et  de  bilé  de  bœnf ,  et  après  avoir 
décanté  la  portion  liquide  de  dessus  le  coagulum  qui  s'était 
précipité,  j'introduisis  ce  liq;uide  dans  une  fiole  que  je  plaçai 
près  d'une  fenêtre  sur  laquelle  le  soleil  donnait  pendarit  plu- 
sieurs heures  chaque  jour.  Au  bout  de  quelques  mois  ,  je 
trouvai  le  picromel  précipité  au  fond  de  la  fiole,  sous  la 
forme  de  petites  sphères.  Sa  couleur  était  blanche  avec  une 
légère  teinte  de  vin ,  jaunâtre;  sa  saveur  était  sucrée  avec  un 
pen  d'amertume. 
Parties  En  évaporant  à  siccité  une  certaine  quantité  de  bile ,  en 
a»uttt«aiM.  ^çJq^qi  résidu ,  et  en  procédant  à  la  manière  ordinaire , 
Thénard  parvint  à  déterminer  la  j)roportion  des  sels  quelle 
contenait.  11  obtint  pour  résultats  de  son  analyse  de  la  bile , 
sur  800  parties,  savoir  : 

Eau   700,0 

Picromel  et  résine   84v^ 

Matière  jaune.   4»  5 

Soude   4)0 

Phosphate  de  soude.  •  1.  •  •  •  2,0 

Hydrocblorate  de  sonde.  •  •  3,2 

Sulfate  de  soude*   0,8 


Phosphate  de  chanz.  • 


Oxide  de  fer   ;  •  •  qnelqaes  tractes/ 

800,0 

L'albumine  que  Cadet  '  et  Ramsay  '  annonçaient  être  use 
>  mm,  Vttu  176;,  p.  340.       •  Thcsaur.  Edim.  II»  460. 
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parti^  constituante  de  la  Lile  ^  était  la  matière  jaune  de  Thé- 
sard. 

2.  Telles  sont  les  propriétés  et  la  composition  de  la  bile  Eiir  -t-es 
de  bœuf,  d'après  Texamen  que  Thénard  en  a  fait.  Il  parait 
résulter  des  expériences  de  ce  chimiste  ^  que  la  bile  du 

Teau ,  du  chien ,  du  mouton  et  du  chat^  ressemble  exac- 
tement ,  tant  par  les  propriétés  que  par  la  cooipositioD ,  à  la 
bile  du  bceui  *• 

3.  La  bile  du  porc  diffère  entièrement  de  celle  de  tons  d^^^c 
ces  animaux.  On  n'y  trouve  ni  matière  albumineuse ,  nî  ma* 
tîére  animale ,  '  nî  picromel.  Cette  sorte  de  bile  n'est  simple- 
ment qu'un  savûD,  comme  contenant  une  grande  quantité  de 
résine  et  de  soude  ,-et  étant  facilement  décomposée  par  tous 

les  acides,  même  par  le  vinaigre.  Elle  donne  aussi  des  traces 
de  h  Y)vvst:nv(]  de  plusieuai  sels ,  dont  Thénard  n'a  pas  re- 
cherche la  natuic*. 

4*  La  bile  du  poulet ,  du  dindon  et  du  canard,  oChre  une  oit«iii>; 
assez  grande  ressemblance  avec  la  bile  des  quadrupèdes; 
mais  elle  en  diffère  sous  les  rapports  sûmes  )  1  elle  con- 
tieot  une 'très-grande  quantité  d'albumine;  3.*  le  picromel 
qu'elle  fournit  n'est  pas  sensiblement  sucré ,  sa  saveur  est 
très'âcre  et  amère  ;  3^.*  on  n'y  trouve  qué  très-peu  de  soude  ; 
4«*  la  résine  n'est  pas  précipitée  pat  Vaclétdte  de  plomb  du 
commerce  ,  maïs  c'et  eiret  est  produit  j  ét  la  précipitation  de 
toute  la  l  ésine  a  lieu,  en  employant  du  suracctale  de  plomb  , 
qu'on  a  fait  bouillir  avec  lea  0^25  de  son  poids  de  protoxide 
de  ce  métal 

5.  La  bile  de  la  raie  et  celle  du  saumon  sont  d'un  blanc  Q^p^|,joai 
jaunâtre.  Elles  donnent ,  par  1  evaporation ,  une  matière 
qui  a  une  saveur  très-sucrée  et  légèrement  acre.  Elles  ne  pa- 
raissent pas  contenir  de  résine.  La  bile  de  la  carpe  et  celle  de 
l'anguille  sont  très-vertes ,  très-amères ,  contenant  peu  ou  . 
point  d'albumine  ^  mais  fournissant  de  la  soude ,  une  ma- 
tière sucrée  et  acre,  semblable  à  celle  qu'onr  obtient  de  la 
bile  de  raie  et  de  saumbii  \ 
6.  La  bile  humaine  diffère  considérablement  de  celle  detous 
lesautres  fmimaux  examinés.  Sa  couleur  est  tantôt  verte,  quel- 

»  Mcra.  d'ArcuçU,  1 ,  48. 

•  ihid.  p.  49- 

*  Ibid.  p.  5o. 

4  làid»  p.  53.  I 
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5^4  PARTIES  DES  ANIMAUX. 

quefois  d'on  bran  jaunâtre ,  et  d'autres  fois  elle  est  pç^sqiie 
sans  couleur.  Sa  saveur  n'est  pas  très-amère.Uest  rare  qu'elle 
soit  complètement  lic^uide ,  mais  elle  contient  ordinairement 
une  certaine  quantité  de  matière  |aane  qui  j  est  en  snspen* 

sion.  Lorsqu'on  Févapore  à  siccité ,  elle  laisse  une  matière 
briiiÉe  s'elevaiU  aux  0,0(^9  du  poids  de  la  biie  employée.  Eu 
calcinant  cette  matière ,  on  en  relire  tous  les  sels  qu'on  trouve 
<lans  la  bile  de  bnuif.  Tous  les  acides  décomposent  Ja  f)i!e 
humaine,  et  y  occasionnent  un  précipité  abondant  d  allia- 
mine  et  de  résine.  Une  partie  d'acide  nitrique  peut  saturer 
ton  parties  de  bile.  Le  snracétate  de  plomb  précipite  la  ré- 
sine de  la  bile,  et  la  transforme  en  un  liquide  jaunfttre  qui 
ne  contient  que  les  sels  de  Ule  et  qttekpies  atômes  d'une 
matière  animale  particnUère ,  dont  on  n'avait  pas  recherché 
la  nature.  La  proportion  de  cef«ubstances ,  que  Théoard 
obtint  de  1 100  parties  de  bile  bumaïue  ,  étaient ,  ainsi  (^n'il 
suit }  savoir  : 

Eou  ,   1000  ^ 

Alatière  jaune  ,  insoluble  ,  de. .......         2  à  10 

j\laiicTe  jaune  en  dissolution   <juekpies tracest 

Albumiue.   4^,o 

Résine   4i|0 

Soude  ,  5,6 

Phosphate  de  soude,  sulfate  de  soude, 
Irydj'ochI orale  de  soude,  phosphate 
de  chuux ,  oxide  de  fer.  4 fi  * 

Berzelius  trouva  pour  parues  coustiluaiiles  de  la  bile  hu- 
maine y  savoir  : 

Eau....   qo8,4 

Picromel   80,0 

Albumine   3,o  \ 

^oude   4»»  5 

Phosphate  de  chaux                  ...  0,1 

Hydrochlorate  de  soude   3,4 

Fhosphatedoàoudc,  avec  de  iti chaux.  1,0 

é 

1000,0  \ 
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SECTION  XVI. 

Du  Cérumen  de  l'Oreille» 

Le  cérumen  est  un  liquide  visqueux  de  couleur  faime 
sécrété  par  k$  glandes  du  canal  auditif ,  qui  devient,  par 
desréS)  coocret  par  lex  position  à  l'air.  Mous  sommes  rede* 
Tables  de  tous  les  faits  actuellement  connus  sur  la  nature  et 
la  composition  du  cérumen,  à  Fonrcroy  et  Yauqueiin,  et 
spédalemeut  à  ce  dernier  chimiste,  qui  en  analysa  une  por- 
tion assez  cooiïi durable. 

Le  cérumen  est  de  couleur  jaune  orangé,  et  d'une  saveur  ptopnéicf. 
arnère.  Lorsqu'on  le  chauffe  légèrement  sur  du  papier,  il  se 
ioud  et  tache  ie  papier  comme  une  huile  ,  en  répandant  en 
mèiue-temps  uue  odeur  légèrement  aromatique.  Mis  sur  des 
charbons  ardens,  il  se  ramollit,  et  répand  une  fumée  blanche 
semblable  à  celle  qu'exhale  la  graisse  quand  elle  brûle;  il  se 
fond  ensuite,  se  iKmrsonfiBe,  devient  d'une  couleur  fi>ncée , 
et  répand  une  odeur  ammoniacale  et  empyreumatique.  Il 
reste  un  charbon  léger. 

Lorsqu'on  l'agite  dans  l'eau ,  le  cérumen  forme  tine  es- 
pèce d*emulsion , qui  se  putréfie  promptement,  et  qui  dépose 
des  flocons  blancs. 

A  1  aide  de  la  chaleur,  Palcool  dissout  les  0,62^  du  céru-  contient 
inen;  les  o,37j  qui  restent  ont  les  propriétés  de  l'albumine,^ 
mclée  cependant  avec  un  peu  de  matière  huileuse.  Lors- 
qu  on  évapore  Talcooi,  illaisse  un  résidu  orangé  foncé  d'une 
saveur  trés-amére,  ayant  une  odeur  et  une  consistance  ana- 
logues a  celles  de  la  térébenthine.  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il 
^  fond  et  s'évapore  sous  forme  de  fumée  blanche,  sans 
laisser  de  résidu.  £n  un  mot,  il  ressemble  beaucoup  à  Ia£i4^|^^.«^ 
wésine  de  %ile*  .L'éther  dissont  aussi  ce  corps  huileux; 
mais  il  est  beaucoup  mmns  amer  et  d'une  couleur  plus  < 
claire.  Lorsqu'on  brûle  la  partie  albumineuse  du  céru- 
men, elle  laisse  des  traces  ae  soude  et  de  phosphate  de 
chaux.  D'après  ces  faits,  Vauquelin  regarde  ie  céiumen 
comme  une  combinaison  des  subistauces  <}ui  suivent  : 

I.  D  albumine.  4*      soude.  ConpotiUoft^ 

a.  D'une  huile  épaissie.      5.  Oe  phosphate  de  cbaox. 
3*  D'une  matière  colorante* 
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On  infère  qu'il  y  a  présence  de  matière  colorante ,  de  ce 
que  la  partie  absorbée  par  Téther  est  moins  colorée  que 
celle  dont  s'est  chargé  Talcool 


SECTION  XVIL 
JDes  Larmes  et  du  Mucus* 

T.  On  a  doiHié  le  nom  bien  connu  de  /armes  a  ce  fliuJe 
particulier  qui  sert  à  lubréfier  l'œil,  et  qui  se  répand  eu 
grandes  quantités  lorsque  nous  exprimons  la  douleur  et  la 
souffrance,  en  pleurant.  On  doit  à  Fonrcroy  et  à  Vauqaelin 
une  analyse  exacte  de  ce  flaidci  dont,  avant  Tépoque  de 
leur  mémoire,  publié  en  1 79 1 ,  la  nature  était  à  peine  conone. 

Le  liouide  appelé  larmes,  est  transparent  et  incolore 
comme  l'eau;  il  n'a  presque  point  d'odeur,  maïs  sa  saveur 
est  toujours  sensiblement  salée.  Sa  pesanteur  spécilique 
excède  uu  peu  celle  de  l'eau  disiillée.  11  verdir  le  papier 
teint  avec  les  violettes  et  les  mauves;  et  cclfe  teinte  verte 
est  pennanenle;  ce  qui  annonce  quelle  est  due  à  un  alcali 
fixe    11  s'unit  en  toutes  proportions  à  l'eau ,  soit  chaude, 
soit  froide.  Les  alcalis  se  comoinent  facilement  avec  lui,  et 
le  rendent  pins  fluide.  Les  acidès  minéraux  n'y  produisent 
aucun  changement  apparent    Exposée  à  l'air,  l'humeur  des 
larmes  s'évapore  peu-à-peu ,  et  s'épaissit.  Lorsqu'elle  est  «• 
peu-près  réduite  à  l'étaft  de  siccité,  il  se  forme  un  a$se«  ^and 
nombre  de  cristaux  cubiques  au  milieu  d'une  espèce  de  qju- 
cilage.  Ces  cristaux  ont  les  propriétés  de  l'hydrocblorate  de 
soude  ;  mais  ils  verdissent  les  couleurs  bleues  végétales ,  et 
contiennent  par  conséquent  un  excès  de  soude.  La  matière 
mucilagineuse  acquiert  ^  à.  mesure  qu'elle  se  desséche,  une 
couleur  jaunâtre  ^ 

Ce  liquide  entre  en  ébnllition  comme  l'eau,  si  ce  n'est 
<|tt'il  se  Rassemble  à  sa  surface  une  écume  assez  considérable. 
bi  on  le  tient  pendant  quelque  temps  au  degré  de  l'ébttUi- 
tion,  il  s'en  évapore  les  0,96  sous  forme  d'eau,  et  il  reste 
cnviroii  0^0,4  d'une  matière  jaunâtre  qui,  distillée  à  une  trcs- 

■  Fonrcroy. 

•  Fourcroy  «t  Vauquelin ,  Joum.  de  Phys,  XXXIX,  ^ 

•  Ihid*  p.  2'^7. 
4  làid*  p.  ad6i» 
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baiite  tempérttare ,  fournît  de  Peau  et  un  peu  d'huile  :  le 

résidu  est  composé  Je  diOérentes  matières  salines 

Loi'si|(ion  verse  de  l'alcnol  dans  ce  liquide ,  il  se  préci- 

Eite  une  matière  mucilagiueuse  snus  forme  de  gros  flocons 
lancs.  L*alcool,  après  l'évaporatiou,  laisse  des  traces  d'hy-  » 
drocliloraîe  de  soude  et  de  soude'.  Le  résidu  de  ia  ccnn- 
bustion  à  l'air  libre  de  l'humeur  de  larmes  épaissie ,  présente 
quelques  traces  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de 
soude. 

Il  parait  donc  que  les  larmes  sont  composées  ainsi  qu'il 
suit  : 

1.  Eau.         '  *       4*  Soude.  CompotUim. 

2.  Mucus.  5.  Phosphate  de  chaux,  : 

3.  Hydrochiorate  de  soude.    6.  Phosphate  de  soude. 

Les  parties  salines  ne  s'élèvent  qu*à  environ  o,oi  de-  la 
totalité,  ou  même  probablement  beaucoup  moins. 

Le  mucus  contenu  dans  les  larmes  a  la  propriété  d'absor-  propriété» 
ber  peu-à  peu  l'oxigène  de  l'air  :  il  s*épaissir,  devient  vis- 
ueux  et  acquiert  une  couleur  jaune.  Il  est  -ilors  insoluble 
ans  l'eau,  et  il  y  reste  long-teaîps  en  suspension  sans  être 
altéré.  Lorsqu'on  verse  eu  quantité  suffisante  du  chlore  d.nis 
l'humeur  des  larmes ,  il  s'y  forme  un  précipité  floconneux 
iaunC)  absolument  semblable  à  ce  mucilage  épaissi.  Le  chlore 
perd  son  odeur  particulière  ;  d'où  il  paraît  probable  que 
'  de  Toxi^énc  s'est  uni  au  mucila^.  La  propriété  qu'il  a  d'ab« 
sorber  l'oxigène,  et  d'acquérir  des  qtialités  nouvelles,  expU- 
C[ue  les  changeniens  que  l'humeur  des  larmes  éprouve  lors* 
qu'elle  a  été  exposée  pendant  long*temps  à  Faction  de  Pair, 
cèmme  elle  Test  chez  les  personnes  affectées  June  fistule 
lacrymale  .  * 

2.  Fourcroy  et  Vauquelin  examinèrent  aussi  le  mncus  duMonu  da  net. 
nez  ;  ils  le  trouvèrent  composé  pi  écisémenl  des  mêmes  prin« 
cipes  que  les  larmes;  mnis  c  onimece  fluide  esr  plus  exposé  à 
l'action  de  l'air  que  cphn  des  larmes,  son  mucila^je,  dans  la 
plupart  des  cas,  éprouve  pins  on  moins  de  ce  channjement 
qni  résulte  de  l'absorption  de  l'oxigène.  Cosi  de  là  fn;e  pro- 
Tiennent  la  plus  grande,  viscosité  el  ia  plus  grande  consis- 


■  Fourcroy  et  Vauriuelin,  Journ.  de  Phys.  XXXiX,  uay. 
*  Jlid.  p.  a57. 
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tance  du  rancus  nasal;  de  même  que  c'est  par  cette  raisoH 
aussi ,  qu  il  acquiert  une  grande  consistance  dans  les  temps 
sitoids  I  pendant  lesquels  iaction  de  Tatmosphère  est  «idée 
par  l'action  plus  grande  des  parties  *• 

D'après  l'analyse  de  Berselior  ',  les  parties  coostîtiisnt» 
dit  mQcas  nasal  sont ,  savoir  : 

Eau  •  •  9^^97 

Mucus   53,5 

Hydrocliîorate  de  potasse  et  de  soude..  5,6 

Lactate^de  soude ,  a?ec  matière  animale..  3,a 

Soude   0^9 

Albumine  et  matière  animale  soluble  dans 
.  Teau ,  mais  insoluble  dans  Talcool,  avec 

une  trace  de  pUospiiate  de  soude.  • .  « .  3y5 

1000,0  \ 

Le  nincîis  nasal  ,  plongé  dans  l'eau,  s'imbibe  assez  pour 
devenu*  transparent,  et  en  le  faisant  sécher  entre  des  feuilles 
de  papier  brouillard,  il  perd  à-pea-près  toute  l'humidité 
dont  il  s'était  chargé»  On  peut  reproduire  ces  effets  à  volpntéf 
mais  le  mucus  acqaiert  peu*à«peu  une  couleur  jaune.  Ù  ne 
perd  point  sa  nature  mucilagineuse.  lors  même  cpi^onTaCut 
/  MiiflBr  dans  Peau.  Il  se  dissout  dans  i  aoide  sulfurique  étendu. 
L*acide  nitrique  le  coagule  d'abord;  mais,  si  on  le  laisse  pen- 
dant quelque  temps  eu  digestion  dans  cet  acide ,  il  fini?  par 
s  y  dissoudre ,  et  il  en  résulte  un  liquide  d'iiu  jaune  clair. 
L'acide  riceiiijue  le  rend  dur  ,  sans  le  dissoudre,  même  dans 
Teau  bouiiianle.  L'alcali  caustique  lui  donne  d'abord  de  la 
viscosité ,  maia  il  finit  par  le  dissoudre  en  un  liquide  clair» 
Le  tanoin  le  coagule  ^.  - 

On  avait  pu  supposer  que  la  matière  expectorée  des  pou- 
«A^cc^.  -dea  bronches était  de  bature  mucflagineuse  ;  mais 

d'après  tes  expériences  du  docteur  Pearaon  sur  cette  matière» 
qu'il  examina  avec  autant  de  soin  que  d'habileté  ^,  il  ne  parait 
pas  qu'il  en  soit  ainsi.  Le  docteur  Pearson  distingue  sept 
espèces  diiférentes  de  matière  expectorée.  1".  L'espèce  ajaot 
lappareuce  de  gelée  demi-transparente,  d'uae  teinte  bleuâtre^ 

■  Fottfefoy  «t  Vasquelta,  J<MirB*  d«Mys.  XXXIX  r 

•  Annab  of  Piûlosophy,  Il ,  383. 

*  Rf  ry.eliiis  ,  ibid. 

^  l^caraon,  oueipecloratedniatlec.  Phit.  Xnns.  iBo^ 
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qu'on  crache  dans  i  état  de  santé.  2.0  La  matière  avant  l'ap- 
pruence  de  mucilage  transparent,  qu'on  expectore  si  aboD- 
daiumeDt  dans  les  catarrhes  des  brooches.  S."*  La  matière 
très- visquëuse, épaisse,  opaque j  de  oodlîeur  jaarie  paille,  ou 
blanche ,  dont  la  toux  prpvôque  Texpolsion  dans  une  sraode 
'variété  (faffectioDs  pulmonaires  et  broDchiales ,  spécialement 
dans  les  cas  d'affections  tuberculeuses.  4**  La  matière  puri- 
forme ,  sécrétée  sans  division  de  continuité ,  ou  rupture  de  la 
surface  de  la  membrane  bronchiale,  ce  qui  arrive  trés-commn- 
nément  dans  les  cas  deconsomptions  pulmonaires.  S.oLa  ma- 
tière qui  consiste  dans  des  masses  visqueuses  opaques,  avec 
fluide  transparent;  ou  la  seconde  espèce,  cî-dcvant  établie, 
avec  parties  des  troisième  et  c|uatrième  espèces.  G.*»  Pus 
provenant  de  vfMniijucs  des  tubercules.  Pus  provcuaot 
de  vomiques  par  simple  inflammation  du  poumon. 

U  paraît,  d  après  les  expérieocQS  du  docteur  Pearson,  que 
les  parties  constituantes  des  cinq  premières  de  ces  espècessont 
à-peU' près  les  mêmes.  ËUes  ne  varient  principalement  que  Conpoiîtioa. 
,  daps  les  proportions  des  ÎDgrédiens.  Elles  consistent  tontes 
dans  de  Teau  tenant  en  dissolution  une  certaine  quantité 
d'albamine ,  ou  oxide'  animal  (  ainsi  que  Papp^  le  docteur 
Pearson  )  susceptible  d'être  coagulée  par  la  chaleur  et  par 
les  réactifs  chimiques  ordinaires.  Cette  albumine  est  com- 
liinée  avec  de  la  potasse  *  ,  qui  la  neutralise;  elle  s'élève  quel- 
ques fois  aux  o,o8"'{  et  même  un  0,1  de  la  matière  expecto- 
rée ;  et  dans  la  plus  petite  proportion,  elle  n'est  jamais  au- 
dessous  de  celle  des  o^O'.ii.  La  proportion  ordinaire  varie 
des  0,06  aux  o,o5.  Celle  de  ia  potasse  est  entre  les  o,ôo  et 
les  0,75  d'une  partie ,  sur  1000  de  la  matière  expectorée. 

La  matière  expectorée  donne  des  traces  de  soufre,  et  peut- 
être  aussi  de  phosphore-,  elle  contient  les  substances  snivan-  ' 
tes,  sàvotr  :  1.0  Hydrochlorate  de  soude  ,  variant  de  un  et  / 
demi  à  deux  et  demi  sur  1000  de  la  matière  expectorée* 
a Phosphate  de  chaux ,  environ  une  demi-partie  sur  1000. 
.  3.*  De  l'ammoniaque ,  unie  probablement  à  de  Tacide  phoS'^ 


*  Lr  docleur  Pcnrson  ponse  que  ralcali  qui  existe  dans  le^i  fluide» 
animaux  n'est  pas  la  soude,  ainsj^ qu'on  l'avait  supposé  jusqu'à 
présent ,  mais  la  potasse.  Il  a  reconnu  que  c'est  cette  espèce  d^alcali 
qui  se  tronve  dans  le  sang,  dans  le  flnjdc  de  rhydronisie  ,  dans  le 
pus.  dans^le Uqaide  des  Tésicat^tres ,  dtm  Tuiae et  dans  le aanctta 
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phorique.  4»*' Uu  phosphate ,  vraîsemblahlement  de  magnésie, 
S.'^  Carbonate  de  chaûx.  6.<»  Uq  sulfate.  yP  Matière  viiritla- 
ble,  probablement  de  la  silice.  8.°  Oxide  de  fer.  Ces  six 
dernières  substances  s'élévect  à  peine  ensemble  à  une  partie 
sur  looû  de  la  matière  expectorée. 

La  proportion  de  la  matière  saline^  et  de  Talbumiae,  dan» 
la  maaère  expectorée,  varie  beaucoup  dans  difTérentes  cir- 
constances, général ,  plus  cette  matière  est  épaisse,  et  plus 
la  quantité  de  matière  sahne  est  petite.  Au  contraire,  la  matiéce 
expectorée  la  moins  épaisse  est  souvent  imprégnée  de  sels, 
spécialement  d'hydrocnlorate  de  soude,  à  un  haut  degré  ^  elle 
a  uue  saveur  salée  et  chaude  très-distincte. 

SECTION  XVIIL 

JJe  la  JLiqueur  du  Féricardcm 

Cette  liqueur  lubréile  le  cœur.  Le  docteur  BostocL  Texa- 
mîna  ;  elle  pto venait  du  péricarde  d'un  enfant  mort  subite- 
ment *. 

Elle  avait  la  couleur  et  l'aspect  da  sénim  dn  sang.  Par 
l'évaporation  à  siccité ,  elle  laissa  uu  résidu  égal  aux  0,077 
environ  de  sou  poids.  Exposée  à  la  chaleur  de  Teau  booiU 
lante,  elle  devint  opaque  et  filante.  Le  percUomre  de 
mercure  y  produisait  un  précipité  très-abondant  avant  l'ébol* 
lition  ;  mais^  lorsqu'après  Tavoir  fait  bouillir  et  évaporer  i 
siccité ,  le  résidu  était  redissons ,  la  dissolution  n'éprouvait 
plus  aucun  ctiangèment  par  Faction  de  ce  sel.  Ces  expériences 

trouvent  que  la  liqueur  du  péricarde  conlenaît  de  ralbumiue. 
orsqu  elle  eut  été  saturée  avec  le  perchlorure  de  mercure, 
Finfusion  de  noix  de  galle  n'y  produisit  aucun  effet  ;  ce  qui 
indique  qu'il  ne  s'y  trouvait  point  de  gélatine.  Elle  fut  abon- 
damment précipitée  parle  sous-acétate  de  plomb,  après  même 
qu'on  l'eut  fait  Douillir  jusqu'à  siccité  |  et  que  le  résidu  eut  été 
redissous  dans  l'eau  \  le  nitrate  d'argent  .indiqua  la  présence 
de  l'acide  bvdrocblorique.  D'après  ses  expériences,  le  doc» 
teur  Bostock  considère  cette  substance  comme  étant  com* 
posée  y  savoir: 
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Eau.   •   92,0 

Albamine  5,5 

Mucus   a,o 

H jdrocliLorale  de  soude.  • . . .  o,5 

106,0 


SECTION  XiX. 
Des  Humeurs  de  tOEiU 

L'œil  est  un  iks  orgaiies  du  corps  les  plus  <îélîcats  et  s,,„ç,o^ 
les  plus  compliqués-,  et  cependant,  c'est  en  raéme-temps  d«rœii. 
celui  doQt  la  structure ,  et  les  usages  de  ses  parties  ,  sont, 
de  presque  tout  autre  cruelconque  des  iastrumeos  de  seasa-  , 
tioQ,  le  mieux  connus.  li  est  composé  de  plusieurs  eu  vdioppes 
ooncentriqaes ,  qui  n'ont  pas  encore  été  soumises  à  Texamen 
chimique  ;  mais  d'après  ks  expéneoces  de  Hatchett  sur  des 
substances  semblables,,  on  peut  présumer  par  analogie, 
qu'eUes  ont  les  propriétés  de Talbnmine  coagulée.  La  partie 
intérieure  de  l'œil ,  ^t  principalement  rempUe  de  trois  sub-.  ' 
stances  transparentes ,  qui  ont  été  appelées  humeurs  "pav  les 
auatomisLeb ,  ces  humeurs  de  l'œil  sont,  savoir  :  iPXhumeur 
aqueuse,  placée  dans  la  chambre  intérieure  deToeil,  immé- 
diatement derrière  la  cornée;  f.^^V  humeur  cristalline,  le 
cristallin  ,  ou  lentille  parce  qu'il  en  a  la  iorme-,  '6!*  V humeur 
-vitrée  qui  est  derrière  le  cnstaUin  ,  et  qui  occupe  la  plus 
grande  partie  de  Tceil.  On  ne  savait  encore  que  très-peu  de 
cbose  sur  les  propriétés  chimiques  de  ces  humeurs ,  lorsque 
Cbenevix  en  publia  l'analyse  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques pour  i%o^  Depuis  cette  époque,  il  en  a  été  aussi 
^onué  une  analyse  par  Nicolas*  et  par^emlius  *• 

I.  La  plupart  des  expériences  de  Chenevix  furent  faites  ^^^^^^^^ 
sur  les  yeux  de  mouton ,  comme  étant  cénx  qu'il  pouvait  le 
plus  facilement  se  procurer.  11  essaya  depuis  les  propriétés 
deb  humeurs  des  veux  d  autres  animaux. 

I.  L'humeur  aqueuse  de  l'œil  du  mouton  est  un  liquide  Humeor 
aussi  clair  et  aussi  transparent  que  l'eau ,  ayant  très-peu  d'o-  ^T'*»*»»* 
deur  ou  de  saveur  lorsqu'elle  est  fraîche,  àa  pesanteur  spé- 


*  Ann.  de  Chîm.  LUI ,  30^. 
f  AttoaU  of  Philosopljy,  11»  3SSf« 


L.iyui<_cu  Google 


* 


ou'oD  la  fait  bouillir ,  il  se  forme  un  très-léger  coagi 
1 00  en  évapore  à  siccité  loo  parties ,  elles  laû 


Sfia  »A&T1£S  BSS  ARLKAITX* 

• 

ciiifjiie  est  do  1,0090,  à  la  tomnéraiiu  e  de  16.^  centigrades. 

Lorsque  cette  humeur  est  iraiche ,  eiie  altère  à  peine  les 
couleurs  bleues  végétales  *.  Par  son  exposition  à  l  air ,  elle 
s'évapore  lentement,  et  devient  légèrement  putride;  lors- 

coagulum.  Si 
laissent  8  parties 

de  résidu.  Le  tannin  y  forme  un  précipité  avant  et  après 
qu'elle  a  bouilli.  Le  nitrate  d'argent  y  cx^casionne  un  préci- 
pité de  chlorure  d'argent  ;  mais  les  autres  sels  métalliques 
n'y  en  produisent  aucun.  Ainsi  il  jiaraît  que  l'humeur  aqueuse 
est  de  Veau  légèremcut  iiuprégnee  ,  i.«  dalbuinuiei  de 
l  Uiuu  ;  3.*  d'hydrochlorate  de  svwdv.  ;  rar  Chenevix  re- 
connut que  Pacide  hydrochlorique  était  en  combinaison  avec 
la  soude.  Micdas  y  &  découvert  aussi  un  peu  de  phosphate 
dechtnz. 

•  Les  parties  eonstitoantes  de  rhumeur  aqueuseï  sont ,  d*a* 
présI'anafysedeBeneliaS)  savoir: 

£au   98, 1  o 

Albomfnc   Uâce. 

Hydrochlorates  et  Jactnies   i,i5 

iSuiule  ,  avec  maticro  animale  soluble 
âculemenl  dans  Teau  » . .      o,  76 

100,00 

Hvmeur       ^«  L^faumeur  vitrée  a  les  mêmes  propriétés  que  rbumear 
«it(^«-    aqueuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  aussi  la  même ,  on  n'esi 
jcjue  de-  trés^eu  plus  grande.  £IIe  est  composée  ,  suivant 
*  1  analyse  de  Berzelius,  de  : 

£aa   98,40 

Albuntine   0,16 

Hydrochlorates  et  laefates   i,42 

Soude,  avec  matière  animale  soluble 

seulement  dans  l'eau  0,02 


I00|00 


CritUiUiii. 


3.  LalenttHe  cristalline  est  solide;  sa  densfté  va  enaugmeo- 

taut  de  la  circonférence  au  centre.  Elle  est  formée  de  couches 
concentriques ,  et  elle  est  tnîis[i  ireutc.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  r,rooo.  Lorsq  i  elfe  est  fraîche  ^  elle  a  peu  de 
saveur.  Elle  se  putreiie  très-rapidement. 

*  Nicola^^tronvn  qM^t  lIr  verdissait  U  tcidbtre  blaut  dtt  IMttî*» 
laile  #  iroid  aTCC  de  1  eau  cUslillce. 
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£Ue  est  presqu'^atièrement  soluLie  daos  l'eau.  La  dissolu- 
tioo  se  coagule  en  partie  par  la  chaleur ,  et  fournit  avec  le 
Uonin  no  précipité  abondant ,  avant  et  après  la  coagulation. 
Elle  ne  âonne  aucune  trace  d  acide  hydrochlorique.  $a  com- 
position est  I  saiyjaût  l'analyse  de  Berzelius ,  savoir  : 

Eau.  r....  68 

Matière  particulière.  •   35,() 

.Hydrocbiorate» ,  lactates  et  matière 

animale ,  solubles  d'ans  l'alcOoL  •  « . .  3,4  ^ 

ICadère  animale  solnble  sensément 

dansFeanavec quelques  phosphates.  i  ,5 

PortH>ns  de  résidu  de  membrane  cellu- 
laire insoluble    2,i 

100,0 

La  matière  particulière  du  cristallin  prcsciiîe  ,  à  l'excep- 
tion de  la  couleur ,  tons  jes  caractères  de  ia  matière  color 
ran^e  du  sang.  Par  la  combustion,  elle  laisse  nnpeu  de  cendre 
contenant  unftré^-petite  portion  defer;  Lorsque  sadissolution 
dansPean  est  côagidée  en  la  faisant  bouillir ,  le  liquide  dans  le- 
quel le  coagnium  s'était  formée  rougit  ia  teinture  de  tournesol; 
il  a  f  odeur  des  bmneurs  des  muscles ,  et  comme  eux ,  il  con- 
tient de  Vacide  lactique  libre  ' . 

II.  Les  humeurs  de  l'œil  de  Ihomaie  sont  composées  des  mi 
mêmes  principes  que  celles  de  Toeil  du  mouton  -,  la  seule  dif-  ^ 
férence  sensible  consiste  dans  leur  pesanteur  spécifique; 

celle  des  humeurs  aqiieusc  et  vitrée  de  1  œil  humain  est  de 
I  jOo53  ,  et  celle  de  l  liumeur  cristalline  est  de  1 ,0790 

III.  Les  humeurs  des  yeux  du  bœuf  sont  semblables  dans  audaimuC; 
leur  composition  à  celles  des  yenz  du  mouton.  La  pesanteur  . 
spécifique  des  humeurs  aqueuse  et  vitrée  est  de  1,0088; 

celle  de  Thumeur  cristalline  est  de  1,0765. 

De  ces  expériences ,  Ghenevix  a  tiré  iaconclttsion  proba- 
JHe ,  que  la  différence  entre  la  densité  des  humeurs  aqueuse 
et  vitrée,  et  celle  de  l'humeur  .cristalline ,  est  en  raison  in-- 
verse  du  diamètre  de  l'œil ,  pris  de  la  cornée  au  nerf  optique.  ' 

Il  trouva  cjiie  le  cristallin  du  bœuf  pesait  2  grammes,  et 
que  lors  ju  oii  le  taillait  de  manière  à  le  réduire  à  environ 
centis^riauiuc^  dans  ie  ceptre ,  la  pesanteur  spécilique  était  de 

1)194'-  

■  Bemlîos»  AnnaU  of  PhÛosophy»  II,  385. 
*  Phil.  TraoSv  1803,  etPhil,  MaguXVI,  M. 
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W.  Chenerix  ne  fait  aucune  mentlou ,  dans  son  mémoire  ^ 
«Moiicans.  des  yeox  d'oiseaux;  mais  Humphry-Davy  en  publia  une  des* 
criptton  succincte  dans  le  premier  Yolome  du  journal  de  TIih 
stitutîon  Royale.  Il  y  étanlit  que  Chenevix  reconnut  les 

mêmes  principes  dans  les  humeurs  des  yeux  des  otseainc , 

que  dans  ceUcfS  des  yeux  d  auues  aiiiuiaux  ;  maîi  qinl  trouva 
en  même  temps  la  pesameur  spécifique  de  l'humear  viirée 
plus  grande  dans  les  oiseaux  que  celle  de  rhumeur  cristal- 
line'. 

V.  Léopold  Gmelin  a  fait  une  suite  intéressante  d'expé- 
riences sur  la  couleur  noire  de  la  choroïde  de  f  œiL  II  recueil* 
lit,  de  5oo  veux  de  bœufs  et  de  veaux ,  environ 5  grammes  ; 
de  cette  substance.  Sa  couleur  est  d'un  brun  noirâtre.  Elle  | 
n  a  pas  de  saveur ,  et  happe  à  la  langue  commederargile.EIle  j 
est  insoluble  dans  Teau ,  l'alcool ,  Téther ,  les  huiles ,  Peau  de  j 
chaux  Cl  le  vinaigre  dL^tillé.  Elle  se  dissout  à  faide  de  la  cba-  1 
leur  dans  la  potasse  et  dans  Tammoniaque ,  et  les  acides  la  f 
précipitent  de  ces  dissolutions  alcalines.  Uacide  sulfurique  | 
la  dissout ,  et  h  liqueur  acquiert  une  couleur  noire.  Dans  fa- 
cide  hydroclilorique ,  sa  dissolution  ne  s'opère  qu'imparfai- 
tement. L'acide  nitrique,  en  la  dissolvant,  fait  passer  sa  cou* 
leur  au  brun  rougeâtre.  A  la  distillation ,  elle  donne  defeau, 
une  huile  brune  et  du  carbonate  d*ainmoniaque«  Il  se  déve- 
loppe en  méme*temps  des  gaz ,  hydrogène  carboné,  oxide  de 
carbone,  axote  et  oxigéne.  Le  résidu,  dans  la  cornue, con- 
siste presqu'entièrcnicut  tu  chaiLou  *. 


SECTION  XX. 

I 

De  la  Sj'novie^ 

Dans  le  ligament  capsnlaire  des  différentes  articulations 
du  corps,  il  se  trouve  un  liquide  particulier,  évidemment 
destiné  a  lubréfier  les  parties ,  et  à  faciliter  leur  mouvement 
Les  anatomistes  ont  donné  à  ce  liquide  le  nom  de  synovie. 

On  ignore  si  ce  fluide  est  le  même  dans  dtfférens  animaux , 
oudaus  toutes  les  articulations  diverses  du  même  animal;  il 
-n'a  encore  été  fait ,  à  ce  sujet ,  que  très-peu  de  recherches. 
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Lâ  seule  analyse  de  la  snmovie  (pà  ait  encore  paru  jasqn*à 
présent est  celle  de  Abrgaerpn  y  insérée  dans  le  quator- 
ziéme  volume  des  Annales  de  Chimie.  Il  obtint  la  synovie 

dûiti  il  su  sei  vit,  des  articula tiuus  des  exlrcmitéi  iiiiéheures 
du  bœuf. 

La  synovie  <k'  bœuf,  au  moment  où  elle  sort  des  articula-  Jfjjjjf 
tions,  est  un  fluide  viscjueux  demi-transparent,  d'une  cou- 
leur blanche  verdâtre,  et  d'une  odeur  analogue  à  celle  da 
frai  de  grenouilles.  Elle  acquiert  très  -  promptement  une 
consistance  gélatineuse.;  et  cet  effet  se  produit  également, 
soit  qu'on  la  tienne  à  une  température  chaude  ou  froide , 
avec  ou  sans  le  contact  de  Tair  mais  cette  consistance  n'est 
qae  momentanée.  La  synovie  recouvre  sa  fluidité,  et  laisse 
déposer  en  même-temps  une  matière  filandreuse  *. 

La  synovie  se  mêle  facilement  à  Peau,  et  donne  à  ce  li- 
quide un  grand  degré  de  viscosité.  Le  mélange  de  ces  deux 
liqueurs  mousse  par  ragitalîon.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir,  ii 
devient  laiteux  ,  il  se  dépose  quelques  pellicules  sur  les  pa- 
1*015  du  vasCi  mais  la  viscosité  n'est  pas  diminuée 

Lorsqu'on  verse  de  I  alcool  dans  la  synovie ,  il  s'y  forme  coatient 
un  précipité  blanc,  qui  a  toutes  les  propriétés  de  l'albumine. 
^  loo  parties  de  synovie  contiennent  4)^^  parties  d  albumine* 
Le  liquide  conserve  toujours  sa  même  viscosité;  mais  si  l'on 
y  verse  de  l'acide  acétique,  la  viscosité  disparaît  entière- 
ment, le  liquide  devient  transparent ,  et  il  se  dépose  une 
certaine  quantité  de  matière  sous  forme  de  lilamens  blancs, 
avec  les  propriétés  suivantes  :  î.  Elle  a  la  couleur,  l'odeur, ttantnunièi» 
la  saveur  et  l'élasticirè  du  gluten  végétai.  2.  Klîe  se  dissout 
dans  les  acides  concentrés  ,  et  dans  les  alcalis  purs;  3.  Elle 
est  soluble  dans  l'eau  froide*  La  dissolution  mousse*  Les 
acides  et  Falcool  précipitent  en  flocons  la  matière  fibreuse* 
100  parties  de  synovie  contiennent  iifiô  de  cette  ma- 
tière*. 

En  concentrant  le  liquide  par  l'évaporation ,  après  que 
ces  substances  en  ont  été  séparées,  il  donne  des  cristaux 
d'acétate  de  soude.  La  synovie  contient  doue  de  la  soudd, 
Margueron  reconnut  que  cet  alcali  s'y  trouvait  dans  la  pro- 
portion des  0,71  d'une  paiiie  sur  100  parties  ^ 


•  Maifftteron,  Ann.  deGhlm.XIY,  laj.    *  ihid.  p.  136. 

•  ihUT.  p.  lae  et  i3o.  4  U(d.  p.  iiS. 
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Lorsqu'on  traiîe  la  synovie  avec  les  acides  suifurique, 
hydroclilurique,  nitrique,  acétique,  concentrés,  on  avec 
Tacide  sulfureux,  il  se  précipite  d'abord  des  flocons  blancs*, 
mais  ils  se  redissoivent  prouiptement  dans  la  liqueur ,  qui 
conserve  sa  viscosité.  6i  l'on  étend  ces  différens  acides  avec 
cinq  fois  leur  poiils  d'eau ,  ils  troublent  la  transparence  de  la 
^     synovie ,  sans  ea  détruire  la  viscosité  ;  mais  s*ib  90Ht  étendus 
i  eau  I  au  poiot  que  leur  saveur  aeide  soit  à-peiue  sensible , 
alors  ils  précipitent  la  madère  filandreuse  particulière  ^  et  la 
viscosité  de  la  synovie  disparaît 
Cidcttdi.     En  exposant  la  synovie  à  un  air  sec ,  elle  perd  pea-à-peu 
sou  humidité,  et  il  reste  une  subsUucc  ccailleuse  ,  dans 
laquelle  ou  apcrçnitdescristaux cubiques,  et  une e Inflorescence 
blancbe  s  iline.  Ces  cristaux  cubiques  sont  de  l'bvdrochîo- 
rate  de  soude,  i oo  parties  de  synovie  contiennent  environ 
1,75  parties  de  ce  sel.  L'efHorescence  saline  est  du  carbo^ 
Jiate  de  soude 

La  synovie  se  putréfie  rapidement  dans  une  atmosphère 
humide  ,  et  pendant  la  putréfaction  il  s'exhale  de  Tammo* 
niaqoe.  À  la  distillation,  elle  donne  d'abord  de  Teau*,  <pi 
s'altère  protiiptenent;  ensuite  une  eau  chargée  d'ammonia* 
que,  de  l'buiie  empyreumatiqne ,  et  du  carbonate  id'ammo- 
iiia<|ue«  Il  reste  un  charbon,  dont  ou  peut  obtenir ,  en  le 
lessivant,  et  par  révaporation  delà  liqueur,  de rhydrochlortte 
de  soude  et  du  carbonate  de  cet  alcali.  Le  ciiaiLon  contient 
un  peu  de  phospbale  de  chaux  ^. 

D'après  I  analyse  de  Margueroû  ,  il  paraît  que  la  synovie 
est  composée  ainsi  qu*il  soit  : 

CwpeuiiM,  Matière  fibreuse   it,86 

Albumine   4i53 

Hydrochlorate  de  soude* •  •  •  ;  i,7& 

Soude.  ,  • .  0,71 

Phosphate  de  chaux   0,70^ 

Eau   8o,46 

*  -i.r  j  II 

100,00 


•  Margucron  ,  Aon.  de  Chim.  XIV,  127. 

*  ihid.  p.  1^5.  .    '  Jbid.  p.  laS. 

4  Uatchett  ne  tronya  qtie  0,308  de  phosphate  de  chaux  dans  la 
tynovie  «ju'i!  examina.  Il  v  reconnut  rependant  des  ira*  t  s  de  qmlqae 
autre  pfiosphate,  prdiableiiient  depliosphaiodQSoadet  Piiil«  Tians. 
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On  ne  sait  pas  jusqu'à  quel  point  la  synovie  du  corps  hu-  Concritioai 
ipam  ressemble  à  celle  du  bœux.  11  est  Déaumoius  probable ,  ^  gwuMuju 
ou  qu'elle  contient  des  principes  différeus^  ou  quelle  est 
susceptible  d'éprouver  des  altérations  parla  maladie.  Use 
forme  souvent  ^  aux  articulaticms  des  goutteux ,  des  concré- 
tions ,  et  ces  concrétions  percent  a  travers  la  peau.  On  les 
connaît  sous  le  nom  de  concrétions  arthritiques.  Le  docteur 
WollaslOD,  le  docteur  Pearsori,  ctM.Tennant,  ayant  soumis 
quelques-unes  de  ces  coiici étions  à  lanalyse  ,  ils  les  trouvè- 
rent composées  à^urate  de  soude  Cette  analyse  futrépétée 
par  Fotircroy,  qui  en  obtint  les  mêmes  résultats";  c'est  sans 
doute  la  connaissance  de  ce,f<ût  qui  a  porté  Fourcroy  à 
conjecturer  que  l'acide  urique  est  un  des  principes  consti- 
tuans  die  la  synovie 


SEOTION  XXI. 

J^u  Fluide^  spcrmatique  ou  Liqueur  séminale.  ' 

I.  Le  liquide  particulier  sécrété  dansles  testicules  des  aiâics, 
et  destiné  à  féconder  les  femelles,  est  connu  sous  le  nom  de 
liqueur  séminale.  Il  n*a  été  fait  jusqu'à  présent  de  recher- 
ches que  sur  ce  liquide  daus  Thomme ,  appelé  plus  particu- 
lièrement sperme^  dont  Vauquelin  publia  une  analyse  en 
179 1  ,  ainsi  que  sur  la  laite  des  poissons  d'eau  douce.  On  ne 
sait  rien  sur  le  fluide  séminal  d'auttes  animaux. 

Le  sperme ,  au  sortir  des  vaisseaux  qui  le  contiennent ,  p^nété^. 
est  évidemment  un^élange  de  deux  substances  différentes  : 
l'une  fluide  et  laiteuse,  que  Ton  suppose  élra  sécrétée  par  la 
glande  prostate*,  rautri%  cjik*  Ton  considère  comme  !a  sécrétion 
des  testicules,  est  épaisst' ,  mucilai^ineusc ,  et  l'oo  y  |U'ut  vojr 
une  inliiiiié  de  illauicus  blancs  satiués*.  Le  sperme  a  une 
odeur  légèrement  iade,  une  saveur  acre  et  irritante,  et  une  pe-  •* 
sauteur  spécifique  plus  grande  que  celle  de  l'eau.  Lorsqu'on 
Pagitedans  un  mortier,  il  devient  écumeuk,  et  prend  k  consis- 
tance de  la  pommade. -Cet  effet  est  produit  par  l'interposition 
de  Tair  dans  cetfe substance.  Le  sperme,  imméfliatementaprès 

'  *  JoQrn.  de  Phys.  XLV^  $99, 

*  Fourcroy. 

*  ibid.  ;     .  . 

4  Vau^ueiia>  Aaa.  de  Cbim.  IX^  64. 
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qu'il  a  été  rendu,  verdk  les  papiers  teints  avec  les  fleurs  de 
mauve  et  de  violettes,  et  par  conséquent  il  coQtieDtuu  alcali'* 
Â  mesure  que  le  sperme ,  en  perdant  de  son  calonqoei 
se  rétablit  à  la  température  de  l'atmosphère ,  U  partie  sni€Î' 
lagioeuse  devient  transparente ,  et  ac^ert  jdus  de  cossis- 
taDce  ;  mais  au  bout  d'environ  vingt  minâtes  après  qu'il  ot 
sorti  da  corps ,  le  tout  redevient  parfaitement  fluide.  Cette 
liquéfaction  n'est  pas  due  à  l'absorption  de  rhumidîté  de  Tair; 
car  le  poids  de  cette  humeur  diiainue  aii-iieu  d'augmenter, 

f endant  qu'elle  est  exposée  à  Tair;  ce  n'est  pas  non  plus  à 
action  de  l  atmosphère  que  l'on  doit  attribuer  ce  phéuo- 
mène ,  puisqu'il  a  é::alpment  lieu  à  vaisseaux  fermés  *. 

Le  sperme  est  insoluble  dans  l'eau  avant  cette  liquéfac- 
tion spontanée;  mais  après  qu'elle  a  eu  lieu  ,  il  s'y  dissout 
trés'lacilemeot  Lorsqu*on  verse  dans  cette  dissouition  de 
l'alcool,  ou  qu'on  y  fait  passer  de  la  vapeur  de  dilore,ilse 
précipite  un  grand*  nombre  dé  flodbus  blancs  ^.  Les  alcalis 
concentrés  facilitent  la  combinaison  du  sperme  avec  l'eau. 
Les  acides  le  dissolvent  aisément;  et  la  dissolution  n  est  pas 
décomposée  \)nv  les  alcalis;  les  acides  ne  décomposefll  pas 
non  plus  la  dissolution  alcaline  de  cette  substance 

La  chaux  ne  dégage  point  d'ammoniaque  du  sperme  récent; 
mais  il  s'en  développe  une  grande  quantité  de  ce  fluide  lors- 
qu'il est  resté  pendant  (j^uelque  temps  dans  luie  atmosphère 
fiumide  et  chaude  ^  d  ou  il  suit  quil  se  forme  defanuno* 
niaque  pendant  l'expositiou  du  sperme  à  l'air 
Contint      Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  de  chlore  dans  du 
^tt  mndhfe.  spermc,  cette  substance  est  coagulée  en  flocons  blancs,  «C 
le  chlore  perd  son  odeur  particulière.  Ces  flocons  sont  in- 
'  solublcs  dans  Peau,  et  même  dans  les  acides.  Si  la  quaj](ile 

de  chlore  introduite  dans  le  sperme  est  sufTîsante,  c^tte  hu- 
meur acquiert  une  couleur  jaune.  Ainsi  il  paraît  que  le 
sperme  contient  une  substance  mucilagineuse  analogue  à 
celle  des  larmes,  qui  se  coagule  par  Fabsorption  de  l'oxi- 
gène.  Vauqueho  obtint  de  loo  parties  de  sperme ,  6  parties 
de  ce  mucilage* 
Lorsqu'on  expose  le  sperme  à  Fair,  à  la  tempcratufe 


■  Vauquelio ,  Ann.  de  Chîm.  XX,  Cn. 

•  Jlfid.  p.  66.  *  Jbid.  p. 

4  Uid,  p.  71.  5  Uid* 
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d'environ  iÇù  centigrades,  il  se  recouvre  peu-à-pea  d'une 
peilÎGole  transparente,  et  au  bout  de  trois  à  (piatre  jours  il 
ae  d^K>se  de  petits  cristaux  transparens ,  qui  se  croisent 
souvent  entre  eux  de  manière  à  représenter  les  raies  d*nne 
roue.  Ces  cristaux,  vus  au  microscope,  paraissent  avoir  la 
forme  de  prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des  pyra- 
mides tétraèdre?  très-allongées.  On  peut  les  obtenir  isolés 
en  décantant  la  liqueur  qui  les  surnage,  après  l'avoir  éten- 
due deau.  Ces  cnstaiix  ont  tontes  les  propriétés  du  phos- 
phate de  chaux  '.  Si  Ton  c  )atioLic  de  tenir  le  spcrauj  exposé 
à  l'air  après  la  formation  de  ces  cristaux,  la  pellicule  qui 
est  à  sa  sur£ice  s'épaissit  peu-à-peu,  et  l'on  y  aperçoit  sur 
ses  différentes  parties  de  petits  corps  blancs  de  forme  ronde. 
Ces  corps  sont  aussi  du  phosphate  de  chaux ,  que  la  sépara* 
tion  trop  rapide  de  Thumidité  empêche  de  cristalliser  régu* 
liérement. 

Vauquelin  reconnut  que  loo  parties  de  sperme  con^^'**^'** 
tiennent  trois  parties  de  phosphate  de  chauit  *.  Si  h  cette 

époque  de  Févaporation ,  c'est-à-dire  à  la  température  ci- 
dessus  indiquée  d'euviron  160  centigrades  ,  Tair  devient 
humide,  il  se  forme  encore  d'autres  cristaux  qui  ont  la  pro- 
priété du  carbonate  de  soude.  Le  sperme  ue  se  dessèche 
complètement  qu'à  la  température  de  25'  centigrades,  et 
lorsque  l'air  est  très- sec  ;  i i  a  perdu  par  cette  dessication 
les  0,9  de  son  poids  :  le  réiidu  est  deoù- transparent  comme 
de  la  corne,  et  cassant  K 

Lorsque  le  sperme  est  gardé  dans  un  air  très-humide,  à 
nne  température  de  25<>  centigrades,  il  prend  une  couleur 
analogae  à  celle  dW  jaune  d'oeuf  ;  sa  saveur  devient  acide, 
il  exhale  une  odeur  de  poisson  pourri  ;  et  sa  surface  se  te* 
couvre  d*une  grande  quantité  de  byssus  sepHca  de  Linné 

Si  Ton  chauffe  dans  un  creuset  {e  sperme  desséché ,  il  se  .  iUH«ii 
foiui,  prend  une  couleur  brune,  et  répand  une  fumée  jau-^* 
nàtre ,  ayant  l'odeur  de  la  corne  bi  ùlce.  En  poussant  le  feu , 
la  matière  se  gonfle,  noircit  et  exhale  une  ioite  odeur  d'am- 
mouiaque.  Si ,  au  moment  où  cette  odeur  cesse  de  se  mani- 
fester ,  on  lessive  la  matière  avec  de  l'eau ,  on  peut  obtenir 
une  dissolution  alcaline ,  qui  fournit  par  1  évaporation  des 

«  Vauquelin,  Auu.  Ut:  Chim.  IX,  67  et  73. 
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cristaux  de  carbonate  de  soude*  VanquelÎD  trouva  qae  loo 
parties  de  sperme,  oootienDent  vie  partie  de  soude  ^  Par 
riuciaératioQ,  te  résidu  ne  laisse  qu'une  certaine  quantité  de 
cendre  btaudie)  composée  de  phosphaté  de  chaux. 

li  il  parait  que  le  sperme  contient  sur  loopartiessaToir: 

Eau.   90 

Mucilage  •  •  S 

Phosphate  de  chaux  -  3 

Soude».   1 

100 

jÀif  Foûrcroy  et  Vauqueliii  publièrent  en  1807  »  une 

d«Ueup«.  suite  d'expériences  sar  ta  taite  de  la  carpe,  d'où  il  parait 
résulter  que  la  nature  et  ta  composition  de  cette  substance 
difïèrent  de  toute  autre,  examinée  jusqu'à  présent. 

La  laite  de  la  carpe  est,  comme  on  sait  trés-lnen,  d'une 
couleur  blanchâtre,  aune  consistance  molle,  grasse  au  tou- 
cher ,  et  ayant  nlie  odeor  qui  ressemble  à  celle  du  poisson. 
Elle  n'est  ni  acide  ni  alcah'ne.  Quand  on  la  triture  avec  de  la 
pcMasse,  elle  u'cxhale  pas  d'odeur  ammoniacale  ,  et  elle 
forme  avec  l'alcali  un  taagma  épais.  Un  mclajige  de  trente 
pnrr;os  (!e  laiîo  f*t  de  six  parties  de  potasse  délayés  dans  une 
suili.sajîf fjnaiilite  d  eau,  n"a  doiine  à  la  distillation  que  des 
traces  d ammoniaque ,  proveuant  évidemment  d  une  petite 
quantité  d'hydrochlorate  de  potasse,  qui  existe  naturelle- 
ment dans  la  laite.  Lorsqu'on  fait  sécher  lentement  la  laite  à 
une  douce  chaleur^  elle  perd  tes  0,76  dé  son  poids,  jaunit  et 
devient  cassante.  Chaufrée  dans  un  creuset  de  platine,  elle  se 
ramollît ,  et  se  fond  ensuite,  en  exhalant  des  vapeurs  jaunes , 
ayant  TcKieur  d'huile  animale.  Le  charbon  formé  contient 
une  quantité  nbtable  d'acide  phosphori^ue  libre ,  avec  na 
peu  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  Comme  Tacide 
n'existait  pas  dans  la  laite,  il  doit  s'être  formé  pendant  sa 
CobiUot  combustion;  d'où  il  suit  que  la  laite  c  ntient  une  quantité 
^i^nf.  uQiai^jç     pbosplinre,  comme  partie  constituante. 

•  Cent  vingt-trois  parties  de  laite  fraîche,  distillée  avec 
précaution  dans  une  cornue  de  terre,  chauffée  par  degrés 
|usquau  blanc,  ont  fourni  les  produits  suivans,  savoir: 


«  Vaunuclin,  Axm.  de  r.him,  IX,  ^5. 
•  Auu,  dt  Gbim.  LXIV,  5.  « 
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t  une  grande  quantité  d'eau  incolore^  tenant  en  dtssolu- 
ûoa  èn  carbonate  d'ammonîaaiie  y  et  beaucoup  d'hydrocya» 
nate  d'ammonîaqne  ;  2.0  une  huile  transpareote ,  légèrcmeDfc 
jaune;  '6.^  une  huile  fluide  de  couleur  ronge  de  sang;  /\.o  une 
huile  épaisse,  d'un  brun  noiicUrc;  5."  des  cristaux  do  car- 
bonate et  d'hvdrocyanatc  d'ammoniaque  ;  6/'  une  certaine 
quaurite  de  |)liosp!iore  ;  7.°  une  petite  quantité  d'acide  car- 
bon  îque  et  de  gaz  hydrogène  carboné.  Le  charbon  restant 
dans  la  cornue,  s  élevait  à  7,5  parties,  et  il  ne  contenait 
point  d  acide  pfaosphoricjae  isdé.  ^  * 

Lorsqu'on  triture  )a  laite  avec  de  Teau  distillée,  on  obtient 
un  liquide  blanc,  opaque,  qui  ne  devient  point  transparent 
par  la  fiitration.  Si  l'on  fait  bouillir  ce  liquide,  iljie  coagule 
une  matière  albumineuse  y  et  en  évaporant  suffisamment  h 
liqueur  qui  reste,  elb  se  prend  en  gelée,  ce  qui  dénote  la 

Î)résence  de  la  gélatine.  L'alcool  mis  en  digestion  sur  de  la 
aife,  se  charge  d'une  substance  qui  a  les  propriétés  do  savon 
animal.  Parla  séparation  de  cette  substance,  enlevée  par  l'al- 
cool à  !a  laite,  celle-ci  devi*  nt  sèche  et  rude  au  toucher  ;  ce  - 
qui  prouve'  que  soo  onctuosité  était. due  à  la  présence  du 
Savon  animal. 

Il  paraît  ainsi  que  la  laite  contient  de  Talbumioe,  de  la  f 
gélatine, -du  phosphore,  du  phosphate  de  chaux,  du  phos- 
phate de  magnésie,  et  de  rhydrochknrate  d'ammoniaque. 


coDsiituuite*. 


SECTION  XXIL 
De  l'Eau  4^  lAmnios, 

Le  fœtus,  dans  la  matrice,  est  enveloppé  dans  une'mem* 

brane  particulière,  à  laquelle  les  anatomistos  ont  donné  le  nom 
à'amnK^s,  Il  se  trouve  ii.ins  c;^tte  enveloppe  un  fluide  appelé 
eau  de  fa.'/iniosj  qui  environne  de  toutes  jinris  le  fœtus.  Ce 
liquide  ,  comme  ou  devait  sV  attendre  ,  varie  ijcaucoup  dans 
les  divers  aniaiaux  :  au- moins  1  eau  de  ramuios  <]e  femme  et 
celle  de  vache  ,  qui  sont  les  seules  qu'on  ait  analysées  jusqu'à 

Ç resent,  n'ont-ellos  pas  4a  moindre  ressemblance  entre  elles, 
^auquelin  et  Buniva  ont  fait  l'anaKse  de  ces  deux  liqueurs,  . 
et  le  résultat  eu  a  été  public  dans  le        volume  des  Art' 
naies  de  Cài/nie» 

a.  L'eaii  de lamoîcs de  la  femme  est  un  fluide  d'unacou- EMéei'immi* 
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leur  légèrement  laiteuse ,  d^une  odeur  douce  et  fade  et  dW 
'      MTeur  on  peu  salée.  La' couleur  laiteuse  de  cette  liqueur  est 

due  à  une  matière  caséiforme  qui  y  est  teuue  en  suspension  -, 
car  ou  peut  i  obteuir  p«uiaitement  transparente  par  la  flllra- 
tion  ^ 

La  prsantpur  spécifique  Je  l'eau  cîe  l'amnios  de  femme  est 
de  lyOoS.  li'lle  verdit  la  teinture  de  violette,  et  cependant 
elle  rongit  d'une  niyanière  sensible  la  teinture  de  tournesol. 
Ces  deux  propriétés  y  sembleraient  indiquer  à- la-fois  la  pré- 
sence d'an  acide  et  d'un  alcali  ;  elle  écume  considérablement 
par  lactation.  Exj^sée  à  la  chaleur  elle  devient  opaque, et 
ressemble  alors  beaucoup  à  du  lait  étendu  d'une  grande  quan- 
tité d'eau  ;  elle  exhale  en  même  temps  l'odeur  du  blanc  d'œuf 
cuit*. 

Les  acides  la  rendent  plus  transparente.  Les  alcalis  en 

Erécipiient  une  matière  animale  sous  tonne  de  petits  flocons, 
l'alcool  Y  occasionne  aussi  un  précipité  floconneux  ,  qui , 
rassemble  et  séché ,  devient  transparent  et  cassant  comme 
de  la  colle-forte.  L'infusion  de  noix  de  galle  j  produit  ta 
précipité  brun  très>abondant ,  et  le  nitrate  d'argent' y  occa- 
sionne un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide  nitrique ,  et 
qui  est ,  par  conséquent ,  un  chlorure  d'argent. 

La  liqueur  de  l'amnios  de  femme,  évaporée  à  une  douce 
chaleur ,  devient  Iciïèreineni  laiîcu^e.  Il  se  forme  à  sa  surlace 
une  ])plliciile  transparente  ;  elle  laisse  un  résidu  dont  le  poids 
ne  s'élève  pas  à  plus  des  0,012  de  la  masse.  En  évaporant 
l'eau  de  lavage  de  ce  résidu,  on  obtient  des  cristaux  d'hy- 
drochlorate  et  de  carbonate  de  soude.  Ce  qui  reste  exhale , 
en  le  brûlant ,  une  odeur  fétide  et  ammoniacale ,  l*peu*pris 
semblable  à  celle  de  la  corne  binilée.  Les  cendres  consistent 
dans  une  très-petite  quantité  de  carbonate  de  soude ,  de  pbos* 
pfaate  de  cbaux  et  de  carbonate  de  chaux 

Ces  expériences  prouvent  que  Teau  de  l'amnios  ISe  femme 
est  composeé  d'environ , 

ParH«*  ï)au  •  98)^ 

Albumine,  lijdrociilorate  de  soude,  i 

Soude ,  phosphate  de  chaux   >  1,2 

Chaux   1 


100,0 


*  Ann.  deChim.  XX^lIl,  2;o. 
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Pendant  que  le  fcetns  est  dans  la  matrice ,  il  se  dépose  sur  MAtière 

.la  surface  de  sa  peau ,  et  sur  certaines  parties  de  son  corps, 

.une  naatière  caséiforme ,  tju  on  y  a  souvent  trouvée  rassemLiee  " 
en  quantités  considérables.  Cette  matière  se  dépose  évidem- 
ment de  la  liqueur  de  l'amnios  -,  ainsi  les  connaissances  qu'on 
peut  acquérir  sur  sa  nature  particulière  doivent  répandre  uu 

.grand  jour  sur  les  propriétés  et  sur  l'usage  de  cette  liqueur. 
C'est  à  Vauquelin  et  à  Biwiva  que  nous  devons  lanalyse  de 

.cette  substance. 

La  coulenr  de  cette  matière  est  blanche  et  brillante;  elle 
est  douce  an  toucher ,  et  ressemble  beaucoup  au  savon  non*  * 
vellement  préparé*  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool 

'et  dans  les  huiles*  Les  alcalis  caustiques  en  dissolvent  une 
partie ,  et  forment  avec  elle  une  espèce  de  savon.  Elle  décré- 
pite sur  les  charbons  ardens  comme  un  sel  ;  cnsmle  elfe  se 
dessèche  et  noircit  en  exhalant  des  vapeurs,  qui  ont  l'odeur 
d*huile  empyreumalique  ;  elle  laisse  un  résidu  dilficile  à  inci-  v  s 
nérer.  Si  on  la  chauffe  dans  un  creuset  de  platiue ,  (îlle  décré- 
pite, et  laisse  exsuder  une  huile.  Elle  se  replie  comme  la  cornCi 

^et  laisse  un  résidu  composé  priacipalemeol  de  carbeinate  de 

.chaux 

Il  semblerait  résulter  de  ces  propriétés  que  la  substance 
caséiforme  diffère  de  toute  autre  des  parties  composantes  de 
la  liqueur  de  Tamoiçs ,  et  qu'elle  a  beaucoup  de  ressemblance 
jivec  la  graisse.  Vauquelin  et  Buniva  ont  conjecturé  «qu'elle  - 
se  jForme  anx  dépensde  lamatiére.aibumineuse  que  contientk 
liqueur ,  au  moyen  de  différens  changemens  qu'elle  a  éprouvés 
et  qu*oa  ne  connaît  pas  Ciicore.  On  sait  depuis  long-temps 
que  les  parties  d'un  fœtus,  qui  est  resté  pendant  quelque  temps 
dans  la  matrice  après  avoir  été  privé  de  vie ,  se  convertissent 
quelquefois  en  une  matière  adipeuse.  II  est  évident  que  cette 
substance,  lorsqu'elle  sVst  déposée  sur  la  peau  du  fœtus, 
doit  le  garantir  considérablement  de  Taction  de  l'eau  de 
l'amnios. 

X  L'eau  de  Tamnios  de  la  vache  est  d'une  viscosité  qui  se£^j^|t|^iBiriot 
rapproche  beaucoup  de  celle  du  mucilage  de  gomme  arabique.  ^  ^  ««cht^ 
Elle  est  de  couleur  rouge  brunâtre ,  ayant  une  saveur  acide 
et  amère,  et  une  odeur  particulière,  analogue  à  celle  de  cer* 
'  tains  extraits  végétaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,028. 
w _  ,  >  Il  

*  Ann.  de  Gbim.  XXII I,  374* 
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EHe  roQgit  k  telninre  de  toornesol,  et  par  conséquent  ellf 
contient  un  acide.  LYiTdroeblerate  de  barite  y  forme  nn  prr* 

cipité  ircs-abondant  ;  ce  qui  rend  probable  qu'elle  contient  de 
Taoîde  sulfunquc.  L'alcool  en  sépare,  en  grande  q^uauiiLéj  uue 
matière  rougeâtre  *. 

Lorsqu'on  évapore  l'ean  de  l'amnios  de  vache  ,  il  se  ras- 
semble à  sa  surface  une  écume  épaisse,  qu'on  peut  enlever 
aisément ,  et  dans  laquelle  on  aperçoit  des  cristaux  blancs 
d'une  saveur  acide.  Ën  continuant  l'évaporation ,  la  matière 
devient  épaisse  et  visqueuse ,  et  prend  l'aspect  du  miel.  £n 
•traitant  cette^  matière  avec  de  Palcool  bouillant ,  la  liqueur 
liltrée  donne ,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  aiguillés , 
brillans,  ayant  environ  a5  millimétrés  de  long.  On  peut  obte^ 
sir  trés^prooMptement  nn  grand  nombre  de  ces  cristanx,  si 
après  avoir  réduit  par  évaporàtion  Teao  de  l'amnios  aux  0,2! 
tic  son  volume ,  on  la  laisse  refroidir.  Les  cristaux  peuvent 
èfre  séparés  et  puritiés  en  les  lavant  avec  une  petite  quannîé 
dVau  iroide.  Ce  sont  ces  cristaux  qui  constituent  l'acide 

amniotique  *• 

Si  après  la  séparation  de  cet  acîde  ,  on  pousse  l'évapora- 
tion ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  une  consistance  de 
'sirop ,  il  s'^  forme  de  gros  cristaux  transparens ,  ayant  totites 
les  propriétés  du  sulfate  de  soude.  L'eau  de  Famnios  de  la 
Tacne  contient  une  grande  quantité  de  ce  sel. 

parties       II  paraît  ainsi  que  Fean  de  Tamnios  de  la  vache  est  com- 

»utiuDt««.  .pQj^  des  principes  ci-après  : 

ï.  Eau. 

2.  Matière  animale  particulière* 

3.  Acide. 

4.  Sulfate  de  soude. 

lia  matière  animale  a  les  propriétés  suivantes  :  elle  est  de 
'couleur  brune  rougeâtre  avec  une  saveur  particulière  ;  elle 
est  très-solufale  dans  Teau,  mais  insoluble  dans  ralcool, 
<|ui  a  la  propriété  de  la  séparer  de  feau.  Exposée  à  une  forte 
chaleur ,  cette  matière  se  gonfle ,  elle  répand  au  comment 
cernent  une  odeur  de  gonime  qui  brùîe^  ensuite  celle  d'huile 
empyreuaiatique  et  d  amoioniaque  *,  et  à  la  fin  l'odeur  d'acide 
hydroi  vanique  devient  très-sensible.  La  matière  animale  dif- 

 j   ■   r-:  ' 

*  -Aun.  deCliim,  XXXIXI,  ajS. 
•iWI.  p.  aj6, 
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fére  dekgéhlipee»  cecp'eiie  donne  de  la  visco^té  à  feau, 
^ti*dte  ne  se  prepd  pas  en  gelée  lorsqu'on  la  coficenlre ,  ef 
que  le  tatmia  Be  la  précipite  point.  11  faut  donc  la  rangea  dans 
la  classe  vague  et  mal  déterminée  des  mucilages  animaux. 
Après'  sa  combastioD ,  cette  matière  laisse  un  charbon  très-» 
Volumineux ,  qui  s'tncînère  facilement,  et  le  peu  de  cendre 
«jull  fournit  est  de  couleur  blanche.  Cette  cendre  est  corn- 
posée  de  phosphate  de  magnésie ,  et  d'une  très-petite  pro- 
portion de  phosphate  de  chaux*. 

Le  docteur  Proust  examina  l'eau  d'amnios  retirée  de  la  ma- 
trice d'une  vache  ,  tuée  au  conuncncement  de  la  gestation. 
Cette  liqueur  était  jauue ,  son  odeur  ressemblait  à  celle  du 
lait  nouvellement  trait ,  et  sa  saveur  était  analogue  à  celle  du 
petit-lait  récent.  Le  docteur  Proust  n'y  put  découvrir  la  pré- 
sence d'acide  amniotique  ;  mais  il  reconnut  <p'elle  contenait 
une  <|«antité  notable  de  sucre  de  lait.  Ses  parties  constituantes 
étaient,  savoir  : 

Eau  M  4  977)0 

Albumine   2,6 

Substances  solnhîes  dans  l'alcool.  . ,  16,6 
SubstancessoluLJos  dansFeau,  princi-) 

paiement  du  sulfate  de  soude  et  au->  5,8 

très  sels^  et  aussi  du  sucre  de  lait.) 


1000,0  * 

La  portion  soluble  dans  ralcool  consistait  en  partie  '^nis 
des  lactates  ,  mais  principalement  dans  une  substance  parti- 
culière ,  ayant  extérieureuient  une  très-grande  ressemblance 
avec  les  parties  brunes  e;ctérieures  de  veau  rôti. 

s 

SECTION  XXilL 

I}es  Poisonê  ammause. 

Il  existe  dans  plusieurs  animaux  des  sucs  liquides  de  na- 
ture vénéneuse ,  cpi,  lors<|u*ib  sont  versés  sur  des  blessures 
fraîchement  faites,  occasionnent  la  maladie  ou  la  mort  de 
l'animal  blessé.  On  peut  citer  comme  exemples  d'animaux 
semblables  \  les  serpens ,  les  abeilles ,  les  scorpions  et  les 

'  Adb.  de  Gbini.  XmU ,  2^8. 
•  Anoftti  of  PhUotéphy,  V|  f  1^ 
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araignées.  Los  propriétés  chimiques  de  ces  liquides  vénéneux 
mériteot  une  attention  particulière  ;  parce  que  ce  n'est  qu'en 
CODoaissaDt  bien  leur  nature  c|u'oa  peut  espérer  de  jparveoir 
à  expliquer  les  changemeDs  funestes  qu'ib  produisent  sur 
fécoQomie  animale ,  ou  à  découvrir  un  antidote  assez  puis* 
sant  pour  détruire  leur  indu^nce  mortelle*  Malhenreusemenl 
cette  tâcbe  est  difficile,  et  peut-être  mime  au-dessus  deiios 
moyens  chimiques. On  doit  aux recherchesdeFontana  presque 
tout  ce  qu'on  sait  aujourd'hui  sur  cette  matière** 

*  n  7  a  lieu  de  croire  que  le  docteur  Thomson  ne  coonaistait  pas 

le  Traité  sur  'Jes  Poiions  tires  des  règnes  minéral ,  végétal  et  animalf 

ou  Toxirnfn^i^ic  gf'rtf'ralc ,  \i'AT  M.  Urfila ,  docteur-raéderin  de  Ii  fa- 
culté de  l^ariâ,  professeur  de  cbimiej  de  physique' et  de  médectoc 
lesale^  etc. 

Xlans  cet  excellent  ourragc ,  qui  a  en  ^approbation  do  l'Aeadtfm^. 

des  Sciences,  tt  qui  ayant  été  publié  an  commencement  de  i8t6» 

Il  vié  traduit  d.ms  plusieurs  langues  ,  et  en  est  déjà  depuis  fjuplque 
temps  en  I  rim  r  à  sa  seconde,  éduion  ,  ^1.  OrCîa  ran;;;e  lous  les  poi- 
sons en  six  grandes  classes,  dont  li  traite  dans  i'urdre  qui  sait, 
safoir  ; 

FlEMliaS  CftÂS8B> 

'  Pûisonê  initàntf  corrosifs  et  escarati^fes,  ■ 

SBCOHOB  CXiASSB. 

Poisons  astrtngens» 

TaOtSlàMB  GtASSB* 

poisons  dcres* 

.    ^VATaiàllB  CbASiB. 

poisons  stupéfions  on  nareoitiquÊS» 

ClVqVlàllB  G&ASSB* 

Pmsons  nareotieà-éerss» 
atxiiSMB  CLAsas. 

Poisons  séptàques  et  putréfitms* 

C*cst  dans  cette  dernière  classe  ^ue  M.  Orfila  place  laa  aniiBaus  fa^ 

nimeux,  tels  que  les  serpens  et  vipères,  les  scorpion ,  les  araignées, 
les  abeilles  et  la  guêpe ,  etc. ,  dont  la  morsure  ou  la  piq&re  est  accom** 
paenée  d'accidens  plus  ou  moins  graves. 

M*  Orfila  présente  les  résultais  des  nombrenses  expériences  dr 
Fontana,  de  Paulct ,  du  professeur  Mangilt ,  et  autres  y  sur  la  mor* 
«ore  et  le  venin  des  vipères.  H  cite,  h  ce  sujet,  les  exemples  1^ 
plus  remarquables ,  et  il  en  déduit  des  observations  importantes.  H 

fasse  ensnite  à  la  piqûre  du  scorpion ,  des  araignées ,  de  PabeiHe  et 
ela  guêpe,  etc.,  en  relatant  principalement,  dans  tout  ce qn^ ent 
dit,  le  travail  très-clcndu  de  M.  Amoreux,  sur  les  insectes  venimeiiï. 
Enfin,  après  avoir  exposé  et  examiné  rhacun  des  moyens  proposés 
jusqu'à-préseat  comme  spécifiques  contre  la  morsure  ou  la  piqûre, 
des  animaux  venimeux .  M.  Orak  indique  la  marche  que  doit  sorfte 
i*liomme  de  TaUi  appelé  poor  des  cas  de  ceito  nature. 


.  kjui^cd  by  Googl 


I 


1 


POISONS  AiriU4.nx. 

h  Le  venin  de  la  vipère  est  an  liquide  jauoe,  cjue  contieDneDt  y«oia 
deux  vésicules  placées  dans  la  bonche  de  FanimaU  Ces  vési<  ^  ^ 

cnles  communiquent  par  un  tube  avec  les  deuts  en  forme  de 
crochets,  qui  sont  creuses ,  et  se  terminent  par  une  petite  ca-  _ 
vite.  A  l'instant  où  la  vipère  mord,  les  vésicules  sont  com-  . 
primées ,  et  le  poison  ,  forcé  de  passer  à  travers  les  dents  , 
ailiit  dans  la  blessure.  Cette  conformation  de  la  bouche  de 
a  vipère  tut  en  partie  observée  par  Kedi ,  naturaliste  ita- 
lien, et  ses  découvertes  furent  complétées  et  confirmées  par 
les  expériences  et  les  observations  de  Francini"  ^  de  Tys* 
son  ' ,  de  Mead  '  et  de  Fontana. 

C'est  ce  suc  vénéneux  qui  produit  les  effets  funestes  de  la 
morsure  de  la  vipère  ;  car  si  Ton  enlève  à  Taniaial  ses  vési- 
cules y  OU  qu'on  empêche  le  liquide  de  faillir  dans  la  plaie  y  la 
morsure  ne  fait  aucun  mal.  Si  Ton  introduit  ce  suc  dans  des 
blessures  faites  par  des  instrumeus  aigus  ,  il  produit  des  ef-  . 
fets  aussi  nuisibles  que  lorsqu'il  y  est  porté  par  l'animal  lui- 
même.  Mead  indiqua  quelques  -  unes  des  propriétés  de  ce  li- 
quide ;  mais  Fontana  est  le  premier  qui  l'ail  soumis  à  l'ana- 
lyse chimique  ,  en  sacrifiant  à  ses  expériences  plusieurs  cen- 
taines de  vipères  ;  car  chaque  vésicule  contient  a  peine  au- 
delà  d'une  goutte  de  suc. 

Ce  suc  est  jaune  et  insipide  f  mais  lorsqu'on  l'applique  sur 
la  langue ,  il  1  engourdit*  Vu  au  microscope ,  il  a  une  appa- 
rence huileuse  ;  cependant  il  se  mêle  facilement  à  Teau  :  il 
n'altère  point  les  couleurs  bleues  végétales. 

Lorsqu'on  l'expose  à  l'air,  la  partie  aqueuse  s'évapore  Ressemble 
peu-à-peu ,  et  il  reste  une  substance  brune  jaunâtre ,  qui  a  *  «©«inti. 
l'appartuce  de  la  gomme  arabique.  Dans  cet  état ,  il  est  vis- 
queux entre  les  dents  comme  la  gomme.  11  se  dissoutaisément 
dans  Teau,  mais  i!  n'est  pas  soluljle  dins  l'alcool,  qui  le  pré- 
cipite de  sa  dissolution  aqueuse  sous  iormedepoudrc blanche. 
Les  acides  et  les  alcalis  n'ont  pas  beaucoup  d'action  sur  ce 
suc.  U  nés  unit  ni  aux  huiles  volatiles  ni  au  sulfure  de  potasse. 
Chauffé,  il  fond,  mais  il  se  boursouiBe ,  et  ne  s'enûamme  que 
lorsqu'il  est  devenunoir*  Ces  propriétés,  analogues  àcellesde . 
la  gomme,  indiquent  la  nature  gommeuse  de  ce  suc  vénéneux* 


•  Nr>v  Abridg.  of  the  Phil.  Tnin».  II,  8, 
=•  Phil.  Trans.  Vol.  XII. 
'  Mead j  on  poisons ,  p.  35. 
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Fontant  fil  vme  loneue  suite  d'expériences  sur  le  venin  dessé- 
ché de  la  vipère  ;  il  en  fit  de  semblables  sur  la  gomme  ara- 
biqn  ,  et  il  obtint  les  mêmes  résultats. 

I)'a[)rès  les  observations  du  docteur  Russel,  il  y  a  lien  de 
croire  que  les  sucs  vénéneux  des  autres  serpeiis  ressembler 
par  leurs  propL  ietés  a  celui  de  la  vipère. 

Cette  ressemblance  frappante  entre  les  gommes  et  le  poi- 
son de  k  vipère ,  substances  qui  produisent  Tune  et  l'autre , 
sur  les  corps  vivans ,  des  effets  si  opposés,  prouve  combien 


piup 

dote. 


que  cqippliquée.  Cest  par  son  mélange  avec  le  sang  que  le 
poison  de  la  vipère,  et  celui  des  serpens  en  général ,  est  le 

plus  funeste.  Pris  dans  Testomac ,  il  tue  si  la  quantité  est  con- 
sidérable. Fontana  a  reconnu  que  les  effets  pernicieux  de  ce 
poison  sont  en  raison  de  sa  quantité,  comparée  à  celle  du 
sanij.  Il  s'ensuit ,  que  le  dani;er  diminue  en  proportion  dp  la 
grandeur  de  1  animal.  Des  petits  oiseaux  y  et  des  quadrupèdes 
uieuroat  aussitôt  <{u'ils ont  été  mordus  par  une  vipère;  mais 
il  est  rare  que  cette  morsure  soit  fatale  à  un  homme  bieo 
constitué'^* 

Ammoamcfiit     Ou  8  proposé  l'ammonîaque  comme  Tantidote  de  k  nor* 
p,upo.ee_  ^^^^     la  vipère.  *L'emploi  en  fut  recommandé  en  coasé» 

quence  de  la  théorie  du  docteur  Mead,  qui  soutenait  que  le 
poison  était  de  nature  acide.  Les  essais  nombreux  que  fit 
Fontaua  sur  ce  médicament  lui  tirent  perdre  toute  sa  célé- 
brité; mais  le  docteur  Rarnsav  l'a  remis  en  voG^ne,eri  le  pré- 

Dans  SCS  expériences  Lrts-niullipiiees  sur  la  morsure  elle  veoia 

de  la  Vipère,  fontaoa  reconnut,  et  critt  pouvoir  établir  en  hiit 
|ram. 

que  o,uoo53  de  ce  venin  inlrofluît  dans  un  tnnscle,  suffit  ptMir  tocr 
un  moineau  ;  qu'''i\  en  faut  six  foi'  davantage  pour  faire  périr  nn 
pigeon  ;  et  eu  considérant  la  grandeur  et  le  poids,  Foulana  cilcdb 

grun.  ftam. 
qu'il  en  faudrait  nn'iron  n,i5q  pour  inrr  un  homme,  et  0,63;  p<>nf 
iaire  mourir  un  bœuf,  i^'ontana  s'était  assure ,  de  plus  »  (£ue  les  vé^* 

rnles  de  la  ipîp^re  ne  contiennent  qu^enTiroo  0,106  de  Tenin  ,  qai 
ne  peut  (*trr  cptnso  qu'af)rL's  plusieurs  morsures.  Il  résulterait  «3c 
ces  évaluaiions ,  que  Thomme  pourrait  recevoir  la  monure  de  pi»' 
ftieurs  vipères ,  sans  en  mourir. 

'Gependant ,  malgré  cette  conséquence  déduite  des  calcals  de  Foft- 
JaiUy  d*apr^  ses  expériraoa»,  M.  PanUt  a  établi ,  dasi  un  mé- 
moire ayant  pour  litre  ;  Observations,  sur  la  f^ipère  âe  FontainebUaUi 
publié  en  i8o5  ,  qu'nue  seule  morsorc  de  ce  rrp'ilp  ,  qrtî,  dans  ctlf» 
localité,  eKt  i'espèce  ripera  beiusy  pçutdevcnir  mnrulIepourl'horofflC, 
malgré  y  Tasscrlion  de  Fontana.  (  JXole  du  Traduct^r.  ] 
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AIR  DANS  LA  VESSIE  NATATOIRE  DES  POISSONS.  Bi)f) 

cooisaot  comme  spécifique  d'ua  effet  assuré  coftre  Ja  mor* 
sure  du  serpent  à  sonnettes 

^  a.  Le  veuin  de  Tabeille  et  de  la  guêpe  est  aussi  un  liquide  vmïd 
contenu daos  une  petite  vésicide,  et  qui,  forcé  de  pisser '^•^^^j'^l'^^'*^** 
à  travers  le  tube  creux  de  raiguiUoa ,  jaillît  dans  la  blessure*. 
Ce  poison ,  d'après  les  expériences  de  Fonlana ,  a  beaucoup 
de  resseiïiblance  avec  celui  de  la  vipère.  Le  veiim  de  l'abeille 
se  dessèche  beaucoup  plus  lenteoitut  par  son  exposition  à 
l'air  cjuc  celui  de  la  guêpe. 

3.  Le  venin  du  scorpion  ressemble  aussi  à  celui  de  la  Daicorpioa; 
vipère.  Sa  saveur  est  brûlante  et  acre,  ainsi  que  celle  du 
venin  de  labeilie  et  de  la  guêpe. 

4*  li  n'a  point  été  fait  d'expériences  exactes  sur  le  venin  oti  ânîgB<M; 
des  araignées  j  mais  on  peut  suffisamment  juger  de  sa  viru^ 
lence,  par. la  rapidité  avec  laquelle  ces  animaux  tuent  leur 
proie  et  s'entredetruisent 

i    Il    I   II.  i     !■  iiMi  I»  «mil      111  I       I      I  i> 

SECTION  XXIV. 

De  l^Air  contenu  dans  la  vessie  natatpire  des  poissons. 

Beaucoup  de  poissons  sont  munis,  dans  l'intérieur  de 
leur  corps,  d'une  vessie  Remplie  de  gaz,  qu'on  suppose 
devoir  leur  servir  à  monter  et  à  descendre  dans  l'eau.  On 
préAime  qu^ils  dilatent  cet  air  lorsqu'ils  veulent  s'élever  dans 

l'eau,  et  qu'ils  le  compriment  pour  y  plonger.  Il  est  un  peu 
douteux ,  (pie  ce  soit  bien  eu  f^ffet  ainsi,  que  les  poissons  a 
vessie  natatoire,  s'aident  de  1  air  qu'elle  contient.  Les  pois-  Hi*toir«. 
sons  afiecteot,  pour  la  plupart,  une  profondeur  particu- 
lière à  laquelle  ils  se  tiennent  presque  toujours.  Ainsi  le 
poisson  de  forme  applatie ,  vit  babituellcment  au  fond  de  la  ^ 
mer,  sans  jamais  revenir  à  la  surface,  tandis  que  c'est  à  la 
sur&cé  que  d'autres  se  montrent  constamment.^  11  parait 
d'après  les  expériences  de  •Biot,  que  lorsqu'un  poisson  est 

subitemenit  retiré  d'une  grande  profondeur  de  U  mer  vers 

  '      ■    ^  - 

•    »  Phi'l.  Mag.  XVII,  ia5.  On  peut  trouver  dans  Jes  TrapsaCions 
>»iBcrtcaiiieft ,  vol.  411,  p.  ioo,'uii  méoioire  irct-intérfissant  du  doc- 
teur Smith  Barton ,  sur  lei  ditFéceas  remèdes  appliqués  à  la  mor* 
«ure  dn  serpent  à  aminci  tes. 

*  Curious  acrount  of  the  structure     ^csÛQj^i  \x}^  CL^  Hpok^in 
hi.s  Micrographia.  ^      ;  .    «'  .  ,  , 

'  *  Meà^ ,  oo  Poisons  j  p*  Sj;  '  '      *    .    . . 
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'  la  surface ,  Pair  de  sa  vessie  natatoire  se  goofle  teflemeot 

qu'il  nç  peut  plus  s'abaisser  dans  l'eau;  il  arrive  même  sou- 
vent alors  que  cette  vessie,  trop  distendue  par  l'air  qui  y  est 
renfonué,  se  roaipt;  que  l'air  se  répandant  dans  l'estomac, 
le  retourne  par  la  lorce  dp  son  extrènie  dilatation ,  et  le  chasse 
ainsi  avec  la  membrane  de  ia  vessie  dans  l'œsophage,  ou 
daos  la  boucbe  da  poisson.  C'air,  dont  ces  vessies  natatoires 
sont  remplies ,  fut  examiné,  pour  la  première  fois,  par  Pries- 
dey,  en  1774*  Il  résulte  de  ses  observations  qu'il  varie  dans 
sa  nature»  Ce  fut  la  vessie  natatoire  du  rouget  qu'il  examina; 
il  trouva  d'abord  que  Tair  qui  la  remplissait  était  l'azote; 
mais  il  en  obtint  ensuite  un  mélange  de  gaz  oxigène  et  azole*'. 

^Fourcroy ,  qui  lit  long-temps  après  des  recherches  sur  la 
nature  de  l'air  contenu  dans  la  vessie  natatoire  de  la  carpe, 
le  reconnnf  pour  être  de  l'azote  presque  pur-,  et  d'autres 
chimistes  obtinrent  des  résultats  semblables  ;  mais  il  n'avait 
point  encore  été  fait  de  recherches  aussi  importantes  et  d'a- 
nalyse aussi  (  omplète  de  cette  espèce  d'air ,  que  celles  dont 
s'est  occupé  Biot^  pendant  son  séjour  è  Yviza  et  Formentert, 
deux  îles  situées  au  sud  de.Màjoraue  et  Minorque.  il  avait 
été  chargé  par  le  Gouvernement  îrançais  de  prolonger  k 
mériJieime  de  France  jusqu'aux  îles  Baléares,  lI  il  profita 
du  loisir  que  pouvait  lui  laisser  ce  travail  pour  examinée 
l'air  des  vestes  natatoires  des  djiierentes  espèces  de  pois- 
sons qui  se  pcchcnt  dans  les  environs  de  ces  îles.  A  son  re- 
tour dans  ces  îles  dans  le  second  voyage  qu'il  y  lit,  il  répéta 
ses  expériences  avec  M.  Laroche,  naturaliste,  qui  venait 
d'être  adjoint  à  la  commission  chargée  de  la  prolongation-de 
la  méridieime  ^  et  les  résidtats  qu^il  avait  précédemment  eb* 
tenus  se  trouvèrent  conCrmés  . 
E»»éri«Dce«  Tccounut  que  Pair  des  vjesstes  natatoires  est  un  me» 

«w  Biot  lau£;e  des  gaz  azote  et  oxigène,  dans  des  proportions  irès-va- 
riaLles.  Il  n'y  put  découvrir  de  traces  d'hydrogène,  et  l'acide 
carboniijiie  n'y  exislaitpas  eu  quantité  sensible.  La  proportion 
dn  gaz  oxi<;etie,  vai  iant  beaucoup  aussi,  était  quclcjueiuis  très* 

Eetite,  et  d'autres  fojs  elle  constiluaitia  presque  totalité  du  gaz. 
l'airdes  vessies  de  ceux  des  poissons  qhi  vivent  près  de  lasur- 

  _        __        *      ■    „_  

»  PnV«;nrv  on  Aîr,  ÎI ,  'Ci, 

■  IVUmnireâ  de  biot ,  inâcrés  daus  1^»  mcjmoires  d'Arcacil  / 1,  ^^^i 
€411,487. 
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face  de  la  mer,  était  celai  qui  cootenaitle  moinsde  gaz  oxigène, 
et  c'était  daDs  l'air  des  vessies  des  poissons  pris  à  de  grandes 
profondeurs  qu'il  s'y  en  tronvait  le  plus.  La  table  qui  suit 
présente  la  proportion  d'oxigène,  dans  loo  parties  de  Pair  des 
vessiesnatatoires  dans  les  différens  poissons  soumis  a  rcxaaicû. 

^        '  Komt  des  poissons-  1  roportion  d'oxigène. 

Mugiî  ccpliaius  (Linné)  Quantité  insensible» 

DittQ   ^  Ditto. 

Murœnophis  helena  [  Lacépède)  Très-peu. 
i>paru s  annula ns  (/-fw/ie^remelle. 

DiUo,  mâle  

Sparus  sa  I  g  us  [Linné)  femelle.  • 

Ditto,  ma  le  

Holocentrusmarinus  [Lacépède]^ 

Labrus  turdui  (  Luiné  )  

Sparus  melanurus  [Linné)  

Labrus  lurdus  (  Fai\  Linné  ). . . . 
Sciaena  mgra,  Ibmelle  

Ditto,  malt  

liabrus  tordus  [Linné]  femelle. 

Ditlo ,  mâle  

Sparus  denlex  [Lumé  )  femelle. 

Spbjrœa  s^e\,[Lacépcde)  

Sparus  argenteus  

Sparus  erjthrin  us  

Holrcentrus  gigas  

Gadus  merluccios  (ZtVzn^)  

Trygla  Ijra  (  Linné)  

La  profondeur  i  laquelle  le  poisson  a  été  pris ,  augmente 
gradueilemeot  avec  la  proportion  d  oxigène  ,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  nn  de  la  table.  Le  dernier  poisson  dont 
il  est  fait  mention ,  le  trygla  lyra ,  se  prend  toujours  à  une 
très-grande  profondeur.  Les  expériences  de  Laroche  con- 
firment l'exactitude  de  ces  faits  mtéressans.  La  proporiion 
moyenne  d'oxigène  fouiiii  par  tous  les  poissoiis  pris  à  une 

Î)rofoiidcur  excédant  5o  mètres,  était  de  0,70;  taudis  que 
a  quantité  moyenne  d'oxii^ène  que  donne  le  poisson  pri«>  à 
des  profondeurs  moindres  était  de  0,29.  La  pureté  supérieure 
de  Tair  des  vessies  natatoires  des  poissons  pria  à  de  grandes 
profondeurs ,  ne  peut  être  attribuée  à  un  plus  grand  degré  de 
pureté  dans  l'air  de  Feau  de  la  mer  ces  profondeurs;  car  l'air 
de  l'eau  de  mer  prise  à  une  grande  profondeur  9  contenait 


0,09 
0,08 
0,09 
0,20 
0,12 


beaucoup. 
0,69 

0,87 
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Çoft  PAJITIfiS  DES  ANfMAUY. 

0,265  d'oxigèoe ,  taudis  qu'il  j  eu  avait  davanUge  dans  iair 
de  cette  eau ,  à  la  surface. 

C'est  UQ  fait  très  -  remarquable ,  que  Faîr ,  dans  la  vessie 
natatoire  des  poissons  pris  près  de  la  surface  de  la  mer ,  ne 
contieDoe  presque  que  de  l'azote  pur  *,  mais  ce  fait  s'observe 
aussi  relativement  aux  poissons  d'eau  douce.  Ainsi  Biot 
trouva  dans  l'air  de  la  vessie  natatoire  d'une  carpe,  o,ô3 
d'oxîgène,  tandis  que  dans  celui  de  la  vessie  natatoire  d'une 
tanche,  la  proportion  était  de  0,16  ;  et  Geoffroy  et  Vaii- 
quelin  reconnurent  qu'il  existait  o,o5  de  ce  principe  dans 
l'air  des  vessies  natatoires  des  brochets ,  des  loches  et  des 

Î)erches.  Humboldt  a  aussi  troavé  trés-peu  d'ozigène  dans 
*air  de  la  vessie  natatoire  dn  gymnotns  elecf  rions/ 


SECTION  XXV. 

J^e  la  Su&un 

Il  s'émet  eontinuellenent  de-la  peau,  une  matière  invisi- 
ble, qui  a  été  tîistinguée  par  le  nom  de  trahspifaeion*  Lavoi- 
sier  et  Sé^mn  ont  lait  plusieurs  expériences  pour  reconnaî- 
tre quelle  jgn  peut  être  la  quantité.  Cruickshanks  *  a  essayé 
d'en  déterminer  la  nature  -,  Tiienard  a  soumis  cette  humeur 
à  un  examen  chimique  *  ;  et  elle  a  été  l'objet  de  quelques  ex- 
périences par  Berzeiius. 

I.  Cruickshanks  ayant  njis  eafliain  dans  lOn  vaisseau  de 
verre  dont  il  Iota  Torince  à.aon  poignet  an  moyen  d^une  ves- 
sie, la  surface  intérieure  du  vaissean  s'dMCurcit  par  degrés, 
et  elle  se  tapissa  de  gouttelettes  d'eau ,  qui  s'écoulèrent  la 
fond  dn  vase.  En  tenant  sa  main  de  cette  manière  pendant 

ipnun. 

une  heure,  CmiLsbanks  recueillit  1,943  dW  liquide  qui 
avait  toutes  les  propriétés  de  l'ean  pure^  Lorsqu'il  répétth 
même  expérience  à  9  heures  da  soir ,  le  ibermométre  cen- 

tigrade  étant  à  1 7<> ,  il  ne  put  rassembler  que  0,777  ^  f^f 
pour  les  deuic  résultats ,  donne  une  quantité  moyenne  de 

i,o6o«  Mais  ou  peut  raisonnablement  supposer  que  la  traos* 

T       11  -I  l  II       I   1   _  

'  Cmickithnnks ,  on  inMnsible  PerspîraUoii* 

•  Ann.  de  Cbim.  LIX,  a63. 

*  On  ii^s^iicibie  Perspiratîp^  y  p« 
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piratîcm  par  ia  maio  est  moifldre  que  celle  qui  a  lien  par  le 

tronc  du  corps.  En  prenant  donc  1,943  par  heure,  pour 
terme  moyen;  etenadHtetlant  avec  CruicksbaukSique  la  maia 
est. à  la  surface  du  corps  I  ^i^ôo,  la  transpiration  serait, 

gram.  kilog. 

par  heure ,  de  ii6,58o  ,  et  dans  24  iicures  ,  de  2,^g8,  ce 
qui  est  presque  le  double  du  résultat  moyen  obtenu  par  La- 
voisier  et  Séguin ,  si  toutefois  levalution  par  Cruicksbanks , 
du  rapport  entre  la  surface  de  la  main  et  celle  du  corps  n'est 

pas  '^Tronée. 

Cruicksfaanks  répéta  dé  nouveau  Texpérience  après  avoir 

gram. 

pris  beaucoup  d'exercice,  et  il  recueillit  dans  uneheure  b,io8 
d^ean  Il  trouva  aussi  que  cette  vapeur  aqueuse  traversait 
sans  difficulté  son  bas  ;  qu'elle  se  faisait  jour  k  travers  un 

{;ant  de  peau  de  chamois ,  et  même  qu'elle  passait  k  travers 
e  cuir  de  sa  botte ,  quoique  beaucoup  moins  abondamment 
que  lorsque  la  jambe  n'était  pas  ainsi  recouverte*. 

Il  n'est  pas  difficile  de  voir  pourquoi  la  (quantité  de  vapeur 
aqueuse  diminuf?  avec  le  froid.  Lorsque  la. surface  du  corps 
est  exposée  à  une  température  froide,  la  capacité  dos  vais- 
seaux cutanés  est  moindre ,  et  par  conséquent  la  quantité  qui 
coule  par  eux  doit  diminuer. 

D'un  autre  côté,  lorsque  la  température  est  de  beaucoup 
augmentée ,  soit  par  l'exposition  k  une  atmosphère  cbaude , 
soit  par  un  exercice  violent,  la  vapeur  transpirée  augmente 
non-seulement  en  quantité ,  mais  même  eUe  se  manifeste  sous 
la  forme  d'un  liquide.  Ce  liquide  est  connu  sous  le  nom  de 
sueur.  On  oe  sait  pas  encore  commenr  la  sueur  est  produite  ; 
mais  son  importance ,  et  ia  très-grande  uniité  dont  eile  est  à 
ïaDimal ,  sont  bien  connues.  Aussitôt  qn  (  lie  paraît  à  la  sur- 
face de  ia  peau ,  elle  commence  à  s'évaporer.  Mais  sa  con- 
version en  vapeur  exige  de  la  chaleur  ;  il  y  a  ,  eu  consé- 
quence,  absorption  d'une  partie  de  celle  de  l'auimai)  dont 
la  température  est  ainsi  abaissée.  C'est  par  cette  raison,  que 
les  animaux  peuvent  supporter  pendant  quelque  temps ,  sans  J 
en  être  incommodés ,  une  température  beaucoup  plu^  élevée 
qu'on  n'aurait  pu  le  supposer. 


s  On  insensible  FerspiralioD ,  p.  ;o. 
>  Ibid*  p.  8a. 


Digitized  by  Google 


6o4  PARTIES  DES  ÀlfIMilUX. 

On^  connaît  les  expériences  deTiliet,  et  colles  plus  déci- 
sives encore  de  Fordyce  et  de  ses  coiiaborateurs.  Ces  phy- 
siciens restèrent  pendant  un  temps  considérable  dans  ime 
température  supérieure  à  celte  de  l'eau  bouillante. 
GviKme.  ^'  Outre  Teau ,  ou  m  saurait  douter  qu'il  n'j  ait  aussi 
émission  de  carbone  par  les  pores  de  la  peau  ;  mais  dans 

3uei  état?  Cestce  que  les  expériences  faites  jusqu'ici  ne  nous 
onnent  pas  suffisamment  les  moyens  de  décider.  Cruick- 
shanks  reconuut  ijue  Talr  du  vase  de  verre,  danslequelil 
avait  fenii  sa  main  1 1  son  pied  enfermés  pendant  une  heure, 
coîiieuait  dn  gaz  acide  carl)oni\]i!e  ;  car  la  bougie  brûlait  obs- 
curément dans  ce  gaz,  et  il  troublait  Teau  de  chaux  *  ;  et  M. 
Juriue  trouva,  que  i'air  qui  restait  pendant  quelque  temps ea 
contact  avec  la  peau  ,  consistait  presque  entièrement  en  gtz 
acide  carbonique  *.  On  peut  tirer  la  même  conclusion  des 
ringenhousz  et  de  Milly    Trousset  a  obserré 


expériences  d' 

Iu'ii  s'était  séparé  de  l'air  en  grande' quantité  du  corps  d'i 
e  ses  malades  pendaut  qu'il  était  dans  le  bain 

Or,  il  est  évident  que  le  gaz  acide  CrU  lioiiiqne ,  dont  la 
présence  se  mamlt^srait  pendant  re\|'t'"i  u'nce de C'ruickshaiiks 
n  existait  pas  |)réalablement  dans  le  vase  de  verre  ;  il  avait 
donc  du,  ou  avoir  été  transmis  tout  formé  à  travers  la  peau, 
'  ou  s'être  produit  pendant  lexpérience ,  par  l'absorption  da 
gaz  oxigène ,  et  rémission  qui  s'en  était  suivie ,  dn  gas 
acide  carbonique.  Les  expériences  de  M.  J urine  rendent  It 

|)remiére  de  ces  hypothèses  inadmissible  ;  car  il  trouva  que 
a  quantité  d'air  en  contact  avec  la  peau  n'augmentait  pas.  H 
faut  par  conséquent  que  la  présence  du -gaz  acide  carbonique 
soit  duo  011  à  rémission  du  carbone ,  qui  forme  du  gaz  acide 
carbonique  en  se  combinant  avec  le  gaz  oxigène  de  faîr^ouà 
Fabsorpdon  du  gaz  oxii^ènc,  et  à  l'émission  subséquente  de  gai 
acide  carbonique;  précisément  de  la  même  manière,  et  pour  la 
même  raison,  queces  substancessont  émises  par  les  poumoas. 
La  dernière  de  ces  suppositions  est  la  plus  probable;  mais  ks 
expériences  faites  jusqu'à  présent  ne  nous  saffisent  pas  pour 

3  Une  m  '  "*  ^P^tîOH. 

3.  Indépendamment  de  Peau  et  dn  carbone ,  on  du  gaz 

acide  carbonique,  il  s'échappe  aussi  de  la  peau  une  substance 

'  On  insensible  Per<ïpTratîoay  p.  706(81. 

•  Fncycl.  raêd.  1,  5l5. 

*  Jbid.  p.  5 ï  1  - 

<  Ann.  de  Ciiiffl.  XLX,  73.  v 
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particulière ,  odorante.  On  sait  que  chaque  animal  a  une  odeur 
qui  lui  est  propre.  Le  chien  découvre  sou  maître,  et  même  en 
suit  au  loin  la  trace ,  par  le  flaire.  Un  chien,qu'on  avait  enchaîné 
pendant  (juelques  heures  après  que  son  maître  fut  parti  pour 
un  voyage  de  quelques  centaines  de  lieues  ,  suivit  si  bien  ses 
traces  à  l'odeur ,  qu'il  le  retrouva  le  troisième  jour  au  milieu  • 
d'une  foule  Mais  il  est  inutile  de  multiplier  des  exeinplés 
d'on  fait  aussi  DOtoire.  Or,  cette  odeur  est  nécessairement  due 
à  quelque  matière  particulière  qui  s'exhale  continueUement  i 
et  cette  matière  doit  différer  un  peu  soit  en  quantité,  soit  dans 
quelqu'autre  propriété ,  puisque  nous  voyons  que  c'est  pat 
elle  que  le  chien  distiu^ue  facilement  l'individu.  Les  expé- 
riences de  Cruickshanks  prouvent ,  jusqu'à  «n  certain  point , 
que  cette  matière  est  une  substance  huileuse,  ou  du-moios 
qu'une  substance  huileuse  sort  par  la  peau.  H  porta  à  plusieurs 
reprises,  nuit  et  jour ,  pendant  un  mois  ,  et  dans  le  temps  le 
plu5  chaud  de  l'été,  le  même  gilet  de  laine  tricoté.  Au  bout 
de  ce  temps  il  trouva  toujours  qu'une  matière  huileuse  ,  sous 
forme  de  larmes  noires ,  s'était  accumulée  en  quantités  con- 
sidérables sur  le  poil  de  la  surface  intérieure  du  gilet.  En  frot- 
tant cette  matière  sur  le  pépier,  elle  le  rend  transparent  et 
ferme  comme  le  fait  la  graisse.  Elle  brûle  avec  nue  flamme 
blanche ,  et  laisse  un  résidu  charbonneux 

•   4'  BerthoUet  observa  que  la  transpiration  est  acide  9  et  il  4.  umckiA 

conclut  que  Pacide  dont  la  présence  se  manifeste  est  Tacide 
phosphorique  '  ;  mais  cette  opinion  n'est  appuyée  d*aucone 

preuve.  L'acide  que  Tbénard  obtint  était  l'acide  ac^^/yMC  ; 
mais  Berzelius  a  rendu  probable  que  le  véritable  acide  de  îa 
sueur  est  l'acide  lactique^  et  que  dans  les  expériences  de 
Thénard  ,  l'acide  acétique  s'était  formé  aux  dépens  de  l'acide 
lactique.  Berzelius  évapora  à  siccilé ,  dans  un  verre  de  mon- 
-  tre  j  quelques  gouttes  de  sueur.  Le  résidu  jaunâtre  avait  au 
microscope  toute  l'apparence  d'un  mélange  ordinaire  d'hy- 
drocUorates  de  potasse  et  de  soude,  avec  acide  lactique^ 
lactâte  de  sonde  et  sa  matière  animale  qui  Paccompagne;  il 
rougissait  le  tournesol  et  se  dissolvait  dans  l'alcool  K 


<  Cruickshaiiks^  on  insensible  Perspiration ,  p.  qS.- 
»  Ibid»  p.  9^. 

•  Il  remarqua  qu'un  papier  bleu  appli  jnt'  à  un  membre  afFocto 
d'un  paroxisme  ftOUtUux  devçnait  toujours  toijçje.  Journ.  de  Piiys. 
XXVai ,  335.  *  AnnaU  gf  piiilosophy,  U,  4i5. 
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i.  Maiièr.      5.  La  petite  quaiÉtké  de  nattère  mitaïale ,  dont  Tkéoard 
anîiMl*.    recoiiJiut  h  présence  dans  lu  mdtticre  tianspirée ,  avait  des 
propriétés  qui  le  purtèreui  à  la  cousidérer  comme  élaut  de 
«aturc  [gélatineuse. 

Fourcroy  et  Vauqnelio  se  sont  assurés  que  l'espèce  de 
gâle  qui  se  rasseoible  sur  les  peamx  des  eheTMX  ,  coûsûte 
principalement  dans  du  phosphate  de  chaax,  et  aème  que 
.  quelquefois  il  y  est  nélé  avec  de  l'urée. 

Telles  sott  les  parties  constiliianles  de  la  mattèn  ttwa» 
pirée.  Quoiqu'il  ii'ah  pas  été  fah  d'analyse  directe  de  la  sœur^ 
il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  sa  composition  est  la  mâflffik 


SECTION  XXVI. 

é 

De  F  Urine» 

Hîtroire.  AucuNE  substaoco  animale  n'a  plus  attiré  rattention  que 
l'urine ,  sous  le  double  rapport  de  sa  conoexioa  présuo^^e 
avec  diverses  maladies  ,  et  des  produits  très^reœarquaUes 
qu'on  en  obtient.  Boyle,  et  les  autres  chimistes  contempo- 
rains ,  furent  portés  à  examiner  particulièrement  ce  liquide, 
par  la  découverte  qii'ik  firent  d'une  méthode  pour  en  extraire 
du  phosphore.  Boerhaave,  Haller,  Huupt ,  Margraff ,  Pott , 
Rouelle,  Proust  et  Klaproth,  ont  successivement  apporté  des 
perfeciionnenïens  au  procédé  au  moyen  duquel  on  retirait 
des  sels  phosphoriques  de  l'urine  ^  et  leurs  travaux  oui  ;îjoiité 
quelque  chose  à  ce  que  nous  connaissions  déjà  sur  les  piin- 
cipes  constituans  de  ces  sels.  Schéele  y  découvrit  eu  outre 
plMsieurs  substances  nouvelles ,  dont  on  n'y  avait  pas  soup- 
çonné la  présence.  Cruickshanks  nous  a  donné  un  méoioire 
^très-intéressaot  sur  l'urine ,  dans  la  seconde  édition  du  Dût* 
bète  de  RoUo.  Fonrcroy  et  Vauquelin  en  ont  publié  une 
analyse  trés-compléte;  et  Proust  en  a  fait  connaître  une  autre, 
non  moins  intcrcsiante ,  dans  laquelle  il  dénote  l'existeDce  de 
plusieurs  substances,  qui  avaient  jusqu'alors  échappé  aux  re- 
ciicrcbes  des  chimistes.  Mai;?  l'analyse  la  plus  exacte  qui  ail 
été  laite  de  l'urine  est  celle  de  Berzelins  *. 

PrçprUiéK  L'urine  nouvellement  sortie  du  corps,  diffère  beaucoup, 
dans  son  apparence,  suivant  Tétat  de  1  individu  et  le  moneiit 


*  Djur  i^emiea,  IX  ,  a^S. 
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oùilkreDd.  En  général,  farine  d'une  pie^sonnc  en  bonne 
siMé  est  un  iiqaide  dlç  eôulear  légèrement  ambrée ,  d'une 
odeur  aromatiaue  ^  analogue  à  celle  des  violeltès ,  et  d'ube 
saveur  ainère  desagréable.  Sapesaçteurspéctfiqt^e  varie,  sekA 
GrttickftbffMks ,  de  i,oo5  ft  t,o3^(    Par  le  refroidissement  dé 

l  ufiDCjrotieur  aroinahque  se  change  en  uneautrebicn  connue 
sous  le  nom  A'odcur  nrineuse,  A  cette  odeur  en  succède,  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours,  une  autre,  qui  a  beaucoup  de 
resscQiblance  avec  cell<3  du  laît  aigri.  Ce!le-ri  disparaît  à  son 
tour,  et  est  remplacée ^ar  une  odeur  alcaline  fétide. 

I.  L'urine  rougit  le  papier  de  tournesol)  èt  contient  par  comicnt 
conséquent  un  acide.  On  a  généralement  considéré  cet  acid^ 
comme  étant  l'acide  pliospfaorique  ;  Thénard  assure  que  c^est 
l'acide  acétique  '  \  mais  Berzelius  a  fait  voir  que  c'est  l'acide 
lactique 

a.  Si  Ton  verse  une  dissolution  d'ammoniaque  dans  c!e  l'hosphate 
l'urine  nouvellement  rendue  ,  il  se  précipite  une  poudre  blan- 
che  qui  a  les  propriétés  du  phosphate  de  cliaux.  Ce  fut 
Scbéelequi  reconnut  le  premier  la  présence  de  cette  substance  ' 
dans  lurine  ^*  Le  phosphate  de  cbaux  est  évidemment  tenu 
en  dissolution  par  l'acide  acétique.  Schéele  assure  que  c'est 
dans  Turine  du  malade  que  ce  sel  est  ie  plus  abondant.  Ber- 
tbollet  a  remarqué^  que  l'urine  des  goutteux  était  plus  acide 
que  célle  des  personnes  eo  bonne  santé.  La  proportion  ordi- 
naire de  phosphate  de  chaux  ,  dans  l'urine  des  personnes 
bien  portantes ,  est ,  selon  Gruickshanks,  d'environ  les  0,001 1 
du  poids  de  l'urine  '  • 

3.  En  examinant  le  phosphate  de  chauir  précipité  de  Tu-  pi,o»pii«>« 
rine,  on  le  trouve  mêlé  d'un  peu  de  magnésie;  ce  qui  est  du,  ^•**«»»»«- 
ajDsi  que  l'ourcroy  et  Vauquelin  s'en  sont  assurés ,  à  un  peu 
de  pîbospfaate  de  magnésie  que  l'urine  contient,  et  qui  est 
décomposé  par  l'alcali  ou  la  chaux  employés  pour  précipiter 
le  phosphate  de  chaux  ^. 


■  LeD."^  Henry  annmire  n'avoir  jamais  trouvé  la  pesanlciir  spéci- 
fique de  Punne /plus  élevée  que  1,030.  Anoals  of  PhUosophy,  28. 
•  Ann.  de  Chim.  LIX,  aÔQ. 

)  Annals  of  PhiUsopliy^  11^4^^* 

4  Schéele,  I ,  qo8. 

«  Phil.  Ma«.  H,  ^41. 

^  An'i.  de  Chim.  XXXI ,  66..  T/a  même  découverte  fut  iaUe  anté- 

.  rienremeiit  par  le  docteur  WoUastoa.  jSii  «saminatioii  of  ail«alL 
PlûL  Trant.  1797* 
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4.  Berzelius  nous  apprend  que  daos  l'unne ,  il  se  trouve 
un  pe'i  de  fluate  de  chaux  mêlé  avec  le  phosphate  de  chaux. 
Après  avoir  tait  un  mélauge  des  phosphates  de  l'uriue  avec 
un  poids  égal /d'acide  sulfurique  ,  il  exposa  aux  vapeurs  de 
ce  mélange  ,  un  morceau  de  verre  préparé  pour  la  gravure  : 
le  verre  lut  sensiblement  corrodé ,  ce  qoi  était  m  indice  de 
développemeut  d'acide  fluorif|ue  K  « 
Sulfate  5.  L'urine  contieut  aussi  une  proportion  noiaUe  d'acide 
*'ïîïS».''^  sulfurique  uni  et  è  la  potasse  et  à  la  soude  ;  c'est  ce  dont 
s'assura  Berselius.  Si  apris  avoir  acidulé  de  l'urine  avec  de 
Facide  nitrique^  pour  que  les  phosphates  ne  soient  pas  pré- 
cipités, ou  mêle  alors  cette  urine  avec  de  rin  drochlorate  de 
barite,  il  se  produit  un  précipité  abondant  de  sulfate  de  barite. 
Ce  précipité  étant  séparé  par  le  iiltre,  et  l'urine  claire  sursa- 
turée avec  de  1  ammoniaque ,  les  phosphates  se  déposent  et 
entraîneut.avec  eux  une  quantité  additionnelle  de  sulâite  de 
barite 

Adi«  6>  On  trouve  aussi ,  suivant  Proust ,  de  Facide  carbonique 
•ubo^t.        farine,  et  c'est  sa  séparation  qui  donne  lieu  à  récume 

Ïii  accompagne  l'évaporation  de  l'urine  ^  D'un  antre  côté, 
ourcroy  et  Vauquelin  pensent  que  cet  acide  se  fornac  pen- 
dant l'évapoi  ation ,  pai-  la  (lécompositioii  de  l'urée.  Les  obser- 
vations de  Proust  couiirment  celles  faites  anlérieuremcDt  par 
Priestley  et  Percival,  et  elles  se  trouvent  d'accord  avec  les 
expériences  de  Vog/eL  Ce  chimiste  ayant  placé  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  tin  appareil,  dont  faisiit 
partie  un  flacon  dans  lequel  il  avait  introduit  une  certaise 
quantité  d*urine  fraîche  de  boisson ,  il  se  dégagea ,  lorsonek 
vide  fut  fait,  une  très-grande  quantité  de  bvnles  d*air.  Cet  air 
en  traversant  de  l'eau  de  chaux  finit  par  la  rendre  laiteuse,  et 
il  se  déposa  du  carbonate  de  (baux;  ce  qui  indique  que  laix 
qui  s'était  dégagé  était  du  gaz  acide  carbonique 
Acide  uriqo».     Lorsque  l'urine  li  aît  liement  évacuée  refroidit,  elle  dépose 
souvent  un  précipité  de  brique  ,  que  Schéele  reconnut  cire 
le  premier  4^  cristaux  d'acide  urique.  Toute  urine  contiieot 
cet  ^cide,  même  lorsqu'il  ne  se  forme  pas  de  précipité  app^ 
rent  par  son  refroidissement;  car  si  l'on  évapore  aux  o^ooSS 
de  so;i  poids  nne  assez  grande  quantité d'unne  claire  étirai 


'  Annnls  of  Philosonhy,  II;4'6-  '  Ibid,  p.  417. 
»  Ado.  de  Cliim.  XXXVI^  2C0.  4  /<i.XCIIl,  71, 


Digitized  by  Google 


vfttirE.  609 

cbe,il  se  précipite  une  poudre  très-fine  qui  s'attache  en  par- 
tie, très-for tcmeot  aux  parois  du  vase.  Oo  peut  dissoudre  cette 
portion  dao^  de  la  potasse  caustique,  et  la  précipiter  de  dou- 
veau  par  l'acide  acetiaue.  £Ue.  manifeste  toutes  les  propriétés 
de  l'acide  nrique  '  ;  et  le  fut  est,  que  le  précipité  qui  se  dépose 
ordioairement  lorsaue  Turine  se  refroidit,  est  prmcipaieroeot 
composé  de  phosphate  de  chaos  et  d'acide  uriqoe.  On  peut 
le  dissoudre  dans  l'acide  nitrique  étendu.  En  chauffant  la 
dissolution  et  eu  1  évaporant  a  siccité  ,  elle  acquiert  une 
beilt'  couleur  rose ,  si  1  aciJe  unque  est  présent  *.  La  pro- 
portion de  Facide  urique ,  dans  l'urine,  varie  cousidérable- 
inent.  11  cristallise  en  petits  prismes  rouges ,  eu  partie  à  la 
surface  de  ruriue,  lorsqu'aprés  l'avoir  mêlée  avec  de  l'acide, 
nitrique,  on  expose  le  laélange  à  Tair.  En  effet ,  les  expé- 
riences du  docteur  £gao  nous  apprennent  que,  par  le  mé- 
lai^e  de  tous  les  acides  avec  Furine,  il  se  dépose  de  l'acide 
nrique  en  cristaux 

0.  Dans  les  fièvres  intermittentes ,  et  surtout  dans  les  ma-  Ar;d« 
ladies  du  foie,  l'urine  laisse  déposer  nn  sédimciii  abondant 
de  couleur  rouge  de  Lrique ,  qui  coutiejU  l'acide  rosacique 
de  Proust. 

9.  Si  l'on  évapore  de  furine  fraîche  en  consistance  de  Aci.ie 
sirop,  et  qu'on  y  verse  alors  de  i acide  hydrochlorique,  il 
se  forme  on  précipité ,  qui  paraît  avoir  les  propriétés  ae  Ta* 
cide  benzoïque.  Schéele  est  le  premier  qui  découvrit  la  pré- 
sence de  cet  acide  dans  Tarine.  Il  Tévapora  a  siccîté,  en  sé* 

Eara  la  partie  saline ,  et  appliqua  la  chaleur  au  résidu.  L'acide 
enzoïque  se  sublima ,  et  fut  trouvé  cristallisé  dans  le  rédpient* 
Ce  furent  Fourcroy  et  Vauquelin  qui  proposèrent  les  premiers 
cette  méthode  Oiipcutj  parce  moyen,  obieuii  faciiîebenzoï- 
que  en  très-grandes  quantités  de  l'urine  des  chevaux  et  des 
vaches ,  où  cet  acide  est  beaucoup  plus  abondant  que  dans 
Turine  humaine  ,  qui  n'en  coniieui  que  de  0,001  à  0,0001 
Proust  assure  que  l'acide  obtenu  par  leprocédé  de  Scbéele^n'est- 
pas  l'acide  benzoïque  ;  que  c'est  un  autre  acide  qui  a  des  pro« 
priétés  semblables,  mais  qui  en  diffère  par  cette  circonstance , 


Scht'cle ,  I  »  207. 

Crinckshanks. 

Pl.iî.  Mag.  XXtlI,  -içjS. 

Ann.  dcCbixu.  XXAJ  ,  63. 

ly. 


î  il>i4.  p.  6Î. 
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■  que  l'acide  nitrique  le  décompose,  tandis  que  l'acUaD  de  cet 
adde  sur  1  acide  beosoïque  se  borne  à  le  biaocbir 
iUbumiot  Lorsqu'on  verse  dans  Tonne  one  infusion  de  tannin/ 

^léUmê,  on  obtîentiip  précipité  blanc,  ayant  les  propriétés  de  b 
combinaison  àe  tanmn  et  d'albomioe.  L'urine  contient  donc 
de  Faibumine  ou  de  la  gélatine.  On  avait  bien  soupçonoé 
dans  l'urine  la  présence  de  ces  substances,  mais  ce  fut  Se* 
guin  qui  la  démontra  le  premier,  et  qui  découvrit  la  méiliode 
ci-dessus  indiquée  pour  les  y  reconnaître.  Leur  quamitc  dans 
l'urine  saine  est  trés-pelile,  souvent  même  elle  n'est  pas  m  jbi* 
bIc.CruîCskshanks  trouva  que  le  précipité  fourni  parle  lannin, 
dans  Turine  saine,  s  élevait  aux  0,004 1  du  poids  de  ruriae'j 
dans  un  grand  nombre  de  maladies  ces  matières  s  y  trouvent 
«n  beaucoup  plus  grande  quantité.  L'urine  des  hydropiqoes 
contient  souvent  assez  d'albumine  pour  «p'elle  se  co^le, 
non-seulemeat  par  l'addition  d'acidea,  mais  mémeiiar  l'appli- 
cation de  la  chaleur  *.  Il  j  a  aussi ,  dans  t»us  tes  cas  de 
digestion  altérée  ,  ana^noenlation  dans  l'urine  de  la  partie  al- 
Liiuiineuse.  Cette  circoustauce  oOàe  une  des  marques  dis- 
tînctives  les  plus  remarcjuables  et  les  plus  importâmes  entre 
lurine  des  personnes  bien  et  mal  portantes 
Vtit,      11.  En  évaporant  l'urine  à  un  feu  doux  en  consistance 
d'un  sirop  épais ,  elle  acquiert  une  couleur  brune  foncée , 
et  exhale  une  odeur  ammoniacale  £^tide;  par  le  refroidis- 
sement ,  elle  se  prend  en  une  masse  de  cristaux,  composn; 
de  tous  les  principes  de  Tnrine.  Si  f  on  rerse  ^  par  intervaUes 
?ur  cette  masse,  jusqu'à  quatre  fois  'ton  pmds  d'doool,  et 
€fu*on  eiqr»ose  le  tout  k  une  douce  chaleur,  il  s'en  dissout  k 
plus  grande  partie.  On  décante  alors  l'alcool ,  qui  est  de- 
venu de  couleur  f  irune,  et  on  le  distille  dans  une  cornue  au 
bain  de  sable,  juscju  à  ce  que  le  mélange  ait  bouilli  pendant 
tjuelque  trrnps  ,  et  ([u'il  ait  acquis  la  consistance  de  sirop, 
rendant  ce  temps  l'alcool  a  passé  en  totalité,  et  la  matière 
cristallise  par  le  refroidissement  en  lames  quadrangulaires 
^ui  se  croisent.  Cette  substance  constitue  Purée,  qui  forme 
les  0)03  de  f  urine ,  pourvu  que  la  partie  aipieuse  ait  été  en- 
levée. C*est  cette  suostance  qui  caractéfise  Turine,  qui  )a 

»  Ann.  deChim.  XXXVI,  a^3. 

•  Phil.  Mag.  II,  a43. 

*  C^iuickshanlcs ,  ibid.  ,  r>\^^ 

4  f  ourcrojr  «i  Yauf[i»eiiu,  A^a*  de  Chiai.  XXXI,  6t. 
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iSÂnistiine  ce  ^*eUe  est ,  et  k  hqaelle  sont  dos  sa  saveur,  son 
odeur,  et  la  plupart  des  pbéaooiénes  trés-sînguliers  qu'elle 
présente..! 

On  peut  eû  découvrir  la  présence  en  évaporant  l'urine 
jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  en  y  versant  alors  de  l'acide 
nitrique  concentre.  U  se  précipite  sur-le-chanip  un  grand 
nombre  de  cristaux  blancs  éclatans,  sous  forme  de  lames  ^ 
qui  resseml)lcnl  beaucoup  à  l'acide  borique  cristallisé.  Ces 
cristauxsouil  urée  à  l'état  de  combinaison  avec  l'acide  nitrique. 

La  quantité  d'urée  varie  4:oDâidérab]ement  dans  des  urines 
différeutes.  Shûs  celte  évacuée  fMresquHmmédiatement  a  près 
le  repas  on  en  trouve  fort  peu,  et  à  peine  peut-on  en  décou^ 
vrir  daips  èelte  reudue  pendant  le  paroxysme  d'affections 

'  I  a.  5i  f  on  évapora  téntemelit  Tiiruie  jusqu'en  consistance  Hydrcdiio. 
de  sirop ,  il  se  rassemble  k  sa  siirftoe  beaucoup  de  cristaux.  ^^^^^ 
Ces  cristaux  ont  les  propriétés  de  l'hydrochlorate  de  soude. 
L  urine  contient  donc  de  ce  sel.  On  sait  que  l'hydrochlorate  de 
soude  cristallise  en  cubes;  mais  celui  obtenu  de  l'urine  est 
sous  la  forme  d'octaèdres.  C'est  à  l'action  de  Turée  qu'il  faut 
attribuer  cette  singulière  modification  de  foi  me*.  H  est  connu 
depuis  long-temps  qu'en  saturant  l'urine  d  hydrochlorate  de 
soude  ,  ce  sel  cristallise  en  octaèdres  réguliers. 

<  1 3.  Le  résidu  salin  qui  reste  après  que  l'urée  a  été  sépa-  nn^vi,>t^s 
rée,  au  moyen  de  l'alcool,  de  Turine  cristallisée,  est  connu  ^'îXSïJ^r 
sous  le  nom  de  séi  fusible  d'urine  y  et  de  stl  microcosmique* 

H  a  été  proposé  par  les  chimistes  différentes  méthodes  pour 
l'obtenir,  depuis  Bôerhaave  qui,  le  premier,  publia  un 
procédé,  jusqu'à  Aouelle  et  Citaùlnes,  qui  y  substituèrent 

celui  que  je  viens  de  décrire.  Si  l'on  dissout  cette  masse 
cristalline  dans  une  su(iiiante  quantité  d'eau  chaude,  et  qu'on 
abandonne  la  liqueur  à  la  cristallisation  spontanée  dans  un 
vase  fermé ,  il  s'y  dépose  peu-à-peu  des  cristaux  de  deux 
espèces.  Les  cristaux  qui  se  trouv  ent  le  plus  au-dessous  affec- 
tent la  forme  de  prismes  rbomboïdaux  com,Mriraés;  les  cristaux 
an-dessus,  au  contraire,  ont  celle  de  tables  rectangulaires. 
On  peut  les  séparer  aisément  les  uns  des  autres  en  les  tenant 
pendant  quelque  temps  expoisés  à  un  air  sec;  l.es  tables  rec- 
tangulaires s'efBeurissent ,  et  tombent  en  poussière ,  mais 

FQurcroy  et  YaïKiiielio. 
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les  prismes,  rhoatbotdattx  resteikt  ^iids  aYoir  éprouvé  iéf 
tératioii. 

En  examinaot  ces  sels ,  on  lear  reconnaît  les  propriétés 
Ae  phosphates..  Les  prismes  rhombôi4attX  sont  composés  de 
pliosphate  d'ammoniaque ,  uni  à  nn  pen  ée  phosphate  de 

si-ulIc  :  lei  tables  rectangulaires,  au  contraire,  sont  du 
pliospbale  tle  somie  uni  à  une  petite  quantité  dp  phosphate 
<i  afitiiiotiiâque  ;  i  unnc  contient  4oDC  du  phosphate  de  soude 
du  phosphate  d'ammoniaque. 
Hv.^r^rhiorate     ^4»  Lorsqu'oo  évaporc  l  uriue  avec  précaution  ,  il  s'y  dé- 
éammoûMqfu.       souvenc  parmi  les  autres  sels  un  petit  nombre  de  cris- 
taux cubiques ,  qui  ont  les  propriétés  d'bjdrocblorate  dW 
ittoniai|ue.  Or la  forme  ordinaire  ^es  crisCaux.dliydrocUiH 
tated^ammoniaque  est  Toctaédre.  Le  changement  de  sa  fime 
dans  l'urme,  est  aussi  produit  par  râpée.  On  obtient  oe-.sel 
en  plus  grande  quantité  lorsqu'on  distille  les  cristaux  d'urée 
provenant  de  la  dissoliHioii  alcoolique  *. 
Swfr*.  Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'urioe  dans  une  bassine  d  ar- 

gent, le  vase  noircît;  et  si  la  quantité  d'urine  estasses 
grande,  il  se  détache  du  vaisseau  de  petites  feuilles  de  sul- 
fure d'argent;  donc  l'urine  contient  du  soufre.  Ce  soufre 
s'exhale  avec  1  acide  carbonique  Iors(|ue  luriae  se  putréfie; 
caries  vapeurs  qui  se  séfMurent  del'urme  dans  cet  état,  font 
parattre  les  caractères  tracés  sur  du  papier  avec  de  la  disso* 
4ution  d'acétate  de  plomb,  eq  noircissant  ce  pajner*. 

i6.  Le  nuage  qui  se  manisfeste  lorsque  l'-urine  refroidit, 
et.  on  peut  toujours  remarquer  en  plus  ou  aïoias  grande 
quantité  dansTunne,  est  le  mucus  de  la  vessie  ;  on  le  sépare 
par  k  filtre.  Ce  mucus  facilite  le  dépôt  de  cristaux  d'acide 
-  ttrique-,  de  sorte  que  loi  squ'il  at*rivc  qu'il  est  retenu  dans  la 
vessie ,  il  y  peut  iaire  ioucUons.  de  noyau  pour  la  formata 
de  calcul. 

L'urine  de  Thomme  dans  f  état  de  santéi  est  <k)mposée} 
suivant  Bér^élius ,  sur  lopo  parties,  savoir  : 


■  Fourcroy  et  Vaoqtielhi. 
Proust,  AaQ.  dfi  Ciiim,  XXXV 1,  a5S. 
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Eau  :  913,00  p^^j.^. 

Urée*.  ••••  *  50,10-  eomtUiymtet. 

SoUa^e de polMe  ...... if    5,71  , 

«  .Snllate  dessoude. «.i.w   5,i6^ 

Pho^baurdé «oode*.    3, 94  , 

Hydrochtoiata  de  sonde. ......  4»4^ 

,  •  PûQsphàte  d^ammoDiaque^.  .  i,65 

.  Hydrocblorate  d'ammbiiiaqiie. .  •  •  •  •   ^1 ,5o 

Acide  lacUqne  libre  \ 

Lactàte  d^ammomaoae.',  I 

'  Matière  animale ,  sotuble  dans  f  alcool .  • . .  >  ^7)  t  4 
'  Urée ,  qui  ne  peut  être  séparée  de  cette  ma-  i 

tîêpe;,..,..  j 

PbiHpbaies  terreux,  afreo  trace  de  ftixate  de 
.  '  obaax/»   -  1,00 

Aieidse  uviqne,   1,00 

•  Miftettade'laTeaaie4...>i  0^% 

\  Silice*«&«.  •.'«* «'4    4 •  -     o,o5  . 

*    "  *  ioooyoo' 

1 

Aucune  substance  né  se  putréfie  plus  proroptement ,  ou  putréfactîoo 
Tj'exhale  une  odeur  plus  (lésa j;réable  pendaijt  5a  décomposi- 
lion  spontanée,  que  l'urine;  mais  les  diverses  espèces  d'u- 
rine diffèrent  beaucoup  entre  elles  sous  ce  rapport.  Dans 
<['iel(jiies-unes,  la  putréfaction  a  lieu  ]>resr|u'au  moment  de 
1  évacuation;  dans  d  autres,  ou  aperçoit  à-pcine  aucun  change- 
ment pendant  un  certain  nombre  de  jours.  Fourcroy  et  Vau- 
c[uelin  ont  reconnu  que  cette  différence  dépend  de  la  quan- 
tité d'albumine  et  de  gélatioe  que  rurine  contient..  Lorsque 
ces  substances  sont  eu  trés^pedte  proportion*  daus'  burine  ^ 
dle  reste  longtemps  sans  altéAxioii;  et  au  contraire,  plus 
la  proportion  de  gélatine  ou  d'albumine  est  grande,  plus  la 

i)uti  tiaciion  commence  prompteroent.  La  puiréiaclion  de 
'urine  est  donc  en  quelque  sorte  un  indice  de  maladie  dans 
la  personne  qui  Va  évacuée;  car  une  surabondance  d'albu- 
mine dans  l'urine  dénote  toujours^ quelque  vice  dans  les  forces 
digestivcs  ^.  ' 

La  putréfaction  rapide  de  l'urine  est  due 9  alors,  à  lac- 
(ioD^de  Tjalbumine  sur  l'urée*  Oa  adéjà  vUç  avec  quelle  faei- 
lité  cette- singulière.  sabsUi)ce  se  décompose,  et  que  tes 

*  Annals  of  Pliilosopb y,  TI ,  4»5*  .  , 

%  Fourcroy^  Anu.-  de  Cdinik  XXXt.  6ii 
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nouveaux  produits  dans  lesqiif  Is  elle  est  changée  sont  de 
l*aniniouiaque,  de  l'acide  carbouicjuc  tt  de  l'acide  acétique. 
Aussi ,  lâ  putréfaction  de  Tui  iue  s'aonooce-t'elle  par  iioe 
odeur  «mmonîafîiile.  U  s  y  dépose  des  flocons  Qiacilagineox , 
composés  d'une  partie  de  It  malièrA  ^éktioeuBe.  L'adde 
]aciîi|uo  est  saturé  d'aminoiiu^e,  eti  oonséquenoe ,  le 
phosphate  de  chaux  est  précipité/  L'amtnoiriaqtte  se  combûie 
avec  le  phosphate  de  magnésie,  et  ferme  un  sel  triple,  qui 
cristallise  sur  les  parois  du  vase  en  cristaux  blancs,  coed  posés 
de  prismes  à  six  pans,  terminés  par  des  pyramides  hexaèdres. 
Les  acides  urique  et  benzoïqiie  sont  saturés  d'ammoniaque. 
Uacide  acciicjue  et  l'acide  carbonique,  qui  sont  les  produits 
de  la  décomposition  de  l  urée ,  sont  aussi  saturés  d'anitoo* 
iiiai{tte{  et  nonobstant  la  qqantité  de  cet  alcali  qui  s'eibaie  | 
!a  production  en  est  si  abondante,  qu'il  en  reste  encore  dans 
Je  liquide  nne  certaine.qoantité  n'a  pas  été  saturéei  Oa 
yok  ainsi ,  que  L'urine  -  putréfiée  contient  prineipaleiAent  les 
snbstaDce$  suivantes,  dkmt  la  plupart  sont  les  produits  de  la 
putréfaction. 

Ammoniaque* 
Carbonate  d^ammoolaque. 
Phosphate  d'ammoniaque. 
Phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque. 
Urate  d  ammoniaque. 
.  Acétate  d'ammoniaqne. 
BcDzoate  d  ammoniaque. 
Hydrochlorate  de  soude. 
Hydrochlorate  d'ammoniaque.  • 

Il  faut  y  ajouter  encore  la  gélatine  précipité  et  le  phos- 
phate de  chaux • 

r.i'<HUtî©ii  La  distillation  de  lurine  produit  presque  tous  les  mêmes 
àmVmiM,  changemens;  car  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  suffit  pour 
décomposer  l'urée,  et  pour  la  <  onvernr  en  ammoniaque, en 
acide  carbonique  et  en  acide  acétique.  Aussi,  lorsqu'on  dis- 
tille Turine ,  passc-t-il  de  leau,  contenant  de  l'ammoniaque  en 
dissolution ,  et  du  carbonate  d'ammoniaque  cristallisé;  les 
ncides  présens  dans  l'urine  sont  sàttirés  d'ammoniaque,  et  h 
gâatine  et  le  phosphate  de  chaux  sont  précipités  *• 


'  Aud.  de  China.  XXXJ,  ya.      »  IbuL  p.  55.  I 
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Telles  sont  les  propriétés  de  Tuiine  derhomme  en  santé*,  CJuiDj^arem 
mais  cei[Q  excrétion  est  singulièrement  modifiée  par  la  ma-  J^îaaÏÏdiÎ! 
ladie.  Les  altérations  auxauelies  elle  est  alors  sujetie  ont 
dans  tous  les.  temps  attiré  i  atteotion  des  médecins ,  parce 
iju'eUes* indiquent  jusqu'à  un  certain  poiol  l'état  du  malade, 
et  les  progrés  lie  \k  maladie.  Les  changemetts  les  plus  re* 
marf|iiab]es  qaWy  «observés  sonteeux-CMiprès»^ 

I  •  Dans'les  amaim  .m^mmû(oires  Turifle  est  de  cou-  btuani&iiaii. 
lenr  rouge,  et  d*uoe  icrete  particulièFe;  eUe  ne* dépose  pas 
de  sédiment  par  le  repos ,  njais  elle  précipite  abonaammeiit 
par  ic  pcr chlorure  de  mercure. 

2.  l^endaot  la  jaunisse^  l'urine  est  d'un  jaune  orangé,  et  jai,aJ*i«. 
elle  communique  la  même  teinte  au  linge.  L'acide  hydro- 
chlorique  verdit  cette  urine,  ce  qui  y  iadi<]ue  la  présence 

d'un  peu  de  bile. 

Dans  ces  cas  l'urine  contient  quelquefois,  d'après  l6s 
expérience»  de  Fourcioy «et  YauqueliD,  wie  substance  âoà- 
logue  h  la  matière  /Wite,  tpi'ils  obtinrt^ot  par  Tactioji  de 
l'acide  nii  rîque  sor  h  fibre  mutsciilaire  ^. 

3.  Vers  laim  des  maladies  infiammo^ms^  l'«rte€  ^fcfvM.  Hq 
abondante  et  (dépose  on  sédiment  rosacé  copieux;  Ce  sédi* 
ment  est  composé  d*adde  rdsàdqoe,  d  un  peu  de  phosphate 

de  chaux  et  d'acide  urique. 

4.  Dans  les  paroxismes  hystériques  y  l'urine  Coule  ofdh  Affeciion» 
nairemeiit  avec  abondance.  Elle  est  limpide  et  sans  couleur; 

elle  contient  beaucoup  de  sei,  mais  à  peine  de;l'uvée,  ou  de 
la  géîaîîne. 

5.  Berllxollet  observa  que  i  urine  des  f^ouUmtx  contient  contM. 
ordinairemem  beaucoup  moins  d'acide  phospbociqtié,  qne 
celle  des  pecsmmes  en  santé.  Mais  dans  le  paroiisme  -de  la 
goutte  la  proportion  d'acide  pfaosphoriqtte,y*e$t  beaucoup 
plus  cdnsidérable  qu*è  Tordinaire  *,  quoiqu'elle  ne  )q  «oit  pas 
phsipe'ceHe  q«t  existe  oimAaianient  dans  J'urine  sakie 

6«  Dans  une  hydropisie  généislc  vTuri&filst.cbargce  d'al- 
bumine  ;  elle  devient  laiteuse ,  ou  même  «Ile  se  coagiile  par 
l'exposition  à  la  chaleur,  ou  au-moins  lorsqu^on  y  mcle  des 
acides.  Dans  Ibvdrupisie  proveuatil  de  lu  maladie  du  loie , 


*  Cm»c]u(li^nfcii ,  Phil.  Mac.  II,  aio.  -i 

•  Phiî.  MaR.  XXIil,  33i.  ^ 
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il  ne  se  trouve  point  d'albumine  dans  l'urine  :  elle  est  alors 
très«pea  abondante ,  fort^ent  colorée,  et  dépose  lesécià- 
ment  de  coulenr  rosacée. 

Dans  certains  cas ,  on  aobservé  que  farinedes  femmes  est 
d'une  apparence  laiteuse ,  et  par  Texamen  (^ui  en  a  été  &it| 
on  s'est  assuré  que  cette  urine  diffère  de'i'ornie  ordinaire  et 
ce  qu'elle  contient  une  proportion  notabledematièrecaseuie'. 
Dyipep«ie.  7.  Dausla  dyspepsie  ,  Vurine  précipite  toujours  abondam- 
ment avec  ie  taDiiiiî,  et  elle  se  pntréiie  rapidement. 

8.  L'urine  des  racliitiqin  s  est,  suivant  certains  chimistes, 
cbargée  de  phosphate  de  chaux ,  et  selon  d'autres ,  d'oxakte 
'  de  Chanx. 

H^ptiitî».  9*  M.  Rose  s'est  assuré  que  dans  les- hépatites  (inflamma- 
tions  du  .foie)  chroniques ,  1  urine  ne  contient  point  d'urée  ^ 
Ce  £ût  remarquable  a  été  confirmé  par  les  expériences  «h 
docteur  Henri  ^ 

Dans  te  cas  de  diabète ,  Furinc  est  d'une  savmr  sucrée  et 
chargée  souvent  de  matière  saccharine.  On  cite  un  malade 
diabétique ,  qui  rendait  par  jour  une  quantité  d'urine  con- 
teciant ,  d'après  les  expériences  de  Cruickshanks  y  900  gram* 
de  stirre*.  -  ■  ' 

Urine        L'urine  d  autres  animaux  diffère  considérablement  de  celle 
Mwkun*!^  de  l'homme.  On  doit  principalement  à  Rouelle  jeune,  lesana- 
iyses  qui  ont  été  faites  jnsqil^*  présent ,  sur  l'urine  des  qua- 
di^pè<Ks.  Les  expériences  de  ce  chimiste >  ainsi  cpie  celles  <ie 
Fourcroy ,  de  Vauquelin ,  de  Brande  et  de  Chevreul ,  nous 
présentent  les  faits  suivans.  ^ 
Duthevah         L'urine  du  cheval  a  uae  odeur  particulière.  Si  ranimai 
^  a  fait  beaucoup  d'exercice ,  eUe<est  épaisse  et  laiteuse  :  (laiis 
d'autres  circonstances ,  elle  est  transparente ,  mais  elle  se 
trouble  prorn|itemenl  après  rémission.  Lorsqu'elle  est  expn- 
sée  à  l'air ,  sa  surface  se  recouvre  d'une  croûte  de  carbooaie 
de  cbAux.  Elle- verdit  le  sirop  de  violette ,  et  .eUe  a  lacoasis; 

"  .  '  .         f.     •  1 

*  Voyez  i^analyse  d^un  échaatiUon  de  celU  urine  par  Cabaile.  AiiQ> 
deCliim.LV,64.'  '         •  " 

•  Amml^^f  l*byIosopby,  V,  41.  ' 
t /£<VI.  Vt ,  3gi. 

4  On  pent  consulter  tifi«  suite  d'expériences  eoiaptrativcs  ân*K» 

par  Wicolas  ,  sur  rurine  diabétique,  et  Vurine  saine ,  Atïn.  de  Chioi* 
XLIV,  The  Analjsis  of  Jlabetic  urine  by  Sorg  ( Gehlco's  Jo  ira. 
VI'*  9}>  «t  par  Dupuytren  et  'Hhifanà  (Ana.  d*  Chim.  LIX^ 
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tance  An  roiÎGildge.  Fonrcroy  et  Yaoqnelio  recoonorent  que 
cette  .wnè  était  composée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  ; 

Carbonate  de  chaux., ,  0,011 

'      '      "  Carbonate  de  soude* •  ••••••••  0,009 

Benzoate  de  soude. ... -   0,024 

HydrociiLorate  de  potasse  •  •  •  •  •  0,009 

Urée   0,007 

  £aa  et  mucilage  • .  •  0^940 

1,000* 

.  L'urine  de  cbeval  a  été  analysée  par  M.  Braude  ;  les  sels 
qu'elle  cootient  sont ,  suivant  lui ,  savoir  : 


Carbonate  de  chaux,  Hydrochlorale  de  soude. 

Carl)unate  de  soude.  Benzoate  de  soude. 

Sulfate  de  soude.  '  Phosphate  de  chaux. 

Ces  substances  salines  s'élèvent  aux  o,i.a5  environ*  de 
forine,  Chevreul  soumit  depuis  à  un  nouvel  examen  chimic^ue, 
l'urine  du  cheval,  dausia  vue  spécialcniCuL  de  s'assurer  si  elle 
çonlenait  du  phosphate  de  chaux,  ainsi  que  M.  Brande  1  avait 
aanoncé.  hes  expériences  confirmèrent  ccll'  s  de  Fourcroy 
et  Vaiitjuelin.  ('hevreul  ne  trouva  pas  de  trace, sensible  de 
phosphate  de  chaux  dans  aette  m  ine  ;  mais  il  recouuut  qu'elle 
contenait  de  la  magnésie  et  du  sulfate  de  potasse,  substances 

Ïai  n'avaient  été  )  ni  l'une  ni  l'autre  j  obsèrvées  par  M. 
rande 

On  voit ,  par  les  dernières  expcriepces  de  M.  Giese ,  que 
la  quantité  de  bensoate  de  soude  varie  considérablement 
dans  l'urine  des  chevaux.  11  le  trouva  en  abondance  dans  ^ 
quelques  échantillons  ,  et  le  précipita  lac  ih  ment  par  lacide 
Ly  drochioi  ique.  Dans  d'antres,  il  n'en  reconnut  que  très-peu 
ou  point  du  tout.  Comme  il  ne  put  découvrir  la  présence  de 
l'acide  benzoïque  dans  les  alimens  des  chevaux ,  il  en  conclut 
que  cet  acide  se  forme  dans  l'aniuial)  et  qu'il  ne  se  manifeste 
que  dans  les  cas  de  maladiesA* . . 

II.  L'urine  de  l'âne  fut  anssi  examinée  par  M.  Brande  ;  ^ 
cette  'urine  est  transparente  et  mucilagineuse.  Elle  verdit  le 


'  Mém.  de  l'Itist.  11,  43 r. 
*  Ann.  (\e  China.  LXVll^  2j6. 
*  8  Jùid.  3o3. 
4  pbU.  Mag.XVII^  iSl. 
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&îrop  de  miettes,  tnaîs  il  oe  s*en  sépare  pas  de  carboBiie 
(le  chaux  par  le  repos.  L'urine  de  Tâne  contient ,  suivant 
M.Braode,  dcl  urée,  plus  de  phosphate  de  chaux  que  rurine 
du  cheval ,  du  carbonate  de  snude  y  du  sulfate  de  soude , 
de  rfaydrocblorate  de  soude ,  et  ))robablefnent  de  lliydro- 
chlorate  de  potasse.  Elle  ne  contient  point  d'ammoniaque*. 
De  Uv4che-  ni.  L'urine  de  vache  ressemble  beaucoup  à  celle  du  che- 
val. Elle  a  à-peu-près  la  même  odeur  et  la  même  consistance 
mucilagincuse.  Elle  verdit  le  sirop  de  violettes ,  et  dépose 
une  matière  gélatineuse.  Abandonnée  à  elle-iuèaie  ,  il  se 
l'orme  de  petits  cristaux  à  sa  surface.  i!^e  est  composée ,  sui- 
vant Rouelle: 

K  De  carbonate  de  potage, 
té  De  suUate  de  potasse. 

3.  D^kydrochlorate  de  potaase* 

4.  D'acide  benzoï^e. 

5.  D*nrée. 

chameau.  IV.  Rouclle  examina  nussi  l'urine  du  chameau.  Son  oc^ear 
ressemble  h  celle  de  Turine  de  vache  -,  elle  a  la  couleur  de  la 
bière ,  et  n'est  pas  raucilagineuse  j  elle  ne  dépose  pas  de  car- 
bonate de  chaux..  Elle  verdit  le  sirop  de  violettes ,  et  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides ,  comme  les  urines  do  cheval  et 
de  la  vache.  Rouelle  eu  obtint ,  saVoîr  : 

I*  Du  carbonate  de  potasse* 
3*  Dusnlfatede  potasse. 
5.  De  l'hydrocLlorale  d^  potasse. 
4.  De  l'urée. 

L'urine  du  chameau  ayant  été  plus  récemment  examinée 
par  M.  Braode  *,  il  eu  retira  les  substances  qui  suivent,  sa- 
voir :  •  » 

Ilau  •«.••••..  yS 

Phosphate  de  chaux  

Hydrochlorate  d'ammoniaque»  I 

Sulfate  de  potasse. •  >  6 

Urate  de  potasse  •  1 

Carbonate  de  potasse  j 

Hydrochloraie  de  potasse   B 

Urée   6 

l'erte   5 

100 

/  Add.  4«  Ciiim.  LXyU,  377.      •  ibid.  p.  a66. 
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Ciie:irrcul  soumit  iurioe  du  chameau  à  un  examen  rîgoa-i 
rciix ,  afiu  de  s'assurer  si  elle  cooteDaitiéellcmcmie  phosphate 
de  chaux  que  M.  Braode  y,  avait  reconna  comme  partie  con- 
stituante. 

Une  put  découvrir  de  trace  de  ce  sel;  mais  il  trouva  dans 
Furine  du  chameau ,  les  substances  suivantes ,  savoir  : 

Albumine.  Un  peu  de  sulfate  de  soude. 

Carbonate  de  chaux»  '  Beaucoup  de  sulfate  de  po- 
Carbonate  de  magnésie.  tasse. 

Silice.  Un  peu  de  carbonate  depo« 
Un  atôrae  de  phosphate  do  tasse. 

chaux.  De  l'acide  henzoïque* 

Une  trace  de  fer.         '  De  l'urée. 

Carbonate  d'ammoniaque.  De  Thuile  rousse,  à  laquelle 
Un  peu  d'h^droçhlorate  de      l'urine  doit  9on  odeur  et 

potasse.  sa  couleur. 

Cette  dernière  substance,  Thuite,  semble  avoir  été  prise 
par  M.  Braode  pour  de  l'acide  urique*. 

V.  Vauquelin  a  fait  l'analyse  de  l'urine  du  lapin.  A  l'air,  Dniapia. 
elle  devient  laiteuse ,  et  dépose  du  carbonate  de  chaux.  £Ue 
verdit  le  sirop  de  violettes ,  et  fait  effervescence  avec  les 
acides.  Ce  chimiste  y  reconnut  les  substances  suivantes^: 

1.  Carbon  ne  de  chaux.        6.  Hydrochlorate  de  po- 

2.  Carb.  de  magnésie.  tasse. 

3.  Carb.  de  potasse.       '        7.  Urée. 

4.  Sulfate  de  potasse.  "         8.  Gélatine.- 

5.  Sulfate  de  chaux.  9*  Souire. 

Vf.  Vauquelin  a  fait  aussi  quelques  expériences  sur  Vu-  De  coe  ou 
rine  du  cochon  d'Inde  ;  il  en  résulte  qu'elle  i  esseaible  à  l'u- 
rine  des  autres  quadrupèdes.  Elle  dépose  du  carbonate  de  ) 
chaux  ,  verdit  le  sirop  de  viok  tles  ,  el  contient  du  carbonate 
et  de  i  bydrocblorate  de  potasse ,  mais  il  ne  s'y  trouve  ni 
phosphate ,  ni  acide  urique. 

VU.  Les  urines  de  lion  et  de  tigre  royal  sont  alcalines,  au  De  iion  et  du 
moment  même  où  elles  sont  rendues.  Ces  urines  contiennent 
une  certaine  quantité  d'ammoniaque  ;  mais  il  ne  s'y  trouve 
ni  acide  urique  ni  phosphate  de  chaux.  Leurs  parties  constî** 


*  Ann.  de  Chîok.  LXVII»  9g  {. 
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tuantes ,  teUas  que  Vau^ueltn  les  a  délerndnèes ,  sont  -^  8a<* 


voir* 


il  tirée.  6»  Trace  de  phosphate  de 

a*  Mucus  animah  chaax* 

.      Phosphaté  de  soude»  7;  Beaucoup  de  sulfate  de 

4»  Phosphate  dViminonîatj*  potasse. 

5.  Hydrochlorate  d'ammo*  S.  Trace  d*hjdrochlor.  do 

niaque.  soude. 

De  «fier.  VIII.  L'urioc  du  csstor  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
Turine  des  aainaui^  herbivores,  en  général.  Vauquelm  y 
trouva  les  substances  suivantes ,  savoir  *  : 

1.  Urée.  6.  Sulfate  de  potasse. 

2,  Mucus  aniniaL  7.  HyJroclilor.  de  potasse 
^.  Benzoale  de  potasse.        *    et  de  soude. 

4.  Carl)onatcdechauxetde    8.  Madère  coioiaiite  végé- 
ina^uésie.  taie. 

5.  Acétate  de  magnésiSb        9.  Trace  de  fer.  ^ 

D«soiieaiix.  K.  Oii  voil  parles  dernières  expériences  de  Fonrcroy 
et  de  Vauquelin ,  que  l'urine  delà  volaiîHe  domestique  con- 
tient  de  l'acide  urique'. 

L'existence  de  cet  acide  dans  les  eKcrémens  des  oiseaux, 

avait  été  mise  en  question  par  Geblen;  mais  ce  fait  a  été 
pleinement  confirmé  par  les  expériences  de  Chevreul*. 
ExeréUoo»      X.  S(  hoîz  obtint,  de  quelques  expériences  qujl  fil  sur  les 
""ïï^ctof**  exctétioûs  urinaires  de  certains  insectes ,  savoir  : 

Acide  urique.   •     94  * 

Aniinoniaiqtte •••.•••*.••»••«  '  2 
Phosphate  de  chaux.  •  •   5,35 

r    ■   I  ■  ■■  I  ■  Il     ,  I  11  II       ■      T  ■  •  ■ 

SECTION  XXVII.  , 

f 

Des  Matières  fécales* . 

La  matière  excroinentitielie  des  animaux ,  évacuée  par  Fa- 
'  '   nus ,  consiste  dans  toute  cette  partie  des  aiimens  qui  ne  sert 

•  Ann.  de  Chim.  LXXXll,  loS.    ^  * 

•  Uid.  LXXXII,  joi. 

'  •Journ.  de  Pby».  L»IX  ,  66. 

•  Ann.  de  Cbim.  LXVII ,  3o5. 

!  Gtlbm's  AnnaloD ,  XLIII,  33.  , 


Digitized  by  Goog 


MATIÈRES  stCALZS*  -  621 

pès  à  k  nutrition.  Elle  a  subi^des  altéràtions  considérables , 
au-moins  en  partie ,  par  son  mélange ,  ou  son  nnion  avec 
différensL corps  employés,  pendant  la  digestion,  à  séparer  les^ 
parties  nutritives  de  l'aliment,  des  parties  inutiles.  Les  phy- 
siologistes ont  dcsiié  pendant  long-temps  qu  il  fut  fait  des 
recherches  exactes  surces  matières,  dans  l'attente  qu'elles  ré- 
pandraient un  nouveau  jour  sur  le  procédé  de  la  digestion. 
Si  Ton  connaissait  bien  ,  en  effet,  les  substances  prises  inté-'  ■ 
rieurement  comme  alinieot,  et  tontes  celles  nouvelles  qui 
sont  formées  par  la  digestion ,  c'est-à-dire  y  tontes  les  parties 
constituantes  du  chyle  et  de  ^excrément  ^  ainsi  que  la  varia- 
tion produite  dans  Texcrément  par  les  diverses  sortes  d'ali- 
«ie4s.y  ce- serait  un  très^rand  pas  de  fait  dans  i'ét«de  des 
çhangeœens  «pie  la  digestion  fait  éprouver  aux  substances 
qui  noua  nourrissent* 

Plusieurs  des  chimistes  anciens  avaient  porté  leur  atten- 
tion sur  les  excréraens  des  animaux  '  ;  mais  ils  ne  furent  dé- 
dommagés par  aucune  découverte  iriiportanîc  ,  de  ce  que' 
leur  travail  avait  de  désagréable.  Vauquelin  s'est  assuré  de 
quelques  faits  remarquables,  relativement  à  la  matière  ex- 
crémentitielle  des  poules.  Dans  l'été  de  1806  ,  Ijc  rzelius  pu- 
blia une  suite  d'expériences  laites  avec  beaucoup  de  soni  sur 
les  excrémens  humains,,  et. qu'il  annonçait  avoir  entreprises , 
dans  Tinteniion  principalement  d'éclairer  les  fonctions  de  la 
digestion'*  Environ  deux  ans  auparavant,  Thaër  et  Einhof 
avaient  donné  connaissance  d'expériences  semblables  sur  les 
excrémens  de  bestiaux;  expériences  dont  l'objet  ^tait  de  dé'*-' 
couvrir,  s'il  est  possible ,  les  principes  auxquels  ces  eoceré-" 
aaens  devaient  leur  puissante  action  coMnie  engrais  *i  Je  pré- 
senterai dans  cette  section  un  exposé  des  résultats  qu'obtin-- 
rent  ces  différens  chimistes. 

I.  On  suppose  que  la  couleur  des  excrémens  humains,  dont  Matière»  fé- 
l'a^ppcl  n'exige  aucun  détail  particulier  ,  d(^pend  du  mélans^c 
de  la  bile  avec  Faliment  dans  le  canal  aliincntairc.  Lorstjue 
cette  couleur  est  trop  claire,  on  croit  potn  01  f  en  conclure  qu'il 

y  a  ÎBsuffisauce  de  bile  \  si  celte  couleur  est  trop  foncée ,  on 

1     •  .  . 


<  Van  Helnnoufs  custo<>  errant,  sect*  Vit  Opéra  Uelmontip. 

IÎ€WTn.Tnri\s  Works  ,  p.  585  ,  , 

»  Gehlen's  Journ^  YXj  58q. 
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l'uitribiie  S  une  surabondance  de  cette  sécrétion.  Uodeurcst 

lélide  et  particulière  ;  au  bout  quelque  temps  elle  se 
change  j>ar  degrés  en  une  odeur  qui  tient  de  l'aigre.  La  saveur 
est  à-la-fois  ainère  et  ilaucràfrc.  l^a  matière  fécale  fraîche 
n'altère  pas  les  r(»ul( urs  bleues  vép^étales  ,  ce  qui  iadiqœ 
qu'elle  ne  contient  point  d'aicaii  ^  ni  d'acide  libre 

I.  La  consistance  des  matières  fécales  homaioes  varie 
considérableiBenl  dans  difTérentei  cirôooslaiices  ;  mais  oi 
peut  évaluer,  comme  terme  moyen  y  aux  0,75 ,  la  perte  de 
poids  «qu'elles  éprouvant  par  leur  dessication  au  batn-mariè'. 
p^r^i^,  3.  btiea  ne  se  mêlent  pas  facilement  arec  l'eau  ;  dmîsoq 
co»siï(awiet.  peut ,  par  unc  agitation  et  une  macération  suffisantes ,  par- 
venir a  les  y  délayer.  Si  1  On  fait  passer  le  liquide  dans  cet  élat 
à  travers  nn  linge,  il  laisse  une  matière  d'un  brun  grisâtre, 
retenant  une  odeur  particulière,  dont  s"iinpr('L:;nent  fortement 
toutes  les  substances  qui  sout  en  contact  av ec  ce  résida.  Après 
la  dessication ,  cette  substance  présente  des  débris  des  ma- 
tières végétâtes  employées  comme  aliment,  et  peut«éb'e  aussi 
de  (|uek|ue9  matières  animales.  La  quantité  de  ces  débris 
forme  enWron  les  0,07  des  matières  fécales 
-  3.  Le  liquide  passé,  abandonaéàkmméme,  laissa  déposer 

une  matière  visqueuse  d'un  vert  jaunâtre,  qui  pouvait  en  être 
séparée  par  la  filtration.  La  quantité  s'en  élevait ,  éiani  àes» 
séchce,  aux  o,i4  des  matières  fécales  employées.  D'après  les 
expériences  nombreuses  de  Berzelius  sur  cetîe  matière,  elle 
paraît  être  principalement  composée  de  trois  substances* 
10.  d'une  matière  adipeuse,  quon  peut  en  séparer  par 
moyen  de  Talcool,  qui  a  plusieurs  propriétés  communes  avec 
le  pîcromel,  et  que  Berzelius  considère  comme  étant  cette 
substance  un  peu  altérée  ^  a»:  d*offe  substance  particulière 
colorée  en  jaune ,  qui  se  dissout  dansl^u  après  que  la  matière 
adipeuse  est  énlevéè.  Cette  substance,  Berzelius  la  corap«rc 
à  la  gcUiine;  mais  elle  semble  avoir  plus  de  rapport  avec  le 
mucus,  ou  du-moins ,  confeuir  le  mucus  comiuo  partie  con- 
stituante. Elle  est  soiublc  dans  l'eau ,  et  insoluble  dans  l'alcool: 
le  tannin  trouble  sa  dissolution,  sans  y  occasionner  de  préci- 
pité; l'acétate  de  plomb  y  en  produit  un  blanc  aboodaat| 


•  Uid,  p.  535. 
>  Ihid^  p.  5t3. 
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mais  sans  faire  perdre  à  la  lïssolution  sa  couleur  jaune.  Elle 
eotre  trés-promplénient  en  putréfaction ,  en  exhalant  ]'odeur 
d'urine  putréfiée;  3*.  d'im résidu  gris  verdâtre, insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  qui  laisse ,  après  son  incinération , 

deia  milice  et  du  phosjibaîe  de  potasse*. 

4.  Le  Iit|UiVîe  passé  n  travers  le  filtre  élut  d'ahord  d'un 
jaune  clair  ;  mais  par  sou  exposition  à  l'air  il  brunit ,  et  passa 
par  degrés  à  une  couleur  foncée  ,  jusqu'à  ce  qu'à  la  tin  la 
dissolution  iùt  devenue  trouble.  Lorsqu'il  eut  été  concentré 
par  l'évaporation',  il  s'y  àtanifesta  de  petits  cristaux  transpa- 
rcns,  qu'on  reconnut  être  dés  cristaux  de  phosphate  ammo- 
niaco-magoésien*.  En  examinant  h  dissolutioio ,  on  trouva 
qu'elle  contenait  les  substances  suivantes  ;  a<*.  de  l'albumine , 
qu'on  pouvait  obtenir  eu  mêlant  de  l'alcool  à  la  dissolution 
coDCenirée.  Le  précipité  consistait  dans  un  mélange  d'albu- 
mine et  de  sels  phosphoriques.  100  partiesde  matières  fécales 
ne  produisirerit  que  oaj  j) arties  d'albumine  ;  '20.  la  bile. 
Berzelius  euleudail  par  ajiie  substance  ,un  mélange  de  pjcro- 
mel  et  de  soude.  Il  eu  inféra  ia  présence,  de  Ja  nature  du 
précipité  produit  par  les  acides  ,  ainsi  que  du  sel  de  soude 
qu'on  obtint  en  évaporant  le  résidu.  La  quantité  de  celte  sub- 
stance contenue  dans  100  parties  de  matières  fécales ,  était 
0}Q  ;  3^.  d'une  substance  particulière^  d*un  brun  rougeâtre , 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Les  acides  la  colorent  eu 
un  brun  intense.  Une  petite  quaulité  de  tannin  la  précipite  en 
rouge  et  à  l'état  pulvéruloiil;  ci  par  une  quantité  plus  fraude, 
elle  est  précipitée  en  flocons  bruns  grisâtres.  L'hydrochlo- 
rale  d 'étain,  le  lu'trate  d'argdit  et  l'acétate  de  plomb  ,  la  pré- 
cipitent. Lorsqu'on  la  chauffe  elle  se  fond  eu  répandant 
Todeur  d'ammoniaque.  Après  sa  combustion  ,  elle  laisse  des 
traces  de  soude  et  de  sels  phosphoriques»  Berzelius  suppose 
que  cette  substance  est  formée  par  le  picromel  •  qui  subit 
quelque  changement  après  que  les  matières  fécales  ont  été 
exposées  à  l'air*  La  quantité  obtenue  sur  100  parties  de  ma- 
tières fécales,  était  de  2,7  parties  ;  /{o,  divers  sels.  Ces  sds  ne 
forment  en  tout,  y  compris  le  pbosphate  ammouiaco-magné- 
sieo ,  que  1,2  parties  dans  100  parties  do  matières  fécales. 
Leurs  proportions  respectives  sont  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 
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Caï'bonate  de  sonde 3S 

Hydrochloraie  de  soude  •  •   4 

Sulfate  de  sonde.  •  % 

Pliospliate  ammoniaco-niagoÀîeii.  2 
Pkosphate  de  chaux.-   4 

Tels  sont  les  priudpes  constitiians  des  matières  fécales 
humaines  ,  d  après  les  expériences  de  Berzelius.  La  table  sui- 
vâaie  présente  le  résultat  de  soxi  analyse  ^« 

Eau   75,5 

Débris  végétaux  et  àoimaux .  •  •  7,0 

Bile  \  0,9 

y  Albumine   0,9 

Matière  extradivepariionli^..  2,7 

Sels  •  ifi 

JCatièreTi9C[ueuse  «  composée  de 
picromel ,  de  matière  animale 

{particulière ,  et  de  résidu  inso* 
able  >  i4«o 

100,0 

^  ^  ^  ^        lî.  La  matière  excrémentîtieîle  ctaminée  par  Thaër  et 

jAe7ii«M.  Einilof  ctaît  celle  des  bestiaux  nourris  a  l'étabîe ,  principa- 
lement de  tnrnops.  Elle  avait  une  couleur  verte  jaunâtre,  une 
odeur  anaîni^uf  a  (  elle  du  mnsr,  et  peu  de  saveur.  Sa  pesan- 
teur spéciliqne  était  de  î,o45.  Elle  n altérait  pas  les  couleurs 
bleues  végétales ,  et  par  conséquent  elle  ne  contenait  ni  aicalî| 
ni  acide  libre. 


que  cet  acide  n  existe  pas  ^..^     ......w.^w   ,  y 

qu'il  est  formé  par  Pactîon  de  Pacide  solfarique.  Les  alcalis 

caustiques,  les  acides  nitrique  et  hydrocblorique  ,  ne  pro- 
duisent que  peu  de  changcmens  sur  les  cxcrémens  des  bes- 
tiaux, au-moios  sans  le  secours  de  la  chaleur. 

2.  Lorsqu'on  dessèche  au  bain-marie  100  parties  de  ces 
excrémens,  ils  laissent  pour  résidu  uu  peu  plus  de  26  p^f' 
ties  de  matière  solide. 

3*  Lorsqu'on  en  eut  délayé  dans  l'eau  349  grammes ,  il  se 
déposa  une  quantité  de  sable ,  qui  pesait  3  grammes. 
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■  !4«  LftdièfioliitiaD  aqueuse,  passée  a  travers  imKogé,  laissa 
39  graiDinas  d'une  aiatière  fibreuse  |aoiiâlre ,  ayant  les  pro* 
priéléa  de  la  matière  fibreuse:  dt&  plaoteis  ? .  ' 
'  5>  Le  liquide  déposa,  par  le  repos,  une  substance  vis- 
queuse, t|ui  lui  se[)arce  par  la  filtration  :  elle  pesait,  étant 
séchée,  oi  grammes.  C  est  à  cette  malièie  que  \rs  excré- 
raens  doivent  leur  couleur  et  leur  odeur  particulières,  l.lle 
était  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  lorsqu'on  la  chauf- 
fait, elle  avait  Todeur  de  la  bile  de  bœuf,  l.lle  brùUit  comme 
les  matières  végétales.  Les  alcalis  n'avaient  presque  aucune 
action  6or elle.  L  acide  sulfurique  y  développait  l'odeur  d'aride 
acétrqae.,Le  chlore  la  jaunissait.  Thaër  et  Ëinhof  considé- 
rèrent cette  substance  comme  des  débris  de  la  matière  végé- 
tale dont  les  bestiaux  avaient  été  nourris  v  mais  il  est  très- 
prob  ible  qu'elle  contenait  aussi  line  portion  de  picromel , 
puisque  Rerzelius  découvrit  cette  dernière  snLsi  itu  <■  dans 
une  matière  send)lal)!e  provenant  de  matièrrs  lécales  biunaines. 

6.  La  dissolution  iiiirée  p.i.ssa  sans  couleur;  tuais  par  son 
exposition  à  Tair,  elle  devint  au  bout  de  quelques  nunufes 
d'uu  jauae.de  vin  ,  et  ensuite  bruue«  Etant  é%*a|k>rée  à  siccité, 
elle  laissa  une  matière  hrunâlre  ,  d'une  saveur  amére ,  et  du 
poids  tle  6  grammes.  Elle  était  soluble  dans  Veau ,  insoluble 
dans  l'alcool,  et  ce  liquide  la  précipitait  de  sa  dissolution  dans 
Teau.  L'infusion  de  noix  de  galle  n'y  produisit  aucun  préci* 
pité.  On  reconnut  que  la  dissolution  contenait  des  sels  phos^ 
phoriques.  En  chauffant  le?  6  grammes  du  résidu  ,  ilsjjrùlè- 
renl  comme  une  matière  animale.  Ils  entraient  très-prôuipte- 
ment  en  putréfaction  ,  et  exhalaient  de  l'atumoniaque 

7.  Celte  matière  exrrémentitî<*l!p,  évaporée  à  siccité  et  brû- 
lée ,  laissa  une  cendre  qui,  sans  y  comprendre  le  sable^  con- 
sistait en  sels  et  en  terrés  dans  les  prôpoirtions  de,  savoir'  ; 


'Chaux  •  •  ;   ta 

Phosphate  de  chaux   12,$ 

N'Sgnésie   a 

Fer..   8 

Alumine,  avec  manganèse   i4' 

Sili<'e     Sa 

Hydrochlorate  et  sulfate  de  po- 
'    tasse   1,2 


*  m 
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626  PARTIES  DES  ANIMAUX. 

8.  Thaer  et  Einhof  firent  des  expériences  nombreoses  nr 
k  potréfactioD  de  la  fieote  de  vache,  soit  dans  des  vases 
fermés,  soit  à  Tair  libre.  Il  paraîtrait  en  résulter  ([u'oUe  s'o«^ 
père  d'uoe  ouuDÎ&e  semblable  à  oe  ^  a  lien  dans  k  putré* 
nciion  des  matières  T^étales  ;  Foxigène  de  l'air  étant  abciOK 
darameut  converti  eo  acide  carbonique 

j£jicrém«a»  IlT.  On  doît  à  Vaucjuelin  uoe  aDalyse  des  parties  fixes  des 
dMpopicf.  gj^^^j.gjjjçjj5       poules ,  et  une  comparaison  de  ces  parties 

avec  les  parties  fixes  des  alimens.  Cette  analyse  peut  doimer 
lien  i  quelques  conclusions  très-importantes*. 
Il  trouva  qii'une  poule  mangeait  dans  Tespace  de  dix  jours 

4^d|838  d'avoine )  contenant; 


Phosphate  de  chaux  pur.   5,944 

Silice  pariaitemeni  pure  9, 182 

i5,ia6 

Pendant  ces  dix  jours  elle  pondit  quatre  ceufs  ,  dont  les 

coquilles,  du  poids  de  19,988,  contenaient  i^iSg  de  phosr 

phate  de  chaux,  177910  de  carbonate  de  chaux,  0939  de 
glutea  animal.  Les  excrémeus  év  acucs  pendant  les  dix  jours, 

§nuB.  grtiB* 

Contenaient  1 1 ,9  44     phosphate  de  cinnx ,  2,547  ^* 

grtm. 

bonate  de  chaux ,  et  0,067  ^^^^  '  P'^  conséquent  ki 
parties  fixes  évacuées  pendant  ce  temps,  s'élevèrent  à 

fnu&mes. 

Phosphate  de  chaux   i3,o85 

Carbonate  de  chai|x*.  •   20,4^7 

Silice  89067 

Total  des  substances  évacuées.  4»f6Q7 

eram. 

Substances  prisÀ  dans  les  480,838 
d'avoine  inabsée  pendant  les  dix 
jours*. «  .  tS^iao 

Subsiances  évacuées  eu  plus..  ....  269481 
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.  Cette  cUiféreoce  consiste  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

en  plus  «É  7i^^9 

«Cerbonate  de  cha«x ,  idem.  20,457 

37,696 

Silice  ^Tacaée  en  moÎD».  •  •  i^nS 

a6,48i  ' 

n  faut  donc  qu'il  se  soit  formé  dans  cette  poule  ^  par  la  Let  oiieau< 

grwu  paralttent  for^ 

^gestion,  non  moins  de  7,i39  de  phosphate  de  chaux,  outre  Sdù'^^pblM; 

20,457  carbonat(3  de  cotte  terre;  et  par  conséquent  la 
chaux  (  et  peut-être  aussi  le  phosphore  )  n'est  pas  une  suh* 
Mance,  simple ,  mats  un  composé  9  et  formé  des  prin- 
cipes qui  existent  dans  les  graines  d'avoine ,  dans  Feau  on. 
dans  Pair^  les  seules  substances  qui  étaient  à  la  disposition 
de  la  poule.  Comme  une  partie  ae  la  siUce  avait  disparu , 
cette  terre  peut  entrer  atissi  dans  cette  combinaison  ;  mais 
s'il  en  ainsi,  elle  doit  s'être  unie  à  une  grande  quantiié  de 
quelqn autre  substance*.  . 

Ces  cou  séquences  sont  d'une  trop  grande  importance  pour 
qu'on  doive  les  admettre  sans  un  nouvel  examen  des  faits  ^ 
qui  y  ont  donné  lieu.  Il  faut  répéter  souvent  l'expérience, 
et  s'assurer  d'une  manière  absolument  certaine  que  la  poule 
lie  peut  approcher  d'aucnne  terre  calcaire,  et  qu'elle  n'a 
pas.diminné  de  poids;  puisque,  dans  ce  dernier  cas,  quelque 
portion  de  la  terre  calcaire ,  dont  nne  partie  de  son  corps 
est  composée ,  peut  avoir  servi  à  la  formation  de  la  coqaîfte 
de  l*œnT.  Cette  exactitude  rigoureuse  est  d'autant  pins  né- 
cessaire, qu'il  paraît  assez  évident,  d'après  des  expériences 
faites  depuss  long-temps,  aue  certains  oiseaux,  au-moins, 
ne  peuvent  produire  d'œuis ,  qu'autant  qu'ils  ont  à  leur 
portée  de  la  terre  calcaire.  Le  docteur  Fordyce  trouva  que 
si  la  serine  n'était  pas  pourvue  de  chaux ,  à  i'ép<>que  de  la 
ponte ,  il  arrivait  souvent  qu'elle  mourait ,  parce  que  ses 
œufs  ne  pouvaient  aboutir  à  terme  *.  Il  sépara  im  certain 
nombre  de  ces  oiseaux  au  moment  de  leur  ponte ,  en  deux 


<  Ann.  de  Chim.  XXIX,  96. 
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barnks  :  aux  serines  de  l'une  de  ces  b mdes  il  donna  des 
morceaux  de  vieux  mortier,  que  les  petits  animaux  avalaient 
avec  avidité.  Ces  serines  poiidireut  comme  à  Tordioaire,  et 
toutes  yécnrent  ;  tandis  au*il  périt  un  grand  nombre  de  celles 
de  l'autre baode,  auxquelles «ti'avairpdiat  donné  decbaux 

Fourcroy  et  Yauifu^liD  se  soot  aussi  assurés  que  la  fiente 
du  pigeon  contient  \hw  acide  d'unè' oatnre  particulière ,  dont 
la  quantité  augmente  lorsque  la  matière  est  étendue  d*eau  ; 
mais  cet  acide  fait  place  peu-à>peu  à  de  l'ammoniaque  ^  qui ,  à 
la  fin  ^  s'exhfile  en  abondance*. 

IV.  La  uiatière  blanche  qu^évacuent  les  chieus  qui  se  nour- 
*  '  rissent  princip  ilemenl  d'os ,  étâit  autrefois  employée  en  mé- 
decine sous  le  nom  à^album  grœciim.  Elle  n'a  pas  été  exa- 
minée par  les  chimistes  modernes  ;  mais  ou  croit  qu'elle  est 
principalement  composée  de  la  partie  terreuse  des  os  em« 
plo  jés  commealimetis  K 


SECTION  XXVIII. 

Des  Concrétions  morbifiques» 

Hisicix^.  '  ^  produit  accidenteUemeot  des  substances  dures  dans 
différentes  parties  du,  corps  animal.  Celles  ^ui  se  trouveut 
dans  les  parties  solides  sont  connues  ordinairement  sous  le 

nom  de  concrétions  ou  ossifications ,  et  celles  qui  se  furment 
dans  les  cavités  destinées  à  contenir  les  fluides ,  se  distingueut 
par  la  dénomination  de  calculs.  La  connaibbauce  de  ces  corps 
est  d'une  grande  importance ,  et  pour  îe  physiologiste  et 
pour  le  médeçin.  Leur  fprmation  est  une  anomalie  dans  Té- 
conooHe  animale,  et  par  conséquyent,  elle  peut  répandre  aussi 
beaucoup  de  lumières  sur  ses  fonctions  *,  car  on.  parvient  plus 
aisément  à  pénétrer  les  mystères  de  la  nature,  lorsqiidle 
3évie  de  cette  marche  réglée  qu'elle  suit  ordinairement.  Ces 
concrétions  donnent  souvent  lieu  i|ux  maladies  les  plus  don* 
loiHciisLS,  et  il  n'est  possible  de  soulager  efficacement  le 
malade,  qu'en  en  faisant  dissparaîlre la  cause.  Les  (iifiéreijics 
couci étions  animâtes  actuellement  connues,  peuvent  se  di« 
jrisejr  eu  cinq  classes, 

"  '  On  Digeslioni  p*  96* 

•  Fourcroy.  , .  .  • 

*  X^etunana's  Cbemistry,  p.  585* 
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CONCRÉTIONS  MORB  IFl<iUE  S. 

1.  Les  ossifications. 

a.  Les  concrétions  intestinales» 

3,  Les  calculs  Liiiaires. 

4,  Les  calcfuls  urinaires.        .  •  * 

5,  Les  calculs  des  goutteux. 

C'est  dans  cet  ordre  que  nous  alloûs  considérer  ces 
dasses. 

J,  Ossifications» 

Toutes  les  concrétions  qni  se  manifestent  dansks  parties 
solides  du  corps  animal,  peuvent  être  convenablement  com- 
prises sous  ce  tiire  ,  parce  qu'elles  ont  toutes  beaucoup  de 
ressemblance  avec  Tos,  et  qu'elles  sont  composées  de  prin- 
cipes coiistiuiaijs  semblables.  Les  plus  remarquables  de  ces 
ossilicatioûs  sont  celles  qui  suivent ,  savoir  : 

T .  Concrétions  pinéales.  Il  est  bien  connu  des  anatomistes, con-rétioof 
qu  li  se  trouve  souvent  de  petites  concrétions  qui  ressem-  F>a«^«*- 
blent  à  du  sable ,  logées  dans  la  partie  du  cerveau ,  connue 
sous  le  nom  de  glande pinéale»  On  avait  soupçonné,  par 
analogie,  qu  elles  étaient  principaleoient  composées  de  phos- 
phate de  chaux  ;  mais  le  docteur  WoUaston  fut  le  premier 
qui ,  en  les  soumettant' aux  rçchercbes  chimiques ,  prouva 
la  vérité  de  cette  opinion.  Après  avoir  fait  dissoudre  de  ces 
concrétions  sabloueuses  dans  l'acide  nitrique,  et  évaporé  la 
dissolution  ,  il  s'y  forma  de  peliles  aiguilles  cristallines  indi-  • 
quant  la  présence  de  phosphate  de  chaux 

2.  Concrétions  salivaires.  On  trouve  par  fois  de  petites  a.  cooi:rétioi» 
concrétions  dans  les  glandes  salivaircs ,  spécialement  dans  •^t^'*»* 
les  glandes  parotides  et  sous-linp;uales.  On  sait ,  d'après  les 
expériences  de  WoUaston  et  de  Fourcroy,  que  la  base  de  ces 
concrétions  est  le  phosphate  de  chaux  uni  à  une  substance 
membraneuse,  qui  conserve  la  forme  delà  concrétion  après  la 
dissolution  du  phosphate.  Ce  fut  du-moins  ce  qui  arriva  dans 
la  dissolution  aun  petit  calcul  salivaire  aue  {'examinai  *.  Une 
concrétion  salivaire  du  poids  de  97  milligr.,  analysée  jjar  le  • 
docteur  Bostock ,  se  trouva  être  entièrement  composée  de 
phosphate  de  chaux ,  à  l'exception  de  quelques  pellicules  de 


■  Wollaston's  important  papec  oa  Urinarj  and  Gonty  Goiicr«« 
tîon.  Phil.  Trans.  1707,  p.  386. 
•  VolUtiton»  î^hI.  rourcroyi'  . 
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iT^atièrn  qui  furent  considérés  comme  étant  de  PaBwmnie 

coagulée  *.  . 
t  ^  . .  3.  Concrétions  pancréatiques.  On  assnrc  que  les  sub- 
^ré*iiqu«« stances  dures  qui  se  trouvent  auelquetois  dans  le  pancréas, 
sont  de  la  même  nature  que  celles  des  glandes  salivaires.  Je 
présume  que  celte  assertion  n'est  fondée  que  sur  Tanalogie. 
4  Concrétion,  4*  Concréticns  pulmonairts.  Beaucoup  de  personnes  SU- 
p«imoD«iKt.  jç^e5  à  i^yx  ^  ou  menacées  de  la  consomption ,  expecto- 
rent [Kir  fois  de  petites  concrétions  Manches  arrondies.  On 
cil  trouve  très-cotuiuuiJtiueut  de  semblables  dans  les  pou- 
nioiis  de  ces  malades.  J'ai  examiné  quelques-uns  de  ces  corps 
provenant,  par  expecloralion  ,  d'un  malaile  attaqué  de  la 
consomption ,  et  je  ies  ai  trouvés  composés  de  phosphate  de 
chaux  uni  à  une  substance  membraneuse  épaisse ,  qni  conser- 
vait la  forme  de  la  concrétion.  Fourcroy  avait  obtenu ,  long- 
temps auparavant,  te  même  résultat*.  Il  est  probable  que 
les  concrétions  pulmonaires  contiennent  très  -  fréquemment 
du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux.  William  Henry  m'a 
dit  avou  observé  qu'il  en  était  ainsi  dans  plusieurs  de  ces 
concrétions  qu'il  examina.  Dans  certains  cas,  elles  ne  pa- 
raissent pas  contenir  de  phosphate.  iM.  Crumpton  ayant  souj 
rais  à  l'analyse  un  calcul  puUnonaa  e ,  il  le  trouva  compose 
de': 

Carbonate  de  chaux  •  •  •  fts 

^  Matière  animale  ei  eau   'B 

100 

5.  Concrétion.    5.  Concrr'ti'nns  hépatiques.  Le  foie  est  aussi  qtj^lquefois 
hépati4u.s.  ^^^^x^     ^.^J^p3  semblables.  La  forme  des  concrétions  hépa- 

tiques  est ,  autant  que  j'ai  pu  l'observer ,  plus  n  régulière,  et 
j'en  ai  vu  de  plus  grosses  que  celles  du  poumon.  D'après  les 
analyses  que  j'en  ai  laites ,  elles  sont  composées  de  phosphate 
de  cnaux  et  a  une  matière  animale  membraneuse  et  dure. 

6.  Concrétîont    6.  Concrétions  dans  la  prostate.  On  voit  par  les  ex)^* 
u  pîwute.  riences  du  docteur  WoUaston ,  que  les  concréuons  qm  se 

forment  tj  ielquefois  dans  la  glande  prostate  ^  ont  anssi  pour 
base  le  pliosphaie  de  cbaux. 
r.OiuJiGaiioai.    7-  Les  extrémités  des  muscles  et  des  plus  gros  vaisseaux 


'  Tîichotson's  Journ.  XUI,  l74« 
•  Ann.  de  Chim.  XVI  ,  91, 
»  Pha,  Mag.  XUl,  aôj. 
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sanguins ,  se  durcissent  quelquefois ,  et  acquièrent  une  appa- 
rence osseuse.  Ou  croit  que  ces  corps  se  convertissent  eo  os 
véritable.  J'ignore  si  ces  sortes  d'ossifications  ont  été  soumises 
À  l'analyse  coiiniqae* 

11^  Concrétions  intestinales. 

Il  se  forme  quelquefois  dans  Testomac  et  dans  les  intes-  i&ioiM.  > 
tins ,  des  concrétions  d'une  grosseur  considérable.  11  est  rare 
à-la-vérité  qu'on  en  trouve  dans  le  corps  humain  ;  elles  se 
rencontrent  plus  fréanenunent  dans  quelques-uns  des  ani- 
maux inférieurs.  Quelques-uns  de  ces  corps  ont  acquis  une 
grande  célébrité  sous  le  nom  de  bézoards;  mais  depuis  long- 
temps on  a  appris  ,  en  Angleïerre  au-moins ,  à  réduire  leurs 
vertus  médicinales  à  leur  juste  valeur.  C'est  ])ar  Fourcroy  et 
Vauqueliu  que  uous  avons  appris  presque  tout  ce  que  nous 
savons  sur  la  nature  de  ces  concrétions.  Ils  n'en  ont  pas  dis- 
tingué moins  de  sept  espèces,  toutes  de  composition  diffé- 
rente. Ces  espèces ,  qu'on  a  désignées  par  les  noms  des  prin- 
cipes qui  les  caractérisent,  sont ,  savoir  *  : 

I*  Sur~pbosphatedechaux«  £ipèc«t. 

2.  Phosphate  do  magnésie  . 

3.  Phosphate  ammoniaco*magnésien. 
4*  Concrétions  biliaires. 

5.  Concrétions  résineuses. 

6.  Concrétions  fongueuses. 
7*  Concrétions  poUues* 

I,  Sur^phosphate  de  chaux.  Les  concrétions  intestinales 
qui  appartiennent  à  cette  espèce ,  sont  composées  de  cou- 
ches concentriques,  qu'on  sépare  aisément  Vune  de  l'autre,  et 

qui  sont  trés-cassantes.  Elles  rougissent  les  couleurs  bleues 
végétales  ,  et  sont  en  partie  solubles  dans  l'eau.  Les  couches 
sont  d'une  épaisseur  inégale,  et  diffèrent  cntr'ellcs  par  leur 
couleur'.  Celles  qu'on  a  examinées  avaient  été  trouvées  dans 
les  intestins  de  divers  uianimiléres. 

a.  Phosphate  de  magnésie.  Ces  concrétions  sont  peu 
communes.  Elles  sont  demi-transparentes ,  et  ordinairement 
de  couleur  jaunâtre*  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  2,i6o. 
Elles  sont  formées  de  couches  moins  nombreuses  que  ceUes 
de  l'espèce  précédente ,  et  plus  difficiles  à  séparer.'. 

'  Ann.  du  Mus.  d*Hi>i.  nat.lV.  33 1. 

•  mnà.  U  t09t  «t  iV,  ^1.        •  ibid.  IV,  33a 
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3*  Phosphate  ammnniac^-magfK'sien,  C'est  iVspi  ce  dc 
çoBCfeiioiis  mtesliiiales  ia  plus  comrtiune.  Sa  couleur  est 
grise  fHi  bruae  ^  ei  elie  est  composée  de  cristaux  qui  diver- 
gent en  rayons d^ln  centre.  Ces  roncrétions  ont «juelque  res- 
semblance avec  le  spatb  calcaire*  Elles  contienDent  de  b  ma- 
tière animale  eo  abondance.  Cette  espèce  se  trouve  très  son- 
vent  dftDs  les  intestins  des  animaux  herbivores ,  tels  que  le 
cbeval ,  4'éléphant ,  etc.  ! 

4.  Biliaires.  Les  concrétions  de  cette  espèce  se  forment 
très-souvent  dans  les  intestins,  ainsi  que  (Îhiis  ia  vésicule  du 
liei  lies  boiiits.  Leur  couleur  esi  hruue  roui;eà're  .  et  les  pein- 
tres les  emploient  coiniue  matière  coloranie  jaune  oraiiiie. 
Ces  coocrélions  ne  sont  pas  formées  de  coiu  hes  ,  c'est  seu- 
lement une  masse  coagulée ,  oui  paraît  ne> différer  que  très- 
peu  de  la  matière  de  la  bile.  Lorsqu'elle  est  chauffée  elle  se 
fond.  Elle  se  dissout  aisément  dans  les  alcalis  et  en  partie  sefl- 
lement  dans  l'alcool  \  sa  dissolution  dans  ce  liquide  a  une  stk- 
veiir  irès-amère ' 

5.  Résineuses.  I.es  bézoards  orientaux,  jadis  si  célèbres, 
et  qii  un  ii  ouvail  dans  les  itiiest'iis  d'anitnaux  (\\\\  nous  sont 
iucoiiiHis  ,  sont  rangés  dans  celte  division.  Ils  sont  fiî^il  l'^ 
et  combustibles,  forujés  découches  concentriques,  lis^tset 
molles ,  susceptibles  d  un  beau  poli.  Fourcroy  et  Vauquelin 
en  eut  distingué  deux  variétés  :  la  première  est  d  ud  vert 
pâle,  ayant  une  saveur  tégérement  amére ^  et  étant  pres- 
<|Q'entièrement  volatile  ;  cette  espèce  donne  par  la  cbaleor 
une  matière  solide  visqueuse,  soluble  dans  I^lcool,  et  qoi 
s'en  sépare  en  cristaux  à  mesure  que  la  dissolution  refroidit. 
Cette  matière  est  formée  en  partie  ilr  bile  et  en  partie  dere- 
sine.  La  seconde  variété  est  de  couli  ur  bruf)e  ou  violette;  st 
savt'ur  n'est  pas  aniére  ;  elle  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool, 
mais  les  alcalis  la  dissolvent.  L  irsqu'on  la  laisse  desséchera 
l'air  ,  la  dissolution  devient  d'un  rouge  pourpre»  A  la  distilla- 
tion elle  fournît  un  sublimé  jaune,  ayant  Fodeur  et  la  saveur 
de  la  suie  .  insoluble  dans  Féau  et  dans  Talcool  ' . 

6.  Fongueuses,  A  cette  espèce  appartiennent  lesconcre* 
tions  formées  de  débris  du  bo/etrrs  igniarius ,  disposées  es 
coucbeset  agglutinées  par  «ne  matière  animale. Ces  morceaux 


•  Ann.  du  Mus.  d'jEiist.  liai.  iV,  333, 

•  ibid.  p.  334,  ....      »  ;.  > 
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âu  bolétus  avaient  sans  doute  été  avalés  par  les  animaux  dans 
les  intestins  desquels  ils  furent  trouvés.  * . 

<j.  Poilues,  On  rencontre  aussi  dans  les  intestins  de  certains 
.animaux  des  boules  de  poils  feutres  ensemble.  Ces  boules,  qui 
ont  étc  désignées  par  la  dénomination  à'égagropiles^  sont 
onelquefois  sans  mélange ,  d'autres  foî$  elles  sont  recouvertes  . 
o'une  matière  animale ,  et  quelquefois  elles  sont  mêlées  de 
débris  de  végétaux 

8.  Lignif ormes.  Les  expériences  de  Bertîiollet  sur  les 
bézoards  orientaux  ,  doivent  donner  lieu  à  raddiiioii  de 
cette  huitième  espèce.  Parmi  les  présens  envoyés  à  Bo- 
naparte pci[  le  roi  de  Perse,  se  trouvaient  trois  hézoards,  • 
que  BerlhoUel  fut  chargé  de  soumettre  à  l'analyse  cbimique. 
lis  appartenaient  tous  les  trois  à  cette  espèce.  Leur  forme 
était  ovoifde,  et  leur  surface  très -lisse.  A  rextérîeur,  ils 
étaient  d'un  vert  noir^  et  bruns  à  Tiotérieur.  Ces  bézoards 
"étaient  formés  de  couches  concentriques  irréguliéres.  Au 
centre  de  l'un  d'eux ,  on  trouva  un  amas  de  paille^  et  d'autres 
débris  de  végétaux;  au  centre  des  autres,  étaient  de  petits 
fcrids  de  bois ,  de  la  grosseur  d'une  épingle.  Leur  pesanteur 
spécifique  éiait  de  i,4(^3.  Ils  étaient  insolubles  dans  Peau, 
dans  ^^^icool,  et  dans  Pacidc  hydrochlorique  ailaibb.  La  po- 
tasse les  dissolvait  aisément,  et  la  substance  du  bézoard 
était  précipitée  de  cette  (lissolution  par  l'acide  hydrochlo- 
rique, sans  qu'(  lie  eut  éprouvé  d'altération.  A  In  distillation,  ^ 
ces  Bézoards  donnèrent  pour  produits,  du  bois,  et  il  resta 
dans  la  cornue  une  certaine  quantité  de  charbon  ,  qui  laissa, 
par  rinciiiération  ,  des  traces  de  sulfate  de  soude,  d'hydro- 
chlorate  de  soude,  de  cbaux  et  de  silice.  Il  paraît  ainsi,  qu'ils 
avaie^bt  tous  les  caractères  de  la  fibre  ligneuse  pure.  Ces  ' 
bézoards  n'avaient  pu  se  former  que  dans  l'estomac  des 
^aiiiauiux ,  et  non  dans  le  canal  alimentaire'. 

///.  Calculs  biHains* 

Il  se  forme  quelquefois  dans  la  vésicule  du  fiel ,  ou  dans  Hittok*. 
le  conduit  cjni  sert  de  passi;^e  à  la  bile  dans  le  canal  intes- 
tinal ,  des  corps  durs  cpi  bouchent  entièremeut  ce  passage* 


*  Ann.  do  Mus.  d'Hîst.  nat.  IV,  335. 

»  ihid.  p.  336. 

l  Méai.d*ArcQeU,U,448. 
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On  a  donné  à  ces  coQcréiîous  le  liom  de  calculs  biliaires 
f)U  picnes  de  JlcLdes  calculs  fixèrent  naturellement  l'atten- 
Udh  des  iî»édec  ins,  parce  qu'ils  s'étaient  bientôt  assurés  qu'ils 
produisaient  la  malatlie  aj)peleey£2  v///î5r.  Aussi  ces  calculs 
fhrcnt-iis  âiialvsés  et  décrits  par  plusieurs  chimistes  *,  et 
Haller  réunit  dans  le  siiiéme  volume  de  sa  Physiologie,  tous 
les  i'aits  recueillîs.sor  lear  sature  jusqu'en  1 764*  Depuis  cette 
'  é|>nrme  Vicq  d'Azyr  a  publié  un  traité  sur  cës  calcf^;  et 
Pottlietier  de  h  balle ,  Fourcroy,  Gren  et  Sauoders  ont 
découvert  relativement  à  ces  substances  ,  plusieurs  faits 
DOQveanz.  Tbënard  les  a  soumis  à  l'analyse  cnimiqne*. 

DhiMkU*  P^"^  ranger  dans  quatre  classes  les  calculs  biliaires 

^  examines  jusqu'ici  avec  attention. 

1.  La  preiincre  couiprend  ceux  qui  sont  de  couleur 
blanche^  et  qui  ont  une  structure  crisuiiiue,  éciatanle  et 
lamcUciiso.  Ils  consistent  en  adipot  ir< . 

2.  Ceux  de  la  seconde  espèce  sout  polygones ,  et  leur 
couleur  est  d'un  brun  grisâtre  léger  ;  ils  ont  une  enveloppe 
formée  de  couches  minces  et  concentriqnes.  Dans  leur  in- 
térieur il  se  trouve  ime  matière  qui  est  ou  cristallisée  ^  on 
a^ant  l'apparence  du  miel  coagulé.  Us  sont  composés  prin- 
cipalement d'adipocire  ;  mais  ils  contiennent  une  petite  ]^ 
tion  de  matière  oruue ,  conàdérée  comme  étant  la  matière 
de  bOe  un  peo  altérée. 

3.  Les  calculs  de  la  U  oisièuic  classe  sont  de  couleur  brune, 
et  on  les  suppose  composés  de  raatièt  e  lie  liilo  altérée. 

4.  La  quatrième  classe  renferme  tous  ceux  de  ces  calculs 
qui  ne  sVuflHmmcnt  point,  mais  qui  se  consument  peu-à-peu 
lorsqu'on  les  expose  a  une  chaleur  ronge. 

Mous  allons  examiner  séparément  chacune  de  ces  classes 
de  calculs  biliaires, 
c  .^ceT  L'^  I.  Haller  fit  connaître  la  première  espèce- des  caknls 
^'  hl/Vu*""' biliaires,  dans  un  mémoire  qu'il  pabli^  en  1749-  Walther  y 
afonta  depuis  des  faits  nouveaux;  et  enfin  Vicq-d'Asyr  en 
donna  une  description  très«exacte«  Le  calcul  de  cette  espèce 
est  presque  toujours  de  forme  ovale ,  gros  quelquefois  comme 
un  œuf  de  pigeon,  mais  le  plus  communément  de  la  grosseur 
d'un  œuf  tic  moineau.  On  en  trouve  rarement  plus  d'un  à-la- 
fois,  lorsqu'il  est  de  cette  espèce,  d  iiis  Irî  vésicule  du  fiel.  Il 

^  Mém.  d'Arcucil,  1»  ^9. 
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€St  de  couleur  blanche  ;  et  lorsqu'on  le  casse ,  il  présente 
uae  structure  lamelieuse  cristalline,  en  plaques  ou  stries 
brillaotes  et  blanches  comiBe  le  mica.  Il  est  doux  et  onctueux 
«0  toucher  ^  quelquefois  sa  couleur  est  jaune  ou  verdàtre< 


Lorsqu'on  J'expose  a  une  chaleur  de  iSy*  centigrades', 
ce  calcul  cristallise  se  ramollit  et  se  fond  ;  mais  il  cristallise 
de  nouveau ,  aussitôt  que  la  température  s'abaisse.  Il  est  com- 

fîlèteiuent  insoluble  dans  l'eau  ;  mais  l'alcool  le  dissout  fari- 
émeut  à  chaud.  A  la  température  de  76^  centigrades ,  ce 
liquide  eu  prend  les  d,o5  de  son  poids  ;  mais  à  la  température 
de  i&»  centigrades,  il  en  dissout  à  peine  quelque  portion 
sensible.  Par  le  refroidissement  de  l'alcool  ^  la  matière  se 
dépose  en  lames  brillantes ,  semblables  au  talc  ou  à  Pacide 
borique  ^  Il  est  soluble  dans  lliuile  de  térâ>enthine  ^.  Par  la 
fusion ,  il  acquiert  un  aspect  huileux  ^  et  exhale  l'odeur  de  la 
cire  fondue.  Lorsqu'on  le  chaiiiïe  subitement,  il  s'évapore 
en  totalité  sous  forme  de  fumée  épaisse.  Il  est  soluble  dans 
les  alcalis  caustiques,  et  ia  dissolutiou  a  touus  les  propriétés 
d  uo  savon.  Il  se  dissout  aussi  dans  l'acide  nilrique  ;  mais  il 
en  est  précipité  par  l'eau  dans  un  état  d'altération  ^  ;  et  en 
effet,  il  s'en  sépare  en  plus  grande  partie  ^  à  mesure  que  le 
liquide  refroidit  ;  il  nage  à  la  surrace  comme  des  gouttes 
d*nuile ,  et  semble  avoir  été  mis  a^peu-prés  à  l'état  d'une 
résine  par  Faction  de  l'acide'*  Fourcroy,  qui  examina  le 
premier  cette  matière  particulière  des  calculs  biliaires ,  lui 
donna  le  nom  âiadipocirc  ^  à  cause  de  sa  rcss^^mblanc  l et 
avec  la  graisse,  et  avec  la  cire. Chevreul  ne  put  réussir  a  la 
convertir  en  savon. 

2.  Les  calculs  biliaires  de  la  seconde  espèce  ont  la  iorme  YitMxVt 


eme 


de  potygones,  ce  qui  provient  probablement  de  ce  qu'ils  ^'^^j^^f^ 
^existent  presque  toujours,  en  certain  nombre  à-la-fois ,  dans^*^'** 


>  Fourcroy,  Aon.  de  Cbiin.  ill>a^ 
'  Ihid.  V,  186. 

*  Chevreul,  Ann.  de  Cbim.  XCV,  7. 
4  ihid.  III ,  945. 

«  6reD,i^tJ.  V,  188. 

•  "Friurcroy,  ihhll  III,  2^7. 
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la  vésicule  du  fiel.  Ils  ont  le  plus  ordinairement  trois  angles 
obi  Ils,  rt  rcssf  nil'lcut  uii  j)eii  a  deux  tétraèdres  surbaissés, 
applujucs  base  a  basr ,  dout  les  bords  et  les  angles  sont  ar- 
roudis.  Ces  calculs  varient  considérablement  dans  leur  pe« 

'  sauteur  spécitique.  Le  docteur  Bosiock  eu  exaiDioa  uo  ^ 
senihka  a[)partenir  à  cette  espèce,  dont  la  pesanteur  speoî* 
fique  était  de  0,900  La  pesanteur  spécifiqtie  moyenne  de 
aix  que  j  ai  analysés,  était  de  1,061 ,  et  ils  gagnaient  toas le 

,  fond  de  leau.  Leur  sorface  extérieure  est  lisse ,  et  dooce 
au  toucher.  Lorsqu'on  les  casse,  ils  présentent  une  mâle 
mince,  composée  àc  couches  concentriques,  all<îri);jlivemeQt 
cristallisées  en  petits  rayons  inclinant  vers  le  centre.  Dans 
tous  ceux  que  j'ai  examinés ,  le  noyau  avait  laspecl  de  miel 
grenu. 

Ces  calculs  ne  diffèrent  que  très-peu,  dans  leur  compo- 
sition, de  ceux  de 'l'espèce  précédente,  puisqtf  ils  consisteot 
presque  entièrement  en  adipocire.  Dans  six  que  j  analysai, 
cette  matière  s*élevait  au*moin$  aux  0,95  de  la  totalité,  le 
résidu  était  une  substance  b^une  rougeâtre ,  insoluble  dan 
l'alcool.  L'acide  nitrique  la  dissolvait  facileraenf  ;  il  en 
sultail  un  l.quide  de  couleur  d\tiHet,  (jne  ne  précipitait  point 
l'aninHUiicique.  Sa  dissolution  s'opéra  laciiement  eu  pliis 
grande  partie  dans  une  îessîvf^  de  j  notasse  caustique,  à  l'aide 
de  la  chaleur.  L*acide  hydrocbiorique  précipita  de  la  disso- 
lution une  matière  verte  foncée  ,  d'une  saveur  amère ,  so* 
lubie  dans  lalcool,  fusible  par  la  chaleur,  et  manifestant  la 
plupart  des  propriétés  du  picromeL  Le  résidu  ^  insoluble 
dans  la  potasse ,  était  en  flocons  gris ,  et  ressemblait  à  <ie 
Talbumine  dans  toutes  celles  de  ses  propriétés  qu'il  était  posr 
sible  de  reconnaître;  mais  comme  la  quantité  ne  s'en  élefaik 
jamais  à  phis  de  <S  milligi  aïaaics  ,  il  était  II èi-Jifiîcile  de 
déterminer  avec  précision  sa  nature. 
iroUièrtc^      3.  Je  u'ai  jamais  en  occasion  de  voir  des  calculs  de  la 
îiS^lîuneâi- vésicule  humaine,  appartenant  à  la  troisième  espèce,  ou 
composés  entièrement  de  matière  jaune  altérée  ;  mais  plu- 
sieurs de  ceux  que  Théoard  examtnia,  étaient  de  cette 
espèce. 

4*  On  a  fort  peu  de  connaissances  précisés  sur  la  oatiite 
/  .    des  calculs  de  la  quatrième  espèce.  Le  docteur  Saondeis 

< 

Bostock,  INîchoUon's  Journ.  IVy  i36. 
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MHS.  assure  en  avoir  trouvé  plusieurs  également  insolubles 
dans  lalcool  cL  dans  I  huile  de  térébenthine.  Il  eu  est  quel- 
ques-uns qui  uc  s'enflaiDiuent  point ,  mais  qui  devieunent 
rouges,  et  qui  se  cousument  en  cendre  à  la  manière  d'un 
charbon",  ftaller  cite  plusieurs  exemples  de  calculs  sem- 
blables Il  est  probable  quils  ne  diiiéreat  pas  de  ceux  de 
la  3.^  espèce. 

.  5.  Le$  calculs  de  la  vésicule  du  bœuf  sont  toujours  de 
couleur  jaune,  et  ils  consistent  dans  la  matière  jaune  de  bile 
mêlée  de  traces  de  bile ,  ^u'on  en  peut  séparer  par  Teau  ; 
lorsqu'elle  leur  a  été  enlevée  par  ce  liquide,  ces-calculs  sont 
sans  saveur  et  insolubles  dans  Teau  ainsi  que  dans  TalcooL 
Les  peintres  en  font  usage,  quoique  leur  couleur  ne  soit  pas 
permanente,  et  qu'elle  passe  promptement  au  brun  ^. 

IF*  Calculs  urinairesm 

On  sait  qu'il  se  forme  souvent  dans  la  vessie,  ou  dans  d'au- 
tres organes  urinaires ,  des  concrétions  qui  donnent  lieu  à 
ube  des  plus  terribles  maladies^auxqueiles  l'espèce  humaine 
foit  sujette. 

On  distingua  ces  coucrétions  par  le  nom  de  calculs j  d'à-  fiGtioixt; 
près  la  supposition  qu'ils  sont  aune  nature  pierreuse*  Ces 
concrétions  ont  pendant  loug-temps  fixé  Tatteution  des  mé* 
deciîis.  A  peine  la  chimie  fut-elle  appliquée  à  la  médecine; 
qu'on  commença  à  s'exercer  dans  l'examen  des-  calculs  nri- 
uaiics  \  et  il  fut  établi  diverses  théories  sur  leur  nature  et 
leur  origine.  Suivant  Paracelsc  ,  qui  leur  donna  la  dénomi- 
nation ridicule  de  dueUcli^  les  calculs  ui  iuains  étaient  com- 
posés d'uû  tartre  inuciiagineux  j  qui  llottait  dans  les  vaisseaux 
sanguins.  D'au  autre  côté  ,  les  scolastiques  les  considéraient 
comme  un  mucilage  particulier,  cuit  et  pétritié  par  la  cha- 
leur du  corps.  Van  Helmont  réfuta  victorieusement  ces  opi« 
nions  dans  son^  Traité  de  Lithiasi ,  qui  contient  la  première 
tentative  faite  pour  analyser  Furine  et  les  calculs  urinaires; 
mérite  bien  remarquable ,  si  Ton  considère  l'époque  à  la- 
«juelle  cet  ouvrage  parut.  U  démontre  qae  les  matérianx  des 
calculs  existent  dans  Purine.  Il  les  regarde  comme  étant  ' 


•  On  the  Lîver,  p. 

»  Pliysîoî.  YI  ,  567. 

*  Xiâ'naid,  MJra.  tl'Arcueil,  I,  Sg. 
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formés  d'une  matière  terreuse  volatile ,  et  dé  Pesprit  salin 

de  1  urine,  dont  la  coagulation  s'opère  instaDtanémeot  lors-^ 
qu*ils  se  combioent  ensemble  ;  mais  la  présence  de  ce  qu'il 
appelle  scoria  ,  qui  sature  le  sel  d'urine  .  empêche  cette 
combinaison  d'avoir  lieu  chez  les  personnes  eu  santé  Par 
k  distillation ,  Boyle  obtint  des  calculs ,  de  f haile  et  une 
grande  quantité  de  sels  volatils.  Boerbaaye  les  supposa  com- 
imés  d'huile  et  de  sels  volatib.  Sl^re  essaya  d'eu  nire  Tana* 
me  chimique  *  ;  Haies  en  obtint  une  quantité  prodigieuse  d'air. 
Il  leur  donna  le  nom  de  tarin  animai,  en  indiquant  leur 
ressemblance,  dans  plusieurs  circonstaoces,  avec  le  tartre 
uni  îiaire;  et  il  lit  beaucoup  d'expériences  pour  en  trouver 
le  dissolvant*.  Les  docteurs  VVhyitet  Aîston  indiquèrent  les 
alcalis  comme  dissolvans  des  calculs  ;  et  ce  fut  dans  la  vue 
d  en  trouver  un  plus  parfait,  que  le  docteur  Black  se  déter- 
mina à  entreprendre  ces  expériences  qui  menèrent  à  la  dé- 
couverte  de  la  nature  des  carbonates  alcalins* 

On  en  était  resté  là  de  l'analyse  chimique  des  cahmls , 
lorsoue  Sdiéele  publia  en  1776 ,  dans  les  Transactions  de 
Stockholm  ,une  dissertation  sur  ce  sujet  Ce  mémoire  fut  suivi 
de  quelques  observations  de  Bergman.  Ces  chimistes  célè- 
bres dissipèrent  complèlemeni  i  incertitude  dans  laquelle  OQ 
s'élait  trouvé  jusqu'alors  à  cet  égard,  et  ils  reconnurent  la 
nature  des  calculs  dont  ils  entreprirent  l'examen. 

Depuis  ce  temps,  les  recherches  d'Âustin,  de  Waiiher, 
de  Brugnatelli,  de  Pearaon,  etc.,  ont  répandu  beaucoi^ 
]ilus  de  hmiières  encore  sur  la  nature  de  ces  concrétions» 
mab  c'est  an  docteur  Woliaston  que  nous  sommes  redevables 
des  additions  les  ]>lus  importantes  qui  aient  été  faites  à  ce 
que  nous  connaisBions  de|à  concernant  les  cdculs.  C'est  ce 
chimiste  habile  qui  les-  distingua  en  espèces ,  qui  reconnut 
leur  coraposition,  et  qui  y  découvrit  des  parties  constituantes 
dont  on  n'avait  j>as  avant  lui  soupçonne  la  présence  *.  La 
dissertation  de  Fourcroy  et  Vauqueliu  sur  les  calculs ,  u  est 
pas  d'une  moindre  importance. Woliaston  avait,  à-la  vérité, 
obtenu  déjà  plusieurs  de  leurs  résultats  v  mais  ils  analysèrent 
environ  5oo  calculs  avec  la  plus  grande  prédsion  »  ce  qui 

'  Tic  Lilbiasi ,  p.  tii . 

»  Phil.  Trans.  XVI,  140, 

*  Veget.  Stat.  11  ,  189. 

*  Phu.  Traus.  ijy'/. 
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les  mît  à  onéme  de  &ire  une  classification  pins  exacte  one 
celle  cp'oii  anrait  pu  obteoir,  avant  que  la  rencontre  ir 

Ente  dans  ces  cakmls  de  cbaqne  prtie  constituante  eiit 
dbsenrée*  Ces  cbimistes  découvrirent  anssi  dans  les  cal* 

culs  quel(|ues  substances  qu'on  n'y  avait  pas  trouvées  avant 
eux.  Il  a  elé  publié  sur  ce  sujet  uu  Mémoire  intéressant,  par 
M.  Braude.  L  examen  (ju'il  fit,  de  1 5o  calculs,  daus  la  collec- 
tiof)  d'un  musée,  lui  fournit  roccasîon  de  rectiOer  f|uelques 
erreurs  de  ses  prédécesseurs,  et  d'ajouter  plusieurs  lîiils 
nouveaux  à  ceux  qui  avaient  déjà  été  reconnus  S 

Les  calculs  urinaires  affectent  ordinairement  la  forme 
d'un  sphéroïde  ou  d'un  ovoïde  *,  quelquefois  ce  sont  des  poly- 

S unes;  ou  bien,  iU  ressemblent  aux  tubercules  agglomérés 
es  mûres;  et  dans  ce  cas  on  les  distingue  par  Pépithéte  de 
murauœ.  Us  varient  en  grosseur;  tantôt  ils  sont  très-petits, 
et  quelquefois  ils  sont  aussi  gios  qu'un  œuf  d'oie,  ou  même 
davaulage.  Quelques-uns  ont  une  couleur  brwne  foncée  res- 
semblant à  celle  du  bois,  Dins  certains  cas  ,  ces  calculs  sont  ' 
blancs  et  d'un  aspect  crayeux  ;  daus  d'autres  circoostânceS| 
ils  sont  durs  et  d  un  gris  obscur*  Souvent  ces  différentes  cou« 
leurs  se  trouvent  entremêlées ,  et  dans  des  degrés  divers 
d'intensité*  Tantôt  leur  surface  est  polie  comme  celle  du 
marbre^  et  tantftt  elle  est  rude  et  inégale  *,  quelquefois  tia 
nom  recouverts  de  cristaux  demi-transparens.  Leur  pesan* 
leur  spécifique  varie  de  1,2 r3  à  1,976  *. 

Les  substances  recouuucs  jusiju  a  jprésent  daus  les  calculs 
ur/uaires  sont  : 

1.  Acide  urique.  ,  p,^.„ 

2.  rhospnate  de  chaux  ^.  fomtîtaatttw. 

3.  Phosphate  ammoniaco-maguésien* 
4«  Oxaiate  de  chaux. 

5.  Hydrocliloraie  d'aimmoniaqne, 

6«  Magnésie. 

7.  Phospbaie  de  fer* 

Q,  Silice. 
'   9.  Urée. 
.  ao*  Oxidft  eystique* 
II*  Mucus ^* 

*  Pàiil.  Traos.  1808.  ■  tourcroy. 

*  Brugnaleili  trociTa  aussi ,  dans  certains  calculs  1  du  phosphate  de 
•haiiiz  Me  oxoés  diacide.  Aoiii  de  Cbim.  XXXU,  i63. 

'  '  4  Dant  «oii  oavjiise»  eyaiit  pour  litre  :  Ett^mi  tur  fBùiûire  cht^ 
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Ac:it       !•  Ce  fut  Schéele  qui  découvrir  le  premier  lacîde  uricfue 
un^ue.  ]^  calcuis.  Tous  ceux  (ju'il  analysa  en  étaient  entière- 

ment composés,  et  il  entre  comine  principe  constituant 
-daD»  la  jJiipartde  ces  concrétions  qui  ont  été  ju^  a  présent 
examinées.  Le  docteur  Pearson ,  qui  fît  des  recherches  ana- 
lytiques sur  3oocaIcab,  en  trouva  à  peine  un  i|ui  n*eo  con- 
tînt pas  une  quantité  considérable;  et  la  plupart  en  étaient 
manifestemenf  tonnés  en  plus  giancie  partie.  Fourcroy  et 
Vauqnelin  reconnurent  aussi  la  présence  de  cet  acide  aans 
le  plus  grand  nombre  d^s  5oo  calculs  qu'ils  analysèrent  ;  des 
lôo  que  Brande  examina,  ifi  seulemeut  consistaient  entiè- 
rement dans  cet  acide  ;  mais  il  existait  dans  presque  tous. 

On  peut  reconnaître  faciletnent  la  présence  de  cet  acide 
dans  les  ciilculs ,  aux  propriétés  suivantes.  Ceux.auî  en  sont 
formés  sont  bmns ,  polis ,  et  ressemblent  à  du  Dois«  Une 
dissolution  de  potasse  ou  de  soude  les  dissout  fiiciieméfit ,  el 
l'acide  est  précipité  par  les  acides  les  plus  faibles.  Le  préci- 
pité est  soluble  dans  l'acide  nitrique  ;  la  dissolulioa  tôt  de 
couleur  d'œillet,  et  elle  teint  la  peau  en  rouge, 
s.  Pbotpluite  2.  Bergman  trouva  du  phosfihalc  de  chaux  daus  d'  S  cai- 
dvcbaïu.   ^yjg  Pearson,  depuis  ,  et  plus  récemment  Fourcroy  et  Vau- 

Înelin,  l'y  ont  également  rencontré  en  abondance.  Le  docteur 
\roila$tou  observa  le  premier  des  calculs  ffû  eu  étaient  en* 

^  ,  

mîqxie ,  et  le  Traitement  médical  des  Maladies  colculeuses  ,  pnWic 
a  f.ondics  en  1817,  le  docteur  >Tarrpt  antiotire  nvoir  Heooiivert  il-ui 
aulres  espaces  nouvellrs  de  ralcnîs  uriiiaiiTes.  En  faisant  l'analyse  d'ua 
calent  pi*Mint  Sa  centigrammes,  d'an*  .tcxlpre  4i»TDpiictr,  dar,  la* 
mellcux,  à  sarface  lisse ,  et  d'une  çoûUoir  candie  f«>nceé ,  il  «  bliot 
un  principe  nonvc;ni ,  qu'il '  considéra  comme  un  oxîdc  parlîrniier; 
il  ëhdl  mojtis  soliiblo  rîins  les  arldos  que  l'oxîde  rvî^ti^pie  ;  mais  il 
se  dissolvait  plu-i  facilement  dansl'eau  que  Tacide  uriqujp.  t.e  docteur 
Marcet  donna  A  ce^  o^de  pafticuJicr  le  nom  d'*oaidc  xanthique,  à 
raison  <le  la  couleur  de  citrcib  Ibièn  prônonct-c  que  (treml  re  prin- 
cipe nouveau  lorsqu'on  le  traite  par  Tacide  nirrique  f^'auire  prin- 
cipe nouveau,  que  ledorroiir  Mnrcèt  obrt'nt  ri!n!rn?erit  'le  la  m^mc 
analyse,  recul  de  lui  la  denorainntion  de  nifcul  Jibnneur  ,  parce  fiu'îl 
reconnut  que  toutes  ses  propriétés  élaieuL  analogucft  à  celiez  delà 
fibrioe. 

Quoique  cette  déeouTerte du  doctetir  Marcel  ne  paraisse  pas  avoir 
éié  confirmée  p^îr  des  analyses  d'autres  ç.dcids  nrinaires  ,  dans  lesquels 
on  auriiit  reconnu  la  présence  des  mêmes  substances,  je  présume 
<:epcndaut  que  M.  Thomson  n'atait  pas  eu  connaissance  de  ce  ira* 
▼ad ,  lorsifue  eetle  dernière  éditton  M*  sim-Sysiévivr de  Cfainrie  a  été 
livrée  à  Pimpretsion'i  car  il  ■l'airtrait  pas  omis  sans  doute  de  le  eitcr> 
«t  d*en  faire  mcMlton,  ^  ÇjfpH»  étk  Tm^itimr,  ) 
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liénepml  formés.  QoqK' qu'il  aaalysa  étaient  bruns  et  telle- 
inemii$90i9  l'exiérieur^  i|»r*i|s4eabUiMt  «voir  été  polis.  Us 
clsi^ot,  ilfîiDpp^^!4e'jksiiKA  fÈÀ  SQL  sépârsîeflt.fflcileiieiit  «n 
cro&iesvCfHOentriqttCB.  Dipi»  les  .esksils  exsraiaésfMirFour- 

croy  et  V'»*HjMelin ,  le  phosphate  de  chaux  était blaDC  ,  mat, 
fhalile  ,  lacliant  les  raaius,  le  papier  et  les  étoffes.  Il  avait 
très  sénsiljlcnK.Mit  raf)p;Hi eiice  de  craie,  se  brisant  sous  la 
scie.,  jasipide  et  iusuluble  dans  l  eau.  Il  se  dissout  dans  les 
acides  nitrique,  hydrochlorique  et  acétique ,  et  il  en  est  préci* 

Eité  de  Douve^iu  par  i'ammonisqiifi ,  ks  akalis  et  i'scide  osa* 
que^  U  «s(  intimement  méléiavec^nœ  vatàke  .géhtiiiciise  y 
qui  reste  sons  is  forme  d'une  membraDe  ,  après  qué  la  partie 
aaliiie  ft  été  dbaoote  par  des  M^ées  trés^éimtts. 
:  3.  '  Q^i  Tmrmi miia  k.prmfev  disdagoéiles  caktals  em^ 
tenant  du  phnsphate  dé  magnésie  et  d'ammoniaque  -,  nMiV  c'est 
au  docteur  Wollaston  qu'on  en  doit  la  preaiière  ânalysc.  Il 
décou,vrit  la  présence  du  phospliate  triple,  en  détermina  les 
caractères^  et  fit  voir  comment  on  pouvait  l'imiter  par  l'art*. 
Fourcroy  et  Vauquelin  ,  qui  le  reconnurent  bientôt  après , 
quoique  kurs  expérknc6s  n!ettssQBt  été  publiées  qu'en  iSoOy 
pensent  qu'il  doit  son  éxisteiMNi!a(WC»maitimiiieDt  ^  ^ 
iréfaciiou  de  rurîne>daDS'iarj«es8(ek  Oo  le*  trouve  en  couches 
btanofaesy'demi^lmsffttemés  Ist^la^^  qnelqucfoiail 
esC  cristallisé  i4a;^rfiicè:  de^  tsalnuk  j .  en^prisnies ,  on  «i^ 
cristaux  dedcNlx^jaelkMftappeHeâeieiï'i^dl/ni.  Sa-ponasiére 
est  d'un  blanc  brillant-,  sa iâai:eur  légèrement  sucrée;  il  est 
uu  peusoluble  dans  l'eau  ,.e^  se  dissout  très-facilement  dans 
les  acides ,  lors  même  qn'iis.sont  très-étendus.  Les  akâHs 
fixes  le  décomposent  ,  laissant  la  magnési(^  non  dissoute.  '  • 
11  ne  Qon&iiiue  jamais  senl  des  cakuls  entiers:  Il  y  est  t^ 
tôt  mêlé  avec  du  phosphate*  de  ohanx,  et  tantôt  il  kecourre^  ' 
td'coueheë,;Fadtde  ùrîmièiNi  l^oxalate  de  chaux/.U  est  a  l'état 
de  ]iiélaBgo*airecla  oraiÉe  iqaattfe  «gélatioeuse  q«e  le^oë^ 
phate  de^dmibL'.    ,  .r:!     W         •  i 

4*  Le  docteur  Wollaston.décDuvrit  le  prenfier  Voxalate  ^  Q,,],;e 
de  chaux  dans  les  calculs  ♦.  Ou  avait  distingué  ceux  qui  le 
contiennent  par  le  nom      mflrài/x  on'  nibHfàrmes  \  mais  à 

*  Fourcroy,  Ann.  de  C^îm:  X*XXH,-3i8;  *  '  *  '  ^ 

•  Phil.  Trans.  ï,'^97' 

>  Fourcroy^'Ann..iieCliiiBi  -XJtXil f-^f-yr"*   - 

4*  Pliil  Trâiia«  «c-  1)      ^ -ri.        .  ' 

IV.  4i 
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peine  connaissait-on  leurs  caractères  avant  qu'ils  eussent  fixé 
rattention  de  ce  chimiste.  Dans  tons  les  calculs  qu'il  ezamiaiy 
l'oxaltte  M  tronviic  mêlé  avec  le  phosphate  de  €hau:s ,  el  or* 
dînaîremeiit  anssi  avec  f icîde  unque  ;  Fourcroy  et  Vau^e- 
lin  en  obscrréraiit  etpCMknt  plusieurs  dsns  ks^pMis  il  s'ctail 
uni  qu'à  wt  loatière'aDiflMle*  M  forme  oonHaonefflent  oo  cal» 
eol  très-dur ,  d'une,  cbuienr  Tene  foncée ,  très^difficile  i 
srier ,  susceptible  de  prendre  le  poli  de  l'ivoîre ,  et  exhalant 
lorsqu'il  est  scié ,  une  odeur  semblable  a  celle  du  sperme. 
Les  alcalis  ne  le  dissolvent  ni  ne  le  décomposent.  11  ne  se  dis- 
sout que  lentement ,  et  avec  difficulté  dans  l'acide  nitrique 
très-étendu.  On  peut  le  décoinposer  par  les  carbonates  de 
potasse  et  de  soude.  Il  laisse,  par  sa  combiistion ,  de  la  chaux 
pure ,  dont  k  quantité  s'élève  aux  o,33  de  son  poids ,  et 
qu'on  peut  aisément  recoonaîrre  à  ses  propriétés 
H^rocUo-       Ce  fut  Braode  qui  découvrit  le  premier  la  présence  de 


^-î!-.     rin  drocblorale  d'i 


tiaque  dans  lès  ealuols.  Fourcroy  et 
racé  Pexisteuce  d'orate  d'ammonia- 


1 


VanqueUo  y  avaient  smoncé 
que*  ib  foodaient  principatemênt leur  opinion  k  cet  égard  sur 
k  dissolution  rapide  de  l'uMie  supposé  dans  k  lessive  do 

potasse  caustique ,  en  exhalant  pendant  la  dissolution  une 
odeur  d'ammoniaque.  Brande  trouva,  qu'en  traitant  do  sem- 
blables calculs  avec  de  l'eau,  il  s'en  dissolvait  une  portion ,  et 
ne  le  résidu  consistait  dans  dC'l'acide  urique  pur.  La  portion 
issotUe  était  en  partie  de  Vurée  et  en  partie  de  Phydrochlo- 
rate  d'arnmomaque.  U  attribuait  la  propriété  que  le  calcul  a 
de  se  dissoudre  aiséoMÛt ,'a«i premier  de^ces  corps,  et  au 
second,  l'odeur  d'amuradiaque,  qurVexhale  pendant  sa  disse» 
lution.  Il  ne  pardit  pas ,  d'aptrès  les  expérienqes  de  Brande  | 
qu'il  y  ait  présence,  dans  les  cafenls,  d^auouu  sel  qui  res- 
semble  à  forate  d'ammoniaque'*.' 

Si  éty.  La  piésence  deiam'agtfésie  et  do  phosphate  de  fer 
dans]iesaakntt,a  été  annoaeéehpar  Aleraanr,  pharmacien  ita- 
lien, tl  obtint  de  Tanalyse  qu'il  fit  d'un  calcul  ùrinaire,  savoir: 
.  iMag^ésie  .    5i,oo  *  '  . 

,     jSilic^-*  -   ao,oo 

PWpt^te  de  fer   21, 84  - 

Carbonate  de  magnésie  4>po   

Perte,  ^. ......  ^._3^i6 

I00«00  * 

^  ._        *_  .  .._   
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L'annoDce  des  résultats  de  cette  analyse  n'ayaot  été  accom- 
pagnée d'aucuns  détails ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  assurer 
jasqu'à  qnel  point  on  peut  les  considérer  comme  exacts  K 

o.  Fourcroy  et  Vauquelîn  n^ont  trouvé  la  silice  que  dans 
deox  calculs,  (quoiqu'ils  en  aient  analysé  environ  600.  Ahisi|  s.  smee: 
CD  doit  la  considérer  comme  une  partie  constituante  tr  j»-rare 
dé  ces  concrétions*^ Dans  les  deux  calculs  qui  en  contenaient, 
die  était  mêlée  avec  du  phosphate  de  chaux*.  Ces  deux  cal- 
culs étaieut  de  ceux  qu'oa  appelle  muraux,  mais  d  une  cou- 
leur plus  claire  qu'à  l'ordinaire  ;  ils  étaient  extrêmement  durs, 
très-difficiles  à  scier  ou  à  réduire  en  poudre.  Ou  peut  aisé- 
ment décoiiv  t  ir  la  présence  de  la  silice  pnr  !a  propriété  qu'elle 
a  de  se  fondre  en  verre  avec  les  alcalis  fixes ,  ainsi  que  par 
fies  autres  propriétés  bien  connues.  Le  professeur  Wurser  a 
découvert  la  présence  de  la  silice  dans  la  proportion  doo^oi  j 
dans  un  calcul  <pi'il  analysa  ;  il  était  composé  de 

Phosphate  de  chaux  1 7,35 

Acide  urique. •  75,54 

Matière  animale    6,35 

Silice»*  1, 

 .  ' 

100,00  ^. 

Âlemanî  trouva  aussi  uAe  proportion  excessive  de  silice 

dans  le  calcul  qu'il  analysa  et  dont  nous  avons  énoncé  les 
résultats. 

9.  Fourcroy  et  Vanquelin  soupçonnèrent  l'existence  dCg^y^^* 
l'uroe  dans  les  calcuis  ;  mais  ce  fut  Brande  qui  en  découvrit 

le  premier  la  présence.  Il  l'obtenait  en  faisant  digérer  dans 
l'eaii  QU  .d^S  l'alcool ,  les  calculs  qu'il  supposait  en  contenir, 
et  en  évaporant  la  dissolution,  La  proportion  de  cette  sub- 
stance semble  être  quelquefois  considérable.  Dans  une  ana*  . 
Jyse,     Brande  trouva  o,36  de  matière  animale,  4oQt  la  plus 

grande  partie  était  indubitablemeut  de  l*urée^^r  •  ^ 

10.  Ce  fut  le  docteur»  Wc^laston  qui  découvrit  Toxide 
cystique ,  et  qui  en  recoontit  k  A<>^iire.  H  tronva  qu'un  petit  "''^ 


*  Ann.  de  Cbim.  LXV,  , 

*  Fourcroy,  itiem,  JLXXII«-s^^T• 

*  Gehlen^s  Jou rn .  ^eocnaiSeries ,  U  f  906i 

4^* 
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calttil,  sorti  de  la  vrssic  d'un  hointne,  en  était  entièreraent 
composé.  Co  calcul  éldit  blam:,  <lense ,  facile  à  casser,  et  il 
avnir  beaucoup  de  lupparence  de  la  pierre  calcaire  magné- 
sienne. Les  cararlères  que  le  docleur  Wollastun  distingua 
ilaos  cette  substance  nouvelle  et  particuiiére ,  étaient  ceux 
suiTetts; 'savoir  :  i^.  elle  se  dissout  et  se  combine  également 
avec  les  acides  et  les  alcalis ,  et  cristallise  dans  lune  et  l'autre 
de  ces  dissolutions.  L  alcool  la  précipite  de  sa  dissolution 
dans  ftcide  nitciipie.  â^.  £Ue  n'esl  point  roucie  par  l'action 
de  l'acide  nitriqiie.  ^\  Elle  De  peoduk  aucun  cfaangeaieDt  sur 
ks  cQttkurs bleues  végétales.  5^.  Elle  est  iusolnble  dans  f  eau^ 
laloool  et  réiher.  6^.  A  la  distilIatKHi,  elle  doimedn  carbo- 
iiale  d'ammoniaque  cl  de  l'huile  ,  et  ne  lâis.^  qu'uu  très-petit 
résidù  fixe  ,  qui  est  du  pliospliate  de.chaux.  Celte  subbtauce 
n'a  encore  été  trouvée  ^  ju&c^u  a  présent  y  c|ue  dans  3  ou  4 
calculs. 

Molière  Tous  Ics  ralculs  Contiennent  une  maîière  animale, 

i.màît.  psiraissant  former  le  ciment  qui  lie  ensemble  les  autres  iogré* 
diens  du  calcul;  cette  oiatiére  est  soAivént  eo  frés-pciite  quan* 
tité,  et  quelquefois  en  proportion  très  -  considérable.  Four* 
croy  et  Vauquelin  la  considérèrent  d'abord  comme  étant  de 
ratbuminevHiais  ils  ont  auooocé  depuis  s'être  < assurés  que 
c'est  du  mucus  ;  opinion  beaucoup  plus  vraisemblablement 
exaete  j  le  mucus  étant  sécrété  parla  surface  intérieure  de  la 
messie,  et  par  conséquent^  toujours  présent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

'  -  Telles  sont  lés  parties  composantes  des  calculs  urinaires; 
îri^is  c  omme  ces  .substances  i>  y  trouvent  souvent  mêlées  en- 
semble de  diverses  manières,  il  est  iinpoi  r.int  de  ponvoîr 
reconnaître  les  parties «constituanfes  de  ces  dillërens  caictils 
par  leur  aspect ,  et  de  savoir  quels  sont  les  principes  qiit 
*  'alunissent  habitucllenKiit  ensemble  *,  car  cette  connaissance 
"peut  nous'eondùiré  'pàr  Is  stiiie  à  la  vraie  tbéorie  de  leur  for* 
matioUi  et  peul-éti^  rions  fournit'  ainsi  les  moyens  de  préveiAr 
*■  la  plus  terrible  dé  tàîAtéS  ies*ma4adfes;  Après  avoir  fait  f  exa* 
men  de  pins  de^o  calculs ,  Fôovcrojf  et  Vanq^cliii  l6S  ont 
visésen  trpisgenre^,  et  en  douseespèces,  dans  l*ordre  suivant: 

G£NRE  1.  Calculs  composés  d un  seul  constituant, 

c 'sntficAtioli  Espècfî  i.    Acide  uriquo.        '  ., 

(i«c»lcurs.  Espèce  2.    Urate  d'ajumoniaque*, 

Espèce  3«   Oxaiate  de  ciiaux  ' 


*• 
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li£l|&S  n.  Calcmh  composés  de  dmaas  constitnans, 

Espèce'!.    Acide  urique  et  les  phosphatesen  couches. 
Espèce  a.   Acide  urique  et  les  phosphates  mêlés  eii'^' 
-,  '  '  semble. 

Espèce  3.   Urate     m  luojQiîi^iie  et  les  phosphates -eiv 

'.  couches, 

*  Espjèce  4*    Urate  d'ammoniaque  et.  les  phospliate;! 

mêlés  ensemble.  '  , 

i^'spèce  5.    Les  phosphates  niL'Iés  ou  en  couches. 
Espèce  6,   Oxalaio  de  chaux  et  acide  urique  ea 

couches. 

.    '    Espèce  7.    Oxalate  de  chaux  et  les  phosphates  en 

couches. 

Ojenbe  (II.  Calculs  qtfi  cqniîennent  plus  de  deux  consti' 

tuons* 

^  i  £spèoe- 1.  Adide  urique ,  les  phoiphates,  et  Foxalate 

de  cliaux,    .       .     .      ,  î 
Espèce  a;   Acide  urique ,  urate  d'ammoniaque ,  les 

.;  '         ,  *    .         phosphates ,  la  silice.  • 

Nous  allons  présenter  unexposédeclincune  de  ces  espèces. 
Esp.  I.  -^c/^/e  «r/^iie.  Sa  couleur  est  ceUe  du  bois,  avec  ncscrîpiion 
des  miaBces diverses  de  |at|ue  ou  de  rouge.  Sa  çontexture  est 
rayonnée  et  lamelleuse^  compacte  et  fine.  Sa» pesanteur spé* 
cifiqne  est  dei,5  à  i  ,786 ,  et  quelquefois  seulement  de  1,2761 
Sa  suriace-est  ordrnatrémeot  lisse  et  polie.  U  se  dissout  com^ 
piotement  dans  les  lessives  alcalines  ^ 'sans  répandre  d  odeur 
•oammoBÎaqûe.  Sur  les  600  calculs  analvsés  par.Fourxîroy  et 
Vanquelîo ,  il  y  en' avait  1 5o  de  cette  espèce ,  qui  est  la  plus 
4X)infnune.     •  •  .  • 

l^sp.  2.  Uratc  iV ammoniaque.  Sa  couleur  est  blanche  , 
brunâtre.  Sa  couicxture  estlamelleuse  :les  lanies  se  séparent 
aisément  l'une  de  l'aïuie.  Sa  pesanreur  spécihtjue  est  de  i,2.25 
à  1,720.  L'urate  d'aumioiJ laque  est  souvent  cristallisé  à  s.t 
surface.  11  est  solublc  daiia  l'eau  chaude ,  sur-tout  lorscpi'il  est 
réduit  en  poudre.  U  se  dissout  dans  les  akahs  fixes  avec  déga-  - 
gement  d'ammomaquc.  Cette  espèce  est  rare.  Brande  a  rendu 
probable  que  ce  calcul  n'existe  pas,  et  qae  ceux ,  que  Four- 
ct'oy^tVatiqtteltn  rapportent  à  celui-ci^  sont  composés  d'acide 
urique ,  d*urée,  et  d'hydrochlorate  d'ammoniaque* 

Esp.  3^  Oxalate  de  chaux*  Sa  couleùr  est  le  brun  âe 
.Sa  contcxture  .est  densè  et  dure ,  aâalogue  à  celle  de 
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l'ivoire.  Sa  surface  est  inégale  et  i^arnieen  totalité  deprotebé* 

rances  pointues  ou  arrondies.  C'est  par  cette  raison  qu*on 
dislÏDgue  les  calculs  de  cette  espèce  par  la  qualification  de 
muraux.  Sa  pesanteur  spécilique  est  de  1,428  à  1,976.  H 
exhale^  lorsqu'uD  le  scie,  l'odeur  de  sperme.  Etant  calciné ,  il 
laisse  un  résidu  de  carbonate  de  chaux.  Il  est  insoluble  daus 
ks  alcalis,  et  se  dissout  difficilement  dans  les  acides*  Cetie 
espèce  est  assez  comninne* 

EsP.  4*  ^cide  urique  et  Us  phosphates  en  couches,  La 

surface  de  ce  calcul  est  blanche  comme  la  craie ,  friablé ,  ou 
d'apparence  spathique  et  demi-transparente,  selon  que  Fen- 

veluppe  extérieure  est  composée  de  phosphate  de  chaux 
ou  de  maj»nésie.  Ces  calculs  sont  souvent  gros.  Lorsquils 
sont  coupés,  ils  présentent  un  noyau  d'acide  urique.  Quel- 
quefois ce  noyau  est  recouvert  do  couches  alternatives  des 
deux  phosphates.  Sa  pesanteur  spécilique  est  très- variable. 
Cette  espèce  n'est  pas  rare.  Elle  formait  environ  les  0,02  des 
calculs  examines  par  Fourcroy  et  Vauquelin. 

EsP>  5*  jicide  urique  êi  les  phosphates  mêlés  ensemble^ 
Cette  espèce  varie  dans  son  aspect.  Quelquefois  ses  parties 
constituantes  sont  disposées  alternativement  en  couche»  yisi- 
Wes  ;  et  quelquefois  elles  sont  trop  minces  pour  pouvoir  être 
distinguées  à  la  vue  ;  on  ne  peut  les  reconnaître  que  par 
l'analyse.  La  pesanteur  spécifique  est  de  i,ai3  à  15739.  Cette 
espèce  n'est  pas  rare.  E!îe  composait  environ  les  o^ù%S  des 
calculs  analysés  par  Fourcroy  et  Vauqueiin. 

£sp.  6.  Urate  d^ummoniaque  et  hs  phosphates  en  cou" 
ches.  Cette  espèce  ressemble  à  la  quatrième  par  son  aspect; 
mais  au*lieu  d'acide  urique ,  son  noyau  est  composé  d'urate 
d'ammoniaque.  Elle  n'est  pas  très^commuoe ,  et  les  calculs 
dont  elle  se  compose  sont  plus  petits  que  ceux  de  ht  qua- 
trième espèce. 

EsP.  7.  XJratc  d'ammoniaiU.'e.^t:  1rs  phosphates  mules. 
Ces  calculs  ressemblent  à  ceux  'le  la  cinquième  espèce;  mais 
ils  5  eu  distinguent  par  une  coulenr  moins  jaune ,  et  par  uu 
dégagement  d'ammoniaque,  lorsqu'on  les  traite  aveclapo^ 
tasse.  Ils  sont  petits  et  asse^  rares. . 

£sp«  Ô.  £,es  deux  phosphates  mêlés  ou  en  eouches*  La 
couleur  est  d'un  blanc  de  craie.  Lacontexture  est  lamelleuse;  ' 
friable,  facile  à  séparer,  et.  tachant,  comme  la  craie,  la  surfeice 
4'autres  corps.  Les  calcula  de  cette  espèce  sont  sou^PSt 
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mêlés  avec  des  couches  minces  de  phosphate  auunoniaco* 
magoésieo  ;  ils  ont  uo  aspect  apathique  avec  demi-traaspa^ 
rence.  La  pesanteur  spécifique  est  de  i,i38  à  1,471.  Cette 
espèce  est  soluble  dans  les  acides,  et  oe  se  dissout  point  dana 
les  alcalis.  £Ue  formait  enyiton  les  o,ôé6  des  caknib  exami- 
nés par  Fpurcroy  et  Vauquelin* 

EsF.  9*  Oagaiato  de  ch^M  et  acide  urique  en  couches. 
Les  calcul^  de  celte  espèce  ont  un  noyau  d'oxalate  de  chaux , 
recott^ert  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d  acide  urique  ; 
OU  bien,  ils  consistent  daiis  un  petit  calcul  de  la  troisième 
espèce,  recouvert  d'une  couche  appartenant  à  la  première. 
Oû  les  distingue  facilement  en  les  sciant  en  deux.  Ils  entraient 
pour  environ  les  o,o33  dans  les  600  calculs  analysés  par 
Jb^uurcroy  et  Vauquelin. 

Esp.  10.  Oxaiate  de  chaux  et  les  phosphates  en  couches^* 
Ces  calculs  ont  un  noyau  d'oxalate  de  chaux,  recouvert  d'une 
en  veloppe  des  phosphates  ;  ils  sont  donc  extérienrement  les 
mêmes  qae  ceux  de  la  <{uatrième  ei  de  la  huitième  espèces^ 
tandis  qi^e  le  noyau  intérieur  a^jMiFlieAtila  troisième  espèce. 
Ainsi  on  peut  les  reconnalire  mcilemeDt  iorsqu'ilii  sont  sciés* 
Ces  Calcubsoot,  après  ceux  de  la  première  espèce,  les  plus 
nombreux.  Ils  formaient  environ  ks  0,20  de  ceux  que  i  our- 
croy  et  VaiK|ueliti  analysèrent, 

Ksp.  1 1 .  uicidti  urique  ou  urate  {^ammoniaque  ,  les  ph  os- 
phates ^  l'oœalate  de  chaux.  Les  calculs  de  celte  espèce 
ont  uu  noyau  d'oxalate  de  chaux,  recouvert  d'une  enveloppe 
d'acide  urique  ou  d  urate  d'ammoniaque ,  ou  d'un  mélange  de 
l'un  et  de  l'autre  ;  tandis  que  i'envebppe  extérieure  est  com* 
posée  des  phosphates. 

Esp.  12.  Acide  urique,  uraie  é^ammoniaqtêe^  les  phos* 
vhates^  silice.  Ces  calculs  ressembieut  i>e^con[^à  ceux  de 
la,decnière  espèce.  Lenoys^u  est  composé  de  silice^  de  phos- 
phate de.  chaux  ;  il  y  a  alors  une  enveloppe  d'acide  urique 
€t  d'urfittfid'^mmoniacfue ,  et  sur  le  tout  une  envelonpe  des 
phosphates.  Il  n'a  été  observé  qtie  quatre  calculs  ae  cette 
espèce.  .    .    .  ï 

Telle  est  la  classification  établie  par  Fourcroy  et  Vaurrue-  ^.  ^ 
Jin    cest  bien  réellement  la  plus  compiele  qui  ait  paru  jus-  d»woUA<iotté 
qu'ici.  Le  docteur  Wollaston  en  avait  précède  m  meut  donné 
une  autre,  yil ,  pour  la  pratique ,  mérite  sous  plusieurs  rap- 
ports la  préférence,  £Ue  consiste  dans  .UA  petit  nombre  de 
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et  par  leurs  parties  constituantes.  Llle  doit  parliculiertnieiit 
fixer  Tatteutioo  des  cbirurigieBS*  Wolla^tou  divise  kâ  calculs 
en  quatre  classes ,  savoir  : 

.  X .  CalçiUi,  uriguéê.  Ces  calculs  sont  eenx  cooipoaés  d'acide 
uriquc,  ou  qui  consistent  principileinent  dans  cette  sub- 
stance. Uasont  entiérenient|Oiiprèsqae  «ttièrement^  aojiiUes 
dans  les  kssîves  d'alcalis  .caustiques. 

a.  Calculs  fusibles.  Ils  soQl  principàlenient  .composés  de 
pbosphate  de  cbaux  et  de  pbosphate  ammoaiaco-'a)agt)éâeo« 
Ils  se  fondent  au  cbalumeau  en  un  émail.  L'acide  bydrocblo- 
rique  les  dissout  conaplètemenl  ou  presque  cora|)lèteinent. 

3.  Calculs  muraux,  L'oxalate  de  cbaux  ,  ou  1  oxalale  et  le 
pliospbate  de  cbaux,  constituent  ces  calculs.  L'acide  bydro- 
cblorique  les  dissout  lentenaent  lorsqu'il&sont  à  l'état  pulvé- 
ruleot.  Le  résida  est  l-acide  urique.     *    *  ■ 

4*  Calculs  de  terre  d'ùSk  hé  nom  de  ces  calculs  indii^att 
au*ils  sont  principalement  formés  de  pbosphate  de  dianx. 
Jls  sont  aolobles  dans  Tadde  bydrochbrique. 

Il  parait  résubér  des  observalions  et .  expérhences  3e 
M.  Brande  que  les  calculs  qui  se  forment  dans  les  reinS| 
consîslent  presque  toujours  daàs  l'acide  uriqne  et  la  matière 
animale.  Quelquefois,  mais  très-rarement,  ils  se  composent 
d  oxalale  de  cbaux  ;  et  lorsque  les  calculs  restent  dans  le  rein 
pendant  très-lon<;-temps  après  qu'ils  y  ont  été  formés,  leur 
onvrloppe  extérieure  consiste  quelquefois  dans  un  phospbate 
Uiplc  de  magnésie  rt  ])bospbate  de  chaux'. 

Do  1 5o  calons  trouvés  dans  la  vessie ,  et  analysés  par 
31.  Brande,  il  en  reconnut  ainsi  qu'il  suit,  la  dilliérente  com- 

-posiiion  ,  savoJ^  :   

i6  bompôsés  diacide  urique. 

45'  àddé  nriqoe,  avec  une  petite  propof^ 

tion  relative  des  phosphates.- 

66  •  4       .  •  les  phosphaies ,  avec  une  pélite  propoi^ 

tioud'i^cideuriqiie* . 

13  les  phosphates 9  entièrement.  ' 

5  •••.•.«•  ^cide  ..^itqne ,  avec  les  phospliates  et 

•  noyau  d'oxalale  de  chaux.   ,  ^ 

6  .  «  principalement  d'oxalate  de  chaux*  • 

.  l5o». 

•  Pha*Mag.XXXM,  iS}.  •    t'ihid.t'^u  •  . 
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On  voit,  par  cet  expose  des  divers  calculs  urinaircs,  que 
leurs  principes  constituaiis  existent,  pour  la  plus  graude 
partie ,  dans  Furine.  Mais  on  a  peu  de  notions  satisfaisaMlcs 
sur  la  manière  dont  les  concrétions  se  forment,  ou  sur  la 
cause  de  leur  formation.  On  a  remarqué,  que  toutes  les  fois 
qu'un  corps  solide  pénétrait  dans  la  vessie ,  il  se  recou-. 
vraît  promptemem  d une  couche  de  phosphate  de  chaux,  et 
que  ce  premier  noyau  devenait  bientôt  un  caical-  U  ue  se  . 
lorme  que  très-rarement,  ou  presque  jamais,  ^e concrétions  . 
d'acîde  urique  dans  la  vessie ,  i-moins  qu'un  nojau  primitif 
n^aît  pris  son  origine  dans  les  reins.  Les  graviers,  qu'éva* 
cuent  si  fréquemment  les  personnes  menacées  de  la  pierre, 
consistent  toujours  dans  cet  acide.  Comme  l'acide  oxalique 
n'existe  pas  dans  i'urïue  ,  il  ï<mt  qu'il  se  produise  dans  ce 
liquide  quelque  changement  morbifique,  lorsqu'il  s'y  forme 
des  calculs  composés  d'oxnlate  de  chaux.  La  découverte  de, 
Bruguatelli  sur  la  conversion  instantanée  d'acide  urique 
en  acide  oxalique  par  le  chlore ,  et  qui  a  depuis  été  coniir- 
mée  par  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauauelin,  répand 
un  grand  jonr  sur  la  formation  de  l'acide  oxalique  dans  l'u- 
rine ,  en,  nous  faisant  voir  que  l'acide  urique  en  est  proba- 
blement la  base;  mais  comment  le  changement  a*t-il  effecti* 
vement  lieu?  C^esjt  ce  qui  n'est  pas  aussi  facile  d'expliquer. 

L'ignorance  oà'nous  sommes  de  l'origine  des  concrétions  esmu 
nrinaires  ,  nons  laissant  sans  aucun  moyen  den  prévenir  la  \,n  4i»ohaot 
foniuiîioii,  tous  les  efforts  des  médecins  ont  du  se  diriger 
vers  ia  découverte  des  substances  capables  de  les  dissoudre 
après  qu'ils  ont  été  formés  ,  afin  de  parvenir  ainsi,  s'il  était    •  ,  # 
])ossiljIe ,  à  délivrer  la  race  humaine  de  l'une  des  plus  ef- 
îroyables  maladies,  de  celles  en  si  {;rand  nombre,  qui  l'affli- 

Î;ent*  Ces  tentatives  ne  pouvaient  qu'être  infructueuses,  ou. 
eur  succès  a  du  dépendre  entièrement  du  hasard,  tant  que 
les  propriétés  des  concrétions  elles-mêmes  n'avaient  pas  été 
découvertes  ^  et  qu'on  ne  s'était  pas  assuré ,  par  expérience  y 

Suelles  pouvaient  êtr6  les  Substances  capables  de  les  diss6u-> 
re.  ie  ne  m'arrêterai  donc  pas  à  parler  dès  non^breus^ 
lilhontriptiques*  recomnian.dés de  tous  temps,  et  je  me  bor- 

♦ 

*  11  n'y  a  pas  lieu  Je  croire  qu\Tucun  de  ces  médîcamens  jtisrfii^à 
présent  proposes,  soit  acides,  soU  alcaiU>  aient  produit  qu«l^ae  effet 
comme  dissoivan»  des  cîilculs. 
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Berai  à  l'exposé  des  expériences  faites,  par  Fourcroy  et  Vaa* 
queiin ,  pour  dissoudre  les  calcois  par  des  iDiectioos  dans  le 
canal  de  Turètre  j  teolatÎTes  fondées  sar  les  résaltats  de 
lears  analyses  des  calculs  orinaires* 

Les  parties  constituantes  ie§  calculs  urinaires  peuvent  se 
réduire,  en  ce  qui  concerne  laclioQ  des  diâsolvaûS,  aUX 
trois  principales  suivantes  ^  savoir  : 

OfMoim  I*  Acide  uriqae  et  urale  d^ammonia<pie» 

a.  Phosphates. 
3.  Oxalate  de  chanz« 

1.  Une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  caustiques, 
affaiblie  au  point  de  pouvoir  la  çarder  dans  la  bouche ,  et 
même  de  Tavaler  sans  douleur,  dissout  en  peu  de  teoBps  les 
calculs  composés  d'acide  urique,  ou  d^nrate  d'ammoniaque , 
pourvu  qu'on  les  y  tienne  plongés. 

2.  Lc5  phosphates  se  JissolvciU  très-promptement  dans 
l'acide  nitii(|ue  ou  dans  l'acide  hydrocLlorique,  affaiblis  éga- 
lement de  manière  à  pouvoir  les  avaler  sans  qu'il  en  résulte 
d'înron  vénîens ,  et  qu'ils  n'aient  pas  plus  d'àcretè  que  rurine 
elle  -même. 

3.  L'oxalate  de  chaux  est  beaucoup  plus  difiicile  à  dis» 
soudre  que  les  substances  précédentes.  Les  calcuk,  qui  en 
sont  composés,  ne  sont  que  trés-Ientement  djssous  par  l'acide 
nitrique,  ou  par  les  carbonates  de  potasse  ou  de  soude, 
assez  affaiblis  pour  ne  pas  irriter  la  vessie;  mais  l'action  de 
ces  substances  est  leale  ,  et  presque  toujours  iucompîèle. 

CoTume  on  ea  Ces  dissolvans  înjectés  dans  la  vessie,  à  plusieurs  re- 
lait uMce.  pj.j3g5  ^  retenus  tout  aussi  long-temps  que  le  malade  pent 
suppoi'ter  leur  action  sans  inconvénient,  doivent  9gir  sur 
le  câlcni  et  le  dissoudre  par  degrés.  La  difficulté  y  cepen- 
dant^ est  de  s'assurer  de  la  composition  du  calcul  ^uil  faut 
attaquer,  afin  de  connaître  quels  peuvent  être  les  dissolvans 
à  employen  Mais,  comme  dans  Tétat  actuel  de  nos  connais* 
sauces ,  il  est  impossible  de  parvem'r  a  trouver  aucune  mé- 
thode capable  de  remplir  cet  objet  avec  certitude ,  il  faut 
essayer  une  ou  deux  fois  l'un  (jucicouquc  des  dissolvans,  et 
Texauiioer  après  qu'il  est  sorti  de  la  vessie.  Ou  injecte  da- 
Lord,  par  exemple,  une  dissohiti  »u  faible  de  potasse;  et 
apt  ès  l'avoir  laissé  séjourner  dans  *!»  vessie  pendant  une 
demi'iieure^  ou  même  pendant  plus  long-temps,  si  le  malade 
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peut  le  supporter,  on  filtre  le  liauîde  aussitôt  qu'il  est  reudu^ 
et  on  y  mêle  un  peu  d'acide  hjarochlorîque  ;  s'il  y  a  eu.de 
l'acide  urique  dissous^  là  liqueur  deviendra  blanehe.  Le  pré- 
cipité qui  s'y  forme  est  une  preuve  que  le  calcul  est  forme 
d'acide  .urique.  Si  l'acide  bydrochlorique ,  étant  resté  dans 
la  dissolution  alcaline  pendant  quelques  jours ,  le  précipité 
blanc  ne  s'y  manifeste  point  )  il  y  a  lieu  de  soupçonner  dans 
le  calcul  la  présence  des  phosphates  ;  et  ce  sera  par  consé- 
quent le  cas  d'employer  en  injection  une  dissolution  faible 
d'acide  hydi  uclilorique.  Si ,  après  que  cette  dissolution  a 
été  rendue  ,  on  y  ajoute  de  1  ammoniaque  ,  le  phosphate  de 
chaux  se  précipitera,  si  le  calcul  en  est  composé.  Si  l'une  et 
l'autre  de  ces  dissolutions  ne  se  chargeut  de  rien  ,  et  que  les 
symptômes  ne  diminuent  pas  |  il  fyal  supposer  que  le  calcul 
est  formé  d  oxalate  de  chaux,  et  avoir  alors  recours  à Facide 
nitrique.  On  doit  persister  dans  l'application  de  ces  diffé- 
rentes dissolutions ,  et  varier  au  besoin  leur  force  à  mesure 
qu'elles  perdent  de  leur  efficacité,  afin  de  dissoudre  les  diff- 
érentes doiiches  du  calcuL  Tels  sont  les  moyens  indiqués 
par  Fonrcroy  et  Vauquelln.  Il  est  sans  doute  inutile  aob- 
server,  qu'on  doit  évacuer  la  vessie  de  l'urine  qu'elle  peut 
contenir,  avant  de  procéder  aux  injections,  et  qu'il  faut 
préalablement  porter  la  dissoluliou  employée  à  la  tempéra- 
ture du  corps  humain. 

Fourcroy  et  Vauf|uel!n  ,  le  docteur  Pearson  ,  M.  Brande,  c:»icuu 
ainsi  que  plusieurs  autres  chimistes ,  ont  examine  les  calculs  ^^^MiVhdL 
trouvés  mas  les  vessies  des  animaux  inférieurs  ;  et  d  après 
les  expériences  Utiles  jusqu'à  présoint)  ces  concrétions  se 
rapportent  princâpalenKent  aux  trois  espèces  qoi  suivent/ 

1.  Carbonate  de  chauxr  Ces  calculs  ont  une  couleur 
blanche;  ils  sont  opaques  y  et  on  les  reconnaît  fadlemeot 
par  ractioii  d'acides.  Cest  à  fonrcroy  et  a  Vauqoelin  qu'uni 
en  doit  la  découverte*  Ils  se:  rencontrent  le  plus  souvent  dans 
la  vessie  des  animaux  herbivores.  La  cbanx  y  a  pour  ciment 
une  matière  animale.  Ou  a  trouvé  des  calculs  de  celte  espèce 
dans  la  vessie  du  cheval  de  la  truie'  ^  du  iapiu^  et  du 
bœuf  *. 

2.  Phosphates  terreux.  Le  docteur  Pearson  semble  être 
le  premier  (|ui  ait  examiné  ces  calculs  :  ils  apparlicnneut  prin- 

'  SnigQ^tclU  et  Foareroy.      4  Fewcroj. 
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cipalcment  anx  animaux  carnivores,  lis  consistent  quelqne- 
l'ois  dans  du  phosphate  de  chanx  et  une  matière  animale  ,  et 
quelquefois  dans  un  mélange  de  phosphate  de  chaux  ,  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  et  de  matière  animale.  On 
les  a  trouvés  dans  la  vessie  du  chien* ,  du  cochon*,  du  rat 
et  du  chai'  :  un  calcul  de  cheval,  examiné  par  Je  docteur 
Pearson ,  était  évidemment  composé  des  deux  phosphates. 
J'ai  trouvé  le  calcul  d'un  cochon  composé  en  totalité  de 
phosphate  de  chaux 

5.  Oxalate  de  chaux,  Fourcroy  cl  Vauquelin  ont  observé 
des  calculs  composés  de  cette  substance,  trouvés  dans  la 
vessie  du  chien  et  du  rat^.  ^  • 

La  table  qui  suit-présente  les  différentes  parties  consti- 
tuantes des  calculs  de  différons  animaux,  d'après  les  analyses 
qui  en  ont  éléfailespar  M.  Brande.  ' 


.1  .  <   , .  ...  .  •:: 
'•  •  •  . t*  if  • 

■  »  1 

Mouton. 

Chien. 

• 

ô 

mm 

0 

• 

».  ,  .  t 

Phosphate  de  chaux  ^. 

76 

45 

60 

7^ 

64 

80 

10 

Carbonate  de  chaux. . 

22 

10 

20 

20 

90 

4» 

Phosphate  de  ma  j;néiic 

et  d'ammoniaque . . 

28 

8 

G 

'9 

Perte. 

iWii  .'fil  J'^  •     ••  .  lil-  1 

m 

'/  1     '  ' 

•2 

• 

f  <  »»{'  .•ài'U5  ).\,  7  I.  }n 

100 

1 00 

100 

100 

100 

100 

1 00 

100 

Plusieurs  calculs  de  la  vessie  du  bœuf,  également  exa- 
minés par  M.  Brande,  étaient  composés  de  carbonate  de 
chaux  et  de  matière  animale  •  . 


»  Pearson.    '  '  BarllioUîi. 

'  Fourcroy  el  V.'ïu«(neliii.    *  Antials  of  Phitosopliy,  II,  5g. 
-*  Ann.  (Im'Mus.  tl'ilist.  nat.  IV,  338. 

*  Le  premier  calcul,  dans  \n  tahie  ,  provcnail  ilii  roin  ;  tons  les 
autres  t'iaicnt  tks  calculs  de  la  vessie.        '  Pliil.  Mag.  XXXH,  »75. 
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'  n  paraît  ainsi,  que  les  calculs  des  abiaiaux  carnivores 

resseoibleiit  aux  calculs  humains  dans  leur  composition,  si 
ce  n'est  cependant  qu'oo  o  y  jà  janiaU  découvert,  la  présence 
xle  l'acide  ufiq^ie.  ' 

y^.  Concrétions  des  Goutteux, 

On  sait  qa'il  $e  formn  acçjdeDtellemeDt  des  concrétions 
dans  les  articulations  des  personnes  sujettes  depuis  long- 
temps a  la  goutte,  Ces  Concrétions,  à  raison  de  leurcouleur 
et  de  leur  consistance  molle ,  ont  reçu  le  nom  de  pierres  pierres 
craieuses  ^  ou  de  concrétions  arthritiques.  Elles  sont  ordî- *^'''^JJ"Ôd"" 
nair€ment  petites,  quoiqu'on  en  ait  observé  qui  étaient  de  la  «nhritMniei. 
grosseur  d'un  œuf*.  Les  médecins  avaient  été  pendant  long- 
temps dans  l'opinion  que  ces  concrétions  étaient  serablabics 
aux  calculs  urinaires  ;  de  sorte  ,  qu'après  la  découverte  de 
l'acide  nrique  par  Schécle,  on  les  considérait  ordinairement 
comme  des  amas  de  cet  acide.  Le  docteur  Wollaston  les 
soumit,  en  1797 ,  à  l'analyse  chimique  \  il  les  trouva  forinés  ^"^^^ 
d'acide  urique  et  de  soude. 

Les  concrétions  arthritiques  sont  molles  et  friables.' L'eau 
froide  a  peu  d'action  sur  elles;  mais  l'eau  bouillante  en  dis- 
sout une  petite  portion.  Si  l'on  ajoute  un  acide  à  (%ite  dis- 
solution ,  il  se  dépose  sur  les  parois  du  vase  de  pettb  bristaux 
d'acide  urique.  .  .  ^ 

Ces  concrétions  se  dissolvent  complètement  dans  la  po- 
tasse a  Faidc  de  la  chaleur.  '  '  *  * 

Lorsqu'on  les  traite  avec  l'acide  sulfurique  étendu,  ou  avec 
Tacide  hydrochlorique  ,  la  soude  est  dissoute  ;  mais  l'acide 
urique  reste  dans  la  liqueur,  dont  on  peut  le  séparer  par  le 
fdtre.  En  évaporant  ensuite  la  dissolution  fdtrée,  d  s'y  l'orme 
des* cristaux  de  sulfate  ou  d'hydrocldorate  de  soude,  selon 
Tacide  employé.  Le,  résidu  a  tous  les  caractères  de  l'acide 
uriqu^.  Par  l^t  4^!MU4U^^  ^  ^1  fournit  de  l'ammoniaque  ^  de 
l*acide  hydcocyaniquCy  et  ][!acide  sublimé  de  Sçhéele.  Lors* 
ga'on  ie  dj3$out  daiis  un  peu  d'acide  nîtrique,  il  don^  à  la 
peau  une  teinte  rose ,  et  il  laisse,  par  l'évaporation,  un  ré- 
sidu déljque^ei|t  deJa  mèm^ouleur.  Il  est  s^luble  dans  la 
potassç*,  et  il  pèut  en  être  précipité  par  un  acide,  et  par 


f  'Severhws. 
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l'ammoDiaque  j  d'abord  à  1  état  d'une  gelé€|  ^'on  peut  rédiûre 
alors  à  en  uoe  poudre  blanche. 

En  triturant  ensemble  de  l'acide  oriqae  ^  de  la  soude  et  on 

Su  d'eau  chaude,  il  se  forme  une  masse  qu^  après  aYoir 
i  lavée  pour  séparer  l'excès  de  sonde^  a  toutes  les  pro* 
priétés  chimiques  des  concrétions  des  goutteux^* 


SECTION  XXIX. 

Oes  Sécrétions  morbifiques. 

.Dans  les  différentes  maladies  auxquelles  le  corps  animal 
est  sujet,  il  se  manifeste  des  fluides  divers  qui  n'existaieot 
Das  auparavant}  au-moiuâ  sous  la  forme  qu'ils  affectent  alors* 
Dans  l'hjdropisiei  par.exemple,  la  substance  cellulaire,  et 
fréauemment  anssi  les  cavités  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  ou 
UiverMs.      I  abdomen ,  se  remplissent  d'un  liquide  blanchâtre.  Lors- 
que ,  par  l'irritation ,  quelque  partie  de  la  peau  s'élève  eo 
cloche ,  rintervalle  entre  le  derme  et  Fépîderme  se  remplit 
d'uulliude  transparent:  et  lorsqu'il  se  fait  une  plaie  à  quel- 
que partie  des  muscles  ou  de  la  peau,  l'ulcère  se  recouvre 
proinptement  dune  matière  épaisse,  connue  sous  le  nom  de 
pus.  H  exsude  des  cancers  et  des  os  cariés  une  sanie  claire. 
La  connaibsance  cbioiique  4^  la  nature  de  ces  sécrétions 
serait  sans  doute  d'un  grand  avantage  pour  les  physiologistes 
et  les  médecins':  malheureuse  ment  on  ne  peut  donner  jas^'à 
présent  que  peu  de  notions  précises  sur  ces  fluides  ;  et  Reao* 
moins ,  il  nous  parait  convenable  d'offrir  ici  Texposé  des 
observations  qui  ont  été  faites  à  çe  sujet. 

Pus. 

Le  liquide  qu'on  appelle  pus ,  sè  forme  âf  la  surface  d'one 

partie  enllammée;  et  ordinairement  il  modère,  et  termine 
l'inflammation.  Il  se  présente  sous  diverse*;  apparences  sui- 
vant l'état  de  l'ulcère.  Lorsqu'il  en  indique  la  guérison  ,  oa 
le  nomme  pus  sain  ou  bien  conditionné.  Ce  liquide  a  les 
propriétés  suivantes. 
Il  est  d'ime  couleur  blanche  jaunâtre  ^  et  de  la  consis- 
iiriptt»'iate,.UDce  de  crème.  II  est  insipide,  et  n'a  pas  d'odeur  lorsqu'il 


^  WoUasitQii's  Aaaljrsis.  Pbil.  Xrass.  ]79> 
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est  ff oîd.  Vu  au  microscope ,  il  a  Tapparence  d'un  fluide 
transparent,  dans  lequel  on  voir  nager  des  ^dobnles  blancs*. 
Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  i,o3i  à  i,o33*. 
"    IJ  ne  produit  aucun  changement  ?nr  les  couleurs  bleues  - 
végétales  ^.  Exposé  à  une  douce  chaleur,  il  se  dessèche  par 
degrés ,  et  prend  un  aspect  corné.  Par  la  distillation  à  feu  ' 
nu,  Bergman  obtint  d'abord  les  o,25  du  pus  à  Féut  d'eau 
insipide;  en  augmentant  le  feu  ,  il  passa  nn  iiqoide  contenant 
de  Pammoniaqne^en  abondance,  et  qui  était  accompagné  de  . 
eorps  gazeux  qu'il  n'examina  pas.  Il  seflwiblima  do  carbonate 
d'ammoniaaue  concret ,  melc  d'huile  cmpyreuraatique.  Il 
resta  un  cnarbon  léger  brillant,  difficile  à  incioérer.  Le# 
cendres  donnèrent  des  traces  de  fer 

Suivant  Hildebrcind,  le  pus  devient  acide  par  degrés 
lorsqu  il  reste  exposé  à  l'air  ;  et  Haller  assure  qu'il  rougit 
quelquefois  le  papier  de  tournesol,  lors  même  qu'il  est  récent. 
Jeté  daîis  l'eau,  il  tombe  au  fond  comme  plus  pesant  que  ce 
liquide.  Par  l'agitation ,  le  mélange  deyient  laiteux  mais  le 
pas  5*en  sépare  de  nouveau ,  si  on  l'abandonne  à  Ini-méme 
en  repos,  dépendant,  par  des  agitations  répétées ^  et  sur- 
tout par  l'application  de  la  chaleur ,  on  obtient  un  liquide 
laiteux  ,  qui  passe  dans  cet  état  à  travers  le  filtre. 
^  Le  pus  s'épaissit  dans  l'alcool  *,  mais  il  ne  s'y  dissout  pasj 
il  ne  s'unit  pas  non  plus  aux  huiles. 

L'acide  suifurique  le  dissout  :  la  dissolution  est  de  couleur 
pourpre.  Lorsqu'on  l'étend  d'eau,  la  couleur  foncée  dis- 
paraît ,  et  le  pus  se  sépare  î  soit  en  se  rassemblant  au  fond, 
soit  en  s'élevant  à  la  surface,  selon  la  quantité  d'eau  ajoutée^ 
et  le  temps  pendant  léquel  la  dissolution  est  demeurée  en 
lepos.  L'acide  suifurique  étendu  n'a  sur  Ini  atome  action. 

li'acîdb  nitrique  concentré  fait  effervescence  avec  le  pus, 
et  forme  une  dissolution  jaune  ,  qui  se  décompose  par  l'eau 

lorsqu'elle  est  récente.  Le  pus  se  dépose  à  l  état  de  ilocons 

•  •  •  ■ 
fris. 

L'acide  hydrocblorique, lorsqu'il  est  chauffé ,  dissout  auss^ 
le  pus,  qui  est  séparé  de  la  dissolution  par  l'eau.* 

Avec  les  dissolutions  d'alcalis  fixes ,  le  pus  forme  m 

«  Home,  on  LMcer*;, 

*  Pearfion,  NicholsoQ^s  Journ.  XXX|  13» 
4  Cruickshanks. 

A  GF«n;«  Handbuch,  II.,  496. 
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jSuide  filant  et  blanchâtre  y  que  Icau  décoippase,  le  pfis  «e 
prjédpilaat.  I/'ammopiaque  pure  U  réduit /sq' gelée  tr^nsp»* 
renie,  et  eo  dissoMt  peu-à*pe,a  uoe  portion  considér.^))]^ 

Lorsqu'on  verse  ou  nitrate  d'arf  em  dans  une  4is»4i|lîon 
aqueuse  de  pus,  U  s'en  séparé  un  précipilé^blanç.  Leioitrata 
de  mercure  ei  le  perchlorure  de  ce  métal  y  occasionucut  im 
prcripiir  lloconneux  beaucoup  plus  ahundant  *. 

Telles  sont  les  propriélés  du  pus  saiu ,  autant  que  les 
chimistes  oDt  pu  les  reconnaître  jusqu'à  présent.  Elles  iiidi- 
gueut  qu'il  a  uue  grande  analogie  avec  Talbumine.  11  a  été 
fait  beaucoup  d'observations  pour  mettre  les  médecins  en 
état  de  distinguer  le  pus  d'avec  le  nu|cu$  des  cavités  inté- 
rieures, et  spécialement  des  poumons.  Dans  les  cas  d'ezpec- 
torationabondante^il  est  quelquefois  inciportani  de  reconnaître 
$î  la  matière  qui  sort  des  poumons  est  du  pus  ou  du  mucus. 
M.  Charles  Darwin  lit  une  suite  d  cxpciiences  sur  ce  sujet, 
et  indiqua  trois  caractères  qui  distinguent  le  pus.  i.**  L'acide 
sulfuriquele  dissout.  Lorsque  ia  dissolution  est  étendue  d'eau, 
le  pus  se  précipite,  tandis  que  le  mucus  traité  de  la  méuie 
manière  surnage.  Mais  comme  cette  distinction  dépend  de  la 

Quantité  d  eaa  ajoutée,  elle  n'est  paS  décisive,  a.»  On  peut 
élayer  le  pus  aans  Teai],  dans  l'acide  sqlfurique  étendu,  et 
dans  la  saumure  mais  il  u*en  peut  pas  -  être  ainsi  av^o  le 
mucus.  3.^ Les  lessives  alcalines  dissolvent  le  pus,  et  l'eaa 
l'en  précipite  ainsi  dissous  ;  mais  cet  effet  n'a  pas  lieu  avec 
le  mucus.  Il  est  assez  douteux  que  ces  deux  dernières  distinc- 
lions  méritent  jusqu'à  un  certain  poiut  de  la  confiance.  Gras- 
meyer  a  proposé  la  méthode  suivante,  qu'il  considère  comme 
remplissant  complètement  i'objpt^  On  tniure  la  substance 
sur  iaqu^UfS  on  veut  faire  i'e^iyivec  un  même  poids  d  eau 
tiéde;7oa  y. ajqute  alçrs  une*  portion  ég^le  d'one  dissolution 
^turée.  de  carbonate  de  potasse,, et  on  laisse  reposer  le 
^léla^e,;  S'jl  <^ntieBt  du  pus ,  il  se  dépose  au  boujt  ^  petf 
d'heures  une  gelée  transparente,  ce  qw  n'a  pas  lien  lorsque, 
dans  le  mélans^e,  il  n'existe  que  du  mucus *  * 

2.  Lorsque  i ulcère  prend  un  mauvais  caractère,  le  pus 
yqi  sy  iorme  a  des  profuriétés  toutes  difiéi  ept^s.  ij  est  ordi- 

*  Cruicksliankf..  .  •  J^Upk»  r     -  •  • 

>  Gren^ft  Handbiicb.  II,  4^3.  iTes' expériences  du  doclcnTre^ffiOT», 
anr  le  ptis^  méritent  de  fixer  l'attentioa.  Iftcfiolfon^s  J9|Mi«  XXX>  17* 
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nairement  d*une  odeur  fétide  ;  il  a  beaucoup  moins  de  con- 
sistance, et  un  cerlaiîi  degré  d'âcreté.  Nous  sommes  en  pos- 
session de  deux  suites  d'expériences  faites  sur  ce  pus  mal* 
Sun;  l'uae  par  Gruicksbauks  sur  le  pus  découlé  de  rolcère  . 

S^>n  appelle  uUère  (Thôpiialy  et  une  iftHtre  par  le  dodeur  " 
awford  sur  la  matière  des  cancers.  ' 

Le  pus  de  rnloère  dlidpttal  a  la  plupart  des  propriétés  àa  pB«d«  riiidkn 
pus  sain  ;  mab  il  s'en  distingue  par  soo  odeur ,  et  par  quel- 

cjues  nuances  de  différence  lorsqu  oa  l'expose  à  l'actioQ  des 

Î)récipitcs  métalliques.  L'eau  de  chaux  change  son  odeur 
ëtide,  mais  ne  la  détruit  pas  ;  l'acide  suîfurique  ,  l'alcool  et 
la  dissolulion  d*arsenite  de  potasse  l'augmt  nterit.  Le  quinquina 
ne  produit  sur  elle  aucun  eiïet  ;  mais  le  nitrate  de  mercure 
et  le  perchlorore  de  ce  métal ,  Ï9XÀA%  nitrique  et  le  chlore  la 
détruisent.  Le  nitrate  d'argent  ne  produit  pas  cet  effet.  Cruick* 
sbanks  supposa  que  cette  odeur  fétide  est  occasionnée  par 
l'altération  de  quelaue  partie  de  yrai  pus.  Il  considéi'e  celui  ' 
de  l'ulcère  dliôpitai  comoire  une  matière  suigeneris ,  qui  est 
susceptible  d'en  produire  davantage,  et  même  d'opérer  une 
altération  dans  le  systcme.  D'où  il  sut ,  que  pour  guérir  l'ul- 
cère, il  faut  que  la  matière  soit  détruite  ,  et  qu'elle  ne  puisse 
plus  se  reproduire.  Pour  y  parvenir  ,  on  lave  les  ulcères 
chaque  fois  qu'on  les  panseavec  du  nitrate  de  mercure,  avec  de 
Tacide  nitrique  étendu  d'eau ,  et  avec  du  chlore*  Cette  méthode 
réussissait  constamment  au  docteur  RoUo ,  ezoepté  le  cas  où 
l'ulcère  étant  trop  considérable  il  ne  pouvait  jrâs  la  mettre 
complètement  en  pratique.   

3.  Lia  matière,  qui  découle  du  cimcei',  examinée  par  le  ia«it»rt 
docteur  Crawford ,  verdissait  le  sirop  de  violettes.  La  potasse  •^'•^ 
n'y  produisait  aucun  changement  ;  mais  l'acide  suîfurique 
donnait  lieu  au  développement  d'un  çaz,  qui  avait  plusi(  urs 

des  propriétés  de  l'acide  hydrosulfurique.  Il  suppose  que  ce 
gaz  existe,  dans  la  matière,  uni  à  de  l'ammoniaque.  La  présence 
de  ce  composé  explique  les  effets  que  prod,\^t  la  matière  du 
cancer,  ainsi  que  toute  matière  virulente  eé  général,  sdr  les 
sels  métalliques.  Le  docteur  Crawford  reconnut  que  PodetiT 
de  cette-  matière  était  détruite  complètement  par  le  cUore  '; 
et  y  en  conséquence ,  il  en  recommande  remploi  pour  laver 
les  ulcères  cancéreux. 

4.  Outre  les  espèces  de  pus  dont  il  vient  d'être  fait  mcn- 
tioUj  il  en  est  un  grand  i^ombre  d'autres^  que  par  leurs  effets^ 

IV. 
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nous  racoonaimiis  pour  élf  c  â'tme  ifaliire  pacticnliire , 
qu'on  ne  pui&se  pas  leur  établir  de  xaraotom  chiimqaea  ÎÀta 
marqués.  On  ne  saurait  cepeadant  douter  qu  elles  ne  soient 
essentiellement  différentes,  si  \\m  considère  que  chacune  de 
ces  espèces  de  pus  produit  uue  maladie  qui  lui  est  propre. 
Ou  peut  citer  pour  exemples  la  matière  de  la  petite  véroiCi 

celle  des  ulcères  vénériens ,  de  la  ynQçine,  ete. 

//.  Liqueur  de  l*hydropisie^ 

'  La  li^eilr  qui  remplil  les  cavités  du  corps  dans  rbjdro- 
pisie  est  d'une  conleor  verte  jaunâtre  ;  elle  est  tanfi&i  Iroubleet 
tantdt  presque  transparente.  Wurter  a  publié  ooelqaes  exné- 
riences  sur  une  liqueur  incolore,extraited'nn  hyaropique  ;  d  eà 

il  semble  résulter  que  celte  liqueur  contenait  de  l'albumine,  da 
mucus,  de  Tacide  nydrosulfurique,du  phosphate  de  chaux,  de 
rhydrochlorate  de  soude  et  de  la  soude  On  doit  au  docteur 
Boslock  l'examen  d'une  liqueur  incolore  obtenue  par  la  ponc- 
tion d'une  tumeur  dans  i'épine  du  dos,  produite  par  la  niala- 
die  appelée  spina  b^da.  Elle  était  légèrement  opaque  |  et 
n'altérait  pas  les  coufeurs. bleues  v^étales,  La chaleor  aug- 
mentait son  opacité,  mais  ne  la  ccNignlait  pas.  Ses  parties  coo* 
statuantes  se  trduvètent  être  ainsi  qu'il  snit ,  savoir  :  - 

'  Eau  97,8 

Hydrochlorate  de  soude. ,  . .  1,0 
All>umine.«**»«te«*«****«*  o,5 

Mucus  ••»•*,•••••••«    0,5  >  Proportions 

Gélatine  »   0|a  y  coaieclaraies. 

CbauX|  i|ueiques  tnuces.   

lOOyO*. 

///•  Idqueur  des  Cloches* 

La  Coueur  dont  la  présence  se  manifeste,  lorsque  TépI* 
derme  s  élève  en  cloches  ,  est  parfaitement  transparente  et 

liquide.  Lors^pion  produit  artificiellement  les  cloches,  cette 
liqueur  est  ordiRairement  jaune ,  et  elle  a  l'odeur  du  vcsica- 
toire.  Les  expériences  de  Margueron  nous  apprennent  qu  elle 
est  composée  des  mêmes  principes  que  le  sérum  du  5aog«  U 
détint  de  aoo  parties  de  cette  liqueur  des  cloches  : 


*  GehUn's  Journ.  V,  063. 

;^  »kMiéii't«  JiHira.  i45< 
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HydrochJo rate  de  soude   4 

-  Carboaate  de  soude i 
Phosphate  de  libdiix^  2 


ki  fink  k  desqriptioB  de  iemi9»  celles  des  acNràioBS  qae 
les  dumistes  ont  pu  examiner  avec  altentioo.  Lès  Miref  ont 
été  jusqu'à  présent  ^ligées ,  en  partie  a  raîscNi  de  h  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  se  les  procurer ,  et  en  partie  par  la  multi- 
plicité des  autres  objets  qui  occupent  i  attention  de  I  hoimiie 
qui  se  consacre  à  l'étude  de  la  cbîmie.  Il  nous  reste  mainte-  • 
nantà  examiner  par  quels  moyens  ces  différentes  sécrétions 
se  forment  ;  coannent  se  répare  la  perte  constaute  qu'éprou- 
vent les  corps  vivans;  et  la  manière  dont  les  organes  se  nour* 
rissent  et  se  conservent»  Ces  dff£éf ens  objets  fertmt  le  sojet 
du  chapitre  suivant» 

CHAPITRE  III* 

jyes  Fonctions  des  animauscm 

UoBJtT  des  deax  derniers  chantres  était  de  présenter 
Pexposé  des  diverses  substances  qni  entrent  dans  la  composi- 
tion des  animaux,  autant  que  Pétat  présent  limité  de  la  science 

pouvait  le  permettre.  Mais  si  nos  recherches  concernant  les 
animaux  ne  se  rapportaient  seulement  qu'aux  principes  dont 
leurs  corps  sont  composés  ,  l'analyse  en  fùt-elle  aussi  com- 
plète qn'il  serait  possible  de  le  désirer ,  nous  n'aurions  encore 
sur  leur  nature  et  sur  leurs  propriétés  que  des  idées  impar* 
faites. 

Comttient  ces  substances  sont- elles  coordonnées?  Corn- 
mentsont'dles  produites? Quelle  est  leur  destination?  Quelles 
sont  les  propriétés  distlnctivés  des  animaux ,  et  les  lois  qui 

les  règlent  ?  ! 

Les  animaux  ressemblent  aux  végétaux  en  ce  que,  comme    An  ^ 
ceux-ci,  ils  soiit  dune  structure  très-corn piiquée.  Ainsi  que  »ii"éiéa«Jt. 
les  végétaux,  ce  sont  des  machines  adaptées  avec  art  à  des 
ûsages  particuliers,  constituant  un  ensemble,  et  elfeclui^nt 

mit  I  "  ■  ■  ■    I  ■  ■  ■        ■    ■  I    I   ■  I  ^W^Wi— — — M^—M I  ■ 
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continuellement  les  opérations  les  plus  délicates  mnltîpGéea  k 
TicfiDi.  Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici,  ni  une 
description  de  la  structure  des  animaux,  ni  l'énumération  de» 
propriétés  qui  les  distinguent  des  autres  êtres.  Ces  matières 
appartiennent  eatièranent  à  ranatomie  et  à  la  pàysidogie.  Je 
me  bornerai  dans  ce  chapitre ,  à  traiter  de  cenx  des  procédé! 
qui  coocement  ia  production  des  substances  animales ,  puis» 
que  ce  sont  les  seuls  tpi,  seient  du  rèssort  de  la  dnmie.  Les 
autres  fonctions  sont  réglées  par  des  lois  d'one  natnretrés* 
différente,  qui  n'ont  aucune  ressemblance  ou  aucune  analogie 
avec  les  lois  de  la  chimie  ou  de  la  mécanique. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Digestion. 

AK,«tTri  ^*  Toe^  le  monde  sait  que  les  alîmens  soift  nécessàîrea  aux 
"^""^  animaux ,  et  qa'ik  meurent  tôt  ou  tard  si  on  les  en  prive.  Mais 
il  y  a  une  très-grande  différence  dans  la  quantité  de  nourri* 
tare  indispensable  aux  aniaiaux  pour  le  soutien  de  leur  exis* 
tence  ,  et  dans  Tintervalle  pendant  lequel  ils  peuvent  s'en 
passer.  En  général,  les  animaux  les  plus  actifs  sont  ceux  qui 
exigent  le  plus  de  nourriture ,  et  ceux-là  eu  ont  le  moins 
besoin ,  qui  sont  les  plus  indolens«  La  raison  en  est  asses  évi* 
dente;  les  corps  des  animaux  ne  sont  iamaîs  en  repos;  ilf 
éprouvent  par  le  mouvement  une  déperdition  continuelle ,  et 
cette  déoerditioD  est  proportionnelle  à  l'activité  de  ranimai* 
Il  faut  oonc  que  le  corps  reçoive ,  de  temps-en-temps ,  de 
nouveaux  soutiens ,  pour  suppléer  à  ce  qu'U  a  perdu.  Cest 
par  Taliment  que  cet  objet  est  rempli. 

a.  Nous  connaissons  mieux  la  nourriture  des  animaux,  que 
celle  des  végétaux.  Les  alimens  des  auiuiaux  consistent  pres- 
que entièrement  dans  toutes' les  substances  animales  et  végé^ 
taies ,  dont  il  a  déjà  été  traité  :  car  il  n'y  a  qu'un  très-petit 
nombre  de  ces  substances  dont  tel  ou  tel  autre  animal  ne  tasse 
pas  usage  comme  aliment*  L^homme  emploie  principalement 
comme  nourriture  les  muscles  d'animaux,  la  graine  de cer* 
tains  graminés ,  et  une  grande  variété  de  fruits  végétaux* 
Presque  tous  les  animaux  inférieurs  se  nourrissent  exclusive^ 
ment  de  substances  qu'ils  s'approprient  particulièrement. 
Tom  les  uns  ce  sont  d'autres  animauz  ^  tandis  qu'i  d'autres  il 
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oe  faut  que  des  végé?aux.  L'homme  a  beaucoup  plus  d'avan- 
tage à  cet  égard  ;  car  il  peut  se  nourrir  d*un  tres-grand  nom-  ^ 
hre  de  substances.  Tl  serait  inutile  d  en  faire  î'énumération  , 
pais€|uii  n'est  pas  eu  notre  pouvoir  d'indiquer  avec  pré- 
cision ce  qui  peut  rendre  Une  substance  plus  nutritive  qu  une 
autre. 

U  V  a  beattccmp  de  substances  qui  ne  sont  nullement  pro- 
pres à  servir  de  nourriture  ;  ii^en  est  même  un  assez  grand 
nombre  qui,  loin  d'être  dtiles  au' soutien  de  la  vie,  la  dé- 
truisent. Ces  dernières  substànees  sont  connues  sous  le  nom 
de  poisons.  Quelques  poisons  agissent  chimiquement  en  dé- 
composant le  corps  animal.  L'action  des  autres  ne  nous  est 
pas  aussi  bien  connue.  ' 

3  L'aliment  est  iutrodm'tdans  le  corps  par  la  boucbe,  et  dans  Converti 
presijue  tous  les  animaux  il  y  est  réduit  en  une  sorte  de  consîs-  -tlttMWic.*" 
tance  pulpeuse.  Dans  la  boucbe  de  l'homme ,  ainsi  que  dans  celle 
d'un  grand  uoaibre  d'autres  animaux ,  celte  opération  se  fait 
à  l'aide  des  dents  qui  broient  l'aliment ,  et  de  la  salive  qui  se 
trouve  là  pour  s'y  mêler  ;  mais  il  est  beaucoup  d'autres  anî* 
maux  qui  divisent  l'aliment  d'une  manière  différente.  La  sub- 
stance nutritive  ainsi  broyée,  est  conduite  à  l'estomac  oi 
elle  éprouve  de  nouveaux  changemens.  L'estomac  est  nn 
viscère  en  forme  de  sac  fort  et  flexiUo,  dont  la  figure 
varie  dans  difiSrens  animaux  :  chen  Fhomme  il  a  quelque  , 
ressemblance  avec  ia  panse  ^une  cornemuse»  C'est  dans 
cette  organe  que  raumeni  est  converti  en  «ne  matière 
molle,  sous  forme  de  bouilKe ,  qui  n'a  plus  auemie  ressem- 
blance avec  l'aliment ,  tel  qu'il  était  entre  dans  l'estomac.  On 
a  donné  à  cette  matière  le  nom  de  chyme. 

4.  Puisque  le  chyme  a  des  propriétés  nouvelles  ,  il  est 
évident  que  i  aliment  a  éprouve  quelques  changemens  dnns 
l'estomac ,  et  que  les  principes  dont  il  était  composé  sont 
entrés  dans  des  combinaisons  nouvelles.  Or ,  comment  ces 
changemens  ont-ils  pu  avoir  été  produits  ? 

On  les  attribua  d'abord  à  l'action  mécanique  de  l'estomac.  ^  , 
La  matière  alimentaire,  disait-on ,  était  triturée  de  nouveau  ^ 
dans  cet  iorgane  ;  et  là ,  par  des  agitations  en  tous  sens    canTq'Lr  ' 
longuement  prolongées ^  eUe  finissait  par  se  réduire  en  une  ^ 
pulpe.  Mais,  à  fezamen ,  cette  opinion  fut  trouvée  inadmis- 
«ibw.  Les  eEzpériences  de  Stévens ,  de  Réanmur  et  de  Spal- 
iamanii  démoataient  que  la  forfnation  du  chyme  n'est  pas 
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lia  cfTet  de  trituratioa  *,  car  eo  renfernuiiit  ie$  alioieiis  As 

diverses  espèces  dans  des  tuhes  et  dans  des  boules  métalli* 
tjues  percées  de  trous,  de  maînùre  à  les  garautir  de  Taction 
mécanique  de  resloniac  ,  ils  trouvaient  que  ces  matières , 
après  cire  restées  dans  1  estomac  pendant  un  temps  suffisant, 
pour  que  le  changem^nr  s\)[)eirit,  s'étaient  converties  en 
ibyuie  tout  aussi  complèteiueut  r^ue  si  on  ne  les  avait  pas 
mises  dans  ces  tubes.  &lais ,  iodépeudamment  même  de  ces 
exDéheoc^  décisives,  TopiiiiQB  devint  insoutenable  dé^ 
<|tt  on  (|a(  reconnu  qfie  h  çbyme  différai!  entièrement  de  l'ali* 
ment  (|in  av^  été  f^s  ;  c'esl-à*djre ,  que  la  même  substance 
nutritive  |  méçawqueipeat  irilarée  hors  du  corps  i  et  ré« 
duite  en  pulpe  de  même  consistance  que  le  chjrôie,  n^^vait 
cependant  pas  les  mêmes  propH&is^  joar  ce  fait  y  une  £ms 
coo^uté ,  4  .âait  évident  que  falimfal  avait  sahi  desahéni- 
tions  dans  sa  composition. 
Attribué©  On  supposa  ensuite  que  cette  conversion  de  l'aliment  en 
fcrmiiMUioQ.  ^kv'"^  ^'^'^  à  la  fermentation.  Celte  opinion  csl  à-la- 
vérijë  très  ancienne ,  et  elle  n'a  pas  manqué  d'avoir  parmi 
les  inodenies  plusieurs  parlisai,^  zeies.  Lorsqu'on  appliqua  le 
mot  fermentation  au  changement  produit  sur  la  matière  alir 
mentaire  dans  l'estomac ,  la  calujre  du  procédé  appelé  fer* 
meniaiiùn  éii^à  çatiérement  inconnue.  On  avait,  à'ia-vérité, 
décrit  ce  qui.s^  maaîfeste* pendant  (|Ni'eUea  lieu  y  on  en  avait 
auîvi  les  fS'ogrês,  et  oo  s  était  assiH-é  de  ses  résnltats  ;  mais 
on  n'avait  pas  essayé  id'eB  expliquer  la  cause,  ou  de  tracer  les 
cbnogemeps  produits  pendant  «^eUeicantiaue  d*avoîr<  lien, 
^nsi  .4onCf  tOut  ce  «l'oo  voulait  direelorS)  en  annon^nt  qne 
la  conversion  de  Taliment  en  iiAjme  dans  TestomaQ  résobit 
de  Ja  le  rmeu talion,  ne  signffiait  antre  chose,  sinon  que  la  caose 
inconoue  qui  agissait  pendant  la  conversion  des  substances 
végétales  en  vin  ou  en  au  Je,  ou  pendant  leur  putréfaction, 
exerçait  aussi  son  action  pendant  la  conversion  de  l  aliinent 
vn  cliyme;  et  que,  dans  l'un  et  lauire  de  ces  deux  cas , le 
résultat  était  précisément  le  luèiTie.  En  conséquence,  lespr- 
tisans  de  cette  opinion  essayèrent  djî  prouver  qu'il  se  for- 
mait continuellement  de  l'air  dans  l'estomac,  et  qu'il  s'y 
produisait  continuellement  un  acide  ;  car  la  plupart  des 
'  phystokgtsM  altnboaient  alors  la  cause  ik  la  formation 
ducbymc ,  aux  fermentationrvineusé  et  acetenaë^  Qaalqttes* 
ims ,  à-la^vérité  ^  s'elforçaient  Uea  ^  démoatcer  qae  cette 
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feRDatten  éuik  dae  à  la  fermentition  putride  ;  ma»  ib  étaient 
cfi  trop  pelk  nombre,  compàMÎTeineBl  à  ceax  adbp- 
taiem  feutre  cpinioo*. 
ïîotf  idées  sur ,  ]a  feroieDtatMHti  sont  actuellement  un 

peu  plus  précises.  On  entend  désigner  par  cette  exprès 
sion  une  décomposition  leate ,  qui  a  lieu  lorsqu  on  mêle 
ensemble ,  à  une  température  déterminée  ,  certaines  sul>-  ..  ^  , 
stances  animales  ou  végétales ,  et  la  production  qui  s'ensuit 
de  composés  particuliers.  Si  donc  la  conversion  de  la  matière 
alimentaire  en  chyme  est  due  à  la  fermentation ,  il  est  évi- 
dent quelle  est  entièrement  indépendante  de  Festomac, 
autrement  que  comaoe  fournissant  la  températare;  et  qu'alors  j^j^.^ 
Taiioient  serait  converti  en  chyme  exactement  de  la  mêmevu»^*»*»^ 
manièrei  si  on  le  réduisait  au  même  état  de  consistance,  et 
qu*on  l'exposât  hors  du  éorps  k  la  même  température.  Mais 
c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu;  car  les  mêmes  substances ,  qiii  se 
réduiseiit  em  chyme  en  très-peu  de  teùips  dans  Festomac, 
resteraient  bors  du  corps  pendant  des  semaines  i  la  même 
tempérâlure  sans  éprouver  d'al^ratiôn.  Cest  ce  tpi  arrive  à  ^ 
Fégard  des  os ,  qui ,  suivant  les  expériences  de  Slévcns  et 
Spallanzani ,  se  digèrent  tiès  proniptement  dans  restomac 
du  cbicu.  11  y  a  plus,  si  la  conversion  de  l'aliment  en  chyme 
était  due  à  la  fermentation,  elle  devrait  s'effectuer  tout  aussi 
bien  dans  l'œsophage  que  dans  restomac.  Or,  il  a  été  observé 
il  y  a  long-terop?  par  Ray  er  par  Boyie ,  que  lorsque  les 
poissons  voraces  avaient  avalé  des  animaux  trop  gros  pour 
être  contenus  dans  leur  estomac ,  la  portion  seule  qui  y  avait 
ou  entrer  était  convertie  en  chyme ,  tandis  que  celle  arrêtée 
dans  l'œsopliage  restait  entière.  Ce  fait  a  élé  pléinelBait  côn«^ 
firme  par  des  obseriiiations  subséquentes; 

Maia  en.  outre,  <|ud  qaefàt  l'état  de  santé  eu  de  maladie 
de  l'estnisao,  cette  otmversion  devrait  todoii^s  ^'y  faire  égale- 
ment bien ,  ponrvii  que  la  température  rat  la  mêmé ,  si  dte 
4tait.due  à  la  fermentatbn;  mais  il  est  bien  cèunu  cm^,  n'en 
est  pas  ainsi ,  et  que  la  Ibmaiiun  du  dqrme  dépend  essen* 
tiellement  de  Télat  de  l'estomac.  Lorsque  cet  organe  souffre , 
la  digestion  se  fait  constamment  mal.  Dans  ces  cas,  en  effet, 
la  fermentation  se  manifeste  quelquefois  et  produit  des  fia- 
tuosités,  des  éructations  acides,  etc.,  qui  sont  des  symp- 
tômes évidens  d'indigestion.  Ces  faits,  connus  depuis  ïoiv^- 
tempi^i  ne  peuvent     concilier  avec  i'hypelhèse,  que  la 
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formtioD  du  chyme  soit  due  à  la  termeolation.  Aussi  cette 
opinioii  a-t<«Ue  éié  abandonnée  depuis  quek|ue4empS|  par 
tous  ceux  qui ,  à  la  fin,  ont  pris  la  peine  d'exammer  le  sojet. 

Dm  &  i*«nioii    Ofi  doit  alors  attribuer  là  formatioi  du  chyme  à  l'estomac; 

suc  saliuqu».  ^  ^  ^  ooBclttre  des  expéfieooes  de  Stéréos ,  de  Réan- 
mur,  de  Spallanaani ,  de  ScopoH ,  de  BragoateUi ,  de  Car- 
jninatî ,  etc. ,  que  cette  formatioa  résidte  de  TaciÎMi  &m 
liquide  parlicuher ,  sécrété  par  Festomac ,  et  qu'on  appelle 
par  cette  raison  suc  gastrique, 

11  est  hww  évident,  en*efTet,  que  la  formation  du  chyme 
est  due  à  l'action  d'un  liquide;  car  si  Ton  met  des  sub- 
stances alimentaires  dans  des  tunes  exactement  fermés  ,  elles 
sortent  de  Testomac  saus  d'autre  aliération  que  celle  qu  elles 
auraient  subie  à  la  roém^  température  hors  da  corps  ^  mats 
ai  les  tubes  sont  peroés  de  petits  trons ,  les  aKmens  se  con- 
yertissent  en  chyme. 

K.iiir«dii  sue  ^  ^kstrique  n'agit  pas  iodistidcteaaent  sar  tontes  les 
^vpM.  siibatancea  ;  car  si  Ton  met  des  grains  de  blé'  dans  on  tube 
percé ,  et  qu'on  les  fasse  avaler  à  un  oisean  granivore ,  le 
olé  restera  le  temps  ordinaire  dans  l'estomac  sans  altération  \ 
taudis  que  si  on  enlève  préalablement  l'enveloppe  du  grain, 
tout  se  convertira  en  chyme.  On  sait  aussi  ([ue  beaucoup 
de  substances  passent  à  travers  les  intestins  des  anirnaux 
sans  éprouver  aucun  changement;  le  suc  gastrique  n'a  donc 
aucune  action  sur  eiies.  C'est  ce  qui  ai* rive* souvent  à  légard 
des  graines  d'avoioe^  avalées  par  ies  chevaux  avec  leurs  en- 
veloppes, C'est,  le  cas  aussi  arec  des  pepina  de  pomme,  etc., 
que  lliomme  «vale  tout,  entiers  )  «!  cependant,  ces  mèaiea 
substance  .se. digèrent ,  si  elles  ont  été  préalablement  et 
suffisamment  broyées  par  les  den^ill  paraît  donc  que  c^est 

Ï)rinclpdleliient  f  enveloppe  de  ces  substances  qui  résiste  à 
'action  du  suc  gastrique.  On  "voit  aussi  que  la  trituration  fa- 
cilite Ijcaucoup  ia  conversion  des  alimens  ea  chyme. 

Le  suc  gaslriniie  n'est  pas  le  même  dans  tous  les  animaux  ; 
car  il  en  eS[^ beaucoup  qui  ne  peuvent  d]i;érerles  substances 
dont  d'autres  se  nourrissent.  Le  conium  macuiatum  (  ciguë  ), 
par  exemple,  est,  pris  comme  aliment,  un  poison  pour 
l'homme ,  et  cependant  la  chèvre  le  broute  souvent  hnpuné- 
meot.  PittsieiiFS: animaux ,  tel  ^ue  le  mouton  ^  se  nonmssent 
eotiéreraent  de  végétanx;  et  si  on  leur  fidsait  manger  de  k 
çhair  d'animaux,  Jours  estoniaca  ne  pourraient  la  digérer i 
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anlrts  attimaiiz  9  an  contraire ,  ne  viTM^eoinme  Faîgle, 
fpa  de  substances  ammaks^  et  ne  peuvent  digérer  les  vé* 
géim. 

LesucgastriauenWpas  toufoiifs  delà  BBéme  nature,  et 

il  peut  varier  dans  le  même  animal  ;  il  change  par  degrés 
selon  les  circoDstances.  On  peut  accoutumer  les  animaux 
herbivores  a  se  nourrir  de  substances  animales;  et  après  (ju'ils 
vont  été  habitués  pendant  quelque  temps,  leurs  estomacs 
deviennent  incapables  de  digérer  les  végétaux.  D'un  autre 
côté^  on  peut  amener  â  digérer  facilement  les  végétaux ,  ceux 
des  aumaux  qui ,  natarelfemeat,  ne  digèrent  antie  chose  que 
falîment  animal. 

5.  Quelle  est  donc  la  nature  de  ce  suc  qui  a-des  propriétés 
si  sîi^ières  ?  Elle  diflGère  évidemment  dans  divers  ani- 
maux; mais- il  est  très*dtfficile|  et  pent-écre  impossible  de 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté.  H  a  été  fait ,  par  d'habiles  j>hi-  ^^{^^/"^ 
Ioscq[>bes,  beaucoup  d'essais  pour  parvenir* à  l'avoir  amsi;  P**^'* 
mais  leurs  aualjâes  prouvent  assez  qu'on  ne  ïà  jamais  ob- 
tenu pur. 

Ou  a  fait  usage  de  plusieurs  méthodes  pour  se  procurer 
le  suc  gastrique.  Un  des  moyens  lut  d*abord  celui  de  tuer 
Tanîmal  dont  on  voulait  examiner  le  suc  gastrique  après  la- 
voir  tait  jeùuer  pendant  quelques  jours.  SpaUaozani  en  re* 
cueillit  ainsi  87  cuillerées  des  deux  premiers  estomacs  d'im 
nionton.  Il  était  de  codeor  ferte,  ce  oui  était  dû  sans-douta 
à  Therbe  que  l'animal  avait  mangée.  Il  en  trouva  aussi  une 
demi-cnillerée  dans  l'estomac  de  quelques  petits  de  oori>etfmt| 
yi'il  avait  tués  avant  qu'ils  eussent  abandimné  leurs  nids. 
.  'On  a  &it  avaler  par  des  animaux  de  petitr  tubes  métalH* 
que^  percés  de  trous ,  et  contenant  une  éponge  sèche  ;  et 
,  lorsque  Ranimai  1  avait  rejetée,  on  l'exprimait  pour  en  faire 
sortir  le  liquide  imbibé;  Spaîlanzani  retira,  par  ce  moyen| 
3 1  grammes  de  suc  gastrique  des  estomacs  de  cinq  corbeaux. 

Enfin  une  troisième  méthode  consiste  à  exciter  le  vomis- 
sement le  matin,  lorsque  l'estomac  est  vide  d'aliment.  SpaU 
knzani  fit  denxiois  cet  essai  sur  lui-même^  et  dam  Tun  de 
ces  essais  il  reooetUit  33  grammes  de  ce  sue  ;  mais  il  souffrit 
trop  pour  être  tenté  de  recommencer  une  troisième  fois 
Ikxpérience.  Cependant)  M.  Gosse,  qui  pouvait  exciter  h 
volonté  le  vomissement  en  avalant  de  fairiU  employé  ce 
moyen  pour  obtenir  du  suc  ga^iifat*  .  * 
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Spallanzani  a  remarqué  que  les  aigles  vomissent  tous  les 
suatias  uae  cerUioequaDtué  4e  liquide  $  qu  li  coosidère  comme 
étant  du  suc  gastrique.  11  profita  de  cette  obsenratiofi  pour 
le  recueillir  en  quantités  eotiaUéciftbIas. 

U  parait  iButile  d  olMerv«r  fsombiea.  cet  difiécntM  mi- 
tkoàis  fio«l  MipirfiHteAf    jusqu'à  quel  point  tonte  eottetn* 
sîoD  ^Vtt  Bonrrak  tirer  de  fezamcn  de  tels  wc»;  dok  s'c* 
lojgoer dé  It  ténië.  D est  ttnpesiiUe-^  le  wc  fnalriifie 
obtenu  par  aucun  de  ces  procédés  soit  pur;  parce  que  dans 
Ttstomac  il  doit  être  consjtamment  mêlé  avec  de  grandes 
qiiamités  de  salive,  de  mucus,  débile,  de  matières  alimea- 
ta  ires,  etc.  On  peut  même  mettre  en  doute ,  qu*on  obtienne 
réellement  du  suc  gastrique  par  ces  moyens  ;  car  comme  il 
sert  à  convertir  iea  aboiens  en  cbyme,  il  est  très*  probable 
qu'il  ne  «e  forme ,  on  dn-noias  qu'il  n'entre  dans  restonMC, 
que  loTMiie  faliment  y  eat  présent. 
T«»t»iiTw      0     làut  donc  paa  a'étonaer,  cpie  les  savans  qui  ont.  es- 
^Jvll[\y.tc  ^^y^       ^^^^  remmen,  nous  aieat  présenté  des  exposés 
contradictoires  concernent  sa  nature ,  puisque  lea  détaib 
qu'ils  donnent  a  ce  sujet  ne  se  rapportent  pas  tant  aii*sttc 
gastrique ,  qu'aux  différentes  substances  trouvées  dans  Fes- 
tomac.  On  peut  inéaic,  au-moius,  ajouter,  quil  est  lics-peu 
probaf^le  qu  00  obtienne  du  suc  «gastrique  par  le  vomissement, 
qu  il  boit  rejeté  spontanément  par  quelques  animaux. 
Suivant  Brugnatclli ,  le  suc  gastrique  des  animaux  carni- 
vores^ tels  ^ue  ies  faucons,  les  milans,  etc.,  a  une  odeur 
açido  et  vésineuse  ;  il  est  trés-ameri  «ft  nuliement  aqueux* 
est  composé  d'iin  acide  libre,  d'une  résine,  d*ttBe  sufastancf 
animale ,  et  d!«ne  pedté  quantité  d'bjdroeUorate  de  soude*  ^ 
Le  soc  ^trique  des animnnyberhivere»»  ids  que  la  ché^i 
lemouton^  etc.,  est,  en  :aoBtrairé,  très^a^foeux,  un  peu 
trodile^  et  d*nae  saveur  iylée  amère  p  il  eontient  de  k^ammo*. 
ntaque ,  on  extrait  animal  ,  et  une  assez  grande  quantité  d'bj* 
drochlorate  de  soude  *.  M.  Carmmati  y  trouva  les  mêmes 
principes;  mais  il  suppose  que  l  ammoniaque  s*j  était  formée 
par  la  ptitréiactiou  d'une  partie  de  leur  nourriture,  et  qu'en 
réalité  le  suc  gastrique  de  c^anigiaiir  est  de  nature  acide/** 


*  Obcetvatioiia  sur  le  ên^jff^iêifàû ,  fmt^w»MBt* 
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Les  descriptions  quon  a  données  tlii  suc  gastrique  de 
Thomme  s'accordent  si  peu  entre  elies  qu  il  est  inutile  de  les 
rapporter.  Tantôt  on  Fa  trouvé  de  nature  acide,  et  tantôt  on 
a  avancé  qu'il  ue  Tétait  pas.  Les  expériences  de  Spallanzani 
auflbent  pour  faire  voir  ipie  cette  acidité  n'est  pas  due  aa 
sac  gastrique,  mais  à  la  aubère  alimentaire.  U  ne  reconnut 
jamais  d'acidité  dans  le  suc  gastrique  des  oiseans  de  proie , 
aîdana4Nhit  desaerpens,  des  grenottiUes  et  des  poissons.  - 
Let  corbeaux  ne  fiMunissaient  de  suc  gastrique  addule  que 
kmqu^il  les  nourrissait  de  grain  ;  et  il  trouva  que  la  même 
"observatioD  s'applique  aux.  chiens,  aux  animaux  herbîvoi'es 
et  à  la  volaille  domestique.  Les  oiseaux  carnivores  rendaient 
des  morceaux  de  coquillages  et  de  corail  sans  altération;  mais 
ces  substances  élaîeni  sensiblement  diminuées  de  volume  dans 
Vestomac  des  poules ,  lors  même  qu'on  les  renfermait  dans 
des  tubes  percés.  Spallanzaui, lui-même, avala  des  substances 
calcaires  renfermées  dans  des  tubes;  et  lorsqu'il  se  nourris» 
sait  de  végétaux  et  de  fruits,  elles  furent  quelquefois  altérées^ 
et  un  peu  diminuées  de  poids  y  précisément  comme  si  on  les 
avait  plongées  dans  dn  vinaigre  affaibli  ;  mais  lorsqu'il  ne 
firenàit  que  deâiâubMncesanimales ,  il  les  rendaitsans  qu'elles 
eussent  sphi  le  moindre  diangement.  Suivant  cq  naturaliste, 
dont  les  expériences  sont  de  neaucoup  les  plus  nombreuses, 
le  (iVLC  gastrique  n*est  naturellement  m  acide  ni  alcalin.  Verse 
sur  du  carbonate  de  potasse,  il  ne  produitpas  d'effervescence* 

Tels  sont  les  résultats  des  expériences  faites  sur  les  sucs 
retirés  de  l'estomac  d  animaux.  On  ne  peut  eu  tirer  aucune 
conclusion  relativement  ù  la  nature  du  suc  gastrique.  Mais 
d'après  les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  la  digestion  sto- 
macale, sur-tout  d'après  celles  de  Spallanzanii  les  faits  sui- 
vants sont  bien  établis. 

Le  suc  gastrique  attaque  la  surface,  des  corps }  il  s'unit  à  son  em:|  *ur  !a 
leurs  molécules,  qu'il  entraîne,  et  dont  on  ne  peut  plus  le  ^^^^^^^^ 
séparer ^par  la  nitratîon.  Plus  les  alimens  sont  divisés,  plus 
ce  suc  opère  avec  énergie  et  avec  rapidit^^  et  son  action  « 
augmente  par  une  température  chaude.  La  matière  alimen- 
taire n'est  pas  simplement  réduite  en  parties  très-fipe^  ;  son 
odeur  et  sa  saveur  sont  entièrement  cnan^ées;  ses  propriétés, 
sensibles  sont  détruites,  eUe  en  acquiert  de  nouvelles  et  très- 
différentes.  Loin  que  ce  suc  agisse  corameferment ,  c'est  un 
auli-sepliquc  puissaut^  et  qui  mcmc  rélablu  dau$  &f>ii  premier 
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état  la  cbair  déjà  putréfiée.  Et  en  effet,  lorsque  ce  suc  est 
soiivcul  renouvelé,  comme  dans  l'estomac,  les  substances  s'y 
dissolvent  avec  une  promptitude  qui  exclut  toute  idée  de 
fermentadoo.  U  n'y  a  que  quelques  i3ulles  d'air  qui  s'écbap* 
pent  f  et  qui  adhérant  à  la  matière  alimeotairei  la  font  flotter; 
ces  bulles  soni  probaUemeat  dégagées  par  la  chaleur  de  la 
disfiolutioit. 

Quaot  à  ce  qui  ccmcenie  les  sufastmes  contcmes  daM 

daij'ri  eau'xlac.  Featomac,  a  n'y  a  qoe  deux  fiûls  bien  oomnis;  b  preoiier^ 
c'est  que  le  suc  contenu  dans  l'estomac  des  bœufs,  des  Teamc 

et  des  moulons  ,  conlienL  invariablement  de  l'acide  phospho- 
rique  libre ,  ainsi  que  Pont  démontré  Macquart  et  Vauquelin  -, 
le  second,  c'est  que  le  suc  conteau  dans  Testomac,  et  même 
la  membrane  intérieure  de  Testomac  hii-inérne,  a  la  pro- 
priété de  Uke  coaguler  le  iait  et  le  séruia  du  sang.  Le  doc* 

•  gramm. 

te\u  Youri^î  trouva  que  0,4^3  de  l'enveloppe  intérieure  de 
l'eslomac  d*un  veau,  infusés  dans  l'eau,  donnèrent  un  liquide 
qui  fit  coaç^uler  plus  de  3  kilogrammes  de  lait  :  c'est-à-dire, 
d'environ  662%  fois  son  propre  poids  ;  et  cependant ,  suivant 
toutes  les  probabilités,  son  poids  n'était  pas  de  beaucoup 
diminué. 

On  n^a  pu  encore  déterminer  quelle  est  la  substance  qui 
a  cette  propriété  de  produire  la  coagulation;  mais  il  est  évi- 
dent quelle  est  très>peu  soluble  dans  Peauj  car  lorsqu^on 
.  laisse  dans  ce  liquide  péndant  six  heures  la  membrane  inté- 
fieiire  de  Testomac  du  yeau ,  et  qu'on  la  lave  bien  ensuite 
avec  de  l'eau ,  elle  fournit  encore  une  liqueur  d'infusion  qui 
fait  coaguler  le  lait  Le  docteur  Young  trouva  qu'un  mor* 
ceau  de  cette  enveloppe  intérieure,  préalablement  lavé  avec 
de  l'eau ,  et  ensuite  avec  une  dissolution  étendue  de  carbo- 
nate de  potasse,  donnait  encore  un  liquide  qui  faisait  coaguler 
le  lait  et  le  sérum. 

D'après  ces  faits,  il  est  évident  que  cette  substance  coa- 
gulante, ^dle  qu'elle  soit,  agit  tres*puissamment ,  et  qu'il 
%st  extrêmement  difficile  de  la  séparer  complètement  de 
Festomac*  Mais  on  connaît  encore  trop  peu  la  nature  de  la 
coaeulatton  pour  pouToir  rien  conclure  de  ces  faits.  11  paraît 
qu'il  suffit  d  une  quantité  presqu'imperceptible  de  certaines 
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substances  pour  produire  la  coagulation  du  lait;  car  M.  Le- 
vaiUajit,  dans  ses  Voyages  en  Afrique,  fait  mention  d  un  vase 
de  poicelame  qa'il  se  procun,  qui  était  resté  pendant  quel- 

3 nés  aimées  au  fond  de  la  mer.  Cé  vase  avait  la  propriété 
e  faire  coif^ler  le  lait  qa^yn  mettait  dedans  ;  et ,  cependant^ 
fl  ne  lui  oommimiqiiait  aucune  savear,  et  ne  diffîrait  pas  en 
apparenee  dPantres  vases. 

^  Il  vest  pfdiaUe  que  la  salive  ftcilîte  la  conversion  des  aU<^ 
fliens  en  chyme,  toat  aussi  bien  que  le  suc  gastrique.  Efe 
sert  évidemment  à  les  délayer  :  et  elle  est  probablement  utile 

aussi  j  en  communiquant  de  roxigcnc. 

6.  Le  chyme,  ainsi  préparé,  passe  de  l'estomac  dans  les  chymt 
intestins,  où  il  éprouve  de  nouveaux  changen)ens,  et  où  ild^^^^,'*" 
finit  par  se  convertir  eu  deux  substances  très-diiléreates^  le  crémen».***" 
chyle  et  la  matière  excrémentitielle. 

Le  chyle  est  un  liquide  blanc,  qui  ressemble  beaucoup  au 
sang  par  ses  propriétés  ;  avec  cette  différence,  que  les  gi«-  ^  ch/ic. 
bules  qui  y  flottent,  au-lieu  d'être  ronges,  comme  c*esi  le  cas 
k  l'égard  des  globules  colorans  dn  sang,  sont  blancs;  mais' 
la  nature  et  les  parties  constituantes  du  clrrle  ont  été  décrites 
dans  le  dupitre  précédent.  Le  docteur  Charles  Smith,  à% 
lîewslersev ,  cite  dn  exemple  d'hydropisie  de  Tabdomen  ^ 
dans  laqneUe  le  liquide  aocamnlé  parait  avoir  été  le  cbylé. 
Le  sujet ,  était  un  petit  garçon  âgé  d'environ  dnuxe  ans.  On 
lui  fit  deux  fois  l'opération  de  la  ponction ,  et  on  en  retira 
chaque  fois  de  six  à  sept  litres  de  liquide.  Sa  couleur  était  d*un 
blanc  de  craie.  Il  avait  presque  la  saveur,  l'odeur  et  l'aspect 
du  lait.  On  le  laissa  reposer  toute  une  nuii,  et  il  produisit 
dans  cet  intervalle  uue  très-honne  crème ,  quoiquVn  niuindre 
jjuantitéque  celle  que  fournit  ordinairemeîit  le  lait  de  vache 

jr.On  ne  sait  presque  rien  encore  sur  la  conversion  du  (  h^  rne  Sa  formado» 
en  chyle.  11  ne  parait  |mis  que  le  chyme  soit  précisément  le j£JS^^.^ 
m£me  dans  tous  les  animaux;  car  les  animaux  herbivores 
ont  des  intestins  plus  longs  que  ceux  des  animaux  carnivores. 
11  est  certain  (]^ue  la  formation  du  chyle  est  le  résnltat  d'un 
changement  chimique,  quoique  la  nature  de  ce  changement, 
ou  les  agens  qui  le  prodnisent,  ne  nous  soient  pas  précisé-- 
ment  contras.  Mais  que  le  changement  soit  chimique ,  c'est  ce 
qui  est  évident ,  parce  que  le  chyle  diffère  entiéreoMUt 
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du  chyme  ,  et  daos  ses  propriétés  et  dans  son  aspect.  Par 
lactioQ  des  iotestios,  le  chyoie  te  sépare  en  deux  pirtici, 
k  cbylt  et  Texcrénieot  ;  la  picMiiw  esi  absorbée  par  on 
grmd  nombre  de  petits  vdaseant,  ifotco  appelle  /ocuài 
oo  chyUfère»^  l'autre  paasa  «  timiers  le  canal  ileitiml| 
iait  par  être  aottiremet" rejeiée  hors  da  corpa. 

Quoique  le  chyle  et  la  matièfe  eacréaMfitifieile  restes! 
mélangés  ensemble ,  après  que  le  chyme  a  été  conrefti  dtss 
ces  deux  sub^iauces,  il  ne  parait  pas  cependant  quelles  puis- 
sent se  décomposer  mutuellement  ;  car  il  y  a  eu  des  iLidividu5 
qui,  peii(Ja[it  plusieurs  auoées,  n'out  point  on  presque  point 
rendu  de  matière  excrénientilîelle  par  F  a Dans  ces  sujets, 
les  vaisseaux  chylifères  absorbaieut  uon-seulemeot  le  chyle, 
Hiais  encore  la  mlière  acrémentttieile  ;  et  cette  dernière 
sobstaoce  était  ensuite  portée  hors  dn  corps  par  d'anu» 
issues,  et  ptortieuiitreaieot  par  k  peau;  ce  ^i  répsadiit 
coiUiQoeUeiiieDt  sur  toute  kvr  personne  une  odeur  parti- 
culière à  la^ueBa  on  d»tioguait  la  matière  excrémeadtidfe 
Oti  il  est  énâent  que  dans  cea  indrridns  le  chyle  et  l'exeit* 
roentn  agissaient  pas  l'un  sur  Fautre,  quoique  mélangés  et 
même  absorbés  ensemble,  puisque  ces  individus  jonissaienl 
d  une  boone  santé;  ce  qui  n  aurait  pu  être  si  le  cbjie  avait 
été  dénaturé  ou  détruit. 

On  a  supposé  que  la  décomposition  du  chymt*,  et  la  for- 
mation du  cbyle,  étaient  l'efTet  de  l'action  de  la  hile,  qui  sé 
qpule  abondamment  et  se  mêle  avec  le  chyme ,  aussitôt  qoe 
eelui«ci  entre  dana  lea  intestins.  Si  cette  théorie  étak  fondée, 
il  ne  se  formerait  pas  de  chyle  lorsqu'un  accident  empêche- 
rait la  bile  de  passer  dans  le  csnal  intestinal;  mais  il  est  M* 
dent  que  eelan  a  pas  Uen  ainsi;  car  ily  a  de  fréqueos  exemples 
de  personnes  affligées  de  la  jaunisse ,  ches  lesquelles  ks 
canaux  biliaires  sont  bouchés  ,  soit  par  des  calculs  de  k 
sicule  ,  soit  par  quelqu'autre  cause,  au  point  qu  il  est  impOS» 
sible  qne  la  bile  coule  dans  les  intestins;  et,  c«  pendant,  ces 
personnes  vivent  pendant  très-long-temps  dans  cet  état.  La 
digestion ,  et  par  conséquent  la  formation  du  cbjle  y  peuf eoC 
donc       îndépendaDS  de  la  bile. 

La  bile  parait  priocipaleflient  destinée  à  opérer  la  sép<)' 
ration  de  m  maliere  excrénentitielle  d*arec  le  chffe}  «p^^ 
Que  ces  substances  ont  été  formées  tune  et  Tantae»  et  A  pt» 
duire  l'évacuation  de  l'excrément  hors  du  corps,  tt  est  pfo* 
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bable  que  ces  denx  substances  resteraient  mélangées ,  peut- 
être  méoie  qu'elles  seraieut  en  partie  absorbqes  ensemble , 
ai  ce  D^était  la  bile  qui  semble  se  cq|3biner  avec  la  matière 
excrémnutielle,  facilitar.par  Getie  combio^&on  sa  sépara-  .  ! 
tjoiidiicbyle,  et  priévoiir  ainsi  son  ab^rpiioo«  Foufcroy 
suppose  que  la  bile  subit  me  décomposition,  aussitôt  qu'elle 
ae  mêle  avec  les  matiért$  cooteoiies  dans  le  Éaaal  tpitestiiiai  i 
que  ses  parties  atcaline^  et  satines  seçombinepl  aiiec  le  cbyle^ 
qn'ib  au^meoteot  sa  fbiidîté|  tandis  (fue  $m  albnmîtie  el  soa 
picromei  s'unissent  à  la  matière  excremeotitieUe  j  et  hii  don- 
ncnt  par  degrés  de  la  consistance  V.  D'après  les  dernières 
expériences  de Berzelius sjiir  les  matières  fécales,  détaillées 
daiis  le  chapitre  précédeut,  ou  ne  peut  douter  que  les  prin- 
cipes constituans  de  la  bile  ne  se  trouvent  dans  la  matière 
excrémentitieile-,  ce  qui  donne  beaucoup  de  probabilité  à  la 
th^ie  ingénieuse  de  Fourcroy.  La  bile  sûiAuIe  aussi  faction 
du  canal  imestioal],  et  cette  action  fait  évacuer  plus  prompte* 
ment  la  matière  qu'il  contient;  Car  tontes  ks  foii  qu'il  j  a 
défaut  de  bile^le  corps  est  constamment  plus  resserré* 

&Le^chyle,après  qu'il  a  été  absorbé  par  Iesyais6eattat<%-  Lechji... 
lifères,est  conduit  par  enx  dans  un  assesgros  vaisseau  connu  .v^iL^'^phe. 
soas  le  nom.de  canal  thamchiqma*  11  se  décharge  également 
dans  le  même  vaisseau  un  fluide  transparent,  trauspurtc  par 
une  série  de  vaisseauxqui  partent  de  toutes lescavitésducorps. 
On  a  donné  le  nom  de  lymphatiques  à  ces  vaisseaux,  et  celni 
de  lymphe  au  fluide  qu'ils  charrient.  Ainsi  le  chyle  et  la 
lymphe  se  mêlent  ensemble  dans  îe  canal  ihorachique. 

Ou  a  très-peu  de  connaissances  précises  sur  la  nature  de 
la  lymphe^  uarce  qu'il  est  à  peine  pœsible  de  la  i^cueillir  en 
quantité.  Ëlte  est  sans  couleur,  ayant  quelque  viscosité ,  et ,  & 
ce  qu'on  assure,  une  pesàùteur  spécifique  plu&,  grande  que 


galvanique.  Il  reconnut  aussi  dans  la  lymphe 
chlorate  de  soudt,  mais  sans  présence  de  fer  *.  Il  est  probable, 

d'après  les  observations  de  Berzelius,  qu'il  s'y  trouve  des 
lactates.  Suivant  certains  physiologistes^  la  lymphe  se  coa- 
gule par  la  chaleur^  et  si!  en  est  ainsi,  elle  contient  de 


•  FUL  Xians»  t8i>#  p.  97*  \ 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


€y%         roircTiovs  »bs  afikavx* 

ralbntnîne.  La  fympbe  est  cerraînement  en  quantité  consicfé- 
rabie,  car  les  vaisseaux  lymphatioues  soot  très-nombreux. 

  9.  Le  chyle  et  la  lym^e  aiesi  mangés  y  sont  portés  direc' 

•lurpooiMi,  tement  daos  les  vaisseaux  saogains.  L'effet  produit  par  leur 
unioa  dans  le  canal  thoracfakpie  n'est  pas  connu  ;  mats  ni  la 
coolear,  ni  les  airtres^tactèreà  extérieurs  du  chyle  ne  subis- 
aent  d'altération.  Dans  riiominey  et  dans  beaucoup  d'autres 
animaux ,  le  canal  thoradiique  entre  i  la  jonction  des  veines 
gauches  sous-clavières  et  carotides ,  et  le  chyle  est  trans- 
porté directemcut  au  cœur,  mêlé  avec  le  sang,  qui  existe 
déjà  dans  les  vaisseaux  sanguins.  Du  cœur  ,  le  chyle  et  le  sang 
mêlés  ensemble  sont  portés  dans  les  poumons  |  où  ils  subis- 
sent d'autres  chan^eiiiens. 
Gaz  (laos  iM  10.  L'estomac  et  les  intestins  coatienoent  ordinaireffleot 
iut«ti0..  «aelques  matières  gazeuses.  Il  est  en  effet  probable  qu'il 
^introduit  dans  Testomac  de  Tair  atmosphérique  mêlé  arec 
f  aliment  quiy  passe«Mais  il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  les  expé* 
liences  de  ftfagendie  et  de  Chevreuil  que  le  gas  oxl^ène, 
existe  ordinairement  dana  l'estomac ,  dans  une  proportioa 
considéraiile  lorsqu'on  la  compare  avec  cdle  des  autres  pa^ 
diminue  par  degrés ,  et  finit  par  disparaître  à  mesure  qu'os 
suit  le  cours  du  canal  alliueutaire  ;  tRudis  qu'en  luême-temps, 
la  proportion  du  gaz  acide  carhani(|iie  et  du  gaz  hydrogène 
augmentent.  iVIagendie  et  Chevreui  ayant  examiné  .  pour  ea 
déterminer  la  nature,  les  gaz  contenus  dans  l'estoraac  elles 
intestins  de  auatre  criminels  suppliciés  à  Paris,  et  peu  de 
temps  après  leur  mort ,  ils  oUinreot  les  résultats  saifaDS| 
savoir  : 

1.  Gaz  dans  l'estomac* 

Oxigène  ,   11  ,ao 

Acide  carbonique   i4,oo 

♦  •                           Hydrogène   j,55 

^                        AzQ\^                   • .  •   7  > 

lOOfOO 

a.  Gaz  dans  les  petits  intestins. 

Oxjgène   û,oo...  0,00...  0,0 

'                     Acide  carbonique ... .  ^4,39...  4o,oo...  ^5,0 

Hydrotjène   55,55...  5 1,1 5...  S,i 

A^uie.                   .  30,08 ...  8,85...  66,6 


100|00        10O|0l^  lOS»^ 
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3*  Gaz  dans  les  gros  intestins. 

OxiVène  «  o,oo« •  •  o.o 

Acide  carboniqne.   45,5o...  70,0 

Hydrogène,  et  ihjdr,  carboné.  5,47.  *•  ix,6 

Azote   5^03.. «  18,4 

100,00  100,0 

4*  Gaz  dans  le  ccccam. 

Oxi^ène   0,0 

Acide  carbonique.   12,5 

Hydroo^ène  ,  ^,5 

Ilydrogi' ne  carbone   1 2,5 

Azote   67,5. 

100,0 

5.  Gaz  rîrîns  le  1  eclum.  - 

Oxii^ène..  •  0,00 

Acide  carlinîTÏ que.  42,^6 

Hydrogène  carboné  11,18  & 

Azote».  h   45,96 

 Ll__  100,00 

Tels  sont  les  phénomènes  de  la  digestion ,  autant  quïl  a 
été  possible  de  les  observer  et  de  les  décrire.  Liment  est 
iotroduit  d'abord  dans  restonîacv  oà  ,  par  l'action  du  sac 
gastri^iie ,  il  est  converti  en  chyme.  Le  chyme  passe  dans  le 
canal  intestinal,  où  il  éprouvé  de  nouveaux  cbangemens.  Il  ^ 
B*y  décompose. peu^ à -peu,  et  se  convertit  en  chyle  et  en 
matière  ezcrémentitielle.  Ces  substances  sontsépai  u  s  1  une 
ôe  l'autre  par  le  moyen  de  la  bile.  La  matière  excr(^ftirntitielle 
est  évacuée j m  lis  le  chyle,  absorbé  par  les  vaisseaux  chyli- 
fères,  S(;  transmet  aux  vaisseaux  saneuins  et  aux  poumons. 
Il  nous  reste  à  déterminer  quels  sont  les  cbangemens  qu'il 
éprouve  dèns  ces  organes. 

SECTION  II. 

J^e  la  JLespirtUion. 

Tout  le  monde  connaît  la  nécessité  absofne  de  la  respi-  R^piraiio» 
ration ,  ou  de  quelque  chose  d'analogue  ;  et  peu  de  personnes 
ignorent  que  les  poumons  consiiluent  l'orgauf  au  moveii  du- 

^  Ann.  de  Cbim.  cl  Phjs.  II ,  29a. 
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quel  elle  s'effectue  dans  l'homme,  et  daos  les  aiiimaux  à  sang 
chaud.  Or,  la  respiration  consiste  à  aspirer  une  certaiot 
ifuaatité  d*air,  qui  entre  dans  les  poumons,  et  à  Ten  expulser 
«nsoite.  Cette  double  fouotion  s'effectue  à  l'aide  de  moaT^ 
meus  alternatifs ,  dont  l'action  est  continneDe.  Si  die  Tient  i 
être  suspendue,  mêine  pendant  le  temps  le  plus  court ,  l'ii»* 
mal  meurt. 

Le  fluide  que  les  animaux  respirent  est  l'air  atmosphéri* 
que  ordinaire:  et  il  a  tic  reconnu,  par  expérience,  qu'on  ne 
peut  y  siilisiituer  aucun  autre  corps  gazeux  connu.  On  les  a 
essayés  tous;  et  tous,  il  se  sont  trouvés  funestes  à  iauiaiaU 
qui  on  les  a  fait  respirer.  Sous  le  rapport  de  la  respiralioD, 
les  corps  gazeux  peuvent  être  divisés  eu  deux  classes,  safoit: 
i"*.  les  gaz  non-rcspirables  ;  a*,  les  gas  respirables. 
;n  non  1^68  gBK  de  cottc  première  classe  sont  aune  nature  tdki 
't*"^  «jn'ils  ne  peuvent  pas  du  tout  pénétter  jusque  dans  les  pou- 
mons des  animaux  ;  lepiglotte  se  ferme  spaïuodtqumat 
toutes  les  fois  qu'ils  la  touobeat*  L'acide  carbonique  se  rap* 
porté  i  cette  classe  de  gaz ,  et  probablement  tous  les  autres 
gaz  acides,  ainsi  que  Tont  pronyé  les  expériences  de  Pilâtie- 
de-Rozier*.  Le  gaz  ammoniac  doit  être  rangé  dans  la  même 
classe  :  car  Pilâtre  reconnut  que  les  pouVnons  des  animaux 
suffoqués  par  ce  gaz,  ne  verdi^saieut  pas  les  couleurs  hlms 
végétales 

<prr.^nîe,  IL  Lcs  gaz  de  la  seconde  classe  peuvent  entrer  dans  les 
ie»^ee«i.  poumons,  ot  îls  00  sorlcut  SAQs  quii  y  soit  apporté aucaa 


■  PilùLrc  de  Rozier  entra  dans  une  cuve  de  brasseur ,  pleine  deçM 
acide  CATboniqne ,  dégagé  par  )a  fcrmenlation.  Une  douce  chaleiir 
a^t^sentir  daas  toutes  les  parties  de  son  corps  »  et  donna  Iteai  vu* 
UaDâpirntion  sensible.  Une  légère  démangeaison  1«  força  sontMit^ 
fermer  les  yeux.  Toutes  les  fois  qu'il  essayait  de  respirer,  unesof- 
focation  violente  l'en  empêchait.  Il  r'iercha  Tescalier  aûu  de  sortir  » 
nais  il  no  pot  k  tronver  a&sex  promptement.  La  nécessite  de  mi- 
pirer  devint  plus  nrgente  ,  il  lui  priinn  ëtourdissemont  tt  un  tiole* 
ment  d'ort  illcs.  Aussitôt  qu'il  se  rftrouTa  dans  l'air  atmosphérique , 
il  respira  à-la-véritc  librement,  mais  pendant  quelque  temps  il  n« 
put  rien  dialinguer  :  son  visage  était  devena  pourpre,  ses  membre! 
sVuiient  affaiblis ,  oi  à-^peine  ponraH-U  oomprendro  oe  «pi^on  isi 
disait  ;  mais  ces  symptômes  disparurent  bieotél  après.  Il  répéta  pis* 
aieurs  fois  IVxpériencc,  cl  toujours  il  éprouva  que  tant  qu'il  p'^"- 
vait  Tt'>Ln  snri  s  rosnirrr  ,  il  pouvait  ])arle'r  rt  changer  de  p 'ace  San» 
iacouvèoieuL^  mais  lorsqu'il  se  trouvait  obligé  de  respirer ,  la  sofis* 

«ation  s«  manifestait  de  iia«mii.ilottrB.  de  Pbys.  {t0* 
•  Ihid*  p.  4a4* 
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,obstacIc'par.les  organes  respiratoires;  et^ '  p^r  cooBécpièot, 
i'aoimai  est  capable  de  les  respirer.  On  peut  partager  iïes  gas 
en  quatre  classes  sabordoiméess     les  gaz  <|iii  occasioaaem suiFoqut;ot. 
iminédiateineDt  k  mort,  mais  sans  produire  de  cbangemeoc 
sensible  dans  le  sang.  Ils  ne  donnent  lien  à  la  mort  del  animal 
que  parce  qu'ils  le  privent  d'air ,  de  la  même  manière  qu'il 
serait  suffoqué  si  on  le  tenait  plonaé  sous  l'eau.  Les  seuls  gaz 
qui  se  rapportent  à  celle  espèce,  so[it  le  gaz  hydrogène  et 
le^az  azote,  5^°.  Les  ^az  de  la  secon  le  classe  snnt  ceux  qui  «.Tuent, «a 
font  imméniHtem(^iU  uiourir,  mais  qui  produisent  en  même- 
temps  certains  changemens  dans  le  sang:  et  par  conséquent,  d»i"£ 
ils  donnent  la  mort,  noo-seulement  parce  qu'ils  privent  Tant» 
mal  d'air,  maïs  encore  par  leffet  de  certaines  propriétés  qui 
lenr  sont  particulières .  Les  gaz  qui  appartiennent  à  cette  divi- 
sion ,  sont  le  gaz  hydrogène  carboné  ,  le^<  acid<p  hydro» 
sulfuriqwB    le  gaz  axide  de  carbone ,  et  pelit-étre  aussi  le 
deuuwide  cPazote»  do.  Les  gaz  de  la  troisièitfe  e^ièce  peo*  s.  Eatretten- 
▼ent  être  respires  pendant  quelque  temps  par  Ranimai  sans  h^ttmtl^uv^' 
détruire;  mais  si  leur  action  est  prolongée  pendant  assez  long- 
teaips,  la  uiorl  s  en  sun.  A  cette  espèce  se  rapporUiot  le  gaz 
oxide  nilreux  et  le  ç^az  oxigène  *.  4**-  La  quatrième  espèce  est  4-  p*"*  «"^e 
i  air ,  le  seui  corps  ^az.eux.  appât  leuant  a  celte  classe,  et  quiv«air  nuùibi*. 
soit  toujours  respirablc  par  Tanimal ,  sans  lui  nuire  ^. 

On  sait  depuis  lon^-temps  qu  uii  animal  ne  peut  respirer 
une  certaine  quantité  d'air  que  pendant  un  temps  iitnité ,  après  mpuMio*. 
lequel,  cet  air  devient  pour  lui  le  poison  le  plus  mortel,  en 
produisant  une  suffocatioo  aussrcpmplète  que  le  gaz.  le  pins 
nuisible,  ou  qu'une  absence  totale  d'air.  On  avait  soupçonné,  " 
il  y  aiong*temps,  que  ce  changement  était  dii  à  Tabsorptioii 
d'une  portion  de  Tair;  et;  tïayow  fit  un  erand  nombre  d'expé« 
rîences  très-ingénieuses  pour  constater  le  fait.  Gé  fut  en  1 767 
que  le  docteur  Black,  en  soufflant  à  travers  de  Teau  de  chaux, 
reconnut  i^ixa  ïdw  soi  li  des  poumons  contenait  de  i  acide  car- 

'    —   —    *  i 

*  Vtgjet  tes  eKpérîtncesdc  GhauBSler.  Jbiirti.  de  Phjs.  LVI,  3âl.  1 

*  Peut-être  aas8il«  deatoxide  d^aeote  produiraît-llle  même  eflFet » 

s**!!  e'tait  respiré  par  oo  animal  doai  les  poumoM  ncooniiiiMent  pas  j 

d*oxigcne. 

*  L'Essai  du  docteur  Boslock,  sur  la  respiration,  coDlicnl  la  des- 
'cription  la  plus  complète  de  toutes  les  expériences  fuile»  hht  ce 
sujet  ^  la  clarté  9  l'impartialîté ,  et  le  jugement  solide  de  cet  auteur^ 
cfialeni  Te'tcadaa  de  ses  comnaissancei* 
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boniqne  LtTirisier  confirma  cette  découverte  dans  sa  pre* 
nttèreDissertatioDsorlaRespnratioi),  publiée  danslesMéoaoîres 
de  l'Académie  françaiae  pour  1777.  Priéstle^  et  Schéde  d6> 
moBtrèp€iit€|iieIa  quantité  d'oiigenedans  Pair  atmosphérique 
est  diminuée  par  ia  respiration.  Ilfut  prouvé  de  puis  parLavoi- 
sier,  et  par  d'autres  savans,  qui  confirmèrent  ces  faits  en  leur 
donnant  heaucoup  plus^ de  développeuient ,  qu'aucun  ammal 
ne  peut  vivre  dans  un  air  totalement  dépouillé  d'oxigène.  Les 
poissons  enx-mêmf  s ,  qui  ne  respirent  pas  d  une  manière  sen- 
sible ,  meurent  trés-pronaptement  si  l'eau  dans  laquelle  ils 
vivent  est  dépourvue  de  gaz  oxigène.  Les  grenouilles,  qui 
peuvent  à  volonté  suspendre lear  respiration,  meurent  au  Iwat 
de  4^  minutes ,  si  Peau  dans  laquelle  on  les  a  renfermées  est 
recoaverted'une  couche  d'huile*.  Vancpieîin  a  prouvé,  cpieles 
msectes  et  les  vers  présentaient  précisément  les  mêmes  phé- 
nomènes; qu'il  leur  fallait  deFair  comme  aux  autres  animaio, 
et  qu'ils  mouraient  si  ôn  les  en  privait;  qu'ils  dîmînnaieat  k 
quantité  de  l'oxicrène  de  l'air  dans  lequel  ils  vivent ,  et  don- 
naient par  la  respiration  les  mornes  produits  que  d  autres  ani- 
maux. 11  reconnut  que  les  vers,  qui  conservent  plus  fortement 
la  vie  que  la  plupart  des  autres  animaux,  ou  qui  sont  moins 
affectés  par  les  ç^az  délétères ,  absorbaient,  avant  qtie  de 
mourir ,  chaque  molécule  de  i'oxi^éne  contenu  dans  l'air  où 
ils  étaient  renfermés.  Vauquelin  fit  ses  expériences  sur  le 
•  gryllus  viridissimns y  le  Umax  Jlavua€L  le  hetke pomatiaK 
La  quantité  d'air  respiré  varie  beaucoup  dans  difTérens 
animaux.  L'homme  et  les  aïkimaux  i  sang  cnaùd  sont  daosh 
"nécessité  de  respirer  continuellement  ;  au-lieu  que  lesani* 
maux  amphibies  ont  un  certain  pouvoir  sur  la  faculté  de  res* 
ptiatîoo,  et  peuvent  suspendre  entièrement  cette  foDCtioa 
pendant  un  temps  limite.  Le  docteur  Barclay  s'est  assuré,  que 
ces  animaux  acquéraient ,  par  l'habitude,  un  empire  beau- 
coup plus  grand  sur  leurs  crj^anes  respiratoires.  Les  poissous 
ne  respirent  pas  du  tout  ;  et  ils  con.souiment  si  peu  d'air,  que 
îapL'hie  portion  qui  en  est  tenue  en  dissolution  par  1  eau  dans 
Nom^ra  laquelle  ils  nagent  leur  suffit.  11  parait  que  le  nombre  de  res- 
niralionsdans  un  tempsdonné,  diffère  considérablement  d'an 
nomme  à  un  autre.  Le  docteur  Haies  les  établit  k  20  dans  1'^ 

»  Black's  Lectures.  11 ,  87. 

•  Carradori,  Ann.  de  Chim.  S^XIX.  l»»!. 

•  Aon.  de  Chim.  XII ,  378. 
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Moe  d'ime  nuaute.  Un  hommes  sur  lequel  le  docteur  Hennés 
fit  des  expériences,  ne  respirait  que  quatorze  fois  dans  une  mi* 
nute.  Humpbry  Davy  nous  apprend  que,  dans  ce  même  temps, 

il  respire  a6  à  ^7  fois,  et  moj,  je  respire  ordinairement  1 9  fois.  . 
Ainsî,on  peut  prendre  le  nomlirc  2.0  comme  lèijle  commune  : 
or  ,  20  respirations  par  minute ,  font  28800  dans  24  heures. 

La  quantité  d'air,  qui  entre  et  qui  est  émis  à  chaque  respira-  Qoantitéd'tb 
tion ,  doit  varier  considérablement  en  raison  de  la  taille  de 
l'individu ,  et  de  la  capacité  de  ses  poumons.  Le  docteur 
Meozies  trouva,  que  la  quantité  moyenne  d'air,  qui  entre  dans 
les  poumons  d'un  homme  à  chaque  inspiration ,  est  de  656 
centimètres  cubes.  Le  docteur  Goodwin  a  conclu ,  d'après  ses 
expériences, que  la  quantité  moyenne  d'air  qui  restait  dans 
les  poumons ,  après  une  expiration  complète ,  s'élevait  à 

4éc.  cub.  déc.  cob. 

1,786,  etMenzies  essaya  de  prouver  qu'il  en  reste 
après  une  expiration  ordlinaire.  Suivant  Davy ,  après  une  ex* 
piration  forcée ,  ses  poumons  retiennent  encore  672  centim. 
cubes  d'air  ;  et, 

êécïm.  cabef. 

Après  une  expiration  naturelle.,.,.,  1)9^3 
Après  une  inspiration  naturelle.        .  2,212 

Après  une  inspiration  lorcce   4i^^^ 

Par  une  |dcine  inspiration  forcée,  après  , 

une  ex|)iration  forcée  ,  il  rendit,  ,  >  3,n3 
Après  une  inspiration  naturelle.  ..•«•  1,286 
Après  une  cxpiratiou  naturelle   1,106 

MM.  Allen  eiPepys  ont  calculé,  que  dans  une  inspiration  or- 
dîuaire,  il  entre  dans  les  poumons  270  centimètres  cubes  d^air. 
D'après  leufs  expériences,  l'évaluation  de  la  quantité  d'air 
chassé  des  poumons  par  une  expiration ,  s'élevait  à  080  cen« 
timètres  cubes  ;  maïs  la  respiration  était  beaucoup  plus  com- 
plète  et  plus  lente  qu'à  rordinaire.  Dans  un  cas  aexpiration 

forcée ,  la  quantité  d'air  s'éleva  à  3,720 ,  et  dans  une  autre , 

déc.  cub. 

à  ^j34«^-  M\I.  Ailen  et  Pepvs  reconnurent  é^-aleinent ,  dans 
leurs  expériences ,  que  les  poumons  d'un  bommerubuste  delà 

mètres  '  déc  cub. 

taille  de  1,778  ,  contiennent  près  de  î/j^y  *. 

L'estimation  dune  inspiration  ordinaire,  pur  le  docteur 
Menzies ,  parair  être  la  plus  approxinnlive  ;  m^is  le  dorfeur 

♦  PLil.  Trans.  1805). 
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Bostock  a  fait  voir,  que  son  évahiatioD  de  la  capacité  des  pou* 
moDs  est  trop  faible.  Peat  -  être  ne  s'écarterait-oD  pas  beau* 
coup  de  b  vérité  si,  comme  loi ,  on  supposai^^  que  la  quantité 

ordinaire  d  air  cootenu  dans  les  poumons  est  de  4?^^*^  î 
<{u*il  en  entre  et  qu'il  en  sort  655  centimètres  cubes,  ou  les 
du  tout ,  à  chaque  respiration  ordinaire.  Ainsi,  eo  sup- 
posant 20  respirations  par  minute ,  on  aura,  pour  la  quantité 
d'air  entré  et  sorti  des  poumonsdans  cet  intervalle  de  temps, 


\:h.  Aér.  cub. 


i3,i:io ,  ce  qui ,  pour  une  heure ,  fait  787,200,  et  pour  les 
24  heures,  environ  19  mètres  cubes,  représentant  près 
de  24  kilogrammes.  Si  cette  estimation  est  trop  forte ,  il  est 
au-moins  probable  qu'elle  se  rapproclie  davantage  delà  quan- 
tité véritaole  que  l'évaluation  de  MU*  Allen  et  Pepys ,  qui 
parait  être  beaucoup  trop  bible. 

Essayons  maintenant  ae  suivre  les  cbangemens  auxquels 
la  respiration  donne  lien.  Ils  sont  de  deux  sortes  ;  savoir  : 
i.«  cou.Y  produits  wsur  l'air  respiré  ;       ceux  qu'éprouve  k 
sang  exposé  à  l'action  do  cet  air.  Chacun  de  ces  cbaDgemeos 
Chanfeara»  mérite  d'être  pris  en  coiisiiici  ation. 

fàilrrafiSt  ^*  ^ons  sommes  principal{ ment  redevables  h  Pricstle)', 
Cigna  ,  Menzies,  Lavoisier  et  Seguin  ,  Davy,  Allen  et  Fepvs, 
de  la  coimaissance  «jae  nous  avons  des  cbangemens  produits 
sur  Tair  par  la  respiration.  Ces  changemens  consistent  ;  sa- 
voir :  en  ce  qu'une  partie  de  fovgène  de  l'air  respiré 
disparaît  ;  2.*  en  ce  qu^on  trouve  à  sa  place  de  l'acide  car* 

cktng^mtnt  ^^oniquc  *,  3.*  cu  cc  ott'il  cst  chargé  d'eau  à  l'état  de  vapeur. 

4tt  Toiitm* .  I  •  On  a  fait  un  tres*grand  boinore  d'expériences  pour  dé- 
terminer le  changement  de  volume  que  Pair  subit  par  la  res- 
piration. Suivant  Davy,  cette  diminution  du  volume  de  lair 
est  des  0,0143  à  0,01 ,  par  une  senle  inspiration  et  expira- 
lion'.  Dans  les  expériences  nombreuses  et  exactes,  faites 
par  Allen  et  Pepys  sur  une  très-grande  échelle,  le  taux  de  la 
diminution  fut  d'un  peu  plus  delà  moitié  de  un  pour  cent;  et 
même  cette  diminution  paraît  avoir  été  plutôt  l'effet  d'une  in- 
exactitude inévitable? ,  que  celui  d'une  absorption  réelle.  Dans 
les  expériences  de  Berthollet,  conduites  aussi  avec  beaucoup 
de  soin ,  la  diminution  varia  des  o^Sq  à  3,70  pour  cent  Si 
avec  le  docteur  Bostock,  on  évalue  cette  diminution  oBcyenne 

•  »  Dav} '5  Hrsearches,  p.  43 1, 

^  Mciu.  d  Arctteil,  il,  4^1* 
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Mix  0,0125  ,  et  ta  quantité  d'air  entré  dans  les  ponmons  et 
sorti  à  chaque  inspiration  à  656  centimètres  cubes  ;  il  s'ensui- 
vra, qu'il  disparait  centimètres  cubes  chaque  fois  ^'on  res- 
pire, ce  qui  par  jour  s'élèverait  à  environ  a3o  decitnètres 
cubes. 

On  a  porté,  a  des  taux  différens  d'évaluation ,  la  diminu- 
fionde  volume  que  l  air  éprouve  lorsqu'un  animal  le  respire 
jusqu  à  ce  qu  il  ne  puisse  plus  le  supporter.  Suivant  Davy  , 
cette  diminution  est  des  o,o  $5  de  la  totalité  de  Tair*;  Lavoi- 
sieret  Goodwin  la  portent  aux  o,oi6';  Allen  et  Pepys  aux 
0,070';  et,  d'un  autre  côté,  Crawfortrn'y  reconnut  aucune 
dimit  nuion  Il  faut  conclure  de  la  variation  de  ces  proportions 
entr  elles,  et  de  la  grande  différence  qu'elles  présentent,  relati- 
vement  à  lestimation  d'une  seule  respiration,  quela  diminution 
n'est  pas  la  memeà  des  tenips  différens.  Je  me  décidai,  d  après 
une  lettre  que  je  reçus  de  Dalton,  dans  Tété  de  1806,  à  taire 
quelques  expériences  sur  ce  sujet*  Dans  certains  cas ,  je  ne 
n'aperceyaisd'aucnnediminntion;  dans  d'autres,  la  diminution 
était  sensible*  Je  la  trouvai  la  plus  grande  de  toutes  lorsque 
ranimai  était  retiré  dePair  plusieurs  fois  pendantrcxpériencr, 
ou,  lorsque  l'air  employé  était  plus  pur  que  celui  de  l'atmo- 
sphère. Je  suis  disposé  à  regarder  cette  dimiauiiou  comme 
accidentelle,  et  due  à  quelque  absorption  d'air  entièrement  in- 
d 6 pendante  de  la  respiration,  et  variant  excessivenaeut  sui- 
\'ant  les  circonstances. 

2.  Lorsque  lair  entré  dans  les  poumons  en  est  expiré,  on  ox 
reconnaît  qu'il  est  dépouillé  d'une  certaine  portion  de  son  oxi- 
gène.  On  a  &it  diverses  expériences  pour  déterminer  com- 
bien il  se  perd  de  ce  principe  par  la  respiration  dans  un 
temps  donné;  mais  les  résultats  ne  correspondent  aucune* 
ment  entre  eux.  Et  en  effet,  il  est  très-probable ,  si  ce  n'est 
pas  chose  absolument  certaine ,  que  le  changement  produit 
par  le  même  animal  sur  l'air  respiré,  varie  matériellement 
dans  des  temps  diilérens,  et  en  conséquence  de  circon- 
stances diverses.On  ne  peut  donc  attendre,  d'expériences  sur 
cette  fonction,  qu'un  résultat  approximatif.     •  •  * 

Le  docteur  Menzies  essaya  le  premier  d'évaluer  la  quan- 

*  Davy^s  Hesearches,  p.  ^3%.  '  •       ..^ ,  . 

*  Bostock,  sur  la  Respiralion  ,  n.  S%         .  , 

*  Pbil.Mag.XXXll,  254.         ,  ^ 
«  Crawforaon  Hcal,  p.  146.  r.'    ,  , 
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tité  d'oxtgène  qu'un  homme  cousumait  en  un  ionr.  Suivant 
lui,  elle  s'élève  à  690  centimètres  cubes  dans  i  espace  d'uqe 
minute ,  et  par  cooséqueiit  à  85o  décimètres  cubes  dans  a4 
betures'*  Cette  estimation  de  la  consomœation  doxigeue,ei» 
cède  celle  établie  par  Lavoisier  et  Davj ,  diaprés  leurs  expé- 
riences. Lavoisier  et  Seguio  portent  la  quantité  d'oztgèoe 
qu'un  homme  consume  en  a4  heures  à  75  5  décimètrescito; 
et  ce  résultat  coïncide  à-peu-prés  avec  celui  que  Lavoisiff 
obtint  dos  dernières  expériences  dont  il  s'occupait  lorsqn'ûD 
l'en  arracha  pour  le  train  ce  à  l'échafaud.  Les  expériences  de 
Davy  s^accordent  assez  bi^n  aussi  avec  ce  rL\sulrat.  11  calcule 
que  5i(S  ceiilimèlres  cubes  1  ri\i-è:ic  sont  consommés  dans 
une  minute,  ce  qui  fait,  pour  24  heures,  yj?  décimètres 
cubes*.  Cette  coïacidence  doit  nous  faire  considérer  ce  ré- 
sultat comme  une  appriMumatioD  très-grande  de  la  vérité. 
Ou  en  peut  donc  conclure ,  qu'un  homme  consume  par  jour 
plus  de  760  décimètres  cubes  d'oxigène.  Or ,  puisque  Fa»' 
gène  forme  les  o^ai  de  l'atmosphère,  il  s'ensuit  qu'un  boone 
détruit  dans  un  jour,  ou  rend  incapables  d'entretenir  la  com- 

,  ,  mkt.cttb. 

bustîon  et  la  respiration ,  plus  de  3,5  d'air, 
Forni  f ion  3 .  L'air,  qui  sort  des  pouropns,  contient  une  certaine  «pw* 
tité  tf  acide  carbonique  qui  n'y  existait  pas  avant  que  cet  air 
eût  servi  àk  respirjation.  Le  docteui^HéozIes  considérai 
volume  de  ce  gaz  comme  étant  précisément' équivalent  «ce- 
lui deFoxigènc  consumé  Ce  fut  aussi  le  résultat  des  expé* 
,  riences  du  docteur  Crawford.  Lavoisier  ,  dans  celles  qu'ilft 
sur  le  cochon  d'fnile,  trouva  la  proportion  un  peu  plus  faible» 
Dans  sa  première  erpéripucc  ,  il  reconnut  que  l'oxigéne con- 
sumé ,  était  à  lacide  cirbonique  formé,  comme  20  à  i6,5; 
dans  la  seconde,  comme  20  à  17,3'.  Dans  ses  expériences 
sur  Seguiu  ,  en  1 789 ,  loxigêoe  consuqné  était ,  au  volume 
d'acide  çjiibr» nique  forme,  à-peu-près  comme  20  à  16.6; 
maïs,  darîs  celles  qu'il  fît  depuis ,  la  proportion  d'acide  car- 
bonique est  ))rcs  pé  diminuée  de  moitié.  Dans  les  cxpe* 
riences  de  Davy ,  le  volume  d'acide  carbonique  formé  cor* 
répondait  de  très-près  à  cfilui  de  Toxigène  consumé^ } 

■  Bo<;iock  on  Respiration,  p.  8t.    »  Davy*s  R«searclïcs,  p-  ^33. 
Voyez,  pour  Jes  deuils,'  Mem.  Par.  1780,  p.  401.  Aaa. 
Chim.  V,  26r ,  et  Bostock  on  Respinition ,  p.  79. 
4  Davv'6  Researcbss ,  p.  43f . 
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sorte  qu'eDes  sWordaieDt,  sous  ce  rapport ,  avec  cdies  de 
Crawford  et  de  Menzîes.  J'appris  par  Dalton  ,  dans  Tété  de 

1806,  qu'il  s'ëtail  assuré  par  un  graml  uouiLre  dcxpcncu- 
ces  variées  j  que  le  voluaie  de  gaz  aciJe  carbonique  formé , 
était  exactement  égal  a  celui  du  gaz  oxigène  consumé.  En  ré- 
pétant l'expérience ,  dans  la  vue  particulière  de  m'assurer  du 
fait  y  je  trouvai  que  cela  avait  à  très  peu-près  lieu  dans  cer- 
tains cas  ;  mais  ,  qu'en  général ,  le  volume  d'ozigène  disparu 
était  UD  peuplas  grand  que  celui  de  l'acide  carbonique  formé; 
cependant  la  différence  variait  considérablement ,  et  cette 
variation  se  rapportait  à  celle  de  la  diminution  du  voinme 
d'air  par  la  reapiration.  Je  €M>nsidère,  en  conséquence ,  cette 
diversité  comme  résultant  delà  soustraction  d'une  partie  d^ 
l'air  par  quelque  autre  voie  que  celle  de  la  respiration.  Si 
l'on  m'accorde  que  celte  soustraction  a  lieu ,  je  ne  doute 
point ,  d  après  mes  propres  expériences ,  que  le  volume  de 
l'acide  carbonique  formé  par  la  respiration,  ne  soit  précisé- 
ment é^al  à  celui  de  J  oxigène  disparu.  11  est  difficile  d'en  éta- 
blir la  quantité  absolue  ,  parce  ([ii  ciln  dépend  d^ine  pi  ande 
variété  de  circonstances.  Je  suis  disposé  à  croire  qu elle  se 
rapproche  de  celle  de  656  décimètres  cubes  dans  l'espace 
de  34  heures ,  quoique  probablement  elle  soit  un  peu  au* 
dessous  de  cette  quantité*  Or  »  cette  quantité  d'acide  car* 
bonique  contient  un  peu  moins  de  340  grammes  de  carbone. 
MM*  Allen  et  Pepys  trouvèrent,  que  l'acide  carbonique 
formé  était  exactement  égal  en  volume  k  foiigène  qui  avait 
disparu.  La  quantité  s'en  éleva  dans  leurs  expériw^es  à  4^0 
centimètres  cubes  par  minute ,  ou  648  décimètres  cubes  eu 
24beures,  quantité  qui  contient  environ  34  i  grammes  de 
carbone  solide.  L'air  empiré  des  poumons  contenait  daus 
leurs  expériences,  environ leso,i25  de  gaz  acide  carbonique. 
Dans  les  expériences  de  Bci  tholiet,  la  quantité  du  gaz  acide 
carbonique  formé  varia  de  5,53  à  i3,83  pour  cent.  Mais 
l'animal  soumis  à  ces  expériences  lut  tenu  renfermé  pendant  1 
plusieurs  beures  dans  le  môme  air  *. 

4»  Le  docteur  Priestley  conclut  de  ses  expériences ,  que  j^t^ 
iion*seulement  l'ozigéne  ae  l'air  respiré  était  diminué,  mais 
même  que  Eazote  Tétait  aussi    Cette  opinion  fut  confirmée 


«  Mem.  d'Arcneii,  II|4^f, 
•  Priestley^  II,  38o. 
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avec  encore  plus  d'exteosion  par  Davy ,  qui  trouva  que  h 

quantité  d'azote  consumée  s'élevait  aux  o,i  43  environ  de 
celle  (le  loxi^ène'.  Le  docteur  Hendcrson  s'est  occupé  d'ex- 
périences qui  iui  ont  donné  le  même  résultat ,  si  ce  n'est  ce- 
pendant, que  la  quantité  d'azote  absorbée  était  un  peu  moin- 
dre ^  lu  répétant  ces  expériences,  je  reconnus  aussi  une 
perte  d'azote  ;  mais  elle  était  extrêmement  variable  :  que^ne- 
lois  à-peioe  sensible /elle  était  d'autres  fois  considérable.  Elle 
8e  trouvait  être  dans  un  certain  rapport  avec  la  diminutioa 
du  volume  de  Taîc  respiré  y  et  avec  la  différence  entre  le  vo- 
lume de  l'oxigène  consumé  et  de  Facide  carbonique  formé. 
Je  suis  donc  disposé  à  attribuer  toutes  ces  différences  à  It 
même  cause*  Je  conçois  qu'une  portion  de  Tair  respiré  dispa* 
raît  sans  éprouver  aucun  changement,  et  que  c'est  cette p(H> 
tîon  qui  occasionne  la  diminution  de  l  azotc,  ainsi  que  la  dif- 
férence entre  le  volume  de  l'acide  carbonique  formé,  et  de 
Toxigène  consumé.  Il  serait  (Ifiicile  de  dire  ce  que  devient 
cette  portion  d'air;  mais  je  ])cnse  qu'on  peut  considérer  que 
cette  disparition  lient  a  des  circonstances  extraordinaires  ré- 
sultant de  lexpérience.  11  est  possible ,  que  daus  ces  circon- 
stances, la  difOculté  de  faire  sortir  l'air  des  poumons  soit 
telle ,  qu'elle  détermine  Faction  d'absorbans,  et  qu'ils  enléveat 
une  portion  de  l'air  qui ,  dans  là  situation  ordinaire  des  poa* 
mous  y  en  serait  sortie  par  expiration.  MM*  AUen  et  Pep;» 
B^observèrent,  dans  toutes  leurs  expériences,  aucun  cmôi* 
gement  dans  l'azote,  et  ils  ne  s'aperçurent  point  qu*ii  en 
eut  été  absorbé  aucune  portion  quelconque.  Il  est  donc 
vraisemblable  ,  d'après  cela ,  que  la  diminution  précédem- 
ment remarquée  ,  avait  pu  provenir  d'erreurs  dans  les  ex- 
périences. Berlhollet  trouva  que  la  proportion  d'azote  avait 
un  peu  anc^menté  au-lieu  d'être  diminuée  ;  ce  qu'il  attribue 
à  1  accroissement  du  volume  de  l'air  |  par  l'humidité  etU 
chaleur. 

AcMc       5.  Le  docteur  Prout  a  fait  voir,  par  un  grand  nombre 
w?*'a  S- d'expériences,  qu'il  fit  lui-même  avec  beaucoup  de  soin,  que 
"^^"du  iturT""'  proportion  d'acide  carbonique,  formé  à  chaque  iospiratioo, 
varie  a  des  temps  différens  du  jour 'Elle  est  à  son  maximoin  à 
'         environ  midi,  et  à  son  minimum  vers  minuit.  H  |Mràlt  de 


*  Davv's  Rescarclies,  p.  433. 

*  KicaoUoo'â  Journ.  \Ul,  4j. 
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plus,  d^aprds  ses  essais,  qnela  quantité  de  gaz  acide  carbonique 
dans Fair  expiré,  commence  à  augmenter  vers  le  matin. 

On  a  prt'^eiilé,  dans  la  table  (jiii  suit,  !a  proportion,  pour 
cent,  de  gaz  acide  carbonique  dans  Tair  (  xpii  é  des  poijuions 
pendant  chaque  heure  du  jour.  Les  expériences,  d  après  les- 
quelles ces  proportions  ont  été  établies  ^  furent  faites  dans  le 
mois  d'août 

b«aret  «ctdcrarb.  lieort»  acide  carb. 

nstin.  Muroeat.  soir.  pourceafc 

6  3,43    $  3,4o 

7  3,48    7   3,35 

8   3  56   8  3,3a 

9**««««*«**  3,66  9,  3,3o 

Ja«.««...,.*  3,78  «•••••«•   10  •«••«••>.  3,3o 

II  3,9a   Il  3,3o 

X2.*  4)io  •«   12  •  3,3o 

t»«*  3,98  ••*••««  1  ••••  3,3o 

3,*  3,80  •••••••••  a  3,3o 

3  3,65    3  3,3o 

À  3,54   4  3,33 

5  3,46   5  .\  5,38 

Terme  mcjea  5,4S 

Le  docteur  Prout  trouva,  que  ralcoo]  et  toutes  les  liqueurs 
fermentées,  dinunuaienl  la  proportion  d  acide  carbonique  for- 
mé par  la  respiration  ,  et  ce  lait  fut  confirmé  par  les  expé- 
riences du  docteur  A.  Fyfe.  Ils  reconnurent  également,  que 
lorsque  h  constitution  est  affectée  par  le  mercure,  la  pro* 
proportion  du  gaz  acide  carbonique  dans  l'air  expire  est 
momdre.  Le  docteur  Fyfe  s'assura  que  la  quantité  de  gaz 
acide  carbonique  est  aussi  diminuée  par  une  nourriture 
végétale 

o.  n  n'est  pas  aussi  facile  de  reconnaître  la  proportion  ^q,;,, 
Ae  Tean  dégagée  des  poumons  à  Tétat  de  mélange  avec  l'air 

expiré,  que  celle  de  l'acide  carbonique.  Suivant  les  expé- 
riences du  (loctcur  Ilales,  cette  quantité  d'eau  s'élève  dans 
un  jour  à  {jj4  grammes  ^;  mais  sa  méthode  n  était  pas  sus- 
ceptible d'une  ^'rande  exactitude.  Lavoisior,  d'un  autre  coté, 
l'évalue  à  un  peu  plus  i  mais  la  proportion  seuible  avoir 

'  Annals  of  Philosopliy,  II,  3^8,  et  IV,  33t. 

>  Ibid.  IV, 

»  Yégcu  sut.  II,  3a7.,  ' 
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4*ésoItat  du  calcul,  f[ae  d'uoe  expérience  posi* 
j  p<  tit  nombre  d'essais  que  je  fis  sur  moi-même^ 
ie  1806,  l'eus  pour  résullat  environ  690  gramm* 
^(lantité  par  jour  émise  de  mes  poumons;  mais  )e 
pas  beaucoup  sur  ces  résultats^  parce  ^ueles  essais 
nt  pas  assez  variés  pour  pouvoir  eo  déduire  un  terme 
i  sallifaisaiiL  Je  me  persuade,  cependant, qu'il  ne  sera 
^     aors  de  propos  de  lioiiiier  ici  l'exposé  de  la  méthode 
que  je  suivis,  a  raison  de  sa  sim[)li'  iié.  Après  avoir  rempli 
a  eau  un  verre,  je  respirais  sur  ce  liquide,  et  en  élevant 

Ï)ar  degrés  sa  température  jusqu'à  ce  que  la  vapeur  de 
'haleii  G  cessât  d'être  condensée,  je  m'assurais,  au  moyen 
de  la  table  de  Dalton,  de  la  force  de  la  vapeur  contenue 
dans  l'air  respiré.  Eadétermipant, alors,  dans  le  nûênae  temps 
la  force  de  ia  vapeur  dans  l'atmosphère ,  et  la  déduisant  de 
la  force  de  la  vapeur  dans  Thaleine,  je  parvenais  à  connaître 
la  force  de  la  vapeur  effectivement  émise  des  poumons.  En 
évaluant  à  656  centimètres  cubes  d'air  cbaque  inspiration, 
il  était  facile  de  cal*  uler,  par  la  table  de  Dalton,  le  poids  de 
la  vapeur  (ju'il  coiiu  uait  lorsqu'il  était  expiré. 

7,  Dans  les  cas  ordinaires  de  respiiatioii ,  l'oxigène  qui 
disparaît,  est  exactement  hal.jiicé  par  l'acide  carbonique 
formé;  de  manière  que  le  volume  de  lair  continue  d  être  ie 
même.  i\Iais  il  parait  résulter  des  expériences  de  MM.  Allen 
et  Pepys,  que  lorsque  la  même  quantité  d'air  est  respirée,  les 
inspirations  et  expirations  étant  continuées  pendant  aussi 
long-temps  que  possible ,  alors  la  quantité  d'oxigène  qui  dis* 

iiarait  est  plus  grande  que  celle  qui  peut  correspondre  à 
*acide  carbonique  formé.  Cet  oxigène  est  absi^rbé  par  le 
système.  L'absorption  diminue  le  volume  de  l'air  respiré , 
et  s'élève  aux  0,071  enviroUj  leruie  moyeu  de  la  quantité 
totale  de  cet  air  respiré. 

8.  Lorsque  c'est  du  gaz  oxigène  à-peu-près  pur,  qui  est 
respiré,  la  quantité  d'acide  carbonique  émis  est  plus  grande; 
car  l'air  expiré  contient  au-delà  des  0,10  de  ce  gaz.  11  paraît 
aussi ,  diaprés  les  expériences  de  MM.  Allen  et  Pepys,  qu'une 
portion  du  m  oxigene  disparaît^  et  qu'alors  on  trouve  à  sa 
place  un  volume  égal  de  gaz  axote.  Cette  substitution  d'azote 
est  la  plus  considérable  au  commencement  de  rexpérîence, 
et  elle  diminue  à  mesure  que  k  respiration  se  prolonge.  D 
est  difficile ,  quant  i  présent^  de  rendre  compte  de  cette 
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substîtntlon. La  quantité  observée,  s'élevant  à  près  de  i  ,3i  i 
est  trop  grande  pour  être  attribuée  à  une  erreur  dfms  l'ex- 
périence. II  ne  peut  être  donné  d'explication  pleinement 
satisfaisante  de  cetle  substitution,  qu'en  acquei  aiît  la  connais- 
sance que  1  azote  est  ua  composé,  ce  que  nous  iguorona 
encore* 

9.  Lorsqu'on  fait  respirer  à  on  animal  an  mélange  ie  d'oo  mâangv 
79  gaz  hydrogène,  et  21  gaz  ozigéne,  la  respîrafio:»  a  Keu 

sans  auciin  inconvénient,  li  y  a,  comme  à  lordinaire,  de 
f acide  carboniqoe  formé ,  une  portion  d'oxigéne  disparaît 
en  méme-temits,  et  l'on  tronve  de  l'azote  a  sa  place.  Ce  me- 

S*  e  a  un  effet  sédatif  et  produit  l'assonpissemcnt  de  Vani* 
B  parait  probable,  d'après  les  expériences  de  MM.  Allen 
el  Pepys,  que  pendant  le  sommeil  de  l'animal^ la  quantité  d'à; 
cide  carbonique  formé  est  moindre  que  lorsqu'il  est  éveillé. 

10.  Il  a  été  fait  un  grand  iiotubre  d  ex|)('rience.s  sur  la  iu»pir»tiq» 
respiration  des  poissons,  par  MM.  Provençal  et  IbiuibolJf  é^gomom. 
Il  est  bien  connu  que  le  gaz  oxiirène  est  indispensable  à  ces 
animaux  aussj  bien  qu'à  tous  autres.  Si  l'eau  dans  laquelle 

ils  vivent ,  est  dépotiillée  de  la  totalité  de  son  air,  ils  meu- 
rent très-prompteraent.  Provençal  et  Humboldt  se  servirent 
dans  leurs  expériences ,  de  Teau  de  la  Seine.,  Âpres  avoir 
retiré  l'air  d'une  certaine  quantité  de  cette  eau,  par  i'ébuUi* 
tion,  ils  la  soumettaient  ii  ranalyse.  Dans  une  autre  <piantité 
de  la  même  eau,  ils  renfennèrent  des  tanches,  les  y  tinrent 
plusieurs  heures,  et  ne  les  retirèrent  (fue  lorsqu'elles  com- 
mencèrent h  donner  des  marques  de  souffrance.  Ils  reti- 
rèrent  alors  Pair  dé  cette  eau  dans  laquelle  les  tanches 
avaient  respiré^  et  ils  en  firent  l'analyse  chimique.  Us  trou* 
vèrent,  que  dans  tontes  les  circonstances  de  l'expérience, 
une  portion  et  d'oxigùne  et  d'azote  avait  disparu,  et  qu*ii 
s'était  foruié  de  l'acide  carbonique.  La  table  qui  suit  présente 
les  résultats  d'une  grande  variété  de  leurs  expériences. 


*  *  Mém.  d'Arcucii^  il,  35$. 
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X» 

SONS 
Dt 

'a 

£ 

«  2 

«s 

«>*»_• 

lis 

•■3 -fi 

:h-c  0 

NOMBRE 
OBS  PÔUiOltS 

«1  IWTHI|lii 

lolal  

Acide  carbonique... 

175. 0 

5a,  1 

95,8 
33,7 

l 

39.9 

46,5 
ao,l 

aÇ,7 

43 

pendant  âheur. 
iS  asinatM. 

Acide  carbonique. . . 

347,» 
ai,o 

44,0 

no,9 

119,6 

»«».9 

87 

80 

Sept  taMte 
pendant  6  heu- 
re*. 

Acide  tatboaiqpt. . . 

155,9 
347,1 
ai  ,0 

io,â 
aSo.S 
i53,o 

71,0 

57,(» 

40 

9« 

bept  tanche* 
pendant  8  hea- 

OxigcM...  

Acide  ourkoaiqae. . . 

143.7 

320,0 

19.3 

i'iS  5 
894»  » 

13^,5 

*7,9 

»9 

110 

Uae  tanche 
pendant 

heures . 

AcUfe  carbonique. . . 

143.7 

3ao,(i 
»9,3 

408,0 

a85,', 
60,0 

75,0 

«7,1 

34,6 

40,7 

43 

5o 

Trois  tanches 
pendant  ^  heu- 
res et  daaiic. 

Acide  carbonique. . . 

143,7 

3ao,o 
19.3 1 

3.q8,6 
40,0 
a^(;,6 
1  ia,o 

lo3,7 

9*.  7 

7» 

Trois  ttncbet 

pendant  ô  heu- 
res. 

Adde  carbtBique. . . 

483,oj 373,5 
1^3,7  37,8 
3ao,o  Aiîa,9 
13,3  8i,8 

1 10,5 

io5,9 

«»7,» 

5.5 

63 

Deax  tanches 
peudnatjlKU* 

La  quantité  d'air  obtenue  de  Teau  de  Seine  s'élevait,  terme 
moyen >  aux  0,0276,  ou  un  peu  moins  des  0,028  de  son  vo« 
lume.  hé  f èrme  moyen  de  l'oxigène ,  que  cet  air  contenait, 
était  des  0,3 10  y  les  volumes  étant  exprimés  en  centimètres 

cubes. 

*  Il  paraît ,  d'après  ces  expériences,  que  la  respiration  des 
poissons  diffère  considtjralileineut  de  celle  de  tous  autres 
animaux.  L'oxigène  n'est  pas  sitriplenient  converti  en  acide 
carbonique,  ainsi  que  cela  a  lieu  pendant  la  respiration  des 
hommes  et  des  plus  grands  animaux;. mais  une  portion  en  est 
absorbée  et  introduite  dans  le  système.  Une  portion  d'asote 
€St  aussi  absorbée.  La  quantité  de  fair  consumé  par  les 


*  Les  nombres,  dau^  celle  tal)le,  indiqQent  des  cenlimèiics 
cubes. 
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poissons  est  extrémemeot  petîte,  lorsqu'on  la  compare  à  celle 
consumée  par  les  animaux  terrestres.  Cest  ce  que  fait  voir 
la  table  qui  suit ,  dans  laquelle  les  volumes  de  Tair  absorbé  et 
de  l'acide  carbonique  produit  dans  00e  heure*  sont  établis 
en  pouces  cubes  anglais  (  16)89  centimètres  cubes). 


ÉPCX^UES. 
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1= 

te  a  M 
ec 
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w  w 

eu 
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no 

0 
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Oxigène. 

• 

iVTtOll 
r  hmurt. 

Azot€. 

« 

«  ^ 

a  „• 

0  — 

S.  -8 

«  »» 

28  fiévmr. . 

o,o56 

3 

«i 

0)09^5 

0^0106 

0^0  i4o  '. 

3  man.*  •  • 

o,i5i 

7 

6 

0,0177 

7  mars.  ^ . . 

7 

8i 

0,01  as 

1 1  mars. .  .  . 

0,017 

I 

'7 

0,0679 

0,0 1  ùG 

0,0 1 36 

aS  février. . 

0,1  j8 

3 

74 

0,0133 

0,0  i5o 

a4  février. . 

0,i4i 

3 

5 

o,o4o5 

o,o5i9  < 

90  férrMr.  • 

!2 

7 

0,0397 

0)037o 

p 

'  n  résulte  de  celte  table ,  en  la  comparant  avec  les  faits 
établis  dans  une  partie  précédente  de  cette  section,  que  dans 

un  temps  donné,  un  homme  consume  5oooo  fois  autant  de 
gaz  oxigène  qu'une  tanche.  Cependant  la  présence  de  ce 
principe  est  également  indispensable  à  l'existence  de  Tun  et 
de  l'autre. 

IL  Essayons  actuellement  de  déterminer  les  cl}an[^emens  cinngenieaf 
produits  sur  le  sang  par  la  respiration.  Tout  le  sang  est  ,uJii*^ïiïj< 
porté  du  cœur  aux  poumons,  il  circule  à  travers  les  vais- 
fléaux  de  cet  organe;  et,  pendant  cette  circulation ^  il  est 
ézposé  àrinfinence.de  Fair  que  l'animal  inspire  continuel- 
lement dans  les  poumons.  Or^  cette  action  produit  sur  le 
sang  certains  cnangemens,  qui  ont  été  en  partie  énoncés 
pAr  Prieslieyi  Cigna,  Fourcvpyy  Haçsenfratz,  Beddoes^ 
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Watt,  et  surtout  par  Dav^.  Ces  diaogemens,  autant  qa'ib 
ont  pu  être  constatés ,  présentent  les  phénoinénes  cpii  soi* 

y  eut  ;  i*  le  sang  acquiert  one  couleur  ronge  plus  vive,  et 

le  chyle  disparail,  2..'^  il  perd  uiie  portion  de  caiboLie,  il 
émet  de  Teau. 

I .  On  sait  depuis  long-temps ,  que  le  sang  qui  coule  dans 
les  \  fines  est  dune  couleur  pour{)re  rougeàtre  loncée,  tandis 
que  celle  du  sani;  artériel  est  d'un  rouge  écarlatc  vif.  Lower 
remarqua  que  la  couleur  du  sang  veineux  était  convertie  dans 
la  couleur  du  sang  artériel  pendant  son  passage  à  travers  les 
poumons.  On  ne  peut  pas  distinguer,  à  sa  coaleur  Uanche,le 
chyle  dans  le  sang  après  qu'il  a  passé  à  travers  les  poumons* 
n  se  produit  alors  deux  cbangemens  sor  faspect  du  san^; 
10.  il  acquiert  une  conlenr  d'un  rouge  vif)  29,  le  chyle  dis- 
paraît totalement.  Lower  lui-même  eut  connaissance  que  k 
changement  était  produit  par  Tair  ,  et  Mayow  essaya  de 
pron ver  qu'il  a'/oit  lieu  pai  rabsorptioa  d'une  partie  de  l  air. 
Mais  les  [)liysiologistes  ne  commencèrent  à  présenter  quelque 
explication  satisfaisante  des  phénomènes  de  la  respiration, 
qu'à  partir  de  i  é|'Oqne  où  le  docteur  Pi'iestîey  eut  découvert 
que  le  sang  veineux  acfjncrait  une  couleur  écarlate ,  lorsqu'on 
le  mettait  en  contact  avec  le  gaz  oxigène  ;  tandis ,  que  dans 
les  mêmes  circonstances,  le  gaz  hydrogène  en  donnait  une 
ronge  foncée  au  sang  artériel  ;  ou,  ce  qui  est  la  même  cfaoseï 
que  le  gaz  oxigène  donnait  instantanément  an  sang  veinenz 
la  CQuIeur  du  sang  artériel  ;  et  qu'au  contraire ,  le  gaz  hydro- 
gêne donnait  an  sang  artériel  la  couleur  du  sang  veineux. 
Action  Le  sang  est  un4nide  de  nature  si  compliquée,  qu'il  nest 
pas  facile  de  déterminer  quel?  sont  les  changemens  qu'y  pro- 
duisent divers  gaz,  lorsqu'on  Texpose  à  leur  action  hors  du 
corps  ^et  lors  même  qu'on  y  parviendrait,  ou  n'a  aucun  moyen 
de  prouver  que  ios  cflets  de  ces  corps  gazeux  sur  le  sang 
coagulé,  sont  les  mémos  que  ceux  qu'ils  produiraient  sur  le 
sang  dans  son  état  naturel ,  circulant  dans  les  vaisseaux  de 
Panimal  vivant.  Voici  les  faits  qu'on  a  pu  reconnaître, 
j .  OiifkBf.  ^  parait,  d'après  les  expériences  de  Priestley,  Girtamier 
'  et  Hassenfratz,  que  lorsqu'on  expose  le  sang  veineux  k  Taction 
du  gaz  oxigène ,  en  le  tenant  renfermé  avec  ce  gaz ,  il  prend  i 
rinstant  même  une  couleur  écarlale.  Davy  n'aperçut  ancme 
diminution  sensft>le  dans  le  volume  du  gaz. 

a».  Le  même  cUaugemcnt  de  couleur  a  Leu  lorsqu'on 
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«  ■ 

-|!Ff' l'iofluence  de  l'air  atmosphé.ique.  Dans  64 
ê^^ilse  forme  uue  certaine  quantité  de  gaz  acide  carboniquei 
et  II.  disparaît  une  quantité  de  gaz  oxigène  exactement  écak 
en  volume^  en  tenant  compte,  toutefois  de  la  petit^ «ami^ 

y^Lr  -  - 

IfUtion  seniijiife  dans  le  yolume  du  gaz.   .  ^  • 

•lfÇrpUon,4es  0,1^  p^viroo  au  gaz.        '         :  .  ''^  * 

Par  8otf.exjpositjon- à.ractîon  '<te  l'oxide  nitreuv,le  sang  , 
.v.eipewdevwi^  ci;uh  pourpre  plus  vif,  sur-tout  à  kLcfiice  ^^-^ 
et  «ne  por^ioo  considérable  du  gaz  est  absorbée.  * 
-  ,  6.«  Le;Sang  veineux  prend  une  couleur  rouge  biunâlre'   .  , ., 
.pins  foncée  qu  a  l  ordinaire ,  lorsqu'on,  le  soumet.ài'actiondj  c^/oiïîU, 

d^'^'olume  -^'^«^'^^^ 


Ii^.<f><^^ei9is,h,  «t,eR;#«Pe4ea.pp,  il. y. 

J«WWfP«»er  qui  deqwtlBfJIHe.ce  ga?  P 1»  prffpn^f^  d'empê- 
clier.,.oli,  wmo»*?  de.retacder  la  putr^actrop  du  sang  «, 


.^Uf; fiu  ^iig  verneux ,  torec|u  ji  etaH  placx-  dans  le  vide  ;  dou 
.  jf,  suit,  que  cette  akcraiion  de  couleur  est  due  à  quelque  cb^i^. 
gement  qui  s'opère  dans  le  sang  lui-m^jne,  jCt.qiii^^t  iadc^ 
pendant  de  tout.  a*;ent  extérieur  ^.  " 
Le  sang  artériel  acquiert  (jie«  plus  rapidemea^  uiif  !couIèii*r 


•  Piicsiley,  II i  ,  3G3. 

*  lùid. ,  et  Ann.  cle  CIriixrt  IX  ,  q6q.  . 
4  Foiircroj,  Ann.deCluiiiiVU,  tlok  * 
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bjdrogiiie placé an-desstts  de  loî^.Il  est  donc  probaUei  qnt 
la  présence  de  ce  gas  accélère  et  augmente  k  chaniemeiit, 
qm  aurait  en  lien  snr  le  sang  mus  ancnn  agent  eziéneiir. 

rnkwjoi.  9  *  00  laisse  le  saog  artériel  en  coDtact  avec  du  gas 
oxigcne ,  il  acquiert  peu-à-peu  la  même  couleur  foncée  c^u'il 
aurait  prise  daus  le  vide ,  ou  en  contact  avec  le  ^az  liydro» 
gène  ;  et  après  que  ce  changement  a  eu  lieu ,  Toxigene  ne  peut 
plus  rétablir  la  couleur  écarlate  *,  Ce  n'est  donc  que  sur  une 
partie  du  saog  que  l'oxigéne  agit  ;  et  lorsque  cette  partie  a 
subi  le  changement  qui  occasionae  la  coulear  foncée  y  le  sang 
n'est  plus  susceptible  d'être  afSecté  par  Toxigène. 
Et  p*r       10."  Hassenfrals  ayant  fait  passer  de  la  Tapeur  de  chkre 

i»  cMmw.  j^qs  5jing  reinetis ,  k  sang  fbt  décompose  sar-le-cliam|p^9 
et  prit  nne  coulenr  foncée  presaue  noire  ;  avec  l'adde  l^dro- 
cbl  lofîque,  la  couleur  dtt  sang  n  éprouva  aucune  attération*. 

TMorid  ^'  docteur  Priestlejr,  le  premier  des  chimistes  moder- 
i9  PriMtHf.  nés  qui  porta  son  attention  sur  la  respiration ,  conclut  de 
quelques-unes  de  ses  premières  expériences,  que  le  sang, 
en  traversant  les  poumons ,  donnait  du  phlogistic^ue  à  Tair, 
que  cet  air  était  expiré  chargé  de  ce  principe,  et  que,  par  con- 
séquent, l'objet  de  la  respiration  était  d'enlever  au  sang  le  pblo- 

Modifié*  gistique. Bientôt  après,  Lavoisier  détermina  avec  plus  de  pré- 
f«r  ujouinr.  çîgÎQjj  jçj  chaDjgètiaens  que  Tair  subit  pendant  la  respiration;  et 

il  établit  aussi  une  théorie  pour  Tcxplicalion  desr  p 
de  cette  fonction  y  en  la  fendant  i^uf  ce  que  tous.  I 
mens  produits  snr  Pair  inspiré  se  fiisant  dans  les  poumons, 
c'était  là  que  tdiltes  les  nouvelles  slîbstanees  expirées  se  for- 
maient. Suivant  lui ,  le  sang  n'absorbe  pas  d'air  dans  les  pou* 
mons;  mais  il  abandonne  de  Thydrogène  et  du  carbone,  qui, 
en  se  combinant  avec  l'oxi^ène  de  l'air  inspiré,  produisent 
de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Laplace,  Crawford,  Grceu 
et  Girtannor  ,  adoptèrent  cette  théorie  avec  une  petite 
modification.  Elle  ne  diffère,  en  effet,  que  dans  son  déve- 
kmpement,  de  l'hypothèse  première  du  docteur  Priestley,que 
Fonjet  de  la  respiration  est  la  séparation  du  pblogistique  do 
sang  ;  car  si  Ton  substitue  l'hydrogène  et  le  carbone  a»  phk* 
gistique  ^  lea  deux  théories  raccordent  parfiatemenL  Lavoî> 


les  change- 
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ftîer  n'essaya  pas  de  prouver  la  vérité  de  la  sienne  ;  il  chercha 
sealemeot  à  faire  voir  que  l'oxigèue  absorbé  correspond 
exactement  avec  la  quantité  d'oxigène^  contenu  dans  l'acide 
<;arbonique  et  dans  l'eau ,  'émis. 

Lagrange  proposa  depuis  une  théorie  bien  différente.  Sui-  Th<ori« 
vant  lui,  le  ç;az  oxigène  qui  disparaît,  se  combine  avec  le  sang  ^* 
lorsqu'il  passe  à  travers  les  poumons;  et  au  inonieBt  où  celte 
combiuaison  s'opère,  il  se  dégage  du  sa une  certaine  quantité 
•de  gaz  acide  carbonique  et  d'eau,  qui  sont  rejelés  avec  lair 
expiré.  Hassenfratz  adopta  cette  théorie ,  et  en  donna  le 
développement.  Mais  comme  la  quantité  d'acide  carbonique 
formé  est  exactement  égaie  au  volume  de  l'oxigène  qui  t!ispa« 
rait ,  il  s'ensuit  cpe  cet  oxigène  doit  être  converti  en  acide 
caroonîqpe dans  les  poumons^  car  roxigèDe^  lorsqn^il  est 
changé  en  acide  carnonique ,  u'cprouve  pas  sensiblement 
d'altération  dans  son  rolume.  il  faut  donc  alors  que  le  sang 
émette  dans  les  poumons  jusqn^à  34o  grammes  environ  de 
carbone  par  jour,  et  c'est,  je  le  conçois,  tout  ce  qui  alieu  dans 
les  poumons.  La  vapeur  aqueuse  est,  à-la*vérité ,  sécrétée 
sans  doute  du  sang  poni  se  mêler  avec  l'air  iuspiréi  mais  la 
sécrétion  se  fait  pr<)l)  iblement  dans  des  or^janes  appropriés. 
Par  la  perte  de  carboue  ,  le  sang  veineux  est  converti  en 
sang  artériel.  C'est  précisémeTit  la  même  chose  qui  arrive 
lorsqu'on  expose  le  sang  vrine  ux  à  Faîr. 

Je  présume. que  la  conversion  du  chyle  en  sang  se  faitchyie  con^tn 
dans  les  vaisseaux  sanguins.  £n  effet ,  le  sang  est  un  fluide  qui  *°  '^s* 
éprouve  continuellement  une  suite  dechangemens.  H  s'ensuit 
t|u*il  n'est  conservé  dans  une  nature  semblable  qu'au  moyen 
de  matière  nouvelle  qui  afflue  continuellement ,  et  qui,  con- 
tinuellement ,  est  transformée  en  sang.  D'après  les  observa^ 
tions  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  jusqu'à  présent ,  il 
paraît,  que  le  chyle  et  la  lymphe  ne  contiennent  point 
de  fibriue  ;  et  cependant ,  c'est  cette  dernière  substance 
qui  constitue  une  partie  essentielle  dn  sang.  Cette  fi- 
brine est  employée  à  réparer  la  dissipation  que  font  les 
muscles ,  qui ,  comme  parties  les  plus  actives  du  corps,  ont 
très-probabiemeut  besoin  de  la  plus  fréquente  restauration. 
Elle  sert  sans  doute  aussi  à  d'autres  objets  utiles.  La  .  quan- 
tité de  fibrine  dans  le  san^ ,  doit  alors  diminuer  continuelle* 
ment ,  et  par  conséquent  il  doit  s'en  former  constamment  de 
QOUTelle.  Mais  les  seules  substances  qui  puissent  contribuer 

44* 
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à  celle  foi  malion ,  sufii  le  çhyle  el  la  lymphe ,  et  elles  ne 
coalieiineut  ni  l'une  ni  l'autre  fa  fibrine.  11  doit  donc  s'opérer 
une  décompo&Ùîoa  cootiayi^le  du  chyle  et  de  la  lyinpbe 
dans  les  vaisseaux  sanguios ,  .et  une  forpiatioa  nouveiie  uon 
intecronpue  de  fibrioe;  11  peiit:sy  produire  aussi  d  autres 

'  ftubsUDces',  mais  on  est.cectaMi:jc^n  I  faut  que  celle-ci  s'y 
forme ,  puisqu'elle  s'exisie  pas  prealablpineoL  Or ,  l  uo  des 
.prioçipaux  objets  de  la  respîratioo^.  est  sans  doute  die  faciliter 
•cetiteffecomposition du chyieetl^fbrmation  complète  du  sang. 

Il  est  impossible  de  dire  de  quelle  manière  le  cbyie ,  ou 
une  pallie  du  cliylc  se  convertit  en  fibrine:  nos  connais- 
. sauces  à  cet  égard  sont  encore  troj)  bornées  pour  c|u  elles 
puissent  nous  rendre  capables  <le  dévoiler  le  mystère  qiii 
^ûveioppe  cette  opération  j  mai  nous  pouvons  voir  au-iuoiDs, 
qu*il  faut  que  la  partie  du  chyle  qiu  doit  se  convertir  en  fibrine 
dbaadonue  une  portion  4e  son  carboae ^  d  où  il  suit ,  ^'à 
mesure  que  la  jforma^oo  du  sang  s'avance  ^  le  carbone  sac^ 

'cumule  oe  plus  en  plus  dans  , le  liquide  ;  de  manière  .que  à 
l'excès  nen  était  pas.  enlevé ,  le  procédé.s'arréterait ,  et  pfTO- 
Jbablement  le  tput.fÇBtrer|ût(en  putréfaction.  On  en  peut  donc 
alors  conclure,  qu'iin  des^randsobjets  de  la  respiration  est  de 
^ustraire  Sèe  carbone ,  par  la  form^on  de  Facide  carbo<- 
.nique.  Comment  cela  sopcre  t-il?  c'est  ce  que  nous  ne  pott- 
vons  pas  ,  quaul  à  pré^eut  f  expliquer  ^  uiai^  le  fait  ii  est  ^  as 
•douteux. 

Mais  la  soustraction  du  carbone  n*est  pas  le  seul  avantage 
ckaicar  qw'  résulie  de  la  respiration  :  la  umpcraturc  de  tons  les 
animaux  en  dépend.  Ou  sait  depuis  long-temps ,  que  ceux 
.des,  anin^aux  qui  ne  respirent  pas  ont  une  température  de 
très-peu  supérieure  à  celle  du  milieu  dans  lequel  ils  existent. 
Ce  cas  est  celui  des  poissona  et  de  beaucoup  d'insectes* 
X'homme,  au  contraire^  et  les  quadrupèdes  qui  respirent, 
jont  une  températorelNsapçûup  plus  élevée  qiie  celle  de  Vat* 
mosphère  :  la  température  ae  Tbomme  est  d'environ  ^ 
centigr.  Les  oiseans^  qui  respirent  proportionnellement  nne 
plus  grande  quantile  dair  t^uc  riiorame,  ont  une  tempéra- 
ture de  liQ  a  40*>  cçuti^r.  Il  a  été  piouvé  que  la  température 
de  tous  If  >  luimaux  est  proportionnelle  à  la  quaulïlé  dair 
qu'ils  rcs[m\iit  dans  un  teiups  donné. 

Ces  faiis  semblent  devoir  suffire  pour  démontrer  que  /t 

chaleur  des  anioiaux  d^end  de  la  respiration.  Ci^ndaal  on 


ft£SPIAATION.  ^^3 

n'avait  fakancim  essai  poorexpliquer  la  cause  de  la  température 
des  aoimaux  qui  respirent,  avant  ^e  la  doctrine  da  docteur 
BlaciL,  sur  b  chakur  htente ,  fût  connue.  Ce  savant ,  dont 


r 

t-ii  de  bouiie  licure  à  1  explication  de  la  tempéialare  des 
animaux.  .  * 

Siii  vaiit  lui ,  une  partie  de  In  cbaleur  latente  de  l'air  in-  Théorîedu 
spiré  devient  sensible;  et  par  conséquent  la  température  des  doc»ew  EUck, 
poumons,  et  du  sang  qui  ies  traverse,  doit  s'élever;  et  le 
san^,  ainsi  échauffé,  communique  sa  chaleur  à  toutes  les 
partirs  du  oorps.  Cette  opinion  était  ingénieuse ,  mais  sus* 
ceptible  d'une  objection  sans. réplique;  car,  s'il  en  était 
ainsi  ^  la  température  devrait  être  plus  grande  dans  les  pou* 
mons  que  dans  toute  autre  partie  du  corps,  et  diminuer 
proportionnellement  à  mesure  que  la  distance  aux  poumons 
augmente,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  faits.  La  théorie 
fut  en  conséquence  abandonnée  par  le  docteur  Black  hii- 
même  ;  il  ne  nt  du>moins  aucun  effort  ]^our  Ta  soutenir. 

Le  docteur  Crawford  ,  qui  considérait  tous  les  chance-  . 
meus  produits  par  la  respiration  comme  ayant  lieu  dans  les  ^•Cmd<ud, 
poumons,  expliqua  lonj^ine  tic  la  chaleur  animale  presque 
Cwxactetnent  de  la  même  manière  que  le  docteur  Black.  Sui- 
vant lui,  le  gaz  oxigène  del'air  se  combine-dans  les  poumons 
avec  le  carbone  fourni  par  le  sang.  Pendant  cette  combinin*- 
^on ,  1  oxigène  abandonne  une  grande  quautilé  du  calorique 
skwtc  lequel  il  était  .combiné  ;  et  ce  calorjcjac  suffît,  non- 
seul^ent  pour  maintenir  ia  température  du  corps,  raaî^ 
aussi:  p^r  em|prt)rter  Teau  nouvellement  formée  à  1  état  de 


poomoDS.  Sa  tbeori^  était  donc  «susceptible  de  la  même 
cb}ectiop  que  celle  du  docteur  Black^Oiais  Crawford  (a  pré: 
vint  ainsi  :  il  troora  que  le  calorique  «(pccîfiquë  du  sang 

ai  lériel  était  ï  ,o3oo,  tandis  qiie  celui  du  sang  veineux  n'étiiit 
que  o,o(j'^8.  De  là  il  conclut,  qua  Tinstant  oii  le  sang  Veî- 
Deux  est  converti  eu  sang  artériel,  son  calorique  spéclnque 
augmente,  et  qu'il  exige  p(ar  conséquent  une  quantité  addi- 
tionnelle de  calorique  pourmainteuir  sa  température  aussi 
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élevée  au'elle  Pavait  été)  tandis  i|iie  le  sang  était  treinem*» 
Celte  additkm  est  si  grande,  <}ue  tout  le  nouveau  calorique 
développé  y  est  employé.  Ainsi  donc,  la  température  des 

ponmoiis  doit  nécessairement  resier  la  même  aue  celle  des 
autres  panies  du  corps.  Pendant  la  circulation,  le  sang  arté- 
riel est  converti  par  degrés  en  sang  veioeux;  par  consé- 
quent son  calorique  spécifique  diminue,  et  il  doit  donner  de 
la  chaleur.  Cest  par  cette  raison  que  la  température  des 
extrémités  du  corps  ue  diminue  jms« 
btaOMiiic.  '^^'^  ^^^^^  théorie,  toute  ingeoieuse  et  plausible  qu'elle 
est,  n'a  pu  se  maintenir,  d'après  les  résultats  de  recherches 
subséquentes*  John  Davy  a  fait  voir  que  la  différence  entre 
k  calorique  spécifique  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux 
est  beaucoup  plus  petite  que  le  docteur  Grawford  ne  favait 
estimée.  Suivant  Ini ,  le  calorique  spécifique  de  ces  deux 
liquides  est ,  savoir  : 

Sang  artériel ..«••••   0,9 13 

Sang  veineux»   o,^o3 

Delaroche  et  Berard  ont  reconnu  «pe  le  calorique  spéci- 
fique du  gaz  oxîgène  et  du  gaz  acide  carbonique  diffère 

beaucoup  moins  que  Crawrord  ue  l'avait  suppose.  Suivant 
eux ,  le  calorique  spécifique  est  pour  Tua  et  rautre  de  ces 
gaz,  savoir  : 

Gaz  oxîgène.  o,8848 
Gaz  acide  carbonique...»  o,Ôa8o 

,  Or,  d'après  des  différences  si  peu  sensibles ,  il  serait  diffi- 

cile d'admettre  l'appiicalion  qu'en  fait  le  docteur  Crawford, 
pour  servir  d  éclaircissement  à  sa  théorie.  Mais,  les  objec- 
tions les  plus  fortes  contre  cette  théorie ,  soaî  celles  qui  ré- 
sultent des  expériences  deH.Brodie.  Il  troava,*que  lorsqu'on 
maintient  artificiellement  la  respiration  dans  les  povmoDS 
d'animàux  aux^els  on  a  coupé  la  tète,  la  proportion  ordi- 
naire de  gaz  acide  caibonique  est  formée,  et  la  drcuiatioB 
continué  a-peu-près  'comme  elle  a  habituellement  lieu.  Ce- 
pendant, la  chaleur  diminue  pins  rapidement  dans  ces  ani- 
tnaux  sans  tête  que  dans  un  animal  mort ,  dans  lequel  oû 


*  ïl  r%t  probnTiIe  que  la  véritable  penser  (Te  Tatitenr  etaît  :  ponr 
Bi4tiiienir  6a  lemjperature  plus  élevée  qu'*clle  ne  Tavait  été  i  etc. 

iVbte  du  TraduçUur, 
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U*apasmaiotenii  artiliciellcmentla  respiraliou*.  M.Brodie  con- 
clut de  ces  expériences,  que  la  production  de  la  chaleur  aui- 
liiale  est  due  à  Taction  du  cerveau,  et  non  pas  à  la  respiration. 

Je  considère  ces  expériences  comme  ayant  entièrement 
tlétruit  les  bases  sur  lesquelles  la  théorie  du  docteur  Craw- 
ford  était  établie.  Mais  je  suis  disposé  à  penser ,  que 
M.  Brodie  a  poussé  beaucoup  trop  loin  les  conséquences 
qu'il  en  a  tirées  »  lorsqu'il  s'imagine  qu'il  n'existe  aacua  rap- 
port entre  la  respiratioD  et  la  productionde  chaleur  animale. 
Le  fait  seol^  que  tous  les  amaïaax  qai  respirent  régulière- 
ment)  sont  à  sang  cbaad;  tandis  que  les  animaux  amphibies 
€t  les  poissons  sont  à  sang  froid,  me  semble  établir  de  la 
<:onnexité  entre  la  respiration  et  la  chaleur ^  quoique  nous 
oe  puissions  pas  expliquer  de  quelle  manière  la  diakor  $e 
défeloppe. 


SECTION  IIL 

«ZIe  V Action  des  Meùtê* 

On  est  fonde  à  supposer  ,  d'après  ce  qui  vient  d  être  dit, 
que  le  chyle  et  la  lymphe  se  convertissent  en  sang  pendant  la  , 
circulation  -,  mais,  outre  les  poumons  et  les  artères,  il  est  un 
autre  organe  dont  la  seule  fonction  est  de  produire  aussi  dans 
le  sang  un  changement  quelconque,  qui  le  rende  plus  com- 
plet, et  plus  propre  aux  différeos  objets  auquels  il  est  appli- 
qué. Cet  organe  a  reçu  le  nom  de  rein. 

Le  sang  passe  en  très-grande  proportion  à  travers  les  reins  ; 
il  y  a  même  tout  lieu  de  conclvre,  que  très-fréquemment  la 
totaUté  du  sang  les  traverse.  Ces  organes  séparent  l'urine  du 
sang,  pour  être  évacoée  ensuite  comme  n'étant  d'aucune  uti* 
'  lité  à  l'animal. 

Les  reins  sont  indispensables  au  maintien  de  la  vie  de  rani-  j«uond«(reiM 
mal  car  il  meurt  très*promptement  lorsqu'une  maladie  auel« 
conque  les  empéched'effectner  leurs  fonctions:  donc  le  cnan- 

^ment  qu'ib  produisent  sur  le  sang  est  un  changement  néces* 
saire  pour  lui  donner  la  qualité  qui  couvieuL  aux  usages  aux- 
quels ils  est  destiné. 

Puisque  lexcrétion  de  l'urine  a  immédiatement  lieu ,  il  est 
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évident  que  le  changement  opéré  par  les  reins  ne  se  rclcre 
qu'au  sang.  Ce  changement  n'est  pas  simplement  la  sous- 
traction duoKe  certaine  quantité  dëau  et  de  sels,  accu- 
mulés dans  le  satog  ;  mais  il  se  (irodéit  çeitaioement  nn  chan- 
gement cfaîoiique,  soîlf  sur',  tout  té  sang ,  soît  aà-moins  sur 
qaélque  partie  importante  Al  sang  ;  car  il  se  trouve  daps 
l'urioe  denx  siibstances,  Tbréé  et  l'acide  urit|ue,  ()ui  ii^tois- 
f  h^^np  la  t|»|||  pas  dans  le  sang.  Ces  deux  sulxsiances' se  forment  donc 
.  •  uaiTs  les  rems-,  et,  comme  elles  sont  rejetees  après  leur  tor- 
malion,  sans  aucune  autre  destination,  il  est  évident  qu'elles 
ne  sont  pas  formées  dans  les  reins  pour  leur  propre  ulililé. 
]1  faut  donc  ,  alors ,  que  quelque  partie  du  sang  se  décompose 
dans  If  rein,  et  qu'il  en  ré^^îilte  une  ou  plusieurs  substances 
uouvelles  ;  l'urée  aiusi  que  l'acide  urique  doivent  s'y  produire 
en  même-temps ,  en  cooséouence  de  l'action  combinée  des 
affinités  ipi  déterminent  le  ctiangement  opéré  sur  le  saog  ;  et 
ces  deux  substances  éta^t mutiles,  elles  sont  rejetées  avec  uoe 
certaine  quantité  d'eali  et  dé  sels:  11  est  très-probable  one  ces 
derniers  corps  étaîeDtiiéoéssairea  ^ur  amener  les  cnange- 
mens  (jui  se  lontdan^  |es  ai:téres  çt  dans  les  reins,  et  que  ces 
qhaogeméils  une  fois  effectués  ,  leur  utilité  cesse. 

On  icjnore  absolument  quels  sont  les  changemens  que  les 
rciiis  ioMt  éprouver  au  sang;  mais  il  est  évident  qu'ils  sont 
«Vune  grande  iu»j)ortance.  Si  la  méthode  d'analyse  des  sub- 
stances animales  était  assez  perfectionnée  pour  admetiie  des 
conclusions  exactes  ,  on  pourrait  répandre  beaucoup  de 
lumière  sur  ce  sujet,  en  soumettant  séparément  à  l^nalyse 
une  certaine  portion  de  sang  tiré  de  la  veine  émulgente  et  uœ 
autre  portion  tirée  des  artères  j  .et  en  déterminant  d'une 
manière  précise  par  quels  caractères  particuliers  ces  deux 
espèces  de  sang  diffèrent  Tuoe  de  l'autre* 

SECTION  IV.. 

'     •  '      J)e  la  TrdhspMtiùH.' 

Nous  avons  vu  que  1rs  principaux  cliangomens  que  le  sang 
prouve  j  âu-iaoins  autant  que  nous  avons  pu  jusqu'à  présent 
ît's  reconnaître ,  ont  li(;u  dans  les  poumons,  dans  les  reins , 
Cl  flms  les  artères.  Dans  les  poumons ,  il  se  dégage  du  sang 
ime  certaine  quantité  d'eau  et  de  gax  acide  carbonique  ^  et 
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,  âans  les  reins,  l'urine  est  formée  et  s'en  sépare.  Il  paï  ak  aussi 
*  t]u  li  est  rejeté  c|ue]qae  chose  dn  snua;  pendant  qu'il  circule 
lians  les  artùrcs,  au-moins  à  travers  ceux  des  vaisseaux  qui 
âvoisioeotie  plus  la  surface  du  corps*,  car  il  est  de  fait  qu'il 
j^émei:  aoBtinuellemeat  certaioes  suostanoesdes  peaux  desaiii-' 
maiix;'  Gbsr  Bfibsniocëd^doiit  coDDOes  en  général  sous  le  nom 
dv^muttàngitmn^fùuèiewL  eran\y>£ration*  Elles  OUI  beaveottp 
de  ressemblance  ayec  ce  qui  est  émis  dans  les  ponmons  ;  ce 
oui  rend  prôfaaUe  que  Fnne^t  l'autre  de  ces  excrétions  «ont 
eues  â  la  offiême  cause;  sayoii?,  la  décomposition  produite  dans 
le  san^  par  tes  effets  âe  la  respiration. 

OoAfaitbeancoupd'expénences  pour  déterminer  la  quai»»  QnMii4«  , 
tité  dé  matière  qui  transpire  par  la  peau.  C'est  à  Sanctorius  '^'P*"'** 
qu'on  en  doit  la  première  suite ,  et  elle  n*est  pas  la  moins 
remaiijuable.  Il  continua  ces  expériences  pendant  au-moins 
3o  ans.  Après  s'être  assure  de  sou  propre  poids,  et  de  celui 
de  ses  alimeiis,  tout  ce  qu'il  perdait  en  poids  en  excédant 
de  celui  de  ses  excrémeus,  il  l'attribuait  à  la  transpiration. 
Des  expériences  semblables  furent  faites  depuis  en  France 
par  Dodart  *,  en  Angleterre  par  Keil  ;  en  Irlande  par  Bryan , 
ttoberston  et  Kye  ;  et  dan»  la  CMoline  par Liping.  Haller 
recueillit  le  résnitat  de  toutes  ces  expériences^  m^k  elles  ne 
donnent  aucnne.éTaluatioo  précise  de  la  (funnlité-  totale  à 
IwpieBe.  ja  tr«iqlîrAtion  peut  s'élerer ,  puisque  ces  savans 
n'ont  pas  fitît /de dîstîaction  entre  la  pe^-qîii  -se  fait  par 
la  peau  y  et  nellfit  qui  a^  lien'  par  Us  .pcfapKm*t  J^l^oisier  et 
Seguin  sont  les  seuls  qui  aient  essayé  de  déterminer  la  quan- 
tité de  matière  qui  transpire  par  la  peau.  Seguin  fut  ordi- 
nairement lui-même  le  sujet  des  expériences.  Il  se  renfermait 
dans  un  sac  de  taiïetasgOLnmé  ,  et  parfaitement  imperméable 
k  i  air,  et  ce  sac  était  exactement  fermé  au-dessus  de  sa  tête. 
On  avait  fait  à  ce  sac ,  au  devant  de  la  bouche  de  Seguin  , 
une  ouverture  dont  on  collait  avec  soiu  les  bords  tout  à  l'en-' 
tour  de  la  bouche  au  moyen  d'un  mélange  de  térébenthine  -  ^ 
et  4e  poix  :  de  cette  manière  tout  ce  qui  se  dé|^eait>  du 
corps  était  retenu  dans  le  sac,  à  Texeeption  deoe  quis'écfaap- 

£ait  des  poumons  àar  la  respiration*  £n  se  pesant  dans  nçe 
slance  trés*anisihle  an  commencemunt^dn  l'exjjérience  ,  et 
a  p  rès  être  resté  pendant  un  certain  temps  dans  lé  sac ,  il  s'as- 
surait de  la  quantité  de  matière  enlevée  par  la  respiration. 
U  se  pesait  ensuite  sans  cette  enveloppe  de  taflf  tas  gommé , 
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et  CD  8€  pesant  de  nouveau  après  le  même  espace  de  temps 
qae  dans  la  première  expérience,  il  avait  oxactemeat  ainsi  la 
perte  de  poids  occasionnée  par  la  transpiration  et  p3.r  la  res* 
piration.  £a  déduisant  de  ia  ^omme  totale  ]a  diminution  de 
poids  indiquée  par  la  {iremière  exjpécience ,  il  déterminait  k 
igiiaiitité  de  matière  qu  s'échappait  pat  la  Iraospiration  dans 
m  temps  donné.  On  parvint  à  coastatar  ao  moyen  de  ces 
expérieooce  les  fiiits  suivans. 

I.  Le  maximum  de  matière  transpirée  par  minnte^  s*âe- 

vatt  i  1,700^  et  le  minimum  n'était  que  de  0,583 ,  ce  qui 

donne  pour  terme  moyen  p.ir  minute  1,1 4i  ?  et  pour  24 
heures  i^^  i  grammes.  Cette  quantité  diffère  moins  qu'on  ne 
devait  s'y  attendre  du  résultat  des  premières  expérienoei 
fiâtes  par  Dodart ,  Keil ,  Rye ,  etc. 

d«  La  transpiration  est  an^nentée  par  la  iMiisson,  mail 
elle  ne  Pest  pas  par  Miment  aoKde. 

3.  La  cvanspinatiott  est  à  son  mininnm  immédîateaMtt 
après  k  repas.  Bile  atteint  son  maximnm  pendant  la  digm* 

La  quantité  de  matière  transpirée  diffère  consIdérÉUemcat 

selon  les  circonstances.  On  a  reconnu,  que  c  est  dans  les  temps 
chauds ,  dans  les  climats  chauds,  et  après  beaucoup  d^exer- 
cice,  qu'elle  est  la  plus  grande  *,  et  Ton  sait  depuis  Ion ^- temps 
qu'elle  est  en  rapport  avec  la  quantité  d'urine  évacuée.  Celle- 
ci  est  très-petitei  lorsque  la  transpiration  est  grande^  et 
vice  versé, 

s  ^  unces  II  est  dilScilede  déterminer  la  natnre  de  k  snbatance  émise 
u^tpitfê,  par  k  transpiration ,  parce  qu'elle  passe  d*Qiit  manière  inn- 
siUe  y  eten  peciles  qoantitésVk-fiMs.On  a|kNirtant  reconmi 
resQi  le  camne,  et  nne  matière  kniknse  parmi  les  maté» 
riaox  de  cette  éracnaiioii;  etiIsMmet  par  fins  «nssi|  à  travers 
la  peau,  un  acide,  du  phosphate  de  chaux,  et  même  de  Purée. 
Siiapwn       Oq  a  supposé  que  la  peau  absorbe  l'humidité  de  l'air: 

«ssorbe  oo  bob       -i-         '*  t*  * 

iiuuBMiité.  mais  loin  que  cette  opinion  ait  ete  conurmee  par  expériences , 
elles  prouvent  plutôt  le  contraire. 

Ce  qu'on  a  principalement  allégué  en  faveur  de  la  faculté 
qu'aurait  la  peau  d'absorber  ^  c'est  k  quantité  d'humidité  qai 
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accompagne  i  urine  ,  évacuée  dans  certains  cas  ;  évacuation 
qui  excède  non-seulement  le  volume  de  la  boissoo  prise  par 
le  malade ,  mais  même  la  masse  totale  de  sa  boisson  et  de 
ses  alimeBS.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  dans  le  diabètes , 
maladie  oui  se  rapporte  i  ces  cas,  kpoids  du  corp  diounue 
cotttiiMidleiDeiit,  et  qu'en  coDséqiieiioe  une  partie  ooit  en  être 
constamment  lejetée^U  est,  en  outre,  presque  impossible  dans 
cette  maladie  de  s'assurer  d'one  manière  exacte  de  là  quan- 
tité des  altmens  pris  par  les  mdades  ;  et  dans  ceux  des  cas 
oà  les  observations  ont  pu  se  faire  avec  précision ,  et  sans 
qu'il  y  eut  lieu  de  soupçonner  de  mauvaise  foi ,  on  trouva  que 
la  quantité  d*urîne  n'excédait  pas  celle  des  boissons  ^  Dans  un 
cas  de  diabètes,  rapporté  avec  beaucoup  d'exactitude  parle 
docteur  Gérard  ,  le  malade  avait  été  baigné  régulièrement , 
pendant  la  première  partie  de  la  maladie,  dans  do  l'eau  tiède» 
«t  après ,  dans  de  i  eau  froide.  On  le  pesait  avant  et  après  le 
bain,  et  jamais  on  ne  remarqua  de  différence  sensible  dans  son 
•|Miids  Si ,  par  conséquent ,  il  y  avait  eu  dans  ce  cas  abaorp* 
tion ,  elle  devait  avoir  été  très-petite- 

Il  est  bien  comm  que  les  bains  froids  appaisent  beaucoup 
U  soi£  Ce  fut,  en  y  ayant  recours,  que  le  capitaine  BVg  par- 
Tint  a  conserver  son  monde  frais  et  en  bonne  santé  p«iaani 
son  voyaf;e  très-extraordinaire  à  travers  la  mer  du  sud.  On' 
a  considéré  ce  soulagement,  éprouvé  par  l'usage  des  bains 
froids ,  comme  étant  dû  à  l'absorption  d'eau  par  la  peau  ;  maïs 
le  docteur Corrie avait  un  malade  dépérissant  faute  daiimens, 
^  parce  qu'une  tumeur  dansl  opsophage  lui  ôtait  toute  possibilité 
d'en  prendre  ,  et  dont  la  soif  était  toujours  appaîsée  par  le 
bain-,  et  cependant  il  ny  avait  après  le  bain  aucune  augmen- 
tation sensible  de  poids,  qui  paraissait  plutôt,  au  contraire , 
avoir  diminué.  Il  ne  pafalt  donc  pas,  que  dans  ni  f  un  ni  f autre 
de  cescaSfily  eutenabscHrj^tiond'eaa. 
'  Seguin  a ,  de  plus ,  bit  voir  par  nue  eipérience  |^us  déci- 
aive  encore ,  que  h  peau  n'absorbe  pas  l'eau  pendant  le  bain. 
Il  chargea  l'eau  d'un  sel  merenriel,  et  il  trouva  que  le  mercure 
ne  produisait  aucun  effet  sur  la  personne  qui  se  baignait , 
pourvu  qu'aucune  partie  de  la  cuticule  n'eût  été  offensée  ; 
mais  lorsqu'on  eut  enlevé  par  le  frottement  une  portion  de  la 

*  RoUo»  on  Diabètes. 
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cncîeule ,  la  dissolution  mercurielle  fut  absorbée ,  et  les  effets 
du  mercure  sur  le  corps  devinrent  évidens.  Il  s'ensuit  irrésîs- 
tiijleiueot,  que  i  eau  ,  au-moins  à  i  etat  d'eau,  n'est  absorbée 
par  la  peau ,  lorsque  le  corps  y  est  pioogé  ,  qa'autaiit  que  la 
culicuie  a  été  préalablement  eolevée. 

Oa  peut  considérer  celte  eicpérieoce  comnie  «ne  preuve 
complète,  qua  Dezkte  riea  de  sembiable  k  une ebsoiptioii 
ayaut  lica  par  k  petu;  et  que,  par  coDséqueat,  le  gaz  acide 
^         carlwDique,  dont  la  préseoce  9e  manifate  lonqae  le  corps  est 
.i^^/i^d-^-  ^  Vair,^  daàrëaiissionde  carbone.  Mais  ou  doit 

urMittbtiuum.otaerFery  que  de  ce  qu'il  est  prouvé  que  la  peau  ne  peut  ps 
absorber  l'ean,  îl  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  soit  pas  capable 
d  fflsorbcr  d'autre  s  substances ,  et  parUculiéremeiit  ie  gaz 
oxigène,  qui  est  très-difTérent  de  l  eau.  Il  est  bien  connu 
que  l'eau  ne  passera  pas  à  travers  une  vessie,  âu-moios 
pendant  quelque  temps  ;  cependantJe docteur  Priestlej  trouva 
que  le  san;;  veineux  acauérait,  lâCOide«rda  aaog  artérki 
produite  par  le  gaz  ox^eflc,  tout  aiufii  pffwnqiteiiient-,  lors- 
que ces  subsunces  étaieût  séparées  par  ope  Vessie,  queJors* 
qu'elles  étaient  en  contact  eOectif.  U  trMTa  aussi  que  .j^ 
f  aa  renfermés  dans  des  vessies,  perdaient  par  degrés  leurs 
propnétés«  Il  est  clair,  d'après  ces  faits,  que  le  gaz  oxigèoe 
peut  passe»  à  travers  des  veasiesj  et  s\  cela  a  lieu,  pourquoi 
ne  pounrait-îl pas  aussi  passer  a  travers  la  cuticule?  JSous 
voyons,  de  plus,  çar  ies  expériences  de  Cruickshanks  ,  que 
la  vapeur  transpirée  passe  à  travers  da  cuir,  de  celui  même 
préparé  pour  garantir  de  i  lmtmdité,  au-moins  pendant  un 
certain  temps,  il  est  possible  alors  que  reatty.lorsfu'eile  est 
a  Ietat  de  vapeur,  ou  dissoute  dans  Tair,  soit  àbsorbée, 
quoique  comme  eau,  à  l'état  d'eau,  elle  soit  iliGapabte  de 
traverser  la  cuticule.  Ainsi  les  expériences ,  qui  ont  éé 
faites  jusqu'à  présent  sur  Tebaorption  de  la  peaa,  ne  suffisent 
pas  pour  prouver  que  Pair  et  la  vapeur  né  peuvent  pas  pé- 
»eU^r  la  cuticule ,  pour;peu  qu'il  y  ait  des  faits  qui  rendeat 
probable  la  supposition  coiitraire. 

•  P^jt  onne  peut  nier  que  de  tels  faits  n'existent.  Je  ne  pro- 
duirai pas,  à-la-veritej  i  expét-ien^e  de  Van. Mous  coinine  en 
étant  un  de  ce  genre,  parce  qu'elle  est  susceptible  d  objec- 
litirjs,  et  u'est  rien  moins  que  décisive.  Ayant  à  soigner 
un  malide,  qui  fut  pendant  plusieurs  jours  hors  d'état  de 
pouvoir  prendre  aucune  nourriture^  à  raison  d'une  blessure 
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qQ*n  avait  dans  le  gosier ,  il  le  fit  vivre  pendant  tout  ce  temps, 
en  lui  appliquant  à  la  peau  sur  difléreiites  parrjes  du  corp^ 
et  plusieurs  lois  le  jour,  nue  épon£;e  trempée  dans  du  viii^ 
ou  du  fort  bouillon  Le  docteur  Walson  cite  mi  fait  beau-; 
coup  plus  important  et  beaucoup  plus  décisif.  A  Newmarket^ 
on  voulut  réduire  un  jeune  garçon  à  un  poids  tel,  qu'il  fût 
extrêmement  léger ,  et  d'autant  pins  propre,  par  conséquent, 
aux  courses  de  chevaux.  A  cet  efjet,  on  le  soumit  à  une 
diète  extrêmement  sévère;  ou  le  pesa  le  malin  de  la  course 
et  après  l'intervalle  d'une  heure,  on  le  pesa  de  nouveau.  Ou 
trouva  qu'il  avait  gagné  en  poids  9^0  grammes,  et  cependant 
il  n'avait  pris  entre  les  deux  pesées,  qu'un  demi  verre  de 
vin.  11  fallait  donc  aiors  qu'il  y  eût  eu  absorption ,  ou  par 
la  peau,  ou  par  les  poumons,  ou  par  l'une  et  l'autre  voie  àr 
la-lbis.Les  diflicullés,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  sont  lesractnes; 
et  tout  ce  qui  peut  rendre  l'absorption  probable  dans  ui> 
cas,  donnera  également  plus  de  force  à  la  probabilité- qi>«^ 
l'absorption  a  lieu  dans  l'autre  cas 

^  - 
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Nous  avons  vu  "les  progrès  de  la  digestion  , 
lîon  du  sang,  autant  au-moins  que  cela  nous  est  connu.  Çê 
qu'il  importe  maintenant  de  savoir,  c'est'quelle  peut  être  la 
destination  3e  ce  sang,  dont  là  formation  9  été  prépar/ée  avec 
tant  de  soin.  Le  sang  remplit  deux  objets  ;  il  supplée  ,  à  la 
perte  qu'éprouve  le  système,  et  il  lorme  les  m^lérianx*! 
des  sécrétions.  Les  parties  dont  le  corps  est  composé ,  telles 
que  les  os,  les  muscles,  les  ligamens,  les  membranes,  etc.;, 
changent  continuellement.  Dans  la  jeunesse,  cels  parties  vont 
toujours  en  augmentant  en  dimension  et  en  force;  et  dans 
.  l'âge  miir,  elles  sont  agjssant  continuellement^  et  par  con- 

•  Phd.  Mng.  VI,  95.     *  !  '  *'         .  î  \  ' 

»  'VVâtson''s  Cliemical  î^ssays.  III,  loi.  L'abbc Fontana  remarqii?» 
aussi,  que  son  poids  avait  augmente  de  plusieurs  décagrammes  ]ïar 
la  promenade  d^ine  hcare  oa  deux  dans  vn  air  humide,  quoiqu'il 
eût  éprouvé  une  cvacu;ilio^  cunsidc'rablc  9u  moyen  d'une  forte  pur- 
gation  quMl  avait  prise  à  dessein  pour  l't  xpe'rience.  On  peut  b-la-verito 
•ttribnei-  en  partie  C(U«  dografnt*9tioQ  à  l'absorption  oe  P^iuoiidité  p.ir 
tes  vélemens.  •         .        ••  ) 


yo2  voircTfdirs  dis  AiriiiA.ux. 

séquent  contiDaellemeot  sujettes  à  perdre  et  à  dépérir.  EUes 
«ont  souvent  eiposées  à  des  acdoeas,  qui  détiiiiseiit  leur 
activité,  et  par  suite  desquels  elles  cessent  d'être  propres  à 
rempb'r  leurs  fimctkMis  diverses;  et  brs  méant  qa  elles  a'é** 
pnmveiit  socmi  de  ces  seoideiiSi  il  seinble  aécessaire  as 
maindeD  du  bien-être  du  système,  quechacm  deces  pariks 
se  reooaveile  de  temps  en  temps.  Il  faut  donc  m  appro vi« 
sionnementde  matériaux  pour  que  tous  les  organes  divers 
du  corps  se  réparent,  augmeateut  ou  se  renouvellent.  Pour 
les  os ,  ce  sont  le  phosphate  de  chaux  et  la  gélatine;  c'est  de 
laâbrine  pour  les  muscles,  de  l'albumine  pour  les  cartilages 
et  les  membranes,  etc.  C  est,  à  cet  effet,  que  toutes  ces  sub- 
stances se  trouvent  rassemblées  dans  le  sang  comme  dans  un 
vaste  dépôt,  et  c'est,  de  ce  fluide,  qn'eHés  sont  tirées  toutes 
les  fiùs  qu'elles  devîenneot  nécessaires.  Le  procédé  an 
moyen  dilbuel  les  dijGTérens  principes  dn  sang  sont  amenés  â 

Sassimilaiion» 
Mais  iés  ténâms  les  pins  épaisses  noos  dérobent  encore 

le  secret  de  cette  opération  ;  nous  n'avons  aucun  moyen  de 
Texpliquer,  comme  rien  ne  nous  conduit  à  la  découverte  des 
agens  employés  à  l'effectuer.  II  a  été  cependant  accumulé 
trop  défaits.,  qui  constatent  que  rassimilatioa  a  lieu,  pour 
qu'A  soit  possible  de  la  révoquer  en  doute.  Et  en  effet ,  la 
guérîson  de  chaque  os  fracturé  et  de  chaque  blessure  du 
corps ,  en  est  une  preuve,  de  même  qu'elle  nous  fournit  oa 
exemple  de  son  action. 
CkaflM  offgaM  Chaque  orgade,  employé  dans  Fassimiiation,  a  son  office 
^^^it^.a''  particûlier;  èt  cet  office,  l'oi^ane  le  remplit  tonfoors  toutes 
""^S^n*  les  fob  qu'il  a  des  matériaux  sur  lesqneb  il  peut  Texercer, 
•i>eciiifQ«,  1^^^  même  que  son  activité  est  contraire  au  bien-être  de 
l'anîmal.  Cest  ainsi  que  l'estomac  convertit  toujours  les  ali- 
raens  en  chvme  ,  encore  tju'ils  puissent  être  d'une  nature 
telle  que  le  c  ha  ni»  e  aient  relarde  plutôt  qu'il  n'accélère  l'opé- 
ration de  la  digestion.  Lorsque,  par  exemple,  on  fait  entrer 
dans  l'estomac  du  lait  chaud,  ou  du  sang  chaud,  ils  sont 
toujours  Tun  et  1  autre  décomposés  par  cet  organe  et  coo- 
vertis  en  chyme  \  et  cependant,  ces  substances  sont  de  beau- 
coup plus  prés  assimilées  à  l'animai  avant  cette  action  de 
l'estomac  qu'après  qu'elle  a  eu  lieu.  La  même  chose  arrive 
toutes  les  fois  que  nous  mangeons  de  la  Ohair. 
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D'un  autre  côté,  lorsqu'uue  substance  introduite  dans  riin£iaaad*Mifii 
des  organes  qui  cootribiicot  à  rassîmilation ,  a  déjà  précisé- 
ment subi  le  même  changement  que  i'organe  est  destiné  à 
produire,  elle  n'en  éprouvé  aucune  action;  mais  elle  passe 
sans  altération  à  Torgane  assimilateur  voim.  Ainsi ,  Toffice' 
des  intestins  étant  de  convertir  le  chyme  en  chyle,  tontes 
les  fois  au'ou  introduit  du  chyme  dans  les  intestinS)  ik  rem* 
plissent  leur  office  et  produisent  le  changement  ordinaire  ; 
mais  si  c'est  le  chyle  lui-îném^  qui  arrive  obus  tes  intestins,  il 
est  absorbé  par  les  Vaisseanx  chyKféres  sans  éprouver  d'alté- 
ration. L'expérience,  à-la- vérité,  n'a  pas  été  faite  sur  du  vrai 
chyle,  à  raison  de  la  dilïiculté  qu'il  y  a  de  se  ie  procurer  ea 
quantité  sufiîsanle;  mais  lorsqu'on  fait  entrer  du  lait,  qui 
ressemble  assez  parfaitement  au  chyle,  dans  le  jéjuniun  ,  il 
est  absorbé  par  les  vaisseaux  chylifères  sans  avoir  subi  de 
changement  *. 

De  même  aussi  l'office  des  vaisseaux  sanguins,  comme 
organes  assimilateors,  est  de  convertir  le  chyle  en  sang^  Le 
chyle  par  conséquent  ne  peut  entrer  dans  les  artère^  sans 
éprouver  ce  changement;  mais  on  peut  j  introduire  le  aaNjf 
d  un  autre  animal  sans  qu'il  en  résulte  aucun  iifconvéaien^e( 
sans  ^il  éprottve  aucwi  changement.  Lower  e^  le  premier 
qui  ait  fiât  cette  expérience,  et  eHe  a  été  répétée  béeii  soa# 
vent  depuis. 

Les  expériences  de  H.  J.  Hunter  prouvent  suffisamtoent 

aussi  ^  que  si  un  morceau  "de  chair  musculaire  fMtcbe  est 

applique  aux  uiuscles  d'un  animal,  ils  adhérent  l'un  à  l'autre 
et  s'incorporent  sans  aucun  chaugement.  Buniva  s'est  égale* 
nient  assuré ,  qu'on  peut  de  la  même  manière  enter  un  os 
frais  sur  les  os  d'animaux  de.  la  même  espèce ,  ou  d  espèces 
différentes". 

En  un  mot,  il  est  probable,  au-moius  d'après  les  expe- De» «ubiuuce» 
riences  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent ,  qu'on  peut  incor-  ^^^t?^ 
porer  avec  les  substances  du  corps,  des  substances  étrangères,  ^^"îJ'SÎbi. 
soit  fluides,  soit  solides,  pourvu  qu'elles  soient  précisément 
de  la  même  nature  que  celles  auxquelles  on  les  ajoute.  Ainsi  ie 
chyle  peut  s'unir  avec  le  chyle,  le  sang  avec  le  sang,  le  muscle 
avec  le  musde ,  et  l'os  avec  l'os.  On  n'a  pas  étendu  l'expé* 


'  Fordvcc,  on  Diecstion,  p.  i 
»  PUii.  Mag.  Yl,  3o8. 
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riencei  «ux  'àutres  «ub&iiAcès  aoifUales ,  télles  (}ue  les  nerfs 
par  exeiuplo  ;  uiuis  il  y  a  tout  lieu  du  ciuiie  iju  ou  oblieuJfait 
des  i,'ésulu{â  semblables.  .  ' 

.D'uu  putre  côté  ,  lorsijue  io»  irilroduit  dans  une  partie 
qiielcQDcjue  du  corps,  des  substances  qui  ne  sout  pas  <Je  la 
même  nature  que  cette  partie ^  ni  de  la  même  nature  que 
la  sitb^anoe  sur  Iai|ueUe  .ofslte  partie  agit,  elles  détruiseiiC 
QHit  pâvûti  et  peuM^e  niéise  l!aiMmai)  lorsqu'il  ne  peut 
pa^  je9  feîfler  JiMfiz  prompteioeot.  Ainsi  rintroduction  de 
sdbsCmiê.âcittgéres  dans  Içstag  devient  trés^prompte* 
|peoi:fiiiie$l0^  et  itm  fes  Mesiwres  de  la  chaip  et  des.  os, 
dleuttii.a  la  guérisoD  de  e68,parues» 
facultés      Quoique  les  divers  organes  assimilateurs  aient  la  faoïilté 

"^^WnlSeur»*'^*^  clitàugcr  ccrtaiucs  suL^ianLcs  dans  d'aut-. es,  en  nième- 
umiiéci.  temph  qu'ils  rejettent  les  ingrédiens  inutiles,  cette  proprieie 
n'esi  cependant  pas  al^solae ,  lors  méuie  que  les  substances 
sur  }es([uelles  ils  a';issL'iji  sont  propres  à  éprouver  le  chan- 
gcmeut  que  ks  organes,  produisent.  JNous  avons  vu,  par 
•xeaiple,  que.lestiimac  convertit  raliment  ea  chyme,  les 
i^Mestins  lejcfajjrM.eii  chyle,  et.4]tteles  substances  qui  n'ont 
pns.été  conVQrlies  en  cbyle-sool;  riejetées  l^oc^du  corps. 
lÙs  a*il  arme. <|u!il;se.<iwvn. dan»  Vaatqv^c  et  dans  les 
inta^tÎMi^ nàeaiibsfaOQi»  ^{Qtelço^qv^  qui,  a'étant  pas  sascen* 
tible  de  subir  ces  cfaangeoiens ,  au  -  moins  par  Faction  oa 
cesforgaûôs,  ait  cependant  uoe  forte  afGuite,  soit  pour  la  * 
totalité  ou  pour  quelque-  partie  particulière  Ju  chyme  cl  du 
chyle;  et  qupy^e  plus,  i^lle  n'ait  aucune  afliuité  pour  les  sub- 
stances qui  sont  rejiMées,  celte  substance  passe  avecle  chyle; 
et,(l;nis  Jteaucuupde  cas,  (lie  continue  de  resur  cbiuiique- 
ment  combu^é?.  Mvec  la  s ubstauce  ,à  .laquelle,  elle  s'est  unie 
dans  l'estomac,  même  après  que  cette  substance  .a  étc  com- 

 ^  plétemeot  ésm^ïHé»^  fil  ^  deir^llA^partie;  du  qorps  de  fa- 

aimai.  :U.  pist^^  par  ex^inplè  ,(  Vie  forte  affiniié  entre  la 
\  :  '  l  JQoatiqre  O0lorantef  d^Ja  gar^ucç.et  le  phosphate  de  chaux: 

'  '  al  en  fésuke  qu'pn  intfOMcItHSjii^t  4e  la  garance  dans  restomaC) 

.qeti»  .matière. colorante  sevComhTne  avecjei  phosnliate  de 
chauK  d0  l'alimeat  :  elle  passeà  travers  les  y^f  îsseaux  cnylifêres 
et  les  jv^isseaux  sanguins ,  et  se  dépose  avec  lui  dans  les  os , 
ainsi  quelle  prouvèrent  les  expériences  de  Brchier*  et  du 
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Duhamel*.  Le  musc ,  Tindigo,  etc.,  |3ris  dans  ^estomac , 
passent  de  la  même  manière  dans  plusieurs  des  secrétionSt 

Ces  faits  déiDontreDt  que  rassioiilation  est^  depuis  le 
mencement  jusqu'à  la  fin,  un  procédé  chimique  ;  que  CouS  les  ^^3S£^^* 
cfaAUgemens  sont  produits  conformémeDl  aux  lois  de  la  chi'^ 
mieVel  qu'on  peiU  même  déranger  la  r^nlariiédu  procédé, 
par  rintroduction  de  substances  dont  les  affinités  mutuelles 
sont  trop  ioftes  pour  que  les  organes  puissent  les  sur- 
monter. 

Ou  ne  peut  pas  nier^  alors,  que  Tassîmilation  de  raliment 
ne  consiste  simplement  que  dans  un  certain  uoiubre  de  dé- 
compositions chimiques  que  Taliment  subît ,  et  dans  Ja  for-  • 
matioQ  qui  eu  résillte  de  composés  nouveaux.  Mais  lè^t^ns 
employés  à  l'assimilation,  6oni*ils  purement  des  a^ns  chU 
miques?  Ifona  ne  pouvons  produire  rien  de  semblable  à  ces 
changemens  sur  le  mâm^  aliment  hors  du  corps;  il  fant  dono 
alors  convenir  qu'ib  sont  le  résultat  de  l'actioB  des  organes 
de  l'animal.  On  dira  peut-être  que  cette  action  ne  dépénd 

3ue  de  la  sécrétion  de  sucs  particuliers ,  ayant  la  propriété 
e  provoquer  la  tendance  à  ces  changemens  sur  l'aliment  ; 
et  que  ce  même  changement  aur.JiL  également  lieu  huis  du 
corps,  si  l'on  pouvait  se  procurer  ces  substances,  et  les 
appliquer  à  l'aliment  eu  proportion  convenable.  81  cette  sup- 
position est  vraie  ,  l'actiou  spcciiique  des  vaisseaux  consiste 
dans  la  sécrétion  de  certaines  substances;  et  [)ar  conséquent^ 
la  cause  de  cette  sécrétion  est  ïa^eat  rée/  dans  l'assimilation» 
Or,  je  ne  croispas  qi^on  paisse  prouver  oue  la  cause  de  cette 
sécrétion  ne  soit  qu'un  simple  agent  cnimiqne  f  car  dans 
l'estomac ,  qui  est  le  seul  organe  où  Ton  puisse  reconnaître 
Inexistence  de  cette  secrétion^elle  n'est  pas  toujomrs  la  méme| 
mais  elle  varie  selon  les  circonstances;  Les  aigles  ne  peuvent 
pas  d'abord  digérer  le  grain  ,  mais  on  peut  Tesry  habituer^ 
si  1  on  persiste  à  les  en  nourrir.  Un  agneau,  au  contraire^ 
lie  digère  pas  d*abord  Taliment  animal,  mais  il  en  contractera 
aussi  la  faculté  avec  le  tcjyps.  11  est  donc  évident ,  que 
dans  ce  cas^  le  suc  gastrique  change  suivant  les  circon-* 
stances* 

*  Pliiî.  Tfans.  1740  >  P-  .^90.  Miialdus  cita  ce  fait  dans  un  ouvraî^c 
publié  en  i566,  ayant  pour  titre  :  Memoraùiiium  f  utUinm  ac  ju- 
cttndorum  CentMwiœ  noyemt 

IV.  45 
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M«u l'agent    La  pKseiioe  de  quelque  agent ,  différant  d'âne  makfSiB 
force  chimique,  paraîtra  plus  évidente  encore,  si  Fou  con- 
sidère fêtât  de  coDseryation  de  feslMnac  de  faninial  Ytrant 
pendaiit  le  procédé  de  k  digestion.  L'estomac  des  aninaanz 
est  aassi  propre  |)oar  aKawnt  que  tonte  antre  substance.  Le 
suc  gastrique  dok  donc  afoir  la  même  facuhé  d'agir  sur 
lui ,  et  de  le  décomposer,  que  celle  qu'il  a  d'agir  sur  d'au- 
tres substances  ;  cependaDt  c'est  un  fait  bien  connu  que 
restoiiiac  n'est  point  aifecté  par  la  digestion  tant  que  l'ani- 
mal vît  ;  quoifjue ,  ainsi  que  M.  Hunter  s'en  est  assuré, 
le  même  suc  gastricjue  nue  l'estomac  de  ranima!  vivant  se- 
crète, dissolve  souvent  Testomac  luinnême,  après  la  mort 
de  l'animal'^.  Or,  quel  est  le  ponvoir  oni  empêcbe  le  soc 
gastrique  d'agir  sur  l'estomac  pendant  la  TÎe  r  Ce  ne  sont 
certainement  m  no  agent  chimique  ni  une  force  mécâniqae; 
car  ces  ageos  doÎTent  conserTer  encore  là  même  puissance 
après  la  mort  de  ranimsi.  On  est  donc,  alors,  dans  la  néces- 
sité de  conclure,  qn'il  existe  dans  l'animal  on  agent,  dont  Vac- 
tion  est  très -différente  de  celle  de  puissauces  chimique  et 
mécanique ,  puisqu'il  dirige  ces  puissances  à  volonté.  Ces 
puissances  sont  donc  subordonnées  dans  le  corps  vivant  à 
cet  agent  supérieur,  qui  Tes  fait  servir  de  manière  à  accom- 
plir toujours  un  but  particulier.  Cet  agent  paraît  régir  les 
puissances  chimi^es ,  principalement  en  ne  réunissant  ea- 
semble  qoe  cértaâies  snostances  qui  doivent  être  décompo- 
sées ,  et  en  maintenant  à  distance  celles  des  substances  qui 
se  nuiraient  par  lent  mélange ,  qui  diminueraient  ou  ahéce- 
raient  lepmuit,  on  qui  endommageraient  l'organe  ;  et  nous. 
▼oyons  que  cette  séparation  s'opère  toujours,  lors  même  que 
les  substances  sont  en  apparence  mêlées  ensemble  ;  car  il 
ne  se  forme  pas,  par  leur  mélange  dans  le  corps ,  les  mêmes 
produits  qu'on  obtiendrait  en  mêlant  les  mêmes  substances 
ensemble  ,  hors  du  corps-,  et  pai-  conséquent,  toutes  les  sub- 
stances ne  sont  pas  en  pleine  liberté  d'obéir  aux  lois  de  Icuis 
affinités  mutuelles.  L'agent  supérieur  n'est  cependant  pas 
capable  d'exercer  un  pouvoir  illimité  sur  les  forces  cbimi- 
ques«  Quelquefois  elles  l'emportent  sur  lui  ;  et  il.  en  résulte 

3 ne  certaines  substances ,  telles  que  la  garance ,  passent 
ans  le  système  ;  tandis  que  d'autres  j  comme  rarsenîc , 


♦  Phîl.  Traas.  1773,  p.  447. 
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Jécooiposeiit  et  détruisent  les  organes  da  corps  eux- 
mêmes. 

Mais  ce  n*est  pas  dans  la  digestion  seulement  que  cet  agent 
supérieur  déploie  le  plus  complètement  son  pouvoir;  c'est , 
dans  ceipir  achève  Tassimilation ,  queses  efforts  doivent  prin- 
dpalenent  exciter  notre  admiration.  Comment  se  fiJt-ilque  les  *  « 
substances  nécessaires  soient  toujours  précisément  celles  qui 
sont  transportées  à  chaque  organe  du  corps?  Pourquoi  la 
fibrine  se  dépose-t-elle  toujours  régulièrement  dans  les  mus- 
cles ,  et  le  phosphate  de  chaux  dans  les  os  ?  et  ce  qui  est 
encore  plus  inexpliquable  ,  comment  se  fait-il,  que  des  quan- 
tités prodigieuses  de  telle  substance  particulière  soient  for- 
mées et  iransporlées  à  un  endroit  particulier ,  pour  fournir 
à  des  besoins  nouveaux  qui  n'existaient  pas  auparavant?  Par 
exemple  y  un  os  se  carie ,  et  n'est  plus  propre  à  Pusage  de 
l'animal;  il  se  forme  en  conséquence  un  nouvel  os  à  sa 
place ,  et  Tanden  est  entraîné  par  les  absoibans  ;  mais  ponr 
former  ce  nouvel  os,  il  se  dépose,  en  grandes  quantités,  da 
phosphate  de  chaux  dans  on  endroit  on  la  même  quantité 
n'était  pas  nécessaire  auparavant  Or,  comment  cet  agent 
pettt«il  être  averti  qa'ane«quaBtité  nouvelle  de  phosphate  de 
chaux  est  nécessaire,  et  qu'eHe  doit  être  transportée  à  cette 
place  particulière  ?  ou  en  admettant ,  comme  ce  qu'il  y 
a  de  plus  probable ,  que  le  phosphate  de  chaux  de  l'ancien 
os  est  employé  en  partie  pour  cet  objet,  comment  cet  agent 
a-t-ilpu  être  instruit  que  l'ancien  os  devait  être  enlevé,  mo- 
delé de  nouveau ,  et  qu'il  fallait  un  nouveau  dépôt  et  une 
nouvelle  assimilation?  Les  mêmes  merveilles  ont  lieu  dans  la 
guérison  de  toute  hiessnr&i  et  dans  le  renouvellement  de 
toute  jpartie  lésée* 

Ma»,  dans  ce  cas  non  plus ,  le  pouvoir  de  cet  àgent  sur  les 
forces  chimiques  employées  n'est  pas  absolu.  On  peut  empê- 
cher tm  os  fracturé  de  se  guérir,  en  donnant  au  malade  dë 
grandes  quantités  d'acides.  Ët^  à  moins  que  lés  matériaux 
nécessaires  pour  les  substances  nouvelles  qui  nîauqucut  ne 
soient  foumm  par  PaKment  elles  ne  peuvent  paàr  dans  beau- 
eoup  de  cas  se  former  dn  tont.  Ce^  ainsi  que  b  serine  ne 
peut  compléter  ses  œufs,  à  moins  qu'elle  be  se  procure  de  la 
chaux.' 

Au  moyen  de  ce  que  l'action  de  cet  agent ,  qui  caractérise  i^,,^^, 
les  corps  vivans  y  ne  semble  pas  être  conforme  aux  lois  de  ^* 

45 


Digitized  by  Google 


^08  ^oHCTioirs  SCS  AirittAut» 

la  chimie  ,  toute  reclierche ,  pour  en  découvrir  la  natuil? , 
serait  étraugére  au  sujet  de  cet  ouvrage.  Les  physiologistes 
lui  ODldouoé  le  nom  de  priijci[ie  vital  wl  animai^  c'est  à 
eux  que  je  dois  renvoyer  le  lecteur» 
s.  Te  «ang     A.  OatTC  Ics  besoÎDs  des  différeDS  organes  du  corps,  le 
^ "'-.lux'"**  saog  est  aussi  employé  à  la  formation  de  tontes  les  difTerentes 
^^*^'^**®'*'secrétions2  qniaon|  nécessaires  àJa  conservation  de  Fécono* 
mie  animale.  Elles  ont  été  énumérees  dans  le  dernier  chapitre. 
Le  orocédé  ressemble  à  celai  de  Tassbuilation,  et  il  est  hors 
de  doute  que  les  agens  daos  ces  deux  cas  sont  les  mêmes  ; 
mais  on  iVa  pas  plus  d'idées  précises  sur  lopéialiou  de  k 
secrétiou  que  sur  celle  de  rassimilation. 
Le»  aoimatix     Après  quc  ces  fonctious  ont  été  exercées  pendant  un  cer- 
^I'««uruît.  taiû  temps,  qui  est  plus  ou  moins  long  selon  la  nature  de 
ranimai,  le  corps  dépérit  par  degrés;  et  à  la  fin  toutes  ses 
fonctions  cessent  complètement ,  et  l'animal  meurt.  Cette 
cause  de  la  mort  doit  paraître  bien  extraordinaire  y  lorsque 
nous  considérons  la  faculté  que  Tanimal  a  de  renouveler  les 
|iarties  détruites;  car,  dans  la  plupart  des  cas  au-moiiis,  on 
ne  peut  douter  que  la  mort  ne  provienne  dexe  que  le  corps 
est  devenu  incapable  de  faire  ses  fonctions.  Mais  notre  éton- 
nement  cessera  à  un  certain  point ,  si  nous  considérons  en 
mccne-tciBpSj  t^ue  celte  faculté  est  limitée,  et  qu'il  faut  quelle 
cesse  entièrement  quand  celles  des  parties  du  système ,  em- 
ployées à  fouroir  les  matériaux  pour  Tassimilation ,  commen- 
cent à  dépérir.  C'est  en  conséquence  dans  ces  parties ,  dans 
les  organes  de  la  digestion  et  de  Tassimilation ,  que  ce  dépé- 
,  rissemeot  devient  ordinairement  funeste.  Celui  des  autres 
parties  ne  détruit  la  vie,  que  lorsque  la  déperditi<m  est  si  ra« 
pide  qu'elle  n'admet  point  de  restauration* 

Comment  se  fait41  que  le  dépérissement  des  organes  soit 
suivi  dé  )a  mort,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  que  le  prm- 
ppe  vital  cesse  d'agir,  ou  abandonne  entièrement  le  corps? 
c'est  ce  qu'il  nous  est  absolument  impossible  de  dire,  parce 
que  nos  connaissances  sur  la  nature  de  ce  principe  vital  et 
sur  sa  counexiou  avec  le  corps,  sont  encore  trop  limitées. 
On  a  cependant  découvert  plusieurs  des  propriétés  de  ce 
principe  ;  et  si  on  recueillait  tous  les  faits  déjà  connus  ,  et 
qu'on  les  coordonnât  convenablement,  ainsi  que  les  conclu- 
sions générales  qu'on  en  peut  tirer  sous  le  rapport  de  leur 

liaison  mutuelle,  on  acqueirrait  plus  deilomimres  sur  ïk» 
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Mmie  animale,  qae  ne  le  pensent  les-peracMmea  à  qui  le  sujet 
est  étranger. 

A  peine  IWmal  e$t*3  mort ,  que  les  agena  chjmiqne  et 
Biécani({ae ,  jusqu'alors  jnstmmens  ^  reprennent  Tempirp 

suprême ,  et  quHls  décomposent  et  détruisent  proraptement 

le  même  corps  h  la  conservation  duquel  ils  avaieat  eliicace- 
meni  servi  Mais  les  cbangemens  que  subissent  les  corps  anî- 
Hiaux,  après  leur  mort,  sont  trop  importans  pour  ne  pas 
mériter  de  tî\cr  notre  attention*  Us  foiffl^roiU  donc  le  sujet 
da  chapitre  suivant* 


CHAPITRE  IV. 

J^e  la  Décomposition  des  Corps  animaux. 

La  rapidité  avec  laquelle  les  corps  animaux  se  décompo- 
sent,  et  l'odeur  fétide  et  dégoûtante  qui  accompagne  cette 
décomposition,  ont  été  considérées  depuis  long-terapscomme 
un  de  leurs  caractères  les  plus  remarquables.  Cette  destruc- 
tion spontanée  a  reçu  le  nom  de  putréfaction.  EHe  a  été 
l'objet  de  l'attention  des  cliimîstes.  Beccher  et  Stabl  décri- 
virent avec  exactitude^es  phénomènes  qui  raccompagnent 3^ 
et  les  circonstances  qui  sont  nécessaires  pourtpi'ette.ait  lieu. 
Boyle  et  Beale  firent  sur  ce  sujet  plusieurs  observations 
très<;arieuses«  Nous  devons  à  sir  Jbbn  Pringle  quelques  ex- 
périences très-importantes  sur  ht  manière  de  retarder  la  pu- 
tréfaction *.  Celles  de  Macbride  n'ont  pas  été  moins  intéres- 
santes, quoiqu'il  en  ait  tiré  des  conséquences  enonnées. 
Crell  et  Prieslley  présentèrent  à  ce  sujet  des  faits  très  curieux; 
mais  ce  furent  Berthollet  et  Lavoisier ,  qui  essayèrent  les 
premiers  de  déterminer  les  vrais  changem^ens  qui  ont  lien, 
et  de  reconnaître  ia  manière  dont  les  nouveaux  produits  qui 
se  manifestent  pendant  la  putréfaction  sont  formés.  Cepen- 
dant malgré  tontes  les  recherches  de  ce»  chimistes  célèbres^ 
et  de  plusieurs  autres  9  noos  sommés  enaore  loin  de  pou- 
-voir  suivre  les  cbangemens  compliqués  qui  ont  lieïi  pendant 
la  putré&ctîou ,  et  de*  les  expliquer  d'une  manière  satisfais 
aantev 

»  Phîl.  Trans.  IV,  1735. 
»id.  XlAX  i^j  etc. 
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(  on/'itioRs      On  sait  depuis  long-temps ,  ^ue  la  putréfaction  n'a  jamais 
po*?^  lieu  dans  celles  des  substances;aoiniales  qui  ne  sont  composées 
«ptttréfcciM».  que  de  deux  ou  de  trois  principes ,  telles  que  les  huiles  >  les 
résines  et  le  sucre  ;  il  faut  toujours  qu'elles  soient  d'une 
sature  plus  compliquée  ;  et  peut*étre  même  »  dans  tous  les 
cas,  un  mélange  de  deux ,  ou  d'un  plus  grand  nombre  de 
corps  composés ,  est-il  nécessaire  pour  nn%  prompte  ■àé* 
coniposition.  Mais,  quelque  complicjuées  que  puissent  être  • 
les  substances  animales,  elles  ne  se  putréuent  pas  sans  pré- 
sence d*hnmîcîité  ;  car  les  siiLsiances  animales  desséchées 
ne  sont  pas  snsci  phhles  d'altération.  11  faut  aussi  un  certain 
degré  de  chaleur.  On  peut  garder  pendant  long  -  temps  les 
corps  animaux  à  la  température  de  la  congélation ,  sans  qu'ils 
se  décomposent.  En  gâiéral,  plus  la  température  est  élevée, 
plus  la  putré&ction  est  rapide ,  pourvu  que  la  chaleur  ne 
soit  pas  assez  forte  pour  réduire  le  corps  animal  à  Tétat  de 
dessication.  On  a  remarqué  aussi  que  la  putréfaction  avance 
•  plus  rapidement  en  plein  air;  mais  quoique  celte  drcoo- 
slance  modifie  la  décomposition ,  elle  n*est  pas  absolument 
ncccisaire. 

dîïi  '        conditions  étant  observées  ,  on  abandonne  la 

matière  animale  morte  à  elle-même,  sa  conleur  devient  par 
degrés  plus  pâle ,  et  sa  consistance  diaimne  :  si  c'est  une  par- 
tie soliae,  telle  que  la  chair ,  elle  se  ramollit,  et  il  en  exsude 
une  matière  séreuse ,  dont  la  couleur  change  promptement  j 
la  contexture  de  la  partie  devient  lâche  ^  et  son  organisation 
est  détruite  ;  elle  acquiert  une  odeur  désagréable  :  la  sub- 
stance s'affaisse  par  aegrés  ^  et  elle  diminue  de  volume  ;  son 
odeur  devient  Ibrlement  ammoniacale.  Si  la  matière  est  con- 
*  tenue  dans  un  vaisseau  fermé ,  les  progrès  de  la  jmtréfactioii 
parvenue  i  ce  degré  semblent  se  ralentir  ;  il  ne  se  madfeste 
d  autre  odeur  que  celle  alcaline  piquante.  La  matière  fait 
effervescence  avec  les  acides ,  et  verdit  le  sirop  de  violettes. 
Mais  si  la  communication  avec  l'air  est  rétablie,  1  odeur  uri- 
iieuse  se  dissipe ,  et  elle  est  remplacée  par  une  odeur  parti- 
culière putride  et  des  plus  insupportables,  qui  se  répand  avec 
une  sorte  d'impétuosité.  Cette  odeur,  qui  continue  pendant 
long-temps^  et  qui  pénètre  par-tout,  affecte  les  corps  dei 
animaux  vivans  à  la  manière  d'un  ferment,  capable  d'altérer 
les  fluides.  Cette  odeur  est  corrigée  •  et  comme  enchaîné 
par  Fammoniaque;  mais  lorsque  cet  wali  s'est  vohtib'sé,  la 
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pntréfactiou  rcprcaJ  son  activité  ;  la  substance  se  goiille  subi» 
tenient ,  se  boursoufïle ,  se  remplit  de  bulles  d  aii  ,  et  ensuite 
elle  s'affaisse  de  nouveau.  Sa  couleur  change  ;  on  peut  à  peine 
alors  reconnaître  et  distinguer  la  contexture  fibreuse  delà 
chair;  et  le  tout  se  convertit  en  uue  matière  molle,  brune  ou 
verdâtre ,  de  la  consistance  d  cataplasme ,  d'une  odeur 
f^de ,  naoséi^ode ,  et  très-active  sur  les  corps  animaux.  Le 
principe  odorant  perd  par  degrés  sa  force  ;  la  portion  fluide 
de  la  cbair  prena  une  espèce  de  consistance ,  sa  dj^uleur 
devient  plus  foncée  ;  et  elle  finit  par  se  réduire  en  une  matière 
friable ,  légèrement  déliquescente ,  qui  étant  frottée  entre  les 
doigts  9  se  réduit  comme  de  la  terre  en  une  pondre  grossière. 
C'est  là  le  dernier  état  observé  dans  la  putréfaction  des  sub* 
stances  animales;  mais  pour  qu'elles  soient  parvenues  à  ce 
terme,  il  faut  un  temps  considérable*. 

Pendant  cette  décomposition ,  il  se  dégage  un  grand  noraT  fradwa. 
bre  de  corps  gazeux,  dont  la  nature  varie  selon  la  substance 
qui  subit  la  putréfaction;  mais  c,^  sont  principalement  les  gaz, 
acide  hydrosuifurique,  hydrogène  pbosphoré ,  et  hydrogène 
carboné;  du  gaz  ammoniac,  de  Teau,  de  Tacide^rDODlque, 
et  peut-être  aussi  du  aeote.  Dans  certains  cas,  il  paraît  y 
avoir  formation  et  dégagement  d'acide  nitrique.  Le  résidu 
terreux ,  après  que  la  décomposition  est  complètement  ache- 
vée ,  consiste  dans  les  parties  fixes  de  la  substance  animale , 
mêlées  avec  du  charbon ,  de  ThuSe  et  de  Tammoniaque.  Il 
paraît  donc,  que  la  putréfaction  consiste  dans  une  décompo- 
sition totale  au  corps  animal  ;  les  élémens  du  corps  se  com- 
binent ensemble  deux  à  deux ,  et  ils  forment  ainsi  une  nou- 
velle série  de  corps  nioins  compliqués.  Mais  nous  cherche- 
rions en  vain  à  expliquer  comment  ces  changemens  s'opè- 
rent; car  non  seulement  nous  iguorous  quelle  peut-être  la  ' 
force  des  af&aités  des  difîérens  principes  des  corp^  animaux 
entre  enx  )  mais  encore  nous  ne  savons  pas  de  quelle  manièr? 
ces  élémens  sont  combinés  ;  et  par  conséquent ,  il  nous  ost 
impossible  de  conndtre  par  quelles  forces  particulières  ces 
composés  sont  détruits. 

La  putréSsiction  s'opère  beaucoup  plus  lentement  dans  les  putréractioii 
cadavres  enterrés  ;  mais  il  est  presque  impossible  d'observer 
5cs  progrès  avec  précision.  L'abdomen  est  graducUemeut 
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dilaté  par  les  fluides  élastiques  qui  s  y  foruieul-  et  enfin  il 
crève  et  laiss(;  (■(  hap]'»er  un  gaz  délétère,  et  liorribiennent 
fétide.  En  lûèine-teiiijis  il  en  découle  un  liquide  d'une  cotileur 
foncée.  Si  la  terre  est  très-sécbe,  et  la  chaleur  considérable^ 
rbumidité  est  souvent  absorbée  avec  une  telle  rapidité ,  (|u'aa 
liea  de  se  putréfier  ^  le  cadavre  se  déssèche ,  et  est  transformé 
dans  ce  qu'on  appelle  une  momie. 
pttirfr«eiîM     Tels  sont  les  piiénoaiènes  que  présentent  les  corps  mortS| 
«iilnuTT''^. lorsqu'on  les  laisse  se  putréfier  séparément;  mais  sii*on 
'entasse  on  grand  nombre  de  cadavres  dans  le  même  lien,  et 
que  la  quantité  en  soit  assez  considérable  pour  exclure  l'in- 
nuence  de  l'air  extérieur  et  autres  agens  étrangers ,  alors  la 
décomposition  s'en  opère  entièrement  par  la  seule  réaction  de 
leurs  principes  eux-mêmes  les  uns  sur  les  autres  ,  et  le 
résultat  est  très -différent.  Le  corps  n'est  pas  entièrement 
dissipé  ou  réduit  en  terreau;  mais  toutes  les  parties  molles 
diminuent  de  volume  d'une  manière  remarquable^  et  elles 
sont  converties  en  une  matière  saponneusè  particulière.  Ce 
changement  singulier  fut  observé  pour  la  première  fois  avec 
précisioo  en  1786. 
f!oiT9ri]e    ,     cimetière  des  Innocens,  à  Paris,  étant  devenu  pemi* 
cîeux  pour  les  habilans  du  voîsinaee,  à  cause  des  odeurs 
putrides  qui  s  en  exhalaient  ,  on  jugea  nécessaire  de  trans- 
porter les  cadavres  dans  un  autre  lieu. On  avait  tu  j)our  usage 
d  y  ri  (  user  de  très-j^randes  cavités ,  qu'on  appelait  fosses 
cotiiinunes,  dans  lesquelles  on  plaçait  les  corps  de  la  classe 
plus  pauvre  du  peuple,  renfermés  chacun  dans  leiirs  Lières. 
Lorsque  ces  larges  cavités  ou  fosses  en  étaient  totalement 
remplies,  on  les  recouvrait  d'une  coucbe  de  terre  d'environ 
3o  centimètres  d^épaîssenr.  On  pratiquait  à  côté  une  autre 
fosse  semblable  )  et  on  la  remplissait  de  la  même  manière* 
Cliaque  fosse  contenait  de  1000  à  i5oo  cadavres»  Ce  fut  en 
retirant  ks  corps  de  ces  fosses  qu'on  trouva  cette  substance 
savonneuse.  Les  fossoyeurs  isivaient  appris ,  par  une  longue 
expérience ,  qu'il  fallait  environ  3o  ans ,  pour  que  tous  les 
corps  eussent  éprouvé  ce  chanj^cment  n  un  sî  haut  degré  S 
Chaque  partie  du  corps  avait  acquis  les  propriétés  de  cette 
substance.  T.es  intestins  et  les  viscères  du  thorax  avaient 
complètement  disparu  \  mais  ce  qui  est  assez  remarquable , 

*  Fonrcfoj,  Ann.  de  CiUin,  V| 


Digitized  by  Google 


DÉCOMPOSITION  DES  CORPS  ANIMAUX.  -^iS 

c'est  que  le  cerveau  avait  perdu  trés-peu  de  son  volume  et 
de  son  aspect ,  quoiqu'il  fût  aussi  .converti  dans  la  même 
substance* 

Cette  matière  saromiense  était  d'une  couleur  blanche  )  Ses  proprUlli. 
molle  et  onctueusé  an  toucher  ;  et  lorsqu'on  la  chauffait  elle 

se  fondait  comme  du  suif.  Elle  présentait  toutes  les  propriétés 
cruii  sai'on ,  contenant  cependant  un  excès  de  matière 
adipeuse.-^Fonrcroy ,  qui  lit  l'analyse  de  cette  substance, 
trouva  qu'elle  était  formée  d'une  matière  adipeuse  eu  état  de 
combinaison  avec  rammonîaque ,  et  qu'elle  contenait  aussi  des 
phosphates  de  chaux  et  d'ammoniaque.  Les  acides  étendus  la 
décojpposaient ,  et  en  séparaient  la  matière  adipeuse  :  les 
alcalis  et  la  chaux  en  dégagaient  l'ammoniaque.  Exposée  à 
l'air ,  elle  y  perdit  peu- i- peu  sa  couleur  blanche  ;  rammo- 
maffueVévapora  en  grande  partie,  et  ce  qui  restait  avait 
quelque  chose  de  l'aspect  de  la  cire.  Elle  absorbait  l'eau  avec 
beaucoup  d'avidité,  et  elle  ne  la  cédait  pas  facilement.  Sa 
couleur  blanche  était  due  à  la  présence  de  ce  liquide.  La 
matière  huifeusej  séparée  par  le  moyen  d'un  acide  éiendu , 
était  concrète,  et  d'une  couleur  blanche,  due  au  mélanî»e 
d'une  certaine  quantité  d'eau.  Par  la  dessication ,  elle  acquiert 
une  couleur  brune  grisâtre ,  et  prend  une  contexture  lamel- 
leuse  et  cristalline  ,  comme  celle  du  spermaculi  -,  mais  si  elle 
est  desséchée  rapidement ,  elle  prend  l'aspect  de  la  cires  ^ 
Cette  substance  se  fond  à  la  température  de  5 si*"  centigrades; 
et  lorsqu'elle  est  convenablement  purifiée  en  la  passant  i  tra- 
vera  un  hnge  pendam  qu'elle  est  fluide,  elle  a  perdu  prcso 
que  toute  son  odeur.  L'aldool  n'asur  elle  aucune  action  à  froid, 
mais  à  la  température  de  49^  centigrades  il  la  dissout.  Par  le 
refroidissement  de  la  dissolotion ,  la  matière  adipeuse  se  pré- 
cipite en  une  masse  sablonneuse.  Elle  forme  un  savon  avec 
les  alcalis  •  el  au  leu,  elle  brûle  précisément  comme  l'huile  ou  ' 
la  graisse ,  sî  ce  n'est  cependant  qu'elle  répaud  uue  odeur  plus 
désagréable*. 


■  Che\  reui  a  iail  voir  que  Je  gras  des  cadâvrei*  est  un  composé  de 
^eaz  substances  »  dont  les  propriétés  se  rappmchent  daus  Tune  de 
ces  substances  de  l'acide  margariqiie  »  et  dans  Tautie,  de  la  graisse 

fluide.  Atin.  de  Chim.  XCV,  25. 

=»  Fourcroy,  Anu.  deChim.  VIII,  17.  Le  docteur  Eimke  a  publié 
dernièrement  nne  suite  d'éx^it^iicuccs  sur  uuc  substance  semblable. 
Cchlen^fl  Journ.  1Y«  4^9*  -     ^  - 
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Le  docteur Smilh-Gibbes  reconnut  la  même  substance  dans 
une  Ibsso ,  à  Oxford ,  où  l'on  jette  les  matières  animciles  après 
la  dissection.  Un  petit  filet  d'eau  passe  constamment  à  travers 
cette  fosse  ;  circoDstance  qui  le  porta  à  essayer  si  le  muscle 
animal  exposé  à  Tactiou  d'ua  courait  d'eaa  aiibissait  le  même 
changement  L'expérience  réussît  oompUlement.  Il  chercha, 
en  conséquence  ,a  tirer  parti  de  cMe  substance  à  laquelle  il 
«vait  donné  le  nom  de  spem^eeiij  en.ai  introdusant  l'en* 
ploi  dans  les  manufactures  oà  l'on  Ait  usage  de  suif;  mais 
l'odeur  fétide  qu'elle  exhale  constamment  fut  un  obstacle 
insurmontable  *,  On  fit  beaucoup  de  tentatives  pour  deiruue 
cette  odeur ,  et  il  fut  même  établi  près  Bristol  une  magnfaiy 
turc  de  ce  spermaceti  du  docteur  Smilh-Gibbes. 
sub  unc«5      On  a  essayé  beaucoup  de  moyens  pour  retarder  les  pro- 
lapôbSSctiai. grès  destrucleufs  de  ia  putréfaction,  atin  de  conserver  les 
corps  d'animaux ,  on  pour  servir  d'aliment^  ou  pour  d'autres 
usages  d'utilité  ;  et  l'on  s'est  assuré  qu'il  en  existe  plusieurii 
au  moyen  desquels  on  pouvait  l'empêcher  pendant  trésJoi^* 
temps  d'avoir  lien. 

1.  La  température,  au  degré  de  la  oongélation,  est  un  pré» 
servatif  efficace  contre  la  putréfaction,  pendant  tout  anni 
long-temps  que  la  substance  animale  y  est  exposée.  Cest  de 
là,  que  provient  1  habitude  où  l'on  est  daus  les  climats  glacés 
du  Nord  de  garder  la  viande  daus  la  neiçe  ,  ainsi  que  celle 
'  d'emballer  le  poisson  dans  la  gUce,  pour  l'envoyer  d'£cosse 
au  marché  de  Londres. 

a.  iVesque  tous  les  corps,  qui  ont  une  grande  affinité  pour 
l'eau,  relardent  plus  ou  moins  long-tempsla  potréCaction,  par 
k  raison ,  sans  doute,  que  les  substances  animales  sont  amsi 
dépouillées  de  leur  eau ,  on  parce  qu'elles  empêchent  ce 
liqoidie  d'agir  a  sa  mam*ére  ordinaire  sur  ces  corps,  Cest  ainsi 
que  les  acides,  le  sucre,  l'akool  f  etc.  semblent  prévenir  eu 
retarder  la  nutréfaction. 

3.  Il  est  hieo  connu  que  Vhydrochlorate  de  sonde  est  ni 
auli-septique  puissant  ^  et  c'est  de  cette  propriété  du  sel  bien 
constatée,  que  dérive  la  pratique  de  la  salaison  de  la  viande, 
qui  devient  par  celte  opération  susceptible  de  se  conserver 

Ï)eodaQt  lon$;-tempç.  Plusieurs  antres  sels  ,  et  spécidieuient 
e  nitrate  de  potasse ,  ont  ia  même  propriété*  Quel  est  le 


f  Pfaa,  Tfins.       «I  t^. 
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mode  d'action  de  cea  corps  ?  GVsl  ce  <}ai  n'a  pas  été  reconnu  ; 
mais  on  ne  pent  pBs  douter  qu'ib-preduiseait  quelque  chan-» 

gement  chimique  sur  la  viande;  car  ils  altèrent  sa  saveur,  sa 
couleur  j  et  autres  propriétés  seusibles.  - 

4.  Il  est  beaucoup  d'aromates ,  tels  que  le  camphre  ,  les 
résines,  les  Luiles  volatiles,  les  corps  bitumineux  ,  et  autres 
semblables,  qui  sont  de  très -bons  préservatifs  contre  la 
putréfaction  :  de  là,  leur  utilité  pour  les  einbanmcmens.  Ou 
ne  sait  à  quoi  attribuer  leur  efficacité.  Elle  est  due,  en  partie 
sans  doute ,  à  la  rapidité  avec  kquelleles  substances  animales 
auxquelles  on  les  applique  perdent  leur  humidité  ;  eUe  peut 
être  aussi  en  quelque  sorte  attritmée  à  leur  odeur^  qui  éloigné 
les  insectes,  et  les  empêche  ainsi  de  déposer  toute  matière 
excrémentitieUe,  qui  agit  toujours  puis6amment|  comme  fer- 
ment  donnant  lieu  à  la  putréfaction 


m  m  TOMB  quATRikn  xr  niattiER. 
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AVIS  DU  TRADUCTEUR. 

M.  Thomson,  en  donnaotceue  cinquième  Edi-^ 
tion  de  SQn  Système  de  Chimîe  ^  n^avait  rien  négligé 
pour  la  mettre  en  harmonie  avec  l'état  le  plus  récent 

delà  science,  d'après  les  progrès  immenses  qu'elle  avait  ^ 
faits  depuis  l'époque  de  la  précédenle  Edition.  Mais 
l'impression  y  de  celle  dont  il  sagit,  n^a  été  iermioée 
à  Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1817  ;  et 
il  n'a  pas  dépendu  de  moi  que  sa  traduction ,  quelque 
célérité  qne  j'aie  pu  y  mettre,  ne  parût  beaucoup 
plus  tôt.  Dans  cet  intervalle,  cependant,  des  décou- 
vertes, des  recherches  nouvelles  d'une  grande  impor- 
tance, se  sont  rapidement  accumulées,  et  leur  exposé 
manque  aujourd'hui  à  l'ouvrage  de  AL  Thomson« 
raf  donc  pensé  que  ce  sendt  concourir  utilement  au 
l)ut  que  l'auteur  s'était  proposé  en  le  publiant,  que 
d'y  ajouter  une  notice  de  ce  a  été  annoncé  de 
plus  marquant  en  chimie,  et  qui  ne  se  trouve  point 
dans  l'édition  anglaise. 

Mais  en  termmant,  par  un  Âppendix,  le  dernier 
volume  de  la  traduction,  Il  m'a  paru  convenable  de 
le  coordonner,  autant  que  possible,  avec  l'ouvrage; 
et  c'est  dans  cette  vue  que  je  me  suis  déterminé  à 
classer  les  articles  détachés ,  dont  cet  Appendix  se 
compose ,  dansl'ordre  de  leur  rapport  avec  les  objet* 
traités  daiiî»  chacun  des  quati  e  volumes. 
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APPENDIX. 


TOME  PREMIER. 

t         *  * 

é  '  '  

« 

lUckerckes ,  Expériences  et  Vue$  nouvelles  sur  la  Flamme^ 
et  Observations  sur  la  Combustion  des  Mélanges  gazeux*  < 

/  X^ar  6ir  Ucmphrt  Datx. 

Lorsqu'une  lampe  de  sûreté,  en  tissu  métallique,  brûle 
daus  un  mélange  très-explosif  d'air  et  de  gaz  inflamii]  ihle  du 
charbon  de  terre ,  la  lumière  est  faible  et  pâle  ;  au  contraire, 
rien  de  plua  brillant  que  la  flamtBe  d'un  courant  du  même 
gaz,  brûlé  dans  l'atmosphère.  M.  Davy  s'est  projiosé  de  déter- 
miner la  cause  de  cette  différence.  Il  a  fait  voir,  que  l'éclat 
et  la  deo&ité  de  la  iiamme  dépendent  du  charbon  qui  se  dé- 

Ï)o$e  dans  le  dernier  cas ,  et  qui  entre  eu  combustion  dans 
'état  $olûle*  £o  général,  suivant  loi,  rinteosité  de  la  lumière 
des  flammes,  dans  lesquelles  une  matière  solide  etfiieest 
produite  ,  comme  dans  la  combustion  du  phosphore,  par 
exemple,  dépenddece  corps  solide;  ^  fon  peot  suppléer 
à  sa  production,  en  plaçant  au  mitiea  des  nm^aieS}  des 
corps ,  même  incombostibles. 

Énponrsuiyant  ses  recherchessnr  kfiamme,  M.  Davy,  dans 
nn  mémoire  important,  i.*^  discute  les  effets  de  la  raréfac- 
tion de  l'air  sur  la  flamme  et  l'explosion  ;  2.0  il  considère 
rinfluence  de  la  chaleur*,  S^^il  examine  i'efiet  que  produit, 
sur  la  flamme  et  la  combustion ,  le  mélange  des  suostauces 
gazeuses  qui  sont  étrangères  à  ce  pbéuomène;  il  présente 
ijuelques  vues  générales  sur  la  flamme,  et  indique  certaines 
applications  qu^o]i  peut  faire  des  résultats  à  la  pratique  e(  à 
la  théorie. 

L  Le  d^é.de  (véfoQÛQfl  9  qui  fait  cesser  la  conbostiony 
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diffêre  pour  chaque  corps  inflammalile.  ^nsi  le  gaz  hydro* 
gène  s'éteint  lorsque  la  raréfaction  s'élève  à  dix  fois  ;  le  gaz 
hydiogène  percarboné  soutient  à-peu-près  le  même  degré 
de  rare  faction.  Le  gazoxide  de  carbone  s'éteint,  lorsque  la 
raréfactioD  est  de  cinq  fois.  Il  faut  qu'elle  soit  de  trente  fois 
pour  que  le  soufre  s'éteigne  -,  et  pour  le  phosphore ,  de 
aoixantefois;  le  gaz  hydrogène  [Bosphore  brûle  dms  ïêk 
k  plus  raréfié  par  k  madiioe  pneumatique. 

IL  La  raréudîon  des  ça  par  la  dialeur  n'esl  point  vu 
obatade  à  leur  cooiinisdon  et  à  leur  explosion  ;  mais  ^  à  cer- 
taines élétratioiis  de  tenupératiire ,  il  y  a  explosion  oa  oom- 
boslion  dans  des  atmoméres,  on  raréfiées  on  condensées. 

in.  Une  quantité  dnerminée  d*mi  méhoge  de  denx  par- 
ties de  gaz  hydrogène  et  d'une  partie  de  gaz  oxigène  en  vo- 
lume, cesse  désenflammer,  eu  la  mêlant  avec  différentes 
proportions  de  divers  fluides  élastiques.  L'effet  de  ces 
fluities  élastiques  doit  dépendre  principalement  du  pouvoir 
qu  ib  possèdent  d'enlever,  plus  ou  moins  vite ,  le  calorique 
aux  particules  contiguès  ;  et  ceci  tient  probablement  à  deux 
de  leurs  propriélés,  leur  condnccihilîté  et  leur  capacité* 

IV.  Laist!nfliee9tuneaMtièregaMnse,cluMKeanpQint 
d'être  lumineosey  et  jouissant  ouïe  températnre  ^  sur- 
passe k  chaienr  blandie  des  corps  solides.  Lorsqu'on  essaie 
défaire  passer  la  ftunne  k  tmm  une  çase  métaUi^  très- 
serrée,  à  la  température  ordinaire,  ce  tissu  refroMit  le  gaz 
qui  le  traverse ,  de  manière  à  réduire  sa  température  au- 
aessous  du  degré  auquel  il  est  lummeux.  C'est  sur  cette 
propriété  qu'est  foudée  la  lampe  de  sûreté ^  bu  moveo  de 
laquelle  on  prévient  lexplosion  du  gaz  inflammable  des 
mines,  et  que  rhumanité  doit  à  sir  H.  Davy;  mais  l'effet  varie 
selon  la  nature  plus  ou  moins  combustible  des  gaz  ^  la  lai^eor 
des  mailles  dn  tisanniétaUiqoe,et  fépaissenrdesfibdootoe 
tissu  est  fiirmé. 

M.  Davy  rappelle  ses  observations  précédentes  aiff  k  com- 
bustion lente  et  sans  flamoae;  il  leur  oonnepins  de  dérdop* 
pemeiitf  et  en  déduit  un  moyen  ingénieux  d'ajouter  aux 
avantages  delà  hmpe  de  sûreté.  Si ,  dans  un  mélange  explosé 
de  gaz,  ou  introduit  ua  fd  de  platine,  après  l'avoir  chauffé,  ce 
fil  devient  rouge  et  reste  dans  cet  état ,  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
liDge  ait  perdu  sa  vertu  explosive.  La  vapeur  d'éther,  d'al- 
cool ^  d'esseace  de  térébenthine  et  de  oaphte,  préseme  le 
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néme  effet;  et  cet  effet  est  d&  i  la  oomlmstion  lente  ani  se 
fidt  sans  mflammatioii.  La  chaleur,  oui  se  clégage  de  la  ya- 
peur,  suffît  pour  faire  rougir  le  métal ,  mais  non  pour  pro*  - 

duirerinHammatioii  des  gaz.  Des  divers  métaux  avec  lesquels 
M.Davy  essaya  de  produire  les  [neriies  phénomènes,  ce  furent 
le  platine  et  le  palladium  qui  lui  réussirent  le  mieux  ;  et  la 
raison  en  paraît  être,  qu'ils  conduisent  mai  la  chaleur,  et  qu'ils 
ont  de  fjubles  capacités,  comparativemeQt  aux  autres  mé- 
taux. 

On  peut  juger,  par  cet  aperça  du  travail  de  sir  H.  Dayj 
sur  b  flamme  et  les  différentes  espèces  de  combustion ,  com»  : 
.  bien  ses  obsenrations,  jnir  ce  sujet  d*«n  si  grand  intérêt|  sont 
iogénieuses  et  importâmes 


Recherches  sur  la  mesure  des  températures  et  sur  les  lois 
de  la  eommmtication  de  la  chaleur* 
Psr  MM.  DvKovo  «I  Pam*. 

Ce  mémoire  se  compose  de  deux  parties.  La  première, 
ui  a  pour  objet  spécial  la  mesure  des  températures,  contient 
es  recherches  étendues  sur  la  dilatation  des  corps  par  la 
chaleur  ,  et  sur  leurs  capacités  à  diverses  températures.  La 
seconde  partie  traite  de  la  communication  de  la  chaleur;  elle 
comprend  les  lois  du  refroidissement  des  corps  plongés 
dans  un'fluidelde  nature,  de  densité  et  de  température  quel- 
conques. Nous  suivrons  dans  cet  extrait  le  même  ordre  que 
dans  le  mémoire  où  noés  avons  exf  osé  les  résultats  de  nos 
recherches. 

Les  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et  Dalton  om  ^'iit  j^^j^ 
connaître  depuis  long-temps  la  loi  de  la  dilatation  des  gaz  !«• 
dans  Tintervalle  des  températures  de  la  glace  fondante  et  de 
l'ébullition  de  l'eau.  En  opérant  d'abord  par  les  procédés 
ordinaires >  nous  nous  sommes  assurés  que  cette  loi  se  main- 
tenait au«dessotts  de  o^  jusqu'aux  températures  voisines  de 


■  J«ara.  de  FlnsUintîoii  fo/alt.  Ulg  p*  laf*  Tniia. 
18i£  et  181 7*  Ana.  de  Gliim*  ci  de  Plijf. ,  lem.  III ,  p.  tag»  et  IV, 

p.  a6o  et  347. 

•  Je  dois  à  l^obligeance  Ue  M.  Petit,  professeur  de  phvj,iquc  à 
l^Ecole  polytecbniqae ,  c€l  extrait  fait  par  lut  dugraud  «l  uuportaok 
UiyMI  q«i  toi  m^  tonman  tTec  M.  Duioo|^ 
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la  congélation  du  mercare.  Ainsi,  dans  line  étendati  d^nti* 
roQ  li^,  ie  thermonètre  à  metcure  et  le  thermomètre  a 
air  ne  présentent  aacaoe  discordance  sensible* 

Pour  conlinner  cette  même  comparaison  dans  les  tempé* 

ratures  élevées,  nous  avons  été  forcés  de  recourir  à  des 

iiit-tljodes  nouvelles  4|iu  nous  paraisseuL  comporter  toute  la 
précisiua  Juut  leâ  recherches  de  cette  natur.e  sont  suM^ep- 
Ûbles. 

Notre  appareil  se  compose  d  une  cuve  rectangulaire  de 
cuivre  rouge  de  sept  dëcunètres  de  longueur ,  d  un  déci- 
mètre de  largeur  et  d  un  décimètre  de  profondeur*  Cette 
cuve  porte  sur  l'une  de  ses  petites  faces  latérales  deux 
douilles,  dont  l'une  sert  à  introduire  dans  nne  situation  hori- 
zontale un  thermomètre  à  mercure,  et  dont  Tantre  retient 
reztrémité  ouverte  d'un  tube  qu'on  place  horizontalement  h 
la  même  hauteur  ijue  le  diermomètre.  Ce  tube  est  par&ite« 
ment  desséché  et  contient  de  Pair  pareillement  sec. 

]j:ï  cuve  repose  sur  un  fourneau  construit  de  manièrr» 
qii  il  puisse  chaiifrcr  eL^aiemeut  de  toutes  parts  :  on  la  reriipl.t 
d'une  bnile  ii.\e  (jui  peut,  comme  on  le  sait  ,  supporter  une 
température  de  plus  de  trois  cents  degrés  sans  bouillir.  Cette 
cuve  est  fermée  par  nu  couvercle  percé  de  plusieurs  ouver- 
tures ;  les  unes  sont  traversées  par  des  thermomètres  verti* 
eaux  qui  servent  à  s^assurer  que  toutes  les  parties  de  la  masse 
sont  à  la  même  température  ;  les  autres  portent  dès  tiges 
armées  de  volants ,  dont  la  rotation  produit  dans  le  liquide 
une  agitation  assez  vive  ^ uî  a  pour  objet  d'établir  Tunifor- 
mité  de  température. 

Le  tube  qui  renferme  Pairse  termine  du  côté  de  la  douîHe 
par  un  tube  capillaire  fort  court  qui  sort  en  partie  de  la  cuve. 
Ce  petit  (iilic,  dont  on  va  connaître  Pusa^^e,  ne  participe 

1>as  coniplèiement,  il  est  vrai,  à  l'échauffcment  du  reste  de 
a  masse  ;  mais  la  quantité  d^air  qu'il  renferme  e&t  tout  à-fait 
négligeable. 

Voici  maintenant  la  marche  suivie  dans  chaque  expé" 
rience  :  on  échauffait  d'abord  la  cuve  jusqu'à  une  tempéra- 
ture peu  distante  de  celle  qu'on  voulait  atteindre,  et  l'on  fer- 
mait alors  toutes  les  issues  du  fourneau.  La  chaleur  tendant 
à  se  mettre  en  équilibre  dans  tout  l'appareil,  la  température 
de  Tbaile  s'élevait  encore  de  quelques  degrés,  et  parvenait 
bientêt  à  son  maximum,  où  eUe  devenait  quelque  temps 
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statiofmaîre,  et  par  conséquent  facile  à  mesurer  avec  préci- 
sion. Elle  était  alors  iridiquée  par  le  tbermomètre  horizontal^ 
Cju^ou  enfonçait  assez  avaut  dans  Thoile  pour  que  toute  la 
colonne  do  mercure  v  plonfîeàt  :  au  même  insîanton  fermait 
au  chalumeau  la  poiute  eliilée  de  la  partie  extérieure  da 
tube  à  air  et  l'on  notait  la  hauteur  barométrique.  Cela  fait  ^ 
on  retirait  le  tube  et  on  le  transportait  dans  une  chambre 
séparée  dont  h  tempérâtnre  était  à'-pea'près  miiiriabie  )  oit 
le  plaçait  verticalement,  et  de  manière  ^ue  sa  pointe  pion* 
geftt  dans  un  bain  de  mercure  parfaitement  sec.  En  cassant 
cette  pointe,  le  mercure  remontait  jusqu'à  ce  <pe  réaniKbre 
lut  établi  avec  la  pression  extérieure  :  on  laissait  alors  le 
tobe  dans  cette  situation  pendant  un  temps  suffisant  pour 
qu'il  prît  exaclcineiit  la  température  de  la  chambre,  cm'iudi* 
quaitun  tbermomètre  très-sensible  suspendu  à  peu  de  dis- 
tance. Lorsque  cet  équilibre  de  température  s'était  produit , 
on  mesurait,  à  l'aide  d'une  échelle  verticale  armée  d  un  der- 
nier,  la  hauteur  de  la  colonne  soulevée  dans  le  tube.  On 
observait  en  même -temps  la  hauteur  barométrique,  et  la 
différence  de  ces  hauteurs  faisait  conaaitre  Télssticité  de  l'air 
froid  :  on  retirait  alors  le  tobe  en  prenant  toutes  les  pré* 
cautions  nécessaires  pour  y  retenir  le  mercnre  dont  se  com^ 

J>osait  la  colonne  qui  avait  été  soulevée;On  pesait  le  tobe  et 
e  mercure  qu'il  contenait;  6n  p^it  ensuite  Ce  même  tâbe 
successivement  vide  et  entièrement  plein  de  mercnrë;  re« 
tranchant  du  résultat  de  celte  dernière  pesée  deux  des  deux 
premières,  on  avait  les  poids  de  deux  volumes  de  mercure 
égaux,  l'un  au  volume  de  l'air  froid,  l'autre  bu  volume  de 
l'air  chaud;  et  de  ces  poids  ou  conclnait  les  volumes  qu'on 
ramenait  ensuite  à  ce  qu'ils  auraient  été  sous  la  même  pres- 
sion, puisqu'on  connaissait  l'élasiicité  de  1  air  froid,  qui  avait 
été  mesurée ,  comme  nous  ïavons  indiqué,  et  celle  de  l'aif 
chaud  qui  était  égale  à  la  pression'de  l'atmosphère  à  l'instant 
ou  l'on  avait  fermé  le  tube. 

Quoique  le$  résultats  obtenus  par  le  procédé  que  ficus 
Tenons  de  décrire  se  soient  toujours  parfaftemenC  accordés 
'  entr^eux ,  nous  avons  encore  cherché  à  les  iiérilier  en  faisant 
usage  d'une  méthode  différente. 

Dans  cesuûuvcilcs  uxpeiicnces,  nous  nous  souunes  servis 
d'un  luhe  à  air  d'une  beaucoup  pins  £;ra)îde  capacité  que 

«laQ3  les  piemiéreS}  et  placé  delà  même  mwcre  j  seulement 
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le  tube  Irèi-itroit  qui  lui  était  soucié  se  recourbait  à  sa  sortie 
lie  la  cuve ,  et  ae  prolongeait  dans  une  longueur  d'environ 
ciDq  décînèirat  ;  en  chavîEut  eo  prenant  les  précautions  or- 
diMÎres;  et  lonqu?»  avait  attemi  la  température  station, 
■aîre,  et  qa'en  avait  noté  la  hauteur  baiûmétriqne,  oo  por- 
tail  90U8  reitfteité  JnCmettre  da  tube  vertical  une  capsale 
pleÎM  de  «wrcttre  bien  sec;  on  laisaait  refroidir  le  tal» 
jusqu'à  ce  que  ITinfle  eût  à-peu-pris  repris  la  tcmpénto» 
de  1  air.  Pendant  toute  la  durée  de  ce  refmdissenieDt,  le 
mercure  montait  dans  le  tube  ▼ertical,  et  ne  s'arrêtait  que 
lorsque  l'air  iuténcur  clait  complètement  refroidi  La&rce 
élnstKjue  de  cet  air  était  alors  e-;ale  à  la  pression  exteneore 
de  l  utcoosphère  ,  diminuée  de  la  hauteur  de  la  colonne  SOT- 
levée-,  ccUo  de  l  air  cbaud  était  égale  à  la  hauteur  barome' 
triqneobservée  à  l'instant  où  la  température  était  stationnaire; 
on  pouvait  donc  calculer,  au  moven  de  la  loi  de  Mariolle, 
quelle  aurait  été  la  dilatation  de  l  au  s  il  eût  toujours  con- 
servé la  aéme  élasticité.  On  conçoit  d  ailleurs  que ,  pour 
rendre  ce  procédé  complètement  exact,  il  a  fallu  tenir  compte 
à-ift-fois«  et  delà  dépression  capillaire  nue  le  mercure  éprouve 
danslembe  très-étroit  où  il  s'élève^  et  de  l  effet  produit  parla 
rentrée  dans  le  grand  tnbe  d'nne  petite  portion  de  l'air  fm 
contemi  dans  le  tidie  vertical» 

Les  résultats  obtenus  par  ce  nouveau  procédé  ont  non- 
seulemeDt  confirmé  ceux  que  le  premier  avait  fimni»;» 
OQt  encore  appris  que  la  loi  de  Mariotte  se  vérifie  à  tOBtei 
les  températures,  en  sorte  que  les  changemens  d'ciastial» 
que  la  cbaleur  produit  dans  uu  gaz  dont  le  volume  reste 
consunt ,  sont  assujétis  aux  mêmes  lois  que  les  changerae» 
de  volume  de  ce  fluide ,  ^uand  sa  pression  ne  varie  pas.  ^  ^ 

Enfin  les  mêmes  expériences  ont  montré  que  Tidentiie 
parfaite  de  dilatation  de  tous  les  fluides  élastiques,  observée 
déjà  entre  o<*  et  loo"* ,  se  maintenait  à  toutes  les  tempéra- 
tures. 

Les  résukata  défiÉili&  des  expériences  aue  nous  venoc^ 
dedécrire^setrouventrassemblés  dans  le  tableau  suivant, qui 
comprend  Téobrile  complète  du  mercure  depuis  sa  coDg^ 
lation  jusqu'à  son  ébolliuon ,  c'est-à-dire  un  intervalle  4ett- 

viron4<^* 
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Les  nombres  contenus  dans  la  seconde  et  h  troisième 
oolonoe  sont  corrigés  de  la  dilatation  du  verre  que  nous 
ferons  bientôt  connaître. 

La  connaissance  de  la  dilatation  absolue  du  mercure  est ,  Dcudiiatatioa 
comme  on  le  sait,  d'ime  nécessité  indispensable  dans  un  aa*mwire. 
grand  noniLrc  de  recherches  expcrinjeiitaics,  aussi  est-il  peu 
de  délenninatious  de  ce  genre  qui  aient  donné  Leu  à  tant 
de  recherches;  mais  la  discordance  des  résultats  olitenus  par 
les  physiciens,  laissait  encore  beaucoup  dti  doutes  à  cet  égard. 
Cestafin  de  les  dissiper  que  nous  avons  repris  cette  question, 
à  laf)ueUe  nous  avpns  donné  tout  le  développement  dont  elle 
est  susceptible,  en  étendant  nos  expériences  jusqu'aux  linn'tes 
de  Véchelle  du.tbermomètre.ià  neri;ure.  Le  procédé  dont 
nous  avons  fait  usaee  et  qui  nous  paraît  d'une  grande  exac*' 
titttde,  a  d'ailleurs  davantage  de  taire  connaître  immédiate* 
raent  la  dilatation  absolue  du  mercure,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  tenir  compte  de  l'expansion  des  vases  dans  lesquels  ce 
liquide  est  renfermé.  Cette  condition  ét?iit  indispensable  pour 
robjpt  que  nous  Dous  proposions,  ainsi  que  nou§  aliouiLicu-  . 
lot  1  expliquer. 

Le  procédé  jjont  nous  parlons  est  fondé  sur  cette  loi 
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(l'hydrostatique,  que  lorsque  deux  masses  liquides  cwmmi* 
niqueot  oiiir  eilts  |wir  uu  luLe  lionzontai,  les  hanteun  W 
tiarfesde  leurs  surfaces  sont  en  raison  inverse  de  lenrtfl»- 
aités.  Il  sait  de  là,  qu'en  lu.  sm  luit  exactement  les  hauleurs  de 
deux  colonnes  de  mercure  eonicmies  dans  les  branches  duo 
siphon  de  verre  renversé  et  mainienues,  l  une  a  oo  et  l  autre 
à bie  température  donnée,  on  pourra  du  rapport  des  haii- 
tenrs  condure  celui  des  densités  et  de  celui  -  ci  dccluire  la 
dilatation  cherchée;  il  est  clair,  en  outre,  qu'on  obuendra 
ainsi  la  dilatation  absolue,  puÎMoe  la  forme  des  vases  n  in- 
fluant en  rien  sur  la  pression  des  liquides  qui  y  sont  rentermes, 
leurs  dilatations  ne  peuvent  pas  l'affecter  davantage.  C est 
sur  ce  princiDc  qu'est  fondée  la  constmctton  de  1  appareil  que 
nous  allons  décrire  succinctement. 

Le  (iihe  rccoui  Le  qui  coutient  le  mercure  se  compose  * 
deux  l.i^.nehes  verticales  communiquant  euemUe  par  va 
tube  Iwnzonul  exacteau  nt  dressé,  et  conservant,  *ms  toute 
son  étendue  la  même  épaisseur  de  verre  et  le  memediamette 
intérieur;  ce  tube  horizontal  repose  sur  une  forte  barre  de 
fer,  enfiwœe  de  T,  appuyée  elle-même  sol.Jemcnt  par 
«es  trois  pîeds  sur  une  table  de  bois  trcs-epaisse.  La  lace 
Wrieure  de  cette  barre,  exécutée  avec  soin,  porte  deut 
\ùlawi  à  angle  droit  au'on  règle  à  l'aide  des  vis  situées  aux 
ùoatre  angles  de  la  table-  .  ,     i     ■  . 

Chacune  des  deux  brandies  verticales  du  siphon  est 
formée  par  Fassemblage  de  deux  tubes  de  cahbres  tres-dif- 
icrcns  soudés  l'un  à  Tantre.  En  domiant  an  ti^  inférieur  un 
petit  diamètre, on  diminue  beaucoup  la  masse  totale  du  mei;- 
cure,  et  en  le  terminant  par  un  tube  plus  large,  on  se  garartU 
de  l'erreur  nue  pourrait  occasionner  hnegalite  de  leHet 
capillaire  duc  à  k  différence  de  température  des  deux 

colonne?.  .  .   *  *  «m 

Le  lube  rcco\irl)é  étant  bien  assnieti  dans  tmies  ses 
parties,  il  restait  à  disposer  Vappareil,  de  manière  à  comnm- 
Siquer  à  chacune  des  deux  colonnes  la  température  conve- 
nable. Rien  c'était  plus  simple  pour  la  colonne  qu  on  voulait 
entretenir  à  zéro.  On  y  est  parvenu  en  Tentourant  d  mi 
large  cylindre  de  fer-btaoc  mastique  dans  le  bas  autour  de 
la  barre  de  fer,  et  cpi'on  remplissait  de  glace  pilee  jasqu  a  ia 
hauteur  du  mercure  dans  le  tube.  Quant  à  la  colonr^e  qm 
%iMéM  édbxûUée.  eUe  se  trouve  d«li»  ïm  d'm  cjfimùse 
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de  cuivre  roiige  fermé  dans  te  haut  et  dans  te  bas  par  des 
plaques  que  Ton  fiie  à  Faide  d'un  grand  nombre  de  vis  d'à* 

cier.  Ce  cylindre,  maintenu  de  toutes  parts  dans  Fîntérieur 
d\ui  iuuri]eau,€st  rempli  d'une  huile  fixe  qu'on  tcbau ffe  peu- 
à-peu  jusqu'à  la  température  à  laquelle  on  veut  faire  lobser- 
vation.  Pour  connaître  cette  température  avec  précision, 
nous  nous  sommes  servis  d'un  genre  de  therraomèlre  d  une 
graude  sensibilité,  et  dont  nous  avons  fait  fréquemment  usage 
dans  le  cours  de  nos  expériences.  Daus  le  cas  dont  il  s'agit, 
ce  thermomètre  avait  un  réservmr  cylindri(}iie  occupant 
toute  la  hauteur  du  vase  de  enivre  et  se  terminant  en  dehors 
par  un  tube  capillaire  recourbé,  dont  Textrémité  se  rendait 
dans  une  petite  capsule.  Ce  thermomètre  rempli  h  oo,  laisse 
sortir  d*auuntplusdemercure  qu'il  estplus  échauffé;  etie  poids 
de  ce  mercure  ^.comparé  à  ce  qui  sort  pour  un  échauffementde  ' 
looo,  fait  connaître  avec  une  extrême  exactitude  la  tempé* 
rature  moyenne  du  bain  d'huile.  • 

II  nous  reste  enfin  à  in  diquer  le  moyen  employé  pour  me- 
surer les  hauieiirs  des  colonnes.  Le  micromètre  qui  a  servi  k 
cet  usage,  se  compose  d'une  règle  épaisse  de  cuivre,  qu'on 
peut  rendre  verticale  avec  une  grande  exactitude,  et  le  long 
de  laquelle  glisse  une  lunette  horizontale.  Tout  ViDstrumenC 
peut  prendre)  en  outre,  un  mouvement  azimuthal,  ce  qui 
permet ,  comme  on  le  voit,  de  mesurer  la  différence  de  hau-» 
teur  de  deux  points  qui  ne  sont  pas  dans  la  même  verticale* 
Ce  micromètre,  posé  sur  un  pl^  de  marbre,  était^uccessî- 
vement  dirigé  sur  les  sommets  M,  la  colonne  lEroide  et  de  la 
colonne  chaude  et  sur  un  repère  invariablement  fixe,  dont 
Télévation  an-dessus  de  Taxe  du  tube  horizontal  avait  été 
préalablement  mesurée  avec  un  grand  soin.  De  ces  trois  obser- 
vations, il  était  facile  de  déduire  les  hauteurs  des  deux  co- 
lonnes, et  par  suite  la  dilatation  absolue  du  mercure. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  moyens  d'un 
grand  nombre  d'exjxn  iences  faites  à  l'aide  de  l'appareil  que 
nous  venons  de  décrire.  On  a  joint  aux  dilatations  du  mer- 
cure,  les  températures  qui  s*en  déduisent,  quand  on  les 
suppose  imiformes«  Ces  températures  sont  celles  qu'indique- 
rait un  thermomètre  à  mercure  dont  ^enveloppe  aurait  lit 
néme,kM  de  la  dilatation  que  lé  liquide  qui  y  serait  contenu. 
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D€ uaiut^uou  l-cs  liôterininations  précédentes  offreul  d'aulant  plas dïn- 
d«ft«c»Ud«».  lérèt,  qu'elles  pi  uvent  cuiiduire  à  une  coiinaîssaoce  ttès^ 
exacte  (le  la  dilatation  des  coi  fts  solides,  li  suffira,  eo  wfet, 
pour  3^  parvenir,  de  mesurer  la  différence  d'expansion  dd 
rnercnrp  et  do  chacun  de  ces  corps.  C'est  d'abord  ce  quoD 
peut  praliiiuer  irès-aiséitit  ut  sur  le  verre  :  car  la  différence 
dont  il  s'agit,  n'est  autre  ciio^e  que  la  dilatation  apparente 
dmoercurc,  dans  un  vase  fait  avec  cette  substance.  Q^ioi- 
qae  celte  diiatatioo ,  de  à  :oo',  ait.  déjà  été  l'objet  d'un 
grand  nombre  de  déterminations ^  nous  avons  cru  néces- 
saire de  la  mesurer  de  nouveau,  en  y  apportant  tous  ics  soios 
qu'exigent  les  expériences  de  ce  genre.  Quant  aux  dilatations 
âaoo*erà3oo'*,.ettes  ontHi^  conclues  de  comparaisoD 
précédemment  faite  des  échelles  du  thermomètre  k  mercure 
et  du  thermomètre  â  air. 
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Le  même  procédé  paraîtrait  ilevoir  aenrir  pour  k  maanre 
de  rexpamioii  du  fer,  en  reoficffoiaiit  le  mercure  dans  un 
vase  de  ce  métal  ;  ées  essais  ^  ce  ^re  ayant  labsé  queU 
ques  incertitodes,  on  a  eu  reconrs  au  moyen  snivant.  Dans 
«o  tube  de  verre  d'nnë  assez  grande  capacité  >  fermé  bar 
une  de  ses  extrémités,  on  a  introduit  une  baguette  cylindri* 
cjue  de  fer  doux  coutciiue  dans  l'axe  du  tube  par  quatre  pe- 
tites traverses.  Après  avoir  soudé  à  l'extréraité  de  ce  tube  un 
autre  tube  capillaire,  on  Ta  entièrement  rempli  de  mercure 
que  l'on  a  fait  bouillir  pendant  un  temps  sutiisant  pour  expul- 
ser complètement  l'air  et  I  huraidité.  Eu  le  portant  ensuite  à 
diverses  températures ,  et  déterminant  les  poids  de  mercure 
i]uieû  sortent,  il  est  aisé  d'en  déduire  la  dilatation  da.fer) 
car  le  volume  sorti  représente  évidemment  la  somme  des 
dilatations  du  mercure  et  du  fer,  diminuée  de  la  dilatation 
du  verre*  Pour  faire  le  calcul,  il  est  nécessaire  decoiinaitre 
les  volumes  de  ces  trois  corps  à  la  témpérature  .de  la  glace 
fondante  :  or,  celui  du  fer  s'obtient  en  divisant  son  poids 
'  par  sa  densité  prise  à  0°;  celui  du  verre  se  déduit  du  poids 
de  mercure  qui  remplit  le  tube  à  la  même  température;  enfin 
celui  du  merQire  est  évidemment  la  différence  des  deux 
premiers. 

Le  procédé  que  nous  venons  d'indicjuer  pour  le  fer  peut 
s  appliquer  a  d  autres  métaux ,  en  prenant  la  précaution  d'en 
oxiaer  la  surface  poor  empêcher  l'action  dissolvante  du 
mercare.  C'est  ainsi  que  nous  sommes  parvenus  à  mesurer 
la  dilatation  du  cuivre  aux  tempérauires  élévées  pour  les* 
quelles  nous  avions  déjà  mesure  les  dilatations  du  verre  et^ 
du  fer. 

Le  moyen  que  nous  venons  de  faire  conmtttre  joint, 
comme  on  le  voit ,  a  une  grande  précision ,  l'avantage  de 

dispenser  des  appareils  excessivement  cojuplicjMés  qui  ser- 
vent à  la  mesure  directe  de  la  dilatation  des  solides.  Les  ré- 
sultats qu'il  il  fourrus  ont  encore  été  vérifiés  dans  une  nou- 
velle série  d  expériences  faites  à  l'aide  de  p\ mmèires  formes 
par  l'assemblage  de  deux  règles  réurjies  invariablement  par 
une  de  leurs  extrémités.  Un  preii  instrument  mesurant  la 
différence  d'expansion  des  deux  lames  qui  le  composent,  fait 
connaître  la  dilatabilité  d'un  des  deux  corps ,  quand  celle  de 
l'autre  a  déjà  été  déterminée.  C'est  ainsi  qu'en  associant  une 
ré^le  de  cuivre  à  uiie  ti^  de  platine,  nous  avons  meancé 
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les  différens  degrés  de  TécheHe  thermométrîqae,  b  dilati- 
tion  de  ce  deroier  corps«  Celle  du  cuivre  a  été  pareillement 
vérifiée  eo  combinant  une  régie  de  ce  mêlai  et  une  règle  de 
verre. 

Le  détail  des  précautions  à  prendre  dans  les  expériences 

dont  nous  parlons,  nous  mènerait  beaucoup  trop  loin.  Noos 
nous  contemeLOiib  doue  d'en  rapporter  ie&  r éàukiiiâ  déliaitirs. 
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Ces  résultats,  rapprochés  de  ceux  qui  sont  relatifs  au 
verre,  prouvent ,  contre  l'opinion  généralement,  reçue,  que 
la  dilatabilité  dos  solides  est  croissaute,  et  (quelle  restinéga- 
lemeot  dans  chacun  d'eux. 
_    ,  Les  seules  recherches  qui  aient  eu  pour  objet  de  recoo* 

»p«  iti  iue  de*  naître  st  la  capacité  des  corps  ponr  le  calorique  varie  ou  non 
À  diverse»  tem  •  a  veC  leur  température^  sont  celles  de  Deluc  et  de  Crawford. 
lieratiurci.  Xoutes  icors  cxpériences  se  rédnîsejnl  à  des  mélanges  de  li- 
quida dont  la  température  n'a  jamais  dépassé  celle  de  Tean 
liouillante.  De  pareSs  essais  sont  beaucoup  trop  bornés  pour 
^'il  soit  permis  d'adopter  les  conclusions,  d  ailleurs  diffé- 
rentes (le  ces  deux  ])livsicieas.  La  question  ne  pouvait  être 
résolue  qu'en  <  !r)l)i  assaiil  la  totalité  ae  l'échelle  theriiiouiétri- 
que.  Aussi  les  expériences  que  nous  avons  faites  compren* 
lient-elles  un  intervalle  de  3oo  et  même  de  35o**. 

Les  corps  dont  nous  avons  détenumé  les  capacités  de- 
vaient nécessairemeut  élre  choisis  parmi  les  métaux  les  pins 
difficiles  à  fandre^rbomogénéité  cttla  conductibilité  plus  par* 
faites  de  ces  substances  lés  rëndant  plus  propres  qu  aucune 
autre  au  but  que  nous  nous  proposions  d'atteindre.  Chaque 
métal ,  sous  la  forme  d'un  anneau  plat  |  a  été  successivement 
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porté  à  1000* ,  2oo<^,  etc.,  et  plongé  ensuite  dans  nue  masse 
d'eau  doat  le  réchaaf&meDt  »  été  observé  avec  la  plus 
grande  exactitude. 

Un  calcul  très-simple  fait  alors  countikre  ie  calonque  spé» 

cifîque  du  corps  immergé.  C'est  ainsi  qu'en  opérant  sur  le 

fer  chauffé  à  diffcrens  degrés  dans  no  bain  de  mercure,  on 
a  tiouvé  pour  la  capacité  moyenne  du  fer,  celle  de  Teau 
étant  prise  pour  uniié^  eiles  températures  mesurées  sur  le 
thermomètre  à  air  ;  ■ 

entre  0%  et  loo*  •••••  0,1098 
0%     300*  0,1  i5o 

0%     3oo*  0,1218 

o%     35o»  0^1255 

Le  résultai  indiqué  par  le  sens  dans  lequel  varient  cc$ 
nombres  se  trouve  vérifié  dans  le  tableau  suivant  pour 
d  autres  métaux  ;  ou  s'est  borné  à  y  insérer  les  mesures  prises 
à  1000}  et  à  3oQ^» 

CapActtës  moyenuet  Capaciléi  moycntiet 

entre o«,  et  joo*  «atre  o»,  et  3ch»»^ 

Mercure....  o,o35o  o,o5jo 

Zinc   0,0927  o,ioi5 

Antimoine. .  o,o5o7  o,o549 

Argent.....  o^ojjy  o,o6n 

Cuivre....  0,0949  o,ioi3 

Platine   o,u553  o,o355 

"Verre.   0,1770  0,1900 

Il  en  est  donc  des  capacités  des  corps  solides  comme  de 
leurs  dilatabilités  ;  elles  oroissent  avec  les  températures  me-* 
durées  sur  le  thermomètre  à  air;  elles  croîtraient  même  en* 
core  f  coDtre  l'opinioD  de  Grawford,  en  employant  le  ther- 
momètre a  mercure. 

t  On  a  vu,  en  parlant  de  la  dilatation  des  solides,  tp'en 

construisant  des  thermomètres  avec  les  métaux  les  plus  in- 
fusibles ,  et  en  les  supposant  rét;lés  comme  à  i  ordinaire  par 
les  termes  fixes  de  la  glace  fondante  et  de  l'eau  Louillante, 
les  températures  accusées  par  chacun  de  ces  instrumens  se- 
raient très-différentes.  La  nuMue  discordance  doit  s'observer 
évidemment,  d après  ce  qui  précède,  lorsqu'on  compare 
les  températures,  comme  plusieurs  physiciens  l'ont  proposé, 
par  les  rapports  des  quantités  de  chaleur  .qa'un  méoie  corps 
abandonne  en  se  refroidissant  jusqu'à  une  température  dé- 
terminée î  car  cette  éraluatîon  est  évidemment  fondée  sur 
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U  sappositioD  que  les  capacités  sont  constantes.  Pour  faire 
iugêr  du  degré  d'îoexactkttde  de  cette  mcihode,  il  safikde 
rappl^uer  aux  sabstaoces  dont  oo  wieai  de  faire  connaître 
h  miatioD  de  capacité.  Oa  tcOQVe  ainsi  que  plongées  dans 
«0  baÎQ  lioaide  à  Soc*  do  thernoanétre  à  air,  eUes  iiidii|iie* 
nieitt  par  M»  ipiantitéada  chaleur  abâodo^aiesi  ka  tempe* 


raturea  auÎYaiitea  : 

Avilie»  •««••«*-•.« 

. .  . .    •    328*, 5 

  324%8 

  33a%i 

  3i8V 

Plaline  

RèttcxioDi  Ayant  ainsi  constaté,  entre  îles  limites  suffisamment  dis- 
et  «eadiiûoM.  tantes ,  iâ  mâtche  relative  de$  phéuomènes  ,  ou  est  eo  état 
de  décider  si  l'échelle  tbermométriqoe  proposée  par  Dal- 
toD,  jouit  réellement  de  tous  iea  avantages  qu*il  loi  attribue. 
En  mesurant  les  températures  snr  cette  échelle,  on  troovei 
snivant  ce  physicien  : 

1.0  Que  te  me^cnre  et  tons  les  autres  li<|uides  sa  dOateot 
prop^ttiMieUeineot  aux  carrés  des  tempérances,  à  partir 
du  maximum  de  densité  de  chacun  d'eux  ; 

Que' les  gaz  se  dilatent  eu  progression  géométrique 
pour  des  accroisscmcus  de  température  en  progression  acilh* 
iiiétique, 

H.»  Qnc  la  capacité  des  corps  reste  constante  sous  le 
nièine  volume,; 

4-**  Enfin,  que  pendant  toute  la  durée  du  rétro Mlisscment 
des  corps  dans  l'air,  les  températures  décroissent  cii  pro- 
fçrcssîon  géométrique  lorsque  les  temps  suivent  une  progres- 
sion ariihméthique. 

£0  partant  de  la  seconcle  de  ces  lois,  il  est  £icile  de  conver- 
tir en  degrisde  l'échelle  de  Dalton,  les  températures  mesurées 
sur  le  therflKMnitre  à  air  ordinaire ,  et  de  substituer  ainsi  ces 
nouvelles  lempéfaturesàcdles  oui  sont  indiquées  dans  lestabki 
précédemment  rapportées  de  la  dilatation  du  mercure  et  des 
capacités  des  corps  solides.  Ces  substitutions  montrent  que 
•  la  première  et  la  trouième  lois  de  Dalton  sont  fort  loin  àe 
se  vérifier.  Quant  à  la  quatrième,  il  suffit  de  dire  que  la  loi 
du  refroidissement  dnij  Tau-  a  ciaut  pai  id  iuême  pouft^ii* 
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les  corps ,  aocane  écbeUe  thgriBOMétrHpc  ne  peut  ssàaùire 
à  k  condition  de  rendre  ^  dans  tons  les  cts,  les  pertes  dn 
chtlear  proportionnelles  anx  eaeès  dé  températnre. 

Les  lois  proposées  par  Dalton  n'atteignent  donc  point 
au  but  que  s'était  pioposé  ce  cck}>re  physicien.  La  plu- 
part dès  phénomènes  dont  il  avait  aperçu  rirré2:uîari!é , 
varient  en  eiiet  dans  le  sens  qu'il  a  indiqué  ;  niais  les  rap- 
ports qui!  a  cru  apercevoir  ne  sont  point  continués  par 
l'observation  ;  nos  recherches  fournissent  des  notions  beau- 
coup plus  certaines  «ur  la  mesure  des  températures.  Elles 
montrent  qu'aucnne  échelle  tkermométrique  ne  peut  indianer 
ioipiédiatemeot  les  accroissemena  de  dialeor  correspondant 
à  line  élévation  déterminée  de  températnre ,  et  qu'il  n'en 
existe  pareiUeinent  aucune  dans  laquelle  les  dilatations  de 
tous  les  corps  se  laissent  exprimer  par  Jes  lois  simples.  Hais 
ces  recbercnes  font  connaître  en  même -temps  les  relations 
qui  existent  entre  les  divers  genres  d'effets  qui  peuvent  être 
employés  pour  la  mesure  des  températures;  celte  question, 
envisagée  sons  le  point  de  vue  ie  plu  s  ^rénéral,  se  trouve  donc 
résolue  aussi  corapléfcinent  qu'elle  Je  peut  être. 

Quoiqu'il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d  être  dit  qu'aucune 
des  échelles  thermoiuétnques  ne  puisse  être  adoptée  à  l'ex* 
clusion  de  toutes  les  autres ,  des  raisons  asses  plausibles 
semblent  devoir  faire  donnée  la  préférence  au  thermomètre 
à  air.  L'uniformité  bien  connue  dans  les  principales  pro«r 
priétés  physiques  de  tous  les  gas,  et  surtout  Kdentité  par* 
laite  de  leurs  lois  de  dilatation,  rendent  très  -  vraisemblable 
1^  dans  celte  classe  de  corps  les  causes  nerturbalricesn'ont 
phis  la  même  mfloence  que  dans  les  solides  et  les  liquides  , 
et  que  par  couscquent  les  changemeus  de  voliune  ,  occa- 
sionnés par  l'action  de  la  chaleur, y  sont  dans  une  dépendance 
plus  imiuéiiiate  dé  la  force  qui  les  produit.  C'est  du- moins 
par  ces  considérations  que  nous  avons  été  déterminés  à  em- 
ployer constaiiiraent  celle  échelle  dans  nos  recherches  sur 
la  communication  de  la  chaleur.  La  simplicité  des  lois  aux- 
queUfs  Roius  sommes  parvenus  confirme  pldnement  f  opinion 
ifÊê  nous  Tenons  d'énoncer.  « 

JJ es  JLois  du  Refroidissement, 

Off  sait  que  lorsqu'un  corps  se  refroidit  dans  Je  .vide ,  sa 
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tihakor  se  dissipe  entièrement  sous  £brme  rayoïntaote ,  et 
lorsqu'il  est  placé  dans  lair ,  tm  dans  tout  autre  finide^ 
son  refroidisseinent  âeyieot  alors  |plt»  rapide ,  parce  que 
la  perte  occaaioonée  par  le,fliHies'a|onte  à  ceHe  que  produit 
la  rayottnaaeot*  U  est  donc  iudispeosable  de  disttoguer  ces 
deux  eCfets  ;  et  comme  Ils  sont  asaufétis  à  des  lois  dînérenfes^ 
il  est  nécessaire  de  les  étudier  isolément;  c'est  ce  que  nous 
avons  iait  en  nous  occupant  successivement  du  refroidisse- 
ment dans  le  vide  et  dans  les  gaz.  Mais  nous  ne  pourrons  don- 
nr  i  do  cette  pîîrtie  de  notre  travail  qutme  analyse  fort  abré» 
g(  e ,  la  plupart  des  méthodes  dont  nous  avons  fait  usage 
reposant  sur  des  considérations  mathématiques  trop  étraa- 
gères  au  plaa  général  de  cet  ouvrage. 

Pour  arriver  à  découvrir  la  loi  élémentaire  du  refroidis* 
aemem ,  4;'estpà-dire ,  celle  que  suivrait  un  corps  de  dimen- 
aious  assez  petites  pour  qu'on  pùt  supposer  à  chaque  inslMt 
tous  ses  pdÎDts  à  la  néme  température ,  ç'eât  été  tontilement 
compliquer  la  question ,  et  peut-être  k  rendre  insoluble , 
que  d'oDserver  d'abord  la  marche  du  phénomène  dans  les 
solides,  puisque  l  oii  ciriLra>scrait  aloi's  un  éléiiieut  de  pluSy 
savoir,  la  distribution  intérieure  de  la  chaleur  qui  dépend 
de  la  conductibilité.  Etant  ainsi  foicés  d'avoir  recours  aux 
liquides  ,  le  ihei  nmmètre  à  mercure  lui-niêine  nous  a  paru 
l'instrument  le  plus  approprié  à  ce  genre  d  expérience;  mais 
comme  il  est  nécessaire  j  quand  oa  opère  à  de  hautes  tem- 
.  pératures ,  de  donner  au  corps  qu'on  observe  tn  Tohune 
assea  considérable  pour  que  son  refroidissement  ne  soit  pas 
trop  rapide ,  il  fallait,  avant  tout,  examiner  quelle  influenoa 
peut  avoir  sur  la  bi  du  refroidissement  k  masse  plus  oa 
nsoins  gnade  du  liquide  oomenu  dans  le  réservoir  du  -ther- 
momèl^  :  il  n'était  pas  moins  important  de  recherdier  si 
cette  loi  dépend  de  la  nature  du  liquide ,  de  la  nature  et  de 
la  forme  du  vase  dans  lequel  ce  liquide  est  renfermé;  cette 
discussion  préliminaire  a  été  l  objet  d'une  série  d'expériences 
dont  nous  allons  faire  connaître  les  résulfais. 

Dans  ces  expériences,  comme  dans  toutes  celles  qui  les 
ont  suivi ,  nous  avons  déduit  de  chaque  série  d'observatioa 
les  vitesses  de  refroidissement  correspondantes  aux  diverses 
températures  du  corps  sur  lequel  nous  opérions.  Par  vitesse 
de  refroidissement ,  nous  entendons  le  nombre  de  degrés 
dont  la  température  du  corps  s'abaisserait  durant  une 
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îniDiite  )  si  le  refroidissement  était  nnifemie  pendant  cette 
mioate.  Ce  nombre  diffère,  mais  extrémemeiit  pen ,  de  la 
perte  réelle  de  températurt  pendant  le  même  temps  ;  car  la 
vitesse  de  refroidissement  diminue  pendimt  toute  sa  duréei* 
quelijuÈ  conrte  «pi'eUe  soit.  Cette  petite  différence  était  dé-* 
terminée' dans  cnaqoë  cas4)ar.le  calcol. 

Dans  la  loi  du  refroidissement  proposée  par  Newton ,  les 
vitesses  devraient  rester  proporiiannelles  aux  excès  de  tem- 
pérature du  corps  sur  celle  du  milieu  environnant.  Cette  rela- 
tion si  5!in])le  est  fort  loin  de  se  vérifier,  surtout  dans  les 
températures  élevées.  Il  était  même  possible  de  supposer 
que  h  ]()[  réelle  du  refroidisse  meut  ne  serait  pas  îa  même 
dans  tous  les  cas.  C'est  ce  que  les  expériences  prciiminaires 
dont  nous  parlons  rendent  évident.  £Ues  prouvent  que  la 
nature  du  liquide  contenu  dans  le  thermomètre,  sa  masse, 
ponnra  qu'elle  n'excède  pas  de  certaines  dimensions,  enfin 
ia  forme  du  vase  qui  lui  sert  d'enveloppe^  n'ont  ancnne  in- 
flaence  sensible  sur  la  ration  qui  existe  entre  les  tempér»* 
tares  et  les  vitesses  de  refroidissement ,  mais  on'il  n'en  est 
pas  de  même  de  f  état  de  la  surface  par  laquelle  sVpère  la 
déperdition  de  la  chaleur.  Cet  élément  est  donc  le  seul  auquel 
on  doive  avoir  égard  dans  k  recUcrche  de  la  loi  générale  du 
ïLiruidisseineiit. 

La  pièce  principale  de  cet  appareil  est  un  grand  ballon  de  Apparea 
Ciiivre  à  parois  très-minces  et  noircies  intérieurement.  Le  ^péritoî!!?. 
col  saillant  de  ce  ballon  est  fermé  par  une  plcU|ue  de  verre 
usée  avec  soin  sur  les  bords  même  de  roritice  qu  elle  doit 
fermer.  Cette  plaque  est  percée  h  son  centre  (l'itrie  ouver- 
ture circulaire  dans  laquelle  on  introduit  à  frottement  un 
l>ouchon  qui  porte  la  tige  du  thermomètre  dont  oa  veut-  ob- 
serrer  le  refroidissement.  I^'échelle  de  cet  iostmoient  eom« 
mence  immédiatement  au-dessus  du  bouchon  ^  et  sa  boule  sa 
Ironre  au  centre  du  ballon.  ËnCn  ,  celui-ci  est  pbngé  jus* 
cp'à  une  petite  distance  de  ses  bords  dans  une  grande  cuve 
cylindrique  pleine  d'eau,  où  il  est  invariablement  relaou  par 
die  fortes  trav-erses.  Cette  eau  peut  d'ailleurs  être  échaunée 
en  refiroîdftfà  volonté.  Void  maintenant  la  marche  iuivie 
dans  chaque  expérience. 

L'eau  de  la  cuve  (haut  portée  à  la  température  convena- 
ble, et  le  tbermomèli  e  enî^agé  dans  la  plaque  de  verre  étant 
cbauti^  ^resi^UÊ  à  l!^iiuUiùuu  du  merçure ,  ou  le  transpor- 
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tait  rapidement  dans  le  ballon  -,  on  descendait  alors  sur  sa 
tige  uoe  cloche  u&ée  par  le  bas ,  et  munie  dans  le  haut  d'un  • 
roi>uiet  <|tti  conuDunlqiuiit  par  un  iube  de  plomb  à  la  piadoe 
d'we  nacbiae  pneumatique ,  au  moyen  de  laqaeUe  ob  enle- 
▼ait  Taîr  contenu  dans  Tappareil.  Si  ta  refiroidiasemept  devait 
avoir  lien  dans  le  vide^  Teijçérience  pouvait  comoMBeer 
«lissitAc*  Si  l'obaervalioQ  devait  se  faire  dans  Tair  ou  daoa 
tmgaz,  Ufalait,  après  avoir  &it  le  vide ,  biaser  rentrer  la 
cmaiitité  convenable  d'air  on  de  gas  à  travers  tm  tube  pleia 
ae  mnrîate  de  chaux ,  pour  exetore  loute  Itumidîié. 

Eniiu ,  les  recherches  préliminaires  dont  nous  avons  parlé 
ayant  fait  connaître  rinfluciice  de  la  uaLiue  dvs  siu  facrs  sur 
la  loi  du  refroidisseroem ,  il  était  iodispeusaLle  d  i  tudif  r 
celle  loi  pour  divers  états  de  la  surface  des  tliermoai êtres; 
mais  il  f^ill.iit  aussi  que  ces  surfaces  n'éprouvassent  aucune 
&!râ  îui()n  aux  y)lns  hautes  tem{iératures  auxqiiellrs  elles  se- 
raieut  exposées.  Les  deux  seules  qui  aient  complètement 
rempli  cette  conditioli  août  les  suriices  vitreuses  et  argen- 
tées. Aussi  toutes  nos  expériences  ooi-elles  été  faites  d'à* 
liorden conservant  an  thermomètre  sa  sor&ce  naturelle,  pus 
eu  la  recouvrant  d*une  feuille  d'argent  très^mince.  Ces  deux 
espèces  de  surfiice Joui9aent ,  comme^on  lisait,  de  pouvoirs 
rayoDoaus  très-différens ,  le  verre  étant  un  des  corps  qui 
n^oulent  le  plus ,  et  Targent  celui  de  tous  oui  ravcMiiie  le 
moins»  Les  rapports  que  présentent  les  lois  oe  remidîsse- 
ment  de  ces  deux  surfaces  sont  d'une  telle  simplicité ,  qu'il 
est  hors  de  doute  qu'elles  s  applu^ueut  a  tenl  autre  corps. 
Du  refroidit-,  I^^'  ^^^î  du  refroidisseuiciit  dafis  le  vide  a  été  déduite  d'ob- 
da^Ttovld*.  servations  nombreuses  faites  daos  des  circonstances  ires- 
variées.  Nous  avons  été  dirigés  dans  celte  recherche  par 
une  remarque  qu'il  est  d'autant  plus  important  de  faire  con- 
naître, qu'il  ne  parait  pas  quelle  3e  fut  jusquici  présentées 
resjprit  d'aucun  physicien. 

iSette  remarque  consiste  en  ce  quek  vitesse  de  refroidis-^ 
aemeitt  d'un  corps  ne  dépend  pas  seulement  de  l'excès  de  sa 
température  sur  celle  des  corps  ^ironnans ,  mais  encore 
des  températures  absolues  elles-mêmes.  Atasi  le  même  corps 
aui ,  échauffé  à  too^  se  refroidit  avec  une  certaine  vitesse 
oass  «ne  eueeinte  i  o»  |  se  refliQidit  plus  vite  slil  est  porté  à 
aoo<fc  dans  une  encetuie  à  loo*  ;  sou  refiroidtnemeBt  devient 
drait  plus  rapide  encore  si  on  réchauffait  à  3oo*  et  que  l'ca- 
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cciote  fût  amenée  à  200®,  et  ainsi  de  suite.  Ce  fait ,  qui  peut 
se  déduiredu  calcul,  est  pleine  ment  confirmé  parrexpérience. 
En  déterminant  les  vitesses  de  refroidissement  du  même  ther- 
momètre pour  des  excès  de  température  coQstans;  mais  1  en- 
ceinte éteni  saccessivemeat  de  plus  en  plus  écbaufTée,  nons 
avons  reconnu  que  ces  vitesses  augmentent  et  qu'elles  suivent 
uoe  loi  très-simple,  qu'ot)  peut  énoncer  de  la  manière  suivante: 

La  viiesse  de  r^roidissement  d'un  corps  dans  h  vide  p 
pour  un  excès  de  température  constant,  çroU  en  progression  ' 
géométrique ,  quand  la  température  de  f  enceinte  croit  en 
progression  arithmétique*  hs  rapport  de  cette  progression 
géométrique  est  le  même  pour  tous  les  corps,  quel  que  soit 
reœcès  de  température  que  Pon  considère. 

De  celte  première  loi  on  conclut  par  le  calcul  la  loi  sui- 
Tante,  oui  représente  avec  la  plus  grande  exactitude  les  résul- 
tats de  l'expérience. 

TiOrsqu^ tm  corps  se  refroidit  dans  une  enceinte  vide  et 
entretenue  à  une  température  constante  ,  la  vitesse  du 
r^roidissement  y  pour  dt-s  excès  de  température  en  progrès^ 
eion  arithmétique  f  croit  comme  les  termes  chtne  progrss* 
9ion  géométrique  diminués  d*un  nombre' constant* 

Les  deux  lois  que  nous  venons  de  faire  connaître  peuvent  • 
être  réunies  dans  une  formule  algébrique  trè9*simple«  £n 
désignant  par  Y  la  vitesse  du  refrcndissemeiit  et  par  T  et  t  les 
températures  âa  cor|f s  et  de  Fenceinte ,  on  a  : 

y«M.a*(a'^-i). 

M  est  uu  coefficient  cooslaut  dans  un  même  corps  et  qu'il 
faut  déierminerdanschacjuecas.  La  valeur  dea  esl  au  contraire 
la  même  pour  tous  les  corps.  En  supposant  les  températures 
Tet  t  expriméesen  degrés  centigrades,  on  trouve a~i  ,0077. 

Cette  formule  satisfait. à  tous  les  résultats  de  nos  expé- 
riencesdaos  le  vide.Nons  Favons  même  appliquée  à  desobser- 
TationsqueDeLiroche  avait  faites  par  uo  procédé  ion  ddlérent 
du  nôtre ,  et  nous  lui  avpns  trouvé  la  même  exactitude.  On 
ne  peut  donc  pas  douter  que  les  loia  précédemment  rappor* 
tées  ne  représentent  rigoureusement  la  marche  du  refroidis^ 
sèment  dans  le  vide  pour  tous  les  corps  et  i  tontes  les  tem* 
pératnrea. 

Les  lois  du  refroidissement  dans  le  vide  étant  connues  .Dvrefroidi.»*' 
rien  n'est  pha  simple  que  dt  séparer  du  refroidissement  total  Tt^VuT.  (t^ 


Digiii^ua  by  Google 


^3S  APPserDYt. 

d'nn  corps  eïivironué  d'air  ou  de  tout  autre  gaz,  la  poriioa 
de  l  effet  due  hu  contact  du  fltude.  Il  suffit  évideraaient  pour 
cela,  de  retraoctier  des  vitesses  de  refroidissement  réelles, 
oelles  qui  auraient. lieu  si ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le 
corps  était  placé  dans  le  vide.  C'est  par  ce  moyeo  que  nous 
avons  pa  mesurer  1  énergie  du  refroidissement  produit  par 
le  seul  contact  des  gaz ,  et  telle  qu'die  s'observerait  imrné* 
diateuieot  si  ks  corps  pouvaient  être  privés  de  k  &ciilté  de 
rayonner. 

La  première  question  que  nous  ayons  examinée  airait  pour 

objet  de  recbercber  si  les  modifications  de  la  surface  des 
corps,  qui  exercent  sur  le  rayonnement  une  si  puissante 
influence,  a})jioi teralent  aussi  quelque  cliani^enient  daus  les 
pertes  de  chaleiu'  occasionnées  pat  le  cfutact  des  fluides. 
Cette  comparaison  a  éîé  faîte  succcssivemeul  pour  l'air  et 
pour  Thydrogéne ,  et  le  résultat  auquel  elle  a  conduit  est 
d'une  telle  simphcîté  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  se  vérifie 
dans  tout  autre  fluide.  Ce  résultat  fournit  la  loi  suivante  : 

I^es  pertes  de  chaleur  dues  au  contact  d^un  gaz  sont, 
touêes  Aases  égales  bailleurs  ,  indépendantes  de  Pétat  ds 
la  surface  du  corps  qidse  refroidit. 

Ce  premier  principe  étant  établi,  nous  av^ns  pu ,  dans  le 
cours  Je  nos  expériences,  nous  dispenser  de  faire  varier  la 
surface  du  corps  que  nous  observions.  Nous  nous  sommes 
alors  altachcs  à  élunier  toutes  les  circonstances  qui,  dans  l  air 
et  dans  les  gaz ,  inodilleiit  la  facuiié  que  ces  fluides  possèdent 
d'enlever  par  leur  propre  conînct  une  partie  de  la  chaleur 
^'abandonnent  les  corps  qui  y  sont  plongés.  Nous  avons  été 
ainsi  conduits  à  diverses  lois  d'une  extrême  simplicité  et  qui 
satisfont  av4t  une  grande  précision  aux  résultats  de  Texpé* 
riencje.  Ce  sont  ces  lois  que  nous  allons  rapporter. 

En  examinant  d'abord  l'influent  de  la  température  de 
Tenceinte  on  trouve  que  : 

La  vitesse  de  refroidissement  étun  corps,  due  mu  contad 
seul  un  ^az^  dépend ,  pour  un  même  excès  de  tempéra^ 
ture ,  de  la  d ensilé  et  çl^  la  température  du  fluide  ^  mais 
cette  dépendance  est  telle ^  que  la  i  //esse  du  refroidissement 
reste  lu  ménit; ,  si  la  densité  et  la  température  du  gaz  chan* 
gent  de  mar^ière  que  F  élasticité  reste  constante, 

.  11  suit  de  là  qu'on  peut,  dans  la  recherche  de  la  loi  du 
refroidissement  produit  parles  f  as,  n'avoir  égard  qu'à  leur 
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élasticité.  Là  manière  dont  cet  élément  modifie  le  poifyoir 

refroîdissaut  est  exprimée  dans  la  loi  suivante  :  ' 

Pour  un  excès  de  température  quelconque,  mais  constant, 
le  pouvoir  refroidissant  d'un  même  gaz  varie  en  pruf^rt  ssioii 
géométrique  y  lorsque  sa  force  élastique  varie  elle-même  eri 
progression  géométrique.  Si  l'on  suppose  le  rapport  de  cette 
'Seconde  progression  égal  à  2,^  le  rapport  de  la  première 
1,36^  pour  Pair  ,  l^Soi  poi^  P hydrogène  ,  i,4^i  pont 
r acide  carb,onique,  ei^iJ^lS  pour  le  gaz  oLéfiauf» 

On  peut  encore  éooocf^  cette  lot  4'upe  autre  maïuèce.  • 
lÀ  pouvoir  refroidissant  é^un  ga%  -est ,  toutes  cAoseê 
égales  itdilipurs,  proportionnel  d  une  certaine  puisstamce 
de  la  pression^  Ià*exposant  de  cetfepuiss^nce ,  qui  dépend 
de  /a  naptre  du  gaz  ^  e^tOy^H  pour  Pair  ^.o^3 1 5  ppur  Phy^ 
jdrogèney  0,5 17  poitr  facile  çarkçnique  ^  o^Soi  pour.kgas 
oléjfiant^,  •  - 

Reste  enfin  la  relation  entre  Içs  excès  de  température  et 
les  vitesses  de  refroidissement  dues  au  contact  d'un  fluide.  / 
Cette  relation  se  trouve  être  la  mémç  pour,  tous  1^ 
^;$0US  toutes  les  pressions.  La  voici  : 

.  Xâ  vitesse  de  refroici^^semeo-t  du^  aji  seul  cQntçLCt  d'un 
Jtuide  varie  en  progression  géométrique ,  f  excès  deMm^é* 
'  rature  variant  lui-même  en  prqgaufsion  géométrique.  Si  le 
rapport  de  la  seconde  progression  est  3/  celui  de  la  pffi" 
*mièreést  2)^5^  fùeile  que  ^'oit  la  nature  du  gaz  et  sa  force 
élastique,        «    '  . 

*  t>tte  M  peut  oncfira  a'ébcmcer  en  dissutt  ffkt  la  quantité 

.,de  jd^lemr  enlevée pûr'unigit  est^  dans  tous'  lek*€as  ',lpf^ 
'^onk^nette-â  feaiéskbrtk  tempéixuun  du  c»rps  élevé ê  îk 
^pjtfis^ancei^i'ài*  ' 

On  voit  par  ces  diverses  propositions ,  et  par  celles  qui 
Optjété  établies  à  Tégard  du  rayon  ne  m  eut,  que  la  loi  totale  du 
^fefroîdissemeut,  qui  se  composerait  de  toutes  ces  lois  par- 
.tielles ,  doit  être  très-compliquée.  Aussi  u'est-il  guères  possî- 
,hle  de  l  énoncer  autrement  qu'eu  langage  mathématique  ,  et 
.  fo'eât  «ans  doute  icetle  extrême  compiication  qu'il  faut  attri- 

;   Il       II    I   .11.       I      I      I  ■■     Mi'l-ll.h^.    .É     ■     I  t       y  I 

.  "  *  EaipMÀanl  (lottr        le  poaVdr  refrm^ifliiic  é«  lUir  II  la  pries- 

•  ***  ,...*,' 

'  fcion  0,^6,  ceux  àc  l'hydrogl^oe  et  de  l'acide  carbonique  à  la  nx^iue 
-  IMTWMiMi,  «Mi  3,45  ei'ott^.  Ccrrapports  dumgeraiciii  avec  Pela»- 
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buer  le  peu  de  succès  des  tentatives  faites  à  cë  sujet  par  les 
physiciens  qui  nous  ontprécédés.  Mais  aujourd'hui  qiie  toutes 
les  circonstances  dont  ie  phénomène  dépend  ont  été  aiscutéeSi 
et  que  les  relations  qui  lient  entre  eux  les  éléfflens  de  la  ques- 
tion sont  connues,  itn*est  ancnn  problême  dont  on  ne  puisse 
immédiatement  trouver  la  solution.  iN^ous  avons  donné  des 
exemples  d'applications  de  ce  genre  dans  la  comparaison  <]ue 
BOUS  avons  faite  d'un  refroidissement  du  même  corps  dans  le 
même  fluide ,  mais  sous  deuxitats  différens  de  sa  surface , 
et  dans  celle  da  refroidissement  d'an  corps^daps  deoxfltudes 
differeDS^Nonsmontrotts  que  I  dans  le  premier  cas  ^  le  rapport 
des  TÎtesses  de  refroidissement  dindmie  d'abord  h  mesnre  que 
la  température  s'élève;  mais  qné,  passé  un  certain  degré ^ 
ce  rapport  augmente  et  converge  vers  noe  cerlaine  limite. 
Daps  le  second  cas,  au  conlratre,  le  rapport  des  vitesses 
diminue  après  avoir  augmenté ,  et  il  se  rapproche  de  plus  en 
'phis  de  l  uDité  5  soit  qu'on  considère  .des  excès  de  tempéra- 
ture très-petits  ou  très-grands.  Ces  résultats  du  calcul,  que 
•feKpérience  coniirme  pleinement,  servent  en  outre  à  mon- 
trer Finexactitude  des  principes  ^i  ont  servi  de  base  aux 
reokercfaes  de  MM«  Leslié  et  Daltoia  sur  le  sujet  que  nous 

iFeBoos  de  tniter* 

•      ■  )  »  »•  • 

Expériences  sur  tes  combinaisons  du  soufre  cfvec  les  .alcalis^ 
et  particulièrement  avec  la  potasse* 

ense  livrant  à'  cet-important  tnitiSI  ^s'était 

j>roposé  de  résoudre  la  question  de  savoir  dans  quel  état  se 
trouvent  les  alcalis  et  les  terres  dans  leùrs  combinaisons  avec 
le  soufre.  Ce  chimiste  reconnut,  ainsi  que  M.  Berthollet  l'avait 
:annpncé  bien  des  années  auparavant,  que  lors(^u après  avoir 
formé  du  sulfure  de  potasse  à  une  haute  température .  or]  le 
dissout  dans  TeaUi  il  y  a  production  d  acide  sulfuriaue  *,  mats 
.^BerliM)U<^t  avait  pensé  que  cet  acide  provenait  de  sadécom» 
•position  de  Peau  *  y  tandis  que  M.  Vanquelin  reganlè  comme 
probable  que  yadideinlfiiriqiie^  formé  aux  dépens  de  1  oxi- 
gène  de  la  potasse»  à  une  bante  température.  Il  se  fimdedaai 
cette  conjecuire^  sur  ce. que,  lorsqu'on  Kbfiaffie  j^usqu'an 
rou^e ,  un  mélangé  de  car))pnate  de  potassé  bien  dessedié 

*-^— — — — -■  ■        '       iiii  ■  I  II     I        II       .11    I      II  Mil  IIP— ■^■P^n  II  ^wi  immmm^^ 

«  Aan.  a«  CUm.  XXY»  939  et  369. 
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et  de  soufre,  le  sulfure  quoa  obtient,  étant  dissous  dans  l'eau, 
produit  une  quantité  de  sulfate  doot  Toxigèoe  esf,  justewçnt 
égal  à 'Celui  de  la  potasse  employée.'  -  •  - 

D  uQ  autre  côté^M.  6âiy^Lu8$a4!^,  i]tdttvait  examiné  depuis* 
plusieurs  amiéés  ce  qui  se  pass^  dan^la  dissolution' pat  Peau 
d'onsidfiire  fiiit  'à  me  âoiieie  cbàleur,  s'était  assuré  qu'A  ne' 
se  forme  jamais  danstce  cas  ^  de  FacMe  sulfurique,  mais  seu- 
lemènt  des'  acides  •  feulfuireut ou  hyposolfureux ,  et'  qn\)n 
n'obtient  aiusi  t^u'un  sulfite  ou  hypobuHire     M.  Gav-Lussac 
induit  de  ce  résultat,  différent  de  ceux  obtenus  par  MM.  Ber- 
thoHet  etVaucjurlin  ,  qu'il  faut  nécessairement  que,  dans  leurs 
expériences,  l'ûcide  suifunque  sesoit  formé  à  la  lia  u  le  TomjM^ra- 
ture  à  laquelle  le  snHure  a  été  expo.sé  ;  et ,  en  effet ,  à  une  tem- 
pérature peu  élevée,  le  soufre  sé  dooibine  avec  les  alcalis  sans 
les  décomposer,  et  forme  des  sulfures  d'oxide.  Qoaod  on  dis- 
abutces  derniers  dans  Veau,  il  peut!  arriver  (j^'ils  né  se  décom- 
posât point,  bu  qu'ils  se  jcfaangeét  èn  hyposulfitês  d'oxide  ^ 
et  en  sulfiires  métalliques  V  '<Ni/fci€fÉl  «tf  ntfKîsiilfiteà  et  èn 
Jiydroaidfiitea  d^oxidet  A  onè  témpérattire  élerée,  les  hypo« 
sulfites  né:  pourraîent  se-  fôrsMf y' th^  ces  selé  '  se  décom^ 
|M>86iit  aisément  par  h  obhleni'y'^t  otfbbtiend     d^s  siilfatei 
et  des  sulfures.    >   ■>»  .  n.  p/tiV^r:  '    .  . 

M.  Vauquelin,  en  poursuivant  ses  expériences  sur  l'hydro- 
sulfate  de  potasse,  et  surlesultite  de  cetalcîdi:  sur  les  sullures 
de  potassium,  de  soude,  de  chauir'  et  d'amnionirKiue,  a  été 
amené,  par  Its  résultats  cju'il  eo  olnifit^  aux coacllisiôns  gé. 
nérales  qui  suivent,  savoir  : 

i.o  Les  qi^pntçs  de  son(r%.^j(ei:omHnei)t  aux  oxides 
alcalins,  sont  proportionnelles  aux  quantités  d  oxigène  aux- 
quelles leurs  métaux  peuvent  s'unit  :  ce  qui  établit  une  parité 
)[ltfr&ite  entré  le  ssum  et  les^ajdtôeèij^à'Ck  ^gard'f  '  ' 

a*<^lAqjiMnlité»ifa{sdiifre'daos  lea  sulfurea,  (sicebté;dèM 
de  cbauiprodfiil.^r  la^valesécliê/einabsoliifflietll  la  Mùit 
que  CéUe  de  Fadi^e-  juUbritaie  ÀniB»  ks*  isulfiBitès  côrrei?- 

pondaDS^:         ;    '    .v  •        .  -u^^D 

.  .  Le  sulfuré  de  cbaux  exerce  sur  le  soufre  une  afflfïTtfe 
rinoins  graïadeique  les  autres  sulfures,  puîsqu'en  sé  'dîssMvant 
dans  l'eau,  i!î*orme  constamment' un  hydroslilfure  simple; 
les  aUtr«&âQni{eàt  louiours  naissance  4*'^es  hydrosullmès 

♦  Aim.  deChîm/tXXVm,^  •   -  '  •    '  -         "  * 
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sulfurés-,  ce  qur  dépend  peut-être  delà  différence  de  fusibilité. 

4  *'  Le  suUurc  de  soude,  et  sans  doute  celui  de  pousse, 
paraissent  décomposer  l  ak  oui,  en  absorbant  Toxigène  et  1  by 
drogène ,  et  en  mettant  sou  carbone  à  nu  ; 

5.**  Les  doses  de  soufre  prescrites  par  les  dispensaires 
de  pharmacie  pour  préparer  les  sulfures  de  potasse  et  de 
«oude  sont  beaucoup  trop, portes ,  puisqu'elles  ne  sont  i|iie 
la  moitié  de  celles  des  sous-carbq|Mte9  ^  tandis  qoe  ces  doses 
doivent  élce  m*pea-près  égales  .  pcMir  ohlemr  des  anlfores 
satnré». 

6««  Il  parait  résulter  eoqore  de  mes  expériences,  la  preuve 
^e  Tinfluence  de  l'acide  hydrochlorique  du»  la  forouition  dn 

sulfure  d'ammoniaque  ,  à  l'aide  de  son  bjdrogèiie. 

7.<>  Certaius  suiiates  métalliques  sont  décomposés  et  con- 
vertis en  sulfures  par  le  soufre,  à  l'aide  de  chaleur; 

8.0  Le  charbon,  à  une  haute  température,  décompose  la 
potasse  du  suiiate  de  celte  base ,  et  convertit  ie  sulfate  de 
potasse  en  sulfure  de  potassium. 

9.^  lù^lin,  il  est  probable,  mais  non  encore  démontré, 
xpe  daos.U>iis  les  suaures  faitaavec  lesoxides  akdins  à  me 
roqge,  ces  «derniers  p^^deiit  leur  oxîgèiie  et  sont  nais 
an  soufre ,  à  l'état  métallique,  comme  cela  «  lien  dans  ks 
Hutres  sulÂire^jiçétaUiqueii»  ,,rr\ 

,  On  vient  de  voir  qtiecet|be.derBière  conséonence,  ammoée 
seulement  cpaupe  probable  par  M.  YauqHelin ,  a  été  démoa- 

irée  évideille.par  les  observations  de  M.  Gsy-Lussac  ^. 


M.  Ber^eiius  a  découtert^  suT  la  fin  de  1817,  an  métal 

nouveau,  en  traitant  une  masse  pidvénilente  rougeâtre  qui 
Vêtait  déposée  au.fooddeJaciiamfcre  de  pipÉflèd^me  fabrique 
A^w^  sttlAiriquiE^oàf oftemployait^le  sonfre  miré  i  FaMoO| 
dans  la  DalécarUe  en  Suède ,  des  pyrites  qui  abondent  dias 
Ifi  mine  de^cj^ivre  de  eette  Iocaltté.%.'6ereelius  a  donné  à  ce 
métal  le  nom  de  9élénium\  de  séJéné(\9L  luiie),  à  raison  de  soa 
analogie  avec  le  tellure,  quoique  par  ses  propriétés  physiques, 
il  se  rapproche  moins  de  ce  dernier  métal  que  du  soufre. 

*  Aaa.  de  Ciiwa.  et  de  Pby$,  Yi^  p.  5  et  3ai«  " 
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Le  sélénium  est  de  couleur  grise  avec  un  éclat  métallique  Proprié^. 
trcS'fort.  Il  n  est  pas  dur-,  le  couteau  le  raie  facilement, et  il 
se  laisse  aisément  pulvériser.  Sa  poudre  est  d'un  rouge  fon- 
cé; mais  elle  s'at^glutine  lorsqu'on  la  broyé,  et  reprend  alors 
la  couleur  grise,  avec  surface  polie.  Ce  métal.  lorsqu'il  est 
réduit  en  couches  extrêmement  minces,  est  translucide  avec 
une  couleur  rouge  de  .rubis.  Il  s<e  ramollit  par  la  chaleur;  à 
la  température  de  l'eau  bouillante  »  il  devient  demî  lîquide; 
et  à  quelques  degrés  aii*dessus,  il  se  fond  complètement; 
chauné  oans  un  appareS  de  distillation ,  il  commence  à 
bouillir  à  une  chaleur  qui  n'est  point  encore  lumineuse;  il 
prend  la  forme  d'an  gaz  jaune  foncé,  dont  la  couleur  est 
moins  intense  que  celle  du  soufre  gazéiforme,  mais  plus 
foncée  que  celle  de  la  vapeur  de  chlore.  Ce  gaz  se  condense, 
dans  le  col  de  la  cornue,  en  gouttelettes  noires,  qui  se  réu- 
BÏssent  en  gouttes  plus  grosses,  comme  dans  la  distillation 
du  mercure.  Chauffe  dans  l'air,  ou  dans  des  vaisseaux  assez, 
larges  pour  que  le  gaz  ne  puisse  être  condensé  par  un  air 
frojd,  il  s'exhale  en  une  fumée  rouge,  n'ayant  point  d'odeur 
particulière,  produisant  une  poudre  ronge  de  cinabre  et 
donnant  une  espèce  de  fleur,  ainsi  ijae  cela  a  lieu  avec  le 
soufre  dans  les  mêmes  circonstances. 

Le  sélénium  n'est  pas  conducteur  du  calorique*  On  peut 
le  tenir  entre  les  doigts ,  et  le  faire  fondre  à  la  distance  de 
n  .a  4  millimètres. des  doigts ,  sans  s'apercevoir  qull  devient 
chaud.  Il  ne  conduit  pas  non  plus  rélectricité.  Sa  pesanteur 

spccificjue  est  d'environ  4i^2' 

Le  sélénium  s'unit  aux  métaux.  Il  produit,  avec  la  plupart  s»unî» 
d'entre  eux,  tout  comme  le  soufre,  le  phénomène  du  feu, 
mais  avec  moins  d'intensité;  et  si  ce  phénomène  ne  se  mani- 
feste pas  avec  tous,  c'est  qu'il  en  est  plusieurs,  dont  la  com* 
binaison  ne  peut  s'effectuer  qu'à  uae  température  beaucoup 
plus  élevée  ijue  celle  de  l'ébulUtîon  du  sélénium^  Il  en 
résulte  que  ce  dernier  métal  s'évapore  avant  que  le  mélange 
soit  porté  à  une  ctiaieur  asses*  intense  pour  opérer  la  conu 
binaison  en  peu  de-  momensL;  c^estce  qui  arrive  nvec  le 
fer  et  le*  sine. 

Le&  séléniures  ont ,  pour  la  plupart,  les  mêmes  caractère» 
extérieurs  que  les  sulfures  conespondans.  Leur  aspect  est 
en  «rénéral  métallique;  et,  à  quelques  exceptions  près,  ils  sont 
plus  lusibles  que  les  «étauj^  qu  il&  couixeaoeût  Ils  se  laisiciu 
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dissoodre  par  Tacide  nitrique,  quoique  moîas  bieo  qoe  les 
métaux  sans  séléoianu  U  en  e$l  tepeodant  qaelqàe8*ttDs,  le 
séléniure  de  mercure,  par  exesiple,  qui  ne  sont,  presque 
/    pas  aMaqoés  par.  l'ucidte  nitrique. 

Les  combinaisod»  du  séléoram  avec  les  métaox  ont  éfî* 
demment  lieu  en  proportions  définies;  et  le  séiéniura  paraît, 
dans  ce  cas,  so  coui^jorter  de  là  même  mauièie  que  le  soufre. 
Le  cuivre^  par  exemple ,  peut  se  c  ombiner  avec  le  sélénium 
dans  deux  degrés  différens ,  au  maximum  et  au  minimum. 
Pour  avoir  des  séîéiiiures  au  minimum ,  on  peut  se  borner  a 
chaufier  l«s  métaux  avec  un  excès  de  sélénium,  et  en  sé- 
parer Texcès  par  la  distillatioD.  Berzelius  a  formé  les  séié* 
'  njures  de  potassium ,  de  «ne  ,  de  fer,  de  cobalt,  d'étain ,  de 
enivre,  de  plomb,  d'argent,  de  mercure,  de  bbmistb,  de 
palladium,  de  platine,  d'antimoine  et  d'antiomine  avec  oxide 
de  ce  méta\,  de  tellure  d'arsenic.  L'or  et  ksâéoiom  ne 
se  combinent,  point  par  la  chaleur.  Le  savant  auteur  delà 
découverte  du  sélénium  a  recbercbé  et  exposé  les  propriétés 
de  chacun  de  ces  scléiiiures.  -  '  . 

sr  ^.  mbioe      Le  béléilium  se  cuiiiLine  avec  les  alcalis,  les  terres  et  les 

''"''le*,'','//**"*'  oxides  inelaliiques,  tant  par  la  voie  humide  que  par  la  fusion. 

cl  oMdes  mé-  Lçs  séieuiures  alcalius  sont  d'un  ronire  de  cinabre,  ceux  de 
oaritc  et  de  chaux  ont  la  même  couleur ,  mais  ils  sont  uiso- 
lubles.  Les  seiéniures  d'oaûdes  métalliques  n'ont  point  été 
particubérement  étudiés  par  M.  Berzelius ,  qui  ayant.produit 
auelques-ones  de  ces  cointmiaisons,  s'est  borné .  à  ce  motif 
oe  persuasion  de  leur  existence.  .  ' 

Avec  l*ûn  verse  de  l'acide  hf drocUoriqne  étendutsur  du  sé- 

chsdtog^am.  lénjure  de  potassium  dans  me  petite.comne,  ce  séléaiare  se 
gonfle,  devient  rouge,  et  dégage  avec  efiervescence,  on 
gaz,  qui  est  dn  séléniure  d'bydro,;ène ,  ou  dn  ^az  hydrogène 
séléoié.  Eu  iaisaiii  passer  ce  ^rï.  m>us  une  cloche  ,  daus  de 
l'eau  privée  d'air  par  lebullition ,  le  gaz  s'y  dissout  bientôt 
€Oin})lè[euient.  L'eau  ne  se  colore  point  d'abord  ;  mais  au 
bout  de  quelques  miuutes ,  elle  commence  à  prendre  une 
teinte  opale  tournant  au  rouge,  et  elle  dépose  un  peu  de 
sélénium.  Ce  phénomène  est  dù  à  un  reste  d'air  atmosphé- 
riqne.  La  dissoiudon  aqueuse  du  sélénieure  d'bydrogéne  a  no 
goût  bépatiquç  ;  elle  rougit  ki  pspier  de  tournesol,  et  donne 
à  la  peau^ne  couleur  brune,  qu'on  ne  peut  enlever  par  Teaa. 
A  l'air ,  ceiKe  dissolution  dévient  rougeatce  dans  les  coucbes 
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Supérieures;  elle  dépose  du  sélénium,  et  finit  par  se  décom- 
poser entièrement.  L  acide  nitriaue,  ajouté  en  très-petite  quao- 
tité,  ne  décompose  pas  le  gaz  Lydrogéne  sélénié  ;  car  après 
douze  heures,  reau  conserve  cnooresa propriété  de  précipiter 
des  sels  métalliques.  Ce  gaz  s'évapore  moins  facilement  de 
1  eau  que  le  ^az  acide  hydrosulforique*,  c^est  par  cette  raison^ 
que  Teay  qui^n  est  imprégnée  n^a  qii'ane  &ible  odeur  ^  lors 
mime  qu  elle  contient  Ja  moitiéde  son  volume  de  gaz  hydro- 
gène sélénié.  Ce  dernier  gaz  paraît  être  beaucoup  plus 
^oluble  dans  l'eau  que  le  gaz  acide  hydro-sulfiirique. 

L'eau  Huprégnée  de  ^az  hydrogène  séléaié,  précipite 
toutes  les  dissolutions  jnéialli(|ues,  môme  celles  de  fer  et  de 
zinc,  lorsqu'ellei»  sont  neutres.  Les  précipités,  à  rcxccplioa 
de  ceux  de  zinc ,  de  maoganèse,  et  de  cérium,  qui  ont  une 
couleur  de  chair,  sont  noirs  ou  brunsi  et  prennent  un  bril- 
lant métallique  I  lorsqu'on  les  touche  avec  Tbématite  polie. 

Le  gaz  hydrogène  sélénié  se  décompose  aisément  parle 
concours  de  leau  et  de  Tair.  Si  le  gaz  vjent  en  contact  avec 
un  corps  humide  .  rbumidité  l'absorbe,  Toxigène  de  Tair  le 
décompose ,  le  séiéniam  se  dépose,  et  le  corps  fanmide  se  co* 
lore  ^  rouge  de  cinabre. 

Le  gaz  hydrogène  sélénié  est  dangereux  à  res|)irer.  Il 
produit  d'abord  une  otleur  entièrement  semblable  à  celle  du 
gaz  acide  hydro-suUurique;  mais  à  peine  l'a-t-on  sentie,  (|u'une 
sensation  à-la-fois  piquante,  astringente  et  douloureuse,  se 
répand  sur  tous  les  endroits  que  le  gaz  vient  de  toucher. 
Cette  sensation  a  heaucoup  d'aualogie  avec  celle  causée  par 
le  gaz  iluorique  silice  ;  mais  cette  dernière  est  très-peu  de 
chose  en  compar^son  de^.  .effets  du  gaz  hydrogène  sélénié.  j 

Le  sélénium  et  le, soufre  à  Tétai  liquide ,  peuvent  ^f^AvecUsonfr*, 
mêlés  ensemble  dans. toutes. proportions,  et  il  en  résulte  un  ' 
sulfure  de  sélénium.  On  peut  également  produire  le.  pbos* 
phure  de  sélénium^  en  faisant  tqmber  un  morceau  de  sélé» 
niuoi  dans  4>>  phosphore  fondu.  Quant  au  sélénîure  de 
carbone ,  M.  Berzelius  annonce  qu'il  n  a  point  eu  l'occasion 
d'examiner  si  le  sélénium  et  le  carbone  se  laissent  combiner; 
mais  quelques  phénomènes  qu'il  a  pu  observer  lui  font  pré- 
sumer qu'une  telle  conihinaison  exisic  én  effet.  Il  pense 
qu'elle  doit  être  analogue  au  sulfure  de  carbone,  et  que, 

comme  iui^  elle  doit  £>rmer  des  composés  avec  les  bas^ 
salines*  ' 


1h  pho*.ph-jr« 
<t  ie  carbone. 
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Avec  u  cire     Lc  séléôiQin  peut  aassi  se  combiner  avec  de  la  cîre  fondue  / 
^SSii,*"^  ainsi  qu'avec  les  huiles  grasses;  nais  cette  combinaison  do 
métal  avec  les  huiles  Toktiles  oe  peat  avoir  liea.  Une  disse- 
lutioD  de  séleoiam  dans  Phoile  d'ohve ,  parait  être  de  couleur 
orangé  et  claire  ^  lorsqti*on  la  voit  par  ta  lumière  transmise  ; 
mats  elle  semble  rouge  par  la  lumière  réfléchie.  A  la  tempé- 
•  rature  ordinaire  de  ratmosphère,  cette  dissolution  prend  la 
consistance  d'un  onguent,  et  perd  sa  couleur  au  moment  où 
elle  se  congèle;  mais  en  faisant  fondre  celte  matière  con- 
gelée ,  la  couleur  se  rétablit.  La  comhidaison  n'a  aucune 
odeur  particulière;  et  selon  toute  apparence,  le  sélénium  ne 
fait  que  se  dissoudre  daDs-rhuile^  sans  ^e  ceile-ci  éprouve 
de  décompositîoD* 
Attci'odtkM.        sélénium  a  peu  d'afifioité  pour  Toxigène.  Si  Ton  chaoflfe 
le  métal  dans  Tair ,  sans  <{u'il  soit  toudké  par  un  corps  brulaoty 
3  se  volatilise  ordinairement  sans  altération  ;  mais  s*il  est 
nraché  par  la  flamme,  ses  bords  prennent  une  couleur  Ueoe 
d'azur  très -pure,  et  il  s'évapore,  en  répandant  une  odenf 
très-forte  (le  chou  pourri.  La  substance  odorante  est  un  oxide 
Oiid«     ^a/.éiiornie  de  sélénium,  que  M.  Berzelius  annonce  cepen- 
4e séiéuiaiB.-  dant  n'avoir  pu  obtenir  isolé,  et  sans  mélange  iVa'w  atrao- 
ira(»rîè(és.  sphérique.  Ce  gn?,  oxide  n'est  que  très-pen  solu])le  clans  l'eau. 
Le  liquide  prend  Todeur  du  gaz,  mais  iln  acquiert  aucun  goût. 

L'oxide  de  sélénium  ne  parait  pas  être  susceptible  de 
combinaison  avec  les  acides.  Il  ne  se  combine  pas  non  pins 
arec  les  alcalis  caustiques  par  la  voie  humide ,  mais  leurs 
dissolutions  en  prennent  Todeur  comme  l'eau  seule.  Cet 
oxide  ae  produit  aussi-,  forsqu'on  fiit  dissoudre  du  sulfure 
de  sélénium  dans  de  Yacïât  hydi^o-chloro-nîtrique. 
AcicM  *  Si  Tott'thauffe  du  sélénium ,  introduit  dans  une  boule  de 
*^*''***  verre  de  27  millimètres  de  diamètre,  où  il  n'ait  point  assez 
d'espace  pour  se  volatîlîsel-  et  se  disperser*,  et  si,  par  cette 
boule,  on  laisse  passer  un  courant  de  [;az  oxigène ,  le  sélé- 
nium s'enflamme  dès  qu'il  commence  h  Louillir,  et  hrùle  avec 
une  ilamuie  dont  la  lumière  est  faible  et  blanche  vers  la  base, 
mais  verte  ou  d'un  vert  bleuâtre  à  la  sommité  et  sur  les  bords 
anpérieurs.  Le  ga:^ oxigène  est  absorbé ,  et  il  se  sublime  de 
lucide  sélénique  dàus  ks  partiies  froides  de  TappareiL  Le 
,aélénium  se  consume  complètement  sans  résidu..  Le  gai 
fixigène  en  excès  prend  ordinairement  f odeur  idu  gaz  oxide 
desélénium« 
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î.'aciiîe  nitrique  n*a  point  d'acîîoD  ,  à  froid,  sur  le  sélé- 
nium*,  mais  à  laide  delà  chaleur,  cet  acide  dissout  le  nu  tal 
avec  vivacité.  La  dissolution ,  évaporée  dans  une  coroue , 
donne  Tacide  sélénique ,  qui  se  volâtilise  et  se  sublime  sous 
la  forîne  de  longues  aiguilles.  Cet  efîet  a  lieu  plus  rapidement 
encore  aVec  l'acide  b]rdro-chloro*nitrique,  et  il  en  résulte, 
comme  dans  le  premier  cas,  Pacide  séiénique;  mab,  dans 
celui-ci ,  iTest  k  son  plus  hant  degré  d'oziaation«£n  ibîsant 
évaporer  dans  une  cornue  la  dissolution  hydro-chloro-nîtrique 
de  l'acide  séiénique ,  Tacidc  nitrique  eiracidc  li  \  drochlorique 
distillent  les  premiers,  et  Tacide  séiénique  reste  dans  la 
cornue  en  une  masse  saline  blanche  9  qui  se  sublime  à  une 
température  plus  élevée.  Uacide  ne  se  fond  pas,  mais  il  se 
rétrécit  un  peu  au  point  de  contact  de  la  chaleur,  et  prend 
ensuite  la  forme  gazeuse.  Le  gaz  acide  séiénique  est  d'un 
jaune  foncé;  il  se  condense  sur  les  parties  froides  de  Tap** 

Sareil,  sous  la  ibrme  d'aiguilles  tétraèdres  allongées ,  qui , 
ans-  une  cornue  un  peu  grande,  peuvent  avoir  jusqu'à  54 
inillimétres  de  longueur  et  au-delà.  Au  moment  où  i'adde 
séiénique  est  rerire  de  l'appareil,  il  a  un  aspect  sec,  et  un 
éclat  qui  lui  est  particulier;  mais  si  on  le  laisse  dans  Pair,  les 
cristaux  s'attachent  l'un  à  l'autre,  et  leur  surface  se  ternit, 
sans  cependant  qu'ils  deviennent  humides.  Cet  effet  résulte 
de  ce  que  l'acide  se  combine  avec  Peau  de  l'atmosphère, 
l'aflinité  de  cet  acide  pour  Teau  ,  s'exerce  avec  une  telle 
rapidité,  qu'il  est  diniciie  d'en  peser  une  portion  sans  qu'il 
attire  assez  d'bumidité  pour  qu'il  en  résulte  une  altération 
sensible  dans  son  poids»  En  chauffant  alors  Pacide ,  il  perd 
86n  éàu,  qui  distillé  long* te  mjps  avant  que  Padde  çôausfence 
à  se  volatiliser." 

L'acide  sélénicpe  a  lin  goût  pur ,  qui  laisse  sur  la  langue  vtcpruihi 
une  faible  sensation  brûlante.  A  Péut  de  jgaz  ^  il.  a  Podeur 
piquante  des  acides  en  général ,  sans  que  rien  distingue.par- 
tîculièrementla  sienne.  Il  se  dissont  très-aisément  dans  l'eau 
froide ,  et  presque  eu  toutes  proportions  daus  l'eau  bouil- 
lante. Une  dissolution  saturée  d'acide  séiénique  dans  l'eau, 
cristallise,  par  un  refroidissement  rapide,  en  petits  grains, 
et  par  un  refroidissement  lent,  en  prismes  striés.  Les  cris^ 
taux  sont  une  combinaison  de  lacide  séiénique  avec  leau. Pa£ 
Bue  évaporadou  spontanéis ,  la  dissolution  donne  des  cris* 
taux  aciculaires^  rangés  en  étoiles./L  acide  séiénique  se  dis- 
sout facilement ,  et  en  grande  proportion,  dans  PalcooL  £ii 
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distillant  ud€  dissolution  alcoolique  concentrée  de  cet  acide  ^ 
on  obtient  un  produit  qui  a  une  odeur  distinctement  éthérée, 
entre  celles  de  l'éther  nitrique  et  de  Téther  sulfurique  2  il  se 
réduit  en  roéme-temps  un  peu  de  sélénium^  il  reste  dans  h 
cornue  de  Tacide  sélenique  sec ,  coloré  en  rouge  par  le  sélé- 
nium  réduit.  Si  Ton  distille  ensénible  de  Pacide  sulfurique, 
de  IVcide  st*lé nique  et  Je  Talcool ,  le  produit  est  d^une  odeur 
jusupportablo ,  et  il  se  réduu  beaucoup  de  sélénium, 
a**  A»2uîi  L'acide  sélénique  est  un  acide  assez  fort  :  il  s'empare  de 
*^  Poxîde  d'argent  d  ins  uoe  dissoluiinn  de  nitrate  de  cet  oxide, 

et  de  l'oxide  de  jdoinh  ,  dans  les  combinaisons  de  ce  dermer 
oxide  avec  les  acides  hydrochlorique  et  nitric^ue.  11  déplace 
souvent ,  à  raison  de  ce  qu'il  est  moins  volait^l ,  les  mêmes 
acides  par  la  distillation,  et  s'empare  des  bases  avéc^lesqueles 
ils  étaieilr  combinés;  mais  il  est  chassé,  à  son  tour ,  par  des 
acides  pilus'fixes,  tels  qiieVpar  exemple,,  les  acides  sulfîi- 
rîqne ,  phospborique ,  arsénique  et  bonqûe.  Avec  les  alcaL's , 
il  ne  donne  point  de  sels  neutres.  Tous  Ie$  séléniates  neutres 
•  formés  par  d'autres  bases ,  sont ,  ou  insolubles  ou  très-pen 
solubles  dans  I  cau.  Darisles  séléniates  neutres,  l'acide  con- 
tient deux  fois  autant  d'oxigène  que  la  base,  et  sa  capacité  de 
saturation ,  c'est-à-dire  la  quantité  d'oxij^énc  qui  se  trouve 
dans  une  base ,  dont  100  parties  de  cet  acide  sont  neutrali- 
sées ,  est  i4>37. 

L'acide  sélénique  donne  en  général  de^  sels  avec  excès 
d'adde  à  deut  dinérens  degrés.  Dans  le  premier,  la  base  est 
combînéé  avec  deux  fois  autant  d'acide  que  dans  le  sel  nentrep 
et  ces  sels  Mint  tousf  très-solubles  dans  Feau.  Dans  cette 
de'sels  que  M*  Berzelius  appelle  bisélénUtes,  l'adde 
Contient  quttrè  fois  autant  d^oxigéne  que  la  base.  Dans  les 
sels ,  an  plus  haut  degré  d'excès  d'acide ,  que  ce  savant  nomme 
qnadriséléniates ,  la  base  paraît  être  combinée  avec  quatre 
fois  autant  d'acide  que  lians  les  sels  neutres  ;  mais  il  fait  ob- 
server que  cette  dernière  déterminaliou  n'est  établie  par  lui, 
que  par  une  induction ,  tant  d'après  quelques  expériences  in- 
aîrectcs  que  par  analogie. 

'  D'un  autre  côté ,  Tacide  sélénique  ne  donue  que  raremeot 
des  sels  i^vec  excès  de  base^  et  même  seulement  avec  celles 
des'base'^  qui  sont  connues  par  leur  tendance  à  former  des 
sotfs^selsi  Le  rapport,  dans  ces  cas,  entre  l'acide  et  les  bases^ 
n'a  pas  Réexaminé  parjM.  Bérzelius* 
'  L'acide  séléniqtie  ne  donné  aux  séléniates  tiucuii  goût  ff^ 
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faii-soitpropre.  Les  seb  à  b«ie  dTakali  oot  on  pAi  selé  fiûble, 
mais  par  çomaie  celui  des  hydrpGhlontes  et  des  phosphates, 
,Less^Iémates.àbiQedeten^ottd'oxidemétaBi(rae,cM^ 

.qui  dérive  de  leur  base,  comme  daus  leurs  comliinaisoiis  ayeb 
d'autres  acides.  A  la  suite  de  ces  ubservatious  sur  les  com- 
binaisons de  l  acide  sélénique  avec  desbases,  M.  Berzelius  exa- 
mine et  expose  les  propriétés  d'un  grand  nombre  de  selé- 
niâtes,  eo  les  elablissaiu,  suivant  les  cas,  dans  leurs  divers 
états  de  neutres ,  de  biséléniates  et  de  qiiadriséléniates. 
C'est  ainsi  qu'il  présente  successivemeiH  les  séiéniates  des  al- 
calis fixes  et  de  lammoDiaque ,  les  séléniates  de  barite ,  de 
^troniiane ,  de  chaax^  de  magnésie ,  d  alumine  >'de  glucioe  , 
d'yttria  et  de  zircone  ;  puis  les  séléniates  de  zinc  y  de  oian*- 
ganèse,  d'urane  oxidé,  de  cérium  oxidé ,  de  cérium  oxidu* 
le ,  de  fer  ôxidulé ,  de  fer  oxidé ,  de  cobalt ,  de  nickel ,  de 
plomb,  de  cuivré  bxidùlé,  de  cuivre  oxidé ,  de  sons-séiéoiate 
3e  cuivre  oxidé  9  les  séléniates  d'étaîn  oxidé ,  de  mercure 
oxidule  ,  de  mercure  oxidé,  et  d'argent.  Cependant,  de 
tous  ces  séléniates  ,  M.  Berzelius  fait  observer  qu^il  n*en  a  j 
point  produit  d'autres  que  ceux  à  base  d'alcali. 

Le  séléniure  d'hydrogène  ,  on  c^az  hydroi^ène  st'lénié  ,  a  ,  ^H^Jfg- 
coiiune  le  gaz  acide  hydrosuliurique  ,  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  des  bases  et  de  former  ainsi  des  hydroséléniates. 
Oû  les  obtient  le  plus  facilement  en  faisant  dissoudre  du  sété- 
Dtnre  de  fier  dans  de  Tacide  hydrochlorîque ,  et  en  faisant 
passer  le  gaa(  dans  un  appareil  de  Woulf,  dans  lequel  les  bases 
sont  dissoutes  ou  mêlées  avec  de  feau.  Le  gaz  bydrogéoe  se- 
léoié  s^absorbe  bien  plus  vite  et  bien  plus  complètement  que 
Je.gazjcide  hydrosulfurlque ,  et  il  s'en  perd  moins  que  de 
ce  deruier. 

Leshvdroséiéniatessolublesont  le  goût ,  et  aussi  àuo  certain 
degré  1  odeur  de  sulfure  alcalin  ;  et  ils  peuvent  être  confondus, 
par  ces  caractères ,  avec  les  hvdrnsulfates  ;  mais  ils  s'en  dis- 
Xinguentpar  une  couleur  1  oul;c  ou  orangé  foncée.  Les  hydro- 
^séléni^tes  produisent  sur  la  peau  ,  des  taches  qui ,  selon  Tio- 
tensité  de  la  dissolution,  sont  noires,  brunes  ou  jaunes,  et  qui 
jie  se  laissent  point  enlever  par  Teau.  Toutes  les  dissolutions 
métalliques  sont  précipitées  parles  hydroséléniates  à  base 
4'aicaii.  Les  précipités  qui  se  forment  dans  les  sels  de  zinc,  de 
manganèse  y  de  ceriunx^  et  probablement  aussi  d'iirane  ^  sont 
des  hydroséléniates  :  ils  se  décomposent  par  l'aocésLde  fair, 
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et  lenr  ^oolear  touge  pâle  derittit  en  mêtne-teiiips  plus  for- 
cée. Les  ad»  des  autres  nétaux  sont  réduits  en  séléniores 
nétaniqaes ,  et  les  précipités  qoN'ls  produisent  sont  noirs  on 

d'un  bruu  foncé ,  et  susceptibles  de  prendre  le  brillant  métal» 
lique. 

Les  hydroséléiiiatesse  décomposent  par  le  contact  de  l'air, 
et  le  sélénium  se  dépose,  à  Tétat  de  pureté,  de  ceux  qui  ontun 
alcali  pour  base.  Si  la  décomposition  se  fait  lentement  et  en 
repos  dans  un  vaisseau  cpii  soit  plus  haut  que  lam,  le  sélé- 
lUttiase  dépose,  en  végétations  cristalliaes,  sur  la  partie  du 
verre  qn!  est  tournée  vers  la  lumière* 

D'après  TaDaljsede  l'acide  séiénicpie  par  KL  Benselios,  cet 
acide  contient,  savoir  : 

Sélénium. ,  71,261  .••,«••.•  100,00 
Oxigèue   a8,739    .  •  •  •  4  •  •  • .  4o>33 

100,000 

On  peut  déduire,  de  quelques  expériences,  dont  M.Berze- 
lîus  rendcouipte,  que  l'acide  sélénicjue  contient  deux  atomes 
d'oxigène  sur  un  de  sélénium  ;  et  alors  un  atome  de  sélénium 
pèserait  49^)9 1  )  un  atome  d'oxigène  étant  supposé  peser  100. 

On  pourra  juger,  par  cetextrait  des  mémoires  daoslesquels 
M.  Benelius  présente  l'exposé  de  ses  recherches  sor  le  séié- 
junm ,  que  ce  savant  ne  laisse  rien  à  désirer  relativement  anz 
prooriétés  de  ce  nouveau  métal ,  k  ses  combinaisons ,  son 
oxiaationi  et  à  tons  les  f«ts  intéressans  qu'il  peut  offrir*. 

Cadmium* 

M.  Stroraeyer  a  découvert,  en  1817,  dansnnoxîde  jauee 
de  zinc  qui  avait  été  soumis  à  son  examen  par  M.  Ilermann, 
chargé  de  riiispection  des  pharniacies  du  Hanovre,  un  métal 
auquel  il  a  proposé  de  donner  le  nom  de  cadmium, 
Fropriiiéi.  Ce  métal  nouveau  ressemble  à  Fêtai n  par  sa  coulenr  ,  son 
éclat,  sa  mollesse,  sa  ductilité,  et  le  cri  qu'il  fait  entendre  lors- 
qu'on  le  ploie.  Il  se  fond  et  se  volatilise  un  peu  avant  le  zinc 
Il  conserveson  brillant  à  Vair;  mais  il  se  change,  par  la  cha- 
leur, en  un  oxide  jaune  orangé  qui  n'est  point  volatil,  et  qui 
^  rédutl.ttésraiséfflent*  Cet  oziae  ne  éolore  point  le  borax. 

*  Ann.  de  Cbttn.  et  â%  Phvs.  Tom^  VII»  p.  1991  cl  tan.  IX» 
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I)  se  4f5sçmt  très-bien  dans  les  acîd^  9  et  towa»  ier  seb  m- 
colores ,  ïoù  9  est  précipité  ea  blaoc  par  ks  akdîs^  L'adde 

hydrosulfurique  le  précipite     jaune  comaie  rarsenic. 
*   Le  zinc  le  piécipiLe  a  i  tiui  métallique. 

Sa  pesanteur  spécili(jue}  à  la  température  de  centigra- 
des t  est  de  8,635o'. 

M.  Vest  a  prétendu  avôîr  retiré  de  la  mine  de  nickel 
de  Sobladminget ,  cootieot  beaucoup  d'arMUic^  un  peu 
de  cobalt  et  de  fer,  un  métal  auquel  il  avait  donné  le  nom  de 

sirium.  il  aûaoaçail  (|ue  ce  uitîtai  avait  les  piupriétés  soi* 
vantes  :  '  ' 

Les  oxides  ne  pouvaient  se  réduire  que  lorsqu'ils  sont  à  l'état 
combinaison  avec  l'atseoic.  ils  étaient  blancs,  ainsi  que  leurs 
combinaisons  avec  les  acides.  Le  précipité  Ibrmé  dans  ces 
dissolutions  salines  était  blanc  avec  ie  ierrocyanate  de  po* 
tasse,  blancbâtre  avec  l'infusion  denoixde  ealle  ,  et  noir 
avecJ'acide  liydrosulfurique.  Ce  précipité  noir,  qui  se  dis- 
aoiit  tr^és-facili^ineiit.dans  les  éQides,  ne  se  fermait  que  dans 
.  les  dissolntiobs  fpi  ae  cDntraniMnt  point  mi  excès  d'acide, 
li'o^ide  ne  se  fipçdfiit  pas  ^  ^mèfne  à  unechoienr  de  plus  de 
i  5o  .degcés.deWedgewoc)d:  JlTe6tail  blanc,  avec  ou  sans  le 
conctact de  lair*.  *  •        •  -     •        i*-     •  > 

MM.  Les  rédacteurs  des  Apnales  de  Physique  et  de  Cliî- 
fïîîe ,  avaient  émis  des  doutes  sur  Texislciice  de  ce  métal 
parce  que  les  caractères  que  l'auteur  de  sa  découverte  lu> 
attribuait  leur  avaient  paru  très-mcertains.  Ces  doutes  n'é^ 
taient  que  trop  fondés.  M.  Faraday,  préparateur  pour  là 
cbiinie,  dans  l'institutiou  myale  à  Londres ,  vient  de  s'as^ 
^^r^  qn*iii^  fn^oml  île  sirium ,  remis  par  M.  Vest  à  sir 
li»  Davy^^^  envoyé  par  ce  dernier  à  M.  Hatchett,  a  été  Ire^ 
connu  pour  être,  non  pas  un  métal  partkuHer ,  mais  biefc 
on  .coQ^pQsé  de  nickel,  1  de  ,8oafre ,  dfe  fer  et  d'arsem'c.  Le 
jdoctènr  W.  HL  ^^^T^Uaaton  a,6it  msst'des  ex:periefaces  sut 
«ne  portion  dn  même  acbantiUoii ,  et  il  le  considère  comme 
iiD  suliuie  ,  dont  le  métal  principal  est  le  nickel  ,  avec  une 

^^lite.porjtiqn  de  fer,  de  cobalt  et  d'arsenic ' 

:  ■   >     '      <     '  • 

'-r-^ —   »  — '  '  ' 

.  ■  Al»»,  de  Chim.'  et  éePhys.  VItl.Yod.'     "  *  " 

•  lbid.^ïil  ,  îTo,  et  IX,  io5.  *  *  *  • 
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ySo  APPKlfDtXi"  ' 

Nota»  Ob  yknHt  encore  d'aonoiicer  la  décotiverte  tm 
métal  iKHirab,  pair  M.  Lampadins  y  qui  lui  a  doooé  le  nom 
de  Jf^cdanàan  \ 

» 

Recherches  et  observations  jiouvclles  sur  quelques-uns  des 
JkLétaux  anciennement  connus» 

Manganèse, 

^  ■ 

r  Tréi<coa  ..  M.  Chevreul ,  dans  un  travail  sur  le  manganèse,  essaya 
iiimeraL  premier  de  donnée  l'explication  die  là  cause  des  chan- 
g^meDs  de  coulettr  que  présente-  le-  caméléon  minéral.  Il 
avait  obserVé  qne  ce  corps  ^  en  passant  plus  ou  moins  lente^ 
inenf  di|  refit  en  viiuge ,  présente  Une  série  de  couleurs  qui 
sont  dans  Perdre- des  arnseaiix  c^rés,  c*est-à*dîre ,  le 
vert,  le  Llçu ,  le  violet,  l'indi^ ,  le  pourpre  et  le  rouge. 
Il  avait  également  remarqué,  que  non-seulement  Feau  froide 
ajoutée  au  caméléon  produit  ces;coulcurs ,  mais  encore  Tacic^e 
carbonique  libre,  le  carbonate  de  potasse  et  le  sous  car- 
loiiàte  daoîmoniaqîif;  et  enfin,  Fcau  chaude,  qui  produit  m étne 
ces  changemeus  avec  plus  de  rapidité  que  l'eau  froide.  Sui- 
vant luj,Ja  dissolùtion  verte  de  caméléon  est  la  combbiaison 
de  la  posasse  canstii|nè.ATec>roxide  de  mangatfése  ;  et  la 
dissolution,  qui  est  devenue  rouge  par  Facide  eari>ontqae| 
est  une  coompaison  triple  de  pfbtas^^d'chtiAerdeàiangaiièae 
H  d'adde  caUboèique^  iLa  proportt^  qui  tient 

ces  combiQfliisonat  en  dissolution ne  semUe  pas  ayorr -une 
influence  senaible  sur  leur  coloration.  Mais  en  faisant  ainsi 
passer  les  couleurs  du  caméléoLi  du  vert  au  rouge  ,  on  pent 
au  contraire  changer  le  rouge  en  vert  par  une  addition  de 

Î)utas5c  caustique.  M.  Chevreul  a  reconnu ,  de  plus  ,  qu'avec 
e  vert  et  le  rouge,  iiiêlés  dans  des  proportions  variées ,  on 
jpouvait  produire  toutes  les  nuances  intermédiaires  *.  '  '  ' 
:  MJVI.  ÔbeyiUot  et  Edwards,  ^ui  se  sont  également  occupes 
.d'un  travail  sur  le  manganèse,  ont  eu  principalement' pouf 
objet  d'étudier  la  cdflAbinaisoo  des  oxniernhtifs  de  ce.  nîétdl 
!lii[fciJa,,i^ola|fle;  de  ledberdher  là  compoêition  intime  4b 
caméléon ,  cçnaldèré  indépenidammeeP  'dè'  sës  difleirentes 
nuances  de  cpulçur ,  les  modifications-  dans  sa  composftten 
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ks  présente;'  ét  enfin ,  d'examiner  si  la  matière 
colorante  du  caméléon  appartient  Tériiablement  au  manga- 
nèse, on  st  c*est  une  substance  étrlmeère  unie  à  son  oxidé,  et 
ftisan^  paitie  de  la  mine  àa'çm  emploie* 
'  '  Dans  ces  vues,  MM.'€heV]liot  et  Edwards  ont  soumis  \ 
^analyse  le  caméléon  minéral  queScheele  avait  obtenu,  en 
combinant  de  l'oxide  de  manganèse  pur  préparé  par  eux- 
mêmes,  avec  la  potasse.  Ils  ont  ensuite  lorraé  du  caméléon  avec 
des  proportions  différentes  d'oxide  de  manganèse  et  de  po- 
'tasse,  et  ils  ont  observé  que  dans  la  formation  de  cette  com- 
binaison ,  il  se  fait  une  absorption  de  gaz  oxigène  ;  que  la 
proportion  où  cette  absorption  est  la  plus  grande  est  celle  de 
parties  égales,  et  que  la  couleur  verte  du  caméléon  est  d'au- 
tant plus. intense,  <{ue  le  composé,  se  rapproche  davantage 
cette  proporrion. 

Lorsqii  on  jette  dabs  deFeau  la  combinaison  C0B$is^aiik,pai> 
ticuliérement  en  parties  égales  d!o^idé  noir  dé  manganèse  et 
dé  ii^tiissè^re ,  il  se  forme;  line  dissolution  rojuge  qui ,  sé« 
paree.dn  piréciplté  parlai  décantation,  et  évaporée  rapidement, 
'Âniië'des  cnstauxpWpres  pbîé  pu  moins  foncés.èif  coul^^ 
de  i4  jusqu'à  rStffiliîmekres  de'longueur,  ayant  iine  say^iit 
d'abord  sucrée',  et  ensuite  amère  et  astringente.  Ces  cristaux 
à  l'état  neutre  et  inaltérables  à  l'air,  sont  doués  de  la 
propriété  colorante  à  un  haut  degré. 

En  comparant  les  propriétés  de  ces  cristaux  avec  celles  du 
Caméléon  rouge,  obtenu  directement  par  lefeu,  MM.Clievillot 
et  Edwards  ont  été  amenés,  sur  la  nature  intime  de  ces  corps, 
aux  considérations  suivantes.  L'oxigène  absorbé  doit-il  être 
rapporté  à Toxide  noir  de  manganèse,  ou  à  la  potas.$e?  Dans 
le  prémiér  cas,  le  caméléon  pourrait  être  m  manganésiaté 
lie  potasse  ;  dauâ  le  jsecond ,  ce  serjsu^  niifs  combinai^Qqi^  .^ 
peroxide  de  potassiuin  et  d'oxide  noir  de  manganèse. 

Par  suite  de  lettre. réttiêrchès  sûr  le.caméléon  minéral,  'et 
aprSs^  avoi^  'retîonnu  qùé  cé' corps  est  formé  d'pxicje  noir 
'o^  manganèse ,  d'oxigèné  et  de' potasse ,  quelle  .qiie'soit  ^ 
couleur,  MM.  Çhèvillot.ef  Edwards  ont  examine  Faction  i  $ur 
foxidè  ftdir  de  manganèse  j  des  alcalis, autres  que  Ta  potassi^, 
'et  détçfrîniqié  ceux  qui  peiivenï  foroieir  des  espèces  particu* 
liéres  âe  cahi'éléon;  ils  terminent  tout  ce*  qu'ils  ont  fait  con« 
•  naître,  jusqu'à  présent,  sur  le  caméléon  minéral  dans  le  cours 
de  leur  examen  de  ce  corps,  par  annoncer  qu'il  est  très-probable 


A.PftIV  Dis- 
que les  cristaux  pourpres,  doutils  onf  parle  ,  sont  un  manga- 
nésiate  de  potasse  neiilrc,  et  que  l'oxii^^tiiie,  qui  a  été  absorbé 
ilans  la  form.Hit^iKÎn  cainéléon,  s'est  fixésur  l'oxidede  maugi- 
nèse-,  cjue  les  dissolutions  de  caïueleon  dans  i'eau  donnent,  par 
Taddilioa  de  (quantités  croissaut^rs  dune  dissolutioo  d  oxide 
Déuniqtie  alcalio ,  les  Doancea  des  tnneaiix  colores  do  tm» 
sième  ordre ,  en  descendant  du  pourpre  an  vert  ;  que  le$ 
cristaux  pourpres  de  manganésiate  de  potasse  ^  sont  nu  des 
corps  qui  agissent  le  plus  puissamment  siv  les  corps  combitt- 
tibles,parfoxigcne  qui  sep  séparé  fadlement;  et  lorsque 
leur  dissolution  dans  reau  se  décompose,  c'est  par  le  moyen 
d'uu  corpiï  qui  lui  enlevé  de  Toxigène  *. . 

D'après  les  dernières  expériences  faîtes  par  M,  Vanquelifl 
sur  le  sulfure  de  platine  ^  li  a  cru  pouvoir  conclure  des  ré- 
sultats qu'il  en  a  obtenus,  i.»  ([n^îf  paraîtrait  y  avoir  deux 
sulfures  de  ce  métal,  dont  i'uQ  contient  une  fois  et  demie 
autant  de  soufre  que  l'autre  ;  afi  que  ce  n'est  pas  un  simple 
sulfure  qui  se  forme  lorsqu'on  précifjitc  une'aissolution  Je 
platine  par  J'hydrogcne  sulfure^  mais  on  composé  d'oxiée 
dé  platine  bydrosulfuré. 

'  Ce  chimiste  s'étant  également  livre  i  quelques  expérienoef 
sur  lliydrothldrate  et  sur  Foxide  de  platine  ,  annonce  qa'3 

lui  paraît  vraisemblable  que  les  liydrochlorates  de  platine 
sont  des  combinaisons  d'oxide  de  ce  métal  avec  Tacide  liv- 
drocblorique.  Il  fonde  ses  conjectures  à  ce  sujet ,  sur  ce 
que ,  lorsqu'on  (  hauffe  ces  bydrochlorates  .  il  s'en  drL^^e  du 
chlore  :  tandis  qu  on  ne  connaît  aucun  chlorure  véritable 
qiu  se  décompose  au  feu.  En  décomposant  ce  ^ous*hydro- 
cblorate  bien  seC|  dans  un  appareil  où  le  chlore  puisse  être 
refroidi  à  mesure  qu'il  se  développe,  il  dépose  de  rfaumidifc 
en  ^quantité  sensible  ;  ce  qui  n'arriverait  pas  si  ce  n*était 
'^ui'ftùâilèrure'.  U  sujt  deU ,  qu'il^anraitdeu;t  b^^rochbnlei 
contenant  le  même  oxide  '»  mais  dès  anânti^es  différenies 
d'acide  ,  et  deux  $ous-bydrochloi*àtes ,  oans  lesquels  le  |da- 
tine  est  différemment  oxigéné -,  enfin  ,  que  le  mercure  ne 
serait  pas  lui  moyen  cerlaijp  pour  connaître  la  quauiiié  d  oxi- 
'gène  de  l'oxide  de  platine  t;opteuu  d^ns  Tt^jdroçl^orate  ordi- 
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naire  ;  car  il  ne  croit  pas  s'être  trompé  dans  Fanaîyse,  qu'il  a 
ré[)éfée  Tin  ^rand  noiulne  de  fois,  de  l'oxide  provenant  du 
sous-liydrochlorate.  Dans  i'oxide  de  plaliiie ,  contcou  dans 
l'h^'^drochlorate  ordinaire ,  il  doit  donc  y  avoir  plus  des  Oyi5 


J^M  i/xKFLUZN  CE  des  métaux  sur  la  production  du potas^ 

sium,  d  /'aide  du  cliorboa^ 

H.  Vaiiquelio ,  en  faisant  Tanalyse  d'une  mine  dTantimoine, 

récemment  découverte  dans  le  département  de  l'Allîer,  et  en 
réduisant  le  métal  avec  du  tartre,  eut  occasion  d  observer 
qu'en  meUant  le  métal  ainsi  fondu  dans  l'eau,  il  se  produisait 
sur  toute  sa  surface  un  Jevcloppement  rapide  de  gaz,  qu'il 
reconnut  ôtre  du  gaz  hydrof^ène  très-pur.  Il  s'empressa  de 
rechercher  la  cause  de  ce  phénomène  remarquable,  après 
s'être  assuré  que  c'était  un  effet  indépondnnt  de  la  nature  de 
l'antimoine.  Il  cr\U  pouvoir  l'attribuer  à  la  présence  du  potas- 
sium, qui  reste  allié  avec  Tantimoîne  fondu  avec  ie  tartre,  et 
mil  y  lorsqu'on  jette  ce  métal  dans  Feau ,  se  décoknpose  en 
aonnant  du  g^z  hydrogène.  M.  Vauquelin  essaya  de  réduire 
de  la  mêmé  manière  du  bismuth  et  du  plomb  ,  en  les  faisant 
fondre  aVec  pai^ties  égales  de  tartre;  il  obtint  des  effets  sem* 
blablesy  ^et  ces  métauxlui  présentèrent  les  mêmes  propriétés*; 


TOMJE  IL 


Alcalis  nouvelletAent  découverts* 

m 

Utàine* 

M.  Vauquelin  venait  de  faire,  sur  Tinvîtation  de  M.  Gillet 
Xaumovit )r l'analyse  d'une  pierre  trouvée  à  Uto  en  Suède, 
et  nommée  pétaJite.  11  y  avait  reconnu  la  présence  d'un  alcali^ 
qui  lui  parut  se  rapprocher  davantage,  par  sa  nàture,  de  la 
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pnîasso  que  de  tout  fiiUie.  M.  Vaiujuelin  appriî,  quelq^iej 
jours  api  i  s,  f[ue  M.  Arfredson,  jeinie  chiinibte  qui  travaillait 
depuis  uu  an  dans  le  laboratoire  de  M.  Bcrzelius, avait  trouvé 
daus  la  pëtalite  ua  alcali  nouveau ,  au(|uel  M.  Berzeiius  et  lui 
araîent  donoé  le  oom  de  Hûuon  (da  mot  grec  ^^/hm^  ïapi* 
d€us)y  comme  ayant  été  décojoyert  islaiis  le  règoe  mioéral; 
dans  la  nomeaclatttre  française-i  ce  nom  a  da  être  cooverti  eo 
celui  de  Hihine* 

Vtofnhku      Cet  alcali  se  distingue ,  saivant  H.  Arfredson ,  delà  sonde 
et  de  la  potasse,  i ^  en  ce  que  le  sel  formé  çar  sa  combioai- 

son  avec  l'acide  carbonique  est  très-diflîcîlea  dissoudre  dans 
l'eau.  2®.  Par  sa  disposition  à  aitaquer  le  platine,  lorsqu'on  le 
fait  rougir  dans  un  creuset  de  ce  métal.  3o.  Par  la  grande 
fusibilité  des  sels  qu'il  forme  avec  les  acides  siilfurique  et 
hydrochlorique  ;  le  premier  coulant  comme  une  htiiie  avant 
d'être  chaufié  à  l'incandesceuce,  et  le  second  attirant  l'eaa  de 
l'atmosphère  avec  avidité.  Far  sa  grande  capacité  pour 
saturer  les  acides,  surpassant  en  cela  de  beaucoup ,  celle  de 
la  potasse  et  de  la  soude,  méiue  celle  de  la  magiiésie  ^  am 
laquelle  le  nouYçl  alcali  a  beaucoup  de  rapprochemeot  par 
1»  (juanttté  d'joxigèoe.  5^  Parée  qu'avec  Tacide  tartareux ,  A 
forme  on  sel  efHorescent  -,  tandis  qu'avec  l'acîde  acéuqae ,  le 
sel  qui  en  résulte  se  prepd  en  gelée  ^  ou  dans  une  masse 
d  apparence  gommeuse. 

D  après  la  nouvelle  delà  découverte  de  cet  alcali,  et  ce 
-  premier  exposé  d^*  ses  propriétés  ,  M.  V  auquelin  avant  reçu 
un  autre  cchanîillon  de  lo  grammes  de  pétalite^  il  en  sép^^ra 
Tnlrali  annoncé i  et  après  lui  avoir,  en  effet,  reconnu  les  pro- 
priétés indiquées  par  M.  Arfredson ,  ii  trouva  qu'on  pouvait 
tvoin^Mt  ^i^core  y  ajouter  celles  sulvadtes;  i*.  il  a  une  saveur  caustî» 
a  ajoiiter.  que,  comme  les  autres  alcalis  fixes ,  et  il  verdit  les  couleurs 
Ueues  végétales»  a*.  Il  iorme  avec  Tacîde  sulfurique  un  sel  | 
qui  crystallise  en  petits  prismes  d'un  blanc  éclatant,  parais- 
sant être  carrés ,  ayant  une  saveur  salée ,  sans  amertume  y 
comme  celle  des  sulfates  de  soude  et  die  portasse.  Gé  sel  est 
plus  soluble  dans  l'eau ,  et  plus  fusible  au  feu  que  le  sulfate 
de  potasse.  3*".  Il  forme  avec  l'acide  nitrique  un  sel  déliques- 
cent, dune  saveur  très-piquaut»  ,  c  e  (|ni  m  appartient  ni  au 
nitrate  de  potasse ,  ni  à  celui  de  soude.  4"^.  Avec  l'acide  car- 
bonique, il  doiHje  un  sel  peu  soluble,  qui  s'effleurit  à  l'air. 

On  peut  le  f>récipiicr  d'une  dissolution  sullucique  concentrée  ^ 
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Éu  moyen  d'une  dissôlutioa  de  carbonate  de  potasse ,  aussi 
rapprochée.  Cepeadant  ce  sous-carbonate  est  infiainieiit  plus 


i'éràporatîoo  de  sa  dissolntîon  pour  qu'il 
«ntiérement  carbonate.  5°.  Il  est  soluble  dans  environ  cent 
fois  son  poids  d'eau  froide,  et  quoique  faible^  sa  dissolution 
fait  effervescence  avec  les  acides ,  a^it  fortemeiit  sur  les  cou- 
leurs bleues  végétales.  6®.  La  dissoluuon  de  ce  sel  précipite 
rhydrochloraie  de  chaux,  les  snlibtes  de  magnésie  et  d'alu- 
mine en  flocons  blancs;  les  sels  de  cuivre,  de  fer  et  d'art^cnt , 
sous  des  couleurs  absolunicnt  seniblables  à  celles  qu'y  produi- 
sent les  carbonates  de  soude  et  de  potasse,  y*.  11  déj^age 
l'ammoniaque  de  ses  combinaisons  salines.  8o.  La  chaux  et 
la  barîte  lui  enlèvent  l'acide  carbonique.  9<^.  U  ne  précipite 
Jpoint  rbydrocblorate  de  platine ,  comme  le  aous-carbooate  de 
potasse.  10^.  La  lithine^  en  s^nnîssant  au  soufre,  donne  mt 
sulflure  de  couleur  jaune ,  très-sotobte  dans  l'eau,  et  qui  est 
décomposé  par  les  acides  avec  les  mêmes  phénomènesfielea 
sutfures  alcalins  ordnianres ;  il  parait^  par  Pabondance  des 
précipités  qu'y  font  naître  les  acides,  que  cet  alcali  sature 
beaucoup  de  soufre*  En  cherchant  à  reconnaître  la  capacité 
de  saturation  de  cet  alcali  et  le  rapport  de  son  oxigène  avec 
celui  des  acides  qu'il  neutralise,  M.  Vauquelin  a  trouvé,  par  les 
résultais  de  ses  expériences,  que  loo  pailies  Je  suliale  de 
lilbiue  desséché  se  composent  de 

Acide  sulfurisé.  69,10 
Oxide  de  lithine'.  ••.-«•••.•••••  5o,8ô 

100,00 

'  Le  rapport  entre  PoxigènedePacidé  snlfiincpie  et  cèlin  des 
bases  qu'il  sature  étant  de  3  à  i ,  et  les  69,20  d'acide  sulfurique, 
trouvés  dans  le  sulfate  de  lilhine ,  représentant  41,^2  d'oxi- 
gène,  il  est  évident ,  que  s'il  n'y  a  pas  ,  dans  ce  cas-ci ,  d'ex- 
ception à  la  loi  j^cîicrale  ,  les  3o,^o  d'nxide  de  litbine  cxistans 
dans  100  parties  du  sulfate,  contienncMit  i3,B4  tl'oxigèuc-,  d'où 
il  suit  que  100  parties  d'oxide  de  hlhiue  seraient  formées  de 

Lithine.'   ém.»   56,5o 

■     Qxigèoe   43y5o 

100,00 
48* 
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Quantité  d'oxig^ne  plus  grande  que  cdle  qvi  se  troBTe  dam 
tous  les  antres  alcalis  jusqu'à  présent  connns. 
De  ces  expériences  on  déduit  que  le  nombre  éipiiTaleiil 

pour  le  lilhine  est  12,97  ;  celui  de  son  oxide  22,97-, 
sulfate  sec  de  lithiue         ,  et  celui  du  sulfaïc  criâlallisç 
82,07*. 

m.  Arfredson  ayant  fait  de  nouvelles  recherches  sur  la 

Eéîalite  ,  minéral  dans  lequel  il  avait  précédemment  trouvé 
!  lithion  ou  lithine ,  s'est  assuré!,  par  Tanalyse,  que  ce  minéral 
est  composé ,  sur  cent  parties ,  de  - 

Silice   77)^00 

Alumine.  /  lè^SSo 

Lithion  5,65o 

100,000 

*  0  a  examiné  ensuite  les  diverses  combinaisons  de  la  lithnie 

avec  les  acides,  carbonique,  sulfurique,  nitrique,  hydro- 

chlorique,  acétjtjucj  tarlarit^uu  et  borique.  Parmi  ces  combi- 
naisons ,  il  a  particulièrement  cherché  à  reconoaitre  les  parties 
consiituantes  de  celles  formées  avec  les  acides  sulfurique  et 
hydrochlorique,  et  il  a  trouvé  qu'elles  étaient ,  savoir,  pour  le 
sulfate  de  lithine ,  de 

Acide  snlfinrlqpie  68,65 

Lithine.*.   3i,35 

1 00,0a 

£t  pour  rhydrochlorate  de  ce  méine  alcali,  de 

Aciile  hjdrôchToriqùe   60,06 

>  Xiithine.V.   ^9)94 

100,00 


V  M«Arfredsona  déduit  dé  MiésidtBlsqiiefvnd^ 
derait  être  fonné  de  . 

Radical  métallique.  56,3^ 

Ojdgène...w.   43,66 

100,00 

On  voit  ainsi,  que  le  chimiste  suédois  a  trouvé  dans  i'oxidc 
de  iithioe>  et  daus  le  sulfate  de  ce  nouvel  alcali  |Â-peu-prés 
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exactement  les  mêmes  proportions  de  principes  constituans , 

^ufi  M.  Vauquelin,y  avait  reconnues*. 

Strychnine. 

MM.  Pelletier  et  Cav  Cl  Itou,  ont  irouvé  dans  la  fève  de  Saint- 
Ignace  et  dans  la  noix  vomiqueun  alcali  végétal  nouveau,  qu'ils 
ont  appelé  x^r>T/^;///ie,coii![ lie Tayant  retiré  de  plusieurs  espèces 
de  strychuus.  Ces  chimistes  ont  obtenu  celle  substance  par  le 
procédé  suivant  : 

Après  avoir  redissous  dans  l'eau  froidci  un  extrait  alcooli-  '''p*'***» 
que  formé  avec  la  fève  de  Sainlrlgnace ,  ou  la  noix  vomique^ 
on  traite  la  dissolution  par  du  sous-acétate  de  plomb.  Les 
matières  grasse ,  gonimeuse,  et  la  plus  grande  partie  delà 
matière  colorante^  ainsi  que  Tacide  coateou  daus  Textraît,  se 
précipitent  Ilreste,  dans  la  liqueur  filtrée,  un  acétate  de  strych- 
nine, on  excès  d'acétate  de  plomb  et  de  Iik  matière  colorantel 
En  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfurique^ 
on  précipite  tout  le  plomb,  qui  est  séparé  par  la  filtration. 
On  la  traité  alors  avec  de  la  magnésie ,  qui  décompose  l'acé- 
tate de  strychnine;  on  enlève  ensiiite  pai  des  lavages  à  l'eau 
froide  ,  Pacétaie  de  magnésie  et  la  matière  colorante.  La 
strychnine  étant  très-peu  solude,  elle  reste  sur  le  filtre  avec 
l'excès  de  ma^iicsie  ,  dont  on  la  sépare  au  moyen  de  l'alcool 
bouillant  qui  la  dissout  sans  attaquer  la  masjnésie.  En  évapo-  ' 
rant  cette  dissolution  alcoolique  ,  on  obtient  la  strychnine  en 
petits  cristaux,  presque  microscopiques  et  très-blancs. 

La  strychnine  a  une  saveur  des  plus  amères ,  quoiqu'elle 
'  soit  très-peu  soluble.  Il  faut  6000  parties  d'eau  froide  pour 
la  dissoudre  ^  et  ^Soo  de  ce  liquide  bouillant;  elle  est  inalté- 
rable à  l'air.  Au  feu ,  elle  secharbonne  sans  se  fondre.  A  îa 
distillation ,  elle  donne  les  produits  des  matières  végétales 
non-azotées.  Distillée  avec  Je  deatoxtde  de  cuivre ,  elle  ne 
donne  que  des  traces  d'azote  Jet  encore  ce  principe  parait-il 
lui  être  étranger. 

La  strychnine  se  combine  avec  tous  tes  acides,  qu'eUe 
sature  parfaitement*  Son  sulfate  est  très-soluble ,  et  cristal- 
lise en  cubes,  ou  en  prismes  à  4  pans  très-courls.  Il  est  moins 
soluble  dans  l'alcool  que  daus  l'eau,  ce  qui  est  uue  piopriété 
contraire  à  celle  de  la  basé  de  ce  sulfate. 
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U  est  formé  de  strychiiioe.  90,500 

acide   9-»^oo 

100,000 

Le  phosphate  de  strychnine  cristallise  eo  prismes  k  4 
paos  beaucoup  plas  allongés  que  ceux  du  sulfate.^  L'bydro- 
cblorate  cristallise  en  aiguilles  trés*déiiées  et  prescjiié  soyei^ 
ses  ;  et  le  nitrate  affecte  également  la  ferme  d*aiginlles  se 

groupant  en  éiûiies ,  en  faisceaux ,  etc.  Ce  nitrate  est  d'un 
Liane  opaque,  ayant  un  aspect  uncté  très-remarquable.  Ea 
le  traitant  avec  un  excès  dacide  nitrique,  il  devietît  d'ua 
très-beau  rouge  de  sang  ,  qui ,  à  la  longue ,  passe  au  jaune. 
Le  méaie  effet  est  produit  par  cet  acide  sur  tous  les  sels  de 
strychnine.  MM.  Pelletier  et  Caventou  croient  pouvoir  attri- 
buer cette  couleur  rouge  à  une  plus  grande  quantité  d*oxî« 
gène  fixée  dans  lalcali^  car  ils  se  sont  assnrés  qu'on  la  faisait 
disparaître  par  les  corps  désoxigénans  ^  tels  que  l'acide  hy« 
drosulfurique ,  Thydrochlorate  d^étaid  an  minimum,. l'acide 
sulfureux ,  etc.  La  strychnine ,  séparée  de  ses  sels  rouges 
an  moyen  d'une  base  qui  s'empare  de  Tacide ,  est  d*on  jaune 
orangé,  et  se  combine  avec  tous  les  acides,  en  donnant  des 
sels  rouges.  A  l'aide  de  la  chaleur  et  d'un  excès  d'acide  ni- 
trique, les  sels  rouges  deviennent  jaunes  ;  et  alors  ,  on  ne 
peut  plus  faire  disparaître  entièrement  la  couleur  pur  les 
corps  désoxigcnans  ;  on  n'obtient  que  des  précipités  d'uo 
jaune  brunâtre ,  qui  u  ont  point  encore  été  suffisamment 
examinés* 

La  strychnine  agit  sur  l'iode  à  la  manière  des  alcalis  roioé- 
ranx  ;  la  couleur  jaune  de  l'iode  disparaît ,  et  il  se  forme 
deux  sels  :  un  iodate  et  un  hydriodate  de  strychnine. 

Dans  lafève  deSt.-Igttace  et  dans  la  dotxTomique,  la  strjch* 
nine  est  unie  à  un  acide,  qui  a  de  Panalogie  avec  f acide  ma* 
lique ,  dont  il  diffère  cependant  sous  plusieurs  rapports. 
MiVI.  Pelletier  et  Caventou  l'appellent  acide  i^asurique,  d'iga- 
sur,uora  delà  fève  de  St.  Ignace  dans  les  Indes  onriitales. 

La  strycbnine  est  le  principe  actif  de  la  fève  deSu-lgnaceet 
de  la  noix  vomiqne.  Prise  à  l'intérieur,  elle  agit  avec  la  plas 
grande  éoergie  sur  l'économie  animale ,  comme  poison;  les 
chiens  les  plus  forts  ne  résistent  pas  i  une  dose  ae  dix  ccn* 
tigrammes ,  et  ils  périssent  promptement 
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Nota.  M.  Pelletier  a  tout  récemment  fait  la  découverte, 
dans  la  fausse  augustare,  d'une  autre  substance  alcaline» 
Cette  substance  nouvelle  iliffère  de  la  sti-ychiiine  par  une 

rltts  grande  sokbilité,  par  saiicilité  à  cristalliaer  en  prismes 
4  pans ,  et  surtout  par  les  propriétés  de  ses  combinaisoBs. 
Son  nitrafe  ^  au-liea  de  se  présenter  comme  celui  de  k 
strychnine  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  nacrées,  affecte 
celle  de  prismes  à  4  P^ns  transparens.  M.  Pelletier  n*ayant 
pas  terminé  sua  travail  sur  celte  substance  ,  il  n'en  a  point 
encore  présenté  Pcxposé  et  les  résultais ,  et  n'est  pas  iixé 
sur  le  nom  qui  lui  parailra  le  mi^ux  couveuir  pour  distiu- 
guer  ce  nouvel  alcali , 

Nota.  Depuis  ia  découverte  de  la  strychnine ,  il  a  été  fait 
eu  Suéde  des  expériences  analogues ,  dans  les  mêmes  vues  et 
par  le  même  procédé,  sur  la  digitale;  et  I  ou  a  reconnu  aussi 
dans  celte  plante ,  dont  on  lait  actuellement  un  ai  grand < 
«sage  en  médecine ,  la  présence  d'nn^alt. 

PicrotoxinCm 

M.  Bottllaj  vient  d^annoncer,  qu'on  peut  aussi  considérer 
comme  alcali  végétal,  le  principe  araci-  vénéneux,  ou  picro- 
toxine  ,  qu'il  a  extrait  le  preînitT,  de  la  coque  du  Levant 
{jneni  spermum  coculus)^  et  dont  il  a  été  parié  page  6 1  de  ce 
4.*  volume.  Ce  chimiste  a  reconnu,  par  de  nouvelles  recljcr- 
cbes  sur  celte  substance,  dont  il  a  présenté  le  détail  dans  sa 
deuxième  thèse, soutenue  au  moisde  décembre  1818,  devant 
la  Falcttité  des  Sciences  de  l'Université  de  Paris,  que  le  prin- 
cipe vénéneux  de  la  coque  du  Levant  est  une  véritable  base 
salifiable,  susceptible  de  faire  fonction  d'alcali  par  rapport 
eux  acides ,  et  ae  donner  naissance  à  des  sels  bien  oaracté* 
risés ,  de  forme  et  de  aolufaîtité  variées.  Par  l'analyse  que 
M.  Boiii%  a  faite  de  fan  de  ces  sels ,  le  sulfate  de  picro* 
toxine  y  iM'a  trouvé  compose ,  sur  cedt  perties  ,  de 

Acide  sulfuriqoé   9,99 

{'icrotpxine,  ••••«*•   90,01 

lOOyOO 

c'est-à-dire  de  0,10  dacide  sur  0,90  de  Lase. 

M.  Boullay  avant  traité,  dans  son  ïionvcau  travail  sur  la 
picrotoxine ,  cette  substance  avec,  ks  acides  sulfurique , 
nitrique;  bydrocbloriquei  phosphorlquC)  carbonique  ^  acéti* 
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que ,  tartarîqne  et  malîque  ,  s'est  assuré  que  les  acides  vé- 
gétaux paraissent  être  les  meilleurs  dissolvans  de  ce  poisoDi 
et  les  plus  propres  à  neutraliser  ses  qualités  véoeneuse»* 
AîeaUdu  Ckénopedinm  vuhmriam 

MM.  A. Chevalier  cl  J.  L.  Lacsaigne  ont  reconnu,  daosle 

ehénopcdium  vu  A  aria  ^  la  pîéacnce  d'un  alcali  libre  i  et  Ct 

qui  ajoute  à  l'intérêt  de  cette  découverte ^  c'est  ^ue  cet  alcali 
est  ranimoniaqne. 

Ces  cbimisles,  chcrcbanl  a  rcccvinaître  quelîe  est  h  cause 
•  de  Todeur  fétide  de  poisson  pourri  qu'exhale ,  iorsqa  on  la 
frotte ,  l'espèce  de  cUénepedium ,  que  par  cette  raison  ou 
a  désignée  par  le  surnom  de  vuharîA,  ils  se  déteraunérent 
à  ia  soumettre  à  des  expériences  analytiques.  Us  trouvèreot 
que  cette  plante ,  dont  raoaiyse  qu'ils  en  ont  faite  a  été  in- 
sérée dans  le  Journal  de  Pharmacie,  cahier  dè  septembre 
1817,  contient  du  sous-carbonate  d^ammoniaque  qu'on  ob* 
tient  par  la  cictilh>tioo  au  baiiMi.arie  avec  un  peud'eau, 
deVallinniin?,  de  rosaïazomc  j  r^e  petite  quantité  d'unehuile 
jauiiàire  aroiiiaijque  ,  ayant  quelque  aizalogie  avec  Tolib^ic, 
nne  matière  ainère  saluliîe  daus  l'eau  et  dans  l'alcool ,  de  la 
résine  rerte  ,  eu  liitzate  do  potasse  en  grande  quantité  ,  des 
acétates  et  phosphates  de  uoiàs&e  et  de  chaux.  Les  tiges 
sèches  du chéi^opediuœ  YUlvarîa  donnent,  suivant  eux,  sur 
100  parties,  18  parties  de  cendres,  dont  ils  ont  retiré  i3 
parties  de  salioi  et  de  sous-carbonate  de  potasse. 

Acinsa  nouvellement  découverts, 

Purpurique* . 

M.  Gaspard  Brugnateili  avait  communiqué  à  ('Institut  de 
Mikn,  dans  sa  séance  du  la  mars  1818,  la  déconverte  d*un 
acide  qu'il  avait  obtenu  en  traitant  l'acide  urique  parFadde 
nitrique,  et  il  exposait  les  caractères  qui  distingonent  cet  acide 

de  tous  les  autres  jusqu  à  présent  connus.  Mais  le  docteur 
Prout  ayant  aunoncé,  dans  un  mémoire  présentéle  1 1  juin  sui- 
vant, à  la  Société  royale  de  î.oiidrcs,  qu'il  avait  trouvé,  en 
traitant  également  l'aciLlf^  nriijne  par  Facide  nitrique,  un  nou* 
vel  acide,  dont  il  décrit  les  propriétés,  on  a  pu  juger,  d'après 
les  expériences  de  ces  chimistes,  que  les  acides  obtenus  par 
chacun  d^eux  étaient  très-différens,  et  que  celui  de  M«  Bru- 
gnateili n'était  pas  pur. 
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ACIDES  KOUV££J[.£ICENT  DÉCOUVERtf.  ' 

Suivant  le  docteur  Prout,  la  substance  d'uo  beau  pourpre  9- 

Iiroduite  jpar  TacUoD  de  Tacide  nitrique  et  de  la  chaleur  sur 
'adde  ttri^ue ,  substance  connue  depuis  long-temps  des  chi* 
mistesi  est  un  composé  d^un  acide  particidier  avec  l'ammo' 
niaque. 

L'une  des  propriétés  remarquables  de  cet  acide ,  qu'on 

peut  é^aleraent  former  eu  traitant  Tacide  urique  avec  le 
chlore  ou  1  iode  ,  est  celle  qu'il  a  de  produire  des  composés 
d'uo  beau  pcmrpre,  jiiir  sa  combinaison  avec  les  alcalis  et 
les  terres  alcalines -,  c'est  en  cousidéraiiou  de  celle  propriélé 
tquç,  sur  l'observation  de  M.  Wollaston,  le  docteur  Proift 
a  donné  au  nouvel  acide  le  nom  d'acide  purpurique. 

Cet  acîdf  ,  qu'on  peut  aisément  séparer  du  purpurale  Propâéit». 
d'aïuir.oijiaque  par  les  acides  sulfurique  ou  hycliochîorîqne, 
se  présente  ordinairement  sous  la  forme  d'une  poudre  d'un 
jaune  clair,  ou  de  couleur  de  crème.  U  est  entièrement  insoluble 
dansVeau  ;  il  est  par  conséquent  insipide ,  et  n'a  aucune  action 
sur  le  papier  de  tournesol,  quoiqu'il  décompose  prompteroenV 
les  carbonates  alcalins  k  Taïae  de  la  chaleur.  II  est  soluble  dans 
les  acides  niinérauxconceotré$,ctdansles  dissolutions  alcalines; 
mais  en  général,  il  ne  se  dissout  point  dans  les  acides  étendus 
d'eau.  L  alcool  ne  l'attaque  pas.  Il  prend  à  l'air  une  couleur 
pourpre,  probablement  en  attirant  de  Tammoniaque*  Chauffé, 
il  sedécompose  et  donne  du  carbonate  d'ammoniaque,  de  l'acide 
lydrocyanique  et  un  peu  de  liquide  d'apparence  huileuse. 

Brûlé  avec  de  l'oxide  de  cuivie ,  ou  a  reconnu  qu'il  est 
composé  de 

Hydrogène*  •••••  .•.     4^54  CobjkmUIub. 

Carbone.  ••••  ,  •  27,27 

*      Oxigène*«   5r>,56 

Azote.    3i,8i 

Parmi  les  purpurates  alcalins  ,  qui  sont  tous  susceptibles 
de  cristalliser ,  le  purpurate  d  ammoniaque  donne  des  cris- 
taux ayant  la  forme  de  prismes  quadrangulaires  qui ,  vus  par 
la  lumière  transmise,  paraissent  d'un  rouge  intense  de  gre- 
nat ;  tandis  que,  par  lumière  réfléchie,  deux  des  faces  oppo* 
sées  paraissent  d  un  beau  vert ,  pendant  que  les  deux  autres 
faces  opposées  semblent  avoir  conservé  leur  couleur  natu* 
relie.  Cette  propriété  remarquable  parait  être  commune  à 
d'autres  purpurates alcaKtis.  les  piupurates  métalliques  se 
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distiogaent  en  géuéi  al  par  leur  solubilité  et  la  beauté  de  leur» 
coulears.  Le  pui  puratede  %\nc  est  d'un  beau  jaune  d'or,  celui 

d'étâÎD  d'un  blanc  de  perle  ;  les  autres  purpurates  sont  d'une 
couleur  plus  ou  moins  ronge. 

L'acide  purpuric|ue  ibrineprobahlemcTît,  suivant  le  docteur 
Prout ,  la  base  de  plusieurs  coulfiirs  animales  et  végétales. 
La  couleur  reillet  du  sédiment  de  l  urine  ,  priidant  la  fièvre, 
parait  être  due  à  du  purpurate  d'ammoniaque.  Le  docteur 
rrout  pense  encore,  qu'on  pourra  employer  daus  la  peinture 
quelques-uns  des  sels  purpuriques ,  et  même  aussi  duns  la 
teinture;  car  ik  partissent  avoir  de  fortes  afiinités,  princi- 
paiement  pour  les  substances  animales 

M.  Yauquelin  avait  remarqué  (pie  H.  Gaspard  Brugna- 
telli,  et  le  docteur  Prout,  en  annonçant  la  découverte  d'àn 
acide  qu'ils  avaient  également  obteuu,  l'un  et  l'autre,  par 
Faction  de  l'acide  nitritpie,  du  chlore  et  dé  l'iode,  sur  1  acide 
uriqTie,  ne  présentaient,  à  ce  sujet,  que  des  détails  très-peu 
sali^laisans.  II  lui  paraissait  extraordinaire,  que  ces  chimistes 
eussent  négligé  d'mdiqner  les  pro(  edés  qu'ils  avaient  suivis 
pour  séparer  cet  acide  des  autres  corps,  ayant  dù  nécessai- 
rement se  produire  par  les  actions  multipliées  qui  avaient 
eu  lieu,  en  traitant  Tacide  nrique  avec  les  agens  énoncés.  Le 
procédé,  surtout  de  M.Brugnatelii,  qui  ajoutait  que  le  nouvel 
«cide  peut  aussi  s'obtenir  par  t acide  oxalique,  Ini  semblait 
plus  diiBcile  à  comprendre.  En8n  il  trouvait  ce  chimiste  en 
contradiction  avec  le  docteur  Prout,  sur  un  grand  nombre 
de  points  relatifs  aux  propriétés  du  nouvel  acide. 

D'après  ces  considérations,  M.  Vauquelin  s'est  déterminé 
à  entreprendre  une  suite  d'expériences  sur  l'acide  annoncé, 
nommé  par  le  docteur  Prout,  acide  purpurîque.  M/ Vau- 
quelin a  reconnu  que,  par  l'action  du  chlore  et  de  l'^icide 
nitrique  sur  l'acide  urique ,  il  se  forme  deux  acides,  savoir  : 
un  acide  coloré ,  et  un  acide  blanc  rrés-puissant.  Ces  deux 
acides  différent  essentiellement  l'un  de  l'autre ,  en  ce  que  le 

1)remier  est  coloré,  et  forme,  avec  le  plomb,  un  sel  inso- 
ubie;  tandis  que  l'autre  est  blanc,  et  produit  un  sel  soiuble 
avec  le  même  métaL 

Ni  l'on  ni  l'autre  de  ces  acides,  dont  M.  VanqueUn  a  exa- 


*  Annnls^of  PIlUosophy.  XU»  68 1  n  Aaa.     Chioi.  «t  de  Php* 
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miné  les  propriétés,  ne  s'effleurit  à  l'air,  ne  précipite  l'caii 
de  chaux ,  et  ne  donné  lieu  à  formation  de  précipités  hlancs 
dans  les  ^issoliitioiis  de  plomb  et  d'argent,  comme  l'acide  de 
M«BrugDatelli. 

1Î3  ne  sont  point  précipités  de  leurs  combinaisons  salines 
par  l'acide  suilbrique,  ni  par  aucun  autres  ils  n'ont  point  la 
couleur  de  la  crème,  et  ne  sont  point  ins^ubles  dans  Feau, 
comme  Tacide  du  docteur  Prout. 

M.  Vauquelin  croît  pou voi"-  auribuer  ces  différences,  h  ce 
que  les  deux  chimistes  n'ont  obtenu,  ni  l'un  lii  Tauire,  leur 
aciiîe  à  l'état  de  pureté,  ils  oui  toujours  eu  un  mélange  des 
deux  acides  trouvés  par  lui ,  mélange,  accompagné  tantôt 
d'oxalate  d'ammoniaque ,  et  tantôt  d'hydrochlorate  de  cette 
base.  Ce  n'est,  en  effet,  que  dans  cette  supposition  qu'il  lui 
serait  possible  d'expliquer  les  résultats  des  expériences  de 
M.  Bmgnatellt  et  dudocteur  Prout. 

M.  Vauquelin  termine  cet  important  travail  sur  l'acide 
purpurique ,  par  exprimer  qu'il  loi  reste  cependant  quelque 
doute  sur  l'existence  des  deux  acides  qu*il  a  reconnus.  11 
pense  quHI  se  pourrait  qu'il  n'y  en  eut  véritablement  qu'un 
seul,  dont  les  propriétés  seraient  modifiées  par  une  matière 
colorante  développée  en  méme-lemps  par  l'nction,  sur  l  acide 
urique,  des  agens  liout  il  a  été  question.  Cette  couleur,  en 
effet,  se  détruit  radicalement,  sans  que  Tacidité  du  corps 
qui  an  est  revêtu  paraisse  diminuer;  et  si  cette  couleur  était 
essentielle  à  lacide,  sa  destruction  entraînerait  nécessaire- 
ment celle  de  l'acide  lui->a^ême  ;  à  moins,  cependant,  que  la 
couleur  ne  fût  aussi  un  acîde  trés-destructible,  combiné  avec 
Tacide  incolore-,  alors  sa  décomposition  ne  diminuerait  point 
la  force  de  l'acidité,  mais  seulement  la  masse  de  l'acide.  Dans 
cette  supposition ,  ce  seirait  la  matière  colorante  qui  donne- 
rait à  l'acide  la  faculté  de  précipiter  les  dissolutions  de  plomb 
et  d'argent.  Mais  s'il  en  était  ainsi ,  le  nom  d'acide  purpu- 
rique ne  conviciid L'ait  pas  au  nouvel  acide  annoncé,  celui 
d'acide  urique  sur-oxigéné\\xï  serait  mieux  approprié. 

M.  Va  uc|U(  lut  se  propose  d'éclâircir  ces  doutes  par  de 
nouvelles  expeneuces. 

Acides  oxigénés. 

M.  Théoard  a  publié  des  observations  sur  des  combinai- 
sons  nouvelles  entre  Toxigéne  et  divers  acides.  Ces  obier- 
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Yations  présenteot  des  faits  très-reoiaratiaUes ,  dignes  de 
fixer  Tattention  des  chimistes  ,  ^  elles  doivent  en  faire  es^ 

pérer  de  nouveaux.  On  lic  peut  que  regretter,  sans  doute, 
d'être  réduit  à  ne  présenter  ici  (ju'uu  aperçu  d'un  aussi  beau 
et  aussi  important  travail. 

Si  l'on  délaye  daus  sept  ou  huit  fois  son  poids  d'eau  le  pe- 
roxide  de  barium,  préalablement  humecté  ettonibé  en  poudre, 
et  si  1  on  verse  dessus  peu-à-peu  de  l'acide  nitrique  ùibie,  il 
\s'y  dissout  facilement  par  l'agitation,  sans  développement  de 
gaz.  La  dissolution  est  neutre,  on  sans  action  sur  le  tournesol 
et  le  curcuma.  En  y  ajoutant  alors  une  quantité  convenable 
d'acide  snlfuritjue,  il  se  produit  un  précipité  abondant  de 
sulfate  de  barite,  et  la  liqueur,  filtrée  ou  décantée,  n'est  plus 
que  de  Teau  chargée  d'acide  nitrique  oxîgéné. 

Cet  acide  est  liquide,  incolore*,  il  rougit  fortement  le 
tournesol,  et  ressemble^  par  presque  toutes  ses  propriétés 
physiques,  à  l'aride  nitrique. 

Cet  acide,  soumis  à  l'action  du  feu,  ne  laisse  dégager 
qu'une  partie  de  son  oxij^ène;  mais  il  en  abandonne  uue  plus 
grande  quantité ,  lorsqu'on  le  combine  avec  une  base,  li 
serait  donc  difficile  de  concentrer  l'acide  nitrique  oxigéné  pat 
la  cbaleur,  sans  l'altérer.  £n  le  plaçant  dans  une  capsule 
sous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique  ou  était  éga* 
lement  une  autre  capsule  remplie  de  chaux ,  et  en  faisant  k 
vide  à  10  ou  j%  centimètres  près,  M.  Thenard  obtint  m 
.  acide  assez  concentré  pour  donner,  en  le  distillant^  onze 
fois  son  volume  de  gaz  oxigène  ;  tandis  qu'auparavant  il  en 
lourniisait  tout  au  plus  un  volume  et  demi. 

L*acide  nitrique  oxigéné,  mis  en  coniact  avec  les  métaux, 
dissout  très-bien  ceux  que  l'acide  nitrique  est  susceptible  de 
dissoudre;  il  n'a  point  d'action  sur  l'or.  î^es  dissolutions  des 
métaux,  par  l'acide  nitrique  oxigéac,  ont  lieu,  en  général, 
sans  développement  de  gaz,  et  avec  production  de  chaleur. 

Dans  les  nitrates  oxigénés  neutres,  le  r?ipport*  entre  ht 
quantité  d'oxigène  de  l'acide,  et  la  quantité  d'oxigène  de 
foxide ,  est  de  6  a  1  ;  et,  par  conséquent,  dans  l'acide  ni* 
trique  oxigéné ,  l'azote  serait  à  l'oxigèpe,  en  volume,  comme 
I  est  à  3 ,  en  supposant  toutefois ,  dans  ces  évaluations ,  que 
l'acide  nitrique  oxigéné  est  pur,  c'est-à-dire  sans  aucun 
mélange  d'  acide  nitrique. 

M.  TUénard^  en  opérant  avec  d  autres  acides  ^  ainsj  qu'il 
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l'avait  fait  avec  l'acide  Ditrique,  s  est  assuré  que,  non-seule- 
ment  la  plupart  des  acides  pouvaient  être  oxigénës  comme 
Facîde  nitrique ,  mais  qu'ils  étaient  encore  susceptibles  de 
s'oxigéner  plusieurs  fois.  £n  réitérant  Toxigénation  de  Pacide 
hjdrocUoriqne,  il  s'est  cliargé  d'oxigène  jus<|tt'à  quinze  fois  ; 
et  cet  acîde  était  devenu  tel,  qu'à  la  temperatare  de  ao* 

m 

centigrades ,  et  sous  la  pression  de  0,76  de  mercure ,  it 
conteDait  trente-deux  fois  son  volume  aoxigène,  et  seule* 
nient  quatre  volumes  et  demi  de  gaz  bydrochlorîque  ;  c'est- 
à-dire  que  le  volume  de  l'oxigéne  étant  7,  celui  de  Tacide 
faydrochlorique  n'était  que  de  i.  Maisracidehydrochlorique, 
à  ce  degré  d'oxigéiiatioD,  n'est  point  encore  saturé  d'oxjgène; 
il  peat  en  recevoir  une  nonvellc  portion,  en  le  mettant  en 
contact  avec  du  sulfate  d'argent.  Lorsau  après  ^avoir  séparé 

Sar  le  fihre  le  chlorure  d'argent  qui  s  est  formé ,  on  ajoute 
e  l'acide  bydrocUorique  en  quantité  moindre  que  n'en  cou-  ^ 
tient  Vacide  hydrochlorique  oxîgéné,  et  qu'où  verse  alors 
à'dus  le  mélange  la  quantité  de  Larite  cjui  peut  sufiire  pour 
précipiter  l'acide  sulfurique,  tout  loxigène,  dont  cet  acide 
s'était  chargé  lors  de  sa  mise  en  contact  avec  le  sulfate 
d'argent,  se  portant  sur  l'acide  hydrodiloriquc  ^  celui-ci 
passe  au  summum  d'oxigénation  :  c  est  ainsi  qu'eu  ajoutant 
çe  second  moyen  au  premier,  M.  Thénard  est  parvenu  à 
obtenir  un  acide  hydrochlorique  oxigéué  contenant,  en  vo- 
lume, environ  seize  fois  autant  d'oxigène  que  d'acide  hydro- 
cUoriqne  réel. 

L'acide  hydrochlorique,  oxîgéné  seulement  au  point  ou  il 
contient  quatre  fois  son  volume  d'oxîgine,  est  un  liipide 
Irés-acîde,  incolore^  à-peu*prés  sans  odeur,  et  rougissant 
fortement  la  teinture  de  tournesol.  Chauffé  jusqu'à  son  degré 
d'ébullitiony  il  sè  décompose,  et  est  converti  en  oxigène  el 
en  acide  hydrochioriane*  Saturé  de  barite,  de  potasse  ou 
4*aniauiniaque ,  il  se  oécompose  bien  plus  promptémènt ,  et 
ne  laisse  dégager  qne  de  Foxigène. 

Lorsqu'on  met  de  i'oxide  d'argent  dans  de  Facide  bydro- 
chloriQ  ue  oxigeué,  il  se  produit  une  vive  effervescence: 
elle  est  due,  à  ce  que  1  uiuou  de  ces  deux  corps  dbnnant  Ué& 
à  la  formation  d'eau  et  d'un  chlorure  par  la  réaction  de 
I'oxide  d'argent  et  de  î  acide  hydrochlorique ,  FoxigèttcV 
combiné  avec  ççiui-ci,  devient  Ubjre  tput-à-coup,  et  reprend^ 
i,'éU(  de  ^az« 
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Danslacide  hytîrochlorique  oxigéné,  l'hydio^Lne  cl  l'oxi- 
gène  swi  dao^  k$  proporiioQs  uiéc^ssaires  pour,  iormer 
feau. 

Lovsqu'on  verse  ud  excès  d'eau  de  barite  dans  les  acides 
nitrique  et  bydrochlork|iieoxigénés.,  et,  à  plus  forte  raison, 
suroxigéaéSfilse  forme  un  précipité  cristaUn  de  deutoxid» 
de  barîum.  11  en  est  de  même  avec  la  strontiaDe^  la  chaax  et 
^elqttes  autres  oxides. 

Par  suite  de  ses  recherches  sur  les  acides  oxigénés, 
M.  TbeDard  cnil  devoir  en  faire  de  nouvelles,  pour  s'assurer 
5i  l'eau  seule  lu*  serait  pas  susceptîbîe  de  s'oxigéner;  et 
ayaut  tenté,  après  phisieurs  essais,  d'opérer  cette  oxigéna* 
lion  de  l'eau  par  lacide  sulfurique  oxigcné  et  teau  de  barite, 
en  ^rsant  peu- à -peu,  et  jusqu'à  saturation,  de  Teaii  de 
barite  dans  de  Tacide  sulfurique  oxigéné,  en  ayant  soin 
d'agiter  constamment,  il  obtint  une  liqueur,  qu'il  s  assura  ne 
contenir  ni  acide  sulfurique  ni  barite,  ctqui  cependant  ren&r* 
mait  beaucoup  d'oxigène.  Il  lui  parut  donc,  d'après  cela ,  que 
Peau  était  susceptible  d'être  oxigénée  ;  et  depuis,  il  a  reconnu 
qu'elle  peut  prendre  phis  de  six  fois  son  volume  d'oxigèue. 

L'eau  oxigénée,  placée  dans  le  vide,  n'abandonne  pas 
«;nn  oxigène;  elle  se  concentre,  et  liait  par  se  vaporiser* 
Plongée. dans  un  mélange  frigorifique,  ellç  se  çoiigèle  ssns 
éprpMver  d altération;  tandis  qu'elle  perd  tout  ^on oxigène, 
lorsqu'elle  est  chauffée  au  degré  de  lebuHiUQU^  Mise  en 
contact  avec  Toxide  d  argent ,  il  se  produit  une  très* vive 
effervesscçnce,  due  au  dégagement  subit  de  l'oxigène^  que 
Teau  abandonne  tout-à-coup  en  réduisant  Toxide.  L'argent  y 
à  l'état  métalliquç,,  désoxigène  l'ça^u  p^esq^'âus$i  bien  qua 
Télat  dOxide. 

En  coiiiinuant  ses  recherches  sur  1  eau  oxigénée,  M.  Thé- 
nard  annonce,  qu'ayant  placé  sous  le  cécipient  d'une  ma- 
china {m^^opfSjLique  dans  un  verre ,  au-dessus  d'une  capsule 
presque  entièrement  remplie  d'açide  sulfurique,  |300  parties 
d'ej|U,ijqui  contenaient  seulement  trœs  fois  et.^mie  leur 
yofqmç^d'p^gène,  elles  se  sont  promptement  congelées,  et 
védniite^,  en  quelques  jours ,  à  Ho  parties.  Alors  l'eau ,  au- 
Uçu  de  3  volumes  et  demi,  en  eootenast  4 1  •  M.  Tfaenard  pense, 
qu  GO  poussant  sur  une  plus  ç;rande  quantité  l'évaporation 
beaujcoup  plus  loin,  il  aurait  obtenu  de  l'eau  encore  plus  oxi- 
génée. Il  fait  observer  qu  il  ne  peut  avoir  aucun  doute  à  cet 
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égard)  puisqu'il  possède  une  liqueur  acide  ,  qui  contieut 
ceat  vingt  fois  sou  voliuue  d'oxigèiie,  qu  elle  continue  d  en 
absorber  .avec  la  même  facilité  qaaa  commeocemeof .  de 
ropération ,  et  qu'elle  ea  taîsse  à  peine  dégager  par  la  satura- 
tion d'uQ  alcali. 

De  l'eau  oxigéuée  concentrée,  afU  point  de  contenir  4i 
fois  son  volume  d'oxigène,  est  insipide,  inodore,  sans  cou- 
leur et  n'ayâut  pas  d'action  sur  le  tournesol.  Elle  se  congèle  el  ' 
se  volalilibc  dans  le  vide  sao*  se  décomposer.  La  chaleur  de 
l'eau  bouillante,  le  charbon  et  les  oxidcs  d'un  ^raiid  nombie 
de  métaux,  en  dégagent  promptement  tout  l'oxigene.  Il  est 
remarquable,  que  ce  dégat^eiueut  d'oxi,r«''ne,  qui  a  presque 
toujours  lieu  avec  de  vives  effervescences,  au-liou  de  pro- 
duire du  froid ,  échauffe  au  contraire  d'une  manière  ^eusible, 
les  liqueurs  dans  lesquelles  il  s'opère. 
'  Par  de  nouvelles  expériences  sur  Peau  oxigcnée ,  M.  Thé; 
nard  a  reconnu  que  cette  eau,  contenant  120  fois  son  vot 
lume  d'oxigène ,  ne  pouva^'t  pas  s'oxigéner  beaucoup  plus, 
en  •  continuant  à  y  dissoudre  du  deutoxide  de  barium  par 
Paclde^  faydrbchlorique ,  eftc» 

Mais  en  conceiitrant  cette  eau  sons  le  récîpent  de  la  ma- 
chine pneiimalique  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique,  il  a  fini 
par  obtei^r  de  Teau,  ç^ui  contenait  plus  de  4^0  fois  sou  vo- 
luine  d'oxigèrie. 

Cette  eau  ainsi  concentrée,  étant  placée  sur  la  peau,  en 
attaqne  jjienioi  lepiderme,  le  blanchit,  et  cause^  pendant 
quelque  teaips  de  violens  picotemens. 

'  Elle  a  une  saveur  qui  paraît  être ,  en  mé/ne-temps ,  astrin* 
genté  et  amére,  et  qui  tient  un  peu  de  celle  de  lemélique* 
^  ^  Lorsqu'on  en  met  quelcjues  gouttes  dans  un  tul)e,  et  ju*on 
y  ajouté  ensuite  de  l'oxide  d^argent,  le  tube  s'échaune  au 
point  .qu'on  ne  peut  plus  le  tenir,  et  refTervéscence  est  des 
{i^«s  yioîehtësr 

*  Enfin,  lorsqu'on  en  met  un  peu  plus  dans  un  verre,  et 
qu'on  y  laisse  tomber  lout-à-coup  de  Toxidc  d'argent  ré- 
cemment précipité  el  encore  humide,  il  se  fait  une  sorte 
d'explosion** 

— ^  •  .  .  '  !  .  .  

^  Attarde  Ctiîai;  trdePhys.  THI,  3oa$tX,  Si^  94,  3i4,  44f| 
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Acide  Deîphiniquc^ 

M.  Tbomson ,  en  présentaDi  Texposé  du  beau  travail  de 
M.  Chc  \  rcul  sur  les  corps  eras ,  n'avait  pu  parler  alurs  que 
des  acides  margarîque  ,  oléique  et  cétique  obtenus  par 
ce  chimiste,  qui  les  avait  ainsi  nommés ,  de  la  graisse  de  porc 
.  et  du  spcrmacéti  s^iponifiés  par  la  potasse*.  Depuis» M.  Clie- 
vreul  s'étaut  occupé  d'expériences  sur  rimile  du  dcîpJiinus 
globiceps^  ii  trouva  que  cette  huile  se  réduisait  par  Paciioa 
delà  potasse;  i.^  en  un  acide  particulier,  qu'u  a  appelé 
delphinique,  2.0  en  principe  doux,  3«*en  acide jnarganquei 
4*^  eu  acide  oléîqjue,  6."*  en  deux  matières  grasses,  non 
acides  et  fusibles,Tuoe  à  27  et  IWre  à  35  degrés  centi- 
grades. L'acide  delphioique  était  contenu  dans  le  liquide 
aqueux  résultant  du  traitement  par  Teau  et  par  Tacide  tarta- 
rique  en  excès,  Je  la  luadèie  savouneuse  qu'avait  produite 
la  saponîfîcation  de  Thuile  de  daupliiu  par  la  potasse.  Ce 
liquide  aqueux  ayaut  été  distillé,  le  produit  de  celte  distilla- 
tion fut  ueutralisé  par  de  i'eau  de  Darife ,  puis  évaporé  a 
sîccîté.  Pour  séparer  ensuite  l'acide  delphinique  delà  barite, 
M.  Chevreuil  après  plusieurs  essais,  y  parvint,  en  intr(h 
duisant  dans  un  tube  de  verre  allongé,  fermé  à  une  extré- 
mité ,  une  dissolution  aqueuse  concentrée  du  delphinate  de 
barite,  et  en  y  versant  ensuite  de  Tacide  phosphorique  con» 
centré,  en  proportion  suffisante  pour  dissoudre  tout  le  phos- 
phate de  barite  ;  au  bout  de  quelques  heures  de  repos  de  ce 
mélange,  M.  Che vreul  obtint,  1.^  un  liquide  aqueux  contenant 
du  phosphate  acide  de  barite,  et  un  peu  d'acide  delphinique  ; 
a.®  un  liquide  oléagineux  se  rassemblant  à  la  surface  du 

Firemîer,  et  qu'il  en  sépara  au  moyen  d'une  pipette.  C  était 
acide  delphuiique  à  l'état  d'hvdrate. 
Cet  acide  ressemble  à  une  huile  volatile  ;  il  a  udg  légère 
couleur  citrine,  une  odeur  aromatique  très-forte,  ayant  de 
l'analogie  avec  celle  du  fromage  et  du  beurre  rance.  Sa  saveur 
est  acide  et  très*piquante,  suivie  d'un  goût  étheré  de  pomme 
de  rainette  -,  sa  vapeur  a  un  goût  sucré  d'étber.  II  est  très- 
soinble  dans  l'alcool  et  peu  dans  l'eau.  Ces  dissolutions  rou- 
gissent fortement  la  teinture  de  tournesol*  Sa  pesantenr 


^  Vojirei  vol.  U     cette  iiaducugoi  p.  41^^^  suiYautes. 
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spécifique,  à  la  température  de  i4*  centigrades ,  est  de  o^q^i. 
Cet  acide,  a  i'^tat  d'hydrate,  se  compose  de 

Acide   86,65  UvpoiiiioB. 

Eau..  i3»55 

100,00 

âdtphinate  dé  barite  est  formé  de 

Acide   100 

Bar  lté   84,6 1 

84f6i  de  barite  coDteUDt  8,88  doxigéoe,  il  s'ensuit  que 
100  d!«cide  delphiaraiie  oeatraliseol  cette  quantité  d*oxigène 
dansjes  bases  sdîfiables.  . 

ML  Chevreul  a  fermé  4u  delpUnate  de  plomb ,  au*il  a  re- 
reconnu  être  à  I  état  de  sous-delphinate,  et  des  delphinates 
de  stroiUiane  et  decliaux. 

M.  Chevreul  n'a  obtenu,  de  l'huile  de  poisson  ,  que  des 
traces  d  acide  delpbinique  ;  elle  n'a  pas  fourni  de  substance 
cristallisée,  analogue  à  la  cétine;  elle  se  sapouilie  plus  faci-  ^ 
lement  qu'elle ^  et  sans  produire  de  substance  non-acide. 

SoTA^  'HlCbeTreal  ayait  annoncé  que  la  cétioe  se  sapo* 
iiifiàit'1£fficilement  par  la  posasse, et  qu'elle  se  convertissaîti 
1.**  en  une  matière  soluble  dans  Veau,  mais  n'ayant  pas  la 

saveur  sucrée  du  principe  doux  des  huiles-,  2.°  eu  un  acide 
gras  congénère  de  l'acide  margarique,  auquel  il  avait  donné 
le  nom  à' acide  cétique;  3.*  cn  un  autre  acide  ^as  analogue 
à  l'acide  oléique*,  mais  dejjuis  ce  travail,  il  a  eu  lien  dp  re- 
'connaître  que  Tacide  cétique  n'est  point  un  acide  particulier, 
èt  que  les  apparences  qui  lui  eu  avaient  imposé^  proviennent 
da  mélange  d'un  torps  gi^as  Don  acide 

'  Acide  cAlorique  oaigéném 

C'est  à  M.  le  comte  Frédéric  de  Stadiou  qu'on  doit  la  dé- 
couverte de  cet  acide  très-remarquable.  En  décomposant  le 
chlorate  de  potasse  par  lacide  sulfurique ,  avec  la  précau- 
tion de  n'opérer  que  sur  de  petites  quantités,  de  londn  et 
de  laisser  reicoidir  le.sel  d^us  la  cornue  avant  d'ajouter 

l'acide ,  Taclioii  est  peu  violente  i  .ef  .i)  se.4é0agQ  à  une  tem- 

•  - 

-  '  -  '  I  '  [  - 

*  Aan.  de  Ctum.  et  de  Ph^a.  Y^i       ^  264    367.  <        .  . 

IV.  49 
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pératnre  convenable,  un  çaz  pouvant  être  recueilli  sur  le 
mercure ,  qui  a  élé  désigné  par  le  uom  de  deutojcide  de 
chlore;  le  résidu  coiilieut  du  sulfate  de  potasse  et  un  sel 
incoDQU  pe^  solubiè.  M.  de  Stadion.  eu  exajBiaaDt  ce  sel, 


rature  sapérieure  à  celle  de  i4o»|  des  yapeurs  bUnches 
commencent  à  se  manifester,  et  ces  Tapeurs  se  condensent 
dans  le  récipient ,  en  un  Kquide  acide*  C'est  ce  liquide  que 

'  M.  de  Stadion  a  nommé  acide  chîorique  oxigéné, 

L^acide  cliloiique  oxigéoéne  paraît  pouvoir  exister  qu'en 
combinaison  avecTeau,  ou  avec  une  base.  Il  est  incolwe,et 
n'a  point  d'odeur  remarquable  ;  il  roiigit  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  et  ne  détruit  point  les  couleurs.  La  lumière  ne  le  dé- 
compose pas.  Ou  peut  le  conceutrer  à  une  douce  chaleur* 
11  se  volàtilise  à  la  température d'ed«riron  1 4o^.  H  n'est  déoom* 
^osé  nî  par  i'acide  bydrochtorî^ne,  ni  par  les  acides  sultecnt 
^  bydrosnUuriaue.  Il  ne  précipite  point  le  nitrate  d'argent» 

Les  seb,  que  l'acide  ehbriqueoxigéiiéfonaiieaTeefes  kaM^ 
ce  décomposent,  aune  température  d'environ  aoD<>^eB  oxigèoe 
€t  en  chlorures,  lisnedétonaeiilqpe  faiblement  avec  Ira  corps 
combustibles  ,  et  ne  sont  point  décomposés  par  les  acides  les 
plus  puissaus  j  a  la  température  de  l'eau  bouillaDte. 

L'acide  chiorique  oxigéné  est  formé ,  suivant  M.  de  Sla- 
'  dion  ,  de  1  de  chlore  et  de  7  oxîcène. 

M.  Gay-Lussac  avait  d'abord  conjecturé ,  ainsi  qu'il  Ta  an- 
noncé ,  que  ces  proportions  n'étaient  point  exactes  ;  mais 
ayant  décomposé  par  le  feu,  du  cbiorate  oxi^né  de  potasse, 

3u'il  avait  préparé  lui-méoieTil  a  trouve,  cooune  IML  de  Sta- 
ion ,  qu'il  donne  huit  proportions  d'oxigéne ,  dont  une  ap- 
partient à  la  potasse  du  chlorate,  et  Ica  eept  autres  aFacide* 
Ainsi,  d*aprés  cette  découverte,  les  quatre  coBib|naiaoni 
du  chlore  avec  Toxigène ,  sont  formées  de  ta'  qiàiièife  sui- 
¥ante  •  savoir  : 

aube».  •  •     •  .oditft.'  ' 
Ih^otoxide dechlbtie.*«.«  1  proportion....  f  proportion. 

Denioxîde  dé  cbl|ore.  ...i..  i 

Acide  chloriqu»  1  «*...•»•..••.  ^ 

Acid<» rhloriqne  oiigéné.  l  7*.  . 

t  Am^  da  Cbim.  et  At  ftys.  Xonu  VUi«  406,  er J^,  ftia^ 
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Acide  eliagi^uem 

M.  Braconno!  désirant  se  procurer  de  l'acide  gallique ,  et 
ayarrt  sncecsslveraent  emplcnii ,  à  cet  clTct ,  les  procédés  de 
MM.  Barnel ,  Ricliter  ,  et  cefui  modifié  de  S(  héele ,  reconnue 
qu'il  l'obtenait  pîns  facilement  et  en  plus  grande  quantité,  ea 
exposant  un  mciange  de  noix  de  galle  pulvérisée  et  délayée 
avec  un  peu  d'eau ,  à  une  température  sirffisante  pour  nn'il 
s'y  établît  un  mouvement  de  fermefiîation  alcoolique,  avec 
dégagement  visible  d'acide  carbonique,  et  odeur  vineuse  ^ 
sensible.  Ëo  exprimant  la  masse  lorsqu'elle  est  devenue 
acide,  il  en  sort  un  liquide  bran  ,  qui  ^  à  k  distiUation ,  four- 
ntt  un  prodait'  légèrement  alcoolique.  Le  marc  ^  forteoneot 
exprimé  et  traité  par  l'eau  bouiliaute,  donne  une  liqneiir 
qui ,  pesée  4  travers  un  linge ,  est  trouble  et  lakcuse  -,  elle 
coaticiic  une  grande  tjaantîté  d'acide  gallique,  et  une  poudre 
bhttcfaâtre  itimoUe,  qui  se  dépense  comme  dè  ranridom  C'est 
ceife  povdre  <{ue  M.  Bracoanot  considéra  comme  étaiit  près- 
<]ii<eillièrein6M  fermée  d*im  adde  particulier^  Pour  en  sépa- 
rer cet  acide ,  il  délayait  la  pmidre  avec  une  légère  diesdlu- 
liôn  de  potasse ,  qui  s'y  combinait  avec  dégagement  de  cha- 
leur sensible;  et  en  décomposant  ensuite  par  les  acides hydro- 
chlorique  ou  acétique^  la  coinbinaisun  neutre  du  nouvel  acide  • 
avec  la  potasse,  combinaison  qui  était  d'un  blanc  verdàtre 
après  dessication  ,  il  raniiait  le  nouvel  acide  en  liberté. 

L'acide  ainsi  obtenu  est  insipide ,  pulvérulent ,  d'un  propriétés, 
blanc  un  peu  fauve.  Il  n'est  pas  spu si bleaient  soluble  dans 
l'eau  ,lors  même  quelle  est  bouillante,  et  il  rouijit  à-peine 
le  papier  de  tournesol.  Cet  acide  se  combine  avec  la  potasse, 
Ta  soude,  l'ammoniaque  et  la  chaux;  par  laction  continuée 
de  l'aciife  nitrique,  il  finit  par  fournir  beaucoup  d'acide  ôxa<» 
Itqne,  inaîs  point,  ou  infiniment  peu,  de  jaune  amerl 

Soumis  à  la  distillation,  cet  acide  se  décompose  en  partie, 
il  bisse  du  charbon,  et  exhale  une  vapeur  jaune,  qui  se  con- 
dense en  cristaux  aciculaires  transparens ,  de  comeur  j  aune 
«  verdâtfe.  Cette  matière  cristalline  na  pohit  été  analysée; 
elle  parait  contenir  beaucoup  de  carbone,  et  très-peu  d'iiy* 
dro^ène  et  d'oxigcne. 

D'après  ses  principales  propriété»,  surtout  ceHt*s  de 
saturer  euUèiement  les  alcalis,  M.  Braconnoi  a  jcnsé 
iqu'OM  ne  pouvait  contester  à  son  nouvel  acide  ua  xang 

.4»* 
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prmi  les  acides  Tégétaux,  quoiqu'il  soit  Fon  des  pla» 
insolubles,  et  il  a  cru  dcToir  rappeler  elîagi^ue^  du  mot 
galle  renversé 

jM.  Cbevreul  s'est  empressé  d'adresser,  relativement  à  k 
Jtcouverie  de  cet  acide,  une  réclamation  à  MM.  les  Rédac- 
teurs des  Anîiales  de  Chimie  et  de  Physique,  ayaiit  pour 
objet  (le  fane  observer,  que  dans  le  6*.  volume  du  Oiclioa- 
naire  de  Chitnie  et  de  Métallurgie  de  l'Encyclopédie  Métho- 
dique, rédigé  par  MM.  Fourcroy  et  Vauquelia,  ou  Usait, au 
mot  tannin ,  l'extrait  d'un  travail  de  lui,  sur  la  noix  de  galle. 
H  y  rendait  compte  d*ezpecieace»aaseK  délaiUées  sar  ïacide 
eUtigique ,  qni  tendent  à  prouver  qqe  cette  substance  cod- 
tient,  1.®  un  principe  colorant  jaune  volatil;  a.*  de  Tacide 
galU^ue;  3.*  un  prmcipe  colorant  ronge;  une  matière 
awtee  ;  5;^  i ,  1 4  ae  chaux  et  de  fer  sur  i  oo  d'acide  ellagique. 
M.  Chevrenl  ajoate  qu'il  est  arrivé  à  ces  conclusioas  en 
opérant  une  dissolution  parlielle  d'acide  ellagique  daus 
ralccf)!,  au  moyen  de  sou  digesteui  distillaloire  ;  mais  que  son 
travail  sur  la  uoix  de  ^tille,  n'ayaut  pas  principaleuieot  pour 
but  d'y  trouver  des  corps  nouveaux ,  il  avait  envisagé  ïacids 
ellagique  sous  d'autres  rapports  que  M.  Braconnot;  il  avail 
bien  observé  qu  d  rougissait  le  papier  de  tour^eaolj  mais  il 
ne  lui  avait  pas  donné  de  nom  particulier  |  ne  peesantptf 
avoir  obtmia  à  Tétat  de  pureté 

Acide  pyromuciqw» 

M.  Houtou-Labillardiére ,  en  calcinant  dans  line  cornue 
de  l'acide  saccholactique  ou  muciqne,  obtint  pour  produits  ^ 
un  liquide  bnin  trés-acide, accompagné  de  quelques  cristaux^ 
dont  une  partie  reste  attachée  an  col  de  la  coroue;  il  se 
dégage,  en  outre,  des  gaz  acide  carbonique  et  faydrogèoe 
carboné,  et  il  reste  un  charbon  léger,  (/est  l'acide  formé 
dans  ce  cas,  que  M.  Houtou-Labillard  ière  considère  comiae 
un  acide  particulier,  auquel  \\  donne  le  uom  (Yacide  pyro» 
muciquv^  a  raison  de  l'analogie  de  sa  formauou  avec  celle 
de  l'acide  pyiolartarique. 
Profriétii.     L'acide  pyromucique,  séparé  de  l'acide  acétique  et  de 
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ACIDES  K0UVELLE31ENT  DÉCOUVERTS.  ^3 

V'inùh  empyreomatiqae  qut  Tempéchent  de  cristalliser  |  et 
nis  à  f état  de  pureté ,  est  blskic  j  inodore  et  d'une  savear 
acide  assez  forte.  U  se  fond  à  i3o^  centigrades  ;  aa-desstts 
de  cette  tem^rature,  il  se  volatilise  et  se  condense  en  un 
liquide  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement.  Il  en  résulte 
une  masse  cristalline ,  qui  présente  à  sa  surface  des  aiguilles 
trés-déliées.  Mis  sur  les  charbons  ardens  ,  il  se  fond  et  se 
Tolatilise  en  répandant  des  vapeurs  blanches  et  piquantes. 

L'acide  pyromucitjue  n  atnre  pas  l'humidité  de  l'air.  U 
rougit  fortement  le  tournosolj  il  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante  que  dans  Teau  froide î  et  Falcooi  le 
dissout  plus  abond^inmicnt  que  l'eau. 

Cet  acide  se  coininne  avec  les  diftérens  oxides  raétal- 
lîaues,  et  forme,  avec  la  plupart  de  ces  bases,  des  sels  so- 
lubies  susceptibles  de  cristalliser. 

M,  Houtou-Labiilardière  a  trouvé  cet  acide  composé  de 

Charbon  52,ii8«...»  371  Co^fMiiiM. 

Oxio;ène  45,8o6«.,».  lao 

Hydrogène.  • .  •    Syi  1 1  ^. .  •  «  o^84 

jicide  ménispermiquc, 

M,  Boullay ,  dans  son  premier  travail  sur  le  menispermum 
eocculus ,  y  avait  reconnu ,  |iar  ranalyse ,  la  présence  d'un 
acide  végétal ,  qu'alors  il  qualifia  d'acide  malique;  mais,  dans 
SCS  nouvelles  recherches  sur  cette  substance,  dont  il  a  rendu 
compte  a  la  Faculté  des  sciences  de  1  Ujiiversité  de  Paris,  il 
a  reconnu  à  Cet  acide ,  doui  il  a  plus  particulièrement  examiné 
la  nature  ,  les  propriétés  :  1*^.  de  ne  pas  troubler  l'^au  de  propriétëi, 
chaux;  2**.  de  former  avec  la  hante  un  sel  j^cii  soluble;  3**.  de 
précipiter  en  gris  le  nitrate  de  aifM  ctirc  ,  eu  jaune  loncé  le 
nitrate  d'arcfent,  rhydrocliloratc  «rctaiîi  en  jaiino,  et  Thydro- 
chlorate  d'or  en  rouge  L nui ,  4**.  de  ne  produire  aucune  action 
sur  la  dissolution  du  sulfate  de  protoxide  de  fer;  mais  de 
déterminer  instantanément,  dans  celle  du  sulfate  dedcutoxide, 
un  précipité  vert  très-foncé  et  très-abondant  \  5».  de  former 
dans  la  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  un  précipité  con- 
sidérable ;  6^.  enfin  ,  de  ne  pouvoir  être  converti  en  acide 
oxalique  par  l'action  jde  Tacide  nitrique. 
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•7^4  APPEfiTDIX. 

M.Boullay  croît  pouvoir  conclure  de  ces  propriétés ,  qoe 
dans  ienr  eosemUe,  elles  ae  Uii  paraissent  appartenir  à  aucun 
«ctile connu,  et  que  TactioD  de  celui-ci  sur  la  dissdulion  de 
sulfate  de  fer ,  et  sur  celle  de  sulfate  de  magoérfe  doit  suffire 

pour  le  faire  distinsfuer.  Il  fait  d ailleurs  observer,  que  s'il 
produit  plusieurs  eflei  s  analogues  à  raciale  malique  avec  lequel 
il  avait  cî'abot d  coufonJa  cet  acide ^  il  eu  dîflîère  évideiûoieut 
MHis  des  rapports  essentiels. 

C/est  donc,  suivaniM.  Boullav,un  aciile  végétal  nouveau, 
quil  désigne  provisoirement  sous  le  nom  àacide  ménisper^ 
piique ,  de  celui  de  la  substance  dont  il  la  retiré ^  et  parce 
qu*il  lui  paraît  probable  qu'oo  le  retrouvera  daoa  tes  autres 
espèces  de  méoispermes* 


jRmcmmacjtms  nouveiiifs  smr  quelques  Acides  anciennement 

connus* 

décide  Sorhiqùe* 

M.  Vauquelin  avait  fait,  en  des  expériences  sur 

Vacide  découvert  précédemment  par  M.  Donovaii ,  qui,  pour 
le  distinguer  de  l'acide  malique  avec  lequel  il  est  toujours 
accompagné,  en  plus  ou  moius  grande  quantité|  dans  les  végé- 
taux, lui  avait  donné  le  nom  acide  sorbique  y  comme  Tayant 
trouvé  plusabondammeiit  dans  le  fruit  du  sorbier  desoiseleors. 
L'objet  àn  travail  de  M.  Vauquelin  sur  cet  acide,  était  de 

Souvoir  l'étudier  sous  un  plus  grand  nombre  de  rapports ,  et 
e  vérifier  la  découverte  de  M.  Donovan.  Pour  remplir  ce 
but«  M.Vanq<ielin  prépara  du  suc  de  soriiîer ,  en  examina 
]a  nature;  et  après  avoir  obtenu  l acide  sorbique  d'après  le 
procédé  indiqué  par  M.  Donovan  ,  mais  en  le  modifiant  pour 
avoir  racide  pur  et  sans  couleur,  il  rechercha  les  propriétés 
de  cet  ncide  et  en  fit  l'analyse.  Les  résultats  de  ces  expé- 
riences (lounerent  lien  à  M.  Vauquelin  d'annoncer  que  les 
propriétés  reconnues  à  l'acide  sorbique  par  M,  Donovan ,  et 
sur-tout  celle  que  présente  sa  combinaison  avec  i'oxide  de 
plomb,  étaient  bien  propres  à  lui  faire  penser  que  c'était  ua 
nctdenouveau ,  maisqu^elles  laissaient  quelque  choseà  désirer; 
€|ue  les  propriétés  ajoutées  par  son  travail,  en  confirmant 
1  opinion  de  M.  Donovan  sur  le  point  principal ,  rendaient 
Thistoire  de  cet  adde  un  peu  plus  complète,  et  prouvaient 


« 
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f{ue  le  fruit  du  sorbier  ne  contient  pas  d  acide  maUque,  comme 
l'avaient  pensé  Schéele  et  M.  Donovan. 

Postérieurement  à  ce  travail  de  M.  Yauqnelîo  sur  i'acîde 
sorbiquc  ,  M.  Houtou-Labillardîère  ,  frappé  delanalogie  qui 
exisle  entre  les  propriétés  de  cet  acide  et  celles  dp  lacide 
malîaue ,  s'était  aussi  occupé  d'expériences ,  dont  les  résul* 
tats  1  avaient  porté  à  penser  que  ces  deux  acides  pourraient 
bien  ne  différer  l'un  de  Tautre,  que  par  des  matières  étran- 
gères ,  mélangées  à  Tacide  mali^ue ,  qui  en  modinent  les  pro- 
priétés réelles;  et  que  Tacide  découvert  par  M.  Donovan ,  el 
obtenu  sous  forme  de  cristaux,  ^aît  l'acide  mallque  pur.  Eu 
effet  I  ML  Houtou-Labillardière  a  «nnoncé,  dans  une  note  Inè 
k  la  société  de  pharmacie  de  Paris  ^  le  i5  mai  i8t8,  que 
ridentité  des  deux  acides  lui  avait  été  démontrée  par  Tes  expé- 
riences dont  il  y  rend  compte.  Après  avoir  sursaturé  par  du 
lait  de  cbauxj  le  suc  de  joubarbe,  et  fait  évaporer  aux  0,76  la 
liqueur  filtrée,  elle  déposa  un  se!  blanchâtre,  pulvérulent, 
peu  soluble;  après  avoir  convenablement  lavé  ce  sol  avec 
de  1  alcool  faible,  il  le  traita  avec  de  l'eau  i]ui  se  cbargea  de 
tout  le  malate  de  cbaux.  Ayant  alors  ajoute  à  cette  dissolu- 
tion du  nitrate  de  plomb  neutre,  il  s'y  forma  un  précipité  de 
malate  de  pieuab ,  qui  ayant  été  lavé  et  convenablement  traité 
par  lacide  hydrosulfurique ,  donna  une  dissolution  incolore 
d  acide  malique*  Cette  dissolution  évaporée  en  consistance 
4 un  liquide  sirupeux,  laissa  déposer,  au  bout  de  quelques 
fours ,  des  cristaux  blanchâtres,  semblables  à  ceux  que  pro-> 
duit  l'acide  sorbiqoe.  Ces  cristaux  jouissaient  d'ailleurs ,  com« 
parativement)  detoutesles  propriétés  qui  caractérisent  Tacide 
sorbique. 

M.  Braconnot  ayant  fait  anssi^  de  son  côte,  une  suite  d'ex- 
périences sur  la  nature  dé  Tacide  malique ,  dont  il  rendit 

compte  à  la  société  des  sciences  de  Nancy,  le  11  juin  iBift, 

fut  anitûé  par  leurs  résultats,  à  la  iiiême  conclusiun  de 
}'identité  des  acides  mabque  et  sorbique. 

Il  paraît  donc  ne  devoir  plus  être  douteux  aujonrd*bui, 
que  lacide  de  la  joubarbe  et  celui  des  pommes  m  snit  le 
même  que  celui  du  fruit  du  sorbier.  Ainsi  l'acide  découvert 
dans  ce  fruit,  par  M.  Donovan ,  qui  înî  a  donné  \n  nom  d'acide 
Sorbiquc  ,  n'est  autre  chose  que  lacide  malique  de  Schéele  , 
mais  jdaos  un  plus  gcand  état  de  pureté^. 
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Acide  BÀeumique, 

M.  Thorason,  en  faisant  mention  ,  vol.  ri,  pac^c  i88  de 
cet  ouvrage  ,  de  Tacide  que  M.  Heoderson  anoouçait  avott 
retiré  do  suc  de  la  tige  de  la  rhubarbe  (  rheum  rhaponticum  }, 

.  remarque  que  les  caractères  et  la  nature  particulière  de  cet 
acide,  auquel  M.  Heoderson  avait  donné  le  nom  d*acide  rhe»' 
miqucy  ne  lui  paraissant  qu'imparfaitement  établis,  et  doatant 
de  la  réalité  de  quelques  propriétés  qu'il  lui  attribue  ,  il  ne 
s'est  déterminé  à  en  parler,  que  pour  suggérer  aux  chimistes 
l'idée  de  le  soumettre  à  un  examen  plus  approfondi; 

C'est  ce  que  AI.  J.  L.  Lassaignc  a  entrepris  le  premier. 
En  suivant  le  procédé  de  M.  Heuderson,  et  après  avoir  pro- 
jeté ,  daus  le  suc  de  la  rhubarbe  chauffé  à  environ  55**  cen- 
titîi  ades,  du  carbonate  de  dianx  ,  en  aîrîtant  contifiiicllemenl 
jusqu'à  cessation  de  toute  effervescence ,  il  reconuut  avec 
surprise  qu'un  papier  de  tournesol ,  qu'il  y  plongea,  roogts- 
sait  :  en  vain  ajouta-t-il  du  carbonate  de  chaux  y  il  ne  pnt 
parvenir  i  le  saturer  entièrement.  Il  conclut  de  cette  dr- 
constance,  qui  n'avait  point  été  observée  par  M.  Hendersoo, 
que  le  suc  de  la  rhubarbe  contient  deux  acides ,  Tnn  qui  n'est 
pas  de  nature  à  être  saturé  par  le  carbonate  de  cbaux ,  Paiitre 
qui ,  en  décomposant  ce  carbonate ,  forme  avec  sa  hase  un 
sel  insoluble.  C'est  sur  ce  dernier  sel,  qui  devait  C{)nie\V\r 
Tacide  particulier,  que  M.  Lassaigne  'porfa  son  atfenfion.  11 
ne  put  parvenir  aie  décomposer  par  l'acide  siilfiiriqiie  ;  car, 
ainsi  qu'il  l'avait  déjà  observé,  l'acide  renfermé  d;j\s  les 
tiges  de  la  rhubarbe  a  plus  d'affinité  avec  la  chaux  G^navec 
l'acide  sulfurique.  11  se  détermina  alors  à  faire  bouillir  le  sel 
calcaire  avec  deux  fois  son  poids  de  carbonate  de  potasse 

.  pur  et,  trente  fois  son  poids  d*eau  distillée  ;  et  après  avoff 
maintenu  le  mélange  en  ebuUition  pendant  trois  quarts  d'beurei 
et  filtré  alors  la  liqueur  ^  il  la  satura  exactement  par  de  Padde 
nitrique  pur,  et  nt  bomllir,  pour  chasser  le  peu  diacide  car- 
bonique qui  aurait  pu  être  resté  en  dissolution.  En  mêlant 
ensuite  la  liqueur  avec  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  ,  il 
soiuiiit  le  précipité  blanc  flocouaeux  qui  se  forma,  après 
l'avoir  lavé  à  I  cau  bouillante ,  et  délayé  dans  Teau ,  à  l'action 
d'un  courant  des^az  hydrosulfurique.  La  liqueur,  séparée  par 
la  filtration  du  sulfure  de  plomb,  était  incolore  et  d'une  saveur 
très  acide«  Ajaut  été  évaporée  et  placée  dans  un  lieu  frais^ 
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il  s'y  forma ,  au  bout  d'une  <lemi-heure|  de  longs  prismes 
transparens  d'une  saveur  très*acide. 

M.  Lass^ii^e,  eo  examinant  la  nature  et  les  propriétés  de 
cet  acide ,  lui  reconnut  celles  qui  suivent,  savoir:  i^,  II  est  propri<iét. 
inaltérable  à  lair.  11  est  soluhie  dans  environ  deux  fois  et 
demie  son  poids  d'eau  froide.  3<>.  Sa  dissolution  est  précipitée 
par  l'eau  de  chauzi  en  une  matière  pulvérulente ,  comme  la 
dissolution  d'acide  oxalique.  4^.  Les  sulfate  et  bydrocblorate 
de  chaux  sont  précipités  par  cet  acide  en  une  poudre  blanche 
très-fine,  comme  avec  l'acide  oxalique.  5".  Les  sulfate  et  hy» 
drochlorate  de  cuivre  donnent,  par  leur  mélange  avec  cet  acidp, 
unpit  cipité  Llaiic  bleuâtre  pulvérulent,  effet  que  produit 
Faci  de  oxalique  avec  ces  a)éraes  disbolutions.  60.  Le  nitrate  d'ar- 
gent est  précipité  en  poudre  blanche.  7^.  Le  nitrate  de  mercure 
au  minimum  est  précipité  eaflocons  blancs  gélatineux.  L'acide 
oxalique  se  comporte  de  même  avec  ces  deux  nitrates*8^.  Cet 
acide  chauffé  dans  un  petit  tube  de  verre,  fermé  par  un  bout, 
s'est  Tolacillsé  presou'en  totalité  à  la  partie  supérieure  du 
tube ,  comme  cela  a  lieu  avec  Tadde  oxaUque.  9*.  Enfin ,  cet 
acide  forme  avec  les  alcalis  et  les  oxîdes  métallianes  des  sels 
qui  ne  dilC&rent  en  rien  pàr  leurs  propriétés  piiysiques  et 
chimicmes ,  de  ceux  formes  par  Tacide  oxalique. 

M.  nfenderson  avait  annoncé ,  comme  propriété  la  plus 
remarquaLlc  eî  y(  ritablcraent  distînciive  de  son  acide,  celle 
qu'il  lui  attribuait  d'agir  avec  facilite  sur  îe  mercure  à 
Tétât  métallique,  et  de  le  dissoudre  avec  effervescence  5 
M.  Thoinsoa  considérait  celte  [irnpnéîc  comme  étant  incom» 
patible  avec  la  nature  des  acides  végétaux.  Et  en  efiet, 
M.  Lassaigne,  en  faisant  chauffer  une  dissolution  concen- 
trée de  Facide  qu'il  a  obtenu  du  suc  de  rhubarbe  avec  du 
mercure  retiré  du  cinabre,  n'a  jamais  pu  parvenir  à  dis- 
soudre  un  atome  du  métal ,  quoique  rébullilion  ait  été  coi»' 
linuée  pendant  lon^- temps.  * 

Il  paraît  donc  resuher  évidemment  des  expériences  de 
JM.  Lassaigne ,  que  Tacide  obtenu  par  M«  Henderson  n*était 
pas  pur  ;  qu*il  ne  doit  pas  être  établi  comme  formant  un 
BCÎde  vép^élal  particulier,  ainsi  que  ce  chimiste  l'a  annoncé  ; 
luâis  qu'il  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  l'acide  oxalique*. 
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Du  Cyanogène  et  de  P Acide  hydrocyanîque» 

M.  Vauquelia  a  domié  suite,  par  qd  travail  très  -  étendii 
€t  d'un  grand  intérCt ,  à  celai  très-important  de  M.  Gaj- 
Lussac  snr  lecyano|éne  et  Pàcide  hydrocjanique  ;  sujet  sur 
lequel  ce  savant  avait  reconnu  lui-même  quH  restait  encore 

des  expériences  à  faire.  Celles  de  M.  Vauquelin  suf  l'une  et 
Tâutre  de  ces  substaoces ,  peuvent  être  considérées  comme 
étant  l'examen  le  plus  complet  de  lenr  manière  d'agir  sur  les 
oxides  tnétâiiiques ,  et  des  eilets  «qu'elles  éprouveni  de  Tac* 
tion  d'autres  corps. 

U  résulte  de  ce  travail  de  M.  Vauquelia ,  que  tontes 
ses  expériences,  en  confirmant  les  beaux  résultats  obtenns  par 
M.  Gay  -  Lussac  sur  la  composition  dn  cyanogène  et  de 
Tadde  hydrocyaniquC)  et  en  en  étendant  les  consé(]uèDceS|lm 
ont  fait  reconnaître  ; 

1.  ^  Que  le  cyanogène  ,  dissous  dans  l'eau  se  coiiveilit, 
en  vertu  des  élemens  de  ce  lii^nidc  cju  il  décompose,  en  acide 
carboaique  ,  en  acide  hydrocyauique ,  en  aumioniaque  ,  et 
dans  un  acide  particulier  qu'on  pourra  appeler  acide  r)  i- 
nicjuc ,  et  en  une  matière  charbonneuse.  Ces  nouveaux 
composés  s^arraugent  entre  eux ,  ainsi  qu'il  suit  :  L'ammo* 
niaque sature  les  acides,  d'eu  résultentdes  sels  ammoniacaux 
solubles  I  et  la  matière  charbonneuse  insoluble  se  dépose  ; 

2. ^  Que  l'altération ,  que  portent  les  alcalis ,  proprement 
dits  ,  dans  la  constitution  du  cyanogène,  est  absolument  de 

la  même  nalurc  que  la  précédente;  c'est-à-dire,  qu'il  se 
forme  de  l'acide  hydrocyaniqne ,  de  lacide  carbonique , 
vraiserahlaLlement  de  Tacide  cyanique,  de  la  matière  char- 
bonneuse et  de  rammoniaque ,  qui  alors  devient  libre  à  cause 
de  la  présence  des  autres  alcalis  ;  voilà  pourquoi,  comme 
l'a  observé  M.  Gay  «Lussac  ,  la  dissolution  du  cyanogène 
dans  un  alcali,  donne  sur-le-champ  du  bleu  de  Prusse  avec  U 
dissolution  acide  de  fer; 

'  3.®  Que  les  oxides  métalliques  ordinaires  produisent,  siM* 

le  cyanogène  dissous,  les  mêmes  effets  que  les  alcalis,  avec 

des  vitesses  diilerentes ,  suivant  l'afilnité  que  chacun  d'eux 
exerce  sur  les  acides  qui  se  développent  ;  ruais  dans  ce  cas, 
il  se  forme  trois  seîs  ou  des  sels  trij)les,  ainsi  que  la  preuve 
en  a  été  iouruie  dans  le  cours  des  expériences,  à  TarLicle  de 
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roxide  de  fer  et  de  l'oxide  de  cuivre;  que  cooséquemment  le 
çyano&èae,'  semblable,  à  cet  égard,  au  cUore,  ne  peut  se  com- 
biner djrectemeot  aux  oxides  métallicpies ,  et  qu'il  forme  un 
acide  hydrogéné  et  des  acides  oxîgéoés ,  parce  (ju'il  est  com* 

posé,  et  que  le  chlore  est  simple; 

4.®  Que  le  cyario«;ène  peut  dissoudre  le  fer  sans  qu'il  se 
forme  du  bleu  de  Pruïse,  et  sans  qu'il  y  ait  dé^aj^'ernctJt  d  hy- 
drogène; ce  qui  est  prouvé  par  h  belle  couleur  pourpre 
qu'y  fait  naître  l'infusion  de  noix  de  galle;  mais,  comme  dans 
la  portioa  du  fer  qui  n'est  pas  dissoute^  on  trouve  du  bleu 
de  Prusse  y  il  n'est  pas  bien  certain  que  le  fer  soit  dissous 

I)ar  le  cyanogène  ;  il  est  plus-  vraisemblable  que  c  est  par 
'acide  c^anique  :  ainsi .  dans  ce  cas  ,  l'eau  aurait  été  dé- 
composée; il  se  serait  formé  de  l'acide  hydrocyaniquequi  se 
porterait  sur  le  fer,  et  de  Facide  cy^mique  qui ,  également 
uni  au  fer ,  le  tiendraif  en  dissolution  ;  peut-être  se  forme- 
t*il  aussi  de  l'ammoniaque  et  de  Pacide  carbonique  ; 

5.0  Que  l'acide  bydrûcyan][|iic  forme  diiectement ,  soit 
avec  le  fer ,  soit  avec  son  oxide ,  du  bleu  de  Prusse  sans 
le  secours  ,  ni  des  alcalis ,  ni  des  acides  ;  que,  conséquera- 
ment ,  le  bleu  de  Prusse  parait  être  un  hydrocyanate  de 
fer; 

'  6.0  Que  toutes  les  fois  que  le  cyanure  de  potasse  est  en 
contact  avec  Teau ,  il  se  produit  de  Tammcniaque  |  qui  se 
combiné  avec  l'acide  carbonique  qui  se  forme  en  méme- 
temps;  d'où  il  suit,  qu'une  grande  quantité  de  cyanure  de 
potasse  ne  peut  donner  qu'une  petite  quantité  d'bydrocya- 
nate,  puisqu'une  grande  partie  de  celte  substance  est  chan* 
gée  en  ammoniaque  et  en  acide  carbonique  ; 

7.0  11  paraît  aussi  qvre  les  mélaux  qui ,  comme  le  fer,  ont 
la  propriété  de  découi poser  l'eau  à  la  température  ordinaire, 
ne  forment  que  des  hydrocyauales;  et  que  ceux  qui  ne  décom- 
posent pas  ce  fluide ,  ne  forment,  au  contraire ,  que  des  r.ya- 
TJurcs  :  au  nombre  de  ces  derniers  ,  sont  rar<:^eni  et  le  mer- 
cure ;  cependant  il  est  possible  que  le  cuivra  fasse  excep* 
tion'*'. 


^  Aon.  de  Cbtm.  «( de Phjrs*  IX y  ii). - 
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.  Des  Ethers  phosphorique  et  arsenique. 

M.  Thomson  ne  parle  de  ces  deux  éthers  que  pour  faire 
observer  qu'on  les  obtient,  d'après  les  cxpérioices  de 
M.  Boullaj,  60  substituant,  à  Tacide  suliunque,  les  acides 
pbosphorique  et  arseoique,  et  que  ces  deux  éthers  oot 
-  .fapaloçîe  la  plus  complète  avec  Téther  sulfun'que*.  Cepen- 
dant, il  parait  conveiiable  d'eotrer  ici  dans  de  plas  grands 
détails  sur  ce  sujet. 

Schéelè  et  Lavoisier  aTaientaenté  en  yaîn  de  former  de 
r^her  avec  de  l'acide  rihcsphori^ue  et  de  Palcool,  et 
Mm.  les  académiciens  de  uîjon  u'avaientpas  eu  plus  desnccés 
en  distillant  de  l'acide  du  pUosphore  avec  de  ralcool.  M.  Bou- 
det  fils  semblait,  à-la- vérité,  avoir  réussi,  long -temps 
après,  à  former  de  féther  en  distilknit  un  mélange  de  parties 
égales  d'acidp  phospborique  très-concentré,  et  d'alcool  à 
38*»;  mais  cet  éiber  n'était  pas  assez  pur  ni  en  assez  grande 
quantité  pour  en  pouvoir  reconnaître  les  propriétés  ,  et  les 
comparer  a  celles  des  autres  éthers  conoas.  Oo  peut  doac 
considérer ,  qu^jl  restait  encore  incertain  si  l'acide  phospbo- 
rique  avait  réellement  la  facultéde  convertir  Talcool  eo  éther. 

^  Ce  fut  alors  que  M.  BouOay,  chercliaDt,  pr  divers  essais,  à 
réunirles  circonstances  essentielles  oui  lut  semblaient  devoir 
assurer  le  succès  delà  préparation  oeTéther  phosphorique , 
parvint ,  au  moyen  d'un  appareil  imaginé  par  lui  à  cet  eifet, 
à  l'obtenir  dans  un  grand  état  de  pureté. 

L'appareil  particulier  de  M.  Boullay  consistait  dans 
un  entonnoir  de  cristal ,  dont  la  queue  se  liait  avec  un 
vase  en  forme  de  poire ,  terminé  lui  -  même  à  sa  partie 
inférieure  par  un  tube.  L'entonnoir,  dont  la  tige  se  trouve 
former  le  col  du  vase ,  est  percée  d'une  tubulure  transver- 
sale  qui  reçoit  un  robinet  de  cristal,  au  moyen  duquel  on 
établit,  on  Pon  intercepte  à  volonté  la  communication  entre 
Tentonnoir  et  le  vase.  An  sommet  dn  tube  qui  forme  la 
arde  inférieure  de  ce  vase  est  adapté  un  robinet  semblable 
^  celni  qui  en  traverse  le  col.  Lorsqu'on  veut  que  l'extrémité 
inférieure  de  Fappareil  arrive  au  fond  d'une  cornue,  ou  des* 


*  VoL  II  de  la  traductioa,  p.  S76. 
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cendc  à  travers  un  Ii({uide ,  on  y  ajuste  un  tube  plus  ou 
moins  long,  suivant  la  profondeur  à  laquelle  on  a  l'intention  , 
d'atteindre.  Pour  faire  écouler,  par  le  tube  inférieur,  le 
fluide  contenu  dans  le  vase  ,  on  ouvre  roriiice  supérieur,  et 
3a  pression  de  i atmosphère  produit  l'écoulement,  que  i^on 
règle  à  volonté  en  ouvrant  le  robinet  inférieur  :  au-lieu  de 
jrobkiets  de  cristal ,  on  peat  les  avoir  en  platine ,  garnis 
d*écrous  de  la  même  matière. 

Pour  la  préparation  de  Vétber  phosphorique ,  M.  Bonltaj 
adaptait  cet  appareil  &  une  cornue  tnbulée,  placée  sur^un 
bain  de  sable,  dans  laquelle  il  avait  mis  de  Tacide  pbospho- 
rique  pur,  en  consistance  de  miel»  A  cette  cornue  était 
joint  un  ballon  à  deux  tubulures,  dont  une  portait  un  tube 
plongeant  daus  uu  flacon  rempli  de  chaux,  et  de  la,  im 
autre  tube  se  rendant  dans  la  cuve  hydro-pneumaticjue  j  à  la 
tubulure  inférieure ,  était  luié  uu  petit  flacon  pour  recueillir 
les  produits  et  les  séparer  à  mesure  qu'ils  se  proseutt  raient. 
Le  lube  inférieur  du  vase  portant  l'entonnoir,  plongeait  daus 
Tacide  phospborique.  La  température  de  cet  acide  étant  élevée 
à  environ  lao  degrésc^itigrades,  MvBoullay  j  introduisait, 
à  laide  des  robinets ,  et  par  petites  quantités  à-la>fois,  de 
Talcool,  eu  poids  ^al  à  l'acide  pbosj^orique.  Aussitôt  que 
l'alcool  se  trouvait  en  coetact  avec  cet  acide  cband ,  il  entrait 
en.  unie  violente  ébullition.  H  7  avait  dé¥<eio|ipement  de 
fumée,  le  mélange  prenait  une  couleur  brune.  Des  stries 
abondantes  coulaient  sur  les  parois  des  vases,  et  il  passait  un 
gaz  dans  la  cuve  pneumato^chimiquc.  L'alcool  étant  entiè- 
rement introduit,  ou  coulinuait  de  chauffer  jusqu'à  ce  que  ce 
mélange  fût  réduit  à  siccité.  En  rectiliaut  ensuite  les  premiers 
produits  sur  du  chlorure  de  sodium  desséché  à  la  tempéra- 
ture d'environ  6o<*  centigrades,  ils  fournissaient,  dans  la 
proportion  des  0,1  a  de  raïcool  employé ,  de  Tétber  phospbo* 
jîque  très-pur*  €'est  avec  cet  appareil ,  dispesé  de  la  même 
manière,  que  M»  BonUay  obtint  depuis  Pétberarsenique,  avec 
cette  différence  dans  le  procédé,  que  l'acide  arsenique  pur 
mis  dans  la  cornue,  doit  être  dissous  daùs  lamoitté  dcson 
poids,  d'eau  distillée,  porté  ensuite  à  la  température  capable 
de  faire  bouOlir  la  dissolution ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  rec- 
tifier à  plusieurs  reprises  le  produit  obtenu. 

M.  Buuliay  a  donc  prouvé  le  preraici ,  par  cette  formation 
Açj  é|Uers  pQoaphQric][ue  et  arseuique,  que  ces  deux  acides 
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trés-cooceiitrés  et  chauds^  pouvaient  transforoi^  Talcool  eu 
éthers  parfaits  du  premier  genfe*  Cette  découverte ,  en  don- 
nant les  moyen»  de  reconnaître  que  les  éthers  phosphori^ 
etarsenique  ressemblent  parfaitement  àfétber  suuurkpief 
a  présenté  réellemeiit  un  fait  intéressant  pour  la.scieoce)  en 
répandant  line  nouvelle  lumière  sur  la  tbeorie  de  l'éthérifi- 
dation.  Il  se  peut  d'ailleurs  qwe  rîngénienx  appareil,  imaginé 
par  M.  Boullay  pour  pioJaire  ces  tihers,  âoil  par  la  àudc 
utilemeot  euiplojé  à  a  autres  usages 


TOME  IIL 

RjscMTXRCMxs  tendantes  d  déterminer  Pimpottance  relatvm 
des  formes  cristallines  et  de  la  composition  chimique , 
dans  la  détermination  des  espèces  minérales, 

M*  LddanCyet  d'autres  chimiistes  avaient  reconnu  ,  qoe 
des  sels  consenrakaileur  fisritte  cristalline,  quoiqu'ils  (dissent 
alliés  à  certaines  proportions  de  sels  différens.  M.  Bendaiftt 
observé  qu'il  n'en  était  ami  qu'mire  dies  seb  fyant  far  Méoie 
base  ou  le  mime  acide;  et  en*  aherekMOt  k  détienmner ,  pstr  no 
{frand  nombct  d^eipériences,  jusqu'à  quel  point  ved  domposé 
chîmique  défini^  peut  admettre  de  t»rin«ipesé(ffti^ers,  présih 
mes  à  rétat  de  mélange,  sans  que  le  système  cristallin  qui  hii 
est  propre  soit  chanç;é,  il  a  rapporté  toutes  ces  e'tpéricDCCS 
a  trois  séries  principales  ^  dont  Ips  résuJlaîs  sont ,  savoir! 

t.*  Par  de<î  mélanges  de  sulfate  de  fer  et  de  siilfaîc  de 
7Înc,  il  a  obicrui  constamment  des  cristaux  ayant  la  forme 
rbombotdaie  du  sulfate  de  fer,  pourvu  (Ju'ils  en  contiassent| 
auHnoiûs ,  quinze  centièmoSir 

%^  Par  dés  mélanges  de  saKite  dé  f«f'  et  de  suMitcf  de 
cuivre,  il  a  obceon  de  même  constamment  des  crisim 
appanefUHM^awstdfete  de  fer,  pourvu  qu'ils' eitcottttassentf 
au-'tnoins ,  naofà  dis  oeodéiwes. 

îl.oEn(in,pardesfliélanges'desnl^ed«  feratecnn  mélan^ 
de  sulfate  de  cuivre  et  de  sulfate  de  zinc,  dans  la  piopor- 
-  —  —  —    -  -  -,  .  - 

«  Anm  de  Cbia*  LXII ,  igs  ;  et  LXXVlII ,  sS^. 
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tioa  f^QYÎron  3  parties  da  premier  contre  ane  da  second  ; 
il  a  encore  obtenu  des  cristaux  ayant  la  forme  du  snUate 
de  fer,  et  dans  ksqjaels  3  n'a  reconnu  par  l'analyse ,  qu'envi- 
um  deax  a  trois  centièmes  de  ce  sel. 

Ces  résultats  conduisent  nécessairement  i  la  conséquence, 
que,  ni  la  forme  cristalline,  ni  Panalyse chimique, ne  peuvent 
sullire  pour  établir  uue  cldSâiiicaUoii  précise  de^  espèces 
iDiuéiales. 

M.  Bei^diiot  propose  dadopter  le  mode  de  classiUcation 
suivant. 

I  o  Dans  tons  les  cas,  uu  mélangé  doit  être  classé 
d'abord  avec  celui  des  sels  composans  dont  il  a  la  forme; 
a.o  lorsque  le  sel,  qui  donne  la  forme,  sera  en  quantité 
plus  faible ,  le  sei  mélangé  d&vra  avoir  une,  double  pbce 
dans  la  méthode ,  savoir  ;  avec  le  sel  composant  qui  donne 
la  forme,  et  avec  le  ael  qui  est  en  q[tiantité  prépondérante 
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JExfàitiBJfCEs  sur  les  graines  du  fmtx  ébénier^  ébénitr 
des  Alpes  (  Çyiisus  k^umum}» 

MM.  A. Cheyailier  et  J.  L.  Lassaigne  ont  annoncé,  d  itia 
k  Journal  de  Pharmacie,  cafaiers  d'août  et  décembre  1818, 
qu*on  article  de  M.  Cader^Gassîcoiirt,  inséré  daM  le  premier 
mnéro'dtt  Buttetin  de  Pharmacie,  sur  les  effets  voniiîfs  et 

leur  avait,  sAggéré 


I)urptifs  des  graines  du  ftux  ébénier,  leur  a 
'idée  de  les  examiaer  cbirnupement. 

D'après  leurs  recherches  sur  ces  graines  et  l'analyse  qu'ils 
«D^iÀ  faite,  ik  y  ont  reconnu,  outre  plusieurs  autres  pnV 
cma  différens ,  la  présence  d'une  matière  d'un  jaune  bru- 
ttwre'tvès^foncé,  aune  saveur  amère et  nauséabonde,  qui 
leur  a  présenté  des  caractères  particuliers. 

Cette  matière  ne  cristallise  pas.  Exposée  à  Tair,  elle  en  PropriéK*; 
attire  légèrement  Ibumiditéi  elle  se  dissout  difiicilement 


*  Ana.  de  i^iùi,  et  daPhjs.  lY»  7s. 
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dans  l'alcool  concentré  ,  mais  très-aisément  daus  ce  b'quide 
étendu  d'eau.  L'ctfier  snlfnriqvie  rectifié  n'a  aucune  action 
sur  elle.  L'eau  s'en  charge  en  toute  proportion,  et  la  liqueur 
n'est  ni  acide  ni  alcaline.  L'acétate  de  plomb ,  les  nitrates 
de  mercure  et  d argent ,  les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  etc., 
ainsi  que  les  hydrochlorates  de  barite,  de  stroofiane,  de 
chaux  et  d'étain,  n^  forment  aucun  précipité.  Le  souMcé- 
tate  de  plomb  trouble  la  dîssolutîoD  oe  cette  matière  ;  mais 
par  FadditioD  d'une  suffisante  ^uantijé  d'eau,  la  liqueur 
reprend  sa  trausparence.  It'tnfusion  de  noix  de  galle  y  pro- 
duit uu  précipité  blanc  jaunâtre  floconneux  et  très-abondant. 
Les  alcalis  n'y  produisent  d  autre  effet  que  de  donner  à  sa 
couleur  une  teinte  jaune  verdàtre  ;  les  acides  l'affaiblissent 
et  n'y  produisent  point  de  précipité  ;  le  chlore  détruit  tota- 
lement sa  couleur  sans  y  opérer  de  précipité;  il  en  est  de 
même  de  l'iode.  La  dissolution  de  gélatine  ne  la  précipite 
pas.  La  difBcuIté  qu'il  y  a  de  dessécher  complètement  cette 
matière,  sans  lui  faire  éprouver  d'altération ,  n'a  pas  peraiîi 
de  déterminer  exactement  la  proportion  de  ses  principes 
çompoûtioB.  constituans;  mais  elle  est  évidemment  formée  doxl^èoe, 
d'hydro^ne  et  de  carbone. 

MIM.  Chevalier  et  Lassai^^e ,  après  avoir  éprouvé  sur 
eux-mêmes,  à  petite  dose,  reffet  de  l'action  de  cette  ma- 
tière, en  ont  fait  lessai  sur  des  animaux;  et  ils  ont  observé, 
qu'à  la  dose  de  5o  ou  loo  milligrammes  ,  elle  agissait  comme 
purgatif  ou  vomitif,  suivant  les  circonstances  ;  mais  qu  a 
une  dose  plus  forte ,  elle  en  occasionnait  la  mort  à  la  suite 
de  convulsions  très-violentes. 

Ces  chimistes  concluent  de  leurs  nombreuses  expériences^ 
que  destk  cette  matière  jaune  aroère,  qu'cm  doit  attribuer 
le  principe  actif  des  graines  du  faux  ébénier;  qu'elle  jouît 
de  propriétés  particulières  c^m  la  distinguent,  de  l'émétinei 
et  des  autres  principes  immédiats  des  végétaux;  et  ils  pro* 
posent,  en  conséquence,  de  l'appeler  cyiisine^  de  cytmts, 
nom  de  Farbre  qui  produit  les  graines  qu'ils  ont  soumises  à 
Texamen. 


Exameâ  chimique  de  la  Cochenille  ^  et  de  sa  matière 

colorante* 

MU.  Pelletier  et  CaveAtoH  ont  publié  une  lunalyse  très* 
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Intéressante  de  la  cochenille,  et  de  sa  matière  colorante* 
Ils  annoncent  que,  d  après  toutes  les  propriétés  qu'ils  ont 
reconnues  à  celte  matière,  et  en  la  comparant  à  tous  les 
principes  immédiats  végétaux  et  animaux  j  ils  ne  peuvent 
se  dispenser  de  la  considérer  elle-même  comme  un  principe 
immédiat,  distinct  et  bien  caractéri^*  Ua  proposent,  en 
conséquence ,  de  désigner  ce  principe  par  le  nom  de  car- 
mine,  dénomination  qu'ils  considèrent  comme  devant  par* 
ticuli^remeot  lui  convenir,  parce  que  cette  ûiatière  colo«' 
rante  fait  la  base  du  carmin. 

MM.  Pelletier  et  Caventou ,  en  résumant  la  première  partie 
de  leurs  expéiieDces  sur  la  cocheuiiie j  oui  trouvé  quelle  est 
composée ,  savoir  : 

i.**  De  carminé; 
'       D'une  mâliùre  animale  particulière; 

3fi  D*nne  matière  grasse,  formée  de  \  ^^^Sf"^^  ^  ^^^^f 

®      '  C  acide  odorant. 

*  4*^  phosphate  et  carjxinate  de  chaux,  d'hydrochlorata 
et  de  phosphate  de  potasse ,  et  de  potasse  ume  à  un  acîde 
organique» 

>  La  carminé  a  pour  principes  conatituans,  l'oxigène,  l'hy 
drogène  et  le  caroone,  sans  azote.  L'hydrogène  y  prédomine^  ^ 

•  MM.  Pelletier  et  Caventou,  après  avoir  décrit  de  la  ma» 

niùre  la  plus  complète  les  combinaisons  de  la  carminé  ,  pré- 
sentent l'application  de  leurs  propriétés  aux  procédés  de 
teinture,  dans  lesc[uels  on  fait  usage  de  la  cocbeniUe^ 


.  Amidon  é 

Nota..  On  a  lu ,  tiatjs  les  séances  des  10  et  17  décembre 
î8i8  ,  de  la  Société  royale  do  Londres,  un  Mémoire  intéres- 
sant de  M.  Théodore  de  Saussure,  qui,  ayant  tenu  dans  une 
cloche  de  verre,  pendant  deux  ans,  de  l'amidon  qui  avait 
été  bouilli  dans  l'eau,  a  reconnu  qua-peu-près  un  tiers  de 
cet  amidon  s'était  transformé  en  matière  saccharine.  V^uteur 
du  Mémoire  y  décrit  les  autres  changemens  qui  se  sont 
opérés  dans  cette  substance*. 


*  Ann.  de  Chîm.  et  de  PJiys.  VIH,  aSo. 

•  Annals  <tf  PMoMphy,  su«  LXXUI. 


* 
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EsêAt  sur  tanuiy$e  des  substances  animalu^ 

M.  Berard  a  préspnfé,  en  thèse  Boutecue  h  la  faculté  de 
mcdccine  de  Mont|'<  liiCr,  en  e^*^?\  remarquable  sur  Tanalyse 
des  substances  animales.  Les  rédacteurs  des  Annales  de 
chimie  et  de  physique  ont  enrichi  de  plusieurs  considérations 
l'extraie  qu'ils  eu  oot  donné ,  en  reconMissanC  l'importance 
itece  travail. 

M.  Berard  s'est  servi  de  préférence,  pour  les  analyses 
cpi'il  a  faites  de  différentes  substances  animales,  du  procédé 
que  M*  Gay-Lnssac  aTait  précédemment  indiqué  à  Mé  Che- 
Yreal  ponr  le  même  objet.  En  conséquence,  après  avoir 
mâé  la  matière  animale  sonouse  k  l'analyse  arec  so  00  %S 
fois  son  poids  d*onde  de  cuÎTre ,  il  introduisait  ce  mélange 
dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un  bout.  U  plaçait  ensuite 
sur  le  mélange  une  couche  de  Toxide.  et  sur  celle-ci,  une 
autre  de  grosse  limaille  de  cuivre.  La  première  couche  avait 
pour  o[)jet  de  rendre  complète  la  décomposition  de  la  sub- 
stance on  eau  et  en  acide  carbonique;  et  par  la  seconde,  le 
deiiloxide  d';izoîo  aurait  été  défruit  ,  s*il  s'en  rt.iil:  formé.  Le 
tube,  disposé  di?  manière  j  pnavoir  recueillir  les  gaz,  était 
chauffé  successivement)  en  commençant  par  la  partie  où  se 
trouvait  U  limaille  de  cuivre.  A  la  température  du  rouge 
^obscur,  le  carbone  de  la  substance  animale  forme  de  l'acide 
carbonrque,  soit  avec  Toxigène  de  cette  substance  ^  soit  avec 
celui  de  loxide;  l'hydrogène  forme  de  Teau,  et  l'asote  se 
dégage  à  Tétat  gazeox.  On  sépare  facilement  le  gaz  acide 
wbonique,  en  le  lavant  avec  une  dissolution  de  potasse.  On 
-estime  la  quantité  d'oxigène  fourni  par  Toxide  de  cuivre, 
«n  reconnaissant  la  perte  qu'éprouve  cet  oxide  pendant 
l'opération  ;  et  Teau  peut  s'évaluer  aisément  par  la  diftcrence 
des  poids  de  la  matière  animale  et  de  Toxide  de  cuivre,  avant . 
ropéra[iou,  d  avec  ceux  de  l'azote  ,  de  l'acide  carbonique  et 
de  Toxide  après  celte  même  opér  uiun,  en  ayant  soin  de 
tcuii  compte  de  l'eau  hygrométrique  des  gaz,,  en  les  me- 
surant. 

En  réunissant  aux  résultats  obtenus  des  diverses  analrs^s 
faites  ainsi  par  M.  Berard,  ceux  des  analyses  de  la  cire ,  de 
Ihuiie  d*olive,  des  résines. copal. et  de  térébenthine,  de  la 
fibrine  I  de  laibnmîne,  du-easéum  et  de  iagétatinei  données 
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par  MM.  Gay-Lussac  ot  Thénard  daiiS  leurs  recherches 
physico*chîmîqnes  ,  et  en  converfissaTit  en  volumes  les  pro- 
portions calculées  en  poids  par  M.  Berard,  les  rédacteurs 
des  Annales  de  cbioaie  et  de  physique  ont  iormé)  du  tout, 
ktabtèAuqui  suit: 


NOM 

die  U  iubttancs. 


RcSsîne  de  térében- 

tiiiiie. 
Spermaced  

Cire  

Huile  de  ppisson*. . 

Copal  

Huile  d'olive. .... 
Graisse  de  porc*. . 

Beurre  , . . . 

Substance  grasse  des 
calculs  biliairé^^., 
Suif  de  mouton*. . . 

Albumine*  

Gélatine.  

Caséuin  

Fibrine  

Acide  urique. • 
Urée.  


de  carbone. 


GAZ 

azote. 


IQOO 
tOOO 
1000 
1000 
1000 
1000 
1000 
1000 

1000 

1000 
iooo 

1000 
1000 

1000 
1000 
xooo 


127 

]52 

i53 
160 
5oo 
IOOO 


hydrogène. 


80a 

8a3 
880 

93 1 
983 
1457 
5iio 


i5io 
1876 
810 

706 
74B 
1  2G0 
2901 


9AZ 


66 

4» 

aS 

57 

46 
'49 
96 

47 
78 

170 

V 

140 
224 
5ai 


On  voit  par  ce  tableau,  qiie l'urée  est,  de  toutes  les  sub- 
stances animales,  celle  qui  contient  le  plus  d'azote,  ainsi  que 
MiM  Fourcroy  et  Vaiiqsu  lin  Tavaienldéjâ  conclu  de  lenrgrand 
travail  sur  l'urine  hutnaine.  L'oxigène  et  l'hvdi  o^iéne  que 
<:ontîent  l'urée ,  ne  sont  pas  exactement  satures  l'un  par 
leiure.  Il  y  a,  comme  dans  l'albumine ,  la  fibrine,  le  caséum 
et 'a  gélatine,  un  excès  d'hydrogène,  mais  cet  excès  ne  se 
trouve  point ,  par  rapport  à  l'azote  contenu  dans  h  même 
substance,  dans  les  proportions  qui  forment  rammoDiaqne. 

M*  Berard  a  reconnu  aussi  que  dans  l'acide  urique, 
1  hydrogène  est  à  loxigéne  dans  ud  pus  grand  ràppoît  que  dans 

5o* 
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Feau.  n  a  déterminé  la  capacité  de  satnratimi'de  cet  adde , 
et  en  a  conclu  qae  dans  les  nrates  y  l'acide  contient  quatre 

lois  plus  d  oxigL^ne  que  Ja  base. 

M.  Berard ,  coosidéiant  que  les  graisses  peuvent  sapporter 
un  assez  \^i  md  degré  de  feu  sans  se  décomposer  ,  a  essayé 
de  les  Ibrmer  de  toutes  pièces.  Il  a  formé  un  mélange 
de  I  partie,  en  volume,  de  gaz  acide  carbonique,  10  de 
&BZ  hydrogène  percarboné ,  et  im>  de  gaz  hydrogène  ;  et  il  a 
fait  passer  ce  mélange,  (joi  réunissait  à-pea-prés  les  étémeos 
de  la  graisse,  à  nne  température  rouge  cerise,  dans  un  tube 
de  porcelaine,  communiquant  avec  un  tube  de  verre  renflé 
dans  son  milieu»  k  peine^  tout  le  mélange  gazeux  eut<jl  tra- 
versé le  tube  de  porcelaine,  que  le  renflement  du  tid)e  de 
verre ,  qui  avait  été  maintenu  froid ,  fut  tapissé  de  cristaux 
légers  et  brillauls,  ayant  toute  1  apparence  de  Tadipocire  des 
calculs  biliaires.  Ils  étaient  plus  légers  que  l'eau  iVoide  ;  ils 
formaient  sur  Tcau  chaude,  en  s'y  fondant,  des  yeux  comme 
la  graisse  ordinaue.  L'alcool  les  dissolvait;  et  par  une  addi^- 
tion  d'eau,  la  dissolution  devenait  blancbe,  en  laissant  pré- 
cipiter une  poudre  légère ,  qui  avait  toutes  les  propriétés 
des  petits  cristaux  :  il  parait  donc  que  ces  cristaux  étaient 
une  espèce  de  grabse.  La  quantité  en  était  fort  petite ,  mais 
fnflbante  ponc  déterminer  leur  nature** 


fijRÇlt£RCiT ES  physiologiques  et  médicales  sut  les  causes^ 
les  symptômes  et  le  traitement  de  la  gravelle^ 

M,  Magendie  établit,  en  conséquence  des  analyses  qui  ODt 
auivi  celles  de  Schoeîe  sur  les  calculs,  et  d'après  les  nom- 
breuses observations  qui  lui  sout  propres,  que  les  graviers 
€t  les  calcula  sont  des  concrétions  formées  par  l'acide  nrtqoe 
uni  à  nne  petite  quantité  de  matière  animale  ;  ceux  qui  pré* 
tentent  une  autre  composition ,  ne  doivent  être  considérés 
comme  une  exception  trèa-rare*  iOr,  ka  expériences  de 
SL  Berard,  d  après  son  analyse  récente  de  l'acide  uirique,  font 
Toir  que  cet  acide  contient  39,16  parties  d'axote  sur  cent, 
et  qu'il  a  une  très-faible  capacité  de  saturation.  Il  est  aussi  tnV 
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peu  soluble,  puisqu'il  exige  environ  1000  fuis  son  poids  d'eau 
a  la  lemperaiare  de  i6*>  centigrades,  et  1200  luis  lorsqu'elle 
est bouiflarite.  L'unue  de  Thommc,  eu  état  de  santé,  dont  la 
température  est  d'environ  37"  centigrades ,  ue  peut  dis- 
soudre de  cet  acide  que  <laus  la  proportion  d  environ  i"i5oo 
de  son  poids ,  si  les  autres  iïémeus  de  i  urine  n'en  favo- 
risent pas  la  dissolution. 

M.  Magendie  avait  prouvé ,  dans  un  mémoire  précédent 
sur  les  propriétés  nutritives  des  substances  qui  ne  oontîen* 
nent  pas  d'azote ,  c^e  Furine  des  animaux  carnassiers  ^dana 
laquelle  Tacide  uriqne  est  naturellement  abondant  |  en  est 
entièrement  privée ,  lorsqu'ils  ont  été  nourris  pendant  quel- 
que temps ,  d'alimens  non-azotés.  Il  en  conclut ,  qu^il  existe 
ime  relation  évidente  ,  entre  le  régime  de  l'animal  et  k  pré- 
sence de  l'acide  urique  dans  son  urine.  Il  considéï'e,  d'après 
cela ,  que  la  formation  de  la  gravelle  peut  être  favorisée  par 
plusieurs  causes  ^  dont  les  jjriiicipales  sont  :  i^.  Une  auguien-> 
tatiori  dans  le  rapport  de  l'acide  urique  ,  à  la  quantité  totale 
d'iinue ;  2^.  une  diminution,  quelle  qu'en  soit  la  cause  ,  dans, 
la  température  de  ce  dernier  liquide.  M.  Ma^^endie  croit  pou- 
voir plus  spécialement  attribuer  ce  qui  augmente  la  propor- 
tion d'acide  urique  dans  Turine,  et  ce  qui ,  par  conséquent, 
produit  souvent  la  gravf^lle  ,  à  Tinfluence  directe  d'un  1  eL;ime 
trop  nutritif  ou  consistant  dans  une  nourriture  habituelle  avec 
des  substances  animales  et  autres  fortement  azotées.  Avec 
cette  influence,  qu'il  çlace  au  premier  rang,, M.  Magendie 
fait  concourir  ceOe  qui  peut  résulter  de  plusieur&autres  cir- 
constances accessoires ,  teRes  que  le  dé&ut  d'exercice  di» 
corps ,  du  travail  de  cabinet ,  duséjour  prolongé  dans  le  lit , 
de  Tusaee  des  vins  généreux  et  liqueurs  fortes  de  la  mau- 
vaise habitude  de  garder  l'Urine  dans  la  vessie,  etc.  Il  observe, 
en  outre ,  que ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  les  personnes 
qui  boiveut  peu,  doivent  être  plus  exposées  à  la  gravélle 
que  celles  qui  font  un  grand  usage  d'eau,  ou  de  boissons  fai-' 
Renient  alcoolisées.  Dans  le  premier  cas,  l'iuiue  sera  peu 
oiidanle,  et  ne  dissoudra,  par  conséquent,  qu'une  petite 
*inlité  d  acide  urique  j  tandis  que  dans  le  second ,  l'urine 

P^ra  être  en  quantité  suflisanie  pour  dissoudre  tout  l'acide 

uri  A      '    '  I  1     '  ' 

-|  *  lorme  par  les  rems  *,  et  comme  il  a  ete  reconnu  par 

Kîndie ,  que  Tusage  des  alimens  non-azotes  au^nieuie 

"^^^^^ent  ia  quantité  d'urine  ^  jl  «'çnsuit  ^ue  le  régime 
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avec  ces  derniers  alimens  ,  a  le  double  avantage  de  dinaînticr 
la  formatiou  de  Tacide  urique ,  et  d'ajouter  au  moyen  d'en 
opérer  la  dissolution  :  ainsi  donc  tontes  les  causes  connues 
pour  diminuer  la  quantité  de  l'urine ,  telles  <{ue  la  transpira* 
lion  cutanée  abondante ,  les  sueurs ,  etc. ,  seront  favorables 
à  la  formation  de  la  gtavelle,  coaioie  apporlaut  plusoumoius 
d  ubsLacIcs  à  k  dissolution  de  1  acide  urique. 

Quant  à  la  diminution  de  la  température  de  Turine, 
M.Magendie  annonce  s'être  assuré,  que  chez  les  adultes  celle 
température  est  de  plusieurs  degrés  plus  élevée  que  cbez  les 
hommes  d'un  certain  âge;  ensorte  que  l'urioe  de  ces  derniers, 
ayant  une  force  dissolvante  moindre ,  laissera  plus  facilement 
précipiter  Tacide  urique,  base  principale  des  graviers*  Cette 
circonstance  particulière  semble  donc  se  joindre  à  toutes  les 
antres  pour  favoriser  le  développement  de  là  maladie  dans 
la  vieillesse* 

Après  avoir  ainsi  indiqué  les  causes  qui  peuvent  produire 
lagravclle,  et  donner  lieu  à  la  lorinaiiau  des  calculs ,  M.  Ma- 
gendie  en  établit  le  trailcfiieiii  pi  )phylactique  et  curaiif.  Ce 
traitement  est  principalement  fondé  sur  Tabstinence  d*a!{mens 
fortement  azotés  ,  sur  les  moyens  propre*;  à  augmeLjîer  la 
sécrétion  de  l'urine  et  à  favoriser  ainsi  l'évacuation  de  l'acide 
urique ,  sur  ;ceux  à  employer  pour  empêcher  la  soiidiiica- 
tioo  de  cet  acide  en  le  neutralisant  ;  et  enfm  sur  les  moyens 
dont  on  peut  faire  usage,  tels  que  les  boissons  contenant' 
des  carbonates  alcalins ,  pour  tenter  d'opérer  la  dissolution 
des  graviers  et  des  calculs  lorsqii'iW  sont,  formés.  Mais,  ce 
moyen,  Temploi  des  boisson^  alcalines,  exige  des  précautions 
indispensables;  il  faut  toujours  que  les  carbonates  alcalins 
qu'elles  coritiermeut  soient  avec  excès  de  base,  afin  que  les 
urates,  qui  peuvent  être  formés,  se  dissolvant  ensuite  dans  la 

fortion  de  carbonate  non-dëcomposé  ^  soient  entraînés  avec 
urine*. 


Strjt  zji  ^MâsBjrcjs  de  tUratm  d*amiftoniaque  dans  un 

calcul  de  le  vessj^  d*u^  chien  ^ 

M.  J.  L.  Lassaigne,  ayant  eu  dernièrement  rpccasion 


*  Abu.  de  Chin.  tt  dé  Pbys.  VU,  43o, 
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faire  fanalyse  de  plusieurs  calculs^  urioaires  du  chien ,  en 

trouva  un  qui  se  dissolvait  en  plus  grande  partie  dans  la 
potasse,  avec  cléga^i^omeDt  très -aboudaiit  d'ammoniaque.  Le 
résidu  blauc  ,  iu^uiubie  ^  avait  toutes  les  propriétés  du  yhpS' 
phate  de  chaux. 

La  saluraliou,  par  l'acide  hydrocblorîque ,  de  la  dissolu- 
tion alcaline,  donna  beu  à  un  précipité  blanc  floconneux  , 
qui ,  par  le  repos,  devint  cristallin.  En  examinant  la  nature  de 
ce  précipité,  M.  L»ssaigne  reconnut,  qu'il  était  très-peu  so- 
lubte  dans  Teau;  qu'il  se  dissolvait  dans  les  alcalis  caustiques, 
d'où  les  acides  le  précipitaient  ;  que  sa  dissolution  dans  l'acide 
nitrique,  étant  convenablement  évaporée,  devenait  d'un  beau 
rouge  de  carmin  ;  et  qu'enfîu,en  le  soumettant  à  la  distillation , 
il  en  obtenait  un  produit  ammoniacal  et  empyreumatique. 
D  après  ces  propriétés  de  ta  matière  précipitée,  il  parut  évi- 
dent à  M.  Lassaigne ,  qu'elle  jouissait  ,  de  tous  les  caractères 
de  Tacide  urique.  11  considère  le  résultat  de  cette  analyse 
comme  étant  d  autant  plus  remarquable ,  que ,  jusqu'à  présent, 
on  n'avait  point  encore  trouvé  d'acidu  urique  dans  les  cou- 
crctioijs  uniiaircs  de  chien. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquciin ,  dans  leurs  nombreuses  et 
belles  recherches  sur  les  coHcrétions  du  tous  les  animaux  , 
oui  trouvé  que  les  calculs  nriciaires  du  chien  étaient  formés 
de  cat  Lonate  de  chaux  ,  de  phosphate  de  chaux  et  de  phns- 
ph  ue  ammouiaco-magnésieu,  queiqucloîs  aussi  4'oxalate  de 
chaux  *. 

HoTk.  Le  même  chimiste  annonce  avoir  aussi  reconno, 
dans  les  matières  blancbes ,  molles  et  visqueuses,  appelées 
ordinairement  par  les  anatomis>tes  vétérinaires,  hîppomanes., 
et  qui  se  trouvent  dans  Tallantoide  de  la  vache,  sur>tout  pen« 
dant  les  derniers  mois  de  la  gestation ,  la  présence  de  IWa*  ^ 
iate  de  ehaux pur*}lLr  Lassaigue  trouva  ce  sel  calcaire  dans 
une  pondre  cristalline,  restée  sans  être  dissoute ,  en  traitant 
à  une  douce  chaleur  ces  hîppomanes  par  une  dissolution  de 
potasse  à  ralconl.  Cette  pouore  formait  les  0,27  des  matières 
soumises  à  ranalvse. 

M.  Lassaigne  observe  que  ce  serait  la  première  fois  qu'on 
aurait  rencontré  loxaîate  de  chaux  comme  partie  cousii- 
tuante  d'une  tnaiière  aniinalc. 


*  Add.  4«  Cbioi.  ei  de  Phjs.  IX»  3a4* 
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&ir  la  Chqleur  animale* 

M.Bro^îe  avait  avancé,  que  le  refroîdlssemcni  cjui  survient 
dans  les  animaux  décapités ,  et  qu'on  entretient  vivaus  par 
riosufflation  pulmonaire)  était  à-peu-près  égal,  ou  m  (me 
sapérieur,  à  celui  qui  a  Heu  dans  le  même  temps  après  ia 
mort  )  chez  des  animaux  de  même  espèce  et  de  même  poids, 
quoique,  dans  le  premier  cas ,  il  s'absorbât  de  Toxigène ,  et 
qu'il  se  formât  de  l'acidé  carbofnique.  M.  Brodie  avait  donc 
condu,delà,  que  la  chaleur  animale  n'a  nullement  son  foyer 
4ans  les  poumons^  et  que  les  animaux  perdent  du  calorique 
par  la  respiration ,  au-iicu  d'en  acquérir. 

M.  Le  Gali  iis  a  fait  voir,  dans  un  mémoire  posthume , 
que  les  animaux  iLicapifés,  dont  on  ciUi  etient  la  vie  par  Tin- 
sufflalion ,  se  reiroidisscnt  en  effet  considérableuH  Ot,  mais 
que  néanmoins,  dans  le  plus  grand  nombre  cas,  ils  conser- 
vent assez  constamment  une  température  supérieure  de  uq 
à  trois  degrés  centigrades  à  celle  des  animaux  morts ,  et  que, 

Séur  se  refroidir  d'un  nombre  égal  de  degrés ,  les  animaux 
écapités  perdent  notablement  plus  de  calorique  dans  un 
temps  donné  que  ceux  ^tî  sont  morts;  ensorte  <ju'il  n'est  pas 
douteux  que  la  respiration  factice ,  qui  produit  absorption 
d'oxigène  et  formation  d'acide  carbonique,  ne  donne  en 
méme-tcmps  lieu  à  production  de  chaleur. 

M.  Le  Gallois  dûterraine  plusieurs  cii constances,  qui  font 
baisser  la  température  de  lanimal ,  soit  en  s*opposant  à  la 
formation  de  Tacide  carbonique  ,  soit  en  empêchant  que  le 
sang  artériel  ne  se  changf'  en  sans;  veineux.  C'est  sur  ce  der- 
nier efiet ,  qu'mflue  particulièremeai  l'action  nerveuse 


*  Ans.  dtChtm.  et  de  PJiys.  IV»  5  et  ii3. 
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Arnica  inoaUna  ,  IV,  64 ,  279. 
Arragonite ,  lU ,  458. 
Arseniates ,  Il ,  i^ST 
Arsenic ,  1 ,  384. 

—  ses  alliages ,  l^  SSg,  377, 444,  etc» 
Beurre,  I,  3^g, 

—  blanc,  ib.,  336. 

—  Chlorure,  ib. ,  339. 

—  Hjdro sulfate,  II,  770. 
^  lodure ,  Ij  33q. 

—  oxidé  natif,  III,  633. 
Oxides  ,  1 ,  335. 

*-  Phosphure,  I,  342. 
*~  Mines  ,  III ,  63a. 

—  —     leur  analyse,  III,  716. 

—  Sulfure ,  I,  342. 
Arsenitcs,  II,  129. 
Assa  tiostida  y  IVj  ^89. 


^ASES  salifîables ,  II ,  2a. 
fiaume  de  Gilead ,  IV,  173. 

—  du  Pérou ,  ib.  1767 

—  de  Canada,  ib.,  i^. 
de  Copahu  ,  ib. ,  173. 

—  de  Tolu ,  ib. ,  1757 
— .  de  soufre,  II ,  400. 

Baumes,  IV,  17a. 

— -  liquides ,  ib.  ,  173. 

—  solides  ^  ib. ,  179. 
Balneum  régale  ,  1 ,  609. 
Pari  lie,  Ib. ,  Sto. 
13«rium  ,  ib. , 

«— •  Chlorure,  ib-,  Sqo. 


Asbeste ,  III  ,  428. 
Asparagine ,  Iv,  78.  ^ 
Asperge ,  IV^  271, 

—  Pierre  d',  lll,  469. 
Asphalte,  II,  434. 
Assimilation,  IV,  701. 
Atôraos;  leur  poids,  I.  Sgo. 
Atmosphère,  III,  198. 

—  nourrit  les  végétaux,  IV,  35 1. 

—  sa  composition,  III ,  198» 

—  Pierres  atmosphériques,  ib.  227. 

—  Corps  iaconnus  qui  s'y  ren- 

contrent ,  ib. ,  22I. 
Atropa  Belladona,  IV,  27a, 
Attraction  expliquée ,  III,  ^ 

—  capillaire,  IV, 373. 
Aubier,  ib.,  348.  ; 
Augite ,  III  ^  489. 
Auripigmentum,  ib. ,  634» 
Aurum  grapbicum,  ib.,  5x6< 

musirum,  musicum,  ou  mo-- 
saïcum,  I,  498. 

—  paradoxicum  ,111 ,  5l5» 
Automolite,  ib. ,  3o5. 
Avoine,  IV,  289. 
Aximite,  III ,  3^ 

Azote  ,  1 ,  239. 

—  Chlorure,  ib.,  248. 

—  Deutoxide  ,  I^  244,  et  II»  9> 

—  émis  par  les  plantes  ,  IV,  SÎilL 

—  lodure ,  1 ,  252. 


—  ioaure ,  1 ,  2J2. 

—  Oxides ,  II ,  4. 

—  Protoxide ,  1 ,  246 ,  et  II ,  4. 
Atotltes ,  II ,  8, 

Azuré  de  cuivre,  III,  540. 
Azurite,  ib., 38i. 


B. 


Bariuro  lodure,  1 ,  39a. 

—  Oxides ,  ib. ,  389. 
Barite,  L,  386,  et  II ,  6r. 

—  ses  seh  ,  II , 

—  Acétate,  ib. ,  642. 

—  Antimoniate  ,  ib. ,  541. 

—  Antimonite  ,  ib.  542. 

—  Arseniate,  ib.  ,541. 

—  Arsenite  ,  ib.  ,  ib. 

—  Benzoate,  ib. ,  543. 

—  Bolétate  ,  ib.  ,  544. 

—  Borate  ,  ib. ,  687. 

—  Camphorate,  ib.,  543. 

—  Carbonate,  ib.,  536,  et  III,  4^'?- 


hdrit<*  Cfaromale,  II,  542. 

—  Citrate,  ib. ,  545. 

—  Fluate  ,  ib.  ,  3oi. 
— .  Formate,  ib.,  546. 

—  Gallalc  ,  ib.  ,  ib. 

—  Hydratea ,  ib.  443. 

—  Hydrociilorate  ^  1 ,  3tjo ,  et 

—  Hydrosuifarc  ,  11,761. 

—  Hjpophosphile,  ib. ,  53q* 

—  Lactattr ,  ib.,  546. 

—  Malate  ,  ib. ,  ib. 

—  Mellate,  ib.,  545. 

—  NttT.ile  ,  ib. ,  HST 

—  Oxalate,  ib. ,  544. 

—  Phosphate,  ib. ,  637» 

—  Sacchoiactate,  ib.,  546. 

—  Silicate,  ib.,  537. 

—  Savon,  ib.,  77^. 

—  Sorbafc,  ib. ,  546. 

—  Succiuate ,  ib.,  543. 
~  Sulfate,  ib.,  53gl 

—  Suliitc ,  ib. ,  540. 

—  Tannate,  ib. ,  546. 

—  Tartrale,  ib.,  5^5 . 

—  Tungstate  ,  ib. ,  642. 

—  Urate ,  ib.,  546. 
->  ZuQiate,  ib. ,  ib. 

Barosélénite,  III,  484» 
Barote,  1,  38(L 
B3sahe,  III ,  444. 
Basaltine  octaèdre  ,  ib»,  489. 
Bdellium ,  IV,  194. 
Benjoin ,  ib.,  179. 

—  Fleurs  de,  11^  l53* 
Benzoates,ib.  ,  1.S6. 
Bcrguiannite ,  III,  3g5, 
Boril,  ib. ,  SiL 

—  schnrliforme,  ib. ,  3r6. 
Beurre ,  IV,  486  ,  5^ 

—  de  Bitmulh,  I_,  Sia.  • 

—  de  Cire,  IV,  126. 


de  Cire,  IV,  126. 

—  do  Zinc,  1 ,  477. 
Bi'zoards ,  IV,  C^^h. 

)ihjdrogure  de  Carbone  ,  I«  278» 

—  de  rbosp.hore  ,  ib.,  iii 


Jî.'zoaras ,  1  v ,  d.k:». 
Bihjdrogure  de  Cai 

—  de  rbosp.hore  , 
Bi^re,  IV,  411. 
Bildstein,  III,  422. 
Bile,  IV,  570. 

—  des  poissons ,  ib. ,  073 

—  des  oiseaux  ,  ib. ,  ib. 

—  humaine,  ib. ,  ib. 

—  de  porc  ,  ib. ,  ib. 

—  de  bœuf,  ib. ,  570. 

—  90Q  usage,  ib.^  ib. 
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Bismuth ,  Ij  517. 

—  SCS  alliages,  1 ,  4^1  >  Soi  ,  536^ 
.  '  545, etc. 

—  ses  sels,  II ,  704. 

—  Acétate ,  ib.  <  707. 

—  Arscniate  ,  ib.,  707. 
II,       —  Benioate,  ib. ,  708. 

—  Borate ,  ib. ,  7o5> 

—  Beurre  ,  1^  ââû* 

—  Carbonate  ,  II ,  705. 

—  Chlorure ,  570. 

—  lodure  ,  ib. ,  â^r. 

—  Magistère  de,  II,  7o5. 

—  Molybdate,  ib.,707. 

—  Hydrochorate,  1^  5^0^  et  II, 

278, 

—  Mines  ,  III ,  Çyio. 

—  —  eu  aiguilles,  ib. ,  6ia. 
«— -  naiif ,  ib. ,  6iû. 

—  Kitrate ,  II,  704. 

—  Ocre  ,  III ,  ùjlL 

—  Oxalate,  II,  7ç8, 

—  Oxides ,  1 ,  519. 

—  Phosphate,  II  ,706. 

—  Rfaeumate,  ib.  ,  708. 

—  Succinate  ,  ib. ,  ib. 

—  Suliate,  ib. ,  706. 

—  Sulhte  ,  ib. ,  ib. 

—  sulfuré ,  III ,  610. 

—  Tari  rate  ,  II ,  7c8. 
Bitumes,  II  ,  402  ,  et  III ,  5oo. 

—  proprement  dits,  II ,  4.34. 
Blanc  de  l'œuf,  IV ^565. 
Blende,  III,  6fil 

Bleu  de  Prusse  ,  II_i  221^ 

—  —  natif,  III,  5C7. 
Bois  ,  IV ,  2ûâ« 

—  du  Brésil ,  ib. ,  254. 

—  Gaz  qu^on  en  relire,  IV,  226^ 

—  leur  conductibilité  ,  1 ,  65.. 

—  de  montagne ,  III,  429. 

—  pétrifié  ,  ib. ,  2âL 

—  de  campêch'j  ,  IV , 
Bol,  111,418. 

Boletus  ignarius  ,  IV  ,  32j, 

—  laricis ,  ib.,  324. 

—  pseudo  ignarius,  ib.  ,  324. 

—  riscidus  ,  ib.  824. 
Boracite ,  III,  489. 

Borax ,  II ,  .5oi ,  et  III ,  ^^95. 
Bore,  K  281. 

—  Cnlorure  ,  ib. ,  286. 
Botany-Bay,  (Résine  do  )  IV,  154. 
Botryolite  ,  IlL  ,  4bo. 
Bourncnite,  III;  616. 
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Boyle,  (Lîqneor  fumante  de)  11^  758,  Bronzite ,  III ,  4^8 

Brasser,  (Fart  de )  IV ,  ^  Buily-Coat,  IV, 5^ 

Brjonta-Alba  ,  ib. ,  245.  Bulbes .  ib ,  Soy. 

Bronze,     ^  Buntkupfererz,  III ,  53^ 


c. 


Cachou  ,  IV,  10. 

Cadmie ,  I,  4^)2,  et  47a. 

Café,  IV,  2$qr 

Caféine,  ib.,  61. 

Calaguala,  ib. ,  245. 

Caillou  ferrugineux,  III ,  340. 

Caillot,  IV,  ^  - 

Calamine,  II,  640 ,  et  Itl,  600. 

Calcédoine,  III  ,  353. 

CalchantUQi ,  II,  597. 

Calcium ,  878. 

—  Chlorure,  ib.,  38^ 

—  lodure,  ib.,384. 
Calcâinter,  lll,  45^       ^  ■ 
Calctuff,  ib.  ,455. 

Calculs  biliaires ,  IV,  m. 

—  urinaires  ,  ib. ,  687. 

—  leur  classiiication  ,  ib. ,  644. 

—  dcsaniœauxiQférieurs,ib.,Êi5r. 
Calomel,  I,  ^26. 

Calorique,  1 ,  21. 

—  décompose  les  corps,  ib. ,  124. 

—  ses  eiiets  ,  ib. ,  74. 

—  s'échappe  des  surfaces,  ib.,  41. 

—  comment  il  est  conduit ,  ib. ,  67 

—  latent,  ib.  ,  109. 

— -  son  mouvement,  ib.,  41. 

—  sa  nature,  ib., si. 

—  d*évaporalîon,ib.  ,111. 

—  de  fluidiré  ,  ib. ,  109. 

—  sa  quantité  dans  les  corps, ib.^ 

—  son  rayonnement ,  ib. ,  41. 

—  ses  sources  ,  ib. ,  iÎ2^ 

—  spécifique,  ib. , 

—  Table  du  Calorique  spécifique 

des  corps,  ib. ,  i2l 
Calorimètre,!,  129. 
Campêche_,  IV,  253. 
Camphre >  ib.,  L£tL 

—  artificiel ,  ib. ,  i35- 

—  Huile  de  Camphre ,  îb.  i32. 
Camphorates ,  II ,  16^  > 
Cancer,  sa  matière,  IV,  657. 
Canelle,  ib.  ,267. 

—  pierre  ;  III,  34a. 


Canons,  (  Métal  des  )  I,  5i5. 
Cantharidine,  IV,  480. 
Caoutchouc ,  ib. ,  195. 

—  minéral,  II,  436,  et  III.  r.or. 
Capacité  pour  le  Calorique,  I,  12.» 
Caramel,  IV,  25.       ^    '  * 
Caranna,  ib. ,  193. 

Carbone ,  1^  264.  ' 

—  absorbe  les  Gaz ,  I,  26'^. 

—  sa  combustion,  ib.  ,  270. 

—  ses  oxides,  ib.,  271 ,  IlTii. 

—  Phospbure.ib.,3i5. 

—  Sulfure ,  ib. ,  329. 
Carbonates,  II ^  99. 
Carbure  de  Maugauèse,  1^  462. 

Carica-Papaya,  IV,  uL 
Cartbame,  ib-,  276. 
Cartilage ,  ib. ,  5o3. 
Cassave,  ib.,  95. 
Cassius ,  (  Précipité  de  )  II ,  280. 
Castoreum  ,  IV ,  489. 
Cachou  ,  II ,  222. 

—  son  extraclif,  IV,  71^ 
Caustique,  I,  Mx. 
Causticité,  II,  45. 
Cautère  polenliel,  ib. ,  36i. 
Célestine,  111,486. 
Cémentation  ,  1 ,  434. 
Ceudres  des  végétaux ,  IV,  21^ 
Cérasine ,  IV,  79. 

Cérat,  ib.,  • 
Cérine,  ib. ,  ib. 
Cérite,IlI,53r. 
Cérîum,  I,  463. 

—  ses  sels,II,63û,etIII,!lSt. 

—  Acétate,  ib.  ,  632. 
'  —  Arseniate,  ib.,  ib. 

—  Benzoate,  ib. ,633. 

—  Carbonate,  ib.,63r. 
Citrate ,  ib. ,  634. 

—  Molybdate,  ib. ,  633. 

—  Nitrate,  ib.,  63Îl. 

—  Oxalate,  ib.,  633. 

—  Phosphate,  ib.,  63r. 

—  Succinate  ,  ib. ,  633* 

—  Sulfate,  ib. ,  63i. 


8oO  TAllI  At? 

Cénom  Sulfite  y  II ,  63t. 

—  Tartratp  ,  ib. ,  633. 

—  Mines  ^  I  il  »  561» 
Ci'riîmcndc  l'oreille ,  IV  ,  575» 

(    iTliSe  y   II    y  654. 

Cûtiae  ,ib. ,  422. 
Cerrrau ,  IV,  â2û. 
Ccjlanite,  III, $04. 
Cli^ibasite,  111,  377. 
Chair,  IV,  5î^ 
ChalcoUle,  Ili ,  579. 
Chaleur,  I ,  ^ 

—  Animale,  IV,  692. 

—  produite  pendantiacombusliony 

I  >  173. 

—  s'échappe  des  surfaces  1  ib.  ,  4a. 

—  latente,  ib. ,  ioq. 

—  rouge ,  ib. ,  a^. 

—  rayonnante ,  ib. ,  41. 
Chalumeau ,  III  ,  293. 
Cliampignons,  IV ,  iiiiL 
Churbouy  I ,  ^64. 

—  do  terre ,  11 ,  438. 
minéral  y  III ,  5oq. 

—  Gaz  qu'on  en  retire,  I ,  tSl. 

—  son  action  sur  la  Gomme^  IV,  44^ 

—  proportion  fournie  pur  diliércns 

Arbres  ,ib. , 
Chaux,L378,etII,5a. 

—  ses  Sels,  11,5 liL 

—  Acétate,  ib. ,  iîû. 
Aniimoniate  ,  ib. , 

—  Antimonite,  ib. ,  5^6. 
— ■  Arsenia  te ,  ib. ,  525 . 

—  Arsenite ,  ib. ,  ib. 

—  Benïoate,  ib. ,  5^ 

—  Biphosphate,  ib.,  521. 

—  BoU-tate,  ib.,  5^9. 

—  Borate ,  ib. ,  5 19. 

—  Borosilicate ,  îb.,  Sig. 

—  Camphorate,  ib.,  529. 

—  Carbonate,  ib.,  iy5. 

—  Chroma  te,  ib. , 

—  Citrate,ib.,5l2. 

—  effets  sur  le  terreau ,  IV,  364. 

—  Fluate,  II,  3oo. 

—  Formate  9  ib. ,  532* 

—  Gallate.ib. ,  534. 

—  Hydrate,  ib.,  54. 

—  Hydrochlorate,  ib.,  269.  , 

—  Hydro-suITate,  ib.  ,  761.    .  . 

—  Hypophosphile  ,  ib. ,  523.- 

—  Kiuate  ,  ib.  ,  532.  .  . 

—  Lactate,  ib. , 

—  Malate,  ib.,  ib. 


Chaux  Mellate,  II,  SSa. 

—  Molybdate  ,  ib.  ,  5^ 

—  Moroxylate,  ib. ,  529. 

—  Nitrate,  ib.,  5l6* 

—  Oxalate,  ib. ,  53q* 

—  Phosphale  ,  ib. ,  5iû. 

—  Qu  iclriphosphate,  ib.,52X. 

—  vSticciiulactaic  ,  ib. ,  533* 

—  Silicate,  ib. ,  5 19. 

—  son  extinction  ,  ib. ,  53. 

—  Savon,  ib. , 777. 

—  Sorbate  ,  ib. ,  533. 

—  Subérate  ,  ib.,  â3Q> 

—  Sulfate,  ib. ,  5^ 

—  —  anhydre ,  ib. ,  534. 
— -  Sulûte ,  ib. , 

—  Surmalate  ,ib. ,  533* 

—  Tannate,  ib.,  534. 

—  Tartrate,  ib. ,  b'ii. 
»  Tungstate  ,  ib.  y  5^6* 

—  Urate,  ib.,  533* 

—  Zumate  ,  ib. ,  534. 
Chaux  vire ,  1 ,  579. 
Chenevis ,  IV  ,  29|p. 
Chimie  ;  sa  définition  »  I,  3. 

•  —  son' origine  ,  ib  ,  4. 

—  —     comme  science,  ib.,  10. 

—  son  objet,  ib. ,  i3* 
Chiastolilc,  III,  387. 
Chlorates,  II,  ^46. 
Chlore,  I j  214. 

—  Proloxide,  ib. ,  218. 
»  Deutoxide ,  ib.  ,  220. 

—  ses  Composés ,  II ,  244. 
Chlorite  ,  III ,  410. 
Chlorure ,  L 

—  d'Iode,  ib. ,  23x*r 

—  d'Azote,  ib. ,  a48. 

—  de  Soufre ,  ib. ,  324. 

—  de  Manganèse,  ib.,  461* 

—  de  Zinc  ,  ib. ,  477. 

—  de  Plomb ,  ib.  ,  4^7. 

—  d'£tain,ib.,  495. 

—  de  Cuivre  ,  ib. ,  507. 

—  de  Bismuth,  ib.,  520* 

—  de  Mercure,  ib.,  520. 

—  d'Argent,  ib.,  540. 

—  dePJatine,  ib.,  569. 

—  d'Antimoine,  ib. ,  607. 

—  Table  dès  ChloruresTib.»  m 
Chrôme  ,  1 ,  6ii. 

—  Mines,  lll,  722. 
Cbrjsobériljib. ,  314» 
Chysocolle,  II,  5oi 
Chryiolite,  111  ^  44.3. 
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Cbrysoprase  ,  III ,  354. 
Chrjslolite,  ib.,  3877"  _ 
Chyle,  IV,  544 et  669. 
Cfa jme  ,  ib, ,  660. 

Cimolile,  III,  416, 
Cinabre ,  1,  532«  ^ 

—  natif7lll,  5iQ. 
Cinchona  ,  IV ,  259. 
Cystique,  oxide  ,  ib.,  643.  . 
.Civetre,  ib.,  490.  ^ 
Cire,  jb.,  rai, 

—  du  Brésil ,  ib. ,  127, 

—  de  Mjrrthe,  ib«.  ia6. 
.    —  de  Mer,  II ,  ^32 

—  Punique,  IV,  127. 

—  de  Rose  et  d^liuile de  Lavande. 

ib. ,  lay. 

Clyssus,  II,  468, 
Coak ,  ib.,  440» 
Cobalt,  I ,  i5a. 

—  SCS  Alliages,  ib. ,  456,  ^Bgr^ 

545 ,  efc. 
sesSêls  ,  H  ,  616.  - 
— *  Acétate,  ib. ,  620. 

—  Ammonîonitrate,  ib. ,  6jt> 

—  Aulimoniale,  ib.,  619.  — 

—  Anlimonite,  ib.,  620^  .    •  — 

—  Arseniate  ,  ib. ,  619.   ^  ~ 

—  Borate,  ib.,  6i87^"  •  • 

—  Carbonate,  ib. ,  617.  '  • 

—  Cblorure,  I,  4557^ 

—  Fluate,  II,  303. 
— -  Hydrochlorate,  ib.,  275* 

—  Nitrate,  ib. ,  617. 

—  Mines,  III,  5567     .        »  • 

—  leur  analyse,  ib. ,  718.  * 
~  Oxalate,  II,  620^     ,     '  '■• 

.  —  Oxides  ,  I,  454.  -     .  .'.  ' 

—  Phosphate,  IT761B. 

—  Phosphure,  1^  456. 

—  Pyrites,  III,  58^ 

—  Savon,  II,  779. 
~  Sulfate,  ib. ,  6i3  et  III, 59g. 

—  Sulfure,  I,  456. 

—  Tartrate,  II,  Ù2al 

—  Zutnate,  ib.>^62i. 
Cobalt,  mine  noire,  III,  58q. 

brune,  ib. ,  589. 
'        ■    éclatante,  ib.7588. 

—  î—     grbe,  ib« ,  587. 

—  —     rouge,  ib. ,  591.  ~ 
^     blanche,  ib.  ,^87,  ' 

—  —    juune,  ib.,  5gi. 
Cobalus,  1, 452,  •  ; 

IV. 


Coccolite  ,  III ,  44b. 
Cochenille,  IV,  481. 
Coco,  IV,  126,  3oi. 
Cohésion,  III .  i3i. 
Colchotar  de  Vitriol,  II,  5^8. 
Collyrite,  III ,  417. 
Colle-forte,  IV,  445. 

—  de  poisson,  ib.,  446.  , 
Columbite,  III,  555. 
Colombium,  1^  63oi 
Combinaison,  III,  i63. 

par  la  chaleur,  ib. ,  47. 
spontanée,  ib.,  46. 
Combustibles,  III,  497^ 

—  acidifiables  ,  1 ,  254. 

—  simples  ,  ib. ,  ib. 
^       composés  ,  II,  340. 

—  leur  analyse ,  III,  698. 

Combustion  ,  î,  157.  , 

*—  Opinions  sur  la  Combustion  • 
ib.,  i5a. 

—  Théorie  de  Berzeliu»,  ib. ,  19a. 

—  de  Lavoisier ,  ib»,  16^. 

—  son  explication,  ib.,  164* 

Composés  ,  II,  L 
*^  primaires,  ib.,  2. 

—  secondaires Ç  ib. ,  4414 
Concombre  ,  IV*  3o7. 
Concrétions  morbifiques  ,  îb. ,  62^. 

—  distinctes  ,  III,  2go. 

—  des  Goutteux,  IV7587, 
653, 

*-      poilues,  ib*,  633»^  • 
hépatiques,  ib.,  63o. 

—  intestinales,  ib. ,  63i.  - 
^       pancréatiques,  ib.,  63o, 

—  pinéales  ,  ib. ,  6207^ 
de  la  Prostrate 7Tb: ,  62o. 

—  pulmonaires,  ib.  ,  63o. 
salivaires,  ib. ,  629. 


Conducteurs  du  calorique ,  1^  S^. 

~       de  l'électricité,  ib.,  197. 
ï-ougelation  j  expansion  qu'elle'p?^- 
duit,i,  93, 
—       Contractien,  ib.^  ^ 
des  Corps,  I,  i^^^ 
Copahu,  IV,  123,  ^ 
Copal,  ib.,  i57.  " 
Coquilles,  ibT^oT','^"  ■  -  V  • 

Corail,  ib.,  5iil    '*'}  "..    •  .V;.  - 

Cordierile,  III,  322. 


Corivindum,  ib.,  3io.  '  ,  j  -^vi?'»'?  "\ 
Corticales  f<iouchcs]r,  IVj iitf*-^-  '-^  *  • 
Coriudoji ,  %Xl  3xo. 
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Cornaline,  III ,  355. 
Cornes,  IV, 5x5. 

—  du  cerf  et  du  daim ,  ih. ,  5x5< 
Coton ,  ih.y  201. 
Cot^lcdons,  ib.,  339» 
Couches,  ib.,  412. 
Coudrier,  son  pollen^  ih.,  283> 
Couleur,  III,  sBi^ 

—  verte  des  plantes ,  ib.  ^  3go, 
Coupellation  ,  1 ,  486. 
Couperose  ,  II ,  597. 

—  bleue,  ib.,  684. 
Craie,  III,  461, 658a  ■  " 

—  argentée ,  ib. ,  45o» 
Crème  ,  IV,  554. 
Croton  eleutbena,  ib.,  aSy*  ^ 
Croûtes,  leur  composition,  ib.9  5lo. 
Cruordusang,  ib.  5^  *  • 

Cuir,  IV,  5^  . 

Cuirrc ,  1,  5o3.  :      •  - 

—  ses  Alliages ,  I^  5ii,537,  546, 

56 1  y  575,  etc. 
^  ses  Sels  ,  II,  670*  •  ♦ 

—  Acétate,  ib.,  6q3* 

—  Ammonio  oxalate,  ib.  ^  698. 
— •  Ammonio  sulfate,  ib*,  688. 

—  Carbonate  anhydre,  ib.  «  68ij  et 

III,  540. 
Antimomate ,  ib. ,  693. 
Antimoniie  >  ib. ,  ib. 

—  Arseniate,  II,  689,  et  III ,  544» 

—  Arsenite,  ib. ,  69a, 
^  AsuT,  III,  540» 
«-•  Benzoate,  II  >  695. 

—  Blanc ,  1 ,  5iL 
^  Borate,  ib. ,  68^ 

Carbosilicate,  III 9  544> 

—  Carbonate,  II,  ÙBi^ 
^  Citrate,  îb. ,  702. 

-  — .  Chlorure ,  1^  5  07. 
— .  Chromate^II,  698. 
«...  Emeraude  /  Xll  j  543. 

—  Etamé ,  1 ,  5iû* 
^  Fluato,.  II  i  304: 


IDalton  ,  sa  Théorie  alomiciue 

m,  an. 
Baourite  ,  ib.  ^ 
Daphnine  ,  IV,  64. 
PathoUto,  III,  479. 
Dattier,  son  pollen  ,  IVj  iSi^  , 
Déaomposit^on ,  III>  lû^ 


EABÉfIQUE 

Cuirre,  Formate ,  If,  70A. 

—  Hjdrochloiate  »  ib. ,  28a. 

—  Hjdrochloraté,  III,  546, 
lodure  ,  I,  5oB. 

—  Lactate,  II,  703. 

—  Mellate,  ib.,  701. 

—  Micacé,  III,  545. 

—  Molybdate,  II,  693. 

—  natif,  III,  53â. 
Nickel ,  II ,  593. 

—  Nitrate,  II,  (àsL. 
,   ^  Nitrite ,  ib. , 

—  Mines  ,  III,  53i. 

—  —   leur  analyse,  ib. ,  707. 

—  Oxalate  t  II,  696. 

—  —   de  Soude  et  de  Cuirrej, 
ib. ,  697. 

Oxides,  I^  504. 

—  Phosphate,  IlTôBS  et III ,  S^j. 

—  Pyrites  ,  III,  534. 

—  Rheumate,  II,  70a. 

—  Saccho-lactate,  ib. ,  7o3j. 

—  Silicate,  ib.,  682^  et  III»54J. 
— i  Saron  ,  ib. ,  779. 

—  Subérate,  ib. ,  0g6. 
^  Siiceinate,  ib. ,  095« 

—  Sulfate,  ib.,  68^  tt  III  >54^ 

—  Sulfite ,  ib. ,  686. 

—  Sulfure  ,  III ,  533. 
^  Tartrate  ,  II ,  701. 

—  Tungstate,  ib.  ,  693. 

—  Zumate,  II  ,  7o3. 
Cubiiite,  m,  376. 
Cuprium  ,  1 ,  5 14.  . 
Curcuma ,  IV,  25o. 
Crrolite  ,  II ,  3oa,  et  IIl,  492^ 
Cristaux ,  III ,  23 1,  et  I  ,  3i7. 
Cristallisation ,  ib.,  i3â> 

—      dilatation  qn'elle  produit, 

<—      sa  nature,  I II > 
Çyanite  ,  ib. ,  435> 
^  Cyanogène,  I,  274. 
Cymophane^  III  >  3i4' 

D. 

f 

,    Décomposition  des  Corps  animaux 
IV,  709. 

des  substances  yégé tales,îb',407. 
— tables  de  décomposition,  IIIj  169. 
Déeroissement,  ib. ,  146» 
Décrépitation  ,  U,  540. 
•  Delphinite ,  lll^h^ 
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Dents ,  IV,  5û1. 
Diallage ,  lll  ,,4?7v 

—  (roche),  ib.  661. 
Diamant ,  I ,  aôy  ,  et  HI ,  3oo. 
Dîchroïte ,  I  iTTiâ^ 
Digestion  9  IV,  65g. 
Diopsite ,  in,  441. 
Dippel  (huile  animale  âe)_,  IV,  485. 
Dipyre,III, 
Diithène,  ib. ,  435. 


Dissolu  li  ons  salines ,  III ,  i  o3. 
— <  ActioD  des  Sels  sur  elles,  Ib.  io3, 

—  Leur  point  de  congela tioa, 

—  T^ê  des  Congélations  ,  iicu 
Dolomite ,  ib. ,  462* 

Draco  mitîgatus  ,  529. 
Drêche,  Iv  ,  411. 
Dureté ,  III ,  291. 
Ductilité,  1,357: 


E. 


EAU,II  )i4,etI  ,  a58. 

—  Sels  qui  en  tout  varier  le  point 

d'EbuUition ,  II ,  lû. 

—  s?i  Composition ,  1 3  258  ,  et  II , 

—  Nourriture  des  Plan  tes,  IV,  348. 

—  sa  Décomposition  par  le  Fer ,  1 , 

421. 

—  Son  Expansion  parle  Froid ,  I , 

93. 

—  de  lâ'Mer ,  III ,  240. 

—  dans  Tatmosphère  ^  ih.  ,  2j3^ 

—  de  Barite  ,11  ,Ù2^ 

—  de  Chaux ,  ib. ,  55^ 

—  deVie,ib. 

—  alcaline  aérée  ,  ib ,  3^. 

—  d€  Isitre,ib.,'82. 

—  tbrte  ,  ib. ,  8i» 
Eaux ,  III,  235. 

acidulés, i h., 255a  *~* 

—  leur  Analyse  ,  lll ,  269. 

—  communes  ,  ib.  ,  2ILl 
hépatiques ,  ib. ,  25â< 

—  minérales ,  ib. ,  248. 

—  de  Pluie,  ib. ,  236, 

—  de  Rivière  ,  ib. ,  238. 

—  salines  ^  ib. ,  2^  » 

—  de  Neige,  ib, ,  25^ 
l!.buUition  expliquée,  1^  iir- 
Ecailles  d'Ecrevisses,  IV,  5 10. 

—  des  Poissons,  ib.,  5i8< 

—  des  Serpens,  ib., ib. 

. —  des  Tortues ,  ib. ,  bij, 
f  Dcens,  ib.  » 
Eclat, III,  288» 
Ecorce  ,  IV  ,  54,  257. 
JScunie  de  Mer,  III ,  419. 
Efilorescence  ,  II ,  Soy. 
Eisenrham ,  III  ,  557.     '  •  ^ 
Ekebergite  ib. ,  391» 
Maine,  II,  415.        •         '  *" 


Elaolite,  III,  395. 
Elîcampane ,  IV ,  25x* 
Electricité,  1 , 194* 

—  ses  phénomènes  ,  ib.  ,  ib. 
^"     '    '       ib. ,  19ÇJ. 


ses  phénomènes,  ih 
sa  Distribution ,  ib, 

—  vitrée,  ib:,  1 97 . 

—  réjineuse  ,  ib. ,  ib. 

^  considérée  comme  Soi 
chaleur ,  ib. ,  193. 
îlectrum,  I ,  I46«  et  III  ,  ^ 


Source  de 

chaleur ,  ib. ,  193. 
Electrum,  I ,  I46«  et  III  ,  498  ,  5x3 
Elémens  ou  Atômes ,  leur  poids  ,  I^ 
35i ,  590 ,  687. 


iLiectrum,  1,  I4D«  et  J 
Elémens  ou  Atômes,  J  ^ 

35i ,  590 ,  687. 
Elemi ,  IV,  iSÉ. 
Email  des  Dents ,  ib.  p  5o5. 
Emeraude ,  III ,  32a 

—  mine  de  Cuivre  ,  ib. ,  543. 
Emeril ,  ib.  ,  3ii. 

Emétine ,  IV,  73. 
Emulsion ,  ib- ,  118 ,  et  II ,  412, 
Emplâtres  ,  II ,  4r4 ,  780. 
Encre ,  ib. ,  607. 

—  d'Imprimeur ,  ib. ,  410. 

—  de  Sympathie,  ib.,  275. 
Eugrais  ,  IV  ,  3Ê5* 
Kpiderme ,  ib.^  523^ 

—  des  Arbres  ,  il?.  ,  257» 
Epidote,  III ,  327. 
Epsom,Sel  d',II,:iûj:. 
EpoDçes ,  IV,  5i5. 
Equilibre  du  Calorique  ,  1 ,  63* 
Esprit  de  preuve ,  II ,  356. 
Esprit  de  Nitre,  ib. ,  82. 

—  de  Mindererus ,  ib.,  457. 

—  de  Sel  ammoniaque,  ib. ,  3jl 

—  de  Sel ,  ib. ,  25?. 

i —  pyroacéti^ue,  il). ,  I49. 

—  d 'Urine  ,  ib. ,  3l 

—  de  Vin,  ib. ,  341. 
Esprits  ardens  ,  ib. ,  342.' 

—  rectifiés,  ib. ,  ib. 
£lain,I;49i. 

5i* 
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„.n ,  ses  Alliacés  ,  îb. ,  5oo. 

—  SCS  Sels.  Il,  67a. 

—  Acélate ,  ib. ,  677. 
^  Arseniatc,  ib  ,  ib. 


—  Benzoate  9  ib. ,  678. 

c,  1,4557" 
  Carbonate,  ib. ,  67 


— .  Chlorure 


—  Fluate  j  ib. ,  3o4' 
k-.  HyJrosulfate  ,ib. ,  768. 

—  Hydrocblorate,  ib. ,  »22i 

—  ses Miues,  llI,5o5. 

leur  Analyse ,  ib. ,  710 

—  Nitrate, 11,  673. 
1^  Oxalate ,  ib. .  678. 

—  Oxiiles  ,  1 ,  4qa. 

  Phosphate,  II  ,  675. 

Pyrites  ,  III ,  Sgô. 

—  Rheumale ,  UT^jQ» 

—  Succinalc,  Il ,  6jfi. 

—  Sulfate  ,  ib. ,  67^). 

—  Sulfite,  ib.,676. 

—  Saron,  ib. ,  77Q- 

—  Tartrate,  ib. ,  678. 
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Etamage,  1 ,  5lfi* 
Ether,  II  ,  367. 

—  acéticiue,  ib.,  3^. 

—  chlorique ,       2^17,  cl  II ,  38j. 

—  formique ,  II ,  394. 

—  hydriodique ,  ib. ,  ^QO- 
  h^drochlôrique ,  ib.  , 

—  nitrique  ,  ib- ,  376. 

—  sulfurique  ,  ib. ,  363^ 

—  Composition  >  II»  ^yS. 
Ethiops  perse ,  1 ,  524. 

—  martial  «  ib. ,  42a. 
Euchlorine ,  I^  219» 
Euclase,  m  ,  319. 
Eudiomëtres ,  ib.  , 
Euphorbe ,  IV ,  19^* 
Expansion,  1,^57" 

—  ExcepUons  h  ses  lois  ,  ib.  ,fifl. 
Extrait ,  IV,  70. 

—  saronneux  de  rUrine  ,  IV, 
de  Goulard,  II ,  665. 

Extractif,  IV, 67. 

—  ses  espèces ,  ib.  7I. 


F. 


FAtTLEKZ ,  nt,  535. 

Fiirine  de  Froment  ,  IV,  285,  ^ 

Fécule  terle  contenant  du  Gluten, 

ib.  II 3. 
Feldspath,  III,  m 

—  de  Labrador ,  ib. ,  389. 

—  compacte  ,  ib. ,  390. 

Fer,  1.4^9- 

—  Alliat;es  ♦1^444» 
_  natif,  m, 

—  Mines  ,  ib. .  55o. 

—  leur  Analyse  ,  III  ,  7^9* 

—  Miue  brune ,  ib.  ,  Shi^ 

  des  Marais  ,  ib.  ,  !jhZj> 

  magnétique,  ib.  ,  553^ 

ronge  ,  ib. ,  557. 
Fit  terreux  bleu,  ib.  ,  567. 

—  écumcux,  ib.,  55-:\ 

—  limoneux,  ib. , 

—  micacé  ,  ib. ,  556. 
— '  obligiste ,  ib. ,  555. 

—  oxidulé  ,  ib. ,  55ii. 

—  pisiforme  ,  ib.  ,  56f . 

—  spatbique  ,  ib.  ,  564. 

—  spéoulaire  ,  ib.  $  55iL 
Fer,  (sel  de),  II ,  S^i. 


Fer,  ses  Affinités,  I  ,  444» 

—  Alliages  ,  ib. ,  ib. 

^  Antimoniate  ^  II,  6q2< 

—  Benzoate ,  ib. ,  604, 
  Bolétate  ,  ib. ,  6o5f 

—  Borate  ,  ib.,  595. 

—  Borure  ,  1 ,  437» 

—  Carbonate,  II,  534. 


Acétate 


,  ib.,  D04« 


Chlorures ,  1 ,  4^6. 
Chromate.II ,  6o3. 
Citrate,  ib.,  6fi6. 

Fonte  de  Fer,  Li^?2^ 
Gallate  ,ib.  ,6o7; 
Hydrates, III*  5 J9. 

Hydrosulfate  >  II  ,71^- 
Hydrochlorate  ,  ib.  ,  27a. 
Hyposulfile,  ib.,6oi. 
lodure  ,  I,  427. 
Laetale,  II  ,  607. 
Malatc  ,  ib.  ,  ib. 
Mellale  ,  ib. ,  606* 
Molybdale,  ib. ,  6o3. 
Nitrate,  ib. , 592. 
Oxalate,  ib.,S5L 

Oxide$,Jj  4^1» 
Phosphnre ,  ib. ,  438* 
PhospUatc,  II»595î 
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Fer,  Blieumale,  n,6û6* 

—  Saccholactatç  jib.,  607. 

—  Silicate  ^  III,  Sôq. 

—  Silicure  ,  1 ,  43b. 
Savon  ,  II ,  77g. 

—  sous-Carbure  ,  I,  487. 
Subérato  ,  Il ,  6o5. 

—  sou.s-Sulfate   UI ,  5j3, 

—  Succinate ,  Il ,  604. 

—  Sulfate,  ib. ,  597, 

—  Sulfite,  ib. ,  601. 

—  Sulfures  ,  1 ,  440. 

—  Tartratc,II  ^  606. 

—  TuDgsttite,  ib.,  6o3,  et  III, 57a. 

—  Zumate,ib.6o7. 
Fcrblanc ,  1 ,  5oi. 
Fermentation,  IV,  408. 

—  acéteuse  ,  ib. ,  43i. 

—  vineuse  ,  ib.  ,  4TI. 
Ferrocjana tes ,  II,  3^ et  suiv. 
Fettslein,  111,395. 

Feu  grégeois  II,  436. 
Feuilles ,  IV,  267. 

—  leurs  fonctions  ,  ib. ,  378. 
1—  séminales ,  ib.  846. 

—  absorbent  l'Acide  carbonique, 

ib. ,  38i* 

,  —  émettent  de  TOxig^ne ,  ib  ,  884. 

—  Cause  de  leur  cbute,  ib. ,  382. 

—  leur  Production  ,  ib. ,  401. 

—  Organe  digestif  des  Plantas , 

ib. ,  400. 

absorbent  l'eau  ,  ib.,  897. 
Fëves  ,  ib. ,  297. 
Fibrine,  ib. ,  iiû  et  ^60. 
Fibrolite,III  ,  827. 
Jt'ixe ,  ce  que  c'est ,  II ,  44, 

Air,  ib. ,  95. 
Fleurs ,  IV,  274. 

—  bleues,  ib.  ,ib. 

I 
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Fleurs  rouges ,  ib.,  275. 

—  blanches  ,  ib. ,  276. 
Fluates ,  II ,  3oo  et  suiv. 
Fluidité  produite  par  le  Calorique^ 

r,  q6j  et  III,  90. 
Fluides  ,  conducteurs  â.u  Calorique  , 
ib.  p  ^ 

Fluoborate  d'ammoniaque,  11^  3a5< 
Fluor ,  ib. ,  298  ,  et  1 ,  222m 
Fluorure ,  1 ,  289. 
Fluosilicates ,  Il ,  807. 
Flux  noir,  ib.  »  478. 

—  blanc  ,  ib. ,  ib. 
Foie  de  soufre  ,  II ,  48. 

Fonctions  des  animaux  ,  IV,  ÔS^. 
Formations ,  III ,  642. 


—  d'alluvion  ,  ib.  ,  67 3. 

—  stratiformes ,  ib.  ,  661. 

— •  de  houille  indépendante  ,  ib. , 

—  nouvelles  de  Paris ,  ib. ,  671. 

—  primitives,  ib. ,  643» 

—  de  transition ,  ib.,  657» 

—  volcanioues,  ib. ,  674. 
Formiates,  ll,2s^ 
Fracture,  III,  zaa. 
Frangipane ,  IV,  aÛL. 
Froid  ,  I  ,  146. 

Fromage ,  IV ,  â^S* 
Froment ,  ib.  ,  285. 
Frottement ,  I ,  i8t« 
Frottoir  indien  »  IV,  IQÎÎ. 
Fruits ,  ib. ,  3û^ 
Fucus,  ib. ,  33û« 
FuDgates, ib. ,  819. 
Fungine,  ib. ,  208» 
Fuslet,ib.,  256. 
Fusion  expliquée  >  X»  97- 
—  aqueuse  ,11,  5 07, 


Gadolinite y 1, 4i5, et  III ,  SSa.' 
Gahnite,  III ,  884. 
Gaiac ,  IV,  lÉfî, 
Galbanum ,  ib.,  t83. 
Galène,  1 ,  488 ,  etlll,  614. 
Galipot,IV,iJk2, 
Galvanisme ,  1 ,  210. 
Gamboge  ou  gomme  gulte,  IV,  igt. 
Garance,  ib. ,  248. 
Grenat,  III  ,  m 
.  —  noir,  ib.,  337» 


G. 


Grenat  blanc ,  ib.,  332. 
Gaz ,  ce  que  c'est ,  I^  200. 

—  leurabsorptionparl'eau,in»6^ 

—  leur  combinaison  entre  eux  , 

ib.,  45. 

—  leur  combinaison  avec  les  liqui- 

des, ib.,  ùIa 

—  ib. ,  avec  les  solides ,  ib. ,  Sx^ 
^  leur  constitution  ,  ib. ,  2^ 

—  leur  éîis  tic  lté ,  ib.,  ib. 

—  leur  dilatation,  I^  75. 
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Gaz  dans  les  intestins ,  IV,  673. 
•—  respirables,  ib.,  674.  / 

—  non  respîrables ,  îb.  ,  674. 

—  leùr  pesanteur  spéciiique,  III , 

27. 

—  Table  de  ces  pesanteuti,  ib.,ib. 

—  Eau  qu'ils  contiennent,  ib.,^ 
•r-  Poids  de  leurs  atômes,  îb.,  ^ 

Gaz  azote  ,  1 ,  289. 

—  Âzote  phospboré  ,  ib. ,  3io. 

—  Acide  carbonique,  ib.  ,  270* 

—  Hépatique,  ib. ,  2^ 

~  Hydropliosphorique,  ib.,  3io. 

—  Nitreux  ,  II ,  ^ 

—  —     déphlojxiîiliqaé,  ib.,  4, 

—  —    étliérihé  ,  ib.,  38^ 

—  —    son   emploi  oomnie  Eu- 

diomètre,  III , 

—  Oléfîant  ,  I  ,  225. 

—  Piiosgène  ,  ib. ,  378. 

—  Hjdrogbne  sulfuré  ,  1 .  32Û* 

—  —      telluré,  ib. ,  347. 

—  —  arseniqué,  ib.,  840. 
Grhlénite,  III,  884. 

Gélatine  ,  IV,  43gr^  , 

Gelée,  ib..  Sa. 

G  'iberr,  III,  5id, 

Gellert;  ses  tables  de  décomposition, 
ib.,  10. 

G(^offroy,  ses  tables  d'affinité  ,  ib.,Q. 
G.'ntîane,IV,  33S  ,  248, 
Gcognosie,  III,  ^2!. 
Germination,  IV,  ^38. 
Gio  ,  II ,  342. 
Glace ,  ib.,  15* 

—  sa  dilatation  ,  I ,  q3. 
Glacies  Marias,  III,  400. 

Glandes,  IV,  53iL 
Glauberite,  III ,  478. 

Glu ,  IV,  m. 

Glucine ,  1 ,  407,  et  II,  yi. 

—  Sels,  II,  573» 
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Glucine  Acétate ,  II,  576. 

—  Carbonate,  ib.,  574. 

—  Chromatè,  ib. ,  576. 

—  ChroTiiosulfate  ,  ib.,  ib. 

—  Hydrosulfate,  ib. ,  762. 

—  Hydrochlorate,  ib.,  270. 

—  Nitrate  ,  ib. ,  574. 

—  Oxalate,  ib. ,  5'f6. 

—  Phosphate ,  ib.,  574. 

—  Succinate  ,  ib. ,  576. 
— -  Sulfate ,  ib.  ^  575. 

Glucinîum ,  Ij  407. 

Gluten ,  IV, 

—  fermenté,  ib.,  tto. 

—  Plantes  qui  le  contiennent, 

Ii5. 

Gneiss,  III,  646. 
Goudron  minéral.  II,  435. 
Goulard  (  extrait  de  )  ,  ib.,  ML 
Gorgonia  ,  IV,  5i4. 
Gomme,  ib.,  40. 

—  arabique,  iF.  ,  48. 

—  gulte ,  ib. ,  48,  191. 

—  Kuterea ,  ib.  »  48. 
du  Sénégal,  ib.,  ib. 

—  de  Cerisier,  ib. ,  40,82. 

—  duConço,  ib. ,  83. 

—  ammoniaque  ,  ib. ,  iSL 

—  adragante  ,  ib. ,  80. 

Gommes  résines ,  ib. ,  iSL 
Graineur,  ib. ,  Szj. 
Graisse  ,  ib. ,  488. 
Grammatite  ,  III ,  484. 
Granité  ,  ib. ,  644. 
Granatite,  ib. ,  341. 
Graphite,  ib. ,  607,  eti,  ^67. 
Graugiltîgerz,  ib. ,  536* 
Grauwacke,  ib.,  65B± 
Grossulaire,  III,  336. 
Gurhorfilc ,  ib. ,  465. 
Gypse,  II,  523,  et  III,  ^ 


ib., 


H. 


H.\RicoTS,  IV,  297. 
Harmolome,  III7378. 
IIc:u.horn,  II,  Sil 

Haiiync,  ill,  3BS. 
Tlédenbergite,  ib.,  669. 
Héliotrope ,  ib. ,  356. 
K-llébore,  IV,  244* 
HémaHne,  ib.,  5^ 
Ucmalite  brune,  ib,,  55g, 


—  rouge,  ib,  558. 
H»*par  sulfuris.  II,  48. 
Ho-ang-lien,  IV,  246. 
Hornblendre,  III,  480. 

—  basaltique  ,  ib. ,  431. 

—  de  Labrador,  ib.,  4^0» 

—  schisteuse,  ib. ,  431. 
Homstein,  III,  35o. 
Houblon,^ IV,  416. 


Houille,  II,  438. 

—  brune,  ib.^  ib.,  el  TII,  5o3. 

—  noire ,  ib. ,  219,  et  III ,  504. 

—  chatoyante,  ib. ,  489» 

—  de  Kilkenny,  ib.,  440  et  III, 

—  schisteuse,  ib.,  ib. 

Huiles,  II,  895. 

—  animales  ,  IV,  48a. 

—  bitumineuses ,  il,  482. 

—  essentielles,  îb.,  895^^ 

—  fixes  ,  ib.  ,  4o5. 

—  ^  leur  liste  ,  IV,  uh^ 

—  volatiles ,  II ,  895. 
 leur  liste,  IV,  uS. 

—  de. fourmis, ib. ,  485. 

—  siccatives,  II,  409. 

—  grasses  ,  ib. ,  406. 

Huile  de  vitriol ,  II ,  117. 
— •  des  philosophesTife. ,  408. 

—  de  poisson  ,  IV,  484. 

«—  animale  de  Dippel ,  ib. ,  485* 

—  douce  du  vin  f  II,  875. 

Humeurs  de  l'œil,  IV,  58i, 
Hyacinthe ,  III,  8031. 

—  blanche  cruciforme ,  ib.,  878, 

—  blanche,  ib.»  897. 


Hyacinthe  fournil  la  gomme, IV,  ^ 
Hyaciathiae,  III,  334. 
Hyalite,  ib. ,  857. 
Hydrum  repandum ,  IV,  3a6. 

Hybridum ,  ib. ,  ib. 
Hydrargillite  ,  III,  368. 
Hydrargjrum,  1^  ^22» 
Hydrate,  II,  441. 
Hydrio dates.  II,  agS. 
Hydromètre  de  Clarté,  II,  357» 
Hydrogène  ,  1 ,  25i 

—  arseniqué,  ib.,  840. 

—  boruré ,  ib. ,  087. 

—  carboné,  ib.,  278. 

—  oxicarburé,  II  » J^)»  • 

—  phosphoré ,  I_,  3io. 

—  sa  combustion,  III,  52^  ' 

—  sulfuré,  I,  3^6. 

—  absorbé  par  le  charbon ,  I^  2Ma 
Hydrogure  de  carbone  ,  Ij  275. 

—  de  phosphore,  ib.,  3lo. 
Hydrophanes  ,  IH  ,  359»  ' 
Hydropisie  ;  sa  liqueur,  IV,  658. 
Hydrosiderum ,  1 ,  489. 
Hydrosulfate»,  II,  757. 

—  métalliques,  ib.,  765. 

•    Hydrosulfates  sulfurés,  II,  763* 
Hyperslènc,  III,  488. 


Ichtyophtalmîte ,  IH,  875. 

Idocrase  ,  ib.  334. 

Incombustibles  simples  f  I ,  a39. 

Indianite ,  III ,  887. 

Indigo  ,  IV,  95. 

Indi^ofera  tinctoria ,  ib.,  q6. 

Inuline  ,  ib. ,  83. 

lodates;  II ,  390.  . 

lode^  I^  224. 

—  sa  préparation ,  ib.  ,  225^ 

—  ses  propriétés ,  ib.,  226. 
lodure ,  1 ,  227. 

d'Azote,  ib.,  252. 

—  de  Soufre ,  ib.  ,  32$f 

—  de  Zinc ,  ib. ,  477» 

Jade  ,  III ,  428. 

Jalap ,  IV,  247. 
Jargon  ,  1 ,  4£3* 
Jaspe ,  III ,  3â2> 

—  Agathe,  ib.  864. 

—  égyptien,  ib.  1  ^62. 


lodure  de  Plomb  ,  îb. ,  487» 

—  d'Etain,  ib.,  497. 

—  de  Cuivra ,  ib. ,  5fl8* 

—  de  Bismuth,  ib.  ,521. 

—  de  Mercure ,  ib. ,  53i. 

—  d'Argent ,  ib. ,  543. 
— -  d'Antimoine ,  ib. , 

lodures  (  table  des  ),  1,  595. 
lolite,  III,  322. 
Ipécacuanha ,  IV,  194,  24^» 
Iridium  ,  1 ,  587. 

—  ses  sels  ,  H ,  744; 

—  ses  mmes. 
Isatis  tinctoria,  IV,  98. 

lérine .  III .  6o2. 


Isatis  tinctoria,  F 
Itérine,  III,  6^2. 
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Jaspe  Porcelaine ,  ib. ,  2iî2* 
Jaspe  opale ,  III,  864. 


-  ,  Jayet ,  ib. ,  504. 

57j. 

Jaune  d'ciuf ,  IV, 


Jupiter,  II ,  5;; 
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Kalt,  36x_. 
Kaoiiu,  III,  3gg, 
Kelp ,  Ij  370. 
Kermès  minéral,  II,  768, 
KeffeiiU,  III,  412. 


Kino ,  fournit  une  espèce  de  tannin, 
IV,  10. 

Klebsrhîefer,  ÎII,  402.  . 
Koumiss,  IV,  56i. 
Kupferlanir,  IIÏ,  540. 
KupferoicJteJ  ,  1 ,  4^  et  III,  Sg3. 


rADAWUM,  IV,  i53- 

ï^ait,  IV,  m. 

—  son  acide ,  II ,  200. 
•  -  caillé  ,  IV,  5.56.-^ 

—  de  femme,  ib.,  562, 

—  d'an  esse,  ii>.,  563. 

—  de  brebis  ,  ib. ,  564. 

—  de  chërre,  ib. ,  563. 
«7-  de  Jument,  ib,,  664. 

Lait  de  montagne,  III,  451. 
de  roche,  ib. ,  ib. 

—  de  Soufre,  I  -  324. 

—  Petit-lait,  IV,  559. 
Laits  de  Carpes  ,  XV ,"^0. 
jLai^on,  5i2. 
I/aciates,  II,  an. 
Laine,  IV,  540. 

Lanaphilosopbica,  I,  476.  i 
Lapis  nephreticus  ,  III ,  423. 

—  Jazuli,  ib»  j  3Sû. 

pbilosophorum,  1 ,  5. 
Laque,  IV.  1^ 
Larmes  ,  IV,  576. 
Laïulite,  III,"^Sî. 
^ep^tiUe ,  humeur  cristalline,  IV, 

Levur«,  ib. ,  417. 

Lentilles,  ib  ,  297. 

Lépidolite,  III,  401. 

Leucire,  ib.,  33a. 

Leucolite,  III,  3i6. 

Libarius  (  liqueur  fumante  de  )  I, 

4Q5.  * 
liichëns,  IV,  Si^. 
ï-iége  ,  II ,  167. 

r-  de  montagne  ,  III,  428L 


Liévrite ,  ib. ,  570. 
Lieamens,  IV,  53». 
Lilatite,  III,  408. 
Liniment  volatil,  II  ,  777.  . 
Limbourg  (  ses  tablerd'arEnilé  1 

m,  11.  ^ 

Liqu(^(action  expliquée  ^  1^  ^ 
Liquides  ,  III  ,  8^ 
■  -1—  leur  constitution  ,  ib.^  90. 

—  leur  table  ,  ib. ,  02. 

leur  pesanteur  spécifique ,  ii^ 
93. 

—  leur  dilatation  , 

■r—  leur  action  réciproque,  III, çS. 

—  leur  mélange,  ib.,  ib. 

't—  leur  combinaison  avec  les  soli- 
des ,  ib. ,  loj. 
Liqueur  des  Cloches ,  IV,  658. 
— ^  siliceuse,  II,  iû6^ 

—  du  Péricarde  ,  IV,  SSû* 
Litharge,  I,  486. 
Lithomarge ,  III,  4i5« 
liixiva,  1,  36l* 
Laboite,  III,  335. 
Lomonite^  ib.,  879. 
LucuUite  ,  ib. ,  456. 

Lune  cornée,  I,  54T. 
Lupin  blanc ,  IV,  398. 
Lumière,  1^ 

—  ses'  propriétés  caractéristiques  1 

ib. ,  163 

—  ses  sourcits  ,  ib. ,  28. 
Lut,  ce  que  c'est,  Ij  211. 
Ljmphe  des  plantes ,  IV,  365s 

—  des  animaux  ,  ib.,  671. 
Lycopode ,  I V, 3o4> 


M. 


Matjrépores  ,  IV,  512. 
Magistère  de  Bismuth,  I,  7o5> 


Magnésie,  1 ,  399,  et  II ,  6& 
Sels,  H  ^  555, 


• 


BES  MA 

Magnésie  Acétate,  Ilj  566^ 

—  Aminonio-nitrate,  ib.  ,557. 

—  Ammonio'phospbate,  ib.,  56a. 

—  Ammonîo-sulfate  ^  ib. , 

—  Ammonîo-sulfile ,  II ,  565, 

—  Arseniate  ,  ib. ,  ib. 
Beozoate  ,  ib.  .  566* 

—  Borate ,  ib. ,  553* ,  et  III  ,  489- 

—  dampborate  ,  ib. ,  567. 

—  Carbonate,  ib. ,  557  »  et  III, 

488. 

—  Chroinate,  ib. ,  56i. 

—  Citrate,  ib,,  568. 

—  Fluate,  ib.,3o2« 

—  Gatlate,ib.  ,669. 
Hydrochîorato ,  ib. ,  369. 

—  Hydrosulfate,  ib. ,  763. 

—  Lactatc,ib. ,  669. 

—  Malatc,  ib. ,  569. 

—  Mol jbdate ,  ib.  ,  566* 

—  I^itrate  ,  ib.  ,  ijfi. 


Oxalate,  ib. ,  567. 

te  ,  ib.  ,  559. 
—  Saccbolactate,  ib.  ,  569. 


—  Phospha 


—  Silicate  ,  ib. ,  55  9. 
^  Soda-Sulfate,  ib. ,  562* 

—  Sorbate  ,  ib. ,  569. 

—  Subérate  ,  ib.  ,567. 

—  Succinate  ,  ib. ,  566* 

—  Sul&te  ,  ib.  ,  56i. 

—  Sulûte ,  ib. ,  564. 

—  Tartrale,  ib.,  568. 

—  Tiingslate  ,  ib. ,  566. 

—  Urale  ,  ib. ,  569. 

—  Zumate ,  ib.  ,  569. 
Magnésie  native  ,  IlI  >  417. 

—  Savon  de  9 II ,  778. 
Magnésîte,  III,  488. 
Magnésium,!,  399. 

—  Cblorure ,  ib.,  401. 

—  lodure ,  ib. ,  403. 
Maïs ,  I V ,  293. 
Malachite  ,  111 ,  641. 
Malacolite^  ib.  ,440. 
Malates  ,  II ,  20^7 
Malléabilité,  1,357. 


Ma  Itha,  11,432. 
Manganèse  j  1 ,  457. 
—  Alliages ,  ib.  ,  463. 


"—  Sels ,  il ,  62^. 

—  Acétate  ,  ib.,  627. 
Antimoniate ,  ib. ,  627. 
Arseniate  ,  ib. ,  626* 

—  Bea^oate ,  ib, ,  628. 
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Manganèse ,  Chroinate ,  ib. ,  627. 

—  Citrate ,  ib. ,  629. 

—  Carbonate ,  II,  623* 

—  Carbure,  1 ,  462. 

—  Chlorure ,  ib. ,  461» 

—  Hydrochlorate  ,11,  276, 

—  Nitrate,  ib. ,  6a3. 

—  Oxalaté  ,  ib.  9  629. 

—  Phosphate  ,  ib.  ,  624 ,  et  III , 

577- 

— .  SifTcate ,  ib. ,  62!,  et  III ,  578. 

Siincinate^ib.  9  628* 

—  Sulfate  ,  ib.  ,  624. 

—  Tartrate  ,  ib.,  628* 

—  TuDgstate ,  ib. ,  627. 
Manganèse  ;  ses  Mines  ,  III ,  573. 

—  Mine  noire,  ib. ,  575. 

—  Mine  grise  ,  ib. ,  574, 

—  —   leur  Analyse ,  ib. ,  71B. 
— •  Savon  de  Manganèse,  II  >78o. 

—  Oxides  ,  1 , 468. 
Manne,  IV  ,  la. 

-—  des  Métaiix ,  1 ,  629. 
Marne ,  111 ,  467. 
Marbre,  ib. ,  462. 

—  Portsoy ,  ib.,  424» 
Marcassîte d'or,  I,  473. 
Margarates ,  II ,  4257 
Marronier  d'Inde  ,  IV,  266. 

Mars  ,  II,  591.  • 
Massicot,  I,  484. 
Mastic,  IV,  lSoT 

Matières  colorantes  des  végétaux.  IV, 

Matières  fécales  ,  IV,  62û* 

—  —     humaines  ,ib. ,  62  r. 

—  —     des  Bestiaux,  ib.  , 

624. 

—  —  des  Poules,  ib.  ,626. 
Matière  de  rUlcète  d'Hôpital ,  ib.  , 

65y. 

—  savonneusede  putréfaction,  ib.  y 

712. 

—  expectorée  »  ib. ,  578. 

—  contagieuse,  III,  i25* 
Médecine  universelle  g  1 ,  8. 
Médulline ,  IV,  204. 
Meershaum  ,  III ,  419. 
Méionite  ,  ib. ,  jjub. 
Mélanite,  ib.,  347. 
Mélanges  frigorifiques ,  I ,  T49.  ■ 
Mella  le  d*alumine ,  III  y  ^gi, 

.  Meliates  ,  II ,  178. 
Mellite,  III,  4Qr. 
Mfmbrajaes,  IV,  629. 
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Méaakanittf ,  III ,  6oIj 
Ménilite,  ib. ,  36r. 
Mercure  doaz  »  I  ^  526. 

—  corné ,  III ,  5i8 ,  5ji. 
Mercure  ,  ly  52 J. 

—  Son  action  sur  les  mélauz  >III , 

I2Q. 

—  ses  Amalgames ,  I^  536,  et  luir. 
Sels,  Il , 70Q. 

—  Acétate,  ib.,  71 8. 

—  Arseniate,  ib.,  717. 

—  Bepzoate  ,  ib. ,  719. 

—  Borate  ,  ib. ,  713» 

—  Carbonate  ,  ib.,  ib. 

—  Carbosulfure,  III ,  5ao. 

—  Chlorure,  1 ,  5i6* 

—  Chromate  ,  II ,  718. 

—  Citrate ,  ib. ,  720. 

—  Fluale,  ib,  3o4. 

—  Hydrochlorate ,  ib.  ,  283.  - 

—  Malate  ,  îb. ,  721. 

—  Mellate,  ib. ,  720. 

—  Molybdate  ,ib.^  718. 

—  Nitrate  ,  ib.  ,710. 

—  Oxalate,  ib.  ,  jig. 

—  Phosphate,  ïb.  ,  7i3. 

—  Phosphite ,  ib.,  '714. 

—  Saccnolactate ,  ib. ,  721. 

—  Sncninate  ,  ib.  ,  719. 
' —  Sulfate  ,  ib. ,  714. 

—  Tartrate  ,  îb. ,  720. 

—  Tungstate,  ib.,  718. 
Mercure  ammoniacal  fulminant  >  II  > 

40. 

fulminant  de  Howard,  ib. ,  383. 

—  ses  Oxides  ,  1 ,  524,  52Î>. 

—  Sayon,!!,  779. 

-~  sa  Congélation  ,1,  523. 

—  Mines  de  Mercure  ,  III ,  5i7. 

—  . —    leur  Analyse  ,  ib.,  706. 

—  Mine  sépalicjue  ,111,  620. 
Mer  Baltique  ,ib. ,  247. 

Mer  Morte  ,  ib. ,  ib. 
Métal  des  Canons ,  I,5i5. 

—  des  Cloches ,  ib. ,  5i6« 

—  de  Prince ,  ib. ,  5i3* 

—  de  Miroirs  ,  ib. ,  5i6. 
Mérulius  cantharellus  ,  IV,  327. 
Mésotype,  III ,  371.  . 
Métaux,  1,35^ 

—  leur  Ténacité,  ib. ,  357> 

,  —  dans  les  Plan  les  ,  IV ,  22^ 

—  dans  les  animaux ,  ib.  >  495. 


Métaux ,  moyens  de  les  obtenir  pnn, 
III,  723. 

—  leur  Conductibilité ,  1, 64. 
Miasmes  putrides  ,  détruits  par  l'A- 
cide bydroch. ,  II ,  287» 

Mica ,  III ,  409. 

—  vert ,  ib.  ,  579. 
Micarelle,  III ,  410. 
Millepores ,  IV ,  5i2. 
Miel,  ib.  ,479, 

— -  Pierre  de  miel ,  III ,  491- 
Mîémite ,  ib. ,  465. 
Minéraux^  III ,  279. 

—  leur  aspect ,  ib. ,  286. 

— >  leurs  caractàres  ,  ib. ,  2Bl± 
— •  simples ,  ib.  ,  294. 

—  composés  ,  ib.  ,  636* 

—  leur  analyse ,  ib.  ,  686. 

Mines  ,  lll ,  5 00. 
Minium ,  I ,  aSS, 

—  natif,  Iil ,  619. 

Miroirs  des  Télescopes,  5iL 

—  étamés,!,  537» 
Mispickel , I,  340» 

Misy  il ,  5q7. 
Moelle,  IV,  534. 
Molybclale  de  plomb  ,  III ,  625. 
Molybdates,  II ,  i36. 
Molybdëna  ,  III ,  594. 
Molybdène  ,  1 ,  611^ 

—  ses  Mines,  III  ,  594. 

—  ses  Oxides ,  1 ,  618. 

Monnaie  d'or  ,  1 ,  56i. 

—  d'argent  ,ib. ,  546. 
Moonstone  ,  III ,  3887^ 
Moroxylales ,  II ,  162. 
Morphine  ,  IV,  75. 

—  Sels  ,  ib. ,  22i 
Mortier,  II,  Sg. 

—  d'eau ,  ib.  ,  61* 
Moût,  IV,  4i5. 

—  sa  Fermentation  >  ib* ,  416. 
Muqueux,  IV ,  5q. 
Mucilage  ,  ib. ,  40. 

Mucus,  IV, 468. 

—  du  nez,  ib. ,  577. 

Muscles  des  animaux  ,  IV,  5i8. 
Mnse ,  ib.,  490. 
Museagine,  III ,  497. 
Mussitçib.,  441. 
Myricine ,  IV, 
Myrrhe ,  ib. ,  192» 
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Nackt  d«  Perles ,  IV,  Sd2L 
Kacrite  ,111 , 4217, 
^adelstem ,  ib; ,  dasL 
ÎTaphte,!!,  433. 

Watroiite,III,323. 
Natron  ,  1 , 36g. 

K^phéiine,III  397. 
j>fépbnre  ,  îb. ,  4a3^ 
Nerium  tinotonum ,  IV,  q8. 

—  —        fournit  l'indi- 

go .  ib'  •  ib. 
Nerfs ,  IV,  53fi.  ^  ' 

Neutralisation  ,  III , 
Nickel ,  1 , 445. 

—  Alliages,  ib.,  451. 

—  Sels,  II,  609. 

—  Acétate  ,  ib.  ,  6i5. 

—  Ammonio-Nilrate  ,  ib. ,  6liL 

—  Ammonio-Sulfate,  ib. ,  6ii. 

—  Arseniate,  ib., 614. 

—  Borate,  ib.,  6ïo.  -  • 

—  Carbonate,  ib. ,  610. 

—  Chromate,  ib. ,  614. 

—  Moljbdate ,  ib. ,  Êl5. 

—  Hydrocblorate  ,  ib.,  274. 

—  Nitrate,  ib. ,  60Q. 

—  Oxalate,  ib.,5ït 

—  Phosphate ,  ib. , 

—  SuUiale,  ib. ,  6ix* 

—  ïartratc,  ib. 


Nickel ,  Carbure ,  1 ,  45i. 

—  Chlorure,  ib.,  450. 

—  Ocre ,  m  ,  5q4. 

—  tes  mines ,  ib. ,  5g2. 

—  —     leur  Analyse ,  ib. , 
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—  Oxides ,  1 ,  449. 

—  Sulfure,  ib., 45 L. 

—  Phosphure ,  ib.  ib.  , 
Nicotine  ,  IV,  66* 
Nielle  9  ib.  ,  336. 
Nîcrîne,  III,  6o3. 
Ninil  album  ,  I  ,  476. 
Nitrates  ^11,  87. 
Nilre,  ib.  ,  463. 

—  cubique  ,,ib- ,  497. 

—  fixé  ,  ib. ,  473. 

—  fixé  par  le  charbon ,  ib. ,  468. 
Nilrogfene,  I,  239. 
Nitroxi,II,a. 

Nilrum  fixum  ,  II ,  479. 

—  flammans  ,  ib.  ,448. 

—  sémi-7olatile ,  ib7,  ib. 
Noraculite  ,  III ,  406. 
Noix  de  Galles  ,  IVTïfl. 

—  Muscade ,  ib. ,  Îû2i 

Nutrition  des  Plantes ,  ib. ,  347^ 

—  des  animaux,  ib.  ,  660. 


Obsidiutne  ,  m,  265* 
Ocre ,  III ,  m 

—  rouée,  ib.,ib. 

Ocroïte      ,  464. 
Oclaédrite,  1117  601. 
Odeur  terreuse ,  1 ,  410. 
OEildechat,III,347. 
petites,  iU;56i. 

Œuft ,  IV,  56^ 

—  CoquîlTes,  ib. ,  5ii ,  56^ 

—  Blanc  ,  ib. ,  565. 

—  Jaune,  ib.,  ib. 
Oignon,  ib. ,  3ia. 
Oléates,II,4a7. 
Oleo-Saccharum ,  ib. ,  402. 
Oleum-Sulfuris ,  ib. ,  Sai* 
Olibnn  ,  IV,  187. 
Olivine,  III ,  443, 


o. 

Ongles ,  IV,  5i7. 

Opacité  ,1,  18.  / 

Opale .  iir,  m 

—  lignifori^e,  ib. ,  36o. 
Opium ,  IV,  75. 
Opobalsamum  ,  ib. ,  173. 
Opoponax,  ib.,  J90. 
Orge  ,  IV,  280,  411. 
Orichalcum ,  1 ,  573". 
Orpiment ,  1 ,  3^1 ,  et  III ,  634, 
Or,I^5|8. 

—  Alliages ,  ib. ,  553  ,  et  suir. 

—  natif,  III,  5i2. 

—  Mines ,  ib. ,  5ll* 

—  —    leur  Analyse  /  îb,  ^  701 

—  Oxides,  I,  55o. 

—  Hydrochlorate  ,  II ,  283k 

—  Nitrate,  ib.  ,734» 


^11  TArtï 

Or  folmmant,  n  ,  37. 

—  Ihasphore  ,1  rSSi. 

—  Sulfure  f  ib. ,  552. 

—  Savon  ,  II ,  780. 
nrih;te,ITÎ,583. 
Orseille,lV,3ï6r 

— -  Fo5sil«»« ,  ib.  ,  5c6. 

—  d«Sbche,ib.  ,5lo. 
Ovuiazomo ,  IV,  469. 
Os'niura  ,  1 ,  348. 
Oisilications ,  IV,  629. 
Otalates,  It  ,  174. 
Oxides  et  oxidation  ,  II ,  4, 

—  nn*r;illiqiies  ,  1 ,  59a ,  et  II 

—  leur  Table  ,  1 ,  592. 

—  leur  Divinion  »  Il  ^  3^ 

—  insalifiables  ,  Il ,  4 
Oxid«  d*Antimoîoe  ,  1 ,  60 3. 

—  d*A«ole,I  ,243   et  II  j  4. 

—  d'Argent,  ib.  ,  539. 

—  de  Hisinuth  ,  1 ,  5i9. 

—  de  Cérium  ,  ib. ,  466. 

—  de  Clirome  ,  ib.  ,  614. 

—  de  Cobalt ,  ib. ,  454. 

—  de  Cuirre,  ib.  ,5ô^ 

—  d'Iridium ,  ib. ,  ^ES. 

—  de  Fer,  ib.,  4^2. 


it?KÀBiT1QVE 

Oxîdc  d'Or ,  1 ,  55û, 

—  de  Plomb  ,  11). ,  48a. 

—  de  Manganèse ,  ib. ,  453» 

—  de  Mercure  ,  ib. ,  524« 

—  de  Molybdène,  ib.  ,618. 

—  de  Nickel,  ib. ,  449. 

—  d'Osmium  ,  ib. 

—  de  l'alladium ,  ib. ,  679. 

—  de  Pho«pbore  ,  ib. , 

—  de  Platine  ,  ib. ,  56-7. 

—  de  Rhodium*,  ib. ,  583» 
(le  Tantale^  ib. , 

—  de  Tellure  ,  ib. ,  345» 
.  —  d'Etain ,  ib. ,  492. 

,72.       —  de  Titane ,  ib. ,  635^ 

—  de  Tungstène  ,  ib. ,  6^ 

—  d'Urane ,  ib.  ,  470. 

—  de  Zinc ,  ib.  ,  475. 
Ozigène ,  I  ,  Zûfî^ 

—  gazeux,  sa  Prcparalion,  ib. 

—  se  combine avecle Gaz DÎtreui 

II , 

— •  se  combine  avec  les  eombosti 
bles ,  ib. ,  3. 

—  émis  par  les  Plantes ,  IV,  38^ 

—  absoroé  par  les  Fiantes,  ib., 

343,  391. 
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Pak-FoîïC  ,  I_i  481 
Palkdium,  1 , 578. 

—  ses  Sels  ,  II ,  740. 

—  Ferrocjanate  ,  ib. ,  741. 

—  Hjdrochlorale ,  ib. ,  741* 

—  Nitrate,  ib. ,  740. 

—  Sulfate,  ib. ,  74r. 

—  Mine.s ,  III ,  614. 

—  Ozides,  1 ,  579. 
Panacea  bolsatica,  11^  479. 
Pancbymagogum  minérale  ,  I,  520* 

anchym.jgogus  querci lanns.ib. ,  ib. 
Papaya,  coutienl  de  la  Fibrine  »  IV  , 

Parenchyme ,  IV,  253. 
Particules  frigorifiques  ,1,,  147. 
Pastel  ,  IV,  98  ,  27a. 
Patelles ,  ib.T^ûST 
Pavot  ,ib. ,  239. 
Peau  ,  ib. ,  5^3. 

Perle ,  ib.,  609.  ^  - 

—  Blanc  de  Perle  ,  II  ,  7o5. 
Perlasse,  I,  25fi.  ■  - 


Pechblende  ,  ITT ,  579. 
Perchlorure  de  Phosphore  ,  1^  3aSi 
Percussion  ,  I ,  I75. 
Péricarde  ;  .sa  liqueur  ,  IV,  5fi£l± 
Péridot ,  III ,  443. 
Périodure  de  Phosphore ,  1 ,  309. 
Pétrole  ,  III ,  5oo ,  et  II  ,  43a. 
Pétrosilex ,  IIÏ ,  390. 
Petit-Lait ,  IV,  559. 
Phallus  impudicus  ,  ib.  ,  327. 
.  Phaimacolite ,  lIÏ  ,  481. 
Phlogistique  ,  1 ,  25^ 
Phosgène  ,1,  273. 
Phosphate  de  fer  et  de  Manganèse 

IIL,52Z, 
Phosphoraoa ,  I  ,  2fiQ< 
Phosphoraae  , ib. ,  ib. 
Phosphore  ,  I ,  aQ5. 

chlorures  ,ib. ,  3û6« 

—  hydrogures  ,  ib. ,  3io« 

—  lodure,  ib.  ,  309. 

—  liquide ,  ib. ,  40T. 

—  ses  Oxides ,  ibTT^oS. 


DS5  MA 

JPhospiiore  de  HombeFg  ,  ib. ,  384. 

—  de  Baudouin ,  II, 

—  daDS  les  Animaux  ,  IV,  4QI. 
f  hospbure  d'Antimoine ,  1 ,  608. 

—  d'Arsenic ,  ib. ,  842.  - 

—  de  Barite  ,  II  ,  6^ 

—  de  Carbone  ,  1  .  ' 

—  de  Cérium  ,  ib, ,  467. 

—  de  Cobalt,  ib. ,  4j6. 

—  de  Cuivre,  ib.  ,5io« 

—  de  Fer ,  ib.  ,43b.  .  ' 

—  de  Chaux  ,  II  ,  57. 

—  de  Manganèse ,  1 ,  46a. 


—  de  Mercure,  ib. ,  5 


40a 
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—  de  Molybdène,  ib. ,  6ao, 

—  de  Nickel ,  ib.  ,  461. 

—  de  Platine ,  ib. ,  670. 

—  d'Argent,  ib. ,  544.  . 

—  de  Plomb  ,  ib. ,  487. 

—  d'0r,ib.,iîii3. 

—  de  StronCiane  ,  II ,  62. 

—  de  Soufre,  ib., 

—  de  Titane,  ib.,6M.  , 

—  d'Etain  ,  ib. ,  497. 

—  de  Tungstène ,  ib. ,  6a8. 

—  de  Zinc,  ib.,  47.8. 
Phos  pb  ori  te,  lil  ^  469.      -  • 
Phjtolacca  baies ,  IV,  3o4. 
Piciiite  ,  III  ,  3i6.  , 
Picromel  ,  IV,  471.  <  -  — 
Picrotoxiiie,  ib. ,  61. 

Pierre  calcaire  vésurienae  bleue,  III, 

456.  •      ,  .  ,1 

Pierrtf  calcaire  magnésienne  ,  ib.  , 

463: 

—  infernale,  II,  723.    -      r  ' 

—  argileuse ,  ib  ,  402.  t 

—  sonnante ,  ib» ,  445,     .  •  .r'  -  - 

—  de  Croix,  ib. ,  365 ,  878,  341^ 

—  d'Aigle ,  ib. ,  5ûl 

—  à  Figure,  ib.,  422, 

—  à  Fusil ,  ib. , 

—  flottante,  ib. ,  4o3. 

—  verre, ib. ,  65r. 

—  de  Miel,  ib.,  49r.  ' 
— .  de  Corne ,  ib* ,  S^Om 

—  de  Poix ,  ib, ,  363. 

—  de  Lydie  2  ib. ,  352.     .)  .i 
alumineu^e,  ib. ,  398,.  . 


>1  •  < 
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—  de  Hache  ,  ib. ,  424. 

—  d'Asperge,  ib. ,  469* 

—  de  Lune ,  ib. ,  3Ba^,  . 

—  d'Aiguille,  ib.37:^^ 

—  de. Perle,  ib. ,  366.  • 

—  de  Fer  magnétique,  Ilf  „554. 


Tièazs.  8t3  ' 

« 

Pierre  ollaîre ,  III ,  425,  .1 

—  calcaire,  ib.  ,451* 

—  —      primitive ,  ib. ,  165£l. 

—  —       de  Transition ,  ib.  , 

Pierres ,  leur  Analyse ,  III ,  683. 

—  salines  ,  il>. ,  447. 

—  Terreuses ,  ib. ,  agS. 

»  atmospbériquesoumétéoriqueSy 
ib. ,  227.    -  ,  -  '  - 

Pimelite  ,  m ,  4i3.  ,  ' 

Pincbbeck  ,  1 ,311.  '  " 

Pinite  ,  III  -,  '  ' 

Pistacite, tb.,  3^8^ 
plantes  ,  leur  Mort ,  IV,  407. 

—  leur  Dépérissement,  ib. ,  4o57 

—  leurs  Maladrei ,  ib-. ,  384. 

—  leurs  Alimcns,  ib. ,  347- 

—  leurs  Ingrédiens ,  ib. ,  2i?i,[ 

—  leurs  Parties  ,  ib, ,  2 ,  23i ..  . 

—  leurs  Sucs  particuliers,  ib.  ,.400» 

Plasma ,  III ,  355.  ,  _ 
Platine ,  ib. ,  5iX  ■         .  '•  '       •  . 
Platine,  1 ,  564.  .   

—  ses  Alliages ,  ih. ,  573.  .  •  • 

—  Chloruré ,  ib. ,  569.     •  4 
Oxides  ,  ib. , 567..  V 

—  natif  y  II[  ,  5f4.        :  ..1. 

—  Phosphure  ,  ib. ,  520.  r 

—  Sulfate,  11.736.  . 

—  Sels  triples ,  ib.>737. 

—  fulminant ,  U). ;>  09,  ^ 

—  ses  Mi/ie?  ,  III  >  SlU 

—  —  '   leur  Analyse  ,  i)?.  y 

7qi. 

Plâtre  de  Paris  ,  11,5^4»       .    :j  "  . 
Pléonaste  ,  III,  804.    ,  ^  .  ;  -  .1: 
Plomb,  1 ,  481.  ■,>.■' 

—  ses  Alliages,  ib. ,  488*  L 

—  ses  Sols  ,  IJ  ,  648.     ;       ^  • 

—  Acétate ,  ib. ,  662.-  ...     ,   :•.  ' 

—  Antimoniate  ,  ib. ,  66<9..i  ,  -..  • 

—  Antimonite  ,  ib.  ,  ùûo^  ' 

—  ÂTseniate, ib. ,  659. 

—  Arseniophosphate  ,  III ,  62I. 
«—  Benzoate  ,  ib. ,  665. . 

—  Jiorate,  ib. ,  655.  -•   

—  Carbonate,  II,  664^  et  III,  519. 

—  Chlorure  ,  1 ,  487. 

—  Citrate  ,  11^  667.     :   :    ,  ^ 

—  Chromate ,  ib.,  66o..i  .  . 

—  FIua»e,  ib., 

—  Gallate, ib. ,  670»  * 

—  HydrochloraleV  ^78. 
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riomb  locîure ,  1,482. 

—  LactatCylI,  669. 

—  Ma  la  te,  ib.,  668. 

—  Meliate,il>.  ,  667. 

—  Molybdatc ,  ib. ,  66r, 

—  Nitrate,  ib.,  646. 

—  Mitrite,  ib. ,  ù!ii^  . 

—  JNitrophosphate,  ib. ,  657. 

—  Oxalatc,  ib. ,  6(rj, 

—  Oxides,  I_j  ^82. 

—  PUosphale,  H,  655^  et  III,  6aL 

—  Pbosphite, ib.,  657. 

—  son  affinage ,  1 ,  486. 

—  Sacchotactate,  II,  66^. 

—  Savon, ib.  ,  780. 

—  Subérato,  ib, ,  667. 

—  Succinate,  ib. ,  ttàùM 

—  Sucre  de  plomb,  ib.,  ùûl. 

—  Sulfate,  ib.,  657. 

—  Sulfite  ,65q. 

—  Tannate ,  ib.  ,  670. 

—  Tartrate,  ib.,  667. 

—  TuDg^tate,  ib. ,  fi6x, 

—  Zumate  ,  670. 
— -  Vinaigre  de  plomb  ,  665^ 

—  Blanc  de  plomb,  I,  484,  et  II, 

654. 

—  Ifines  de  plomb,  III,  614. 

—  —  leur  analyse,  ib. ,  711. 
Plomb  rouge,  ib. ,  628. 

—  Antimonifère  sulfuré,  ib.,6i6. 

—  noir,  I,  267,  et  III,  6^ 

—  Corné,  ib. ,  487» 
Plombagine , ib,,  267 ,  et  III,  607. 
Plumbago ,  ib.;  SûBT 
Plumes,  IV,  540. 
riumule ,  ib. ,  33q. 
Plutonium,  . 
Poils ,  IV,  537. 
Pois, IV,  2937^ 

Poisonsanimaux,ib. ,  595. 
Poirre ,  ib. ,  3o3. 
Poix ,  II,  409  ,  et  IV,  149. 

— -  minérale ,  III,  5oo. 
Pollen,  IV,  a8i. 
Polieninne ,  ib. ,  xi£« 
Polychroitc,  ib. ,  55^ 
Pommes-de  -  terre ,  IV,  Siîfi. 
Pompholjz,  Ij  476.  •  • 

Porcelaine. 

—  Terre  &  porcelaine,  III,  399. 
Porph jre ,  ib. ,  Ô49. 
Potasse,  I,  359,  et  II,  45. 

—  disout  les  oxides,  II ,  ^  •  • 
^  Aoétat» dff  potasse,  ib. ,  486.  • 


Potasse  Ammonio-sulfate ,  II »  481. 

—  A  n  1  imoniate ,  ib. ,  484. 

—  Antimonite,  ib.  jAjfl^ 

—  Arseniate,  ib.,483. 

—  Arsenite,ib.,  ib.  ' 

—  Bf  nzuate  ,  ib. ,  488. 

—  Binarseoiate,  ib. ,  483» 
Boletate  ,ib.  ,  ^89. 


—  Borate,  ib. ,  47^ 

—  Camphorate,  ib. ,  488. 

—  Carbonate,  ib. ,  4737 

—  Chroma  te,  ib.,  485. 

—  Citrate,  ib.  ,  494. 

—  Columbate,  iBTT^^ô. 

—  Ferrocyanate  ,  îb^333. 

—  Ferrosullate ,  ib. ,  6qS* 

—  Ferrotaitrate,ib.,  ib.  . 

—  Fluate,  ib.  ,  3oo. 

—  Gaibte,  ib. ,  496. 

—  Hydrates,  ib.,  46. 

—  Hydrochlorate  JlL.j  265. 

—  Hydrosulfate,  ib. ,  769. 

—  Ilypophosphite  ,  ib.  ,  479. 

—  Lactate,  ib., 495. 

—  Malale,  ib. ,495. 

—  Afelîate,  ib. ,  491. 

—  Mol^bdate  ,  ib. ,  485. 

~  I^itraie,  ib.,  463^  et  III,  493.. 

—  Nitrite,  ib.,  4737 

—  Oxalatc  ,  ib. ,  489. 

—  Phosphate,  ib. ,  477. 

—  Phosphite,  ib. ,  479» 

—  Çuadroxalate,  ik  ,  490. 

—  Saccholactate,  ib.,  495. 

—  Silicate,  ib. ,  477. 

—  Sorbate ,  ib.,  495. 

—  Sucrinate,  ib. ,  488. 

—  Subérate,  ib. ,  489.  '  " 

—  Sulfate,  ib.,  479. 

—  Sulhtc,  ib. ,  4B1.  \' 

—  Tartrate ,  ib. ,  497.        ♦  "  — 

—  Tungstate,  ib.,  485.    v  < 

—  UralCjib.  ,  495.  - 

—  Zumate,  ib. ,  496.  '  — 
Potassium,  I,aiîa 

—  ses  alliages. ,  ib. ,  869,  et  «vin 

—  Peroxide,  ib.,  363. 

—  Chlorure ,  ib. ,  365. 

—  lodure,  ib. ,  366. 

—  Hydrure,  ib.  ,367. 

—  Phospbure ,  ib; ,  368. 

—  Sulfure ,  ib. ,  368. 

—  Arseniure,ib.,  36^"^*''  ^ 

—  son  action  sur  l^dmrnoniaguv, 

II,  33.  '  '  •  i  — 


h.  -V 


DES  MAT 

Poadre  d'Algaroih ,  1 ,  6o4> 

—  à  canon,  II ,  469. 

—  fulminante  >  ib.  ^  472. 

Pourpre  de  Cassîus  ^11^ 
Prase,  III,  347. 
Précipitans^Ieuï  ta]}le^III,  174. 
Précipité  perse,  I^  52^ 

—  rouge,  ib. ,  ib. 

Précipitation  ,111,  184. 
Prenbite^  ib.,  3*fo, 
Principes  amers  i  IV, 

—  —   artiHcicb ,  ib. ,  65* 
doux  des  builes ,  II ,  41 5. 

—  âcre,  IV ,  227* 

—  tannant,  ib., 

—  végétaux,  ib.,223,  407. 

—  animaux ,  ib. ,  4gb7 

Produits  de  combustion,  I^  168. 

Propolis,  IV, 488. 

Protiodure  de  phosphore ,  I,  3 09. 

Protocblorure  de  pnospbore,  ib»j  007, 

Prassîates  ,  II ,  324» 

Pouvoir  rayonnant  des  corps ,  I^  46. 

Pumict,  III,  366. 

Pourpre  d*Amorgo» ,  IV,  3l7. 


Pus ,  ib. ,  654. 

comment  on  le  distingue  du, 
mucus  ,  ib. ,  655. 

Potréfaction  ,  ib. ,  408,  435, 

—  dans  i*air,  ib.,  710. 

—  sous  terre, ib. ,  711. 

—  de  matière  animale  aoeumuléa, 

ib. ,  712. 

^  substances  ({ui  la  retardent,  ib., 

UAi  .  • 

Pycnite,  III ,  3i6. 
Pjrenite,  ib. ,  333t 
Pyrites ,  1 ,  440*  «t  III ,  55 1. 

—  magnétiques,  1, 4^9,  et  III,  55i, 

—  arsenicales,  lU ,  ù2jL 

—  cuivreuses ,  ib. ,  584. 

—  hépatiques,  ib. ,  552* 

Pyrodmalite ,  111 ,  Syi. 
Pyromaqua  ,  ib. ,  35a. 
Pyromètre  de  Vv  edgewood ,  II,  72* 
Pyrope ,  III ,  342.  ^ 
Pyrophore  de  Homberg ,  II ,  583* 

—  de  Canton ,  I^  22^ 

Pyrophysalite ,  III ,  3fi7« 
Fyroxène  ^  ib. ,  439. 


Quartz,  III,  344. 

—  laiteux  ,  ib. ,  34(S. 
Quassine^  IV^  ^{8. 


Q. 


Quercitron,  IV,  266* 
Quinquina ,  ib.,  72^  259. 


Racines,  IV,  345, 
îladicule ,  ib.  ,  3^9. 

Rancidité ,  II ,  414. 
Rayons  du  calorique,  I  ,  4I. 

—  de  lumière  ,  ib. , 

—  de  lumière  désoxigenans,  ib,  2Ô< 

Raifort ,  IV,  25n. 
Raisin ,  ib. ,  3qE. 
Réalgar,  I  ,  84^    et  III  ?  634. 
Réflexion  de  la  chaleur,  I,  ôj. 
^  de  la  lumière ,  ib. ,  17. 

Réfraction  de  la  lumière,  ib*,  16. 
Régule  d'au liinoine,  Ij  ^t. 

—  martial,  ib, ,  ^ji. 

—  de  Vénus ,  ib. ,  610. 

Reissitâ,  III,  49^.  -  - 

Reins;  leux  «cUon ;  IV,  695. 


Réglisse ,  IV,  39  ,  a5x* 
Répulsion ,  III  ,24.' 
Résine,  IV,  142,  et  III ,  498. 

—  de  Botany-^Bay,  IV,  154. 

—  de  bitume,  ib. ,  .167. 

—  verte ,  ib.  , 

.— .  de  la  bile ,  ib.  ,  47 1> 

—  highgate,  III  ,  498 ,  et  IV, 

—  du  peu  plie*  noir,  ib.,  i56.  — 
Résines  ,  ib.,  14^.    ,      .  .. 

—  animales ,  ib. ,  486.  .  •  -i 
Respiration  ,  IV,  670^  •  .  — 

—  des  pobsotis ,  ib. ,  585*  ^ 

—  théorie  de  Priestley  ,  ib.,  690. 
■—'      —    deLavoisier ,  ib.,  ib.  ; 

—  —-de  Lagrange ,  ib. ,  69T. 

—  cbangemens  produits  sur  Pair, 


/ 
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Bespiration;  changemcns  produits  sur 
le  sang  ,  IV,  657. 

—  leur  nombrg ,  Ib. ,  676. 
Rete  Btiucosuiu ,  ib. ,  "^LB. 
Hetina.spîjaîle  ,  H  ,  438,  et  III  ,  498- 
Khodium  ,  I,  582. 

— ■  ses  Sels,  II,8m2j 
Rhaetizite,  III  ,  436'. 
Rhubarbe,  IV  ,       ,  248. 
Hjz  ,  ib.,  2^2. 

Riciiler;  se.'i  lois  de  double  de  CjOQi» 

position  .  III  y  ï8. 
Roches,  III , 

—  leur  posi lion  ,  ib.,  64T. 

—  leurstructure ,  ib.^639. 


H  ÂB  E  Tiqv  B 

Rocou ,  IV,  2fi3* 
Rosa  m:)Ilos  ,  ib.,  178. 
Rouge ,  îb.,  276. 
Rubettile,  III,  3a6. 
Rubis  ,  ib. , 

—  balais, ib.,  3o6. 

—  occidental ,  ib. ,  ^i5a 

—  octaèdre,  ib.,  2di^ 

—  oriental,  ib. , 

—  Spineils  ,  ib.,  il). 
Rum  ,  II ,  341» 

Rouille ,  ib. ,  SçS ,  et  I  ^  421. 
Rutile  ,  m  ,  600. 
Rutilite, ib. ,  604. 


s. 


Sable  vert  du  Pérou ,  lit ,  546. 

—  raagriélicjuc  ,  ib. ,  554. 
Sacar  nanibu,  IV  ,  36* 
Saccholactalcs ,  II,  194. 
Safran,  IV,  280. 

—  de  mars  ,  1 ,  424. 
Sagapenum  ,  IV,  liiS»  • 
Sagenite,  III ,  6ûQ* 
.Sagon,  IV,  94- 
Sahiite ,  III ,  440 
Salive,  IV,  ÔMT 

—  du  cbcTal ,  ib. ,  569. 
Salep  ,  ib. ,  24.  .  , 
Salpêtre  ,  Il ,  463. 
jSnIsoIa  ,  I,  370. 
SaDdaroi|ue,  IV,  i5a. 
Santal  rouge ,  ib. ,  256* 
Sandstone,  111 , 66^ 
Sang,  IV,  5^2.  i 

—  sa  ma tiîîre  colorante,  ib; ,  465. 
efT&ts  fies  -di^éreas  gaz  sur  le 

sang ,  ib. ,  ùH£L 

—  comment  il  est  alu^ré  par  la  res« 

piraiion  ,  ib.  687.  • 

—  ses  usages ,  ib.«  701. 

—  dans  le.H  maladies ,  ib.  ,  5fe  — 

—  du  foetus,  ib»  ,  .ib.    .  , 
Sangdragon  ,  IV,  181^ >  .        :  ' 
Saphir  iïll ,  3ûiL  -  '        '  — 

oriental ,  ib. ,  ib* 

occidental,  ib.  «  3f5»  -      'i  • - 
.S?ponules ,  H,  401  >  - 
.Sappare ,  lit  9 1^3^^         '  -~ 
Sarcocolle ,  IV,  37. 
•Saturation  ^  III ,  io5. 
Saturne ,  I^  481» 


Saturne,  ses  sels  ,IU  648. 

—  son  sucre ,  ib. ,  662. 

—  son  extrait,  ib.  ,  6M^ 
Savon  ,  ib. ,  771. 

dur,  ib. ,  772. 

—  Mou  ,  ib.,  776»  .  . 

—  de  Starkey  ,  ib.,  401» 
Savons  alcalins  ,  ib. ,  772. 

—  acides,  ib. ,  414. 

—  terreux  ,  ib. ,  777. 

—  métallic|ues ,  ib. ,  778. 
Savon  de  montagne  ,  III^  416. 

'  Savonules  ,  Il ,  401. 
Saule  blanc  ;  sob  écorce  ,  ZV  , 
Saussurite,  III,  386. 
Scamujoaée,  IV ,  1B9. 
Scapolite,  III ,  393. 
SchaaIhein ,  ib. ,  481. 
Schaumeartb,  ib. ,  45o.  > 
Schéelium  ,  1 ,  625. 
Schieferspath^  III,  45o. 
Schilierstone ,  ib. ,  437. 
Scillitioe,  IV,  62. 
Schmeltzstein  ,  III ,  37^  . 
Schiste  bitumineux,  ib. ,  405. 

—  alumineux,  II ,  ib. 

—  argileux  ,  ib.  407  ,  647. 

—  à  dessiner  ,  ib. ,  406. 

—  siliceux,  ib.,  3jil£ 

—  micacé  ,  ib. ,  647. 

—  àdhérent ,  ib. ,  402. 

—  à  polir  ,  ib.^  ib. 

—  à  aiguiser,  ib.  ,406. 
Schorl,  III,3i5,323^ 

—  commun,  ib. ,  32^ 
^  blanc, ib> >  Bç^y.  . 


I 


Schotî  rouge ,  IIT,  600, 
Scborlite ,  ib. , 
Schrifterz  ,  ib. ,  5x6^ 
iSchwarcgilligerz,  ib. ,  5l3j5» 
Scorpion  ;  son  venin  ,  IV,  599. 
Sécrétions ,  IV,  553^ 

—  morbifiques ,  ib. ,  654.  ' 

S^che  QOs  de  ) ,  ib. ,  5io.  . 
Seigle, ib. , 

Sel,  1  ,  355.  '  , 

Sel  ammoniac ,  II , 

—  secret ,  ib.,  ^53. 
oatbartique  amer ,  ib. ,  5âl^ 

—  gemme ,  ib. ,  3641. 

—  admirable  ,  ib. , 

—  arsenical  neutre  de  Macquet  » 

ib.,  483 > 
Commun  ,  1 ,  374. 
•— .  —  comment    oa  le  dècom-' 
pose  ,  II, 

—  digestii  de  Sylvius,  II,  486. 
diurétique  ib. ,  ib» 

—  d'Kpsora  ,  ib.  ,  56i. 

—  fébrifuge  ,  1 ,  365. 

—  essen  tiftl  de  ci  tron ,  IT,  490, 606» 
I —  de  Glauber  )  ib. ,  5ûd. 

^  micro.scomique ,  îb. ,  5o5^ 
narcotique  ,1.,  23^ 

—  d^ambre  ,  II ,  1 59. 

de  Saturne  >  ib. ,  66^ 
•—  de  Seignelte ,  ib. ,  5i3. 

—  de  Sylvius ,  1 ,  3{25* 

—  de  Duobus  ,  II,  479. 

—  de  tartre,  ib. ,  470. 

—  d'oseille  ,  ib. ,  409. 

—  perlé,  ib.,  5cl3L 

»—  de  la  Rochelle .  îb. ,  5r3. 

de  roche  ,1,  374 ,  et  III ,  49!. 

—  marin  ,  ib. ,  37'4. 

—  sédatif ,  ib.  ,28^ 

—  deSeydler,IÏ,56r. 
marin  régénéré ,  ib. ,  2^4» 

—  sulfureux  de  StAhl,  ib.,  46a» 

Sels  ,  ib.  ,  443. 

—  calcaires ,  Xtl ,  449.    .     '  -  . 

—  composés  ,  II ,  444'       '  •  - 

—  neutrec»  ib. ,  ib, 

leur  nomenclatuEe  ^  ib. ,  446. 

—  simples  ,  ib..,  444. 

—  leur  solHtbiUlé^ansrtkool^ib.y 

36i. 

—  —  dans  Teau  ,  III 9  i&L.  ' 
triples, II, ;4j5>  I  .  .r.        .  ' 

—  Ahmeat  des  plantes  •  I V .  355 . 


Sel  demars,  Il  ,9j^r.  ' 
Selénite  ,  ib.  5^  ,  et  III,  475j 
Semences  >  IV,  284»  . 
SemiopjJ ,  111,359. 
Séné,lV,7a.^g£r. 
, Sérosités ,  ib.  ,  549. 
Serpentine  »  lîl  ,  434  >  656.         ,  • 
Sérum  du  sang  ,  IV,  54^, 

Sère  des  plantes  ,  ib. ,  a3a. 

son  mouvement,  ib.  ,  36S>  ' 
^  sa  transpiration  y  ib. ,  37ç» 

Siberite,  III ,  3a6.- 
Siderocalcite >  ib. ,  465» 
Siderum,  I^  43o. 
Sienite  ,  III ,  dM. 
Silex ,  ib. ,  344. 
Silicate  de  cuivre,  ib. ,  543. 
Silice ,  1 ,  289  ,  et  II ,  loX 
>^  sa  composition  >  I,  agr^  • 

Silicium,  ib. ,  aSç. 

Synovie,  IV,  584. 

Sirop  ♦  ib* ,  aJL» 

Siée  ,  ib. ,  446. 

Smaragdite  ,  III  «  437* 

Soie  ,  IV ,  540»  •» 

Soude  ,  1 , 37a.  . 

—  sa  composition,  I,  372,  et  II,  So^ 
.  ses  sels  ,  II  »  496. 

—  Acétate  ,  ib.-,  5io. 

.  Ammouio-phosphate,  ib. ,  Siîi. 
.  —  Arseniate ,  ib. ,  609. 
Benxoate,  ib.,  5t  T. 

—  Bisulfate  ,  ib. ,  Sflâ,       '  "  ' 

—  Borate  ,  ib.  ,  5oi.  "* 

—  Campliorate  ,  ib.  ,  5ir. 

—  Carbonate  ,  ib.  «  498, et  III,  494, 

—  Citrate ,  ib. ,  514. 

—  Chromate  ,  ib.  ,  Sog. 

—  Fluate,  ib. ,  3oo. 

—  Hjdrosolfale ,  ib. ,  760. 

—  Hypophosphite  ,  ib. ,  Sûiî. 
-—  Lactate  ,  îb. ,  614. 

—  Malate,  ib.,  5i4. 
Mellate ,  ib. ,  5x0. 
Molybdate ,  ib. ,  509. 

—  Muriate ,  ib. ,  a65  ,  et  III ,  49S. 

—  Nitrate ,  U^. ,  497. 

—  Ozalate,  ib. ,  5iÂ. 

—  Phosphate ,  ib. ,  5o3. 

—  Fhosphite,ib.>5û6.  ; 

—  Saccholactate  ,  ib. ,  514. 
Silicate  ,  ib. ,  5o3- 

—  Savon,  ib.  ,7f3* 
Soude  Sorbalf  ^  IJL',  6j4« 

5ft 
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Soude  Sub-borate  ^  ib. ,  Soi* 

—  Subérate,  ib.,  5i2é 

*  —  Succinate,  ib.  y5iir« 

—  Sttiaite,ib.,5o6,«tIII. 

—  Sulfite  ,  ib.  9  5o8. 

—  Tartrate ,  ib. ,  5i3. 
— •  Tnngsîate,  ib.,  5lO, 

Urate,  U>.  ^  ai^. 

—  ZttiBA|e,ib.^  ib. 

—  moyen  derextraîrednielcwA- 

œuD  ,  ib.  f  a65* 

Sodnîltc,  III  ^  396. 

Sodium  y  1 ,  369.  .  , 

—  tes  alliages  ,  ib. ,  877. 

—  Peroxide ,  ib. ,  373.  1 . 
^  Chlorure , ib.,  ib* 

lodure  ,  ib. ,  376,  . 

—  Phospiiure  ,  ib. ,  ib, 
- —  Sulfure,  ib.  ,  877- 

Arseuiurt;  ,  ib. ,  ib. 

—  son  alliage  ayee  le  potassium^ 

ib.ytb. 

»  lOD  action  sur  râmmoniaqiie. 

11,35. 

Soleil  'j  sa  nature ,  i  ,  i53. 

—  source  de  chaleur  ,  ib.  y  ib. 

—  chaleur  de  set  rajonS|  ib.,  i55. 

Solides,  III,  i3o. 

—  leur  table  ,  ib.  ^  154. 
leur  dilatation,  I»  83. 

—  leur  pesanUuc  ap^«iÂ^e^  111  ^ 

i55.  , 
Sommité  ,  III ,  397. 
Sorbates ,  II ,  204. 
Sory»  ib.,  697. 
Soufre ,  1 ,  3i6,  et  III ^  497. 
*—  doré  ,  II  ,  770. 
^  Chlorure,  I,  325.  > 
lodure»  ilb.  326.  . 

—  aet  fleurs  ^ib.  9  Siy. 

0mm  sa  combush'on  ,  ib,  ,  3x8. 

—  daus  les  auimauz,  XV  »  49X» 

—  natif,  III  ,  497. 

Soutiens  de  combustion ,  I ,  ao7,"'* 
Spathrfluor^III.  472. 

csléaire  j  ib.  ,453. 

pesant,ib. ,  484*  .  '  '  *  — • 

—  perlé,  ib.j  465.        •  '  

—  en  table ,  li). ,  481.      .       -  • 
amer ,  ib. ,  462, 

^  bien, ib., 383;.^ 

brunissant,  îb«'^46S'«r  '  — 

—  cubique ,  ib. ,  477..  < 

«-  d'iiiaiide»ib«i>â^«' 


KÂBériQvs 

Spath  rhombc  ,  TII,  462. 

—  schisteux ,  ib. ,  45o. 

—  adamau  tin  ,  ib. ,  3lo. 
Spéciiicum  purins,  II ,  479, 
Speetreprismaticrue^  Ii  20. 


Spodtm 

Slauroluiit  ,  jt».  j  041. 
Slaurotide,  ib.,  ib. 
Stalactite  perlée  ,  ib.  ,  35/. 
Stearioe,  II,  416. 
Steatite ,  III ,  42T. . 
Steinheilite ,  ib. , 
Slibium,  I,  600. 
Stilbîte,  m,  374. 
Stinkstonej  ib.,  457. 
Storax,  Iv,  i8i. 
StrahtsteiD ,  III,  432. 
Strontrane,  f,  394,  et  11^65. 

—  ses  sel5 ,  II ,  547. 
— »  Acétate,  ib. ,  552* 

—  Arseniate ,  ib. ,  ib. 
— -  Arsenite,  ib.,  ib. 

—  Benzoate ,  ib. ,  553. 

—  Borate  ,  ib. ,  55o. 

»  Carbonate ,  ib. ,  549,  et  III,  485« 
Chromate ,  ib. ,  552. 

—  Citrate. ib. , 554' 
Hydrochlorate,  ib.,  269. 

—  Etydrosulfate ,  ib.,  761. 

—  Hypophosphite,  ib.,  55x. 
Hyposullite ,  ib. ,  ib. 

—  Malate,  ib.,  554* 

—  Nitrate ,  ib. ,  548, 

—  Oxalate.  ib.,553. 
Phosphate,  ib.  ,  55o. 

—  Silicate,  ib.,55o. 

—  Savon,  ib.,  778.  * 
•~  Succinate  ,  ib. ,  553. 

—  Sul^to  ,  ib. ,  55i  ^  et  IIX,  4^7.. 

—  Tartrntf ,  ib.,  553.'' 
. U rate  ,  ib.  j  554.  "  ■ ' 

^  Zumate,  ib.  -  554.  : 
-U*Xatî4eSttotittÉiÉ»i^Vif'6éi  * 

Slrontianite ,  IH,  .03.  '^ 


i        —       Slrontianite,  III,  .03. 
•/  —       Strontiles,  1,  304.      nf^>  - 

r.. ...      %     -        Strontium,  I,  393. 
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Strootiiims  X«  CShlonir»»  ib.,  396* 
—  loêave,  ib.,  898. 

Styrax,  IV,  178.  ;  ; 

Suber,  ib.,  204. 
Sublimé  coiiosif,!,  526. 
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Substances  simples,  ib.^  i5..  , 

—  T^étales ,  IV,  ï. 
Suegastno^  ib ,  664. 

—  pancréatique,  îb.,  570. 
Sucs  particuliers  destégétaus^  ib*^ 

^36  y  400* 
SueeiBates»  n«  i6p»  "  * 
Sacre ,  IV,  12. 

—  je  Botany-Bay,  ib. ,  3l«  ' 

—  de  Canne,  ib.,  27. 
— •  de  Betterare  y  ib. ,  ib. 

—  dfl  Figues ,  ib. ,  28* 

—  de  Raisin,  ib»)  il?.' 

—  de  Lait,  ib.,  477. 

—  d'Amidon,  ib.,  3o. 

de  Champignon  ,  ib.  f  32., 

—  de  Plomb  ^  II,  662.,  . 

—  de  Saturne,  ib.,  ib* 

—  d^Urine  diabéti^e>  IV,  480. 

—  Pla  n  tes  qui  I0  contieiiBei^t  g  îh», 

34  • 

—  Aoide  du  sucre ,  II,  17T. 
Alcool  wttrédttftucre^IV^  423. 

Sueur,  ib.,  602.  •  ■ 

SuiFj  ib.,  483. 

—  minéral,  II,  433. 
Sulfate  de  Cobalt  ,  III ,  S^2, 

—  d*Indigo ,  IV,  io3. 
.    —  de  Plomb  ,  III,  624, 

—  de  Zinc  ,  ib.^  6lO«. 
Sulfates,  il,  123.       ,  '  '  l-T 
Suliites,  ib.,  126.         ,  .    .  ^  -, 
SttUbcjanates ,  îb. ,  3l8.  / 
Sulfîire  d'Ammoniaque ,  II  ^  35, 

—  d'Antimoine ,  1 ,  6o8i 

—  à'Auenw,  ib.>  34a. 


Sulfure  de  Baryte ,  II ,  64, 

—  de  Bismuth  ,  1 ,  52i. 
«—  de  Carbone ,  ib.,  329» 

—  de  Cérium  ,ib.,  467.  ^ 

—  de  Cobalt,  ib..  466. 

—  de  Cuivre,  Soû,  et  III,  5i4L, . 

—  d'Or,  I,  552. 

de  Per ,  ib.,  440. 

—  de  Plomb,  ib. ,  488. 

—  de  Chaux,  II,  58.  . 

—  de  Magnésie,  II,  69. 
7~  de  Manganèse ,  1 ,  462. 

—  de  Mercure,  I,  532,  etlH^ 5l^« 

—  de  Molybdène,  I,  620*  ; 

—  de  Nickel,  I,  45l. 

— de  Palladium  ,  ib.,  58p.   . . 

—  àe  Phocpliora,  ib.,  332» 

—  de  Platine,  ib.,  Syi. 

—  de  Potasse ,  ib. ,  368. 

—  d»Argent,  ib.,  548,  et  III>52S. 

—  de  Soude  ,  ib. ,  377. 

—  de  Strontiane ,  ib. ,  67* 
^  d*Étaîii,  îb.,  498. 

—  de  Tungstène ,  ib. ,  628a  . , 

.  —   d'ITrane,  ib. ,  471.  ^  ' 

—  de  Zinc  ,  ib. ,  479. 

Sulfures;  leur  table,  I,  596, et  III'^ 
159.. 

—  métal] 

Salfiim  hydreUlAes ,  II ,  757.  '^^ 
'  —      »  '  '  lotétalliqùes,  ix^  765. 

—  •  d'AmmomaijQe^îb'.f 

'  7*^8. 

—  —     de  Potasse,  ib., 752. 

Sumac,  IV,  ir,  2S7.  ' 
Sur&ce  des  Minérau|ç,  lU,  286. 
Sur-Sels,  11/4^.' 

Sout^Savons,  H>.  y  4Dr«  ' 
Surturbrand ,  III  ^  5o2*  '     •  v  * 
&yl|ramtd„  I, 


T.ABLE  de^  Corps  (|ui  précipitent  dit-    TaunUl  naturel ,  lb«  y  322» 

férentes  dissolutions ,  iU  ,  174.       Tannage,  IV,  527, 
Tabac,  IV,  170.  '  .... 
TacamaUaca ,  ib. ,  i52. 
Talc,  III ,  426.  ^ 

—  de  Venise  «  ibt,  ib.,  ^  

Tiilcite,  HT,  427.  , 
Tamarin ,  IV,  3o6. 
Tannin,  II,  221. 

-  attificiel^  II^23é,et  IV;.66. 


Tantale,  I,  63 0. 

—  ses  alliages  ,  ib.,  633. 

—  ses  mines,  III,  684. 

Tanfalite,  III,  .585. 
Tapioua,  IV,  95. 

Tartre ,  II,  491. 

ieî 


—  Cx6i]i0  de  Ta/tre,ib.,  492. 

5a.* 
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Tartre  TÎtriolé^  II.,  479, 

—  régébéré ,  ib. ,  4^. 
Emëtiqaïc^  it>.  ,  749. 

—  des  Dcntf  ,  IV.,  569< 

—  Seîs  de  y  1 1-  36i, 

Tartarin^  I,  36t. 
Teotum  arcnefi^y     5f7.      '  " 
Teialure,  ûi  Mars,  Il ,  608. 

—  —    Tartetisé,  ib.jib. 

—  martiale  de  Stbaï,  ib.,  SgSï 
Tçiesia,  Kl,  3o8. 
lâlotfttei,  IT,  746. 
Tallure ,  1 ,  344. 

—  Chlorare ,  t ,  ^46, 

—  ses  Seis  y  II ,  745.  — 
Hjrdrociilorate  >  ib.,  748. 
Ntinte,  ib. ,  747.  — 
Sulfate,  ib.,  74iS,  *  * 

•-^  Nnfif,  m,  SiST  ' 

—  sesoiuies^  III,  5r5.  * 
•  —   —  leurimaljse,  (b.,  7x7; 

—  864  civid<M ,  1 ,  345. 

—  <6&lfatey  I,  348. 

TeiupérataM«  aoA  égals  âîstrijMfltion. 

1 ,  68.  *  ' 


Teoaeité,  lll,  açj. 
Tendons  9  IV,  5j^9. 
Tmapeaavtey  1,^386.  * 
T«mMié« de  tartre,  II,  486.  > 

criitallisée^  ib.^  &Z0. 

Terre  à  foulon  ,  III,  420.   

Terre  bleue  de  fer,  lU,  567, 

—  vette,  Uhf      —  — 
d'ombre  y  ib.,  563*  *« 

«M.  dp  T;pmnns  ,  ib.  ^  41^ 

—  grasse,  ib.,  400. 

—  jaune,  ib.,  416.  , 
— ~  à  Porcelaine,  ib.,  399.  '' 

Terreau  végétal  ,"1V,  36o. 

mm  son  acide  ,  ib.  863b  ^  '* 
Terres,  II ,  Sa. 

—  dan??  les  plantes  .  IV,  214. 
<—  &i  elle.'i  sont  formées  dans  le^ 

plantes^  IV,  354. 

—  oonaidérééseonmiat&Mttldbs 

plantes  ,  IV,  353. 
• —  alkalines ,  II,  52. 
— •  propres,  îb«,  70. 

—  dan»  lea  ammanx,  IV,  4o5. 
Tballlfce,  lU^  328.  ^  . 


A  L  F  B  A.  fi  i  T  I  Q  tr  s 

Thermomètre  eipliqué ,  I,  85. 
Tbcmoiiiètn^érentiel.  I>  44. 

—  aea  TOtétés,  87. 
Thermozje^e,!^  1:67. 
Thorine,  1,  414. 
Thoriuium ,  ib. ,  414. 
Tbummersteia,  Hi,  33i. 
Thus,  IV,  i5o. 
Tinkai ,  II ,  5ot. 
'Tîîanîte  ,  III,  6od. 
Titane,  I,  634. 

—  MinebruAe,  III,  604. 
_  Carbonate  j  II,  753.  - 

—  Q^roetoMiié,  îb.,  ^53. 

—  Nifraîe  ,  ib. ,  753. 

—  Oxalate,  ib. ,  754, 

—  Silicate,  ÎU,  604. 

—  Sal&re,  II  ,  753.  - 

—  Tartrate ,  ib. ,  754. 
^  Mines ,  HT  ,  599. 

—  Oxides ,  1 ,  635. 
Tombac  blanc,  I,  5lT. 
Topaz»" 111,  3iJ,  443. 

Occidentale»  ib.«  $^5* 
^  '-^  Ofl^talto,  ib.  ,  3o8. 

.  —  de  Saxe  ,  ib.  ,  3i5. 
,  — ■  ^oclie  dtî  Topasc  ,  ib. , 
Tourmaline,  lit,  SaS.  S25. 
Trachée, IV,  371. 
Transparence ,  ITI  ,  291  *t  T  ,  i8-  " 
TiaDSpira;ion  ,  1V_,  602,  696. 

—  des  Plante.s ,  ib.  379» 
Trap  primitif,  Itl ,  65o. 

—  noeWottStirtiiConne  .  lb.,TS68. 
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-  de  TrAntiliOki 


66o* 


Ulcères  des  plantes  >  IVj  334« 
VJjuine^  ib.,  53. 


Tremella  nostoc,  IV,  Saç. 
Tremolite  ^  III ,  434*. 
Tripbane,  ib. ,  39a. 
Tripbli,  ib. ,  4o3. 
Troua ,  III ,  493. 
Truffes,  IV,  328. 
Tubes  de  srireté,  II,  83. 
*  Tungjtate  de  chaux ,  111 ,  482. 
Tungstates,  II,  i37. 
Tuog^t^iiepI,  624  et  III,  ,48a. 
aesamages,  t,  629. 
^    sesmînes,  III,  719. 
< —  ses  Oxides  ,  I  ,  626. 
.  Turpentioe ,  IV,  i5o. 
Taibilh  nûnéral  »  il ,  717. 
— »  nitrens  ^ihi  719* 

u. 

Urane  micacé  ,  III»  .579. 
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tTrane  ,  I  ^  468. 
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—  Cbromate  ,  ib. ,  572. 

—  Hydrosulfate  ,ib. ,  762. 

—  Hjdcochlorate  i  ib.  ^  270. 


YttTia  ;  Nitrate ,  II ,  570. 

—  Ojcalate  ,  ib  ,  573. 

—  Phosphate ,  ib. ,  571. 

—  Succinate  ,  ib.  ,572. 
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